# 


s- 


B,BUOTHtCA 


7" 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/histoiredefrance01dani 


K^f,  ^/sD~a 


-/ksr^-éL'   __ 


3^ 
f 


HISTOIRE 

F    R    AN    C    E 

DEPUIS 

L'ÉTABLISSEMENT 

D   E 

LA  MONARCHIE 

FRANÇOISE  DANS  LES  GAULES, 

T>     E    D    1     È     E       A     V        ROI, 

PaUô-Br-GTOTfW  I  E  L  ,   de  la  Compagnie  de  J  E  S  U  S . 

NOUVELLE      e'd  ITION, 

Revue ,  corrigée  &  augmentée  par  l'Auteur ,  enrichie  de  Cartes  Géogra- 
phiques, &c  de  plulîeurs  Médailles  authentiques. 

TOME     PREMIER, 

qui  comprend  les  Règnes  depuis  l'an  486.  jufqu'en  768. 

A    P   A    R    I   S, 

rDENYS  MARIETTE,  Libraire,  rue  faint  Jacques  ,  à  faint 
Auguftin 
JACQUES  ROLLIN,  Quai  des  Auguftins ,  à  h  defeente   du 
r,       1      Pont  faint  Michel  au  Lion  d'Or. 

Chezl  JEAN-BAPTISTE  DELESPINE,  Imprimeur  du  Roi, 
rue  faint  Jacques  à  faint  Paul. 
JEAN-BAPTISTE  COIGNARD,  fils,  Imprimeur  du 
^     Roi  ,  rue  faint  Jacques  au  Livre  d'Or. 
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SUITE     CHRONOLOGIQUE 
des    Rois    de   France. 

Commtnct-  TOME    I. 

ment   de 
Règne- 

486    CLOVIS  règne  35.  ans, 
511    THIERRI,  } 

chTldebÈrt  ,     { resnent  environ  * ans- 

CLOTAIRE,  J 

534    CHILDEBERT,       7 

CLOTAIRE  ,  ^régnent  environ  1  y.  ans. 

THEODEBERT,  3 

H5>    CHILDEBERT,  -) 

CLOTAIRE,  (régnent  13.  ans. 

THEODEBALDE  ,  J 

561    CARIBERT,  "> 

GONTRAN , 

CH1LPERIC  , 

SIGEBERT, 

CHILDEBERT,  Régnent  environ  ji.ans. 

CLOTAIRE, 

THEODEBERT, 

THIERRI, 
614    CLOTAIRE  IL  règne  14.  ans. 
628    DAGOBERT,  7 

ARIBERT,  j  régnent  10.  ans. 

638    CLOVIS  IL  ? 

^IG'BERT  II  ^régnent  environ  18.  ans. 

6<6    CLOTAIRE  III.        ? 
ratl.m  CHILDERIC,  |  régnent  environ  u.  ans. 

677    THIERRI  IL  rogne  environ  34.  ans. 
711    CLOVIS  III.  7 

CHILDEBERT    III.  \ régnent  environ   y.  ans. 

DAGOBERT  IL        J 

Tome  I.  a 


***"*  î.  S/àte  chrôHotùriatte 

ntnt  Je  règne,  o    1 

yi6    CHILPERIC  II.  règne  environ  j.ans. 
7ii     THIERRIIII.  } 

CHILDERIC  II.       i^gncK  environ  t%.  ans. 

746    PEPIN  règne  2.1.   ans. 

TOME  II. 

768    CHARLEMAGNE    règne  4s.  ans. 

814    LOUIS    le    Debon-  ? 

naire  S  reSne  **• ans< 

840    CHARLES  le  Chau-  ? 

ve  5  règne  3  7.  ans. 

877    LOUIS  le  Bègue,  règne  environ  1.  ans* 
875    LOUISIII.  ? 

CARLOMAN,  j  régnent  ;o.  ans. 

884    CHARLES  le  Gros ,    règne  environ  4.  ans» 
888    EUDES,  -^ 

CHARLES   le   Sim-  £regnent3j.ans. 
pie,  J 

523    RAOUL  ou  RO-? 

DOLPHE  | règne  13.  ans. 

236    LOUIS  d'Outremer  règne  18.  ans. 
5Ï4    LOTHAIRE    règne   31.  ans. 
$%6    LOUIS  V.  règne  environ  1.  an. 

TOME  III. 

587    HUGUES  Capec  règne  n.  ans. 
996    ROBERT  règne  35.  ans. 

I  o  3  1    HENRI  I.  règne  19.  ans. 

1 0  6  0  PHILIPPE  I.  règne  48.  ans. 

I I  o  8  LOUIS  VI.  règne  2.9.  ans. 
1137  LOUIS  VII.  règne  41. ans. 
1179  PHILIPPE  Auguftc  règne  43.  ans. 
lut  LOUIS  VIII.  règne  4.  ans. 

T  O  M  E  I  V. 

3  1 2  €   LOUIS  IX.  règne  14.  ans. 


Commet,  ^es  Re;s  Je  JpranC(. 

mtntdtfegne» 

u7o    PHILIPPE  111.  die  ? 

le  Hardi,  ^regnei6.ans. 

1286    PHILIPPE  IV.   dit? 

le  Bel,  ^ règne  18.  ans. 

1 3  1 4    LOUIS  X.  dit   Hu- 


nn,  ^  régnez,  ans. 

nié    PHILIPPE  V.  dit  le  } 

Long  ,  5  re§ne  6-  ans« 

nii    CHARLES    IV.  dit"; 

le  Bel,  $  règne  é.  ans. 

1,28    PHILIPPE    VI.  dit? 

de  Valois,  5reSne  «•  ans' 

TOME  V. 

1 3  j  o   JEAN  II.  règne  14.  ans. 

1364    CHARLES  V.  dit  le  ? 
3    ^         c  £  règne ié 


Sage,  S 


règne  16.  ans, 


1  ?  8  ©    CHARLES  VI.    règne  41.  ans. 

TOME    VI. 

1422    CHARLES  VIL  règne  3$.  ans. 
1461    LOUIS  XL  règne  13.  ans. 
1484   CHARLES  VIII.  règne  14.  ans. 

TOME  VII. 

f  4  58    LOUIS  XII.  règne  17.  ans. 
15  1  y    FRANÇOIS  I.  règne  32.  ans. 

TOME  VIII> 

15-47    HENRI  II.  règne  12.  ans. 

15  y  9    FRANÇOIS  II.  règne  environ  i.ant 

1560    CHARLES  IX.  règne  14  ans. 

TOME  IX. 
ÏJ74   HENRI  III.  règne  ij. ans» 


«uj 


mm'TTrc'.  4         Sutle  Chronologique des  Rois  de  France. 
15  89    HENRI  IV.  depuis  iy8j>.  jufqu'en  1594. 

TOME  X. 

1  j  94    HENRI  IV.  ?  depuis  1594.  jufqu'en  1610.  ainfi  il  a 

3      régné  en  tout  31.  ans. 

LES   FASTES  de 

1610    LOUIS  XIII.  règne  jj.  ans. 
1643    LOUIS  XIV.  règne-  72.   ans. 


EPISTRE 


AU    ROI 


IRE, 


Le  Sujet  de  l'Ouvrage  que  fai  l'honneur  de  prefen- 
ttr  à  V  ot  re     Majesté',  mérite  par  lui-même 
que  'vous  daignie^  lui  accorder  votre  protection   Roïale  , 
Tome  I.  a 
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(y  dtttorife  la  liberté  que  je  prens  de  le  faire  paroiirt 
fous  votre  augujle  Nom.  C'ejî  ÏHiftoire  de  France  ,  c'efl- 
à-dire  ,  l'Hiftoire  de  vos  Ancêtres  y  qui  depuis  un  grand 
nombre  de  fiecles  ,  ont  rempli  fuccefivement  ,  &  fans 
aucune  interruption  le  Trône  ou  vous  êtes  ajjis  aujourd'hui, 
&  où  de  l'aveu  de  toute  l'Europe  ,  il  ejl  de  la  dernière  im- 
portance pour  ce  Rdiaume  ,  que  Dieu  vous  maintienne  pen- 
dant une  longue  fuite  d'années ,  félon  les  vaux  &  les  ef- 
perances  de  tous  vos  Sujets. 

Un  fécond  motif  qui  ma  encore  plus  fortement  détermi- 
né à  apporter  aux  pies  de  votre  Trône  un  travail  de 
près  de  vingt  ans  :  C'ejl  le  defir  que  notre  Compagnie 
a  toujours  eu  ,  de  témoigner  publiquement  &  en  toute  oc~ 
cafxonle  très-refpeflueux  dévouement  quelle  a  pour  Vo- 
tre Perfonne  facrée  3  &  fa  très-vive  reconnoijj ance  pour 
la  bonté  dont  Vous  voulez  bien  l'honorer  ,  en  agréant  fes 
fervices ,  &  en  la  comblant  de  vos  grâces.  Cette  confiante 
bonté  ejl pour  elle  un  grand  éloge  :  elle  lui  a  tenu  lieu  d'A- 
pologie en  bien  des  rencontres  ,  &  elle  lui  en  fervira  pour 
l'avenir  J  autant  de  tems  qu'on  fe  fou viendra  en  France  de 
l'équité  ,  du  difcernement ,  &  de  la  profonde  fagejfe  de 
LOUIS  LE  GRAND. 

Enfin  y  SIRE  }  lorjque  fufe  de  la  permijjion  que  vous 
m'avez  accordée  de  vous  dédier  cet  Ouvrage  ,  je  me  fa- 
tisfais  moi-même  en  particulier  fur  un  point  ,  en  me  don- 
nant leplaifir  de  développer  une  penfce  qui  m  ejl  Couvent  ve- 
nue à  l'efprit  durant  la  compofition  de  cette  Hijloire  ;  fç avoir, 
qu'entre  les  plus  beaux  Règnes  qui  y  font  contenus ,  il  riy 
en  a  pas  un  feulqui puifse  être  mis  en  paralelle  avec  le  vo- 
tre y  eu  égard  à  un  certain  ajjemblage  de  chofes  qui  rendent: 


E   P  I   S  T  R  E.  iij 

les  Règnes  illujlres  &  mémorables  >  dont  les  unes  ont  fignolé 
un  Règne  ,  £?*  les  autres  un  autre  ;  mais  que  je  n'ai  trouvé 
rajf emblée  s  que  dans  le  votre  feul. 

Ce  ncjl point-  la  ,  SIRE  ,  un  éloge  que  je  vous  prépare  : 
je  fupplie  ,  Votre  Majesté',  de  regarder  ce  que 
j 'avance  comme  une  pure  &  une  fimple  reflexion  d'un  Hijlo- 
rien  3  qui  compare  ce  qu'il  a  lu  avec  ce  qu'il  a  vu  y  &  de  me 
permettre  à' en  jujlifier  la  vérité  par  des  faits  dont  toute  l'Eu- 
rope a  cté  témoin.  Cette  comparaison  que  je  vais  faire  ne  di- 
minuera rien  de  la  gloire  du  Règne  de  vos  plus  illujlres  Pré- 
decejfcurs ,  en  relevant  celle  du  votre. 

Il  y  a  eu  parmi  eux  des  Conquérans  :  il  s'y  cjl  trou- 
vé de  grands  Politiques.  Il  y  en  a  eu  qui  fe  font  diftingués 
parleur  Religion  &  leur  pieté. On  en  a  vu  s' appliquer  à  faire 
fleurir  les  beaux  Arts  dans  l'Etat ,  a  y  cultiver  ,  &•  à  y 
faciliter  le  commerce  ,  d'autres  à  éternifer  leur  mémoire 
par  les  Ouvrages  publics  y  &  à  relever  la  majejîé  de  leur 
Trône  par  la  magnificence  de  leur  Maifon  &  de  leur 
Cour.  Tous  ces  traits  de  grandeur  que  je  rencontre  D  pour 
ainfi  dire  ,  épars  ça  &  la  dans  les  Hijîoires  de  divers  Rè- 
gnes, les  écrivains  qui  feront  l'Hijloiredu  votre ,  les  y  trou- 
veront tous  réunis. 

On  y  verra  ,  comme  dans  ceux  de  Clovis ,  de  Char- 
lemagne  ,  de  Philippe  Augufle ,  de  Charles  VII.  des  Con- 
quêtes a  des  batailles  gagnées  ,  des  Villes  forcées  :  des 
Conquêtes  ,  dis  je  }  non  pas  dans  un  Pais  tel  que  l'an- 
cienne Germanie  ,  où  une  déroute  de  Barbares  difjtpés 
rendoit  Charlemagne  maître  d'une  vajle  étendue  de  Forêts 
çjr  de  Campagnes  3  &  de  quelques  Bourgades paliffadêes, 
ou  les  Vaincus  venoient  lui  rendre  leurs  hommages  ;  mais 
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dans  des  Pais  où  l'ennemi   difputoit  le   terrein  pie  à  pie  ; 
&  où  chaque  pas  coutoit  une  Vicloire  ;    des  batailles  ga- 
gnées ,  non  pas  fur  des  Peuples  qui  n'avoient  pour  gui- 
de à  la  «uerre  que  leur  feule  férocité  naturelle ,  aifée  à 
déconcerter  par  l'arrangement  &  parles  marches  régulières 
d'une  Armée  aguerrie  :  mais  fur  des  troupes  aufquelles  les 
Nations  les  phs  belliqueufes  fournijfoient    a    l'envi    des 
Chefs  les  plus  habiles  &les  plus  expérimentés:  des  Vil- 
les forcées  que  la  Nature  &  ï  Art  fembloient  avoir  ren- 
dues imprenables  ;  &  ce  qui  ne  s'étoit  point  vu  dans  ces 
premiers fecles  de  la  Monarchie  Françoife }  de  larges  & 
profondes  rivières  paffées  a  la  nage  par  des  Armées   à  la 
vue  d'un  ennemi  préparé    j   mais    effraie  au  feul  afpecl 
d'une  telle   bravoure ,  &  vaincu  auj]i~tot  qu'abordé.  Que 
la  rapidité  de  nos  Héros  d'autrefois  aurait  été  retardée  3  s'ils 
avaient  eu  des  barrières  à  franchir  les   unes  far  les    au- 
tres ,  telles  que  Mons ,  Valenciennes ,   Cambrai  ,  Saint 
Orner ,  Namur  ,  Luxembourg  ,  Philijbourg ,  &  tant  d'au- 
tres !  Une  Vifloire  faifoit  alors  un  Conquérant  ;  mais  au- 
jourd'hui ce  titre  coûte  beaucoup  plus  cher. 

Si  des  Héros  &  des  Conquérans  nous  pajfons  à  ceux 
de  nos  Rois  qui  ont  excellé  dans  l'Art  de  régner  3  notre 
Hijloire  nous  prefentera  un  modèle  achevé  de  politique  dans 
la  perfonne  de  Charles  V.  furnommé  le  Sage ,  qui  étant 
monté  fur  un  Trône  chancelant  &  ébranlé  de  tous  cotés  par 
»E,iouarjnr  Roi  deux    Rois   *  oui  avoient  formé  le  deffein  de  le  renver- 

d'Angleterre,  Charles    r  )  1  ■  r        I 

ic  Mauvais  hoi  ce  1er  ,  trouva  avec  le  tems  &  la  patience ,  &  par  [on  ha- 

bilete  y  le  moien  de   le  rajfermir  ,  de  conquérir  jur  ces  deux 

dangereux  ennemis  y   ce  que  la  témérité  de  fon  Prédecef- 

feur  avoit  perdu  ,  de  aifiper  les  fattions ,   de  réduire  les 
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faflieux  f  &  en  rêtabliffant  /' 'Autorité '  Ro'iale  dans  tous  fes 
droits  ,  de  la  maintenir  ,  &  de  la  porter  aujfl  loin  qu'aucun 
des  Rois  qui  l'avoient  précédé. 

On  ne  peut ,  SIRE  ,fe  reprefenter  ces  deux  fituations  ft 
différentes  de  ce  grand  Prince  ,  qu'on  ne  Ce  reffouvienne  de 
celle  où  vous  fûtes  durant  votre  Minorité  ,  &  de  celle 
ou  vous  vous  établîtes  peu  a  peu  dès  que  vous  commen- 
çâtes a  gouverner  par  Vous  -  même  ,  des  mefures  jujles  , 
£r  des  mo'iens  que  vous  employâtes  pour  cet  effet  ,  dont  le 
plus  gênerai  fut  le  talent  de  vous  attirer  d'abord  l'eflime 
&  le  refpecl  de  vos  Sujets  par  une  conduite  où  tout  pa- 
reijfoit  grand  &  Roial  ;  talent  qui  nefl  pas  attaché  a  la, 
Couronne ,  m^is  a  la  fuperiorité  du  génie  de  celui  qui  la, 
porte,  mais  talent  aujji  necejfaire  au  Souverain ,  qu'il  efl 
utile  aux  Peuples ,  parce  que  cejl  par-la  que  leur  ejl  inf- 
piré  fans  violence  cet  efprit  de  dépendance  C?  cette  par- 
faite foumiffion  qui  font  la  tranquillité  ,  le  bonheur  3  le 
falut  des  Etats  3  comme  l'indocilité  y  produit  toutes  les  mi- 
fer  es. 

Tant  de  ligues  depuis  formées  contre  Vous  ,  déconcertées 
par  votre  vigilance  ,  par  votre  activité  }  par  votre  prom- 
ptitude a  prévenir  ceux  qui  prétendaient  vous  furprendre 
&  vous  accabler  :  tant  de  projets  extraordinaires  heureu- 
fement  exécutés }  &  dont  aucun  n'a  jamais  manqué  ,  quand 
Vous  en  ave%  conduit  l'exécution  par  vous-même:  vos  En- 
nemis tant  de  fois  abattus  ,  çjr  qui  n'ont  a  la  fin  pré- 
valu pendant  un  teins  qu'à  la  faveur  d'un  fléau  ,  dont 
il  a  plu  a  Dieu  d'affliger  votre  Roïaume  t  &  contre  le- 
quel  la  prudence  humaine  ne  pouvoit  fe  précautionner  : 
cette  tranquillité  où  vous  ave%  fçû  maintenir  vos    Etats 

a  iij 
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dans  le  tems  qu'ils  étoient  ,  pour  ainfi  dire  ,  ajfiegês  de 
de  tous  cotés  ,  &  par  mer  &  par  terre ,  &  qu'on  né- 
pargnoit  ni  intrigues  y  ni  argent  ,  ni  aucune  forte 
d'artifice  ,  pour  y  exciter  le  trouble  &  la  divi- 
[ton  :  cette  union  de  la  Famille  Roïale  ,  fi  nccejfaire  pour 
le  repos  du  Ro'iaume  3  çir  que  vous  avc%  toujours  conf- 
tamment  entretenue  par  ce  tempérament  de  bonté  &  d'au- 
torité qui  attire  au  père  &  au  maître  cette  tendrefifie  ref 
peHueufe  &  cet  attachement  Jtncere  ,  fi  rares  parmi  les 
hommes y  &  encore  plus  parmi  les  Princes:  Enfin  cette 
Paix  déjà  fi  avancée,  &  que  vous  êtes  fur  le  point  de 
conclure  avec  les  plus  redoutables  de  vos  Ennemis  y  &  que 
vos  nouvelles  Victoires  ,  comme  il  y  a  lieu  de  l'efperer, 
vous  feront  demander  par  les  autres  :  Paix  que  vous  vous 
fere%  procurée  en  temporifant ,  en  ménageant  les  conjonc-> 
tures  ,  &  en  profitant  habilement  de  celles  qu'on  fait  que 
vous  penfie^  de  longue  main  a  faire  e  clore.  Tout  cela , 
£<r  une  infinité  d'autres  traits  de  votre  Règne  ynous  mon- 
trent un  Prince  que  la  folidité  de  fon  efprit  y  fon  ex- 
périence ont  rendu  confommé  dans  l'Art  de  régner.  Je  ne 
vous  mets  point  ici  en  paralelle  avec  Louis  XI.  quel- 
que rang  qu'on  lui  donne  parmi  les  Princes  les  plus  ha- 
biles dans  le  Gouvernement.  Il  y  avoit  dans  fa  politi- 
que trop  de  finejfe  ,  &  je  l'ofe  dire  ,  fouvent  de  la  baf- 
fe(Je  ;  au  lieu  que  dans  la  votre  il  n'y  a  jamais  eu  que 
de  la  ?randeur. 

Mais  ce  grand  Art  de  gouverner  les  hommes  fur  le- 
quel les  Souverains  prennent  tant  de  plaifir  à   être  filâtes, 
feroit  comme  tout  le  refie  un  avantage  afifiés  frivole  dans 
un  Prince  Chrétien  3  s'il  n'y  étoit  pas  accompagné  d'un  très- 
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grand  fond  de  Religion,  comme  il  l'ejl  dans  Vous ,  SIRE  y 
&  comme  il  l'étoit  dans  Charles  V.  ce  fage  Prince  ,  avec 
lequel  je  viens  de  vous  comparer  fur  ce  point  en  particu- 
lier. 

Oui ,  S IR  E  y  &  il  convient  à  un  homme  de  mon  état 
d'ofer  vous  le  dire  :  toutes  vos  autres  qualités  Roiales  méri- 
teraient Peu  fans  cela  d'être  louée  s  ,  &  ce  riejl  au  à  la  fa- 
veur du  relief  que  celle-là  leur  donne  3  que  je  me  crois  en 
droit  de  les  publier  dans  l'occafion  que  j'ai  de  le  faire  ici. 
C'efl  toujours  avec  pi  ai fir  que  les  gens  de  bien  entendent  faire 
votre  Eloge  la- de ff u s  ,  &  tonnefçauroit  trop  Couvent  vous 
prefenterpour  Modèle  en  cette  matière  aux  autres  Souve- 
rains &  aux  Grands  de  votre  Cour. 

La  malignité  du  libertinage  qui  refufe  fi  fouvent  de  re- 
connaître la  vertu  ou  elle  ejl ,  fous  prétexte  qu'elle  paroît 
quelquefois  être  ou  elle  ri  ejl  pas ,  ne  s'ejl  jamais  émancipée  à 
l'égard  de  votre  Religion  3  non  point  par  refpeéî  pour  la 
Majefié  Roiale  ;  car  fon  infolence  ne  fe  preferit  pas  de 
bornes;  mais  parce  qu'en  vous  étudiant  depuis  tant  d'an- 
nées ,  il  ne  vous  a  jamais  rien  vu  échapper  qui  pût  lui  don- 
ner la  moindre  prife  ,  jamais  une  feule  parole  t  jamais  un 
figne  d'approbation  a  fes  pernicieufes  maximes  3  ou  a  fes 
fcandaltufes  railleries  ,  &  que  quand  il  a  oféfe  montrer 
par  quelque  endioit  en  votre  prefence  ,  il  a  été auffi -tôt  dé- 
concertépar  ceférieux  plein  de  majejlé  t  par  lequel ,  même 
fans  rien  dire  ,  vous  fçave^  en  cette  matière  ,  eir  en  d 'au- 
tres',  faire  des  leçons  efficaces  à  votre  Cour. 

C'ejl  de  cette  même  manière  que  vous  êtes  venu  à  bout 
d'abolir  parmi  les  Princes  (jr  parmi  la  Noblejfe  la  plus 
dijlinguée  de  votre  Roiaume  un  infgne  défordre ,  &  wfi- 
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niment  injurieux  a  Dieu;  je  veux  dire  la  mode  fcandaleufe 
de  prophaner  à  tout  propos  par  des  juremens  fon  Saint  Nom 
fi  commune  jufqu a  votre  Règne  à  la  Cour  &  dans  les  Ar- 
mées :  elle  fembloit  y  faire  une  partie  de  la  politejfe  du  Cour- 
tifan  &  de  la  bienféance  du  langage  de  l'homme  de  Guerre. 
Ce  fcandale  a  ceffe  par  la  force  de  votre  exemple  ,&  par 
l'horreur  que  vous  en  av e%^  fait  par oitre ,  beaucoup  plus  que 
parla  feverité  de  vos  Edits  ;  le  jurement  nef  plus  le  vi- 
ce de  gens  de  qualité ,  Vous  l'aver^  rendu  honteux  &  infâ- 
me ,  &  c'ejl  aujourd'hui  une  brutalité.  Par-la  combien  de 
crimes  de  moins  dans  votre  Etatl&  de  cette efpece  de  crimes 
qui  outragent  Dieu  le  plus  directement ,  qui  l'irritent  davan- 
tage ,  &  qui  attirent  de  fa  part  de  plus  feveres  cbati- 
mens  fur  les  Peuples.  Vous  ave%  été  en  cela  ,  S I R  E  , 
le  digne  imitateur  du  plus  Saint  de  vos  Ancêtres  }  qui  n'eut 
rien  plus  a  cœur  que  d'exterminer  cette  pefie  dans  fon 
Roïaume. 

Vous  /' imite^  encore  dans  la  modeftie  &  dans  le  refpecl 
avec  lequel  vous  paroijfe^  au  pies  des  Autels.  Cette  modef- 
tie £7*  cerefpecl  reveillent  dans  ceux  qui  en  font  témoins ,  la 
foi  de  nos  Myferes ,  en  leur  mettant  fous  les  yeux  la  viva- 
cité de  la  votre ,  çy  ils  font  voir  de  quel  efprit  font  parties 
les  Ordonnances  que  vous  ave^publiées  ,  pour  faire  rendre 
a  Dieu  ce  qui  lui  eji  du  dans  jes  Temples.  Que  dirai- je  du 
fcin  que  vous  ave^  toujours  eu  de  pre frire  ,  &  défaire  in- 
férer certains  exercices  de  Religion  jufques  dans  les  Regle- 
mens  qu'on  a  dreffés  par  votre  Ordre  pour  former  a  l' Art 
Militaire  la  jeune  Noblejfe ,  foit  fur  la  Terre,  f oit  fur  la 
Mer  ,  ou  pour  l'entretien  de  ceux  de  vos  Sujets  ,  que  les  bief- 
fures  reçues  dans  le  Service  ont  mis  hors  d'état  de  le  continuer. 

Ces 
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Ces  foins  ,  ces  attentions ,  ces  détails  oit  vous  entre%  à  cet 
égard  pour  entretenir  par  tout  le  culte  du  au  fouverain  Sei- 
gneur }  ne  nous  montrent-ils  pas  clairement  que  vous  ave% 
toujours  ce  faint  objet  prefent  à  l'efprit  dans  la  conduite  de 
votre  Etat. 

Mais  quels  fruits  n  avons -nous  point  vus  de  cet  efprit  de 
Religion  dont  vous  êtes  animé  '■?  N'ejl-ce  pas  lui  qui  a  mis  en 
action  dans  tant  d'occafons  votre  puijfance  3  votre  autorité 
Roïale  ,&  la  gloire  de  votre  Nom  ? 

Qwe  ne  pourrois-je  point  dire  de  ce  qu'il  vous  a  fait  faire 
pour  étendre  la  foi  parmi  les  Nations  infidelles ,  de  vos  lar- 
ge Jf  es  pour  cet  effet ,  de  la  protection  que  Vous  ave^  donnée 
aux  Mimjlres  de  l'Evangile  dans  les  diverfes  parties  du 
Monde  ,  ou  la  réputation  de  LOUIS  LE  GRAND  ,  £r 
la  haute  idée  que  les  Princes  étrangers  conçurent  de  fa  berfon- 
ne  3  de  f^fageffe ,  de  fa  puijfance  ont  fraie  le  chemin  au  Chri- 
flianifme ,  &  l'ont  rendu  refpe  fiable  parmi  les  Peuples  les 
plus  fiers  ,  &  qui  navoient  eu  jufqu  alors  que  du  mépris 
pour  les  autres  Nations.  C'ejl  ainjï  qu'autrefois  un  Prince 
Mahçmetan,  que  la  Renommée  avoit  informé  des  hauts  faits 
de  Charlemagne  ,  accorda  à  fa  confideration  la  permijjion  aux 
Chrétiens  de  fréquenter  les  Lieux  faint  s  ,  &  d'y  demeurer. 
Ceux  d' aujourd  hui  jouiffent  encore  de  ce  Privilège  à  l'ombre 
de  votre  Nom  ;  mais  dejerufalem  il  y  a  encore  bien  de  vaf- 
tes  Mers  a  paffer  jufqu  au  Roïaume  de  Siam  3  &  jufqu  a 
l'Empire  de  la  Chine  ,  &  c'ejl  jufques  dans  ces  extrémités 
du  Monde  que  le  Chrijlianifme  a  élevé  publiquement  au 
vrai  Dieu  des  autels  &  des  Temples  fous  les  aufpices  de 
y  o  t  r  e  Majesté'. 

Le  Paganifme  aboli  dans  la  Nation  Franpife  a  rendu 
Tome  /.  b 
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Clovis  plus  fameux  ,  que  h  Conquête  des  Gaules  fur  l'Em- 
pire Romain.  C'eflun  trait  qui  le  dijlingue  &  lefepare  ,pour 
ainfidire  ,  de  la  foule  de  tant  d'autres  Conquerans  aujji  vaiL 
lans  &  aujfi  heureux  que  lui  ;  &  c'cjîpar  la  même  raifon  que 
le  Titre  de  DefiruÛeur  de  l'Herefie  dans  'votre  Roi  aume  fera, 
celui  que  la  poflerité  regardera  toujours  commeje plus  glorieux 
parmi  tous  ceux  que  Vous  aure-^  mérités. 

Oui ,  SIRE  ,  la  deftruciion  du  Calvinifme  dans  la  Fran^ 
ce ,  où  il  avoit  été  fi  long-tems  redoutable  au  Souverain  mê- 
me ,  tant  de  Temples  prophmes ,  abattus  ou  fanftfiés  par  le 
véritable  culte  5  la  Croix  plantée  fur  les  ruines  de  ces  Edifi- 
ces ,  d'où  l'irnpiete  aveugle  fe  faifoit  un  point  de  Religion 
d'exclure  juf qu'à  ce  vénérable  figne  de  notre  falut ,  feront  les 
Monumens  les  plus  durables  de  la  gloire  de  Votre  Ma- 
jesté',^ qui  en  conferveront  le  plus  furemcnt  la  mémoire 
dans  les  fiecles futurs  ,  tandis  que  les  Hifloires  leur  appren- 
dront les  foins  ,  les  peines  9  les  dépenfes  &  les  dangers  même 
que  ce  grand  Ouvrage  vous  a  caufés.  Car  qui  ne  fçait  que 
c  efi  l'Herefie  irritée  yfoûtenue  de  l'ambition  &  delà  jaloufie 
que  ton  conçut  de  Votre puijjance  ,  qui  a  excité  &  entretenu 
le  feu  de  cesfunejles  guerres  ,  où  il  s'efi  répandu  tant  defang  ? 
Afais  nous  le  volons  fur  le  point  de  finir  par  une  Paix  géné- 
rale ,  a  la  confufion  de  ce  monflre  ,  fans  qu'il  ait  pu  malgré 
tous  fies  efforts  ,  en  tirer  aucun  avantage  ,  £<r  a.  votre  Gloi- 
re ,  SIRE  ,  par  l' afifiermiffement  du  Roi  d'Ef pagne  votre 
Petit -F il  s  fur  un  des  plus  illufires  Trônes  du  Monde.  C'eft 
lefujetqui  les  avoit  allumées  ,  cefl-là  y  pour  airifi  dire  ,  le 
point  d'honneur  de  cette  Paix  qui  vous  la  rendra  trés-glorieu- 
fe.  C'était  une  bénédiction  £jr  un  prefent  du  Ciel  qu'on  von- 
loit  Vous  arracher  y  &  que  Vous  ave^fçu  avec  fon  feççurs 


E  P    I  S  T  R  E.  xj 

vous  conferver.  Vn  événement  de  cette  nature  ne  devoit  pas 
manquer  a  votre  Règne ,  pour  ajouter  ce  nouveau  lujlre  à  la 
gloire  dont  il  a  plu  a,  Dieu  de  le  combler.  Philippe  le  Bel  fît 
tomber  la  Couronne  de  Navarre  fur  la  tête  de  [on  Fils  ;  & 
Vous  y  vous  ave%  mis  &  fout enu  fur  celle  de  votre  Petit- 
fils  la  Couronne  de  la  Monarchie  de  toute  l'Efpagne  &  des 
orands  Etats  qui  en  dépendent  dans  les  autres  Parties  du 
Monde.  Non  fulement  vous  reffemble^à  vos  Predecejfeurs 
par  tous  leurs  beaux  endroits ,  mais  encore ,  fi  fofe  m  expri- 
mer ainfi ,  cefl  toujours  en  grand  que  Vous  nous  les  retrace^ 
Ce  nouvel  objet  qui  vient  de  fe  pref enter  à  moi  par  occa- 
fxon  ,  ne  me  fer  a  pas  s  tout  éclatant  qu'il  efl ,  détourner  encore 
les  yeux  de  celui  que  f  ai  commencé  a  envifager ,  &  que  je 
regarde  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  votre  Règne  9 
parce  que  cefl  ce  qui  le  final:  i fie  &  ce  qui  le  confacre. 

Le  même^ele  qui  Vous  a  mis  la  foudre  à  la  main  pour  ex- 
terminer dans  votre  Ro'iaume  les  anciennes  erreurs ,  vous 
infpire  encore  cette  vive  application  avec  laquelle  vous  tra- 
vaille^ a  y  empêcher  le  progrès  des  nouvelles.  Les  Papes  & 
les  Affemblêes  du  Clergé  de  France  Vous  en  ont  fouvent  fé- 
licité &  remercié  :  &  quiconque  aime  non  feulement  l'Egli- 
fe  ,mais  l'Etat  doit  fouh ait er  que  vous  en  veniez,  <*  bout  avec 
un  pareil  fuccés. 

Je  ne  puis  encore  paffer  fous  filence  ce  que  tant  d'autres 
ont  célébré  avant  moi ,  mais  qu'on  ne  peut  trop  exalter-,  d'au- 
tant qu'on  y  voit  en  même  tems  &  la  Religion  de  Votre 
MAJESTE' ,  £?  l'lffage  qu'elle  a  ffu  faire  de  [on  autorité 
Roiale.  Je  parle  delà  dêteflable  fureur  des  Duels  ,  que  nul 
de  vos  Predecejfeurs  navoit  pu  venir  a,  bout  de  reprimer ,  & 
dont  votre  fermeté  inébranlable  fur  un  point  dont  vous  avie% 
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parfaitement  compris  l'importance  ,  a  délivré  votre  Ro'îau» 
me.  Ah  ,  SIRE ,  quel  titre  en  votre  faveur  auprès  de  Dieu, 
pour  obtenir  un  jour  fes  mifericordes  !  Combien  d' âmes  par  ce 
mo'ien  ave^-vous  enlevé  a  l'ennemi  de  leur  falut  !  Combien 
de  vadlans  Hommes  Ave%-vous  confervé  À  la  Patrie  !  De 
combien  d'illujlres  Familles  ave^-vous  empêché  la  deflru- 
élion  !  &  cela  fans  que  votre  Jujlice  ait  été  contrainte  de 
répandre  defang;  car  jamais  Gouvernement  n'a  été  plus  ef- 
ficace y  &  en  même  tems  moins  fanguinaire  que  le  Vôtre.  La 
feule  apprehenfon  d'encourir  votre  difgrace  a  contenu  la  No- 
ble [fe  de  votre  Roïaume:  il  ne  vous  en  a  coûté  que  de  la  fer- 
meté en  quatre  ou  cinq  occafxons  ou  Vous  vous  êtes  montré  in- 
flexible ,  parce  qu'il  y  alloit  de  la  gloire  de  Dieu ,  du  falut 
de  vos  Sujets  y  &  d'un  grand  intérêt  de  votre  Etat. 

Mais  que  ne  devons-nous  point  3  SIRE  y  &  que  ne  de- 
ve^rvous  pas  Vous-même  à  cette  vertu  qu'il  a  plu  À  Dieu 
d'imprimer  (*r  d'enraciner  fi profondément  dans  votre  cœur  î 
Vous  &  Nous  lui  devons  la  confervation  de  votre  facrée 
Perfonne:  C'efipar  elle  feule  que  vous  n'ave^pas  fuccombé 
aux  terribles  coups  par  lefquels  la  divine  Providence  a  jugé  a 
propos  de  vous  éprouver  dans  ces  derniers  tems.  Quelque  for- 
ce y  quelque  fermeté  d'efprit  que  la  nature  vous  ait  données  , 
elles  n  auraient  pu  tenir  contre  la  bonté  £r  la  tendre jfe  de  vo-* 
tre  cœur  dans  la  perte  de  tant  de  têtes  fi  chères  3ft  la  Religion 
ne  fut  venue  au  fecours  3  pour  vous  aider  a  faire  a  Dieu  de 
telsfacrifices  qu'il  a  exigés  de  Vous  les  uns  après  les  autres. Les 
derniers  devenoient  de  plus  en  plus  difficiles  &  douloureux , 
par  ceux  qui  avoient précédé.  C'étoit  de  nouvelles  playes  qui 
renouvelloicnt  les  premières  que  le  tems  n'avoit  pas  encore 
fermées  :  votre  Cour  ,  votre  Roïaume ,  toute  l'Europe  l'om 
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dit  d'une  commune  voix ,  que  c'efi-  là  un  des  plus  beaux  triom- 
phes que  la  Religion  pût  remporter  fur  le  cœur  d'un  Roi  Chré- 
tien. Charlemagne  fut  mis  autrefois  à  de  pareilles  épreuves  ; 
&  Dieu  a  voulu  que  les  deux  plus  grands  Princes  qui  aient 
jamais  été  ajjis  fur  le  Trône  de  France  3  fe  reffemblaffent  en- 
core par  cet  endroit. 

Il  y  a  en  cela  ,  SIRE,  quelque  chofe  de  fi  grand  &  de  /î 
fxngulier  y  que  je  daigne  à  peine  pouffer  plus  loin  le  paralelle 
que  j'ai  entrepris  de  faire  entre  votre  Règne  &  ceux  de  ves 
Predeceffeurs.  Apres  ce  beau  fpeéîacle  de  confiance  (y  d'hé- 
ro'ifme  Chrétien  que  vous  ave^.  donné  à  l'Univers  ,  e$r  que 
je  lui  remets  devant  les  jeux  ,  que  pourrois-je  lui  préfenter 
qui  ne  fût  infiniment  au-deffous  ? 

A.nfi  je  ne  m'étendrai  point  fur  la  magnificence  de  votre 
Cour ,  à  laquelle  notre  Hifioire  ne  nous  fait  rien  voir  de 
femblable  dans  les  plus  brillans  Règnes  de  vos  Ancêtres  ,  ni 
fur  l'admiration  que  càufent  aux  Etrangers ,  quand  ils  affif- 
tent  quelquefois  aux  revues  des  Troupes  de  votre  Maifon , 
les  riches  équipages  &  l'air  guerrier  de  cette  nombre ufe  gar- 
de ,  qui  fait  autant  un  ornement  de  votre  Cour ,  quelle  en  fait 
la  fureté.  Avant  votre  Règne ,  c'étoit  pour  la  plupart  la  gar- 
de dumcfiique  d'un  Roi  ;  mais  depuis  que  vous  l'ave^  formée , 
augmentée  ,  dtfciplinée ,  on  peut  dire  quelle  efi  devenue  la 
garde  &  la  gloire  de  tout  le  Roïaume  par  fon  nombre  ,  par 
fa  valeur ,  par  les  prodiges  qu'on  lui  a  vu  faire  a  \la  guerre\ 
où  elle  a  toujours  été  la  terreur  des  ennemis  ,  dont  les  plufS 
fieres  Troupes  n  ont  jamais  tenu  devant  elle. 

Jelaifietant  d'Ouvrages  publics  ,  tant  de  Maifons  Roia- 
les  fi  fuperbement  bâties ,  fi  délicatement  ornées  }fi  richement 
meublées  :  tant  de  failles  y  les  unes  fortifiées  }  les  autres  con- 
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fruités  fur  la  mer  &  fur  les  frontières  ;  Vous  feul  ,je  l'ofe 
dire  3  &  je  le  dis  avec  lapins  ex aéîe  vérité t  Vous  feul  ave% 
plus  fait  en  cela  3  que  tous  vos  Predeceffeurs  enfemlle  de* 
puis  la  fondation  de  la  Monarchie. 

La  Capitale  du  Roiaume  augmentée 3  embellie 3  enrichie  , 
policée ,  peuplée  3  rendue  toute  différente  d'elle-même 3  &  de 
ce  au  elle  et  oit  avant  Vous  3  ce  fomptueux  édifice  d'un  fi  grand 
goût  j  au  on  y  a  ajouté '  3po»r  figurer  en  quelque  façon  avec  le 
Palais  de  nos  Rois ,  &  pref enter  en  même  tems  aux  Etran- 
gers oui  arrivent  a  Paris  ,  deux  des  plus  magnifiques  objets 
qu'il  y  ait  dans  toute  l'Europe  ;  Monument  qui  na  pu  être 
l'ouvrage  que  d'une  charité  Roi  aie  ,  ou  tant  de  gens  de  guerre 
jouiffcnt  tranquillement  de  la  recompenfe  de  leur  valeur ,  £r 
trouvent  en  même  tems  tous  les  mo'iens  de  leur  faim.  Philip- 
pe Augujle  ,  un  de  vos  Ancêtres  3  dont  le  caractère  appro- 
chait le  plus  du  votre  ,  avoit  conçu  un  pareil  dejfein  ;  mais  il 
ne  l'exécuta  pas  ,  comme  Charlemagne  avoit  auffi  formé 3  & 
même  commencé  celui  de  la  communication  des  deux  Mers  ; 
mais  l'exécution  de  ces  deux  nobles  projets  et  oit  refeivêe  au 
Règne  de  Votre  Majesté'. 

Enfin  ,  SIRE  ,  il  nejlpas  moins  de  notoriété  publique  3 
que  fous  nul  Règne  de  vos  Predeceffeurs  3  &  fofe  dire  encore 
d'aucun  autre  Roi  ou  d'aucun  Empereur  3  on  n'a  vu  les  beaux 
Arts  généralement  portés  à  un  fi  haut  point  de  perfection  que 
fous  le  votre.  La  Peinture 3  la  Sculpture  ,  l 'Architecture  ont 
retrouvé  par  vos  [oins,  ce  goût  pur ,  fimple  &  noble  de  lafça- 
vante  Antiquité  ,  &  cette  fçavante  Antiquité  aurait  elle- 
même  de  quoi  admirer  dans  une  infinité  d'ouvrages  de  divers 
Arts  3  mille  merveilles  que  la  France  a  enfantées  de  notre 
tems ,  où  l'invention  &  l'habileté  des  Anciens  n'arrivèrent 
jamais. 
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Toutes  les  Sciences  depuis  les  moindres  juf qu'aux  plus  re- 
levées ifom  parvenues  a  un  (i  haut  point ,  que  la  décadence 
en  cjl  déformais  plurS  à  craindre  ,  que  la  perfection  a  efpcrer. 
Il  n'y  a  plus  rien  à  defrer  en  France  dans  la  compoftion  des 
Ouvrages  d'efprit  y  &  dans  ceux  où  Ion  traite  des  Sciences. 
La  pureté  du  langage  ,  lafinejfe  du  tour  ,  la  délicat effe  £7"  la 
folidité des pen fées ,  le  naturel  dans  le  flile  ,  l'ordre  ,  la  mé- 
thode ,  la  clarté ,  tout  celafe  trouve  &  fefent  ,  çy  ejl  loué 
çjr  applaudi  comme  il  le  mérite  ,  par  tout  où  il  fe  rencontre. 

La  Po'cfie,  l'éloquence  de  la  Chaire  ,  &  l 'éloquence  du 
Barreau  ,  ne  montèrent  jamais  plus  haut.  Dans  la  Médeci- 
ne ,  l'Anatemie  _,  la  Chimie  t  la  Phjfque ,  l' Aflronomie  & 
dans  les  autres  parties  des  Mathématiques ,  on  a  fait  de  nos 
jours  des  découvertes  qu'on  n'avoit  pas  feulement  entrevues 
dans  les  fiecles  pafîés  ;  &  pour  finir  par  un  des  endroits  qui  a 
le  plus  ftgnalé  votre  Règne ,  l'Art  Militaire  [oit  fur  la  terre  y 
foit  fur  la  mer ,  ria-t'ilpas  été  poufié  jufqu'a  la  dernière  per. 
feclion  ?  na-t'tl  pas  été  infiniment  fécond  en  inventions  &  en 
prodiges  ?  &  ricjî-ce  pas  par  l'admiration  que  toute  l'Europe 
en  conçut }  que  les  Armées  &  les  Flot  es  de  France  devinrent 
l'Ecole  Militaire  de  toutes  les  Nations. 

Je  Vous  l'ai  dit  d'abord,  SIRE  ,  que  ce  n'étoit  peint  un 
éloge  que  je  vous  prefentois  3  mais  de  fimples  reflexions  fur  les 
Rtgncs  de  vos  Predeceffeurs  &  fur  le  vôtre  ;  je  crois  avoir 
pleinement  jufti fié  celle  qui  comprend  toutes  les  autres  :  fça- 
voir  que  parmi  les  Règnes  qui  fourniffent  la  plus  belle  matiè- 
re à  l'Hifloirc  de  France  ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  où  l'on 
trouve  raffemblécs  autant  que  dans  le  vôtre  t  de  ces  chofes 
fnguliercs  £<r  extraordinaires  qui  rendent  un  Règne  mémo- 
rable }  &  digne  de  l'admiration  de  la  pofierité.  Mais  de  cette 
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réflexion  hifiorique ,  il  en  fuit  naturellement  une  autre ,  cejl 
eue  tant  de  merveilles  réunies  dans  unfeul  Règne ,  fuppo* 
fent  neceffairement  dans  le  Prince ,  un  affemblage  de  Vertus 
çy  de  aualués  Roïales  ,  duquel  ilferoit  difficile  de  citer  beau- 
coup d'exemples. 

Si  Dieu  veut  confoler  la  France  de  la  perte  de  tant  de 
Princes  dont  il  la  affligée  depuis  deux  ou  trois  années  ,  il  lui 
confirmera  Votre  Majesté'  ,  &  laiffera  votre  Roïau- 
me  jouir  long-tems  d'un  fî grand  bien  ,  qui  fui peut  le  dédom- 
mager de  tout  le  rejle.  C'efl  la  grâce  pour  laquelle  je  fais  tous 
les  jours  des  Vaux  à  l'autel  ;  &  ces  Vœux  font  l'unique 
mdien  par  lequel  je  puiffe  fatisf aire  le  %ele  que  je  me  fens  pour 
ma  Patrie  ,  &  pour  lafacrée  Perfonne  de  Votre  Ma- 
jesté'. Je  lafupplie  d'agréer  la  proteflation  publique  que  je 
fais  de  ce  %ele ,  &  du  très-profond  refpeft  avec  lequel  je 
prends  la  liberté  de  me  dire  , 


SIRE, 


DE  VOTRE  M À] ESTE' , 


Le  très-humble,  très-obeif- 
fant ,  &  très-fidele  fujet  Sz 
ferviteur,  Daniel  ,  de  la 
Compagnie  de  J  e  s u  s. 

PREFACE 
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!  N  Auteur  fort  zélé  *  pour  la  cjoire  *  i'««  &»&•«, 
de  la  France  ,  après  avoir  déploie  la  di-  léi'tf{^r^''itstt 
fette  ,  où  il  croit  quelle  eft  de  bons  Hif- 
coriens  >  donne  cet  avis  à  ceux  qui  pen- 
feroient  à  travailler  de  nouveau  à  nôtre 
Hiftoire. ,,  Ceuxdit-il,  qui  veulent  mettre  l'Hifloirc 
de  Fiance  dans  un  meilleur  eftat  3  doivent  d'abord  ,, 
faire  prefent  au  Public  de  quelques  difeours ,  où  ils ,, 
découvrent  les  défauts  de  toutes  nos  Histoires  y  pour  „ 
montrer  le  fujet  qu'on  a  de  s'en  plaindre  ,  &  pour  ,, 
détromper  les  gens  qui  les  croyent  fort  accomplies.  „ 

Je  ne  décide  point  fur  la  neceiTité  ,  ou  fur  l'utilité  de 
cet  avis  î  mais  je  trouve  qu'il  feroit  un  peu  dangereux 
pour  moi  de  le  fuivre  3  au  moins  dans  toute  fon  éten- 
due. Quelquedroite  que  fût  mon  intention  dans  une 
telle  cririque,  on  me  foupçonneroit  toujours  de  vou- 
loir eftablir  ma  réputation  aux  dépens  d'autruy  ;  & 
de  plus  il  faudroitque  je  fufîe  d'un  autre  rang  que  je 
ne  fuis  dans  la  Republique  des  Lettres,  pour  m'y  éri- 
ger en  Juge  des  Auteurs,  pour  les  citer  ainfï  tous  à 
Tome  I.  c 
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mon  Tribunal  ,  &c  pour  entreprendre  de  prononcer 
fur  leur  mérite. 

Mais  je  crois  qu'il  ne  fera  ni  contre  les  loix  de  la 
bicnféance  ,  ni  contre  celles  de  la  modeftie  ,  en  tra- 
çant l'idée  d'une  bonne  Hiftoire  ,  telle  que  je  me  la 
fuis  formée  pour  me  régler  dans  .la  compofition  de 
celle-cy  ;  de  faire  remarquer  certains  défauts,  qu'on 
doit  éviter  dans  des  Ouvrages  de  cette  nature  ,  &c  d'en 
apporter  quelquefois  des  exemples  tirez  de  nos  Hifto- 
riens,  pour  faire  mieux  comprendre  ma  penfée. 

Nous  avons  dans  les  Anciens  &  dans  les  Moder- 
nes plufieurs  DifTertations  fur  la  manière  d'écrire  l' Hif- 
toire. J'ai  profité  de  leurs  lumières  pour  m'inftruire 
moi-même  ;  je  ne  ferai  ici  guéres  autre  chofe  ,  que  de 
mettre  dans  un  autre  ordre  leurs  jud  cieufes  réflexions, 
&  de  leurdonner  quelquefois  un  peu  plus  d'étendue. 

La  première  qualité  qu'ils  demandent  dans  un  Hif- 
torien ,  eft  la  iincerité  &  la  vérité  :  c'en:  en  effet  fon  de- 
voir Je  plus  effentiel.  Dès-là  que  c'eft  une  Hiftoire, 
c'eft  un  tiffu  &  une  fuite  de  faits  véritables ,  ou  du 
moins  qu'on  a  droit  de  regarder  comme  tels ,  fuivant 
certaines  règles ,  où  malgré  qu'on  en  ait ,  on  eft  obli- 
gé de  s'en  tenir  fur  les  chofe  s  paflées. 

Une  de  ces  principales  règle1; ,  eft  le  témoignage 
unanime,  ou  prefque  unanime  des  Auteurs  contem- 
porains ;  Se  cette  unanimité  fe  rencontre  d'ordinaire 
fur  certains  faits  publics  de  connus,  fur  une  bataille 
donnée  ,  fur  une  victoire  remportée  ,  fur  la  pnfe  d'une 
Ville,  fur  la  conquefte  d'une  Province,  fur  la  mort 
d'un  Souverain.  Quand  ce  confentement  des  Auteurs 
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eft  tel  fur  ces  fortes  de  faits  qui  fe  font  paffez  à  la  vue 
de  tout  un  Royaume ,  on  a  droit  de  les  rapporter  com- 
me indubitables ,  &  nul  homme  de  bon  fens  n'oferoit 
les  contredire. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  détails  &  de  toutes 
lescirconftances  de  ces  faits,  ni  fouvent  des  refïbrts 
qu'on  a  fait  jouer  ,  pour  produire  certains  événemens: 
c'eft  à  cet  égard  que  ce  qu'on  appelle  le  Pynhonifmc 
de  l'Hiftoire  peut  eftre  permis.  Peu  d'Ecrivains  ont 
cfté  témoins  des  intrigues  du  Cabinet  ;  peu  ont  eu  part 
aux  Négociations;  ils  rapportent  ce  qu'on penfoit com- 
munément dans  le  Public,  ce  qu'on  difoit  à  la  Cour, 
ce  que  ceux  qui  pafïoient  pour  les  plus  clairs  voyanss'i- 
maginoient  avoir  découvert  ;  fondemens  fouvent  peu 
folides  pour  prendre  fon  parti  fur  lescaufes  des  évené- 
mens. 

Les  Hiftoriens  qui  écrivent  d'après  eux ,  s'ils  n'ont 
pas  découvert  de  plus  fûrs  Mémoires ,  font  obligez  de 
s'en  tenir  à  ceux  qu'ils  leur  fournirent  ,  &  d'adopter 
leur  politique  ,  quand  ils  n'ont  point  de  raifon  parti- 
culière de  s'en  écarter.  En  cela  ils  peuvent  manquer 
contre  la  vérité  ,  en  fuivant  de  tels  guides  ;  mais  ce  n'eft 
pas  leur  faute.  On  peut  dire  le  faux,  fanscefTer  d'eflre 
fincere  ,  quand  on  ne  le  connoît  pas  pour  tel  ;  8c  c'eft 
en  cette  matière  tout  ce  qu'on  peut  foahaiter  d'un  Hif- 
torien  ,  qui  écrit  ce  qui  s'eft  palle  plufieurs  fiecles  avant 
lui.  Il  fuffit  pour  fa  juftification  qu'il  ait  pour  garants 
les  Ecrivains  les  moins  fufpeds  parmi  ceux  qui  l'ont 
précédé. 

Ce  que  je  dis  touchant  les  véritables  caufes  des  éve- 
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nemens,  on  le  doit  dire  à  proportion  de  la  plufpart  de 
leurs  circonftances.  Combien  voit-on  de  relations  de 
Batailles  ,  même  de  celles  qu'on  a  données  de  noftrc 
tems ,  qui  s'accordent  fur  tout  ?  On  peut  hardiment 
aflurer  qu'on  n'en  trouvera  pas  deux  femblables ,  fuf- 
fent  elle  faites  par  les  perfonnes  mêmes  qui  y  auroient 
eu  le  plus  de  part ,  &  qu'on  peut  citer  comme  des  té- 
moins oculaires. 

Nous  avons  un  exemple  remarquable  en  cette  matiè- 
re dans  la  fameufe  bataille  de  Jarnac,  où  Louis  Prin- 
ce de  Condé  fut  tué  fous  le  Règne  de  Charles  IX.  Le 
Sieur  de  Caftelnau  Mauviffieres  ,  dont  nous  avons 
d'excellens  Mémoires  ,  &  qui  eftoit  à  la  Bataille,  dit 
que  l'Amiral  de  Coligny  &:  d' Andelot  fon  frère  ,  Ca- 
chant que  le  Prince  revenoit  fur  fes  pas  pour  les  foû- 
tenir  ,  reçurent  avec  beaucoup  de  réfolution  le  Duc  de 
Montpenfîer  qui  les  chargea  vivement,  &  qu'il  ne 
les  rompit  entièrement,  que  par  une  féconde  charge  > 
après  qu'ils  fe  furent  ralliez.  Au  contraire  dans  les  Mé- 
moires de  M.  de  Ta  vannes  qui  eftoit  aufli  dans  l'ar- 
mée, ileft  dit  que  l'Amiral  &  d' Andelot  agirent  fort 
mollement  en  cette  occafîon  ;  &  qu'eftant  venus  à  la. 
longueur  des  lances,  ils  tournèrent  à  gauche  ,  &:  biffè- 
rent tomber  tout  le  poids  du  combat  fur  le  Prince  de 
Condé  qui  y  pér,t. 

Auquel  de  ces  deux  témoins ,  dont  l'autorité  doit 
eftre  d'un  fi  grand  poids ,  un  Hiftorien  s'en  rapporte- 
ra t'il  ?  Je  crois  qu'en  cette  rencontre  &  en  d'autres 
femblables,  oùlachofele  mérite,  il  doit  fe  conten- 
ter de  remarquer  la  contrariété  des  deux  Relations  op- 
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pofées ,  fans  fuivre  l'une  plutôt  que  l'autre. 

Il  eft  hors  de  doute  que  pour  la  fuite  d'un  Siège  , 
pour  l'arrangement  d'une  armée  fur  le  point  qu'elle  eft 
d'en  venir  aux  mains ,  un  Hiftoricn  qui  cherche  la  vé- 
rité ,  doit  préférer  les  Mémoires  des  gens  du  métier , 
quand  on  ena,  &  on  en  a  plufieurs ,  qu'il  doit ,  dis- je, 
les  préférer  à  tous  les  autres  qui  n'ont  pas  le  même  ti- 
tre pour  eftre  crûs,  qui  fouvent  embelliffent  l'objet 
pour  divertir  les  Ledteurs,  &:  qui  quelquefois  n'ont 
pas  même  en  fpéculation  les  connoiflances  neceffaires 
pour  traiter  ces  fortes  de  fujets.  Mais  c'eft  là  ,  pour  le 
dire  en  paffant ,  un  point  fur  lequel  il  eft  difficile  de 
bien  réiïfTir  ;  tant  eft  confufe  la  manière  dont  les  dif- 
pofitions  des  Armées  &  des  Batailles  font  rapportées  par 
ceux-là  mêmes ,  qui  pouvoient  en  parler  avec  le  plus 
d'habileté.  Pour  moi  j'ai  oui  dire  à  des  Officiers  expéri- 
mentez ,  qu'ils  ne  comprenoient  rien  aux  Batailles  ra- 
contées dans  nos  Hiftoires.  Il  y  a  fans  doute  de  la  faute 
des  Hiftoriens du  temps,  qui  ont  négligé  de  fe  rendre 
affez  intelligibles  ;  Il  y  en  a  de  la  part  de  nos  Hifto- 
riens modernes ,  de  ne  s'eftre  pas  donné  la  peine  d'é- 
clai'  cir  les  contemporains ,  en  confrontant  leurs  diver- 
fes  Relations  qui  s'aident  les  unes  les  autres.  Mais  on 
doit  faire  encore  une  réflexion,  c'eft  que  les  Armées  fe 
rangeoient ,  &  les  Batailles  fe  donnoient  alors  autre- 
ment qu'aujourd'huy.  Les  armes  défenfives  &  offenfî- 
ves n'eftoient  pas  les  mêmes;  je  ne  dis  pas  feulement 
avant  l'invention  des  armes  à  feu ,  mais  encore  depuis. 
Par  exemple ,  l'ufage  des  lances  demandoit  une  toute 
autre  difpofition  de  la  Cavalerie,  que  celle  dont  on 
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ufeàprefent  j  la  Gendarmerie  n'efeadronnoit  point, 
&  même  la  Cavalerie-légére  Françoile  ne  fe  partageoit 
point  non  plus  en  Efcadrons  dans  un  combat  ,  comme 
aujourd'huiavant  le  Règne  de  Henry  II.  mais  elle  ne 
formoitcjue  de  longs  &  defimples  rangs.  Ceft  la  re- 
marque que  fait  M.  de  Tavannes  dans  fes  Mémoires ,  au 
fujet  de  la  Bataille  de  Saint  Denis  fous  Charles  IX.  où 
la  Cavalerie  des  deux  partis  fut  encore  difpofee  de  cette 
manière.  Il  cft  manifefte  que  cette  diverfîté  d'ufagede- 
mandoit  une  autre  Ordonnance  ,  que  celle  dont  on  ufe 
de  nôtre  temps  -,   que  c'eft  de-là  en  partie  que  vient  la 
difficulté  d'entendre  les  Ecrivains  de  ce  temps  là  dans 
leur  manière  de  décrire  les  Batailles,  &  comment  en 
particulier  il  fe  pouvoit  faire  que  le  Prince  de  Condé 
&  l'Amiral  de  Coligny  ,  qui  n'avoient  àla  journée  de 
Saint  Denis  que  douze  cens  chevaux ,  &c  dix-huit  cens 
fantaffins  ,  occupaffent  par  une  û  petite  Armée  rangée 
en  bataille ,  tout  le  grand  terrein  qui  eft  entre  la  Seine 
&  faintOiïen,  où  leur  droite  étoit  appuyée,  &a  Au- 
bervilliers  où  ils  avoient  leur  gauche. 

Pour  revenir  au  premier  devoir  de  l'Hiftorien  ,  ce 
n'eft  donc  pas  dans  toutes  les  circonftancesd'un  fait ,  ni 
toujours  dans  le  récit  des  caufes  des  événemens  qu'on 
doit  attendre  de  lui  la  plus  exacte  vérité.  Ce  feroit  fou- 
vent  lui  demander  l'impoifible.  Il  fuffit  qu'il  rapporte 
ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  Hiftoriens  contemporains  , 
après  en  avoir  fait  unjuile  difeernement ,  pour  ne  pui- 
fer  que  dans  les  meilleures  fources. 

Mais  ce  qu'on  a  droit  d'exiger  de  lui ,  c'eft  qu'il  ne 
s'abandonne  point  à  fon  imagination ,  2c  fur  tout  qu'il 
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ne  s'émancipe  pas  jufqu'à  feindre  des  épifodes  Roma- 

nefqucs ,  pour  égayer  fa  narranon  ,  &  varier  Ton  HiC- 

toire.  Nous  avons  un  exemple  de  cette  cfpcce  d'atten- 

tat  contre  la  vérité  dans  un  de  nos  célèbres  Hiftoriens.  *  Ju'J^'dîmt- 

Je  me  fouviensque  lorfque  Ton  Hiftoire  de  François  T.  n.dc  F'a"s°"  '" 

courut  manukrite ,  on  l'arrachoitdes  mains  de  ceux  qui 

ravoientjpourlalireavecemprciîemcnt.Onelioitpnn- 

tipalement  enchanté  de  ces  beaux  endroits  ,  où  il  ra- 

contoit  les  amours  de  ce  Prince  avec  Madame  de  Chak 

teau-Briant ,  ôc  la  fin  infortunée  de  cette  Dame. 

Selon  lui  l'an  1516  ,  ap;ès  la  pnfe  du  Roy  à  la  Ba- 
taille de  Pavie  ,  elle  s'en  retourna  en  Bretagne.  Son 
mari  la  reçut  dans  fon  Chafteau  ,  &  l'enferma  dans 
une  Chambre  tapiffee  de  noir ,  où  il  a  voit  pratiqué  une 
efpece  de  jaloufie  ,  d'où  il  pouvoit  voir  ce  qui  s'y  paf- 
foir  fanseftre  vu.  Apres  a  voir  goûté  allez  long-temsle 
plaifîr  de  la  voir  s'abandonner  (ans  ceiTe  à  l'inquiétude , 
à  la  crainte  ,  au  defefpoir ,  il  lui  mena  au  bout  de  iix 
mois  deux  Chirurgiens ,  qui  après  lui  avoir  ouvert  les 
veines  des  bras  de  des  jambes ,  vangérent  par  ce  fuppli- 
ce  l'infidélité  qu'elle  avoit  eue  pour  fon  mary. 

Par  malheur  quelques  Curieux  à  qui  cette  hiftoriet- 
te  parut  fufpedte  ,  allèrent  fouiller  dans  les  Archives  de 
Chafteau-Briant ,  &  trouvèrent  que  Madame  de  Chaf- 
teau-Bnant ,  qui  eftoit  morte  ,  félon  l'Auteur ,  au  plû- 
tard  en  içz<j  ,  eftoit  encore  vivante  enijji;*  que  Fran-    ,*  Voye'«  ,anoa- 

■>  '  J  J  1  veMc  Hift  de  lircia- 

cois  I.  dans  un  voyaçe  qu'il  fit  en  Bretagne  cette  année-  s"c  à\}\om  L°b;" 

ï  J      O        l  O  neaii.  Vol.  i.  p.  841. 

là  ,  lui  donna  le  trente-unième  de  May  le  revenu  des  ÊJ^îïïSLjrtSSï 
Seigneuriesde  l'Ifle  de  Riiis ,  &  de  Sufcinio ,  &  du  Chaf-  S;S«Sl 

1      lip/i  1    11  >  François  I.  du  S.cui 

teau  de  1  Elternic  ;  qu  elle  ne  mourut  qu  en  1 537  ,  corn-  devatum. 
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me  on  le  voit  par  Ton  Epitaphc  ;  &  qu'après  fa  mort  là 
Roy  accorda  à  Ton  mari  l'ufufruit  de  Riiis  &  de  Sufci- 
nio. 

Cette  découverte  &plu(ieurs  autres  remarques  qu'on 
a  faites  depuis  fur  les  Ouvrages  de  l'Hiftorien  dont  je 
parle,  d'ailleurs  homme  habile  dans  nôtre  Hiftoire, 
&  qui  écrit  bien  ,  le  décréditerent  beaucoup.  C'eft  la 
punition  que  méritent  ces  Ecrivains  qui  ont  plus  en  vue 
de  récréer  leurs  Lecteurs ,  que  de  les  inftruire. 

C'cft  encore  pécher  contre  la  vérité  de  l'Hiftoire  , 
que  d'attribuer  fansfondementaux  Acteurs  qui  paroif- 
fent  fur  la  feene ,  des  motifs  de  la  conduite  qu'ils  tien- 
nent. Je  dis  fans  fondement,  c'eft -à-dire  ,  fans  les 
trouver  dans  les  Ecrivains  de  leur  temps ,  à  moins, 
comme  il  arrive  quelquefois,  que  leurs  actions  &  leurs 
démarches  ne  foient  telles,  qu'on  ne  puiiTe  raifonna- 
blement  douter  qu  elles  n'ayent  eu  ces  motifs  pour  prin- 
cipe. 

Il  en  eft  de  même  des  raifonnemens  qu'on  fait  faire 
aux  Princes  ou  à  leurs  Miniftres  dans  des  Confeils  fe- 
crets ,  ou  aux  Généraux  d'Armées  dans  des  Confeils 
de  Guerre  ,  des  foupleiTes  qu'on  attribue  aux  Ambaf- 
fadeurs  dans  des  Négociations  6c  dans  des  Traitez  de 
paix  ,  pour  amener  à  leur  but  ceux  avec  qui  ils  trai^ 
eft  iia.ctedes.Me-  tent.  ,,  Quelle  preiomption,  dit  M.  deTavannes*  , 

moitet  d«  Tarantes,         i      f   •  i        T  11  /-     1        1        r>  i 

«de  taire  des  Livres  remplis  de  Confeils  aEftat  &  de 
«  combats  !  Les  uns  fe  font  faits  fecrets ,  &c  partant 
«nonfçûs:  les  autres  mal  rapportez.  Ces  Ecrivains 
«<  font  donner  des  avis  aux  Confeillers  d'Eftat  à  l'aven- 
«tureâ  comme  ils  jugent  par  l'événement  qui  devoit 

avoir 
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avoir  été  ;  ce  qui  eft  fouvent  tout  au  contraire  ,  &c.  » 
Cette  politique  outrée  règne  encore  dans  tous  les 
Ouvrages  de  Vanllas  -,  &  d'Avila  s'y  abandonne  auiïi 
quelquefois.  Ils  ont  pris  pour  modèle  Corneille  Ta- 
cite parmi  les  Anciens ,  &  Guicciardin  parmi  les  Mo- 
dernes. Celui-ci  doit  être  plus  crû  que  les  autres  fur  cer- 
tains  points ,  parce  qu'il  avoir  quelque  part  aux  affai- 
res de  Ton  tems  en  Italie  :  mais  très  fouvent  tous  ces 
beaux  détails ,  ces  rafinemens  de  politique  ,  ces  plans 
de  Négociations  fi  bien  dreffés,  font  fortis  de  la  tête 
de  l'Hiftorien,  qui  a  raconté  non  pas  ce  qui  a  été  dit, 
mais  ce  qui  a  pu  être  dit.  -j-  Ce  font  après  tout  les  Lee-    *$md*»...op*, 

a  -a  i  t  t  n       •  r  f""m  f""  FoHjre  "°" 

teurs  eux-mêmes  qui    patent   les   Hiitoriens  fur  cet , »»'*»<■  »•/■  «•■  <«« 

.    .  .  >  r        -il        1  i         r  1  I         *fp«F""«i>   Senec.t. 

article.  Ils  veulent  qu  on  rouille  dans  les  lecrets  les  plus  7.o«*tt.  Nawr. 
impénétrables  des  Princes  ,  fans  quoi  leur  curiofité  & 
fouvent  leur  malignité  n'eft  point  fatisfaite.  On  les  fert 
félon  leur  goût,  &  on  leur  donne  des  chimères  dont 
ilsfe  repaiflent  volontiers. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  cependant  que  je  prétende 
ici  interdire  à  l'Hiftorien  la  recherche  curieufe  des  cau- 
fes  de  certains  grands  évenemens.  *  Ce  feroit  ôter  à ,  Ll"ill"% 
Hiitoiie  ce  quelle  a  de  plus  beau  ,  ce  qui  en  rait  1  ame,  »»(■«»*.  Tact.  ,4, 
ce  qui  la  lontient ,  ce  qui  lui  donne  de  la  dignité  ;  lans 
cela  elle  dégénéreroit  en  Gazette  j  ce  ne  feroit  qu'un 
ramas  de  faits  fans  liaifon ,  dont  on  feroit  bientôt 
laflé.  Je  ne  prétens  exclure  que  les  fictions  &  les  divi- 
nations outrées  de  certains  Historiens  modernes.  Ils 
veulent  rafiner  fur  tout ,  &  rendre  raifon  de  tout.  Or 
je  dis  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grande  marque  delà 
fauffeté  d'une  Hiftoire  que  celle-là.  La  raifon  eft  que 
Tome  I.  d 
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parmi  les  évenemens  les  plus  extraordinaires ,  il  y  en  a 
beaucoup  qui  font  l'effet  du  pur  hazard  ,  &  de  certai- 
nes conjonctures  qu'on  n'a  pu  ni  dû  prévoir.  Qu'on 
interroge  là-deffus  les  plus  habiles  Miniftres  d' Etat ,  8c 
les  plus  fameux  Généraux  d'Armée  ,  &  ils  en  convien- 
dront. 

Qu'on  fafle  ,  par  exemple ,  un  grand  détail  des  Né- 
gociations du   Marquis  de  Rofny  avec  Jacques  Roi 
d'Angleterre  du temsdeHenri  IV.  Qu'on  le  faite  de 
celles  du  Préfident  Janin  au  fujet  du  Traité  de  la  gran- 
de Trêve ,  oùles  Hollandois  furent  reconnus  par  les 
Efpagnols  pour  Etats  Souverains.   On  le  peut,  &  on 
le  doit ,  parce  que  ces  deux  grands  Miniftres  fur  l'au- 
torité defquels  on  a  droit  de  compter  ,  l'ont  fait  eux- 
mêmes  ce  détail  ,  &:  qu'ils  étoient   parfaitement    inf- 
truits  des  motifs  qui  faifoient  agir  les  parties  interef- 
fées.  J'en  dis  autant  des  particularités  du  grand  diffé- 
rend qu'il  y  eut  au  Concile  de  Trente  touchant  la  pré- 
féance  entre  les  AmbafTadeurs  de  France  &  d'Efpa- 
gne  ;  par  ce  que  Palavicin  qui  a  fait  l'Hiftoire  de  ce 
Concile  ,  avoit  vû,&  cite  lurce  fujet  les  Lettres  du  Pa- 
pe aux  Princes ,  celles  des  Princes  &  des  Légats  du  Con- 
cile au  Pape  ,  les  Mémoires  les  plus  fecrets  des  Nonces 
&  des  autres  Agensdu  S.  Siège  dans  les  diverfes  Cours. 
Il  en  eft  de  même  de  plufîeurs  autres  Mémoires  faits  de 
bonne  main,  &  qui  entrent  dans  des  détails. 

Mais  qu'on  faffe  un  Ro  man  de  la  minorité  de  Saint 
Louis ,  comme  a  fait  Varillas ,  où  il  caracténfe  lesper- 
fonnages  ,  comme  s'il  avoit  vécu  le  plus  intimement 
avec  eux ,  où  il  rend  raifon  de  toutes  leurs  dé  marches  , 
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comme  s'il  avoit  étédeleurConfeil ,  où  il  tranfporte 
exprès  ou  par  mépnfe  des  faits  éloignés ,  &  les  rappro- 
che pour  le  dénouement  des  intrigues  qu'il  raconte ,  où 
il  fait  Ton  principal  perfonnage  quieftle  Comte  Thi- 
baudde  Champagne,  tuteur  de  fes  nièces ,  lefquelles 
étoicnt  plus  âgées  que  lui ,  &  qui  en  effet  n'étoient 
que  fes  confines  ;  où  il  avance  ou  iuppofe  avec  afluran- 
ce  à  chaque  ligne  des  chofesqui  n'ont  tout  au  plus  que 
de  la  vrai-lcmblance  ,  ainfi  qu'il  a  coutume  de  faire 
dans  tous  fes  ouvrages  ;  c'eft:  ce  qui  n'eft  ni  fupporta- 
ble  ni  pardonnable.  Il  faut  orner  l'Hiftoire,  la  four- 
nir, la  (oûtenir  ;  mais  en  fe  tenant  toujours  dans  les 

ornes  de  la  lincente.  J  aimerois  mieux  ,  diloit  Lucien,  H,p. 
déplaire  en  difint  la  vérité  ,  que  de  réjouir  en  contant 
des  fauiïetés.  En  ufer  autrement  3  c'eft:  abufer  de  la 
crédulité  du  Public,  &  lui  tendre  des  pièges;  c'eft: 
manquer  au  refpect  qu'on  lui  doit  :  en  un  mot  ceft  lui 
prefenter  des  fables  fous  le  titre  d'hiftoire. 

La  partialité  &  la  prévention  font  encore  des  dé-  J^fS^m 
fauts  qui  gâtent  plufieurs  Hiftoires  au  préjudice  de  la  t:'û'%ïX™'™/<~ 

■     /TTTT-n-  •  l'A  1       ricordU,  Salullin  Bel. 

vente.  Un  Hiitorien  en  ce  point  doit  être  en  garde  cata. 
auifi-bien  contre  lui-même  ,  que  contre  les  Mémoires 
qu'il  fe  propofe  de  fuivre.  Il  eiL  naturel  à  un  Hiftorien 
de  felaifTer  aller  à  l'affection  qu'il  a  pour  fa  Nation  ; 
c'eft  un  effet  de  l'éducation  dont  on  ne  peur  fe  défaire  ; 
mais  il  doit  la  modérer  :  il  faut  fur  tout  qu'il  fe  donne 
de  garde  d'une  chofe,  qui  eft  une  fuite  de  l'attache- 
ment qu'il  a  naturellement  pour  fa  Patrie,  je  veux 
dire  d'une  certaine  antipathie  orduia.re  entre  les  peu- 
plesdes  Etats  voilîns  àcaufe  des  maux  qu'ils  le  font  faits 

dij 
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de  tout  tems  les  uns  aux  autres.  Ons'apperçoittropde 
ce  foible  dans  pluficurs  Hiftoriens.  Non  feulement  un 
Ecrivain  ne  doit  point  fe  tailler  emporter  aux  invecti- 
ves ni  aux  traits  injurieux  contre  une  autre  Nation  ; 
mais  encore  il  doit  rendre  juftice  au  mérite  des  grands 
Hommes  qui  fe  font  rencontrés  en  divers  tems  parmi 
les  Nations  ennemies  de  la  fienne.  Les  Anglois  &  les 
Efpagnols  qui  ont  été  fi  long-tems  en  guerre  avec  la 
France  ,  en  ont  eu  de  tels  &  en  grand  nombre.  Il 
n'y  auroit  pas  d'équité,  &  il  y  auroit  même  de  la  lâ- 
chetéà  ne  les  pas  peindre  dans  une  Hiftoire  de  France 
avec  leurs  couleurs  naturelles,  &  à  rabaiffer  leur  ver- 
tu 3  parce  qu'elle  nous  a  été  funefte  en  de  certains 
tems.  J'ai  remarqué  que  les  Hiftoriens  des  petits  E- 
tats ,  qui  ont,  ou  qui  ont  eu  autrefois  leur  Souve- 
rain particulier,  font  plus  fujetsàfe  laiffer  emporter 
par  cet  efprit  national.  Les  Hiftoriens  de  Bretagne  ne 
fe  font  pas  affés  ménagés  à  cet  égard  ,  &  j'ai  toujours 
admiré  la  hardieffe  du  Sieur  d'Argentré  ,  de  dédier 
fon  Hiftoire  de  Bretagne  au  Roi  Henri  III.  vu  la 
manière  dont  il  parle  en  plusieurs  rencontres  de  la  Fran- 
ce &  des  François,  au  fujet  des  différends  que  nos  F^ois 
avoient  avec  les  Ducs  de  Bretagne. 

C'eft  contre  les  Mémoires  qui  racontent  les  guerres 
civiles ,  quel'Hiftorien  qui  s'en  fert ,  doit  principale- 
ment fe  précautionner.  C'eft  dans  ces  fortes  de  Mémoi- 
res ,  où  la  partialité  &  l'animofité  régnent  le  plus.  Nous 
en  avons  tant  d'exemples  dans  une  infinité  d'écrits  hif- 
toriques publiés  depuis  le  Règne  de  François  II.  jufqu'à 
celui  de  Louis  XIII.  par  les  Catholiques  &  par  les  Hu-, 
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gucnots  ;  &  la  chofe  eft  fî  connue  ,  qu'il  feroit  inutile 
de  faire  fur  ce  fujet  la  critique  de  quelqu'un  d'eux  en 
particulier.  C'eft-là  l'effet  ordinaire  des  guerres  civiles, 
&  fur-tout  des  guerres  civiles  allumées  par  le  motif  ou 
par  le  prétexte  de  la  Religion. 

La  partialité  n'a  jamais  plus  paru  que  dans  les  Hiftoi- 
res  qui  ont  été  écrites  touchant  les  différends  des  Pa- 
pes avec  les  Empereurs  6c  les  autres  Souverains;&  il  n'y 
en  a  guéres  où  l'on  ait  gardé  moins  de  ménagement  de 
part  <Sc  d'autre. Les  excès  de  quelques  Hiftonens  en  cette 
matière  procédoient  non  feulement  de  l'attachement 
pour  le  parti  qu'ils  avoient  embraffé  ,  de  l'intéreft  ,  de 
la  flatene  ,  &  d'autres  motifs  femblables  qui  animent 
des  Ecrivains  mercenaires  ou  pafîionnés ,  mais  encore 
de  certaines  maximes  autonfées  dans  les  pai's  où  ils 
avoient  pris  nailTance  ,  &:  par  lcfquellcs  îlsdécidoient 
fur  la  julHce  ou  fur  l'injuftice  des  prétentions  &  de  la 
conduite  ,  foit  des  Papes ,  foit  des  Souverains.  On  fçaic 
que  Iesmaximes  des  Ultramontains  fur  la  jurifdiction 
fpirituelle  ,  &:  fur  la  temporelle ,  ont  toujours  été 
très-oppofées  à  la  Junfprudcnce  des  pais  d'en  deçà  des 
Alpes.  Ainfî  il  n'eft  point  furprenantque  dans  un  pais 
on  traitât  d'injuftice  ôz  même  de  tyrannie  ,  ce  qui  é- 
toit  regardé  dans  un  autre  comme  conforme  aux  Loix 
de  la  plus  exacte  équité. 

Comme  il  y  a  eu  en  divers  tems  de  femblables  dif- 
férends entre  les  Rois  de  France  &  les  Papes ,  &  qui 
ont  fait  de  l'éclat,  ceux  qui  entreprennent  d'écrire  no- 
tre Hiftoire  ,  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  traiter  ces  ma- 
tures, &  de  les  traiter  avec  exactitude.  Je  crois  qu'il 
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me  fera  permis  de  parler  ici  de  moi  en  paflant.  Je  fçai 
ce  que  certaines  gens  en  ont  dit  dans  le  monde  fur  ce 
fujet  ;  fçavoir  qu'un  homme  de  mon  état  n'etoit  gué- 
res  propre  à  bien  instruire  Tes  Lecteurs  fur  ces  points  de 
notre  Hiftoire  en  particulier,  &  qu'infailliblement  je 
ménageroislcs  Papes. 

Quand  ces  difeours  me  furent  rapportés,  je  deman- 
dai deux  chofes.  La  première  ,  fi  effectivement  je  ne  de- 
vois  pas  ménager  les  Papes  ;  s'ils  n'avoient  pas  la  qua- 
lité de  Chefs  de  l'Eglife  ,  ôc  de  Vicaires  de  Jesus- 
Christ  ;  &  fuppolé  même  qu'on  n'envifageât  pas 
ces  Titres  facrés  dans  leur  perfonne  ,  s'ils  n'étoient  pas 
Souverains  ;  &  fi  en  cette  qualité  félon  toutes  les  Loix 
de  la  bienféance  &  du  refpedt  qu'on  leur  doit,  ils  ne 
méritoient  pas  d'être  ménagés -,  fi  enfin  un  H  îftorien 
Ultramontain  qui  toucheroit  de  telles  matières ,  &  les 
traiteroit  fuivant  les  maximes  de  fon  Pais ,  ne  feroit  pas 
blâmé  de  fe  déchaîner  à  cette  occafion  contre  les  Empe- 
reurs &  les  autres  Souverains  ? 

Je  demandai  en  fécond  lieu,  fi  pour  l'intérêt  delà 
vérité  ,  car  c'eftde  quoi  il  s'agit  ici ,  il  y  avoit  plus  à 
craindre  de  la  modération,  qui  convient  à  un  homme 
démon  état,  que  de  l'emportement  de  quelques  autres 
Hiftoriens ,  qui  femblent  fe  faire  un  honneur  de  dégra- 
der les  Papes ,  &  de  les  outrager  de  gaieté  de  cœur  , 
fans  garder  aucune  mefure. 

Je  doute  qu'il  y  ait  aucune  perfonne  raifonnable  & 
fenfée  ,  je  ne  dis  pas  parmi  les  Catholiques ,  mais  parmi 
les  Proteftans-mêmes,  qui  ne  répondit  à  ces  deux  ques- 
tions de  la  manière  dont  je  crois  qu'on  y  doit  répondre. 
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Mais  pour  ôter  tout  ombrage  à  ceux  qui  pourroient 
me  foupçonner  de  quelque  prévarication  en  cette  ma- 
tière ,  je  vais  rendre  compte  de  la  manière  dont  je  me 
fuis  conduit  en  traitant  de  ces  affaires  que  l'on  regarde 
comme  fî  délicates  ôc  Ci  difficiles  à  manier. 

Je  me  fuis  regardé  comme  François ,  comme  Enfant 
del'Eslife,  &  comme  Hiftorien.  Comme  François , 
j'ai  établi  dans  les  occasions  qui  s'en  font  prefentées , 
les  Droits  légitimes  de  no^  Rois  ;  je  me  luis  bien  gardé 
d'y  donnerla  moindre  atteinte,  &  d'autorifer  en  au- 
cune manière  les  prétentions  de  quelques  Papes  fur  le 
Temporel  des  Souverains.  Comme  Enfant  de  l'Eglife  , 
je  n'ai  eu  garde  de  me  répandre  à  l'exemple  de  tant  d'au- 
tres Ecrivains,  en  invectives,  &  en  réflexions  odieu-  mp«u^ 
fes  contre  le  S.  Siège.  Comme  Hiftorien  ,  je  me  fuis  Z^ïukï^J't 

orne  au  de  voir  que  cette  qualité  m  impoie,  de  rappor-  f.otigin, 
ter  (implement  les  faits  ,  fins  m'ériger  en  Jurifconful- 
te ,  ou  raifonner  en  Avocat  chargé  du  droit  des  Par- 
ties. 

C'eft  aux  Lecteurs  à  tirer  eux-mêmes  les  conclufïons 
des  Faits  &  des  Mémoires  qu'on  leur  produit ,  Se  je 
n'en  ai  omis  aucun  qui  me  parût  d'importance.  Je  m'ex- 
plique dans  quelques  exemples. 

C'eft  une  grande  queftion  entre  les  Partifans  des  Pa- 
pes ,  &  ceux  des  Empereurs  ;  feavoir  fi  du  tems  de 
Charlemagne,  de  Louis  le  Débonnaire  ,  &  des  autres 
Empereurs  François ,  les  Papes  avoient  le  Domaine  di- 
rect, ou  feulement  le  Domaine  utile  dans  Rome  ,  & 
dans  les  autres  lieux  dont  Pépin  &  Charlemagne  firent 
donation  au  Saint  Siège. 
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Un  Hiftorien  entendroit  mal  Ton  métier  ,  s'il  s'avi- 
foit  de  farcir  fon  Hiftoire  de  DifTertations  ;  &  je  me 
luis  bien  gardé  d'en  faire  une  fur  ce  fujet  :  mais  voici 
les  faits  que  j'ai  rapportés ,  non  point  comme  des  preu- 
ves des  Droits  des  Papes  ou  des  Empereurs  ;  mais  félon 
qu'ils  fe  préfentoient  à  moi  dans  la  fuite  delà  narration, 
ôc  qu'ils  entroient  naturellement  dans  mon  Hiftoire. 

Par  exemple  j'y  marque  en  divers  endroits ,  que  les 
Romains  firent  ferment  de  fidélité  à  Charlemagne  ,  à 
Louis  le  Débonnaire  ,  &  aux  autres  Empereuis  Fran- 
çois. Je  cite  fi.r  cet  article  les  Auteurs  contemporains  , 
une  Lettre  de  Charlemagne  au  Pape  ,  &  même  des 
Hiftonens  Ultramontains.  M'acculcra-t'on  pour  cela 
de  partialité  en  faveur  des  Empereurs  contre  les  Papes  ? 

D'autre  part  j'ai  rapporté  hiftoriquement  les  préten- 
tions de  quelques  Papes  oppofées  à  celles  des  Empereurs 
en  cette  matière  ;  ai-je  dû  fupprimer  ces  chofes  que 
mon  fujet  me  prefentoit de  lui-même,  de  peur  de  pa- 
roître  partial  en  faveur  des  Papes  contre  les  Empereurs 
&  les  autres  Souverains  ?  De  tous  ces  faits  qui  concer- 
noient  les  Papes  &  les  Souverains ,  je  n'ai  tiré  nulle  in- 
duction dans  mon  Hiftoire  ,  de  je  les  mets  comme  je 
les  trouve  dans  les  Livres  des  Ecrivains ,  &  dans  les  au- 
tres Monumens  de  ces  tems-là.  Chacun  en  fera  telle 
application  &  tel  ufage  qu'il  voudra  félon  fes  idées  & 
fes  pre  jugés.  Je  ferai  feulement  ici  en  paifantune  réfle- 
xion fur  ce  fujet  ;  c'eft  que  ceux  de  nos  Auteurs  Fran- 
çois qui  ont  recueilli  avec  tant  de  foin  tout  ce  qui  peut 
être  au  défavantage  des  Papes  en  cette  matière  ,  ne 
prennent  pas  garde  qu'en  cela  même  ils  fervent  très- 

maî 
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mal  l'Etat.  Car  les  intérêts  des  Princes  font  fort  chan- 
gés à  cet  égard.  Il  eft  aujourd'hui  au  moins  fort  indif- 
férent à  nos  Rois  de  la  troiiieme  Race  que  les  Empe- 
reurs François  de  la  féconde  Race  aient  eu  ,  ou  n'aient 
pas  eu  le  Domaine  direct  de  Rome.  Au  contraire  ce 
font  les  Empereurs  de  nos  tems  qui  y  font  interefïes , 
ç'eft  la  Maifon  d'Autriche  que  cet  intérêt  regarde. 
Ainiî  établir  les  droits  des  anciens  Empereurs  François, 
c'eft  travailler  pour  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  &  parconléquent  pour  les  ennemis  les  plus  or- 
dinaires de  la  France.  Ce  qu'il  ne  falloit  pas  omettre  , 
&  dont  aufîi  j'ai  fait  un  détail  exact .,  ce  font  les  obli- 
gations qu'a  le  Saint  Siège  à  la  France  pour  ce  grand 
Domaine  temporel,  dont  il  eft  aujourd'hui  en  pofTef- 
fion. 

Autre  exemple.  Lothaire  Roi  de  Lorraine  étant 
mort  fans  laifTer  de  fils  légitimes ,  le  Roi  Charles  le 
Chauve  fon  oncle  s'empara  de  cet  Etat  au  préjudice  de 
l'Empereur  Louisfrere  de  Lothaire.  Le  Pape  Adrien  IL 
portoit  fort  ce  Prince ,  qui  rendoit  de  grands  fervices  à 
l'Eglile ,  &  qui  affiegeoit  actuellement  Barri ,  que  les 
Sarrafinstenoient  encore  en  Italie.  Ce  Pape  écrivit  en 
France  des  Lettres  tiès-offenfantespour  Charles  le  Chau- 
ve ,  où  il  luifaifoit  des  reproches ,  des  menaces ,  &  le 
traitoitde  parjure  &  de  tyran. 

Dans  cette  occafîon  ai- je  dû  fuccomber  à  la  tentation 
de  réfléchir  avec  aigreur  fur  cette  conduite  fi  peu  me- 
f  urée  d'un  Pape  envers  un  Roi  de  France  ,  &  invecti- 
ver amèrement  contre  la  hauteur  avec  laquelle  quel- 
ques Papes  ont  autrefois  traité  les  Souverains  ?  Je  ne 
Tome  1.      ,  c 
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l'ai  pas  fait  ;  mais  après  avoir  feulement  remarqué  que 
les  PrédéccfTcurs  de  ce  Pape  n'avoient  pas  coutume  d'é- 
crire de  ce  ftile  aux  Empereurs  &  aux  Rois  François  de 
leur  tems ,  je  rapporte  le  précis  de  la  Lettre  que  Hinc- 
mar  Archevêque  de  Reims  fut  chargé  parle  Roi  d'é- 
crire au  Pape. 

Ce  Prélat  fans  fortirdes  bornes  du  refpeet ,  fit  dans  fa 
Lettre  de  vives  remontrances  au  Pape  lur  la  manière 
dont  il  lui  avoit  écrit  à  lui-même  ,  &  fur  celle  dont  il 
avoit  écrit  au  Roi.  Il  lui  marque  l'indignation  du  Peu- 
ple &  des  Seigneurs  François  fur  la  conduite  qu'il  te- 
noit,  ce  qu'ils  penfoient ,  &  ce  qu'ils  difoient  fur  l'in- 
dépendance des  Rois  pour  leur  Temporel,  comme  te- 
nant leur  puiffance  de  Dieu,  &  le  peu  de  cas  qu'ils  fe- 
roient  des  cenfures  qu'on  pourroit  lancer  contre  eux 
dans  un  différend  qui  n'étoit  point  du  reffort  du  Saint 
Siège. 

lime  femble  que  de  tels  Mémoires  qui  fe  trouvent 
parmi  les  monumens  de  l'Antiquité  ,  étant  emploies 
dans  une  Hiftoire  ,  valent  bienles  réflexions  chagrines 
d'un  Ecrivain  pailionné  ;  &  que  d'ailleurs  on  ne  peur 
fe  plaindre  d'un  Hiftorien  qui  rapporte  fimplementce 
qui  s'eft  fait,  ce  qui  s'eft.  dit  ,  &  ce  qui  s'eft  écrit  fur  le 
fujet  qu'il  traite. 

J'en  ai  ufé  de  même  dans  le  fameux  différend  qu'il  y 
eut  entre  le  Pape  Boniface  VIII.  &  le  Roi  Philippe  le 
Bel  ;  j'y  rapporte  ce  qui  fepaffbit  à  Rome  ,  &  ce  qui  fe 
pafToiten  France.  Les  coups  violens  qu'on  fe  portoit 
de  part  &  d'autre,  les  procédures  réciproques ,  l'origi- 
ne, la  fuite  &  l'événement  du  procès ,  fans  rien  orner- 
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tre d'important,  ni  aucuns  faits  qui  puiiTcnt  fervir  à 
mettre  les  Lecteurs  en  état  de  juger  eux-mêmes  la 
caufe. 

En  un  mot ,  dans  les  endroits  de  mon  H.ftoire  d'où 
j'aitiré  les  exemples  que  je  viens  derapportcr  ,  ôc  dans 
plusieurs  autres  de  même  nature  ,  les  loixdc  la  fincerité 
ont  été  la  règle  que  j'ai  fuivie  en  expofant  les  choies: 
mais  j'ai  crû  fuivre  celles  de  la  prudence  dans  la  manière 
dont  je  l'ai  fait  ,  en  ne  m  écartant  point  du  refpe£t 
qu'on  doit  aux  Puiflances  Souveraines.  Ainfi  je  ne 
crains  point  le  reproche  d'Hiftorien  partial ,  &c  j'ai 
quelque  droit  de  prétendre  à  la  louange  d'Ecrivain  mo- 
déré ;  quiconque  aura  la  jufte  idée  du  caractère  de 
l'Hiftoire  ,  &  du  devoir  de  l'Hiftorien,  me  rendra 
juftice  fur  ce  point. 

La  fincerité  &  l'amour  de  la  vérité  font  des  qualités  fi 
elTentielles  à  un  Hiitorien  ,  que  fans  cela  fon  Hiftoire 
devient  inutile  pour  la  fin  principale  qu'on  doit  fe  pro- 
pofer  dans  cette  efpece  d'Ouvrage  ,  qui  eft  d'inftruirc 
fes  Lecteurs  fur  ce  qui  s'eft  paflé  dans  les  tems  dont  on 
leur  parle  ,  ôc  qu'avec  cela  ,  quand  même  d'autres  qua- 
lités manqueroient  à  l'Hiftorien  ,  on  en  peut  toujours 
tirer  quelque  fruit.  Mais  quand  on  s'engage  dans  une 
telle  carrière  ,  il  faut,  fur-tout  dans  le  fiecle  délicat, 
poli  ôc  éclairé  où  nous  vivons ,  ne  fe  fentir  pas  tout-à- 
fait  dénué  de  certains  autres  talens  ,  fans  lefquels  l'Hif- 
torien courroit  rifque  d'avoir  le  fort  de  ce  mauvais 
Poëte,qui  n'étant  lu  de  perfonne ,  difoit  pour  le  confo- 
ler  ,  qu'il  n  ecrivoit  que  pour  lui  ôc  pour  les  Mufes.  *    ,  uibicmé-  m«* 

Entre  autres  chofes  il  faut  avoir  en  commençant ,  un  fi'- 
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certain  degré  de  doctrine  ôc  de  capacité  qui  ne  s'ac- 
quiert point  en  compofant. 

Outre  la  Chronologie  ôc  la  Géographie  dont  tout 
Hiftorien  doit  être  parfaitement  inftruit ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  des  fautes  très-énormes  qui  le  rendroient 
ridicule  ,  il  doit ,  pour  traiter  folidement  ôc  à  fond  fa 
matière  3  avoir  une  étendue  de  connoiilance  plus  varie, 
que  fa  matière  ne  femble  d'abord  exiger  de  lui.  Je  m'ex- 
plique, une  Hifloire  générale  ,  ôc  en  particulier  l'Hif- 
toiryb  de  France  5  a  bien  des  rapports.  Depuis  l'établif- 
fement  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  juf- 
qu'à  nos  tems ,  notre  Hiftoire  tient ,  pour  ainfi  dire  , 
auxHiftoires  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  ;  ôc 
même  à  celles  des  autres  parties  du  Monde. 

Nos  Rois  de  la  première  Race  ne  furent  pas  pli. tôt 
établis  dans  les  Gaules  3  qu'ils  eurent  des  démêlés  ôc  des 
guerres  avec  les  Rois  Bourguignons  ,  avec  les  Oftro- 
goths  ôc  les  Vifigoths ,  dans  les  Gaules ,  en  Italie  ôc  en 
Efpagne.  Ils  fe  liguèrent  tantôt  avec  les  Empereurs,  ôc 
tantôt  contre  eux.  Les  Lombards  s'étant  rendus  maîtres 
del'Italie,  devinrent  auflï  tôt  les  Ennemisdes  Fran- 
çois ,  ôc  paflerent  les  premiers  les  Alpes  pour  les  atta- 
quer. 

Nos  Rois  de  la  féconde  Race,  fur-tout  depuis  que 
Charlemagnefutfur  le  Thrône  ,  tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  les  Lombards,  ils  rirent  de  grandes  con- 
quêtes en  Efpagne  contre  les  Sarrafins,  ils  iubj Liguè- 
rent les  Nations  Germaniques  les  plus  reculées  ,  ôc  fu- 
rent long-tcms  en  guerre  ou  en  Négociation  avec  les 
Empereurs  Grecs, 
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Sous  la  troifiéme  Race  ,  dès  le  teins  de  Louis  le  Gros, 
les  Anglois  commencèrent  à  faire  la  guerre  à  la  Fran- 
ce. Depuis  Louis  le  Jeune  jufqu'aux  derniers  tems ,  l'a- 
nimofité  entre  les  deux  Nations  a  toujours  duré  -y  &  il 
n'y  a  prefquc  point  de  Règne  qui  n'ait  été  fignalé  par 
des  combats  entre  les  deux  Nations.  L'Elpagne  long- 
tems  unie  d'intérêt  avec  la  France  eut  des  différends  avec 
elle  dès  le  tems  de  Philippe  le  Hardi  :  les  intérêts  des 
deux  Nations  commencèrent  à  devenir  fort  oppofés 
fous  le  Règne  de  Louis  XI.  Mais  depuis  que  la  Maifon 
d'Autriche  a  été  élevée  furie  Trône  au- delà  des  Pyré- 
nées, il  n'y  a  eu  que  des  intervalles  de  Paix  entre  les 
deux  Etats. 

Les  Croifades  qui  commencèrent  dès  le  Règne  de 
Philippe  I.  quatrième  Roi  de  la  troifiéme  Race  ,  &  les 
Colonies  qu'on  a  envolées  dans  le  nouveau  Monde 
fous  les  derniers  Règnes ,  ne  permettent  pas  à  l'Hifto- 
rien  d'ignorer  ce  qui  regarde  l'Afîe ,  l'Afrique  ,  &  l'A- 
mérique. 

Il  eft  évident  que  pour  bien  parler  des  guerres ,  des 
Négociations ,  des  Traités  de  la  France  avec  tant  de 
Nations  différentes  ;  &  pour  bien  débrouiller  les  inté- 
rêts oppofés,  les  eau  fes&  les  fujets  de  ces  guerres ,  il 
faut  en  avoir  lu  les  Hiltoires. 
La  plupart  des  Auteurs  de  l'Hiftoire  générale  de  Fran- 
ce qui  ont  écrit  depuis  deux  fiecles ,  femblent  n'avoir 
donné  une  lérieufe  application  à  leurs  Ouvrages ,  que 
quand  ils  font  parvenus  au  Règne  de  Philippe  de  Va- 
lois, de  ils  ont  fort  négligé  les  tems  qui  l'ont  précédé. 
Sur  cela  il  s'eft  formé  un  très-  faux  &  très-injuite  préju- 

eiij 


xxxviij  PREFACE. 

gé  :  Sçavoir,  que  l'Hiftoire  de  la  première  Race  ne 
méritent  pas  d'être  lue  ;  que  celle  de  la  féconde  n'avoit 
o-uéres  de  quoi  piquer  davantage  la  curiofité  ;  &  que 
même  les  commencemens  de  la  troifiéme  étoient  fort 
fténles. 

Cette  idée  eft  très-mal  appuïée  ,  &  n'a  point  d'au- 
tre fondement  que  la  négligence  ,  ou  pour  le  dire  avec 
plus  de  franchife ,  l'ignorance  des  Hiftoriens  dont  je 
viens  de  parler.  Ce  point  eft  ailés  important  par  rap- 
port à  notre  Hiftoire ,  pour  mériter  d  être  éclairci  ;  &c 
ce  que  je  vais  dire  fur  ce  fujet  montrera  en  même-tems 
combien  la  Science  eft  necclTaire  à  un  Hiftorien,  & 
l'obligation  où  il  eft  d'étendre  fes  recherches  au  delà, 
des  Mémoires  que  les  Ecrivains  de  fon  pais  lui  four- 
niflfent. 

Il  feroit  àfouhaiter ,  dit  on  ,  qu'on  pût  lire  les  com- 
mencemens de  l'Hiftoire  de  France  avec  autant  de  fa- 
tisfaction  ,  ou  du  moins  avec  au  fli  peu  d'ennui ,  qu'on 
lit  dans  Tite-Live  ,  ceux  de  l'Hiftoire  Romaine.  On  a 
raifon  fans  doute  de  penfer  &  de  parler  de  la  forte ,  il 
la  matière  eft  capable  de  la  même  régularité  &  des  mê- 
mes agrémens  ;  ôc  en  ce  cas  on  a  droit  d'exiger  de  ceux 
qui  y  travaillent ,  une  application  proportionnée  à  la 
dignité  de  leur  fujet. 

Mais  pourquoi  notre  Hiftoire  dans  ces  premiers  Rè- 
gnes ne  feroit-elle  pas  capable  de  cette  régularité  &  de 
ces  agrémens.  C'eft,  ajoûte-t'on,  que  ces  commence- 
mens ne  fournilTent  qu'une  matière  fî  brute ,  fi  confufe, 
des  faits  fi  incertains  ,  des  évenemens  fi  peu  liés ,  des  ac- 
tions fi  barbares,  qu'il  femble  que  toute  l'adreife  de 
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l'Art  ne  fuffit  pas  pour  débrouiller  ce  cahos  5  pour  pé- 
nétrer ces  ténèbres,  &  pour  diiTiper  cette  efpece  d'hor- 
reur j  qui  eft  comme  répandue  fur  tous  ces  premiers 
tems. 

Il  y  a  dans  cette  objection  du  vrai  &  du  faux.  En  dé- 
mêlant l'un  d'avec  l'autre  ,  on  pourra  juger  fi  le  défaut 
de  la  matière  peut  ou  ne  peut  pas  fervir  d'exeufeà  ceux 
cjuil'auroientmife  en  œuvre  jufqu'à  prefent  fansfuccès. 

On  doit  confiderer  dans  notre  Hiftoire  deux  fortes 
de  commencemens  ;  celui  de  la  Nation  Françoife,  & 
celui  de  la  Monarchie  Françoiie.  Le  commencement 
de  la  Nation  Françoife  a  toujours  été  très-inconnu  ,  &c 
par-là  même  il  étoit  très-propre  à  devenir  fabuleux, 
ainli qu'il  eft  arrivé.  L'origine  ne  s'en  rencontroit nulle 
part  ;  on  eft  allé  jufqu  a  la  fource  des  Fables ,  jufqu'à  la 
pnfe  de  Troye  pour  l'y  trouver. 

Plusieurs  de  nos  Hiftoriens  qui  ont  écrit  avant  cinq 
ou  fix  cens  ans ,  racontent  bonnement  Se  ferieufement 
ces  belles  antiquités.  Nos  Modernes  communément  ne 
les  touchent  qu'en  peu  de  mots,  &c  les  donnent  com- 
me des  Fables.  On  ne  peut  pas  les  blâmer  d'en  parler  ; 
carc'eft  un  point  fur  lequel  il  eft  bon  au  moins  de  fça- 
voir  ce  que  l'on  dit;  &Tke-Liveen  aufé  ainfl  au  com- 
mencement de  fon  Hiftoire  ,  en  parlant  de  l'origine  du- 
Peuple  Romain. 

Pour  ce  qui  eft  des  commencemens  de  la  Monar- 
chie Françoife ,  il  en  faut  encore  diftinguer  de  deux 
fortes:  le  commencement  de  la  Monarchie  au-delà  du 
Rhin  dans  la  Germanie  ,  6v  celui  qu'elle  a  eu  députe 
dans  les  Gaules.- 
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C'eft  du  premier  dont  on  peut  dire  avec  vérité  , 
qu'on  n'en  a  que  des  connoiffances  très-incertaines  & 
très-confufes  ,  ou  plutôt  qu'on  n'en  a  prefque  point. 
Les  noms  de  quelques  Rois  ou  de  quelques  Capitaines 
François  fe  trouvent  dans  l'Hiftoire  de  l'Empire  ,  &c 
dans  quelques  anciennes  Chroniques  :  On  y  voit  de 
tems  en  tems  cinq  ou  fix  lignes  qui  marquent  en  paf- 
fant  peu  de  chofe  de  la  Nation,  une  Victoire ,  une  dé- 
faite, desexcurfions,  &  rien  davantage.  Cette  feule 
difette  de  Mémoires  dont  il  efl  impoffible  de  faire  quel- 
que chofe  de  fuivi ,  doit  fans  doute  empêcher  d'en  en- 
treprendre l'Hiftoire  -,  je  dis  l'Hiftoire  ,  &  non  pas  des 
Diflertations  &  des  Ouvrages  de  Critique  fur  ce  fujet, 
*  ifr«  *°n«an  comme  *  plufieurs  fçavans  hommes  en  ont  fait.  On  ne 
lçauroit  trop  eclaircir  ces  Monumens  de  1  Antiquité. 
Mais  il  faut  avouer  que  ce  n'eft  pas  répondre  à  l'attente 
d'un  Lecteur ,  que  de  lui  préfenter  des  Tomes  ou  des 
Livres  entiers  avec  le  titre  d'Hiftoire  de  France,  où 
pourlier  quelques  fragmens  qui  parlent  des  François, 
on  ne  donne  en  effet  rien  autre  chofe  que  l'Hiftoire 
Romaine.  Cela  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  tomber 
les  Ouvragesde  deux  fçavans  Auteurs  -j-  ,  qui,  à  en  ju- 
ger par  ce  qu'ils  ont  donné  de  leur  Hiftoire  au  Public, 
valoient  dans  le  fond  beaucoup  mieux  que  d'autres  qui 
ont  eu  plus  de  cours. 

Mais  dès  qu'on  eft  arrivé  au  commencement  de  la 
Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  ,  fî  l'Hiftoire  ne 
plaît  pas  autant  que  l'Hiftoire  Romaine,  ce  n'eft  plus 
la  matière  qui  manque  -,  c'eft  ou  le  difeernement ,  ou 
l'art ,  ou  la  diligence  de  ceux  qui  la  traitent.  Car  pour 
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comparereniemble  ces  deux  Hiftoires,  examinons  ce 
qui  entre  dans  l'une  &  dans  l'autre  immédiatement  après 
leurs  tems  obfcurs  ou  fabuleux.  Ces  tems  obfcursou  fa- 
buleux finiflent  dans  l'Hiftoire  Romaine  à  la  fonda- 
tion de  Rome ,  &  à  fes  premiers  Rois  ;  &  dans  la  nô- 
tre, c'eftàla  fondation  de  la  Monarchie  en  deçà  du 
Rhin  ,  &  au  tems  de  Clovis. 

On  a  communément  l'efprit  fi  rempli  de  la  grandeur 
Romaine  ,  qu'à  moins  d'une  réflexion  particulière  ,  on 
fêla  figure  même  dans  les  plus  petits  commencemens 
de  la  Ville  de  Rome.  Quand  on  entend  raconter  que 
Romulus  fortit  de  Rome  avec  une  Armée  contre  les 
Céniniens  ,  les  Anrennates ,  &  les  autres  Peuples  qui 
s'étoient  ligués  pour  venger  l'enlèvement  de  leurs  fil- 
les ,  on  fe  repréfentece  Roi  à  la  tête  de  plufieurs  mil- 
liers d'hommes  bien  armés,  partagés  en  cfcadronscV  en 
bataillons ,  qui  va  attaquer  une  autre  Armée  encore 
plus  forte  que  la  fienne  ,  qui  la  défait,  qui  revient 
avec  un  grand  nombre  de  chariots  chargés  de  dépouil- 
les pour  en  faire  hommage  ,  cV  en  élever  un  fuperbe 
Trophée  à  Jupiter  Férétrien.  Cela  ne  veut  cependant 
rien  dire  autre  chofe  ,  finon  que  Romulus  fortit  d'une 
petite  Bourgade  bien  plus  petite  &  bien  moins  peu- 
plée que  plufieurs  de  nos  Bourgs  de  France  ;  qu'il  fe 
mit  à  la  tête  de  trois  ou  quatre  cens  hommes  au  plus  y 
la.  plupart  Bergers  ou  Bandits  ;  qu'il  donna  fur  fix  ou 
fept  cens  autres ,  &  les  mit  en  déroute  ;  &  qu'aïant  en- 
levé le  Bouclier  &  les  armes  au  Chef  des  Ennemis  tué 
dans  le  combat ,  il  les  vint  fufpendre  à  un  vieux  Chêne 
fur  le  Vf  ont  appelle  Capitole, 

Ton.e  L  £ 
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C'eft  là  l'idée  qu'il  faut  avoir  de  toutes  ces  Armées 
conduites  d'abord  contre  les  Sabins ,  les  Fidénates ,  & 
les  autres  Ennemis  des  Romains.  Tous  ces  Peuples  dé- 
truits ou  aiTervis  fous  ks  premiers  Rois  de  Rome  &c  fous 
les  premiers  Confuis  ,  n'avoient  pour  la  plupart  que 
chacun  leur  petit  canton ,  au  milieu  duquel  étoit  une 
petite  Ville  mal  fortifiée.  Ce  fut  là  pendant  plufieurs 
années  les  fujets  des  Triomphes ,  des  Ovations ,  des 
Supplications  que  Ton  faifoit  en  actions  de  grâces  à 
Rome  ,  &  dont  1  Hiftoire  Romaine  eft  remplie  ,  prin- 
cipalement depuis  letablifTement  du  Confulat.  Enfin 
la  République  Romaine  plus  de  quatre  cens  ans  après 
fi  Fondation  étoit  infiniment  moins  riche,  moins  puif- 
fante ,  &  beaucoup  moins  étendue  que  la  République 
de  Venife  ne  l'eft  aujourd'hui  dans  la  feule  Italie. 

Certainement  Clovis  dès  fon  entrée  dans  les  Gaules,, 
nous  fournit  quelque  chofe  de  bien  plus  grand.  Son 
premier  coup  y  fut  la  deftru&ion  de  l'Empire  Romain. 
Sa  première  Victoire  le  mit  en  pofleiïion  de  plus  de 
pïi's  &  d'un  plus  grand  nombre  de  Villes  confidérables, 
que  Rome  n'en  conquit  en  quatre  fiécles.  Et  fans  par- 
ler de  ce  qu'il  fit  depuis  au-delà  du  Rhin  ,  on  le  voit 
dans  les  Gaules  abattre  les  deux  Puifiances  qui  y  domi- 
noient ,  celle  des  Vifigoths  &  celle  des  Bourguignons , 
étendre  par  la  défaite  des  premiers  fon  Domaine  juf- 
qu'aux  Pyrénées  ;  fe  rendre  les  autres  Tributaires,  &c 
devenir  en  peu  d'années  un  des  plus  redoutables  Mo- 
narques de  l'Europe.  Ses  enfans  détruifmt  le  Roïaume 
de  Bourgogne  &  celui  de  Turinge  :  Un  de  fes  petits- 
•ThcoUbcni.      fils  *  impofe  un  Tribut  aux  Saxons  ,  entre  dans  l'Italie, 
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y  fait  des  Conquêtes  fur  l'Empereur  ,  de  fe  trouve  en 
état  de  l'aller  attaquer  même  du  côte  de  Conftantino- 
ple.  C'étoit  fur  ce  pié  que  fe  trouvoit  la  France  trente- 
lept  ans  feulement  après  la  mort  de  Clovis.  Un  fujettel 
que  celui-là  peut-il  s'appeller  un  fond  ftérile  pour 
i'Hiftoire,  &  qui  n'ait  rien  qui  foit  capable  d'attacher 
les  Lecteurs  ? 

Ceux  qui  n'ont  lu  notre  ancienne  Hiftoire  que  dans 
des  Abrégés  ou  dans  des  Compilations  mal  digérées  8c 
peu  exactes ,  ne  manqueront  pas  de  dire  que  tous  ces 
grands  evénemens  font  rapportés  fans  circonftances ,  8c 
que  fans  détail  ils  donnent  peu  de  plaifir  ;  mais  fine- 
ment cela  eft  très-faux.  La  plupart  des  actions  impor~ 
tantes  font  circonftinciées  dans  les  anciens  Auteurs:  à 
la  vérité  ces  détails  ne  fe  trouvent  pas  tous  ramaflés  dr,ns 
Grégoire  de  Tours  ou  dans  Frédégaire  ;  il  faut  fe  don- 
ner quelquefois  la  peine  de  les  chercher  ailleurs  ;  mais 
il  faut  prendre  cette  peine  ,  quand  on  fe  charge  de  la 
composition  d'une  Hiftoire. 

Par  exemple  3  à  l'égard  des  Batailles  de  Soiflbns ,  de 
Tolbiac ,  de  Poitiers ,  d'Arles  qui  fe  donnèrent  du  tems 
de  Clovis ,  on  en  ferait  non  feulement  le  lieu  8c  le  fuc- 
cès ,  mais  encore  le  tems ,  le  nom  des  Commandans ,  8c 
les  faits  d'Armes  les  plus  mémorables.  Quelques-unes 
des  Campagnes  que  les  François  firent  en  Italie  du  tems 
desenfamde  Clovis ,  font  rapportées  avec  exactitude 
par  les  Hiftoricns  de  l'Empire.  Nous  n'avons  guéres  de 
Batailles  données  de  notre  tems ,  de  Campemcns ,  ce 
Marches  d'Armées  décrites  plus  au  long  6c  plus  en  dé- 
tail ,  que  la  Bataille  du  Cafilin  auprès  de  Capoue  ,  g 
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gnée  par  le  fameux  Narfez  contre  un  General  des  Fran- 
çois d'Auftrafïc  -,  tout  ce  qui  la  précéda  &c  toutes  Tes  fui- 
tes ,  tout  cela  ,  dis-je  j  eft  raconté  dans  Agathias  Auteur 
Grec  contemporain  avec  toutes  les  particularités  qui 
peuvent  en  rendre  la  Relation  agréable.  Il  n'y  a  qu'à 
faire  valoir  ces  foi  tes  de  Mémoires  autant  qu'ils  valent , 
pour  en  faire  quelque  chofe  de  bon. 

Ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à  la  beauté  d'une  Hif- 
toire ,  c'en:  une  certaine  variété  d'objets,  d'incidens, 
d'intrigues ,  de  Ligues ,  d'intérêts  oppofés  :  fans  cela  un 
tifïu  de  Guerres  &  de  Combats  fatigue  bientôt  l'efprit. 
Quelque  vive  qu'en  foit  la  defeription  ,  elle  ennuyé, 
quand  elle  n'eft  point  diverfifiée  par  d'autres  chofes.  Le 
Règne  de  Clovis  Se  celui  de  fes  enfans  ne  cèdent  en  rien 
fur  cet  article  à  celui  de  Romulus ,  Sz  à  tous  ceux  de  fes 
Succefleurs  ,  ou  plutôt  ils  les  furpalTent  infiniment , 
8c  ouvrent  une  carrière  beaucoup  plus  belle. 

Ce  Prince  n'a  pas  plutôt  exterminé  les  Romains  dans 
les  Gaules ,  qu'il  trouve  en  fon  chemin  deux  Rois  puif- 
fans,  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne,  &  Alaric  Roi 
des  Viiigoths  Maître  de  tout  le  païs  de  delà  la  Loire 
jufqu'aux  Pyrénées ,  &  dont  toute  l'application  eft  à 
traverfer  tous  fes  deffeins.  On  lui  fufcite  des  ennemis 
au-delà  du  Rhin.  L'Italie  unie  d'intérêts  de  de  Religion 
avec  les  ennemis  de  ce  Prince  ,  n'épargne  ni  forces ,  ni 
artifices  pour  arrêter  fes  progrès.  On  le  voit  tantôt  oc- 
cupé à  régler  fon  Roïaume  par  la  Police  &  par  les 
Loix ,  tantôt  à  l'étendre  par  des  Traités  ou  par  des  Vic- 
toires ,  tantôt  à  prendre  des  mefures  pour  faire  fleurir  la 
Religion.  Sous  le  Règne  de  fes  enfans ,  les  guerres  d'I- 
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talie ,  les  Ligues  avec  les  Goths  qui  y  regnoient ,  ou 
avec  les  Empereurs  qui  voulosenten  chafler  ces  Barba- 
res ;  les  Conquêtes  de  Bourgogne  &  de  Turinge  ;  les 
bons  &  les  mauvais  fuccès  des  Guerres  d'Efpagne ,  la  ja- 
loufie  &  l'ambition  des  Frères  regnans ,  tous  égale- 
ment vaillans  &z  ambitieux }  font  des  chofesauili  belles 
pour  le  moins  à  développer  ,  que  celles  qui  fe  parlèrent 
chés  les  Romains  lous  les  Règnes  de  Numa  &c  de  Tal- 
lus  Hoftilius,  &z  plufieurs  fiéclcs  encore  après  eux. 

Que  ii  l'on  voit  dans  les  commencemens  de  notre 
Hiftoire  certaines  actions  qui  font  horreur }  tk  qui  ref- 
fentent  encore  beaucoup  la  barbarie ,  n'y  a-t'il  pas  trop 
de  délicatefle  à  ne  pouvoir  en  fouffrir  le  récit  ?  Y  a-t'il 
aucune  Hiftoire  qui  ne  préfente  de  tems  en  tems  de  ces 
images  affreufes  ?  Et  fans  m'écarter  de  la  Romaine  que 
j'ai  prife  pour  exemple  ,  Romulus  ne  tua-t'il  pas  fon 
frère  Rémus  de  fa  propre  main  ?  Ce  brave  Horace  ,  ce 
Libérateur  de  Rome  &  l'Auteur  de  fa  liberté  ,  ne  poi- 
gnarda-t'il  pas  fa  feeur  après  avoir  fauve  fa  Patrie  ? 
Non  feulement  on  lit  cette  action  dans  l'Hiftoire  Ro- 
maine ,  mais  même  on  l'entend  réciter  fur  le  Théâtre 
fans  le  trouver  mauvais.  Non  encore  un  coup  ,^ce  n'eft 
point  ici  la  matière  qui  manque  ,  c'eft  le  défaut  de  la 
main  qui  la  touche. 

Prenons  pour  exemple  celui  de  nos  Hiftoriens  *  qui  *  Meze«i 
eft  aujourd'hui  le  plus  accrédité  3  ou  du  moins  celui 
qu'on  lit  le  plus  depuis  plufieurs  années.  Il  n'eft  point 
étonnant  que  fon  Hiftoire  ait  confirmé  le  public  dans 
le  préjugé  où  il  eft  ,  que  des  Règnes  de  nos  premiers 
Rois  on  ne  peut  faire  rien  d'agréable  ,  &  qui  attache 
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l'efprit  du  Lecteur.  Cette  partie  de  fon  Hiftoire  n'eft 
qu'un  précis  mal  ordonné  de  quelques  Hiftoriens  mo- 
dernes qu'il  avoir  devant  les  yeux  en  compofant.  Ce  ne 
font  que  des  faits  abrégés  rriis  bout  à  bout ,  fans  liaifon 
&  fans  dépendance  les  uns  des  autres. 

Dans  l'Hiftoire  de  Clovis  en  particulier  rienn'eft 
développé  ,  les  intrigues  des  Princes  jaloux  des  progrès 
de  ce  nouveau  Conquérant  n'y  font  nullement  détail- 
lés ,  ni  leurs  intérêts  démêlés ,  ni  leurs  caractères  repré- 
fentés,  nilesévenemens  préparés,  &:  tout  y  eft  eftropié. 

Il  en  eft  de  même  des  Règnes  fuivans.  Les  négocia- 
tions de  Vitigez  Roi  des  Goths  d'Italie ,  &  celles  de 
l'Empereur  Juftinien  avec  les  fils  de  Clovis  ,  Se  avec 
Theodebert  petit- fils  de  ce  Prince  ,  l'expédition  des 
François  au-delà  des  Alpes ,  la  jaloufic  qu'ils  y  donnè- 
rent aux  Goths  &c  aux  Grecs  ,  y  font  omifes  ou  tou- 
chées feulement  en  panant.  Il  paroît  que  cet  Ecrivain 
n'avoir  nulle  connoifTance  de  l'Hiftoire  de  l'Empire  y 
où  l'on  trouve  tant  de  chofes  propres  à  enrichir  &  à 
embellir  beaucoup  la  nôtre.  Or  il  eft  tout  naturel 
qu'une  Hiftoire  ainfi  décharnée ,  fi  j'ofe  m'exprirner  de 
la  forte  >  ne  fe  prefentant  aux  Lecteurs  que  comme  un 
fquelette  {ans  vie  &  fans  mouvement ,  ne  fatisfaffe  pas 
leur  efprit ,  qui  aime  à  être  remué  dans  ces  fortes  de 
lectures,  à  proportion  comme  il  s'attend  à  l'être  au 
Théâtre  &  dans  les  Spectacles. 

Il  ne  faut  donc  pas  juger  de  notre  ancienne  Hiftoi- 
re 3  fur  ce  qu'on  en  voit  dans  PHiftoiïen  dont  je  parle  y 
ni  la  regarder  comme  un  champ  tout-à-fait  fterile,  par- 
€e  qu'il  ne  s'eft  pas  donné  la  peine  de  tirer  d'un  tel  fond 
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tout  ce  qu'il  pouvoit  produire.  L'Hiftoire  Romaine  ôc 
celle  d'Alexandre  le  Grand  n'auroient  pas  plus  d'at- 
traits pour  nous ,  fî  Tke-Live  Se  Quinte-Curce  n'a- 
voienr  pas  fcbû  mieux  traiter  leur  fujet. 

J'ofe  dire ,  &  ce  n'eft  pas  me  louer  beaucoup  par 
cette  comparaifon ,  que  l'Hiftoire  de  la  première  Race 
de  nos  Rois  paroitra  toute  autre  dans  mon  Ouvrage  , 
que  dans  celui  de  cet  Hiftorien  -,  que  la  fcéne  y  fera 
beaucoup  plus  animée  ,  &  qu'à  l'exception  des  Règnes 
de  quatre  ou  cinq  de  ces  Rois  qu'on  appelle  Fainéants  , 
qui  n'occuperont  pas  plus  de  deux  ou  trois  pages,  j'ai 
trouvé  dans  le  refte  de  quoi  la  foûtenir. 

Le  même  Hiftorien  qui  n'avoit  pas  apurement  la  ca- 
pacité necefîaire ,  pour  écrire  folidement  notre  ancien- 
ne Hiftoire  ,  n'a  pas  laide  de  prétendre  à  l'éloge  de  Ser- 
vant, en  donnant  à  Ton  Ouvrage  un  ornement  qu'on 
ne  trouve  point  dans  ceux  qui  l'ont  précédé.  C'eft  celui 
des  Médailles  &  des  Portraits  de  nos  anciens  Rois;  mais 
il  ne  pouvoit  guère  prendre  de  moïen  plus  contraire  à 
la  fin  qu'il  fe  propofoit ,  que  celui-là. 

En  matière  d'anciens  Monumcns  ,  le  difeernement 
de  celui  qui  le  publie ,  fait  connoitre  ou  fa  feience  ,  ou 
fon  ignorance.  Dès  qu'on  s'y  méprend  ,  Ôc  qu'on  don- 
ne pour  antique  ce  qui  cft  très  récent ,  &  pour  ouvra- 
ge du  tems  dont  l'on  parle  ,  ce  qui  n'a  été  fait  que  plu- 
fleurs  fléclcs  après  ,  on  fe  fait  mocquer  des  Connoif- 
feurs.  Le  Sieur  de  Mezerai  a  eu  ce  malheur.  Il  a  rem- 
pli fon  Hiftoire  des  Médailles  de  nos  Rois  depus  Pha- 
ramond  ,  lefquelles  ,  dit-il  dans  le  titre  même  de  Coti 
Livre  ,  ont  été  fabriquées  foui  chaque  Règne  :  il  doute  ce- 
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pendant  dans  fa  Préface  de  quelques-unes  des  fie  de  s  les 
plus  éloignés.  Il  dévoie  ,  s'il  avoit  eu  la  moindre  teinture 
de  la  Science  des  Médailles ,  non  pas  douter  de  leur  vé- 
rité ,  mais  prononcer  hardiment  fur  la  fauffeté ,  non 
pas  de  quelques  unes,  mais  de  toutes  celles  qu'il  pro- 
duit dam  la  première  &c  la  ieconde  Race  ,  &  de  la  plu- 
part de  celles  qu'il  rapporte  fous  la  tioifiéme. 

Il  les  apporte  toutefois  en  preuve  des  faits  qu'il  avan- 
ce ,  &  cela  contre  toutes  les  règles  de  la  Critique.  Car 
dan  s  quels  Cabinets  les  a-til  vues  ?  Devoit-il  ignorer 
que  fous  la  première  &  la  féconde  Race,  &  fort  avant 
fous  la  troifiéme  ,  on  ne  fçavoit  en  France  ce  que  c'é- 
toit  que  de  faire  des  Médailles  du  caractère  de  celles 
qu'il  produit  ?  Les  defTeins  de  là  plupart  de  celles  qu'il 
cite  ,  font  d'un  affés  bon  goût ,  &  les  tems  où  il  les  pla- 
ce étoient  des  tems  de  grofliereté  &:  de  barbarie.  C'en: 
parla  même  raifon  que  les  légendes  de  ces  Médailles  , 
dont  plufieurs  font  aifés  ingenieufes ,  dévoient  l'avertir 
de  fa  mépnfe.  Les  lettres  de  ces  légendes  (ont  de  beaux 
caractères  Romains. Or  ce  qui  nous  refte  d'anciens  Mo- 
numens  de  nos  Rois  François  en  ce  s;enre  font  en  ca- 
ractères purement  Gothiques  ,  ou  toujours  mêlés  de 
Gothiques.  A  peine  en  trouve-t'on  d'une  autre  maniè- 
re ,  Se  cet  ufage  foit  pour  les  Médailles ,  foit  même 
pour  les  Jettons ,  a  du  é  jufqu'au  Règne  de  François  I. 

J'auroisde  quoi  faire  une  DiiTertation  entière  fur  ce 
fujet ,  fi  je  ne  la  croïois  pas  fuperflue  ,  &  j'ofe  dire 
que  la  plupart  de  ces  Médailles  des  Rois  des  deux: 
premières  Races  ,  qui  font  t^ées  en  grande  partie 
d'un  Livre   intitulé  ,    La  France  Métallique  ,   n'ont 

pas, 
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pas  trente  années  d'âge  plus  que  1  Hiftoire  deMeze^ 
rai. 

Mais  une  chofe  à  quoi  les  Sçavans  trouveront  le  plus 
à  redire  ,  ccft  que  fi  cet  Hiftorien  étoit  curieux  d'orner 
fon  Hiftoire  de  ces  fortes  d'Antiquités ,  il  auroit  pu ,  en 
faifant  quelques  recherches,  fubftituer  à  ces  faulTes  Mé- 
dailles ,  de  véritables  Médailles ,  comprenant  fous  ce 
nom  ,  félon  l'idée  ordinaire,  d'anciennes Monnoïes.  Il 
y  en  a  un  afles  grand  nombre  des  Rois  de  la  première 
Race  au  Cabinet  des  Médailles  du  Roi,  &  j'en  ai  quel- 
ques-unes entre  les  mains  qui  font  pour  la  plupart  des 
tiers  de  fols  d'or.  Il  auroit  pu  encore  en  trouver  quel- 
ques-unes de  la  féconde  ,  &  faire  un  peu  valoir  par  là 
fon  érudition  ,  au  lieu  que  ces  faulTes  Médailles  ont 
fait  connoître  qu'il  n'en  avoit  pas  beaucoup. 

Il  n'a  été  guéres  plus  heureux  dans  les  Portraits  de 
nos  Rois  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  l'Hiftoire  de  leur  Rè- 
gne. Il  les  a  tirés ,  dit- il ,  d'après  les  figures  de  ces  Prin- 
ces qui  font  fur  leurs  tombeaux  à  Saint  Germain  des 
Prez  &c  ailleurs  ;  &  il  croit  par  cette  raifon  nous  les 
donner  comme  des  Copies  prifes  fur  les  Originaux  ; 
mais  en  cela  même  il  fe  trompe  encore.  Le  Tombeau 
de  Clovis  5c  des  autres  ne  font  point  des  ouvrages  de 
leur  tems.  Ils  ont  été  reftitués  ,  pour  parler  en  termes 
d'Antiquaires,  c'eft  à-dire  rétablis plufieursfiécles après 
leur  mort ,  comme  en  conviennent  tous  ceux  qui  fça- 
vent  l'Hiftoire,  &  qui  fc  connoiffent  en  ces  fortes 
d'Antiquités.  Toutes  ces  gravures  d'imagination  amu- 
fent  les  yeux  des  enfans ,  &c  ne  plaifent  pas  trop  aux 
gens  habiles  &  raifonnables. 

Tome  I.  g 
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Tl  faut  donc  qu'un  Hiftoricn  foie  fçavant  dans  les 

Antiquités  du  Pais  dont  il  faitl'Hiftoire  ,  pour  ne  s'y 

pas  méprendre  ,  &c  ne  pas  donner  des  preuves  de  Ton 

ignorance  dans  les  chofes-mèmes  par  lefquelles  il  fait 

parade  de  fon  érudition.  Il  y  a  déjà  long-terns  qu'un 

rL*mTfi"J!&ù-  Ancien*  a  dit,  que  quiconque  entreprendra  décrire 

«41^«T,T  une  Hiftoire  fans  une  capacité  fufTifante  ,  fuccombera 

'™ûâ  Hafr  vliec  fous  le  poids ,  Se  fera  beaucoup  de  chûtes. 

1\ccVmu  L\\uin.      La  icknce  de  l'Hiftorien  fe  fait  fentir  par  Iesremar- 

ùgmt, wfiftt»*>ut-  ques  qu  il  leme  dans  la  narration  lur  les  mœurs  des 

tcrii  fui  ir.crt  Ubetûr.      f-  ««••/•»  n 

patron,  satjr.kon.  Peuples  dont  il  fait  l'Hinoire.  Par  ce  mot  de  mœurs, 
on  n'entend  pas  feulement  le  génie  de  la  Nation  ,  mais 
encore  les  Coutumes ,  les  Ulages ,  les  Loix  ,  la  Jurif- 
prudence ,  la  manière  du  Gouvernement  Civil  &  Mi- 
litaire, &  autres  chofes  femblables  ,  avec  les  change- 
mens  qui  y  font  arrivés  dans  la  fu;te  destems.  Ce  point 
me  paroit  elTentiel  pour  la  perfection  de  l'Hiftoire; 
mais  il  demande  de  l'attention  &  beaucoup  de  réfle- 
xions qu'on  ne  peut  faire  ,  que  quand  on  pofTede  bien 
fà  matière.  Il  ne  faut  qu'un  mot  pour  faire  connoitre 
le  défaut  de  connoiflance  ou  de  réflexion  d'un  Hifto- 
rien  à  cet  égard.  Par  exemple  Varillasdans  fon  Hiftoi- 
re  de  la  minorité  de  Saint  Louis ,  lui  donne  tout  à  pro- 
pos le  titre  de  Majefté.  Ce  n'eft  pas  parler  fuivant  les 
mœurs  du  tems  ,  parce  que  ce  titre  n'a  commencé-^ 
être  proprement  en  ufage  par  rapport  à  no^  Rois ,  que 
du  tems  de  Louis  XI.  Uler  du  terme  de  Colonel  dans 
les  troupes  de  France  avant  François  I.  de  celai  de  Ré- 
giment avant  Charles  IX.  ou  du  moins  avant  Henri  II. 
c'eft  introduire  dans  les  Hiftoires  de  ces  tems-là ,  un 
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langage  qui  éroit  alors  inconnu  ;  donner  dans  PHi- 
ftoire  de  la  première  &z  de  la  féconde  Race  ,  le 
nom  de  Pica  die  à  la  Province  qui  le  porte  aujour- 
d'hui ,  celui  d'Allemagne  aux  pais  d'au  -  delà  du 
Rhin  ,  au  lieu  de  celui  de  Germanie  ,  dont  l'Allema- 
gne ne  faifoit  qu'une  très-petite  partie  ;  attribuer  des 
Armoiries  à  nos  Rois  de  la  première  &  de  la  féconde 
Race  &  à  leurs  Officiers ,  &  une  infinité  d'autres  cho- 
fes  femblables  qui  ont  échapé  à  pluiieurs  de  nos  Hifto- 
riens ,  ne  font  point  d'honneur  à  leur  érudition.  Que  iî 
pour  s'accommoder  à  l'ufigedes  tems  où  l'on  écrit ,  ôc 
aux  idées  du  commun  des  Lecteurs  ,  comme  il  convient 
quelquefois  de  le  fiire  ,  on  juge  à  propos  de  s'écarter 
de  cette  règle  ,  il  faut  au  moins  en  quelque  occafion 
faire  remarquer  quel  étoit  l'ancien  ufige.  Par  exemple 
le  titre  de  Secrétaire  d'Etat  n'a  été  donné  que  fous  Hen- 
ri II.  à  cette  efpece  d'Officiers  qui  portent  aujourd'hui 
ce  titre.  On  les  appelloit  auparavant  Secrétaires  du  Roi  ; 
mais  comme  ce  titre  de  Secrétaire  du  Roi  cauferoit  au- 
jourd'hui une  équivoque ,  on  a  pu  ,  &  on  a  dû  donner 
le  titre  de  Secrétaire  d'Etat  à  ces  Secrétaires ,  dont  les 
Rois  avant  Henri  II.  fe  fervoient  pour  les  affaires  d'E- 
tat ,  mais  en  avertiflant  que  ce  terme  n'étoit  pas  alors  en 
ufage.  Il  en  eft  de  même  du  titre  de  Capitaine  d'une 
Place  3  qu'on  appelle  aujourd'hui  Gouverneur  s  &  quel- 
ques autres. 

Ce  n'eft  point  une  vaine  orientation  de  doctrine , 
que  de  citera,  la  marge  d'une  Hiftoire  beaucoup  d'Au- 
teurs ,  pour  marquer  aux  Lecteurs  les  fources  d'où  l'on 
a  tiré  les  chofes  qu'on  leur  raconte.  Je  regarde  au  con- 
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traire  comme  une  obligation  indifpenfable  pour  l'Hik 
tonende  le  faire.  Il  n'y  a  point  d'Ecrivain  qui  doive 
s'attribuer  allés  d'autorité  ,  pour  vouloir  être  crû  fur  fa 
parole  dans  ce  qu'il  rapporte  des  tems  partes.  La  plupart 
des  Auteurs  de  l'Hiftoire  générale  de  France,comme  du, 
Haillan  ,  Paul  Emile  ,  Nicolle  Gilie  ,  de  Serres  &  de 
Mezerai  fe  font  exemptés  de  ce  devoir,  fk  par  cette 
raifon  ceux  qui  les  ont  cités  eux-mêmes  depuis ,  n'ont 
pas  de  fort  bons  garants. 

Je  n'ai  guéres  cité  que  deux  fortes  d'Ecrivains,  fea- 
voir  les  Contemporains  ou  voiflns  des  tems  dont  je  par- 
le &  quelques  Modernes  :  mais  ces  Modernes  dont 
j'emploie  le  témoignage ,  doivent  avoir  pour  le  moins 
autant  de  poids  que  les  Contemporains  par  une  raifon  : 
c'eft  qu'ils  citent  eux-mêmes  ,  &  rapportent  fouvent 
les  A  &es  authentiques  fur  lefqueîs  font  appuies  leurs 
Relations.  Tels  font ,  par  exemple  ,  Guichenon  dans 
fon  Hiftoirede  Savoye,  dont  le  fécond  Tome  contient 
une  infinité  d'anciens  actes  authentiques.  Strada  dans 
fon  Hiftoire  des  Païs  Bas  qu'il  a  compofée  fur  les  Ar- 
chives de  la  Maifon  de  Farnéfe.  Palavicin  dans  fon  Hi- 
ftoire du  Concile  de  Trente  ,  dont  les  Mémoires  ori- 
ginaux lui  ont  été  fournis  par  l'ordre  des  Papes.  D' Ar-* 
gentré&  Lobineaudans  leurs  Hiftoires  de  Bretagne  , 
&  plufieurs  autres  ,  dont  les  Hiftoires  ont  de  pareils 
fondemens. 

La  Citation  des  Manufcrits  fait  encore  beaucoup 
d'honneuràunAuteur.J'en  ai  vu  un  alTés  grand  nombre. 
Mais  je  dirai  de  bonne  foi  que  cette  lecture  m'a  donné 
plus  de  peine  qu'elle  ne  m'a  procuré  d'avantage.  Parmi 
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les  chofes  qui  doivent  entrer  dans  une  Hifloire  géné- 
rale ,  j'en  ai  trouvé  peu  de  confïdérables ,  qui  ne  fuf- 
fent  rapportées  dans  les  Hiftoriens  du  tems  qu'on  a  im- 
primés depuis.  Les  Lettres  de  nos  Rois  &  de  leurs  Mi- 
niftres ,  dont  il  y  a  un  très-grand  nombre  à  la  Biblio- 
thèque Roïale  ,  feroient  un  fonds  admirable  ,  fi  elles 
contenoient  bien  diftindtement  les  affaires  importantes 
de  l'Etat  ;  mais  ce  font  ou  de  fimples  Lettres  de  créan- 
ce ,  &  qui  i uppofent  les  inftruftions  données  aux  Am- 
baffadeurs  qu'on  n'a  pas,  ou  elles  regardent  des  chofes 
qui  n'ont  point  de  rapport  à  l'Hiftoire  ,  ou  elles  tou- 
chent très-brièvement  &  très  obfcurément  les  affaires 
dont  les  Ambafladeursavoient  ordre  de  miter,  parce 
qu'il  n'eft  pas  fur  de  confier  les  fecrets  à  des  Lettres  ;  & 
parce  que  les  Princes  écrivant  à  des  gens  inftruits  fe  fai- 
foient  entendre  à  demi  mot.  Il  refte  peu  de  pièces  cu- 
rieufes ,  comme  de  certaines  Négociations ,  des  Traités 
de  Paix  ,  &  d'autres  femblables ,  où  il  y  ait  des  détails 
hiftonques  ,  qui  n'aient  pas  été  rendus  publics.  Les 
nombreux  Recueils  appelles  les  Mémoires  de  Brienne  ; 
&  les  Manufcnts  de  Bethune  ,  qui  font  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi  ,  contiennent  une  infinité  d'excellens  Mo- 
numens;  mais  il  y  a  peu  de  ces  détails  hiftoriques  dont  je 
parle  ,  qui  n'aient  pas  vu  le  jour. 

Les  Lettres  des  Généraux  d'Armées ,  dont  j'ai  vu  un 
très-grand  nombre  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Prefî- 
dentde  Lamoignon  ,  du  tems  de  François  I.  de  Henri 
II.  &  de  François  II.  feroient  utiles  pour  une  Hifloire 
particulière ,  par  exemple,  pour  celle  du  Maréchal  de 
ÏSnflàc  qui  commandoit  en  Piémont  du  tems  de  Henri 
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II.  Elles  contiennent  plufieurs  petits  détails  ;  comme  le 
fuccès  d  une  fortie ,  d'un  aflaut ,  d'une  rencontre  entre 
des  Partis ,  &:  d'autres  choies  femblables.  Car  quand  il 
éroit  queftion  des  projets  d'une  Campagne  }  ou  de 
quelque  entreprife  qu'on  minutoit,  ceux  qui  partoient 
de  l'Armée  pour  aller  prendre  les  ordres  delà  Cour, 
étoient  ordinairement  chargés  d'expofer  de  bouche  ces 
fortes  de  chofes  de  peur  que  les  Lettres  ne  fufTent  inter- 
ceptées. Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  trouve  peu 
dans  les  Manufcrits  non  imprimés  de  ces  fortes  de  Me- 
moi-esquiferoient  plaifirdans  une  Hiiloire. 

On  ne  laifle  pas  d'y  trouver  de  tems  en  tems  quel- 
ques faits  &  quelques  circonfrances  qui  méritent  d'être 
remarquées.  On  y  trouve  des  dates ,  on  rétablit  par 
ces  pièces  des  noms  qui  a  voient  été  défigurés  dans  l'Im- 
preflion.  Par  exemple  ,  le  nom  de  l'Evêque  de  Baï'on- 
ne  qui  négocia  la  fameufe  Ligue  d'Allemagne  entre 
Henri  II.  &  les  Princes  Proteftans,  laquelle  mit  les  af- 
faires de  Charles  V.  en  fi  grand  danger  ,  le  nom  ,  dis- 
je  ,  de  ce  Prélat  eft  corrompu  dans  les  imprimés;  on 
l'appelle  en  François  Du  Frefne ,  &  M.  de  Thou  le 
nomme  en  Latin  Fraxineus  ;  mais  il  s'appelloit  De  Fref- 
fe  ,  comme  je  l'ai  vu  par  la  fignature  de  plufieurs  de 
fes  Lettres  originales.  Varillas  qui  avoitaufïi  eu  com- 
munication de  ces  Lettres  de  la  Bibliothèque  de  M.  de 
Lamoignon  a  fait  cette  remarque  particulière  avant 
moi.  Il  faut  pourtant  obferver  ce  que  j'ai  appris  depuis 
la  première  Edition  de  mon  Hiftoire,  que  Freffe  en 
quelques  Provinces  fignifie  Frefne  :  8c  cela  difculpe 
ceux  qui  ont  appelle  l'Evêque  en  Latin  Fraxineus  ;  mais 
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ceux  qui  l'ont  appelle  c!u  Frefne  en  François  dévoient 
lui  taillerie  nom  de  Frejfe. 

Il  eft  donc  à  propos  de  lire  les  Manufcrits  pour  une 
Hifto  re  générale  ■-,  mais  l'utilité  n'en  eft  pas  aujour- 
d'hui à  beaucoup  près  fi  grande  à  cet  égard  ,  que  plu- 
fïeurs  fe  l'imaginent. 

Un  Hiftonendoit  bien  fe  donner  de  garde  d'affec- 
ter de  faire  paroître  de  l'érudition  ,  dès-là  qu'elle  peut 
mettre  de  la  confuiïon  ,  de  l'embarras,  &  de  l'oblcu- 
ritédans  fon  Hiftoire.  L'Hiftorien  Mathieu  quia  don- 
né au  Public  plufieurs  morceaux  de  notre  Hiftoire  , 
eft  tombé  dans  ce  défaut ,  en  remplillant  fes  Ouvrages 
d'une  infin'téde  traits  de  l'Antiquité  qui  ne  font  rien  à 
fon  fujet.  Il  doit  cependant  être  lu  par  ceux  qui  traitent 
du  Règne  de  Henri  IV.  parce  qu'il  étoit  Hiftoriogra- 
phe  de  ce  Prince  ,  qui  prenoit  plaifir  à  l'inftruire  lui- 
même  de  diverfes  particularités  de  fes  avantures. 

Le  Président  de  Thou  n'a  pas  non  plus  évité  cet 
écueil.  Il  s'eftpropofé  pour  modèles  dans  fon  Hiftoire 
qui  eft  très-bien  écrite  en  Latin  ,  les  anciens  Auteurs  du 
tems  de  la  belle  latinité  ,  &  il  ne  pou  voit  mieux  faire; 
maisvoulant  paroître  docte  jufques  dans  des  minuties, 
&  affectant  de  s'exprimer  toujours  comme  les  Anciens , 
il  n'y  a  prefque  point  de  page  ,  où  il  ne  caufe  de  l'em- 
barras à  fes  Lecteurs. 

Aulieud'ufer  des  chiffres  ordinaires  aufquels  on  eft 
maintenant  accoutumé,  il  fc  fert  toûours  descl  îffres 
Romains,  dont  la  plupart  des  gensignorent  lesco.nbi- 
naifons.  Au  lieu  de  marquer  les  jours  des  mois ,  comme 
on  le  fait  ordinairement,  ilfe  fert  des  Calendes,  des 
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Ides3  des  Nones.  De  forte  que  quand  on  lit  qu'une 
telle  action  s'eft  paflée  le  quinzième  des  Calendes  de 
Juillet ,  iî  le  Lecteur  veut  fçavoir  le  jour  que  l'Auteur 
marque  parcerte  manière  de  compter  ,  il  eft  obligé  de 
recourir  à  un  Calendrier  Romain  ,  ou  à  compter  à  re- 
culons depuis  le  premier  de  Juillet ,  qui  étoit  le  jour 
des  Calendes ,  jufqu'au  quinzième  avant  les  Calendes , 
pour  trouver  que  c'eft  le  dix-feptiéme  de  Juin. 

Pour  déligner  les  Païs  &  les  Villes  dont  il  parle  ,  il 
fe  fert  des  noms  qu'on  leur  donnoit  du  tems  des  an- 
ciens Empereurs  Romains  j  ou  dans  les  fiecles  les  plus 
recules.  Il  appelle  Genève  durelia  II  Allobrogum ,  Bafle 
Augujla  dauracorum ,  Aofte  Capitale  du  Val  d' Aofte 
Angujla  Prœtoria  ,  Saint  Quentin  A.gnjla.  Veromanduo- 
rum  y  Valîadolid  P:ncia  Carpetanorum,  Newiilc  Païs 
de  Tournai ,  A  nier  ci  celui  du  Perche  ,  Nemetes  3  ceux 
de  Spire  ,  Ambantm  Dttcis  Bar-le-Duc ,  Sec.  La  plupart 
des  Lecteurs  qui  ignorent  l'ancienne  Géographie  ,  fe 
trouvent  par  là  tout  dépaïfés ,  &  fe  chagrinent  contre 
iHiftorien. 

De  plus  il  latimie  quelquefois  les  noms  François 
des  familles  d'une  manière  qu'on  ne  peut  les  reconnoî- 
tre.  Par  exemple,  M.  d'Entragues,  il  l'appelle  Iter- 
amnas  ,  parce  qu'Entraguesdans  fon  étymologie  ligni- 
fie un  lieu  qui  eft  entre  deux  fleuves.  Defmarefts  eft 
traduit  par  Paluâanus  ,  parce  que  Palus  en  Latin  ligni- 
fie un  marais.  Dubois  eft  metamorphofé  en  Sylvius , 
parce  que  Sylva  lignifie  en  Latin  un  bois.  Au  contraire 
îl  a  appelle  Forejlus  le  Sieur  de  Selves  ,  qui  auroit  été 
plus  clairement  traduit  par  Sjlvius ,  Strangius  de  l'E- 
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ftrange  ,  Strelonius  de  Treflong  ,  &c. 

On  fe  trouve  fort  cmbanaflé  à  deviner  ces  énigmes, 
&  l'on  eft  privé  du  plaifir  qu'on  a  à  reconnoître  dans 
une  Hiftoire  les  noms  des  familles  quifubfiftent  encore. 
Cet  embarras  a  été  fi  loin  ,  que  comme  l'Hiftoire  de 
M.  de  Thou  étoit  en  grande  réputation  ,  il  y  eut  un 
Sçavantquife  chargea  de  faire  un  Gloffaire  ou  Die- 
tionnairc  en  un  Volume  in  4e.  pour  l'intelligence  d'une 
infinité  de  mots  ,  qu'on  n'eût  entendu  ni  en  France  ni 
ailleurs  fins  fecours.  Il  faut  donc  qu'un  Hiftonen  ne 
s'abandonne  pas  tantà  l'envie  de  parler  doctement ,  & 
qu'il  préfère  à  tout  la  clarté  ,  qui  eft  une  des  meilleures 
qualités  d'une  Hiftoire. 

Quand  un  Hiftorien  croit  avoir,  pour  ainfi  dire, 
un  fond  fumTantpour  une  aufîi  grande  entreprite ,  que 
celle  de  l'Hiftoire  générale  d'une  Nation  ,  il  faut  qu'il 
fe  confulte  encore  lui-même  ,  afin  de  voir  s'il  a  tous  les 
autres  moïens  requis ,  pour  mettre  heureufement  fon 
projet  en  exécution.  Quand  il  s'agit  de  conftruire  un 
grand  édifice,  ce  n'eft  pas  aflesd'en  avoir  les  matériaux, 
il  faut  fça voir  les  mettre  en  œuvre  ,  &  en  faire  le  choix. 
Avec  les  plus  belles  pierres  &  les  bois  les  mieux  choifis , 
un  Architecte  mal  habile  fait  un  bâtiment  de  fort  mau- 
vais goût  ;  un  Hiftorien  avec  un  grand  acquis  dans 
l'étude  de  l'Antiquité  ôc  dans  la  connoiiTance  des  Li- 
vres,  s'il  ne  levait  pas  bien  manier  &  bien  difpofer  fa 
matière  ,  peut  faire  une  fort  méchante  Hiftoire.  La 
compofition  demande  beaucoup  d'art  &  de  difcerne- 
ment  ;  on  y  peuteonfiderer  la  matière  &  la  forme. 

J'entends  ici  par  la  matière  les  Faits  Hiftoriques  ;  & 
Tome  I.  h 
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c'eftdans  le  choix  que  l'Hiftorien  en  fait,  que  doit  pa- 
roître  Ton  difcernement  ;  car  on  ne  doit  pas  mettre 
dans  une  Hiftoire  généralement  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  Mémoires  que  l'onconfulte.  On  doit  fe  régler 
fur  ce  point  par  1  efpece  de  1  Hiftoire  qu'on  écrit. 

Il  y  a  diverfesefpecesd'Hiftoires,  Il  y  a  des  Hiftoi- 
res  générales  de  toute  une  Nation  ,  comme  l'Hiftoire 
de  France.  Il  y  en  a  de  particulières  d'une  Province , 
d'une  Ville  ,  dune  Abbaïe  ,  d'une  Famille  ,  comme 
l'H.ftoire  de  Bretagne ,  l'Hiftoire  de  Marfeille,  l'Hif- 
toire de  1  Abbaïe  de  Saint  Denys ,  l'Hiftoire  Généa- 
logique de  la  Maifon  de  Châtillon  fur  Marne,  &c.  Il 
y  a  des  Mémoires  encore  plus  particuliers,  dont  l'Au- 
teur même  fait  la  matière  ,  comme  les  Commentaires 
de  Monluc  6V  les  Mémoiresdu  Duc  de  Guife,  ou  qui 
font  écrits  par  d'autres  pour  conferver  la  mémoire  des 
a£tions,des  négociations ,  des  avantures  d'un  Seigneur, 
d'un  Général  d'Armée  ,d'un  Miniftre  d'Etat,  à  la  gloi- 
re defquels  l'Ecrivain  a  confacré  fa  plume  ,  comme  les 
Mémoires  de  Tavannes  &  de  Sulli ,  la  Vie  du  Duc 
d'Epcrnon  ,  celle  du  Maréchal  de  Matignon.  Je  ne 
parle  po  nt  de  certains  autres  qui  ne  font  que  des  ramas 
de  faits ,  de  dits ,  de  petites  Hiftoires ,  tels  que  font 
ceux  de  Brantôme  ,  où  il  n'y  a  aucune  régularité  ,  & 
qui  ne  plaifent  que  par  leur  variété  ,  8c  parle  ftile  naïf 
&  cavalier  dont  ils  fontcornpofés. 

Je  dis  que  le  choix  des  faits  dans  ces  diverfes  efpeces 
d'H.ftoires  doit  être  différent.  Une  Hiftoire  quelle 
qu'elle  foit  ,  doit  contenir  tout  ce  qui  peut  fe  prefenter 
d'impoitant  par  rapport  à  fon  principal  objet.  Ainfi  on 
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doit  trouver  dans  l'Hiftoire  d'une  Ville ,  d'une  Ab- 
baïe  ,  d'une  Famille  tout  ce  qui  s'y  ejft  pafle  ,  &  tout  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  considérable  pour  en  donner  une 
parfaite  connoiilance. 

Il  en  cil  à  proportion  de  même  des  Mémoires  qui 
ont  pour  but  de  faire  l'Hiftoire  d'une  perfonne  en 
particulier  ;  on  n'y  doit  rien  omettre  de  ce  qui  mérite 
d'être  rapporté  pour  faire  connoître  fon  caractère  ,  le 
progrès  de  fa  fortune  ,  fes  intrigues ,  fes  traverfes ,  les 
occafions  où  il  s'eft  fîgnalé  ,  fes  défauts ,  fes  vertus  ,  & 
tout  ce  qui  le  peut  bien  peindre  aux  yeux  du  Public; 
puifque  lui-même,  ou  ceux  qui  prennent  intérêt  à  fa 
gloire  ou  à  {es  malheurs  ont  voulu  le  donner  en  fpe (Sta- 
de à  la  Pofterité. 

Mais  ce  qui  eft  important  dans  une  Hiftoire  parti- 
culière ,  ne  l'cft  pas  dans  une  Hiftoire  générale  ;  d'au- 
tant que  ce  qui  appartient  au  principal  objet  dans  une 
Hiftoire  particulière,  eft  fou  vent  de  nulle  conféquen- 
cedans  une  Hiftoire  générale.  Par  exemple  ,  fi  les  Mé- 
moires du  Sieur  De  Pontis  qui  curent  tant  de  fuccês 
quand  ils  parurent ,  font  tout-à-fait  dignes  de  foi ,  on 
a  dû  y  mettre  tout  cequ'on  y  a  mis.  C'eft  une  infinité 
de  petites avantures  d'un  jeune  Gentilhomme,  lequel 
fe  pouffe  à  la  guerre  &  à  la  Cour  ,  bien  circonftanciées 
&  bien  racontées ,  qui  font  briller  le  Héros  de  la  pièce, 
&  divertiilent  le  Lecteur:  mais  il  eft  vifible  que  ni  les 
circonftancesdcs  faits  qu'on  y  rapporte,  ni  la  plupart 
des  faits-mêmes  ne  méritoient  pas  d'avoir  place  dans 
l'Hiftoire  générale  du  Règne  de  Louis  XIII.  fous  le- 
quel  elles  fe  font  palTées.  Ce  font  de  jolis  épifodes  dans 
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l'Hiftoire  que  Pontisfait  lui-même  de  fa  vie ,  mais  qu'on 
regardèrent  comme  des  bagatelles,  fi  on  les  enchaiïbit 
dan-  celles  d'un  Roi. 

La  raifon  eft  celle  que  j'ai  apportée  ;  fçavoir  que 
Pontis  dans  Tes  Mémoires  eft  le  principal  objet  de  l'Hif- 
toire ,  &  par  conféquent  tout  ce  qui  le  regarde  doit  y 
être  rapporté  &  détaillé  ;  mais  dans  une  Hiftoire  géné- 
rale ,  la  grandeur  de  la  matière  défend  à  un  Hiftorien 
de  donner  la  moindre  attention  à  ces  petits  détails ,  qui 
concernent  un  particulier. 

L'Hiftoire  d'un  Roïaume  ou  d'une  Nation  a  pour 
objetle  Piïnce  &  l'Etat;  c'eft-là  comme  le  centre  où 
tout  doit  tendre  &  s'en  rapporter  ;  &  les  Particuliers 
ne  doivent  y  avoir  part  qu'autant  qu'ils  ont  eu  de  rap- 
port ou  à  l'un  ou  à  l'autre. 

Les  Généraux  d'Armées,  les  Miniftres  d'Etat,  les 
Gouverneurs  des  Villes  n'y  font  placés  qu'à  caufede  ces 
rapports.  Si  dans  la  defeription  d'une  Bataille  on  y  fait 
mention  de  quelque  action  d'un  Officier  particulier, 
ou  d'un  Soldat  ;  c'eft  que  cette  action  a  eu  des  fuites 
pour  1  intérêt  public ,  ou  qu'elle  a  quelque  chofe  de  fi 
fingulier ,  que  la  gloire  en  rejaillit  fur  toute  la  Nation;. 
ou  enfin  que  le  merveilleux  qui  s'y  rencontre  ,  donne 
tant  de  plaifir  au  Lecteur  ,  que  par  cela  même  elle  ré- 
compenle  l'irrégularité  qu'il  y  a  à  la  rapporter.  Ainfi 
parlâmên  e  railon  ce  ne  feroit  pas  orner,  mais  gâter 
une  Hiftoire  de  cette  efpece,que  d'y  inférer,  par  exem- 
ple ,  certaines  intrigues  d'amour  ,  oudes  diffé;ends& 
des  querelles  entre  des  particuliers,  à  moins,  comme 
il  arrive  fouvent .,  qu'elles  n'euiTenr  été  la  caufe  ou 
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l'occafion  de  quelque  événement  confidérable  ,  où  l'E- 
tat fût  întereflfé  ;  car  alors  elles  ne  feroient  pas  hors 
d'oeuvre,  elles  feroient  même eflentielles  à  l'Hiftoire. 
Tel  eft,  par  exemple,  dans  l'Hiftoire  du  Règne  de 
Henri  III.  le  manège  de  la  Reine  Catherine  de  Médi- 
cis ,  qui  de  peur  que  le  Duc  d' Alençon  &  le  Roi  de  Na- 
varre ne  s'uniffent  enfcmble  contre  le  Roi  ,  fe  fervoit 
de  Madame  de  Sauve  ,  dont  ces  deux  Princes  étoient 
amoureux  ,  pour  fomenter  la  méfintelligencc  entre 
eux. 

Or  il  n'y  a  guère  de  préceptes  qu'on  ait  plus  fouvent 
violés ,  en  écrivant  notre  ancienne  Hiftoire ,  que  celui 
qui  défend  ces  détails  hors  de  propos.  On  y  a  voulu 
mettre  tous  le<;  petirs  faits  que  Grégoire  de  Tours  a  ra- 
contés, l'exil  d'un  Diacre  ,  le  fupplice  d'un  Comte  ou 
d'un  Duc  3  le  mauvais  traitement  fait  à  un  Evêque  ,  8c 
mille  autres  chofes  femblables,  dont  on  a  entrelafle  les 
grands  évenemens.  C'eft-là  principalement  ce  qui  fait 
languir  l'Hiftoire, ce  quifatigue  le  Lecteur  que  ces  pe- 
tits objets  ne  touchent  point ,  &  qui  ne  peut  prendre 
d'intérêt  à  ces  minuties. 

On  a  encore  rempli  l'Hiftoire  de  la  féconde  Race 
&  descommencemens  de  la  troifiéme  ,  des  guerres  des 
S  igneursparricul.ers ,  fans  choix,  &  fans  diftinguer 
celles  où  l'intérêt  du  Souverain  l'obligeoit  à  prendre 
paît  de  celles  dont  il  ne  fe  mêloit  point  ,  parce  qu'el- 
les lui  étoient  indifférentes ,  &  uniq  lement  l'effet  des 
ani  r:oiîcés  mutuelles  ,  que  ces  petits  Tyrans  a  voient 
les  uns  contre  les  autres  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  réprime*.  La  prife  d'un  petit  Château  ,  l'iix- 
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ceridie  d'une  Bourgade  ,  le  ravage  d'une  Terre  ne  font 
pas  des  matières  fore  întereffantcs ,  quand  ils  n'ont  nul- 
le fuite  pour  le  corps  de  l'Etat  ■■,  &  c'eftabuferde  la  pa- 
tience des  Lecteurs  ,  que  de  les  occuper  de  pareils  récits; 
ce  déraut  vient  uniquement  de  ce  que  ceux  qui  les  ont 
compilésm'ont  pas  eu  en  écrivant  la  véritable  idée  d'une 
Hiftoirc  çénérale. 

Il  y  a  dans  notre  ancienne  Hiftoire  certains  autres 
faits,  qui  à  la  vérité  regardent  les  Princes,  mais  qui 
font  d'ailleurs  fi  hors  du  vrai  femblable  <k  fî  ablurdcs , 
qu'un  Hiftorien  ne  doit  pas  en  faire  la  moindre  men- 
tion ,  même  en  marquant  qu'il  doute  de  leur  vérité. 
Qui  ne  feroir  choqué  en  hfant  dans  un  de  nos  Hifto- 
'*'■>■  riens*,  que,  félon  quelques  Auteurs,  Clovis  avoit 

fait  le  voïage  de  la  Terre- Sainte  ?  Quel  effet  produit 
là  une  chimère  aufti  ridicule  que  celle-là ,  finon  défaire 
rire  un  Lecteur  qui  n'eft  pas  parfaitement  ignorant , 
de  de  lui  donner  un  fouverain  mépris  pour  une  Hiftoi- 
rc, où  l'on  infère  de  pareilles  chofes  ?  Pour  moi  je  ne 
fçai  pas  l'origine  de  cette  Fable  ;  mais  je  luis  le  plus 
trompé  du  monde,  fi  cet  Auteur,  ou  quelqu'autre  qu'il 
aura  copié  ,  nes'eft  mépris,  en  attribuant  à  Clovis  ce 
que  notre  ancien  Hiftorien  dit  de  Licinius  qui  étoit 
Évêque  de  Tours,  lorfque  ce  Prince  s'empara  de  cette 
Ville  après  la  défaite  d' Alaric.  Du  tems  de  cet  Evêque  , 
Grcz.Tur.L.  t.  <  „.  ditl'ancien  Hiftorien  ,  Clovis  vint  à  Tours  ;  Hujus  tem- 
pore  Clodovœus  RexTuronos  venit.  On  dit,  sjoûte-t'il. 
qu'il  alla  en  Orient ,  «Se  à  Jerufaîem  vifiter  les  Saints- 
Lieux  ;  Hicfertur  in  Oriente  fuiffe  ,  ipfamque  aàujfc  Hie- 
rofolymam.  Cela  eft  équivoque  ,  &  à  ne  regarder  que 
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les  termes  ÔC  la  conftru&ion  de  la  plirafe  ,  elle  pour- 
roit  s'entendre  également  de  Clovis  &  de  l'Evêque. 
Mais  eft-ce  une  chofe  pardonnable,que  de  donner  dans 
le  fens  faux  d'une  telle  équivoque  ?  c'eft-à-dire  attri- 
buer le  voïage  de  la  Terre-Sainte  à  Clovis ,  au  lieu  de 
l'attribuer  à  l'Evêque  ;  fuivant  la  véritable  penfée  de 
l'ancien  Hiftorien  ? 

Si  un  Hiftorien  doit  exclure  de  Ton  Hiftoire  ,  &  les 
petits  faits  &  les  faits  abfurdes ,  il  doit  encore  moins  y 
recevoir  ceux  qui  n'y  ont  nul  rapport.  A  quel  propos , 
par  exemple  ,  ajouter  à  la  fin  du  Règne  de  Clovis,  après 
avoir  parlé  de  fa  fépulture ,  Qtte  le  Confulaire  Bocce  écri- 
*voit  en  ce  tems-lk  les  douces  confolations  de  fa  Philofophie 
contre  le  traitement  tyrannicjue  quil  recevoit  de  Theodoric 
Roi  des  Ojlrogoths ,  &  diverfes  autres  chofes  femblables 
qui  n'ont  pas  plus  de  rapport  au  fujet  qu'on  traite.  Plu- 
fieurs  de  nos  Hiftoriens  ornent  la  fin  des  Reines  de  nos 
Rois  de  femblables  rapfodies.  Mais  on  devroit ,  ce  me 
femble  ,  fe  fouvenir  de  la  différence  qu'il  y  a  entre 
l'Hiftoire  d'une  Nation,  de  une  Chronique  générale. 
Les  règles  de  l'une  refTerrant  l'Ecrivain  dans  un  fujet 
d  terminé  ;  au  lieu  que  l'autre  a  droit  de  compiler  ,  de 
prend,  e  de  tous  côtés,  &  de  parler  de  toutes  fortes  de 
fujets. 

Ce  que  je  dis  ici  qu'un  Hiftorien  doit  fe  borner  à 
fon  fujet  ,  fins  y  coudre  des  lambeaux  d'Hiftoires  qui 
n'y  ont  aucun  rapport ,  eft  très-vcritable  &  fans  excep- 
tion ;  mais  il  ne  fuit  pas  croire  pécher  contre  ce  préce- 
pte p.irde certaines  di^reftions,  qui  contribuent  infini- 
ment à  la  beauté  de  l'Hiftoire,  &  qui  pour  cette  raiibn, 
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&  encore  plus  à  caufe  de  la  liaifon  que  les  chofes  qu'el- 
les contiennent  ont  "avec  le  fu jet  principal ,  ne  de vroient 
pas  être  appcllées  de  ce  nom.  Au  contraire  ,  manquer  à 
cela,  c'eil  priver  l'Hiftoire  d'un  de  fes  plus  beaux  or- 
nemens.  Je  me  fers  de  deux  exemples  pris  de  notre  Hi- 
ftoire-même,  pour  faire  concevoir  ma  penfée. 

Dès  que  Clovis  fe  fut  rendu  Maître  des  Gaules  juf- 
qu'à  la  rivière  de  Loire ,  aum*  tôt  Theodoric  Roi  d'Ita- 
lie fongea  à  prendre  des  mefures ,  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  ce  nouveau  Conquérant ,  dont  la  puiiîance  ne 
pouvoit  croître  fans  diminuer  la  fienne  ,  &  lui  ôter  une 
efpece  d'afeendant  qu'il  avoit  pris  fur  tous  les  autres 
Rois  d'en-deçà  des  Alpes.  On  le  vit  depuis  épier  toutes 
les  occaflons  de  ruiner  les  defleins ,  ôc  de  mettre  des 
bornes  aux  Conquêtes  de  Clovis. 

Theodoric  foûtenant  donc  un  rôle  très-confiderable 
dans  notre  Hiftoire  ,  non  feulement  il  n'eft  point  con- 
tre les  règles  d'en  faire  un  caractère  exact  ,  ôc  de  don- 
ner un  précis  des  voies  par  lefquelles  il  étoit  monté  à 
une  fi  haute  puilTance  ;  mais  même  ce  feroit  priver  le 
Lecteur  d'une  fatisfaction  que  naturellement  il  fouhai- 
te  ,  de  bien  conno'itre  un  homme  dont  on  lui  parle  , 
&  dont  on  l'entretient  à  tous  momens. 

Autre  exemple  ;  fi-tôt  que  Theodoric  fut  mort  y  les 
Empereurs  de  Conftantinople  négocièrent  avec  les 
Rois  François  pour  chafler  les  Goths  d'Italie.  Les  chan- 
o-emens  caufés  par  cette  mort  dans  le  Gouvernement  du 
Roïaume  des  Goths ,  furent  les  caufes  des  progrès  que 
l'Empereur  &c  les  François  firent  enfuite  au-delà  des 
Alpes:  Ne  pas  développer  ces  changemens,  &c  man- 
quer 
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qatï  à  donner  une  idée  diftincte  de  l'état  de  la  Monar- 
chie des  Goths ,  n'en  dire  que  deux  mots  en  paflant , 
ainfi  que  font  la  plupart  de  nos  Hiftoriens  ,  ce  n'eftpas 
être  précis ,  ni  obferver  cette  bnéveré  qu'on  deman- 
de dans  l'Hiftoire  ;  c'en:  l'eftropier ,  c'en:  négliger 
d'y  mettre  cette  variété  qui  plaît ,  qui  attache  &  qui  pi- 
q  »e  la  curiofité  des  Lecteurs.  Il  faut  en  tout  cela  Ra- 
voir fe  p  elerire  des  bornes,  tâcher  de  connoîrre  & 
d'obferver  précifément  ce  milieu  dont  parle  Horace  , 
duquel  on  ne  peut  s'écarter  fans  donner  ou  dans  l'ex- 
cès ,  ou  dans  le  défaut  oppoié. 

C'eft-là  à  peu  près ,  ce  me  femble  ,  ce  que  l'on  peut 
dire  fur  la  matière  de  I  Hiftoire.  La  forme  qu'on  y  doit 
donner  mérite  encore  plus  de  réflexions. 

Il  faut  dans  la  compofition  d'une  Hiftoire  ,  de  l'ar- 
rangement ,  de  la  précifîon  ,  du  ftile  ,  de  l'exprcflion  , 
de  la  dignité,  de  la  pureté  dans  le  langage  ,  du  feu 
dans  la  narration ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  attacher , 
je  ne  dis  pas  un  Lecteur  curieux  qui  veut  être  instruit, 
mais  un  Lecteur  oifîf ,  qui  ne  cherche  qu'à  s'amufer, 
fans  lui  rien  préfenter  qui  l'arrête  ,  qui  le  dégoûte,  qui 
le  fafTe  languir.  Il  faut  pour  cet  effet  que  celui  qui  écrit, 
fe  mette  fouvent  à  la  place  de  ceux  qui  le  front  ,  qu'a- 
vec cela  il  foit  capable  de  fentir  ce  qu'ils  fentiront  ,  ôc 
alTL-s  févére  envers  lui-même  ,  pour  ne  fe  rien  pardon- 
ner de  ce  qui  pourroit  leur  déplaire. 

Je  donne  ici  l'idée  d'un  Ecrivain  accompli  dans  l'Art 
de  compofer  ,  comme  Juvenal  donnoit  celle  d'un  Poë- 
re  fansdéfiut,  rel  qu'il  n'en  avoit  ja  nais  rencontré,  &  - 
qu'il  fe  figuroit  feulement  :  Et  qualem  nequeo  monfirare 
Tome  /.  i 
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&  fentio  tantum.  Un  Ecrivain  fcroit  bien  préfomp- 
tueux  ,  s'il  prétendoit  fe  peindre  lui-même  dans  un  tel 
portrait  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  dès  qu'il  fc 
mêle  d'écrire ,  il  doit  appliquer  tout  Ton  efprit  à  ap- 
procher le  plus  près  qu'il  lui  fera  poflible  de  cette  idée 
de  perfection. 

Le  moïen  général  de  réufïir  eft  de  fe  propofer  de 
bons  modèles.  Nous  en  avons  dans  l'antiquité  ,  &c  nous 
n'en  manquons  pas  dans  notre  fiécle ,  où  quelques  Ecri- 
vains ont  traité  certains  points  d' H îftoire  avec  beau- 
coup d'habileté.  Parmi  les  anciens  Hiftoriens  Latins  on 
propefe  d'ordinaire  Tite-Live  ,  Jules  Céfar ,  Corneil- 
le-Tacite &  Salufte.  Les  goûts  fur  cela  font  differens. 
Pour  moi  j'avoue  que  je  préférerais  Tite  Live  &  Jules- 
Céfar  aux  autres.  Je  ne  ferais  pas  le  feul  de  mon  fenti- 
ment ,  &  je  pourrais  en  apporter  de  bonnes  raifons,s'il 
s'agiiToit  ici  de  faire  le  paralelle  de  ces  excellens  Maî- 
tres. Mais  je  crois    qu'il  en  eft  de    l'Hiftoire  à  peu 
près  comme  de  la  Peinrure.  Il  y  a  plufîeurs  bons  Pein- 
tres, quoique  leurs  manières  foient  très  différentes  les 
unes  des  autres-,  &  il  y  a  plufîeurs  bons  Hiftoriens, 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  tous  d'un  même  caractère.  Un 
tableau  expofé  à  la  vue  du  Public  charme  tous  les  Con* 
noiffeurs.  Dès-là  il  eft  certainement  bon  ,  foit  qu'il  ap- 
proche de  la  manière  du  Titien  ou  de  celle  de  Raphaël  , 
ou  de  celle  du  Carache.  Un  Hiftorien  plaît ,  &  on  a 
peine  à  le  quitter  dès  qu'on  a  commencé  à  le  lire  ,  c'eft 
un  bon  Ecrivain  ,  foit  qu'il  fe  foit  moulé  fur  Tite  Li- 
ve ,  ou  fur  Célar ,  ou  fur  Corneille-Tacite ,  ou  fur  Sa- 
lufte. 
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Mais  comme  un  beau  Tableau  ne  s'attire  jamais  l'ap- 
probation générale  de  ceux  qui  le  connoiffcnt  en  pein- 
ture ,  s'il  n'eit  fait  dans  les  règles  de  l'Art,  de  même  une 
Hiltoire  compolée  (ans  régularité  ne  ie  fera  jamais  lire 
avec  le  même  plaih'r  qu'elle  donneroit ,  li  les  préceptes 
de  l'Art  Hiftorique  y  étoient  bien  obfervés.  Je  fç/ii 
qu'il  y  a  des  Hiftoires  eftimées  ,  où  l'Art  n'a  eu  pref- 
que  aucune  part.  Telle  eit  celle  de  Philippe  de  Comi- 
nes  ;  mais  il  faut  remarquer  que  tout  fon  prix  lui  vient 
de  la  matière  &  des  judicieuies  réflexions  de  l'Auteur  , 
&  qu'elle  feroit  encore  dans  un  bien  plus  haut  degré 
d'eliime,  s'il  avoit  pu  ou  voulu  lui  donner  une  forme 
plus  régulière. 

Il  y  a  certainement  des  règles  pour  la  composition 
d'une  HiRoire  ,  comme  il  y  en  a  pour  la  compofition 
d'une  Harangue  ,  d'une  Pièce  de  Théâtre  &  d'un  Poë- 
meEpique.Peu  de  nosHiftoiiensles  ont  feues. ou  fe font 
mis  en  peine  de  les  obferver.  C'eft  fans  doute  une  des 
raifons  qui  font  qu'on  en  eft  fi  fort  dégoûté  ;  car  quoi- 
que tout  le  monde  ne  feache  pas  en  particulier  les  pré- 
ceptes d'un  Art  ,  la  plupart  néanmoins  font  capables  de 
fentir  le  mauvais  effet  que  produit  dans  un  Ouvrage, 
l'ignorance  de  ces  préceptes  3  ou  le  peu  de  foin  qu'on  a 
eu  de  les  fuivre. 

Un  des  plus  effentiels  eft  celui  qui  regarde  l'arran- 
gement &  la  difpofition  des  matières ,  dont  la  fin  & 
l'effet  eft  une  certaine  clarté  qui  fe  répand  dans  tout 
l'Ouvrage  ,  &  qui  ne  fe  trouve  point  dans  nos  Hiftoi- 
les  générales  de  France.  Il  y  a  au  contraire  un  certain 
embarras  qui  fatigue  ,  &  qui  ne  lanTe  rien  que  de  con- 
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fus  dans  la  mémoire.  De  là  vient  qu'on  n'y  rencontré 
ni  le  plaifir ,  ni  l'utilité  de  l'Hiitoire  qui  confident,  l'un 
à  s'entretenir  agréablement  dans  la  lecture  des  chofes 
paiîées  ,  &  l'autre  à  les  retenir. 

C'eft  en  ce  point  capital  qu'il  faut  tâcher  d'imiter  les 
Anciens  6V  plufieurs  Ecrivains  modernes,  comme d' A- 
vila ,  Strada  &  quelques  autres  qui  vivent  encore  aujour- 
d'hui ,  &  qu'on  ne  fçauroit  trop  lire  ,  pour  fe  tour- 
ner l'efprit ,  &  fe  faire  l'imagination  à  prendre  cette 
manière  rangée  d'écrire  &  de  compofer  ,  qui  met  cha- 
que chofe  en  fa  place  ,  ôc  qu'Horace  a  exprimé  il  y  a 
long-tems  en  ces  Vers  : 

Ordinis  hœc  virtus  erit  &  Venu1;  3  aut  egofallor  , 
TJt  jam  nunc  dtcat ,  jam  nunc  dcbcntia  dici  ; 
Pleraque  d'jferat ,  & prœfens  in  tempus  omïttat. 

Cette  règle  regarde  l'Hiftoire  autant  que  le  Poemé 
dont  parle  cet  Auteur.  Car  il  n'eft  pas  toujours  à  pro- 
po  de  mettre  les  faits  bout  à  bout  fuivant  l'ordre  des 
tems ,  Se  cet  ordre  même  trop  fcrupuleufement  obfer- 
vé  met  de  la  confufion  dan1-  l'Hiftoire. 

Cette  confufion  eft  fenfible  dans  notre  Hiltoire  de 
la  première  &  de  la  féconde  Race  ,  lorfque  l'Empire 
François  fe  partageoit  entre  plufieurs  Souverains.  Nos 
Hifloriens  à  l'exemple  de  Grégoire  de  Tours ,  ne  font 
que  paffer  &  repaffer  du  Roïaume  de  Paris  dans  celui 
de  Soiffons  ;  de  celui  de  SoiiTons  dans  celui  d'Auftra- 
fie  ,  &  de  là  dans  le  Roïaume  de  Bourgogne.  Ce  font 
comme  autant  d'Hiftoires  différentes  ,  qui  étant  ainfi 
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mal  liées  les  unes  avec  les  autres ,  partagent  &  difilpent 
trop  l'attention  du  Lecteur  ,  à  qui  on  ne  raconte  rien 
qu'à  bâtons  rompus  >  &  dont  l'efprit  fe  brouille  par 
cette  multiplicité  de  differens  objets  qu'on  lui  pre- 
fente. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  faut  réfléchir 
fur  les  faits  qu'on  doit  raconter.  II  y  en  a  de  deux  for- 
tes -,  fçavoir  ,  les  plusimportans  par  rapport  au  Prince 
&:  à  l'Etat ,  &  d'autres  qui  le  font  moins  ;  mais  qui  mé- 
ritent cependant  de  n'être  pas  oubliés.  Les  premiers  ont 
ordinairement  de  la  liaifon  avec  ce  qui  s'eft  paflé  dans 
les  autres  Etats  ;  &  dès-là  il  ne  faut  pas  feparer  dans  la 
narration  ce  qui  regarde  ces  divers  États  ;  mais  il  faut 
joindre  ces  faits ,  les  entrelaflcr  les  uns  avec  les  autres  ; 
&  alors  par  cette  dépendance  réciproque ,  ils  ont  entr'- 
eux  leur  place  naturelle,  ils  vont  au  même  but ,  ilscom- 
pofent  un  même  tout  ;  c'eil  une  même  Hiftoire ,  cène 
font  plus  pluficurs  Hiitoirescoufues  enfemble  ;  &  cette 
ordonnance  les  range  dans  la  mémoire  du  Lecteur 
d'une  manière  à  être  plus  facilement  retenus. 

Pour  les  faits  moins  importons  ,  &  qui  par  confé- 
quent  ne  demandent  pas  beaucoup  d'étendue  ,  c'eft  à 
l'adrefle  de  l'Hiftoricn  de  leur  trouver  place  dans  le 
corps  de  la  narration  ,  &  de  les  y  enchafTer  comme  en 
parlant  ,  fans  en  interrompre  le  fil.  On  vient  à  bout  par 
ces  moïens  de  mettre  dans  l'Hifto  re  une  efpece  d'unité 
qui  n'y  eft  pas  moins  requife  que  dans  un  Roman  ,  dans 
une  pièce  de  Théâtre  ,  &  dans  un  Poème  Epique. 

Dans  notre  Hiftoire  de  la  troifiême  Race  ,  on  eft  dé- 
livré de  cet  embarras  de  plufieurs  Souverains,  qui  don- 
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rient  prcfque  autant  de  peine  à  un  Hiftorien  ,  pour 
mettre  cette  unité  dans  fon  Hiftoire ,  que  s'il  faifoit 
celle  de  plufieurs  Nations  différentes  ;  mais  il  n'eft  pas 
pour  cela  exempt  de  toute  la  difficulté  de  l'arrange- 


ment. 


Il  doit  toujours  fe  fouvenir  de  la  différence  qu'il  y  a 
entre  des  Annales  &  une  Hiiîoire  régulière.  Dans  des 
Annales  ou  dans  une  Chronique  l'arrangement  des  ma- 
tières eft  déterminé  par  la  Chronologie.  On  y  range 
par  années  ce  qui  s'elt  pafle  dans  chaque  année. On  pla- 
ce ,  par  exemple ,  dans  une  les  difpofitions  à  un  certain 
événement  ;  dans  la  fuivante  ,  l'événement  même  ,  & 
dans  la  troihéme  les  fuites  de  l'événement.  Si  l'on  ob- 
fervoit  cette  méthode  dans  une  Hiftoire  ,  elle  feroit 
très  lèche  ,  &  fort  ennuïeufe.  Un  Epifodeainfi  parta- 
ge &  interrompu  par  d'autres  faits  qui  n'y  ont  point 
de  rapport,  perd  tout  fon  agrément.  L'efprit  aime  na- 
turellement à  voir  l'effet  joint  à  fi  caufe  ,  &  qu'on  le 
fat-sraffe  au  plutôt  fur  ce  qu'on  lui  fait  efperer.  Il  faut 
en  ces  occafions  qui  font  fort  fréquentes  dans  l'Hiftoi- 
re  ,  avoir  plus  d'égard  à  la  fuite  des  chofes ,  qu'à  l'ordre 
destems ,  Se  ne  point  craindre  d'empiéter  fur  une  an- 
née, pour  unir  des  chofes  qu'il  ne  convient  point  de  fé- 
parer. 

Mais  il  arrive  quelquefois  qu'une  affaire  importan- 
te ,  une  négociation ,  par  exemple  ,  dure  plufieurs  an- 
nées ;  qu'une  conjuration  fe  trame  de  loin  ;  que  les  in- 
trigues de  ceux  qui  la  forment  font  tantôt  déconcer- 
tées ,  &  tantôt  fe  racommodent  ,  &  qu'elle  n'éclate 
que  long-tems  après.  Doit-on  alors  fuivre  cette  même 
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méthode?  &  afin  de  ne  pas  biffer  perdre   de  vue  un 
point  d'Hiftoire  qu'on  a  commencé  à  traiter,  doit-on 
laiflcr  en  arrière  les  faits  de  deux  ou  trois  années ,  pour 
y  revenir  ,  après  avoir  conduit  jufqu'à  la  fin  celui  dont 
il  s'agit?  U  me  femble  que  non,  &  qu'en  ce  cas  il  eft 
à  propos  d'en  ufer  autrement.  Mais  il  faut  prendre  gar- 
deànepas  rompretropbrufquement  le  fil  de  la  narra- 
tion commencée.  Il  faut  amener  la  chofe  jufqu'à  quel- 
ue  conjoncture,  quifoit3fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  la 
n  de  quelque  chofe,  &  qui  ferve  comme  d'entrepôt 
àl'efpntdu  Lecteur ,  &  pour  m'expliquer  dans  l'exem- 
ple delà  conjuration  ,  on  peut  s'arrêter  au  tems  qu'elle 
a  été  difllpée  ,  mais  en  faifant  entendre  qu'elle  le  re- 
nouera :  &  après  avoir  traité  lesautres  évenemens, 
l'Hiftorien  doit  retrouver  un  chemin  qui  le  ramené  na- 
turellement au  fujet  qu'il  a  quitté. 

On  doit  en  ufer  à  proportion  de  même  ,  quand  plu- 
fîeurschofesconfiderables  fe  pré  tentent  enfcmble  lans 
dépendance  les  unes  des  autres  ;  par  exemple  ,  une  guer- 
re fur  les  frontières  des  Pais- Bas ,  une  autre  du  côté 
des  Pyrénées ,  unetroifiéme  au-delà  des  Alpes ,  &  en 
même-tems  une  négociation  pour  la  paix,  comme  il 
arrive  quelquefois  dans  notre  Hiftoire.  La  difpofition 
de  tant  de  faits  qui  fe  croifent  de  la  forte  ,  eft  difficile  , 
fur-tout  quand  on  eft  obligé  d'encouper  quelques  uns, 
pour  ne  pas  Iaiffer  trop  loin  lesautres;   &  il  faut  prin- 
cipalement obfet  ver  ,  quand  on  reprend  ceux  qu'on  a 
commencés  fins  les  finir  ,  de  rappeller  en  général  dans 
une  tranfition l'idée  de  ce  qu'on  en  a  déjà  dit ,  pour  re- 
mettre le  Ledeur  fur  les  voies,  &  lui  faire  reprendre 
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fans  peine  le  fil  de  la  narration  qu'on  a  été  contraint 
d'interrompre. 

Après  tout  on  ne  peut  donner  fur  ce  pointunc  règle 
une  méthode  générale.  Il  faut  avoir  toujours  en  vue  la 
clarté  de  l'Hiftoire  &  la  fatisfa&ion  du  Lefteur ,  fe 
mettre  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  fa  place  ,  en  compo- 
fant,  &  juger  par  lace  qu'il  faut  dire  en  tel  endroit ,  & 
ce  qu'il  faut  dire  en  un  autre. 

Ut  jam  nuncâiCAt ,  jam  nunc  debmtia,  àïà. 

C'eft  beaucoup  que  d'avoir  le  talent  de  donner  à  fa 
matière  cet  arrangement  qui  rafTemble  une  fî  grande 
multitude  de  differens  objets  avec  ordre  ,  &  met  cha- 
cun dans  la  place  qui  lui  convient  ;  mais  ce  n'eft  p.;S  af- 
fés  de  les  bien  ranger,  il  faut  les  orner.  L'ordonnance 
d'un  Tableau  peut  être  fort  belle  ,  &  le  coloris  mau- 
vais ,  le*  figures  cftrcpiées  ou  mal  proportionnées , 
&  ne  préfenrer  aux  yeux  rien  que  de  lec  ou  de  monf- 
tru  ux-,  c'tftce  qui  arriverai  tout  Ecrivain  dans  une 
Hiltoire,  s'il  n'a  pas  de  ftile  ;  ou  s  il  ne  fçait  pas  pren- 
dre celui  qui  eftpropre  de  ce  genre  d'Ouvrage. 

On  peut  dire  de  prefque  tousles  Hiftoriens  qui  ont 
écrit  notre  Hiftoire  eénérale  en  François ,  &  on  le 
peut  dire  ,  fans  leur  faire  injuftice  ,  qu'ils  ne  font  rien 
moms  queftimables  par  cet  endroit.  Tout  homme  qui 
aun  un  peu  dégoût,  ne  lira  pas  deux  pages  de  fuite 
de  leurs  ouvrages,  qu'il  ne  remarque  ce  défaut.  Le 
meilleur  moïen  pour  s'en  convaincre  eft  de  fiure  la 
comparaifon  de  leur  manière  d  écrire  avec  celle  que  l'on 
voit  dans  diverfes  Hiltoires  particulières,  qui  ont  été 
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écrites  depuis  trente  ou  quarante  années,  ouïe  difcours 
marche  ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  d'un  autre  pas ,  que 
celui  des  Ecrivains  dont  je  parle  :  ce  qui  vient  d'u  n  cer- 
tain tour,  d'un  certain  aflortiflement  de  chofes ,  de 
penfées  ,  d'expreflions ,  de  réflexions ,  de  traniltions, 
qui  font  ce  je  ne  fcii  quoi ,  qu'on  appelle  ftile  ,  dont  il 
eft  autant  difficile  d'expliquer  les  perfections  ou  les  vi- 
ces ,  qu'il  eft  aifé  de  les  fentir  à  ceux  qui  font  capables 
de  ce  fentiment. 

Le  ftilc  de  l'Hiftoire  doit  être  noble  ;  mais  fimple  & 
naturel.  C'eft  dans  ce  ftile  que  Céfar  a  écrit  fes  beaux 
Commentaires.  Il  doit  être  encore  vif ,  net  &:  précis. 
Si  Mezerai  avoir  eu  l'idéede  la  noblcffe  &de  la  dignité 
qui  convient  à  l'Hiftoire  ,  ilauroit  retranché  de  la  fien- 
ne  bien  des  quolibets ,  des  proverbes ,  de  mauvaifes 
plaifanteries,  quantité  d'expreflions  baffes  &  du  ftile 
familier. 

La  (implicite  exclut  les  figures  &  les  amplifications 
de  Rhétorique  ,  les  Métaphores  &  les  comparaifons 
trop  fréquentes.  Rien  n'eft  plus  ennuïant  qu'un  Hifto- 
rienqui  écrit  en  Orateur.  L'Hiftoire  a  fon  éloquence 
particulière  ,  bien  différente  de  celle  de  la  Chaire  &  du 
Barreau  :  elle  confifte  à  bien  caraClérifer  fes  perfo  ima- 
ges ,  à  bien  repréfenter  les  actions,  à  bien  peindre  les 
mœurs  &  les  pallions  ,  non  pas  par  des  difcours ,  mais 
parleschofes-mêmes  qui  en  font  les  effets  ,  &  tout  au 
plus  par  des  réflexions  courtes  &  vives  qui  naiffent  du 
fonddufujet,  &  qui  ne  doivent  pas  être  trop  fré- 
quentes. 

La  précifion  aufli-bien  que  la  fimplicité  de  l'Hiftoi- 
Tome  I.  k 


lxxiv  PREFACE. 

re  n'admet  gu'res  les  lieux  communs,  quoique  plu- 
fîcurs  Hiftoriens  femblent  s'être  fait  une  loi  de  com- 
mencer chaque  livre  ,  ôc  quelquefois  chaque  chapitre 
de  leur  Hiftoire par  quelque  femblabletrait.  Rien  n'im- 
patiente plus  un  Lecteur  que  ces  préambules  qu'il  ne 
cherche  point ,  &  qu'il  n'attend  point.  Il  faut  qu'ils 
foient  beaux  &  courts ,  pour  ne  point  produire  cet  ef- 
fet ;  mais  il  eft  certain  qu'ils  doivent  être  rares. 

Les  Exordes  en  matière  d'Hiftoire  ,  encore  plus 
qu'en  matière  de  Difcours  Académiques ,  ne  doivent 
point  être  tirésdeloin.  Un  plan  court  &  net  de  la  fcéne 
qu'on  va  ouvrir  ,  (1  elle  a  quelque  chofe  de  grand  , 
communément  eft  le  meilleur  &  le  plus  beau  début 
qu'on  puiile  faire.  Au  défaut  de  cela  une  réflexion  ju- 
dicieufe  &  folide  fur  ce  qui  a  déjà  été  dit ,  par  rappott 
à  ce  que  l'on  va  dire  qui  tienne  lieu  d'une  pure  tranfï- 
tion ,  fuffît  pour  commencer  le  Livre  ou  !e  Règne  fui- 
vant ,  fouvent  même  la  continuation  toute  iîmple  de 
la  narration  n'a  pas  mauvaife  grâce.  Le  fujet  dont  on  a 
l'efprit  rempli ,  fournit  de  lui-même  mille  différentes 
manières  :  il  faut  pour  varier  3  ufer  tantôt  des  unes  3  &C 
tantôt  de<;  autres. 
sr»t\Zfimpit""&      Le  ftiledoit  être  naturel  •  c'eft-à-dire  ,  fans  nulle  af- 

m*fbH-tti  coloris  fer.   £     r\        •  r  ■>  r>      î»     /"       •       1      •  1  1> 

*  <>  &  i,d.m.  Fai,.  rectation.  L  art  &  1  elpritdoivent  régner  dans  tout!  ou- 
Nmdice 1 0,, ^,  vrage. ;  mais  tans  le  montrer , pour  ainlidire.  Une  Hil- 

qna>n     fimpltx    ratio  .  °  l 

Z*q£4U' c" '  to^rc  kmée  Par  tout  d'antithéfes  &  de  tours  ingénieux 
éblouir  partant  de  bnllans.  Elle  plaît  d'abord  &  fati- 
gue dans  la  fuite.  Nous  voulons  qu'on  nous  entretienne 
dans  un  Livre  comme  dans  une  converfation  ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'une  manière  naturelle.  On  prend  plaifir  à  en- 
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tendre  un  homme  qui  raconte  bien  ;  &c  ce  bien  con- 
fifte  dans  cette  manière  naturelle.  Il  deviendroit  infup- 
portable  ,  fi  Ion  diicours  marchoit  toujours  en  cadence. 
En  un  mot ,  ce  n'eft  point  ainli  qu'ont  écrit  Céfar  & 
Tite-Live.  Virgile  qu'on  peut  regarder  comme  le  plus 
excellent  modèle  de  la  narration ,  n'a  pas  crû ,  tout  Poè- 
te qu'il  étoit,qu'il  lui  fût  permis  de  faire  dans  fon  Enéi- 
de cette  grande  &  continuelle  dépenfe  d'efprit ,  &  le 
bon  fens  l'a  modéré  dans  ce  point  comme  dans  tous  les 
autres.  Ces  traits  vifs  ont  un  bon  effet ,  quand  on  ne 
les  entafle  pas  les  uns  fur  les  autres.  Ils  animent  une  nar- 
ration, ils  donnent  la  pointe  à  une  réflexion  mife  à  pro- 
pos, ils  relèvent  un  caractère  &  la  peinture  qu'on  fait 
d'un  perfonnage.  En  cela  ,  comme  en  toute  autre  cho- 
fe ,  il  ne  faut  ni  du  trop  ,  ni  du  trop  peu. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  l'Art  Oratoire  ,  après  avoir 
fait  le  parcage  du  difeours  de  l'Orateur  en  Exorde ,  en 
Narration  ,  en  Confirmation  &  en  Peroraifon  ,  don- 
nent pour  les  principales  qualités  de  la  Narration  d'ê- 
tre courte  &  nette  ;  &  ces  qualités  conviennent  aufli  à 
la  Narration  dans  l'Hiftoire. 

La  brièveté  de  la  Narration  ne  confifte  pas  à  ne  lui 
donner  que  peu  d'étendue  ;  mais  à  ne  lui  donner  qu'une 
jufte  étendue  ;  fans  cette  jufte  étendue  elle  ne  feroit 

F  s  courte  ,  mais  eftropiée.  Le  retranchement  des  di-  <**"*"?'"m^ 
greffions  ,  des  circonftances  ou  inutiles  ou  peu  im-  ''^!hu%»Hi^ui 
portantes,  des  réflexions  trop  fréquentes  ,  des  rai(on- C?  Ziiuï"a"X 
nemens  politiques  fans  beaucoup  de  fondement ,  une  ' 
expreiïïon  ferrée  fans  phrafes ,  fans  periphrafes ,  fans 
certains  tours  forcés  que  prend  un  Auteur  qui  n'eit 
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point  maître  de  Ton  ftile  ,  c'eft-là  ce  qui  en  fait  la 
brièveté  &c  la  précifion. 

La  netteté  vient  encore  d'une  exprefïion  bien  ran- 
gée ,  exempte  d'équivoques ,  qui  n'eft  point  interrom- 
pue par  des  parenthéfes,  i.i  embarrafTce  par  des  phra- 
fes  entortillées ,  ni  par  des  périodes  trop  longues.  C'eft 
ce  qui  fait  encore  eftimer  la  traduction  de  Plutarque 
d'Anrot.  Son  iiccle  ne  profita  pas  de  fon  exemple. 
Ceux-mênes,  qui  fous  le  Règne  de  Louis  XIII.  &  de 
notre  tems ,  ont  d'abord  travaillé  à  perfectionner  no- 
tre Langue  ,  n'ont  pas  évité  tous  ces  défauts  dont  je 
viens  de  parler  :  mais  aujourd'hui  le  bon  goût  a  préva- 
lu dans  ce  point  comme  dans  les  autres ,  &c  non  feule- 
ment dansI'Hiftoire  .  mais  encore  dans  quelque  ou- 
vrage  que  ce  fort;  jufques  dans  les  Livres  de  Philofo- 
phie  &  de  Théologie  on  veut  de  la  netteté,  fous  peine 
pour  l'Auteur  de  n'être  lu  de  perfonne. 

L'art  des  tranfitions  ,  qui  font  la  continuité  de  la 
Narration  ,  n'eft  pas  le  plus  aifé  à  attraper  :  elles  font 
dans  un  corps  d'Hiftoire  comme  les  jointures  &  les  li- 
gamens  dans  le  corps  humain.  Des  faits  mis  bout  à 
bout  comme  des  membres  approchés  les  uns  des  autres 
fans  liaifon  ne  feroient  point  un  tout ,  mais  un  amas  in- 
forme. 
Comme  la  transition  eft  pour  lier  ce  qui  précède  avec 
ce  qui  fuit ,  elle  doit  avoir  rapport  à  l'un  &  à  l'autre. 
C'eft  ,  s'il  m'eft  encore  permis  d'ufer  de  cette  compa- 
raifon ,  comme  un  pont  qui  doit  toucher  aux  deux  ri- 
vages. La  tranfition  fera  d'autant  meilleure  ,  que  ce 
rapport  fera  plus  naturel  &  moins  recherché.  Il  y  a 
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mille  manieresde  paffer  d'un  fujet  à  un  autre;  il  faut 
éviter  celles  qui  font  ufées  &  triviales  ou  du  ftile  fami- 
lier :  on  en  voit  beaucoup  de  cette  forte  dans  les  F.cri- 
vains  de  notre  Hiftoire  générale.  Celles  ci,  par  excm-   »  Matra.- dans  i* 
pic  ,  *  Me  'vous  travaille^  donc  pas  a  débrouiller  toutes  ces  decïotaire  h.'JT" 

.*  r    rt  ■  I  j  I  /N  ChildcriclII.de  Louis 

menues  factions  que  les  Auteurs  de  ces  tems-la  nous  ont  '«  Debr.nn.iite ,  d-. 

1    -rrs        #•  r    r  •  rr  /■  Charles  le  Chaiwe. 

laijjees  bien  confujes  ;  mais  remarque^,  &c.  Vous  ne  Ure^ 
plus  ci-apiès  des  cruautés  f  fréquentes.  Mais  avant  que  de 
taper  à  la  féconde  (  Race  ,  )  njoions  un  peu  quel  fut  l'état 
de  la  France  fous  les  Mérovingiens.  Vous  ave^  là  n'a  gue- 
res  comme  le  Meujlrien  &  le  Germanique  fe  faifoient  la 
guerre.  Ces  efpeces  de  colloques  de  lHiftorien  avec  le 
Lecteur  ne  conviennent  point  à  la  majefté  de  l'Hif- 
toire. 

Lestranfitions  ne  doivent  point  être  fi  marquées ,  fi 
ce  n'eft  qu'elles  ne  foient  en  même-tems  relevées  par 
quelque  réflexion  judicicufe  fur  ce  que  Ion  a  dit , 
&  fur  ce  que  l'on  va  dire  ;  il  ne  faut  pas  même  affecter 
d'en  mettre  par  tout  ;  &  il  fied  bien  quelquefois  après 
avoir  terminé  la  narration  d'unfait ,  de  paffer  fimple- 
ment  à  la  narration  d'un  autre  fait  -,  car  la  variété  de 
la  narration  demande  qu'on  ne  parle  pas  toujours  fur  le 
même  ton,&  un  ftiletrop  gêné,gêne  le  Lecteur-même. 
L'effet  des  tranfitions ,  qunnd  elles  font  juftes  <Sc  natu- 
relles ,  eft  de  le  conduire  aifément  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,d'intr;gueenintrigue  ,  d'événement enévenement; 
de  l'engager  a  fuivre  fans  le  fatiguer  ,  &  d'enchaîner 
tellement  les  chofes  ,  qu'ap  es  avoir  été  fatisfait  fur 
l'une,  il  veuille  de  lui-même  parfera  l'autre. 

On  met  le  Lecteur  dans  cette  difpofition ,  quand 
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danslestranfitionsou  dans  le  corps  de  la  narration  ,  on 
jette  les  femences  des  incidens  qui  doivent  fuivre.  C'eft 
un  précepte  du  Poème  Epique  ,  du  Dramatique  &c  du 
Roman  que  cette  préparation  d'Epifodcs,  &  c'en  eft 
unaufti  dans  la  compofition  de  l'Hiftoire,  avec  cette 
différence  qu'on  a  beaucoup  plus  de  liberté  dans  le 
Poëme  &c  dans  le  Roman ,  parce  que  la  fidtion  y  eft 
permife ,  au  lieu  qu'elle  ne  l'eft  pas  dans  l'Hiftoire. 
Cette  préparation  confifte  à  faire  entendre  en  gêne- 
rai ,  que  de  l'incident  qu'on  raconte  ,  ou  que  l'on  tou- 
che ,  il  en  doit  naître  un  autre  qui  embarraffera  la  fec- 
ne.  Par- là  on  pique  la  curiofité  du  Lecteur,  &  on  le 
met  dans  l'impatiencede  voir  développer  à  les  yeux  ce 
qu'on  ne  lui  a  fait  entrevoir  qu'en  gros  &  en  pafTant. 
L'art  fur  ce  point  confifte  à  ne  lui  montrer  d'abord 
qu'autant  qu'il  le  faut  pour  cet  effet ,  ce  qu'on  lui  pré- 
sentera dans  la  fuite  plus  en  détail. 

Pour  finir  ces  réflexions  fur  le  ftile  Hiftorique  , 
je  dirai  encore  en  gênerai  ,  qu'il  eft  fi  différent  de 
tous  les  autres  ftiles ,  qu'il  n'eft  jamais  meilleur,  que 
lorfqu'il  eft  plus  éloigné  du  ftile  Oratoire  ,  du  ftile 
Académique  ,  du  ftile  qu'on  appelle  Didactique;  & 
que  fi  l'Hiftorien  s'eft  jamais  exercé  dans  quelques- 
uns  de  ces  divers  ftiles,  il  doit  être  extrêmement  en  gar- 
de contre  lui-même ,  pour  n'y  pas  retomber  en  écrivant 
une  Hiftoire.  } 

Si  l'Hiftorien  eft  capable  de  donner  toutes  ces  grâces 
à  fi  narration ,  il  doit  encore  être  en  état  de  lui  en  don- 
ner une  autre  ;  c'eft  celle  du  langage.  Cette  grâce  eft 
différente  de  celle  du  ftile  -y  car  nous  lifons  encore  avec 
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plaifir  les  Commentaires  de  Montluc  ,  parce  que  le  ftile 
en  eft  léger ,  vif  &c  naïf,  quoique  le  langage  en  foie 
furannp.  La  plupart  des  Ecrivains  de  notre  Hiftoire  gé- 
nérale n'ont  pas  eu  ce  talent  ;  &  Ton  voit  bien  que  le 
Sieur  de  Mezerai  n'étoit  pas  encore  de  l'Académie 
Françoife  ,  lorfqu'il  compoia  fon  Hiftoire  :  car  il  auroit 
fans  doute  appris  en  une  il  bonne  Ecole  à  écrire  plus 
purement ,  plus  correctement  &  plus  dans  le  génie  de 
notre  Langue  ,  qu'il  n'a  fait.  Il  eft  en  ce  genre  beau- 
coup au-deiïous  du  médiocre.  Son  Abrégé  eft  plus  fup- 
poi  table  par  cet  endroit  ;  mais  il  l'eft  moins  par  plufieurs 
autres. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  prefent  regarde  ,  pour 
ainfi  dire  ,  le  fond  de  l' Hiftoire  ,  tant  pour  fa  matière 
que  pour  fa  forme.  Il  ne  me  refte  à  parler  que  de  cer- 
tains ornemens  dont  on  a  coutume  de  l'embellir.  Les 
principaux  font  les  Harangues,  les  Sentences  &  les  Por- 
traits, c'eft-à-dire  les  caractères  de  ceux  qui  y  paroiflcnt 
avec  plus  de  diftinction. 

Touchant  les  Harangues ,  je  penfe,  &  je  ne  fuis  pas 
le  premier  à  le  penfer ,  qu'elles  ne  font  pas  trop  bien 
placées  dans  une  Hiftoire.  Je  parle  de  ces  Harangues  JS&'SS' 
dans  Ijs  fonnes  qui  fe  font  au  fujet  d'une  délibération  X^î^rît,^, 
fur  des  affaires  d'Etat ,  ou  par  un  General  d'Armée  a  la  *«*vi 
tête  de  fes  troupes  ,  pour  les  animer  à  bien  combattre. 
Je  fçai  que  Tite  Live  &  quelques  autres  anciens  Hifto- 
riens  en  ont  donné  l'exemple  ;  mais  je  n'en  fuis  pas  plus 
porté  à  approuver  cet  ufage.  Ma  raifon  eft  qu'il  eft  con- 
traire à  une  qualité  eiTentielle  de  l' Hiftoire  ;  je  veux 
dire,  à  la  venté  :  car  certainement  la  plupart  de  ces  Ha- 
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ran^ucs  font  feintes ,  &  une  production  toute  pure  de 
l'efpnt  de  l'Hiftorien.  Ce  ne  font  que  des  Profopopées, 
pour  parler  en  termes  de  Rhétoricien  &  de  Poète  ,  où 
l'on  fait  dire  à  celui  qui  y  parle  ,  ce  qu'il  a  pu  dire  dans 
la  conjoncture  où  il  s'eit  trouvé. 

On  peut  donc3&  même  je  crois  que  l'on  doit  fur  le  point 
dont  je  parle  ,  ne  pas  fuivre  l'exemple  de  quelques  an- 
ciens Hiftoriens;  parce  que  la  rai fon  doit  toujours  en  ces 
fortes  de  matières  l'emporter  (ur  l'autorité  Ciceron  pa- 
roit  avoic  été  de  ce  fentiment  en  parlant  des  Harangues 
%££$£,  que  Thucydide  a  inférées  dans  fon  Hiftoire.  *  Je  les 
if£°iJ,ffiJr.fi  eftime  fort ,  dit-il  ,  &  quand  je  le  voudrais  ,  je  ne  pourrons 
Jptfm.  cK'â"t!  pas  en  faire  de  fi  hclles-.mais  quand  je  le  pourt*if,}e  nelevou- 
iw»;  R4ggfuifi  drois  pas.  Et  le  Bocahni  dans  fon  Parnaife  dit  afles  plai- 
famment ,  qu  un  vieillard  aiant  ete  rencont  e  Liant  un 
Madrigal  fous  un  Laurier  avec  des  Lunettes ,  il  fut  jugé 
au  Sénat  de  ce  païs-là  ,  que  la  chofe  étoit  fcandaleufe, 
fur  qi.oi  le  vieillard  fut  condamné  tout  d'une  voix, 
pour  expier  cette  indécence  ,  a.  lire  une  des  Harangues 
de  l'Hilloire  de  Guichardin. 

Les  Sentences ,  les  Maximes ,  les  Epiphonémes  qui 
renferment  un  ^randfens,  donnent  fans  doute  du  re- 
lief à  une  Hifloire  ,  pourvu  qu'ils  foient  bien  à  leur 
place,  qu'ils  ne  foient  point  trop  frequens ,  qu'il  n'y 
ait  rien  d'affecté  ,  &  qu'ils  naiffent  ,  pour  ainfi  dire  , 
fous  la  plume  de  l'Ecrivain.  Stradadans  fa  belle  Hiitoi- 
re  des  Pais-Bas  me  paroît  avoir  un  peu  trop  fait  parade 
de  cette  efpece  d'ornement ,  jufqu'à  mettre  fes  Semen- 
ces &  les  Epiphonémes  en  caractères  différens  du  relte 
du  Texte  ,  &  à  en  faire  une  table  feparée  :  il  faut  que 

l'Hiftoire 
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l'.Hiftoire  enfeigne  ;   mais  l'Hiftorien  doit  éviter  de 
prendre  l'air  &  le  ton  de  D'odeur.  Ceft  fuivant  cette 
penfée  qu'un  des  plusfçavansôc  des  plus  polis  Ecrivains 
*  de  notre  fiecle  dans  un  Ouvrage  compofé  durant  fa  lori&è duïtaJZ', 
jeunefTe  ,  dit  au  fujet  d'Achillés-Tatius  Auteur  du  Ro- 
man de  Clitophon  &c  de  Leufîppé  «  que  cet  Auteur  ne 
»  fçavoit  pas  que  les  Sentences  font  un  grand  ornement 
»  de  l'Hiltoire  3  pourvu  qu'elles  n'y  fo  ent  pas  propo- 
»  fées  fentencieufement  ;  qu'autrement  elles  devien- 
»  nent  des  leçons  magiftrales,  qui  rebutent  l'efprit  du 
»  Lecteur. 

Aufh  ,  quand  je  dis  que  les  Sentences  ne  doivent 
point  être  trop  fréquentes  dans  une  Hittoire  ,  je  parle 
des  Sentences  ex  pi  efTes  &  marquées.  Le  ftile  de  l'Hif- 
toire  doit  être  grave  &  plein  de  fuc,  5c  par  confequent 
fentencieux  :  mais  il  le  doit  être  en  Ton  cfpece  ,  à  la  ma- 
nière de  celui  de  Ciceron  dans  tous  les  genres  d'écrire 
où  ce  grand  efprit  s'eit  exercé.  Tout  y  ett  plein  de  Sen- 
tences ,  fans  qu'on  les  apperçoive ,  tant  elles  font  natu- 
relles &  naturellement  placées  :  elles  n'y  font  point  l'or- 
nement du  Difcours  ;  mais ,  fi  j'ofe  m  exprimer  ainfi , 
elles  en  font  comme  le  corps  <5c  la  fubftance. 

Le  ftile  de  Tite  Live  eft  encore  de  ce  caractère.  On 
y  trouve  peu  de  Sentences  &  de  Maximes  avec  le  tour 
qui  les  fait  paroître  telles  :  mais  dans  le  fond  ,  il  en  eft  fi 
rempli ,  qu'on  en  a  fait  de  nos  tems  un  jufte  Volume 
avec  ce  titre  :  Tite- Live  réduit  en  Maximes.  Ceft  fuivant  JËTÊSË,1^ 
cette  idée  que  Pétrone  a  dit  avec  beaucoup  de  délicatef-  ',.7/iï,  %!''£!ix"' 

r  le  I  r\  I    ■  •  vtfiitus  tobtt  aiicint. 

le  ,  que  les  Sentences  dans  un  Ouvrage  ne  doivent  point  tpour  rmoousi.yticc». 
s.inji  dire ,  avoir  l'air  de  broderie  ,  mais  au  il  faut  les  y  dé- 
Tome  l,  \ 
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gui  fer  de  telle  forte  ,  qu'elles  donnent  de  U  couleur  &  du  re- 
lief au  Difcours  ,  fans  en  avoir  elles-mêmes. 

Enfin,  quant  à  ce  qui  regarde  ce  qu'on  appelle  les 
Portraits,  il  cft  certain  qu'un  Hiftorien  ne  doit  pas 
manquer  de  bien  caradtériler  les  perfonnes  qui  ont  le 
plus  de  part  dans  Ton  Hiftoire  :  je  dis  ceux  qui  y  ont  le 
plus  de  pat  5  car  pour  les  autres  ,  comme  on  ne  prend 
gué res d'intérêt  à  ce  qui  les  touche  ,  il  feroit  non  feule- 
ment inutile,  mais  même  contre  les  règles  d'interrom- 
pre la  narration  pour  les  peindre  II  en  cil  de  l  Hiftoire 
comme  de  la  Scène ,  toute  l'attention  eft  peur  les  prin- 
cipaux Acteurs. 

Il  faut  que  les  Portraits  foient  enchâ (Tés  dans  l'Hif- 
toire  à  propos ,  $c  d'une  manière  naturelle  :  autrement 
ils  paroiiTent  poftîches  év  hors  d'œuvre  ;  car  on  peut 
dire  qu'ils  font  plutôt  une  partie  qu'un  embellirTement 
de  l'Hiftoire.  On  doit  fe  donner  de  garde  de  les  faire 
tous ,  pour  ainfl  dire  5  fur  le  même  moule  :  il  faut  en 
varier  le  tour  &  les  traits;  Se  fur-tout  fiire  enfo;  te  que 
ces  traits,  quand  on  les  raflemble ,  s'accordent  avec  li- 
dee  qu'on  s'eft  formée  des  perfonnages  qu'ils  reprefen- 
tent ,  en  lifant  la  fuite  de  l'Hiftoire. 
«.écj.  M.  de  Saint  Evremont  rait  iur  cette  matière  une  ré- 

flexion ,  fur  laquelle  j'en  ferai  une  autre. 

Entre  les  avantages  qu'il  attribue  aux  anciens  Hifto- 
riens  pardeffus  les  nôtres ,  il  dit  «  qu'ils  ont  plus  de  dé- 
»  licatefle  dans  l'exprelTion  des  Portraits  de  ceux  dont 
"  ils  parlent ,  &  une  manière  qui  les  caraclérife  davan- 
»  tage ,  ne  fe  contentant  pas  de  marquer  les  vertus  &  les 
»  vices ,  mais  même  exprimant  la  manière  &  la  difïe- 
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»  rence  du  même  vice  ,  ou  de  la  même  vertu  qui  Te  ren- 
»  contre  dans  plufîeurs. 

Enfuitc  r^duifant  lui-même  en  pratique  cette  idée 
dans  des  exemples  de  Ton  tems,  il  continue  ainfi.  «  Il  y 
"  a,  dit-il ,  des  différences  délicates  entre  des  quai  tés 
»  qui  femblent  les  me  nés ,  que  nous  découvrons  mal- 
»  ailé  nent.  Le  courage  du  Maréchal  de  Châtillon  croit 
«une  intrépidité  lente  &  pareffeufe.  Celui  du  M-iré- 
»chal  de  la  M  illcr.iye  a  voit  une  ardeur  fort  propre  à 
»  prefler  un  Siège  ,  &  un  emportement  qui  le  troubloit 
»  dans  les  Combats  de  campagne.  La  valeur  du  Mare- 
»»  chai  de  Rantzau  étoit  ad  nirablc  pour  les  grandes  ac- 
tions ...mais  on  eût  dt  qu'elle  tendit  au  dellous  d'elle 
»  les  périls  co  vimuns ,  à  la  voir  il  nonchalance.  Celle 
»du  Maréchal  de  Gaffion  plus  vive  &  plus  agi  fiante, 
"pouvoit  erre  utile  à  tous  momens.  Il  n'y  avoit  point 
"de  jour  qu'elle  ne  donnât  à  nos  Troupes  quelques 

»  avantages  fur  nos  ennemis Ce  Maréchal  (i  avan- 

»  turicr  pour  les  Partis ,  fi  brufquc  à  charger  les  Arrie- 
•»  re-Gardcs  ,  craignoit  un  engagement  entier  ,  occupé 
»  de  la  penfee  des  évenemens ,  lorlqu'il  falloit  agir  plû- 
»  tôt  que  penfer.  La  rêverie  de  M.  de  Turenne  ,  (on  ef- 
»  prit  retiré  en  lui-même  ,  plein  de  fes  projets  &  de  fa 
»  conduite  ,  l'eût  fait  palier  pour  timide  ,  irréfolu  ,  in- 
certain., quoiqu'il  donnât  une  Bataille  avec  autant 
»de  facilité  que  M.  de  Gaiïion  alloit  aune  efearmou- 
»>che.  Le  naturel  ardent  de  M.  le  Prince  l'a  fait  croire 
»  impétueux  dans  les  combats  ,  lui  qui  le  poffcJoit 
»  mieux  qu'homme  du  monde  dans  la  chaleur  de  l'ac- 
«  tion. 
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Je  ne  fçai  fî  l'Hiftoire  ancienne  ou  la  moderne  pour- 
roicnt  nous  fournir  un  feul  endroit  qui  égalât  la  beau- 
té de  celui-ci  ;  mais  je  trouve  cette  idée  impraticable  au 
regard de.^fiecles  paffés.  Un  caractère  aufTi  exact  &  aulïi 
marqué  que  ceux-là  ,  fuppofe  neceflairement  que  celui 
qui  le  fait ,  a  fréquenté  ceux  dont  il  pa rie ,  ou  du  moins 
qu'il  a  fçû  en  détail  le  jugement  que  les  plus  habiles  de 
la  Cour  ou  de  l'Armée  en  portoient ,  ou  enfin  qu'il  l'a 
appris  des  Ecrivains  du  teins,  qui  fe  font  donné  la  peine 
de  faire  un  tel  portrait  avec  cette  étude  8c  cette  exacti- 
tude extrême.  Ainfi  ceux  qui  écriront  un  jour  1  Hifloi- 
re  de  Louis  XIII.  8c  de  Louis  le  Grand  ,  devront  orner 
leur  Ouvrage  des  caractères  de  ces  Généraux  d'Armée, 
qu'ils  trouveront  dans  M.  de  Saint-Evremont  tous  faits 
8c  tous  finis.  Mais  je  tiens  que  communément  il  eft  im- 
poflfible  de  faire  rien  de  feinblable  fur  les  Monumens 
Hiftoiiques  que  nous  avons.  La  raifon  efl:  que  pour 
l'ordinaire  ces  Monumens  ne  rapportent  que  des  faits, 
fur  Iefquels  un  Hiilorien  peut  bien  conclure  ,  par 
exemple  ,  le  courage  ,  ou  la  prudence  ,  ou  la  politique 
d'un  Prince  ou  d'un  General  ;  mais  fouvent  ils  ne  nous 
conduifent  en  aucune  manière  à  la  connoiflance  de  ces 
différences  délicates  qui  fe  rencontrent  entre  la  valeur 
d'un  Capitaine,  8c  la  valeur  d'un  autre  Capitaine.  Si  le 
bonheur  avoit  fait  gagner  au  Maréchal  de  Gaffion  une 
ou  deux  grandes  Batailles  ,  8c  que  M.  de  Saint-Evre- 
mont n'eût  pas  marqué  ce  qu'il  en  fça voit  d'ailleurs,  on 
auroit  dans  cent  ans  loué  le  courage  8c  h  conduite  du 
Mai  échal  de  Gaiïion  en  gênerai  ;  mais  on  n'y  auroit  ja- 
mais mis  ni  dû  mettre  ces  réductions. 
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Ainfi  je  ne  crois  point  les  Ecrivains  de  notre  ancien- 
ne Hilloire  fort  blâmables  en  ce  point.  Ils  le  font  plus 
en  ce  cjue  prelque  toujours  par  affccl^on  pour  la  na- 
tion ,  ils  flattent  les  portraits  de  nos  anciens  Rois ,  8c  en 
font  encore  plus  communément  de  très  faux  des  En- 
nemis de  la  France.  Alaric  qui  fut  tué  à  la  Bataille  de 
Voiïillay,  félon  la  plupart  de  ces  Ecrivains  ,  étoitun 
Roi  méprifable  ;  mais  en  effet  c'étoit  un  ailes  grand 
Prince.  Theodoric  Roi  d'Italie  n'eft  fouveat  repre- 
fenté  que  comme  un  Hérétique  ,  que  comme  un  Ty- 
ran, qui  faifoit  mourir  injuftement  les  Sénateurs  de 
Rome  ;  &  on  ne  veut  pas  croire  ce  que  dit  Jornandés  de 
la  grande  défaite  des  François  par  l'Armée  de  ce  Roi 
auprès  d'Arles  ;  mais  toutefois ,  fans  faire  tort  à  Clo- 
vis ,  qui  étoit  un  très  grand  Prince ,  &  à  en  juger  par 
tout  ce  que  I'Hiftoire  nous  fournit  fur  l'un  de  fur 
l'autre  ,  Theodoric  ne  lui  étoit  aflûrément  inférieur 
en  rien. 

A  quoi  bon  ces  affectations  ou  ces  préjugés  dont  on 
s'entête  ?La  Nation  perd-t'elle  de  fonluftre  &c  de  fa  gloi- 
re ,  pour  avoir  eu  autrefois  des  Rois  qui  avoient  de 
grands  défauts  ,  ou  qui ,  tous  grands  Princes  qu'ils 
étoient ,  pouvoient  avoir  des  é^aux  ou  des  fuperieurs 
en  mérite  ? 

Je  finis  ici  mes  réflexions  que  j'ai  peut-être  même  un 
peu  trop  poufTées.  Je  l'ai  fait  pour  m'inftruire  moi-mê- 
me ,  plutôt  que  pour  inltruirc  les  autres  ;  &  je  n'ai  que 
trop  fenti  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  remplir  l'idée  que 
je  me  fuis  formée.  J'ai  tâché  au  moins  de  mettre  de  la 
clarté ,  de  l'arrangement  y  8c  de  la  précifion  dans  ce  que 
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j'ai  écrit-,  qualités  qui  manquent  aflfuré-nent  dans  la  plu- 
part de  nos  Hiftoires  générales. 

Au  refte ,  il  je  n'exprime  pas  toute  cette  idée  dans 
mon  Ouvrage  ,  même  dès  le  commencement ,  ce  ne  fe- 
ra ni  manaue  de  matière  ,  ainfl  que  je  l'ai  dit  d'abord  , 
ni  faute  de  fecours  pour  la  compétition  de  notre  Hif- 
toire.  Nous  en  avons  aujourd'hui  de  grands  qui  facili- 
tent beaucoup  l'exécution  d'une  telle  entrepnfe.  Si  nous 
manquons  de  bons  H  ftoriens ,  nous  avons  de  fçavans 
&  d'exadtes  Compilateurs  &  d'exceilens  Critiques.  La 
Compilation  de  Meilleurs  Duchcfne  cil  un  tréfor  inef- 
timable  pour  notre  ancienne  H,ftore  ,  aufli  bien  que 
la  Bibliothèque  des  Manufcritsdu  Père  Labbe  ,  &  quel- 
ques autres  dont  j'ai  tâche  de  profiter. 

Etienne  Pafquier  ,  dan  les  Rtiherches  de  U  Fance^ 
a  fait  beaucoup  de  réflexions  très  judicieufes  fur  les 
Regnesde  nos  premiers  Ro  s.  Le  Ouvrages  de  |  1  fleurs 
fçavans  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Bcnoîc ,  en  joi- 
gnant la  Crinq  e  avec  la  Compilation  ,  nous  înftrui- 
fent  de  beaucoup  de  particularités  ,  qui  ornent  &  qui 
aflûrent  quantité  de  faits  hiltorques.  Tels  (ont  ceux  du 
fçavant  Dom  Mabillon  &  de  Dom  Luc  d'A.heri  ;  le 
prem  er  m'a  fourni  entre  autres  chofes  1  H  ftoire  Anec- 
dote de  l'Abbé  Vala  par  Pafcafe  Radbert ,  où  j'ai  trou- 
vé avec  un  grand  détail  les  intrigues  ce  la  confpiration 
des  Fih  de  l'Eirp  reur  Louis  le  Deoonnaire  contre  ce 
Prince.  Si  j'avois  découvert  beaucoup  d'autres  pièces,  je 
pourrais  dire  que  notre  ancienne  H. ftoire  ne  fe  lirait 
pas  avec  moins  d'agrément ,  que  celle  des  tems  les  plus 
connus. 
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Bollandus  &  les  autres  Jefuites  d'Anvers  qui  l'ont 
aidé  ,  ou  qui  lui  ont  fuccedé  dans  la  continuation  de 
fon  grand  Ouvrage  des  Vies  des  Saints ,  le  Père  Sir- 
mond  ,  dans  Tes  Conciles  des  Gaules ,  le  Père  la  Cari , 
dans  ton  Ouvrage  des  Colonies  Gauloifes  ,  font  des 
fources  fécondes  d'Epoques  pour  la  première  <Sc  pour  la 
féconde  Race  de  nos  Rois.  L'Hiftoire  Latine  de  M.  de 
Valois  &  fa  Notice  des  Gaules ,  iont  des  Livres  pleins 
d'érudition ,  defqucls  on  ne  lcauroit  fe  palier,  &  qui 
épargnent  beaucoup  de  travail. 

Je  ne  parle  point  ici  d'ure  infinité  d'Hiftoires  parti- 
euheres  des  Provinces  &  de  Villes,  dont  plufieurs  ce- 
pendant doivent  être  lues  avec  plus  de  précaution  ,  que 
la  plupart  de-  Ouvrages  dont  je  viens  de  parler. 

M.  l'Abbé  de  Louvois,  avec  la  bonté  &  1  honnêteté 
que  tout  le  monde  lui  connoît ,  m'a  fourni  les  Manu- 
fents  de  la  Bibl  othequedu  Roi  que  je  lui  ai  demandés. 
J'ai  trouvé  dans  celle  de  M.  le  Prefîdcnt  de  Lamoi- 
gnon,  &  dans  celle  de  M.  Foucault  Confeiller  d  Etat 
plufieurs  pièces  curieuies  cV  originales ,  qu'ils  ont  bien 
voulu  me  communiquer.  M.  le  Prefident  Nico.aï  m'a 
fait  la  même  grâce  pour  les  Extraits  des  Mémoriaux  de 
la  Chambre  des  Cor ptes  de  Paris .  qu'il  a  fiait  faire  au- 
trefois en  un  grand  nombre  de  Volumes  ,  &  pour  les 
Or  ginaux-mêmes  des  Mémoriaux  ,  quand  j'en  ai  eu 
befom.  M.  Roufleau  Auditeur  des  Comptes  m'a  aurfi 
prêté  plufieurs  Manufcrits  collationncs  fur  les  Origi- 
naux. J'ai  les  mêmes  obligation  à  M.  l'Abbé  Baluze  , 
qui  outre  les  fecours  que  j  ;ii  très  de  fa  curieufe  Biblio- 
thèque, év  de  fes  Ouvrages  imprimés  ,  m'a  fait  con- 
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noître  fon  penchant  à  faire  plaifir ,  en  me  délivrant 
quelquefois  de  la  peine  dedéchiffrcr  certains  Manufcrits 
très-difficiles  à  lire  ,  à  quoi  il  avoit  une  facilité  merveil- 
leufe  par  l'ufage  de  ces  fortes  de  lectures.  Je  ne  dois  pas 
non  plus  oublier  ici  M.  le  Cardinal  de  Rohan  &  M. 
l'Abbé  d'Eftrées ,  qui  par  leur  inclination  bienfaifan- 
te  ,  &  par  le  plaifir  qu'ils  prennent  à  obliger  ceux  qui 
travaillent  pour  le  Public  ,  m'ont  rendu  le  maître  de 
leurs  Bibliothèques  auffi  nombreufes  que  choiiles  3  où 
j'ai  trouvé  de  quoi  enrichir  mon  Hiftoire  ,  &  ont  bien 
voulu  encore  par  d'autres  moïens  faciliter  mon  travail 
dans  divers  ouvrages  qui  y  ont  du  rapport, Se  qui  pour- 
ront paroître  dans  la  fuite  ,  fi  Dieu  me  laiife  le  tems  de 
les  achever. 

Il  me  refte  pour  mettre  fin  à  cette  Préface 3  d'avertir 
les  Lecteurs  ,  de  quelques  points  pa-ticuliers  qui  regar- 
dent mon  Ouvrage.  i°.  Je  l'ai  conduit  jufqu'àîa  more 
de  Henri  IV.  qui  arriva  en  i6>o.  ainfi  cette  Hiftoire  ne 
va  que  douze  ans  au-  delà  de  celle  de  Mezerai ,  qui  a  fi- 
ni la  fienneà  la  Paix  de  Vervins  en  l'an  1598.  Une  des 
raifons  qui  m'a  empêché  d'aller  plus  avant ,  eft  qu'il  ne 
convient  guéres ,  je  ne  dis  pas  d'écrire  ,  mais  de  publier 
l' Hiftoire  de  fon  tems  ,  ou  du  tems  trop  proche  du 
fien.  Il  eft  difficile  à  un  Hiftoricn  ,  quand  il  y  a  encore 
des  perfonnes  vivantes  qui  peuvent  le  trouver  interef- 
fées  dans  fon  Hiftoire ,  d'obferver  le  beau  précepte  que 
Kifuidfdfi^tre  Ciceron  lui  preferit ,  &  qui  coniifte  non  feulement  à 
™w««.L,  i.  <u  n'oier  rien  dire  de  raux  .,  mais  encore  a  oier  dire  tout 
ce  qu'il  fçaitde  vrai;  quand  ces  vérités  doivent  entrer 
dans  le  fujet  qu'il  traite. 

i°.Je 
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i°.  Je  ne  vois  pas  trop  fur  quoi  fondés  les  Ecrivains 
de  notre  Hiftoire  générale ,  ont  fixé  le  nombre  des 
Rois  de  France  de  la  première  Race  à  vingt  &  un.  Par 
exemple  ,  en  faifant  l'Hiftoire  du  dernier  Règne  de 
cette  Race  ,  ils  mettent  pour  titre  ,  Childeric  III.  vingt 
&  unième  Roi ,  (  en  comptant  depuis  Pharamond  )  mais 
les  autres  Rois  qui  regnoient  en  même- tems  que  ceux 
qu'ils  mettent  en  ligne  de  compte,  n'étoient-ils  pas  auffi 
Rois  de  France  ?  Ils  s'intituloicnt  tous  également  Ro;s 
des  François.  Le  Roïaume  de  Soifïbns  ,  le  Roïaume 
d'Orléans ,  appelle  dans  la  fuite  le  Roïaume  de  Bour- 
gogne ,  n'étoient  pas  moins  dans  la  France  que  celui  de 
Paris. 

On  dira  peut-être  que  Paris  étant  la  Capitale,  celui 
qui  y  regnoit  doit  être  regardé  comme  feul  Roi  de 
France.  Mais  de  quel  Etat  Paris  étoit-il  la  V  lie  capita- 
le? Il  l'étoit  fans  doute  de  tout  l'Empire  François  du 
tems  de  Clovis ,  parce  que  ce  Prince  y  faifoit  fi  relidcn- 
ce  ordinaire  :  mais  après  que  cet  Empire  fut  partagé  ,  il 
ne  l*étoit  plus.  Il  l'étoit  feulement  du  Roïaume  de  Pa- 
ris ,  comme  SoifTons  l'étoit  du  Roïaume  de  SoifTons  , 
comme  Orléans  letoitdu  Roïaume  de  Bourgogne  3  & 
Metz  du  Roïaume  de  Metz  ou  d'Auftraiîe. 

En  fuppofant  même  ce  fondement  qui  eft  faux  ; 
fçavoir  qu'après  le  partage  de  l'Empire  François ,  Paris 
en  étoit  toujours  la  Capitale ,  les  Hiitonens  dont  il  s'a- 
git ne  trouveroient  pas  encore  leur  compte:  car  après 
la  mort  de  Canbert  petit-fils  de  Clovis ,  fes  trois  frère?, 
fçavoir  Gontran  Roi  de  Bourgogne  ,  Chilpeiïc  Roi  de 
SoifTons,  <k  Sigebert  Roi d'Auîtrafîe  furent rous  trois 
Tome  I.  m 
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Rois  de  Paris  3  dont  ils  pofîederent  chacun  une  partie. 
Il  falloit  donc  faire  l'honneur  à  tous  ces  Princes  de  les 
compter  parmi  les  Rois  de  France  :  il  falloit  au  moins  le 
faire  à  Gontran  ,  qui  après  la  mort  de  tous  fes  frères  fut 
feul  maître  de  Pans. 

Il  s'enfuit  delà  qu'il  eft  contre  l'Hiftoire  de  compter 
feulement  vingt  &  un  Rois  de  France  dans  la  première 
Race  ;  &  c'eft  fans  nulle  raifon  ,  &c  même  contre  toute 
raifon  qu'on  les  fixe  à  ce  nombre.  C'eft  comme  fi  dans 
la  lifte  des  anciens  Rois  d'Efpagne,onne  comptoitque 
les  Rois  de  Caftille  ,  quoiqu'il  y  eût  alors  desRoisd'Âr- 
ragon  ,  des  Rois  de  Navarre  ,  des  Rois  de  Portu- 
gal,  &c. 

On  doit  ici  ajouter  ce  qui  regarde  cette  nouvelle  Edi- 
tion de  l'Hiftoire  de  France.  On  peut  compter  parmi 
fes  avantages  la  commodité  du  Volume  ;  &  c'eft  fur 
ce  qu'ont  fouhaitc  plufïeurs  perfonnes  de  tout  état, 
qu'on  a  donné  cette  forme  à  la  nouvelle  Edition. 

On  y  a  fait  quelques  corrections  des  fautes  d'impref» 
iîon  qui  étoient  dans  la  première  Edition. 

De  plus  ,  on  y  a  fait  divers  changemens  fur  quel- 
ques articles  fur  lefquels  certaines  méprifes  avoient 
échappé,  chofe  inévitable  dans  le  récit  d'un  million  de 
faits ,  qui  entrent  dans  la  compofirion  d'un  ouvrage  de 
cette  (tendue.  On  y  trouvera  aufli  diverfes  additions 
tirées  principalement  des  Mémoires  de  quelques  famil- 
les ,  qu'on  a  fournis  à  l'Auteur  ,  qui  s'eftfait  un  plai- 
iir  de  leur  faire  ce  jufte  honneur ,  après  avoir  examiné 
la  vérité  des  faits. 

On  a  mis  au  haut  des  pages  les  années  où  les  chofes 
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qu'on  rapporte  font  arrivées  ;  ce  qu'on  n'avoir  point 
jugé  à  propos  de  faire  dans  la  première  Edition,  par 
la  r.iifon  que  dans  plusieurs  endroits  de  l'Hiftoire  ,  la 
méthode  oblige  de  traiter  tout  de  fuite  des  matières  , 
qui  occupent  quelquefois  deux  &  trois  années.  Plu- 
sieurs Lecteurs  fe  font  plaint  de  l'omifïion  de  ces  an- 
nées au  haut  des  pages ,  &  l'on  a  crû  devoir  ies  fatis- 
faire  fur  ce  point  ;  (  excepté  dans  les  deux  premiers  Vo- 
lumes, où  la  Chronologie  eft  trop  incertaine)  cV  quand 
le  fait  rapporté  ne  quadre  pas  avec  l'année  marquée  au 
fiaur  de  la  page  ,  on  y  a  fuppléé  en  marquant  dans  le 
texte  ou  à  la  marge  l'époque  du  fait  dont  il  s'agit. 

Pîuiieurs  auroient  encore  fouhaité  que  l'on  eût  fait 
des  Sommaires  de  chaque  Règne  ,  &  des  Sommaires 
aux  marges  pour  les  principaux  faits ,  on  l'a  fait  dans 
cette  Edition  ,  où  l'on  amis  les  Sommaires  de  chaque 
Règne  à  la  tête  de  chaque  Volume  3  on  les  a  mis  auiii 
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Cette  Edition  eft  beaucoup  plus  ornée  que  la  pre- 
mière. Comme  il  étoit  très-important  de  faire  bien 
connoître  l'état  des  Gaules ,  lorfque  Clovis  en  fit  la 
conquête  ,  on  a  mis  pour  cet  effet  une  Carte  du  Pais  , 
où  l'on  a  marqué  les  divers  Etats  qui  s'y  étoient  formés 
aux  dépens  de  l'Empire  Romain,  comme  le  Roïaume 
des  Bourguignons  ,  celui  des  Vifïgoths ,  &  ce  qui  ref- 
toitaux  Romains.  On  y  a  marqué  aufti  quelques  lieux 
fameux  dans  l'Hiftoire  parles  batailles  qui  y  furent 
données  par  les  François  ;  la  France  Germanique  au- 
delà  du  Rhin ,  &  les  principaux  Peuples  qui  la  bor- 
Jioient. 

m  \\ 
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On  a  fait  graver  le  Tombeau  de  la  Reine  Brune- 
haut  ,  qui  eft  dans  une  Abbaïe  auprès  d' Aucun,  &  l'on 
a  montré  par  des  raifons  allés  vrai-femblables  ,  que 
c'étoit  le  véritable  Tombeau  de  cette  fameufe  Reine  , 
dont  les  belles  &  les  mauvaifes  actions  ,  &  la  fin  délaf- 
treufe  occupent  une  allés  grande  place  dans  l'Hiftoirs 
de  la  première  Race  de  nos  Rois. 

On  y  trouvera  auili  lepLmde  l'arrangement  de  l'Ar- 
mée Françoife&de  l'Armée  Romaine  pour  la  Bataille 
du  Caiilin,qui  le  donna  fous  la  première  Race,où  Nar- 
fésce  grand  Capitaine  du  tems  de  l'Empereur  Juftimen, 
tailla  en  pièces  une  nombreufe  armée  de  François  allés 
prèsdeCapoue.  On  a  fait  graver  non  pas  la  Bataille, 
mais  l'arrangement  des  deux  Armées,pour  montrer  que 
les  François  n'agifïbient  pas  alors  dans  cesoccafions  par 
leur  feule  impétuofité  naturelle,  comme  plufîeurs  fe  l'i- 
maginent ,  mais  qu'ils  fça voient  ranger  avec  méthode 
une  Armée  en  Bataille.  On  auroit  donné  le  plan  de 
quelques  autres  actions  femblables ,  il  on  en  avoit  pu 
trouver  un  détail  aulïi  exact  que  celui  de  la  Bataille  du 
Cafilin.  Il  eft  tiré  d'un  H îftorien  de  l'Empire  proche 
decestems  là,  qui  femble  s'être  particulièrement  ap- 
pliqué a  donner  une  idée  très-nette  &  très  exacte  de 
tout  ce  quife  pafla  en  cette  rencontre. 

C'eft  par  la  même  raifon  que  l'on  a  pareillement  re- 
prefentéla  difpofmonduCampde  HennlV.àla  jour- 
née d'Arqués,  oùle  Duc  de  Mayenne  attaqua  ce  Prin- 
ce dans  fes  retranchemens.  Le  Comte  d'Auvergne , 
dit  depuis  Duc  d'Angoulême,quiyétoitena  fait  un  dé- 
tail fort  exact ,  qui  a  été  confronté  fur  les  lieux  &  fur  le 
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j>îan  qui  y  a  été  levé  par  un  habile  Ingénieur. 

On  ne  parle  point  de  diverfes  Vignettes  toutes  His- 
toriques dont  on  a  orné  le  commencement  de  plufîeurs 
Règnes. 

On  a  encore  enrichi  cette  Edition  de  plufieiirs  Mé- 
dailles ,  tant  de  celles  de  nos  Rois  de  la  troifîéme  Race, 
que  de  celles  des  Ro;sdcla  féconde  ôc  delà  première 
Race. 

On  y  verra  la  belle  Médaille  de  Louis  le  Grand  où 
cft  reprefenté  l'aveu  autentiquede  la  partduRoid'Ef- 
pagne  ,  du  droit  que  l'Ambailadeur  de  France  a  tou- 
jours eu  de  précéder  l'Ambafïadeur  de  ce  Prince.  Cette 
Médaille  qui  fut  frappée  en  1662..  eft  ici  reprefentée  au 
fujet  des  grandes  conteftations  qu'il  y  eut  fur  ce  point 
au  Concile  de  Trente. 

La  Médaille  de  Henri  IV.  pour  la  Bataille  d'Ivri,  où 
il  défit  l'Armée  de  la  Ligue  commandée  par  le  Duc  de 
Mayenne. 

Cellesque  ce  Prince  fît  frapper  àl'occafîon  du  re- 
nouvellement de  l'Alliance  avec  les  SuifTes. 

Celles  du  Cardinal  de  Bourbon  fous  le  nom  de 
Charles  X.  reconnu  pour  Roi  par  les  Ligueurs. 

Celle  de  Henri  III.  ôc  au  revers  la  Reine  Catherine 
de  Medicis. 

Celle  de  Charles  IX.  à  fon  entrée  à  Paris. 

Une  autre  du  même  Prince  après  le  mafTacre  de  la  S. 
Barthelemi. 

La  Médaille  de  François  II.  fur  fon  mariage  avec 
Marie  Stuart  Reine  d'Ecofïe. 

La  Médaille  de  Henri  II.  fur  fes  conquêtes,  où  l'on 
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voit,  comme  dans  quelques  autres,  le  bon  goût  en  ma- 
tière de  Médailles  renaître  fous  ce  Règne  en  France. 

Une  autre  du  même  Prince  fur  les  fuccès  de  fes  ar- 
mes en  Italie  ,  en  Allemagne ,  &c. 

La  Médaille  de  la  fameufe  DucheiTe  de  Valentinois. 
La  Médaille  de  François  I.  où  il  prend  le  titre  de  Duc 
de  Milan. 

Une  Monnoïe  de  Louis  XII.  où  il  fe  donne  les  ti- 
tres de  Roi  des  deux  Siciles  s  de  Jerufalem ,  &  de  Duc 
de  Milan. 

Une  autre  du  même  Prince  où  il  prend  le  titre  de 
Seigneur  de  Gènes ,  Januœ  Dominus. 

Une  de  Charles  VIII.  dont  les  Infcriptions  font  en 
François  contre  l'ordinaire. 

D'autres  où  il  prend  le  titre  de  Roi  de  Jerufalem.,  &c. 
Une  de  Charles  de  Bourgogne  ,  dit  le  Hardi  ou  le 
Téméraire ,  du  tems  de  Louis  XI. 

Médaille  de  Charles  VII.  dans  le  goût  de  ce  tems-là. 
Médaille  du  Roi  Philippe  de  Valois  &  de  la  Reine 
fon  époufe  ,  par  laquelle  on  voit  la  faufTeté  de  ce  qui  a 
été  avancé  par  unfçavant  Antiquaire  ,  qu'avant  Louis 
XII.  on  ne  voit  point  de  Médailles  de  nos  Rois  repre- 
fentés  enbufte. 

Une  Monnoïe  frappéeà  Rome  à  l'honneur  de  Char- 
les d'Anjou  Roi  de  Sicile  ,  frère  de  Saint  Louis  3  avec 
le  titre  de  Sénateur  de  Rome. 

Plufîeurs  Médailles  de  nos  Rois  de  la  première  Race, 
qui  ne  font  pas  dépure  imagination  ,  comme  celles  qui 
ont  été  rapportées  par  Mezerai ,  dont  on  a  déjà  parlé  , 
mais  tirées  fur  les  Originaux  qui  font  au  Cabinet  des 
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Médailles  du  Roi  &  en  d'autres.  Ces  Médailles  font 
bearcoup  plus  confiderables  par  leurs  Infcriptions  que 
par  l'or ,  dont  elles  font  pour  la  plupart ,  ou  par  les 
figures  qui  y  font  groilierement  reprefentées.  Ces  In- 
fcriptions {ont  dans  le  goût  de  l'Antique ,  non  pas  que 
les  François fuffent  alors  fort  délicats  en  cette  matière  ; 
mais ceit  qu'ils prenoient  pour  modèles  les  Médailles 
ou  Monnoïes  Romaines ,  qui  avoient  cours  dans  les 
Gaules. 

Ainfi  l'on  voit,  par  exemple,  fur  quelques  Médail- 
les de  Clotaire  I.  la  {implicite des  anciennes  Médailles, 
d'un  côté  le  bufte  de  ce  Prince  avec  cette  Leeende ,  Clo- 
tarius  Rex ,  &  au  revers  une  Victoire  avec  cette  ïn- 
feription ,  Viéloria  Gotbica. 

Mais  les  plus  curieufes  font  celles  de  Theodebert  I. 
où  ce  Prince  fe  faifoit  reprefenter  avec  tous  les  orne- 
mens  d'un  Empereur ,  &  où  il  fe  donnoit  le  titre  à'Ju- 
gujlus  &  de  perpétuas  ^ugujlus  3  comme  faifoient  les 
Empereurs  Romains  ,  &  encore  alors  les  Empereurs 
d'Orient.  On  rapporte  dans  l'Hiftoire  les  raifons  pour 
lefquelles  ce  Prince  affectoit  ces  titres  &  ces  orne- 
mens. 

Plaife  à  Dieu  que  cet  Ouvrage  ,  dont  la  matière  efl 
fi  intereflante  ,  foitauiîi  tel  pour  la  forme ,  qu'il  puilfe 
occuper  utilement  une  infinité  de  jeunes  gens,  &  les 
détourner  delà  lecture  de  tant  de  mauvais  Livres  que 
notre  fieclc  a  produits  au  préjudice  de  la  Religion  &c  des 
bonnes  Mœurs.  C'eft  la  grâce  que  j'ai  fouvent  deman- 
dée à  Dieu,  en  compofant  cette  Hifloire. 
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AVERTISSEMENT 

SUR  CETTE  NOUVELLE  EDITION. 

L'Eftime  générale  de  toutes  les  Nations  pour  THiftoire  de 
Francerou  R.P.  Daniel ,  dont  la  matière  eft  fi  intereffan- 
te  pour  la  France  en  particulier,  nous  a  engagé  d'en  donner  au 
Public  une  nouvelle  Edition. 

Réfolus  de  ne  rien  épargner  pour  donner  la  fliperiorité  à 
cette  Edition  fur  toutes  les  autres. Nous  l'avons  imprimée  en  ca- 
ractères neufs ,  &  fur  de  beau  papier  fin  d'Auvergne  ,  &  en 
place  des  vignettes  gravées  en  bois,  il  y  a  au  commencement 
de  chaque  Règne  des  vignettes  en  taille-douce ,  qui  ont  rapport 
à  l'Hifloire  de  chaque  Règne  ,  telle  que  la  vignette  de  Hugues 
Capet  qui  îe  trouve  à  la  tête  de  la  troiliéme  Race  ,  elle  repre- 
fente  l'inftitution  du  Droit  féodal ,  qui  vrai-femblablemenc 
prit  alors  fa  forme  complette  pour  l'éflèntiel  :  nous  avons  eu  at- 
tention de  donner  à  toutes  les  vignettes  une  proportion  égale, 
&;  aux  Médailles  une  difpolition  convenable  ,  &:  généralement 
toutes  les  Cartes ,  Monumens,  Plans,  Tombeaux  ,  Vignet- 
tes &;  Médailles  font  gravées  entaille-douce  par  d'habiles  Maî- 
tres. 

On  a  ajouté  à  cette  nouvelle  Edition  deux  nouvelles  Cartes 
très-neceffaires  à  l'Hiftoire  ,  l'une  de  la  France  fous  Charlema- 
gne  ,  &  félon  qu'elle  étoit  dans  ces  moïens  tems ,  l'autre  pour 
les  derniers  Règnes  depuis  environ  deux  cens  ans. 

Nous  n'avons  pas  omis  non  plus  d'indiquer  en  marge  par 
uneefpece  de  petit  fommaire  en  caractères  italiques  les  faits 
considérables  qui  font  développés  dans  le  texte. 

On  trouveraàla  fin  de  chaque  Volume  une  table  générale 
faite  avec  toute  l 'exactitude  poilible  :  Rien  n'eft  plus  necef- 
faireà  un  Livre  d'Hiftoire.  A  la  fin  des  tables  générales  on  $ 
ajouté  une  table  particulière  des  ufages  de  ce  rems-là. 
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SUR 

L'HISTOIRE  DE  FRANCE- 

5=^  ES  PARADOXES  en  matière  d'Hiftoirc  ne  fu- 
rent jamais  de  mon  gont  :  mais  je  crois  que  l'on  peut 
propoferles  nouvelles  penfées  qui  viennent  quelque- 
rois  en  méditant  fur  les  Anciens  Auteurs  ,  quand  on 
les  trouve  bien  appuïécs  Celles  que  je  vais  expofer 
dans  certe  Préface  Hiltorique,  me  paroirfent  être  tel- 
les, &  mériter  quelque  attention.  Je  la  partage  en  trois 
Articles  -,  dans  le  premier ,  je  traiterai  de  la  fondation  de  la  Monar- 
chie Françoifedans  les  Gaules.  C'eLt  un  préliminaire  elTentiel  à  mon 
Hiftoire:  car  comme  je  prétens  ,  contre  le  fentiment  de  rous  nos  His- 
toriens ,  que  c'ell  Clovis  qui  a  fondé  l'Empire  François  en  deçà  du  Rhin» 
6c  qui  y  a  établi  tk  fixé  la  Nation  ,  Se  que  tous  fes  Prédecelîeurs  jufqu'à 
lai  avoient  toujours  étéchailés  des  Gaules  par  les  Romains ,  je  ne  puis 
me  difpenfcr  de  rendre  compte  des  raiforts  qui  m'ont  déterminé  à  m'é- 
carter  de  la  route  ordinaire  fur  ce  point ,  &c  à  commencer  l'Hiftoirc  de 
France  par  Clovis. 

Dans  le  fécond  Article  j'examinerai  un  autre  fait  qui  a  précédé  la 
fondation  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules  ,  fuppolé  qu'il  fut  verira- 
bie  ,  &  que  tous  nos  Hiftoricns  ont  regarde  comme  tel.  C'eft  la  dépo- 
fition  du  Roi  Childéric  père  de  Clovis  ,  &  l'éleélion  du  Comte  Giles 
Général  de  l'Armée  Romaine  ,  pour  être  mis  fur  le  Trône  parles  Fran- 
çois. J'cfpere  montrer  que  cet  epifode  qu'on  ainlerédans  notre  Hif- 
tuirc,  eftune  pure  Fable. 

Enfin  dans  le  troifiéme  Article ,  je  propoferai  une  queltion  importante, 
fçâyoir  (î  l'Empire  François ,  dès  qu'il  fut  écabli  dans  les  Gaules,   fuc 
Tome  I.  n 
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unEtn  héréditaire ,  &  non  électif.  Je  montrerai  qu'il  fut  héréditaire  Se 
non  é'ectif  fous  la  première  Race  ;  qu'il  y  eut  du  changement  à  cet  égard 
fous  la  féconde  •,  mais  qu'il  redevint  héréditaire  fous  la  troifiéme  ,  8c 
que  par  confequent  ce  droit  de  fuccelîlon ,  dont  les  defcendans  de  Hu- 
gues Capet  jouiflent  depuis  près  de  huit  fiecles ,  eft  aufli  ancien  que  l'é- 
tabliifementde  la  Monarchie  dans  les  Gaules. 

ARTICLE    PREMIER. 

Fondateur  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules. 

Pour  entrer  d'abord  en  matière  j'appelle  Fondateur  de  la  Monarchie 
Françoile  dans  les  Gaules  ,  celui  de  nos  Rois  qui  s'y  eft  fait  un  Etat  > 
qui  n'en  a  point  été  chalTé  par  les  Romains  ;  mais  qui  s'y  eft  maintenu  en 
polTefilm  de  fes  conquêtes  ,  d^  les  a  laiflées  comme  un  héritage  à  fa  pof- 
terité.  Peu  de  nos  hiftoriens  ont  attribué  cette  gloire  à  Pharamond. 
Nul  de  ceux  qui  ont  écrit  quelques  fiecles  après  Grégoire  de  Tours  8c 
Frédégaire  n'héfite  à  en  f  aie  honneur  à  Clodion  fon  fucceiïeur.  Tous 
parlent  emfuitc  de  Mérovée  &  de  Childéric  ,  comme  de  deux  Princes 
déjà  établis  dans  les  Gaules,  qui  n  ont  fait  qu'étendre  les  limites  du 
Roïaume  de  France;  &c  nos  Modernes  les  ont  fuivis  aveuglément.  Je 
crois  pouvoir  montrer  que  nul  de  ces  Rois  avant  Clovis,  n'eft  demeuré 
en  poHenïon  d'aucune  partie  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Roïaume 
de  France,  &  que  Clovis  a  été  non  feulement  le  premier  Roi  Chrétien 
des  François ,  mais  encore  le  premier  Roi  des  François  dans  les  Gaules. 
C'eft  ce  que  j'efpere  rendre  au  moins  très-vrai  fembL.ble  par  les  plus 
jufl.es  règles  de  la  Critique,  à  ceux  qui  liront  fans  prévention  ce  que  je 
vais  dire  fur  cefujet. 

J'établis  ma  propofition  ,  premièrement  fur  le  filence  des  Auteurs 
ou  contemporains  ,  ou  prefque  contemporains  ,  touchant  l'établid'emenc 
de  ce  nouvel  Etat  dans  les  Gaules  avant  Clovis.  En  fécond  lieu,  fur 
plulîeurs  témoignages  de  ces  mêmes  Auteurs  ,  qui  fuppofent  manifefte- 
ment  le  contraire  de  ce  qui  eft  devenu  infenfiblement  le  fentiment  uni- 
verfel  que  je  prétends  combattre  :  &  enfin  fur  la  qualité  des  Ecrivains , 
qui  dans  les  fiecles  fuivans  ontpubliéunfait  de  cette  importance,  donc 
on  n'avoit  point  parlé  avant  eux. 
c£s  Au»"  t  aE"  ?*i  ProfPer  »  ni  l'Evêque  Idace  ,  ni  Apollinaire  ,  ni  Procope  ,  ni  Gré- 
goire de  Tours,  ni  Frédégaire,  ni  Marius  de  Laufane  ,  ni  aucun  autre 
ancien  n'ont  fait  mention  d'un  nouvel  Etat  fondé  dans  les  Gaules  par 
Pharamond,  ou  par  Clodion  ,  ou  par  Mérovée  ,  ou  par  Childéric.  Un 
Argument  négatif  de  cette  nature,  qui  confifte  en  une  induction  aulïï 
étendue  que  celle  ci,  eft  d'une  grande  force  en  matière  d'Hiftoire  , 
quand  on  n'y  peutoppoler  que  l'autorité  de  quelques  Ecrivains  qui  ont 
écrit  trois  ou  quatre  cens  ans  après  le  tems  du  fait  dont  il  s'agit ,  &  dont 
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la  feule  leétureperfuade  ceux  qui  les  lifent  ,  qu'ils  ont  parlé  là-deiTus 
fans  difcernement  &  fans  nul  égard  à  la  vérité.  Cette  dernière  circonf- 
tance  fe  prouvera  en  fon  lieu.  Le  refte  de  la  propofition  demeurera 
confiant,  tandis  qu'on  ne  produira  rien  qui  le  détruife  ;  de  quoi  je 
penfe  être  fur.  Mais  les  réflexions  que  je  vais  faire  iur  la  nature  du  fait 
dont  il  eft  queflion  ,  doivent ,  ce  me  femble,  faire  une  grande  impref- 
fion  fur  tout  efprit  libre  de  préjugé. 

Car  de  quoi  s  agit-il  ici  ?  il  s'agit  d'un  Roïaume  qui  s'étendoit  depuis 
le  Rhin  jufqu'à  la  Rivière  de  Somme  au  moins;  (il  y  en  a  même  qui  re- 
tendent jufqu'à  la  Seine  ,  Se  d'autres  jufqu'à  la  Loire  )  d'un  Etat  gou- 
verné fucceflivement  pendant  plus  de  foixante  ans  par  quatre  Princes*  cîoéim7utuîrèc\ 
qui  étoienttous  des  Héros ,  qui  a  voient  de  nombreufes  Se  de  for.nida-  Childenc. 
blés  Armées ,  qui  faifoier.t  des  iîeges  ,  prenoient  des  Villes  considéra- 
bles ,  gagnoient  des  batailles ,  qui  étoient  la  terreur  des  Romains,  à 
qui  ils  avoient  enlevé  tout  ce  grand  Païs.  Or  qu'un  démembrement  de 
l'Empire,  tel  que  celui-là,  ne  foit  point  marqué  dans  l'Hiltoire  de 
l'Empire  ,  où  tant  d'autres  ,  Se  de  beaucoup  moins  coniiderables  le  (ont 
en  cent  endroits  :  que  les  Auteurs  de  diverfes  Nations  ,  qui  ont  fait 
l'Hiltoire  ou  les  Chroniques  de  ces  foixante  ans  ,  n  aient  jamais  parlé 
de  ce  nouvel  Etat  naiffant  ou  fe  fortifiant  au  milieu  des  Terres  de  l'Em- 
pire ,  cela  eft  hors  du  vrai-femblable. 

D'abord  que  les  Vifigoths  fe  font  fixés  au-delà  de  la  Loire  ,  Se  les 
Bourguignons  dans  les  Villes  du  Rhône  &  de  la  Saône  ,  tous  les  Ecri- 
vains contemporains  tant  Romains  que  Gaulois  font  en  mille  rencontres 
mention  du  Roïaume  des  Viligoths ,  Se  du  Roïaume  de  Bourgogne  dans 
les  Gaules  :  on  n'oublie  pas  celui  des  Suéves  d  :ns  un  coin  de  l'Elpa°ne  ; 
Se  il  n'elt  parlé  nulle  part  de  celui  des  François  en  deçà  du  Rhin  jufqu'au 
tems  de  Clovis.  On  raconte  enplufieurs  endroits  leurs  coudes  dans  les 
Gaules  ;  mais  on  ne  dit  rien  de  leur  établiflement  avant  le  Règne  de  ce 
Prince.  Peut-on  faire  cette  réflexion  fans  fe  convaincre  que  cet  Etat 
dont  on  ne  parloit  point ,  n'étoit  point  encore  ?  Se  que  s'il  eût  été  fous 
des  Rois  du  caractère  dont  on  nous  dépeint  Clodion  ,  Merovce  cv  Chil- 
déric  ,  afïurement  il  en  eût  été  fouvent  fait  mention  pendant  lefpace 
déplus  de  cinquante  ans  qu'il  auroit  duré  fous  leur  gouvernement. 

Si-tôt  que  Clovis  eft  entré  dans  les  Gaules,  on  le  voit  allié  par  des 
mariages ,  par  des  traités  de  Ligue  ,  tantôt  avec  les  Bourguignons  ,  tan- 
tôt avec  les  Goths  ;  ces  Traités  lont  marqués  dans  les  Hiftoires  de  ces 
Nations,  dans  les  Ecrivains  de  l'Empire  ,  «S:  dans  les  Ecrivains  Gau- 
lois; &  on  n'y  enverra  pas  un  feul  fait  avec  Pharamond,  avec  Clo- 
dion, avec  Merovée  ,  avecChildéric:  que  cela  veut-il  dire? 

Le  fameux  Sidoine  Apollinaire  domine  infinité  de  Lettres  Se  du  Pie- 
ces  de  Vers  que  nous  avons  de  lui ,  touche  tous  les  plus  conlîderables 
évenemens  de  fon  tems  :  il  y  parle  des  affaires  &  des  guerres  des  Goths 
cY  des  Bourguignons  établis  dès-lors  dans  les  Gaules ,  de  leurs  Rois ,  de 
Jeurs  combats  :   il  nous  marque   les  excurfions  que  les  François  fai- 
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foient  de  tems  en  rems  en  p  a  fiant  le  Rhin  ,  les  reprefailles  des  Ro~ 
mains  fur  eux  au-delà  de  cette  rivière  ,  &  il  ne  nous  dit  pas  un  feu! 
mot  de  ce  prétendu  Roïaume ,  qui  étoit  déjà  fi  étendu  ,  &  û  florifïant* 
fi  nous  en  croïons  nos  Hiftoriens  des  fiecles  fui  vans.  Ce  brave  Méro- 
vée  qui  affiegea  &  prit  Paris  ,  &  fit  tant  d'autres  conquêtes ,  qui  fut  l'a- 
mour &  l'admiration  de  fes  peuples,  a  été  le  feul  fur  lequel  Apolli- 
naire n'ait  pas  daigné  faire  un  vers  ,  ni  dire  une  feule  parole.  Nul 
Capitaine  Romain  ou  Gaulois  ne  s'eft  fignalé  ,  ou  en  le  battant ,  ou  du 
moins  en  lui  réfutant  ,  &  n'a  donné  à  ce  Poe'te  qui  écrivoit  fur  toutes 
fortes  de  fujets  &  à  toutes  les  peifonnes  diftinguées  de  fon  tems  ,  nulla 
occafion  de  faire  la  moindre  allufion  aux  victoires,  ni  aux  déroutes  de 
ce  Prince,  ni  à  ce  nouvel  Etat  placé  dr.ns  une  des  plus  belles  parties  des 
Gaules.  Mais  allons  par  dégrés  ,  &  de  cet  argument  négatif  que  je  viens 
de  déduire  ,  paflons  à  un  autre  qui  a  quelque  chofe  de  plus. 
Arriment  tireur*         Profper   nous    marque   dans  fa  Chronique  le  Pais   où    Pharamond, 

chronique    de  Trof       /-<]      j  •    *■  r  t  -i  i  i>  v  i 

l>er.  Clodion  &  Merovee  régnèrent ,  &  il  les  marque  d  une  manière  a  lever 

tout  fcrupule  à  quiconque  ne  veut  pas  chicaner  dans  une  matière  telle 
qu'eft  celle  que  nous  traitons.  La  vingt-fixiéme  année  d'Honorius,  dit- 
il,  Pharamond  règne  dans  la  France  i  Ph.ir,:mondns  régnât  tn  Francra* 

La  cinquième  année  du  jeune  Theodofe  ,  Clodion  règne  dans  la  Fran- 
ce ;  Clodius  régnât  m  Franc/ a. 

La  vingt-cinquième  année  du  même  Empereur,  Mérovée  règne  dans 
la  France  ;  Aïeroveus  regn.it  in  Fr.tncta. 

Pour  peu  qu'on  ait  d'ufage.  des  Auteurs  Latins  qui  ont  écrit  de- 
puis que  les  François  ont  été  connus  des  Romains  ,  on  fçait  que  le  nom 
de  Franc. a  ne  fe  donnoit  pas  au  Pais  qui  le  porte  aujourd'hui ,  mais  à 
celui  que  les  François  habitoient  le  long  des  bords  du  Rhin  de  l'autre 
côté  de  ce  Fleuve.  Il  n'eft  pas  befoin  de  raifonner  pour  le  prouver  ,  &C 
on  le  peut  voir  à  l'œil  dans  ce  qu'on  appelle  les  Tabler  Peutmgertennes 
imprimées  à  Aufbourg  ,  au  commencement  du  fiecle  précèdent ,  par  les 
foins  du  fçavant  Monfieur  Velfer.  Ce  font  des  ef  peces  de  Cartes  Geo- 
graphiques  ,  où  les  chemins  d'une  Ville  ou  d'une  Colonie  à  une  autre, 
font  marqués  depuis  notre  Océan,  jufqu'aux  Indes.  Elles  ont  été  faites  , 
félon  quelques-uns ,  dès  le  tems  d'Ammien  Marcellin  ,  c'eft-à-dire, 
fous  l'Empire  de  Confiance,  on  de  Valens  ;  8c  félon  d'autres  ,  du  tems 
de  Theodofe  le  Jeune.  On  voit  dans  ces  Cartes  les  bords  du  Rhin  au- 
delà  depuis  fon  embouchure  en  remontant ,  infciit  de  ce  nom  ,  F'an- 
cia.  Oi  je  demande  ,  i\ ,  fuppofé  que  Pharamond  ,  Clodion  ou  Mérovée 
fe  fuflent  fait  un  Roïaume  dans  les  Gaules  ,  où  leur  Capitale  eût  été  ou 
Cambrai ,  ou  Amiens ,  fi  ,  dis-je ,  Profper  n'en  eût  pas  parlé  autre- 
ment ,  s'il  n'eût  pas  pîîrôt  marqué  qu'ils  re^noient  dans  cette  partie  des 
Gaules,  où  leurs  Succefleurs  ont  régné  depuis,  &  où  eux-mêmes  a  voient, 
feion  les  Hiftoires  des  anciens  Moines,  choifi  le  fiege  de  leur  Empire, 
méprifiant  les  Bourgades  palifladée^  de  leur  France,  en  comparaifon  des 
Villes  murées  &  fortifiées,  dont  ils  s'étoient  faifis  dans  les  Gaules.  Je 
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ne  fçaï  fi  je  me  flatte  ;  mais  cette  preuve  me  paroît  bien  forte. 

Mais  examinons  ce  que  les  anciens  Auteurs  ont  écrit  en  particulier 
de  ces  premiers  Rois  des  François ,  &  fur-tout  de  Clodion ,  de  Méro- 
vée  Se  de  Childeric.  Car  pour  ce  qui  eft  de  Pharamond  ,  il  y  en  a  très- 

{>eu  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ,  qui  lui  faflént  honneur  de  la  fondation  de 
a  Monarchie  dans  les  Gaules.  Je  vais  d'abord  me  propofer  en  matière 
d'objecYion  ,  ce  qui  fe  dit  là-deflus  en  faveur  de  Clodion;  &  on  juge- 
ra fi  mes  réponfes  ne  font  pas  de  nouvelles  preuves  de  mon  fenti- 
ment. 

Voici  donc  l'ob  e£tion  que  l'on  peut  faire.  Le  Roi  Clodion  ,  félon 
Grégoire  de  Tours  qui  l'appelle  Clog.on  ,  s'empara  de  Cambrai  &  du 
Pais  d'alentour  ,  jufqu'à  la  rivière  de  Somme.  Clogio  autem  mijfis  ex- 
plo.dtoriùiis  adV rient  Cameracum,  perluftrataomnta  tpfe  fecutus  ,  Rç- 
tkakos  protertt  ,  civïtatcn:  apprehtndtt  ,  in  cjho.  pAitcnm  tempus  reJSAens 
ufcjue  Suminamfluvitim  occnpavit.  J'ajoute  pour  fortifier  cette  objec- 
tion ,  que  plufieurs  Auteurs  contemporains  font  mention ,  aufli-bien  que 
Grégoire  de  Tours*  de  cette  expédition  ;  Se  entr'aimes  l'Evêque  d'Au- 
vergne Apollinaire  ,  dans  le  Panégyrique  de  l'Empereur  Majorien  ,  au- 
quel  il  pat  le  de  la  forte. 

Pugnaftis  pariter  ;  Francus  qua.  Cloio  patente! 
uitrebiitnm  ittmpos  pervaferat- 

Profper  *  ,  Cafllodore  *,  l'Evêque  Idace  *  ,  s'accordent  fur  ce  point      , ,     ,      . 
avec  Grégoire    de    lours  cV  Apollinaire.   Mais  tous  ajoutent  ce  que      *  inchroniccv 
Grégoire  de  Tours  n'a  pas  ajouté  ,  qu'Aëtius  General  de  l'Armée  Ro-      *  Ia  'k'0111"*- 
maine  ,  fous  lequel  Majorien  lervoit  alors  ,  défit  Clodion  ,  Si   reprit 
fur  lui  tout  ce  qu'il  avoit  enlevé  à  l'Empire  Romain  en  deçà  du  Rhin. 
Ttrs  Galharum  ,  dit  Profper  ,  propinqua  Rheno  quant  Franct  pojjiden- 
dam  occupai  erant ,  Aétii  Contins  arma  recepta.  Cafllodore  en  dit  au- 
tant dans  fa  Chronique. 

.  Actius  remporta  cette  Vicloire  fous  le  Confulat  de  Félix  Se  de  Taurus  , 
c'eft-à-dire  ,  Van  de  Notre-Seigneur  428.  Se  le  premier  du  règne  de  Clo- 
dion. De  forte  que  ce  Prince  commença  fon  règne  par  cette  conquête  ; 
mais  à  peine  la  garda-t'il  quelques  mois. 

*  L'Evêque  Idace  dit  de  plus ,  qu'Aëtius ,  après  avoir  défait  les  Fran-     *  luchioniw, 
çois  ,  leur  accorda  la  Paix.  Superatts per  Aétittm  in  certdmine  Francis  t 
Cr  tn  piice  fuÇcepts  ■. 

Sçavoir  maintenant  fi  Apollinaire,  Idace  &  Profper  parlent  de  la  mê- 
me expediron  ou  de  plufieurs  différentes ,  cela  m'importe  peu  5  puifque 
quelque  parti  que  l'on  prenne  fur  ce  point  de  Critique  ,  on  voit  toû- 
jou;  s  Clodion  battu  ,  challé  ,  demandant  la  Paix. 

Sur  quoi  donc  prétend-t'on  que  Clodion  fe  fit  un  Etat  dans  les  Gau- 


les. L'unique  fondement  de  tous  nos  Hiftotiens  François  a  été  ce  qu'< 
a  dit  Grégoire  de  Tours  ,  que  ce  Roi  s'étoit  rendu  maître  de  Cambr 
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&  des  Païs  d'alentour.  Il  ne  dit  pas  qu'il  y  foit  demeuré  ;  de  les  Auteurs 
contemporains  difent  exprelîément  qu'il  en  a  été  chalîé.  Sur  cela  feul  ce- 
pendant ,  A  don  plus  de  quatre  cens  ans  après  Profper  ,  &c  près  de  trois 
cens  ans  après  Grégoire  de  Tours ,  fait  Cambrai  la  Capitale  da  Roïau- 
me  de  Clodion.  Le  Moine  Roricon  ,  que  la  feule  lecture  de  fon  Hiftoire 
pleine  de  fables  &  de  chimères,  &  ion  ftile  même  doivent  faire  regar- 
der comme  un  homme  tout  à  fait  frivole  ,  a  jugé  à  propos  de  lui  faire  te- 
nir fa  Cour  à  Amiens.  Mais  Mariante  Scotus  Moine  de  l'Abbaïe  de 
Fnlde  en  Allemagne  ,  parlant  de  Clodion  plus  de  fix  fiecles  après  fa 
mort ,  eft  encore  bien  plus  libéral  envers  lui  ;  car  il  ioûmet  à  fon  Em- 
pire une  partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  Hollande  ,  &c 
toutes  les  belles  &  fertiles  Provinces  qui  s'étendent  depuis  là  jufqu'à 
la  rivière  de  Loire,  dont  il  lui  donne  les  bords  pour  limites  de  fon 
Roïaume.  t  La  plupart  de  nos  Hiftoriens  modernes ,  par  impatience  de 
voir  un  Monarque  François  régner  en-deçà  du  Rhin,  ont  donné  ,  les 
uns  plus ,  les  autres  moins  dans  ces  contes ,  &  n'ont  pas  hérité  à  recon- 
noître  Clodion  pour  le  Fondateur  de  la  Monarchie  Françoile  dans  les 
Gaules  -,  on  voit  avec  quel  fondement.  Panons  à  Mérovée. 

Je  dis  encore  que  Mérovée  n'a  point  régné  en -deçà  du  Rhin. 
Nul  Auteur  n'a  parlé  de  fon  entrée  dans  les  Gaules  pour  s'y  établir:  & 
tout  ce  que  nos  Hiftoriens  François  ont  dit  de  lui  à  cet  égard , iuppolc 
leur  faux  fyftème  de  l'établiUement  de  Clodion. 

Si  Mérovée  avoit  régné  en-deçà  du  Rhin  ,  Se  que  fon  Roïaume  eût 
eu  pour  bornes  ou  la  Loire  ,  ou  la  Seine  ,  ou  la  Somme  ,  Grégoire  de 
Tours  n'auroit-il  pas  été  mieux  inftruit  fur  Ion  chapitre  qu'il  ne  l'étoit  ? 
Car  parlant  de  lui ,  il  ne  dit  que  ce  feul  mot.  Quelques-uns  difent  qu'il 
étoit  de  la  Famille  de  Clodion  :  De  hz-us ftirpe  cjuidjm  Merovenm  Ke- 
gemfmjfe  ttdfernnt  La  plûparr  prétendent  qu'il  étoit  à  la  tête  des  Fran- 
çois dans  l'Armée  d'Aëtius ,  à  la  rameufe  &  fanglante  bataille  que  ce 
General  Romain  ,  alors  confédéré  avec  les  Goths  &  les  autres  Barbares  , 
gagna  fur  Attila.  Il  y  avoit  ians  doute  à  ce  combat  un  Roi  François. 

Grégoire  de  Tours  le  dir  exoreflement.  *  l'rilcus,  furnommé  le  Rhé- 
*  L.  t.  c.  7.  Hif-  °  ,1  -V  •    J'>         •  .     a      -i 

tor.  Byfamin.  rem  5  raconte  qu  une  des  railons  qui  déterminèrent  Attila  a   tournei: 

fes  Armes  du  côté  de  l'Occident ,  fut  la  mort  du  Roi  des  François  , 

dont  deux  fils  fe  difputoient  l'un  à  l'autre  la  polleulon  du  Roïraune  de 

leur  père;  que  l'aîné  avoit  appelle  Attila  à  fon  lecours  ,  &:  que  le  cadet 

s'étoit  mis  fous  la  protection  des  Romains  ;  que  lui-même  l'avoit  vu  à 

Rome  ,  d'où  l'Empereur  avoit  renvoie  ce  jeune  Prince  comblé  de  pre- 

fens  &  d'honneurs ,  &  qu  Aëtius  l'avoit  même  adopté.  Cette  relation  ne 

nommant  ni  l'un  ni  1  autre  de  ces  deux  Princes ,  doit  nous  empêcher  de 

de  décider,  comme  font  prefque  tous  nos  Hiftoriens  ,  ce  qu'on  ne  peut 

pas  içavoir  d'ailleurs,  11  c'étoit  Mérovée  qui  étoit  dans  l'Armée  d'Aë-« 

t  C-la  rc  voit  dans  Matianus  imprimé  ;  mais  M.  de  Valois  ,  dans  lf!  Additions  au  troiliéme  Tome  it 
i'Hilloirede  Fiance,  dit  qu'Uaac  Volfius avoit  un  ancien  nianulciit  Je  cet  Auteur  ,où  il  n'eft  nullement 
parle  des  Victoire  de  Clodion. 
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tîus ,  ou  fon  frère  qui  lui  difputoit  le  Roïaume  ;  ou  fi  peut-être  Méro- 
vée  ne  fur  pas  un  troifiéme  concurrent  qui  enleva  la  Couronne  aux  deux 
fils  de  Clodion:  car  plusieurs  anciens  ont  écrit  que  Mérovée  n'ctoitpas 
fils  de  Clodion.  Il  paroît  allés  vrai-lemblable  qu'il  hir  la  touche  de  cette 
nouvelle  Lignée  de  Rois  ,  que  nous  appelions  les  Rois  de  la  première 
Race  ,  Se  que  ce  fut  pour  cela  même  qu'elle  fut  appellée  la  Race  Méro- 
Tingienne. 

Quoi  qu'il  en  foit  (  car  de  quelque  manière  que  ce  point  fe  déc'de , 
le  fujet  que  je  traite  en  eft  forr  indépendant)  Sidoine  Apollinaire  ne  fait 
point  venir  de  delà  la  Loire ,  ou  de  delà  la  Seine  ,  ou  de  delà  la  Somme , 
ni  de  Cambrai  ,  ni  delà  Gaule  Belgique  ,  les  François  qui  fe  trouvèrent 
à  la  bataille  d'Ae'tius  Se  d'Attila  ;  mais  il  les  fait  venir  de  delà  le  Rhin. 
Ce  n'eft  point  dans  la  Forêt  d'Ardennes  ,  où  les  François  abattent  des 
arbres  pour  faire  des  bateaux  à  parler  l'Elcaut ,  ou  la  Meule,  ou  la  Som- 
me ,  c  elt  dans  la  Forêt  Hercynie  qu'on  les  coupe  ,  Se  au-delà  du  Rhin 
qu'on  fait  les  Vaifteaux  ,  afin  de  palier  ce  Fleuve. 

Brutterus ,  ZJluofa ,  que  m  vel  *  Nicer  abluit  ukcLa  , 
Prorumpit  Franctts  :  ceadit  cttofecla  Bipenni  . fn  Pan«grtico  A. 

Hercjn.a.  m  Lintrcs  ,  çr  Rbenum  texuit  alto.  *Ài,  Vic«. 

Je  demande  ce  que  cela  veut  dire ,  Se  fi  ce  que  dit  ici  Apollinaire  ,  fup- 
pofe  que  les  François  étoient  établis  dans  les  Gaules  ? 

Le  même  Auteur  ,  dans  le  même  Panégyrique  de  l'Empereur  Avitus  , 
parle  des  courfes  que  les  François  Se  les  Allemans  ,  fous  1  Empire  de  Ma- 
xime ,  Se  après  la  mort  d'Aétius ,  fiaifoient  dans  la  première  Germanie  , 
c'eft-à-dire,  vers  Mayence ,  Spire,  Vvormes  ,  Strafbourg  ;  Se  dans  la 
féconde  Belgique,  c'eft-à-dire ,  vers  Arras ,  Cambrai,  Tournai:  &par 
cela  même  il  nous  fait  entendre  clairement  que  les  François  n'étoient 
encore  maîtres  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  Se  qu'ils  palToient  le  Rhin  pour 
faire  leurs  excuriions  dans  ces  frontières  de  l'Empire  Romain.  Voici 
comme  il  s'exprime. 

Francus  Germanum  primum ,  Belgamque  fecundtim 
Sternebar  ;  Rhe manque  fa  ox  Alemwne  bibebas 
Romanis  ripis. 

Enfui  te  il  décrit  ,  comme  Avitus  aïant  le  commandement  de  l'Ar- 
mée de  l'Empire  ,  les  repouilà  au-delà  du  Rhin  ,  jufqu'à  la  rivière 
d'Elbe ,  &  les  obligea  d'envoïer  des  Ambafladeurs  pour  demander  la 
Paix. 

Legas ,  qui  veniant  pofeant  Alemanne  ,  furorls 
Saxonts  wcurfus  cejfat ,  Chattumque  paluftri 
AlVigAt  dbiSAqu.i. 
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Par  ce  mot  de  Chattnm,  il  lignifie  les  François  dont  les  Cattes  fâfJ 
foient  partie. 

Selon  cet  Auteur  qui  nous  fournit  le  plus  de  lumières  en  cette  ma- 
tière, le  Vahal  qui  eit  un  bras  du  Rhin  ,  Se  qui  feoaroit  du  Païs  des 
Belles,  l'Ifle  des  Bataves  nommée  aujourd'hui  l'Ifle  de  Bétau,  étoit  alors 
la  frontière  de  l'Empire  &  des  Sicainbres  ,  c'eft-i-dire  >  des  François 
qui  s'y  étoient  poftés.  C'eft  ce  qu'il  exprime  dans  une  Requête  en  vers 
qu'il  prefenta  à  l'Empereur  Majorien. 

Sic  ripa  dftplicis  tumore  fratto 
De  ton  fit  s  Fahalim  bibat  Sicamber. 

*  in  carminé  ad       £t  dans  une  autre  Pièce  de  vers  écrite  à  un  de  fes  amis  ,  qu'il  loue 

Confciumm  Nilbo-  ,r  1       ,-  •     i  11  „       i     i.    n- 

iKDfcm,  entre  autres  choies  ,   de  lçavoir  beaucoup  de  langues ,  ce  de  1  eltime 

que  les  Barbares  même  avoient  pour  lui  -,  de  forte  ,  lui  dit-il ,  que  par 
le  relpect  qu'ils  ont  pour  votre  vertu,  vous  pourriez  aller  impunément 
&  fans  crainte  ,  très-avant  dans  leur  Païs  ;  dans  cet  endroit ,  dis-je  ,  il 
nous  marque  où  étoient  encore  alors  placés  les  François  ,  &  fur  quels 

Fleuves  ils  demeuroient. 

.-, 
«  Al.  vîcrum ,  le  Th  Tuncritm  *  &  Vahalim-,  Vifurgin,  Albim , 

Vea  ,  le  vahal,  le  Francorum  er pcnu.ffimas paludes 

Vêler  ,  l'Elbe.  ,   ,  r         L        c  L 

Intrares  vcnerantibm  Sicambris 

Solis  mordus  inter  arma  tutus. 

Je  ne  rapporte  point  d'autres  endroits  de  Sidoine  Apollinaire  contem- 
porain de  Childenc  &  de  Clovis ,  où  cet  Auteur  témoin  le  plus  irré- 
prochable que  l'on  puifle  citer  fur  ces  matières,  luppole  toujours  les 
François  au-delà  du  Rhin  dans  le  tems  qu'il  écrivoit  :  ht  fon  témoigna- 
yalcfiuà.T.  i.  L.  8.  ge  eft  h*  fort  la-delTus ,  qu'Hadrien  de  Valois  dans  ù  fçavante  Critique 
fur  notre  ancienne  Hiftoire  dit ,  qu'il  ne  peut  afTés  s'étonner  de  ce  que 
cet  Auteur  met  toujours  les  François  dans  l'ancienne  France  entre  le 
Rhin  &  l'Elbe  ,  &  non  point  autre  part ,  comme  fi  de  Ion  tems  ils  n'euf- 
fent  pas  déjà  été  établis  dans  les  Gaules.  Non  pojfum  non  mirart ,  dit-il  , 
quoAFrancos  ,  quos  nunc  Sico.mb:os  nnne  Caftos  app^llat,  in  Francia 
veteri  inter  Rhettum  cjr  Albim  tantum  ,  a;c  lifqnam  ahbi  ponat  Sido- 
mus  ,  /juaJîV;  anci  At.xte  e:ns  nondvm  in  G  lliafedem  cœptfi:n..  C'eft  la 
réflexion  d'Hadrien  de  Valois ,  voici  les  miennes. 

La  première  eft  que  par  cet  aveu  j'ai  pour  moi  Sidoine  Apollinaire  un 
des  plus  beaux  efprits  &  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  rems ,  le  mieux 
inftruitde  la  fituation  des  affaires  des  Gau'es  &  de  la  Germanie,  tous 
/es  Ouvrages  en  font  foi  :  qui  parle,  en  quantité  d'endroits ,  des  Fran- 
çois ,  &  fur-tout  dans  les  Panégyriques  qu'il  fit  pour  trois  Empereurs, 
de  l'un  delqucls  il  avoir  époufé  la  fille  -,  en  un  mot  témoin  oculaire  de 
ce  qu'il  dit  de  cette  Nation  ,  Se  avec  qui  nul  Ecrivain  ne  peut  entrer  en 
concurrence  lur  la  matière  dont  il  s'agit, 

La 
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La  féconde  réflexion  eft  qu'Hadrien  de  Valois  devoit  conclure  com- 
me moi  des  partages  d'Apollinaire,  que  les  François  en  ce  tems-li  n'é- 
toient  point  encore  établis  dans  les  Gaules-,  8c  qu'il  l'auroit  certaine- 
ment conclu  fans  le  commun  8c  faux  préjugé  où  il  étoit  ,  fçavoir  que 
Clodion  s'étoit  déjà  établi  lur  la  rivière  de  Somme  avec  les  François  : 
préjugé  dont  il  fe  feroit  défait,  s'il  avoit  pris  pour  guide  ,  comme  il 
devoit,  Sidoine  Apollinaire ,  dont  l'autorité  doit  l'emporter  fur  tout 
autre  ,  8c  par  fon  caractère  8c  par  la  qualité  d'Auteur  contemporain. 

Tout  cela  regarde  le  tems  de  Mérovée.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  parler 
de  Childéric. 

Suppofé  que  ce  qu'on  nous  raconte  de  Childéric  fils  de  Mérovée, &  père 
de  Clovisfoit  véritable  ,  ce  fut  un  homme  à  grandes  avantures,  s'il  en 
fût  jamais.  Etant  encore  enfant  il  fut  enlevé  par  les  Huns ,  &  fauve  par 
un  brave  François  nommé  Viomade  ,  des  mains  de  ceux  qui  l'emuie- 
noient  en  captivité.  A  peine  fut-il  monté  fur  le  Trône  après  la  mort  de 
fon  père  ,  qu'il  en  fut  renverlé  par  ceux  que  fes  grandes  qualités  d'ef- 
prit  8c  de  corps  lui  avoient  le  plus  étroitement  attachés.  Infiniment 
bien  fait  de  (à  Perfonne ,  &  d'un  cœur  un  peu  trop  tendre  ,  il  prenoit 
de  1  amour  auffi  ailement  qu'il  en  donnoit.  Les  principaux  de  la  Na- 
tion autant  fenfibles  à  l'outrage  ,  que  leurs  femmes  l'avoient  été  à  Ces 
attraits  8c  à  fes  poinfuites ,  conlpirerent  contre  lui  ;  8C  il  fallut  céder  à 
leur  fureur.  Il  fe  retira  ches  Bafin  Roi  de  Turinge  ,  où  il  ne  devint  Gtc5'  Tuton. 
bientôt  que  trop  agréable  à  la  Reine  Bafine.  Les  François  élevèrent  fur 
le  Trône  à  fa  place  le  Comte  Giles  Gouverneur  des  Gaules  8c  Gene- 
ral des  Armées  de  l'Empire.  Ce  choix  bizarre  fut  un  effet  de  l'adrelïe  8c 
de  la  politique  de  Viomade  toujours  fidèle  à  Childéric  ,  quoique  pour 
n'être  pas  fufpeét  ,  il  blâmât  hautement  fes  excès.  Il  prévbïoit  ce  qui 
arriva  ,  que  les  François  ne  pourroient  pas  s'accommoder  long-tems  d'un 
Maître  Romain:  &  il  fcùt  ii  bien  profiter  du  crédit  qu'il  s  étoit  acquis 
fitr  l'efprit  de  ce  nouveau  Roi,  qu'il  l'engagea  fans  qu'il  s'en  apper- 
çût  ,  à  le  rendre  infupportable  aux  François ,  par  les  tributs  dont  il  les 
chargeoit,  &  par  les  mauvais  traitemens  qu'il  leur  faifoit  ;  de  manière 
qu'ils  commencèrent  à  fouhaiter  leur  ancien  Prince  &  aie  redemander. 

Viomade  aïant  ainfi  difpofé  toutes  chofes  ,  envoïa  à  Childéric  la 
moitié  d'une  pièce  d'or  qu'ils  avoient  rompue  en  deux  ,  8c  dont  ils 
avoient  çardé  chacun  une  moitié.  C'étoit  le  Usinai  dont  ils  étoient  con- 
venus,  &.  qui  failoit  connoître  au  Prince  exilé  qu'il  étoit  tems  de  pa- 
roître  ,  8c  de  fe  montrer  à  fes  fujets.  Si-tôt  qu'on  le  fçût  lur  les  frontiè- 
res ,  on  alla  en  foule  au-devant  île  lui  -,  8c  en  moins  de  rien  il  fe  trouva 
à  la  tète  d'une  Armée  nombreule  qu'il  mena  contre  le  Comte  Giles  , 
qui  s'avançoit  pour  diffiper  ce  commencement  de  fédition.  Childéric  le 
chargea  fi  à  propos  &  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  le  défit  entièrement , 
&  le  remit  par  cette  feule  Victoire  en  polldïion  du  Roïaume  ,  d'où  il 
avoit  été  chalîé  huit  ans  auparavant. 

Ea  Reine  de  Turinge  n'eut  pas  plutôt  appris  l'heureux  (accès  de  fes 
Tvm:  I.  o 
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affaires ,  que  comme  une  nouvelle  Hélène ,  elle  quitta  fon  mari  pour  fui- 
vre  la  fortune  de  Ion  Amant ,  &  le  vint  trouver  en  France.  Childeric 
à  qui  des  loins  plus  importans  avoient  fait  oublier  les  anciens  attache- 
mens ,  fut  fort  furpris  de  la  voir  arriver  ,  Se  lui  demanda  ce  qui  l'ame- 
noit.  Elle  ne  lui  répondit  point  autre  chofe  ,  finon  que  fi  elle  connoil- 
fqit  un  plus  grand  Héros  Se  un  plus  galant  homme  que  lui  ,  elle  Tiroir 
chercher  au  bout  du  monde.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  réveiller 
fes  premiers  feux  ,  Se  pour  le  déterminer  à  Tcpoufer  ,  comme  il  fit  , 
apparemment  fans  trop  conlulter  le  Roi  de  Turinge ,  dont  l'Hiftoire  ne 
marque  pas  le  relTentiment  :  Se  ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit  le  grand 
Clovis. 

Cependant  Childeric,  pour  tenir  toujours  les  François  en  haleine, 
pour  le  venger  du  Comte  Giles ,  Se  pour  lui  ôter  toute  efperance  de  re- 
monter (ur  le  Trône  ,  qu'il  avoir  fi  long-tems  pofi'edé  ,  pénétra  bien 
avant  dans  les  Gaules  avec  de  nombreufes  Troupes  ;  Se  pouffa  ,  en  les 
ravageant ,  jufqu  a  la  rivière  de  Loire.  Il  défit  d'autres  Barbares  auprès 
d'Orléans ,  d'où  il  partit  aufli-tôt  pour  venir  attaquer  Angers  ,  qu'il  prit 
Se  pilla.  Enfuite  s'étant  joint  avec  Odoacre  ,  qui  commandoit  une  Ar- 
mée de  Saxons ,  ils  firent  la  guerre  aux  Allemans  ,  qui  s'étoient  jettes 
fur  une  partie  de  l'Italie,  Se  ils  fe  rendirent  maîtres  de  leur  Pais.  Après 
toutes  ces  expéditions  Childeric  mourut  la  vingt-quatrième  année  de 
An.  48 m  fon  règne,  vers  l'an 481. 
Sieg,  Turon,  l.  i,  C'eft-là  à  peu  près  ce  que  raconte  de  ce  Prince  le  premier  de  nos 
Hiltoriens.  Il  tut  enterré  auprès  de  Tournai  en  un  lieu  qui  eft  mainte- 
nant renfermé  dans  la  Ville  ,  où  Ton  trouva  fon  tombeau  Tan  16^. 
Voïons  maintenant  fi  de  la  narration  de  Grégoire  de  Tours ,  on  peut 
conclure  que  Childeric  air  régné  en-deçà  du  Rhin. 

En  le  votant  s'avancer  jufqu  a  Orléans  Se  à  Angers  ,  il  feroit  affes  natu- 
»el  de  croire  "que  fon  Roïaume  étoit  en-deçà  du  Rhin ,  fi  on  en  ju- 
geoit  par  la  manière  dont  on  fait  aujourd'hui  la  guerre.  Mais  ce  n  eft 
pas  fur  ce  pié  qu'il  faut  juger  des  expéditions  des  François  de  ce  tems- 
là ,  non  plus  que  de  celles  des  autres  Barbares.  Sans  parler  des  Huns , 
des  Alains,  des  Vandales ,  des  Gépides  ,  Se  des  autres ,  dont  les  Ar- 
mées innombrables  ont  parcouru  une  grande  partie  de  l'Europe  ,  il  n'é- 
toit  point  extraordinaire  aux  Peuples  de  la  Germanie  de  faire  des  ex- 
curfions  à  deux  &  trois  cens  lieues  de  leur  Pais  ;  Se  TFliftoire  Romaine 
nous  apprend  en  plus  d'un  endroit  ,  que  les  François  forçant  les  parta- 
ges du  Rhin  ,  fe  répandoient  quelquefois  jufqu'aux  extrémités  des  Gau- 
les. On  les  avoit  vus  fous  l'empire  de  Gallien  aller  porter  la  défolation 
jufqu'en  Efpagne  :  Se  telle  fut  l'expédition  de  Childeric  ,  quand  il  alla 
jufqu'à  Angers. 

Cer  Odoacre  Roi  ou  Duc  des  Saxons,  que  Grégoire  de  Tours  dir 
s'être  rencontré  en  même-rems  que  Childeric,  à  Orfeans ,  Se  à  Angers  , 
n'eft-il  pas  une  preuve  de  ce  que  je  dis  ?  Avoit-il  fon  Roïaume  en-deçà 
du  Rhin  ?  N'étoit-ilpas  venu  de  la  Germanie  ;  Garda-t'il  ce  qu'il  avoit 
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rîsî  Enfin  ce  qui  confirme  que  ce  n'éroit  là  qu'une  excurfion  de  Bar- 
ares,  c'eft  que  Childeric  ne  garda  ni  Orléans  ,  ni  Angers  ,  ni  aucune 
Place  entre  la  Seine  &  la  Loire  ,  ni  entre  la  Seine  6c  la  Somme;  puif- 
que  félon  ceux-là-mcmes  ,  qui  fuppofent  Childeric  établi  dans  les 
Gaules  ,  la  première  conquête  de  Ion  fils  Clovis  ,  fut  le  Paï's  d'entre  la 
Somme  &  la  Seine.  In  diebits  Mis,  dit  Hincmar,  dtlatavit  Rex  Clodo-  J[*gij|  ;iBa"  ^" 
iiictu  regnum  faunt  ufatte  Sequanem. 

Mais  ce  qu'il  y  a  fur'tout  à  remarquer  ici  ,  c'eft  qu'après  le  pillage 
d'Angers  ,  Childeric  &  Odoacre  repauerenr  le  Rhin  ,  Se  firent  en- 
iemble  ligue  contre  les  Allemans  qui  s'étoient  jettes  dans  l'Italie  ,  Se 
les  fubjuguerent.  Odoacrtus ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  cnm  Childericofœ-  t-.  *.<■•  »j| 
dus  tmit ,  Alamannofqite  qui  Itali.im  pervaferant ,  fnbjngarnn\  Car  il 
eft  manifefte  que  cela  ne  le  fit  pas  en-deçà  du  Rhin.  Childeric  mou- 
rut quelque  rems  après.  His  tta  geftts  mortuo   Chdderico  ,  tire. 

Ainfi  donc  le  règne  de  Childeric  dans  les  Gaules  ,  n'eft  pas  mieux 
prouvé  que  celui  de  fes  Prédecefleurs.  On  ne  peut  l'appuïer  ni  fur  l'au- 
torité d'aucun  Hiftorien  contemporain,  ni  même  fur  celle  de  Grégoire 
de  Tours ,  dont  le  texte  étant  bien  examiné  ,  fait  plutôt  concevoir  tout 
le  conrraire.  Il  paroît  -donc  vrai  qu'avant  Clovis  ,  nul  Roi  des  Fran- 
çois ne  s'eft  établi  dans  les  Gaules.  C'eft  tout  ce  que  j'ai  prétendu  con- 
clure. 

Je  vais  appuïer  toutes  ces  réflexions  par  les  témoignages  de  quelques      Autres  Arguera» 
anciens  Hiftoriens ,  qui  nous  marquent  allés  clairement  l'Epoque  dure-  po  Clls' 
gne  des  François  dans  les  Gaules  ;  ce  feront  les  dernières  preuves  de  ma 
propofition. 

Le  premier  eft  Procope  de  Céfarée  qui  vi%'oit  fous  l'Empire  de  Jufti- 
nien  ;  c'eft-à-dire  ,  peu  d'années  après  Clovis  :  il  étoit  Secrétaire  du 
Grand  Bclifaire  ,  qu'il  accompagna   dans   fes    expéditions  militaires,      Cap.t*< 
dont  il  a  laiflé  l'Hiftoire  à  la  pofterité.  Ce  que  je  vais  dire  eft  tiré  du 
premier  Livre  de  la  Guerre  des  Goths. 

Le  Rhin ,  dit-il ,  fe  jette  dans  l'Océan.  Il  y  a  aiûTi  dans  ces  quartiers- 
»  là  beaucoup  de  Marais  où  les  Germains  demeuroient  autrefois  :  c'étoit 
„une  Nation  barbare, Se  alors  peu  confiderable,  »  Et  initio  parum  fptcla- 
ta,ce  font  ceux  à  qui  l'on  donne  aujourd'hui  le  nom  deFrançois,^*  Fmnci 
nnne  vocttantur. 

(Cela  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  en  a  dit  Sidonius  ,  dans 
les  vers  que  j'ai  déjà  cirés. 

Sic  ripa  duplicis  tumore  fratto 
T> etoytfusVahalimhibut  SiCAmber .  .  .  . 
Francorum  tir  penitiflimas  palndes 
Intruses  vexerantibus  Stcambris.  ) 

"  Les  Arboriques  ,  continue  Procope  ,  qui  avec  le  refte  des  Gau- 
»  ks ,  aufti-bien  que  l'Efpagne  ,  croient  de  l'Empire  Romain  ,  ton- 
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„  choient  au  Païs  de  ces  Barbares  :    His  fimttmt  Arbonchi  Accola 

erant. 

(  Cela  nous  apprend  la  demeure  de  ces  Arboriques ,  qui  occupoient 
le  Païsfitué  entre  la  Meufe  &  l'Efcaut ,  &  celui  qui  eft  entre  la  Meufe 
&  le  Vahal.  ) 

"  Après  ces  Germains,  vers  l'Orient,  font  les  Thoringiens  autres 
,,  Barbares  ,  à  qui  AugufteCéfar  permit  de  s'habituer  dans  cet  endroit. 
„  ArTés  pies  delà  en  tournant  vers  le  Midi,  écoit  le  Pars  des  Bourgui- 
„  gnons.  Bu  gun-dlons.'. 

(  Avant  qu'ils  fuiTent  entrés  dans  les  Gaules.  ) 

„  Et  puis  les  Suéves  &  les  Allemans  ,  Nations  courageufes  &C  peu- 
„  plées  ,  tous  gens  libres  ,  &  qui  demeurent  depuis  long-tems  en  ces 
,,  lieux-là.  Dans  la  fuite  du  teins,  les  Vifigoths  aïant  forcé  les  frontie- 
„  rcs  de  l'Empire  Romain ,  fe  jetterent  dans  les  Efpagnes  &  dans  la  par- 
„  rie  des  Gaules  ,  qui  eft  au- delà  du  Rhône,  &  s'en  rendirent  les  maî- 
„  très.  Il  faut  fçavoir  que  les  Arboriques  combactoient  alors  pour  les 
„  Romains.  Les  Germains ,  c'eft  à-dire  les  François  ,  vouloient  les  af- 
3,  fujettir,parce  qu'à  caufe  du  voifinage  ce  Païs  étoit  à  leur  bienféan- 
„  ce  ,  &  que  les  habitans  avoient  quitté  leurs  mœurs  &  leurs  coutumes 
„  anciennes.  Les  François  faifoient  continuellement  des  courfes  fur 
,,  eux  ,  &lesattaquoient  même  avec  toutes  leurs  forces:  mais  les  Ar- 
„  boriques  ,  gens  braves  &  affectionnés  aux  Romains ,  fe  défendirent 
>,  toujours  vigoureufement ,  &ne  purent  jamais  être  forcés.  Cmnqut 
,,  bis  vint  in  ferre  Germani  non  pojfent. 

(  Voilà  les  excurfions  des  François  fous  nos  premiers  Rois  clairement 
marquées,  &  les  tentatives  qu'ils  firent  inutilement  tant  de  fois  pour 
s'emparer  du  Païs.  ) 

,,  Les  Germains  donc  ne  pouvant  venir  à  bout  de  ces  généreux  voi- 
„  fins  par  la  force  des  armes  ,  ils  les  prièrent  de  vouloir  bien  les  regai- 
,,  der  comme  leurs  amis,  &  même  que  les  deux  Peuples  pûfient  s'u- 
,,  nir  par  des  mariages.  Les  Arboriques  acceptèrent  ces  offres  fans  beau- 
,,  coup  de  peine.  J^jtas  non  inviti  cend  tiones  Aiborichï  mox  accepere* 

(  La  raifon  que  Procope  va  apporter  de  l'union  des  deux  Peuples,  mar- 
que évidemment  le  tems  où  elle  fe  fit.  ) 

,,  Les  Arboriques, dit-il,  acceptèrent  volontiers  ces  conditions,  pai- 
,  ce  que  les  uns  &  les  autres  étoient  Chrétiens  ;   Erant  entra  utne/ue 
s,  Chriftiant. 

Or  les  François  ,  comme  perfonne  ne  l'ignore,  ne  furent  Chrétiens 
que  fous  le  Règne  de  Clovis  :  donc  cette  union  ne  fe  fit  que  fous  le  Rè- 
gne de  Clovis.  Jufqu'alors  les  Arboriques  fidèles  aux  Romains,  avoient 
arrêté  les  François ,  quand  ils  avoient  voulu  fortir  des  marécages  ,  où  ils 
habitoient  au-delà  du  Rhin,  où ,  quand  ils  avoient  forcé  cette  barrière, 
&  fair  quelques  courfes  dans  le  Païs  ,  ils  les  avoient  obligés  à  repaner 
bientôt  après.  Ce  n'eft  donc  que  fous  Clovis  ,  que  les  François  unis  de 
Religion  &  d'intérêt  aux  Arboriques,  enlevèrent  ce   qui  reftok  des. 
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Caules  aux  Romains ,    ainfi  que  Procopc  le  dira  bientôt   en  termes  ex- 
près. 

Une  feule  difficulté  fe  prefente  ici  à  refoudre  ,  c'eft  que  lorfque  Clo- 
vis  cV  les  François  paderent  le  Rhin  &  dénient  l'Armée  Romaine  auprès 
de  Soldons,  ils  n'étoient  pas  encore  Chrétiens:  cela  eft  vrai  :  mais  je 
réponds  que  quand  Procope  le  feroit  mépris  dans  une  circonftance  d'une 
Hiftoire,  qu'il  ne  touche  qu'en  palTant  ck.  par  occafion ,  cette  méprife 
ne  devroit  pas  être  tirée  à  conlequence  pour  le  refte  -,  Se  qu'il  ne  feroit 
pas  moins  vrai  pour  cela  ,  que ,  lelon  lui ,  les  François  avant  Clovis 
avoient  toujours  été  repoullcs  des  Gaules ,  toutes  les  fois  qu'ils  avoient 
tenté  de  s'en  emparer.  Maison  peut  fort  bien  entendre  Procope  fans  lui 
attribuer  cette  faute.  Clovis  n'entra  pas  dans  les  Gaules  parle  Païs  des 
Arboriques,  mais  vrai-femblablement  par  Cologne  ,  où  l'Hiftoire  nous 
apprend  que  Sigebert ,  Prince  du  Sang  de  Clovis ,  regnoit  de  fon  tems  ; 
&  marchant  entre  le  Rhin  &  la  Meufe  ,  il  vint  au  travers  de  la  Forêt 
d'Ardennes  attaquer  à  Soiflons  Syagrius  Général  des  Romains.  Après 
l'avoir  vaincue^  s  être  rendumaître  du  Païs,  il  fe  fit  Chrétien  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  Peuple.  Pofté  comme  il  étoit  fur  l'Efcaut  il  te- 
noit  les  Arboriques  enfermés  entre  lui  Se  les  autres  François  qui  étoient 
au-delà  du  Vahal  :  il  les  coupoit ,  Se  leurrendoit  très- difficile  la  com- 
munication avec  les  Romains.  Ce  fut  alors  que  commencèrent  les  Trai- 
tés entre  les  uns  Se  les  autres  ,  Se  auffi-tôt  après  fuivit  l'union  des  Na- 
tions qui  les  rendirent  très  puillantes.  Eo patio  in  unum  coalitigentem 
fotexrijjïmi  eiaferunt. 

"  De  forte,  continue  Procope,  quelcs  Soldats  Romains ,  qui  étoient 
„  en  garnifon  aux  extrémités  delà  Gaule  ,  (c'eft-à-dire,  vers  la  Mer  , 
„  le  Rhin  ,  Se  la  Loire  ,  )  ne  pouvant  retourner  à  Rome,  Se  ne  voulant 
„  point  le  réfugier  chés  les  Ariens  leurs  ennemis  ,  (  c'eft-à-dire ,  en  Ita- 
„  lie  ,  dontOdoacre  Roi  des  Erules  Arien s'étoit emparé,  ils  fe  rendi- 
,,  rentavec  leurs  Eiendarts&  lereftedu  Païs,  aux  Arboriques,  &  aux 
,,  François.  Se/pfi  cum  Jlgn;s  &  Rrgtonem  quam  antefervabant,  Arbori- 
»  chts  or  Germm.i tpermtferttnt. 

Voilà  le  premier  érablillement  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gau- 
les, très-nettement  marqué  fous  le  Règne  de  Clovis. 

,,  Il  fuit  faire  attention  à  ce  qui  fuit.  Tandis  que  l'Empire  Romain 
„  fub(iita,les  Empereurs  furent  maîtres  des  Gaules  jufqu'au  Rhin,  (c'eft 
„  ainfiqueGrotiusalû  d.mslesnunulcrits  Grecs  dont  il  s'eft  fervi  pour 
„  fa  traduction.  )  Mais  fi- tôt  qu'Odoacre  eût  pris  Rome,  ileeda  aux 
,,  Vifigoths  la  partie  des  Gaules  ,  Sec.  )  Or  Odoacre  ne  fut  maître  de 
l'Italie  que  du  tems  de  Childéric  ,  Se  cinq  ou  fix  ans  avant  le  Règne  de 
Clovis  -,  donc  au  tems  de  Childéric  les  Romains  tenoient  les  Gaules  juf- 
qu'au Rhin  :  Se  par  conféquent  les  François  n'étoient  point  en  polie!  - 
fion  de  ce  qu'ils  avoient  pris  lous  Clodion  en-deçà.  ) 
|  Le  lecond  témoignage  eft  de  Grégoire  de  Tours,  Se  me  paroît  c< 
vainquant.  Il  eft  tiré  du  premier  Chapitre  du  cinquième  Livre  de  I 
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Hiftoîre  où  chagrin  de  la  guerre  civile  extrêmement  allumée  entre  Sige-. 
bert  &  Chilpéric,tous  deux  petits-fils  de  Clovis,  il  leur  parle  de  la  forte. 
„  Plût  à  Dieu ,  Princes  ,  que  vous  ne  filfiez  la  guerre  que  comme  vos 
.,  Ancêtres ,  &  qu'en  entretenant  la  paix  entre  vous  ,  vous  vous  rendif- 
,,  fiez  redoutables  à  vos  voifins.  Souvenez-vous  de  Clovis  ;  celui  qui  a 
,,  commencé  à  conquérir  ce  que  vous  polledez  :  Capxt  vitioriarum  vef- 
,,trarum,  combien  il  a  défait  de  Rois  ,  dompté  de  Nations  ,  fubjugué 
,,  de  Païs  -,  &  pour  faire  tout  cela ,  il  n'avoit ,  ni  or  ,  ni  argent  ;  au  jlieu 
,,  que  vous  avez  de  grands  tréfors  ;  Et  cum  hoc  fitceret  neque  auru.n, 
,,  nequ:  argentum ,  fient  nunc  \n  thefiurts  ■vefiris,  habibat.  .  ..  Vous 
,,  avez  des  magafins  de  blé  ,  devin  ,  d'huile  ,  de  l'or  &  de  l'argent  en 
,,  abondance  ,  &c.  Sur  cet  endroit  de  Grégoire  de  Tours  ,  on  peut  faire 
les  remarques  fuivantes. 

Si^ebert  étoit  Roi  d'Auftrafie  ,  Sr  avoir  pour  Capitale  de  fon  Roïau-' 
me  la  Ville  de  Metz.  Ilpofledoit  les  Païs  des  environs  du  Rhin,  de  la 
Mofelle  ëc  de  la  Meufe.  Chilpéric  étoit  Roi  de  Soiflons  ,  &  avoit  pour 
fon  partage  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Picardie,  une  partie  des 
Païs-Bas  &  de  la  Champagne  :  fi  la  plus  grande  partie  de  ces  Païs  avoit 
été  poiïedée,  comme  on  le  fuppofe,  parClodion,par  Merovée,  par  Chil- 
déric-,  comment eft- ce  que  Clovis  auroit  commencé  à  en  faire  la  con- 
quête ,  CzpHfvtttortarum  vefirarum'ï  Mais  s'il  avoit  reçu  tout  cela  , 
ou  prefque  tout  cela  de  fes  Ancêtres  ,  comment  fe  peut-il  faire  qu'il 
n'eût  ni  or  ,  ni  argent,  ni  magafins  ï  N'avoir  ni  or,  ni  argent ,  ni  magafin 
de  blé  &:  de  vin,  cela  convient  parfaitement  à  un  Prince  barbare  ,  qui 
parte  le  Rhin  pour  venir  s'établir  dans  les  Gaules ,  &c  nullement  à  un  Roi 
déjà  érabli  dans  ce  fertile  Païs ,  que  fes  Ancêtres  pofledoient  depuis  cin- 
quante ans  ? 
Rovfi'i'is  Hift.  Mo-  Enfin  le  troifiéme  témoignage  ,  par  lequel  je  finis  mes  preuves ,  eft 
naît.  s.  ]om.  Rco-  ce\Q{  de  Jonas  difciple  de  Saint  Colomban,  dans  la  vie  de  Saint  Jean 
Fondateur  de  l'Abbaïe  de  Montier-Saint- Jean.  Il  compofoit  cette  Vie 
fousClotaire  III.  fur  les  Mémoires  d'un  autre  Auteur  anonyme  encore 
plus  proche  du  tems  de  Clovis. 

Il  écrit  donc  que  ce  Saint  étoit  déjà  au  monde  dès  le  tems  des  Em- 
pereurs Valentinien&  Marcienj  qu'il  vécut  jufqu'au  Règne  de  Jufti- 
nien.  Et  parlant  de  ce  qui  arriva  entre  ces  deux  époques  ,  il  dit  ces  pa- 
roles :  £l»p  etiam  tempore  Franci  cum  Ccdovao  R'ge  ,  poftpofità  Re- 
pxbhcÂ  ,  militari  ms.nu  terminos  Romdnorum  trrumpentes  Galltam  in~ 
vaferunt.  Encetems-là  les  François  méprilant  la  République  Romaine 
franchirent  les  limites  de  l'Empire  ,  fe  jetterent  dans  les  Gaules ,  &  les 
envahirent  fous  la  conduite  du  Roi  Clovis. 

Ces  paroles  aflurément  ne  fuppofent  pas  que  Clovis  fût  déjà  dans  les 
Gaules:  &  d'ailleurs  on  fçait  que  du  tems  des  Empereurs  que  je  viens 
dénommer,  &  même  de  tout  tems  les  Epithetes  ordinaires  du  Rhin, 
par  rapport  aux  Peuples  de  la  Germanie  ,  étoient  Limes  GalUcns ,  ter» 
minus  Romanorttm  5  Rher.i  limes ,  erc 
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Dans  la  même  Hiftoiredu  Montier-Saint-Jean,  il  y  a  une  autre  chofe 
remarquable ,  qui  confirme  parfaitement  ce  que  Procope  nous  a  appris 
de  l'union  des  Arboriques  à  l'Empire  de  Clovis  fi-tôt  qu'il  fut  Chrétien, 
de  de  la  capitulation  que  les  Garnifons  Romaines  firent  alors  en  fe  ren- 
dant à  lui. 

Clovis  dans  une  donation  qu'il  fait  de  quelques  Terres  à  ce  Monaftere, 
parle  en  ces  termes  :  Le  Saint  homme  Jean  mit  ce  Monaftere  fous  notre 
protection  :  Primo  noftro  fttjccfta  Cbriftianitatis  anno  ,  atcjue  fnb}u~ 
gaiiams  Gallortem.  La  première  année  de  notre  Chriftianifme  ,  qui  fut 
celle  que  les  Gaulois  furent  fubjugués. 

Je  dis  que  cela  s'accorde  admirablement  avec  le  témoignage  de  Pro- 
cope :  car  on  ne  peut  pas  entendre  ces  dernières  paroles  de  l'entrée  de 
Clovis  dans  les  Gaules ,  parce  qu'elle  précéda  fon  Baptême  de  plufieuis 
années  ,  ni  des  conquêtes  qu'il  lit  fur  les  Vifigoths  ou  fur  les  Bourgui- 
gnons ,  parce  qu'elles  ne  fe  firent  que  long-tems  après  fon  Baptême  : 
mais  cela  s'entend  très-bien  de  la  reddition  des  places  que  les  Garnilons 
Romaines  lui  remirent  entre  les  mains  ,  ainfi  que  le  raconte  Procope  , 
&C  de  la  foumiffion  des  Arboriques ,  qui  fe  donnèrent  à  lui  ,  fi-tôt  qu'il 
fut  Chrétien.  Clovis  compta  que  la  Gaule  étoit  fubjuguée,  quand  les 
Romains  &:  les  Arboriques  eurent  mis  bas  les  armes.  Primo  noftro  fitf- 
cepttt  Cbriftianitatis  anno  atque  fttbittgatioms  Gallon*»?. 

Au  refte  cette  donation  de  Clovis  n'a  rien  qui  puiflé  la  faire  palier  pour 
une  pièce  fufpecte.  Le  Père  Rovere  Jefuite  ,  qui  a  fait  cette  Hiftoire 
du  Montier-Saint-Jean  ,  a  eu  un  fcrupule  ,  fur  ce  que  ce  Monaftere 
étant  dans  le  Diocefe  de  Langres,  &c  cette  Ville  étant  alors  du  Roïau- 
me  de  Bourgogne ,  Clovis  ne  pouvoir  pas  lui  avoir  fait  une  donation  des 
Terres  qui  ne  lui  appartenoientpas. 

Cet  Auteur  ne  fe  tire  pas  fort  bien  de  cet  embarras  :  mais  c'eft  faute 
d'avoir  fait  une  réflexion  -,  fçavoir  que  quoique  Montier-Saint-Jean. fût 
du  Diocefe  de  Langres ,  il  eft  cependant  fort  éloigné  de  cette  Ville,  &c 
beaucoup  plus  près  d'Auxerre  qui  étoit  duRoïaume  de  Clovis  ,  comme 
on  le  voit  par  le  premier  Concile  d'Orléans  ,  où  Theodofe  Evêque  d'Au- 
xerre aiïifta  du  vivant  du  Roi  Gondebaud  ,  Se  dans  le  tems  que  ce  Prin- 
ce étoit  rentré  en  pofïelnon  de  tout  fon  Roïaume  de  Bourgogne. 

M.  Pérard  dans  fon  Recueil  de  pièces  pour  l'Hiftoire  de  Bourgogne  , 
nous  allure  que  l'Original  de  cette  donation  eft  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Dijon. 

Il  ne  me  refte  plus  ici  que  deux  ou  trois  objections  à  refoudre ,  dont 
la  folution  ne  me  fera  pas  beaucoup  de  peine. 

La  première  objection  eft  la  découverte  que  l'on  fit  en  1655.  du  Tom-      o'  jsalons  &  Rr- 
beau  de  Childéric  à  Tournai.  Une   grande  partie  des  précieux  monu-   ' 
mensqui  s'yétoient  confervés  ,  fe  gardent  aujourd'hui  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

Ce  font  entre  autres  chofes  quantité  d'abeilles  d'or  ,  un  ftyle  d'or  avec 
des  tablettes ,  unglobedecriftal ,  la  figure  d'une  tête  de  boeuf  d'or,  des 
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rhedaiiles  d'or  ô£  d'argent  des  Empereurs  qui  avoient  gouverné  l'Empire 
devant  &c  pendant  le  règne  de  ce  Prince ,  des  anneaux  d'or ,  fur  un  def- 
quels  on  voit  un  cachet  où  fa  figure  eft  empreinte.  Le  vifage  en  eft  beau 
&  fans  poil;  les  cheveux  ,  à  Ta  manière  des  Rois  des  François  de  ce 
tems-là,  font  longs,  en  trèfle,  feparés  au  front  &  rejettes  derrière  le 
dos  ;  autour  delà  figure  fe  lit  le  nom  de  Childéric.  Quelques  oflemens 
qui  fe  trouvèrent  aft'és  entiers  ,  marquoient  une  grande  &  haute  taille 
d'environ  fix  pies  ,  qui  jointe  à  un  beau  vifage  &  à  un  grand  courage, 
a  pu  fournira  la  Fable  de  quoi  embellir  la  vie  de  ce  Roi  ,  de  tous  les 
incidens  Romanefques  dont  j'ai  parlé. 

On  peut  donc  m'objecter  que  ce  Tombeau  de  Childéric  trouvé  à  Tour- 
nai ,  eft  une  marque  que  les  François  étoient  dès-lors  en  pofleffion  de  ce 
païs-là. 

Cette  objection  eft  foible:  elle  prouve  feulement  que  Childéric  eft 
venu  dans  les  Gaules  ,  ce  que  je  ne  nie  pas,  &  qu'il  eft  mort  dans  une 
de  ces  expéditions  ,  que  lui  &  les  prédeceffeuvs  faifoient  de  tems  en 
tems  en-deçà  du  Rhin.  Il  fur  furpris  de  la  mort  dans  la  Gaule  Belgique , 
où  les  Soldats  l'enterrèrent  dans  un  grand  chemin  quiconduiloit  à  Tour- 
nai ;  de  même  que  le  grand  Alaric,  fe  retirant  après  le  pillage  de  la 
Ville  de  Rome ,  fut  enterré  par  fon  Armée  à  l'endroit-même  où  elle  cam- 
poit  :   c'étoit  la  manière  ordinaire  des  Barbares. 

Quand  je  dis  que  Childéric  fut  enterré  dans  le  grand  chemin  qui  con» 
L,'p  duifoit  à  Tournai ,   je  ne  parle  pas  fans  garant.  Marchantius  ,  le  fça- 

vant  Monfieur  Chifflet ,  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  fait  fur  la  découverte 
de  ce  Tombeau  ,  &  Vendelin  homme  auffi  très-habile  dans  les  Antiqui- 
tés des  Païs-Bas ,  nousaffurent  de  cette  circonftance. 

Au  refte  je  ne  crois  pas  que  ce  fut  au  retour  de  l'excurfion  que  Childéric 
avoir  faite  jufqu'au-delà  de  la  Loire, qu'il  mouruncar  nous  avons  vu  qu'il 
avoit  depuis  reparlé  le  Rhin  ,  !k  ques'étant  ligué  avec  le  Roi  des  Saxons 
ils  firent  enfemble  la  guerre  aux  Allemans.  Il  me  paroît  donc  plus  vé- 
ritable qu'il  revenoir  dans  les  Gaules  pour  quelque  nouvelle  entreprife, 
lorfqu'il  mourut  auprès  de  Tournai. 

La  féconde  obie&ion  paroîtra  d'abord  avoir  plus  de  force  :   c'eft   que 
dèsletems  queClovis  vint  attaquer   Syagrius  Général  de  l'Armée  Ro- 
maine, il  y  avoit  dans  les  Gaules  de  petits  Rois  païens  de  Clovis  -,  &  en 
particulier  un  certain  RanacaireRoi  de  Cambrai  ,  qui ,  comme  dit  Gre- 
L.  i.  c.  17.  poire  de  Tours  ,  vint  avec  Clovis  marquer  le  Champ  de  Bataille ,  où  les 

deux  Armées  en  vinrent  aux  mains- 

Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  ont  forr  rai  formé  là-deruis ,  &ont  crû 
que  ce  Ranacaire  étoit  un  fils ,  ou  un  petit-fils  de  Clodion ,  qui  malgré 
la  violence  &  lufurpation  de  Mérovée ,  s'étoit  confervé  ce  Pais  ,  où 
il  îegnoit  fur  une  partie  des  François.  Si  cela  eft  ainfi  5  il  eft  manifefte 
que  Clodion  s'étoit  fixé  dans  les  Gaules  ,  &c  que  Clovis  n'eft  pas  Fonda- 
teur delà  Monarchie  ,  comme  je  prétens  qu'il  l'a  été. 

Mais  ceux  qui  raifonnent  de  la  forte  ,  ne  le  font  que  fur  le  préjugé 

commun 
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commun  que  je  combats  ;  Se  fur  ce  qu'ils  fuppofent  que  Grégoire  de 
Tours  a  dit  ou  a  crû  qu'avant  Clovis  ,  les  Rois  des  François  étoient  éta- 
blis dans  les  Gaules ,  ce  qu'il  ne  dit  nulle  part  :   car  ,    comme  j'ai  dé/a 
remarqué,  il  ne  tait  mention  que  de  leurs  excurfions  ,  fans  ajouter  ni 
qu'ils  foient  demeurés  dans  les  Gaules  ,  ni  qu'ils  s'en  foienr  retirés. 

Grégoire  de  Tours  dit  donc  que  Clovis  s'approcha  de  Soillons ,  ave  c 
Ranacaire  fon  parent,  qui  étoit  auiïi  Roi,  qui  dr  tpferegnum  ten:buc; 
Non  pas  qu'il  fût  dès-lors  Roi  de  Cambrai,  comme  il  le  fut  depuis: 
l'Hiftoriennele  dit  point  du  tout;  mais  c'cft  qu'il  l'écoir  au-delà  du 
Rhin. 

Les  François  étoient  compofés  de  plufïeurs  Peuples:  on  comprenoit 
fous  ce  nom  les  Bruéleres ,  les  Cartes,  les  Camaves,  les  Anfivariens, 
Se  plufïeurs  autres  ,  dont  les  Cantons ,  comme  le  remarque  fort  vrai- 
femblablement  Vignier  * ,  étoient  gouvernes  chacun  par  leurs  CJiefs , 
ouleursRois,  mais  avec  quelque  dépendance  d'un  plus  grand,  qui  por-  £*rDe0t,6l«1<:F"* 
toit  le  nom  de  Roi  de  toute  la  Nation. 

Un  Poé'te  Saxon,  en  parlant  de  (on  Païs  ,  du  tems  de  Charlema- 
gne,  dit  que  ces  Peuples  de  Germanie  avoient  autant  de  Rois,  ou  de 
Chefs ,  que  de  Cantons. 

Sed  variis  divifa  modts  plebs  omnïs  b.ibebat 
Jjfuotpagos  ,  tôt  penè  duces. 

Eumenius  dans  le  Panégyrique  de  Conftantin  ,  parle  des  Rois  des 
François  au  nombre  pluriel:  Reges  ipfos  Francis  non  dubitaftt  ultimis 
pitnire  cructatibus.  Nazariusaulîi ,  Ammien  Marcellin,Claudien  ,  Sul- 
pice  ,  Sec.  Ceux  que  Claudien  appelle  Reges ,  fçavoir  Marcomire  Se 
Sunnon-,  Sulpice  les  appelle  Francorum  Sttbr°guUs  ;  c'eft-à-dire,  des 
Rois  fubaltemes.  Mais  je  fuis  très-perfuadé  que  tous  ces  Rois  des  Fran- 
çois ,  Marcomire,  Sunnon  ,  Ricomer  ,  Theodéme  ,  Se  les  autres  dont  r  •  .'•  dt  LauJ-  s 
*  coud. 

il  eft  parlé  dans  ces  anciens  Auteurs  ,  n'étoient  pas  tous  d'une  même  Fa- 
mille ,   Se  ne  commandoient  pas  à  la  même  partie  de  la  Nation. 

Pour  revenir  à  ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  Grégoire  de  Tours 
du  tems  de  Clovis ,  ces  petits  Princes  fuivirentee  Roi  dans  les  Gaules  , 
à  condition  de  s'y  faire  de  petits  Etats  plus  conliderables  que  ceux  qu'ils 
avoient  au-delà  du  Rhin.  Ranacaire  fe  fir  Roi  de  Cambrai  ;  &  fi  nous 
en  croïons  Hincmar  ,  dans  la  vie  de  Sainr  Rémi,  il  lemble  donner  à 
entendre,  que  ce  ne  fut  qu'après  le  Baptême  de  Clovis,  que  ce  Prin- 
ce demeurant  toujours  attaché  aux  erreurs  du  Paganifme  ,  établit  fa  de- 
meure en  ce  quartier-U  ,  avec  une  partie  des  François  de  l'Armée  ,  qui 
n'avoient  pas  jugé  à  propos  de  fe  convertir.  Multi  denique  de  Franeo- 
rum  exercittt  needum  adfidem  converft  cum  Régis  parente  Raganiirio  ul- 
tra Sumnam  flxvtum   atiquamdiu  d'gerunt  ,  donec  ,  çfre. 

On  voit  encore  un  Sigebert  (urnommé  le  Boiteux  ,  Roi  de  Cologne; 
un  autre  nommé Rénomei" ,  Roi  du  Païs  du  Maine;  un  autre  nomme 
Tornef.  p 
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Cararic  ,  portant  la  même  qualité  ,  fans  que  Grégoire  de  Tours  nous 
diie  le  quartier  des  Gaules ,  où  étoit  fa  demeure  ,  comme  il  marque  ce- 
lui où  regnoient  les  autres.  Cararic  étoit  à  la  bataille  de  Soiflons  ,  auûl 
bien  que  Ranacaire. 

Celui-ci  donc  fut  Roi  de  Cambrai  ,  comme  Rénomer  fut  Roi  du 
Maine  ,  c'eft-à-dire ,  après  avoir  paflé  le  Rhin  avec  Clovis  :  car  comment 
ce  R.énomer  qui  regnoit  dans  le  Maine  ,  auroit-il  pu  s'y  maintenir  au 
milieu  de  toutes  les  Provinces  ,  qui  appartenoient  aux  Romains  ,  s'il  y 
avoir  été  avant  que  Clovis  eût  pouflé  jufques-là  fes  conquêtes  ?  Cette 
feule  réflexion  montre  la  vérité  de  ce  que  ]e  dis ,  que  ces  petits  Rois  ne 
furent  Rois  dans  les  Gaules ,  qu'après  les  conquêtes  de  Clovis. 

Ainli  tous  ces  petits  Rois  ne  m'embarraflent  point  :  ils  font  au  contrai- 
re bien  de  la  peine  dans  l'opinion  commune  ;  &C  h  l'on  y  prend  garde  , 
on  verra  qu'ils  ont  donné  lieu  à  mille  vaines  conjectures ,  qui  n'ont  faic 
qu'embrouiller  nos  Hiftoires  ,  &  en  multiplier  les  difficultés. 

La  troiiiéme  objection  eft  fondée  fur  un  pafl'age  de  Grégoire  de  Tours, 
Livre  i.  chapitre  9.  où  après  avoir  rapporté  ce  qu'il  pouvoir  fçavoir 
touchant  les  Rois  des  François ,  Predecefleurs  de  Clovis  ,  &  avoir  cité 
l'Hiitoire  de  Sulpice  ,  celle  de  Frigéridus  &  celle  d'Orolîus  ;  il  ajoute 
une  efpece  de  tradition  ,  félon  laquelle  les  François  étoient  venus  de  la 
Pannonie  :  Tradtmt  multi  eofdem  de  PannonU  fttijpe  digrejfos  ;  cr  pri- 
*  Al,  incu.  mile.  mhm  cjuidem  littora  Rheni  amni  incolmffe*  ,  dehinc  tranfacto  Rheno 
Tnrmgiamtra»fmeajfe,  ibïqtte  juxta  pxgos  ,  vel  civi:ates  Reges  crin:- 
nitos  fufer  fe  creavtjfe.  Plulieurs ,  dit-il  ,  raconrent  que  les  François 
font  venus  de  la  Pannonie  ;  que  d'abord  ils  s'arrêtèrent  fur  les  rives  du 
Rhin;  qu'enluite  aiant  pafle  ce  fleuve  ,  ils  avoient  été  vers  la  Turin- 
ge  ,  &  que  là  ils  s'étoient  fait  des  Rois  chevelus  en  divers  Cantons  ou 
Cités. 

Ce  partage  eft  embarraflant  -,  parce  que  pour  venir  de  la  Pannonie  en 
Turinge  ,  il  ne  faut  point  pafler  le  Rhin  ,  ce  Pais  étant  entre  la  Panno- 
nie &  le  Rhin.  Eft-ce  ,  dit-on  ,  que  Grégoire  de  Tours  étoit  fi  igno- 
rant dans  la  Géographie,  qu'il  pût  tomber  dans  une  telle  faute  :  On  a 
peine  à  en  convenir. 

Comme  on  étoit  dans  cet  embarras  ,  il  fe  trouva  un  Manufcrit,  qui  , 
au  lieu  de  Toringiam  ,  avoit  Tungriam.  On  crût  par  là  avoir  trouvé  le 
dénouemenr.  On  foûtint  donc  ,  que,  félon  Grégoire  de  Tours  ,  les 
François  avoient  d'abord  paflé  de  la  Pannonie  ,  fur  les  bords  du  Rhin  ; 
qu'enluire  ils  avoient  paflé  le  Rhin  ,  &  étoient  venus  établir  leurRoïau- 
me  dans  la  Tongrie ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  Pais  de  Tongres  au  Pais  de 
Liège,  &c  que  c'étoit  delà  que  Clodion  étoit  venu  jufques  dans  l'Ar- 
tois ;  qu'il  avoit  pouflé  fes  conquêtes  jufqu'à  la  Somme  ,  Sec. 

C'eft-là  le  fyftême  de  Vignier,  de  Vendelin ,  du  Père  Jourdan  ,    Se 
■  de  plufieurs  autres ,  tout  à  fait  contraire  au  mien  ,  félon  lequel  je  foû- 
uens  que  les  Rois  François  font  toujours  demeurés  au-delà  du  Rhin 
jufqu'à  Clovis. 
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C'eft  un  tréfor  pour  un  Doftc  ,  qu'une  découverte  de  cette  nature , 
quand  elle  fonde  un  nouveau  fyftéme  qui  a  quelque  chofe  de  fpecieux  : 
mais  il  faudroit  avant  que  de  la  foûtenir,  en  examiner  la  folidité  ,  8t 
il  n'y  en  a  ici  aucune. 

Premièrement  ,  c'eft  une  pure  tradition  que  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte comme  fort  incertaine  :  Trcdunt  mtdti ,  &c.  il  n'en  fait  point  fou 
fentimenr,  8c  il  eft  clair  que  ce  n'eft  pas  celui  des  Auteurs  qu'il  cite  , 
félon  lefquels ,  dans  les  textes  qu'il  en  rapporte  ,  les  François  croient 
toujours  au-delà  du  Rhin ,  d'où  ils  faifoient  des  irruptions  dans  les  Gau- 
les ,  8c  chés  qui  les  Généraux  Romains  alloient  de  tems  en  tems 
porter  la  guerre  ,  en  paftant  le  Rhin  ;  &  ceh  fous  l'Empire  d'Ho- 
norius:  c'eft-à-dire  ,  du  tems  de  Pharamond. 

Ainfi ,  quand  il  feroit  vrai  que  les  François ,  un  fiecle  ou  deux  aupara- 
vant ,  fulïent  venus  de  là  Pannonie  dans  le  Païs  de  Tongres ,  iî  depuis 
on  ne  les  trouve  qu'au-delà  du  Rhin  ;  fi,  félon  tous  ces  Auteurs  con- 
temporains ,  on  va  attaquer  8c  châtier  leurs  Ducs  ou  leurs  Rois  au-de- 
là de  ce  neuve  ;  fi  on  ne  voit  pas  dans  ces  mêmes  Auteurs  le  moindre 
veftige  du  Roïaume  des  François  dans  le  Païs  de  Tongres  ;  quel  fonde- 
ment ces  deux  lignes  de  Grégoire  de  Tours  donnent-elles  au  fyftéme 
d'un  Roïaume  des  François  établis  en-deçà  du  Rhin  î 

Secondement,  tout  ce  que  j'ai  rappotté  d'Apollinaire  ,  de  Procope, 
de  Grégoire  de  Tours  ,  détruit  entièrement  cette  idée. 

Troifiémement,  Tongna  eft  un  mot  qu'on  n'a  jamais  lu  dans  les  an- 
ciens Hiftoriens.  On  y  voit  bien  celui  de  Tongrt ,  mais  Tongna,  ne  fe 
trouvera  ni  dans  aucun  autre  endroit  de  Grégoire  de  Tours ,  ni  dans  les 
Auteurs  qui  l'ont  précédé  ,  ni  dans  ceux  qui  l'ont  fuivi  ;  au  lieu  que  ce- 
lui de  Toringia,  fe  voit  par  tout. 

Mais  oublions  tous  ces  raifonnemens  ,  8c  plufieurs  autres  que  je 
pourrois  faire;  laiflbns  les  argumens  dont  Monfieur  de  Valois  a  forte- 
ment refuté  ce  (yftéme'j  quoiqu'il  tienne  comme  les  autres  ,  que  Clo- 
dion  8c  fes  fuccelFeurs  ont  régné  en-deçà  du  Rhin.  Venons  au  fait  du 
Manufcrit. 

Ce  Manufcrit  l'emportera-t'il  contre  l'autorité  de  tant  d'autres,  oi 
l'on  voit  tout  le  contraire  ?  Ceux  qui  ont  fait  valoir  cette  découverte, 
ont-ils  fait  une  réflexion  ?  feavoir  que  depuis  plus  de  mille  ans  que  Gré- 
goire de  Tours  a  écrit,  on  a  toujours  lu  Tonngtam  en  cet  endroit  ,  & 
jamais  Tongriam. 

Fredegaire  qui  écrivoit  peu  de  tems  après  Grégoire  de  Tours  ,  dit, 
en  fe  fervant  des  paroles-mêmes  de  cet  Hiftorien  dont  il  fait  l'Epito- 
me ,  que  Clodion  demeuroit  in  termina  Toringorum.  L'Auteur  du  Li- 
vre ,  qui  a  pour  titre  ,  Gefta  Rfgtttn  Francorum ,  parle  tout  de  même , 
&c  ajoute  expreflement  que  Clodion  pafla  le  Rhin  pour  venir  dans  le 
Païs  d'Artois.  Le  Moine  Roricon ,  Hincmar  dans  la  Vie  de  Saint  Ré- 
mi ,  8c  tous  les  autres  Copiftes  de  Gegoire  de  Tours  ,  emploient  le 
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même  terme.  Ils  ont  donc  lu  dans  les  manufcrits  qu'on  avoit  de  cer 
Auteur ,  il  y  a  mille  ans  ,  il  y  a  huit  cens  ans  ,  il  y  a  fix  cens  ans  ,  de 
la  même  minière  qu'on  lit  aujourd'hui  dans  nos  Livres  imprimés. 

Ainfi  le  manuferit  de  Morel  ,  où  l'on  voit  Tttngriam  ,  n'a  ce  mot 
que  par  la  correction  de  quelque  demi-Sçavant ,  que  le  partage  de  Gré- 
goire de  Tours  embarrafloit. 

Mais  ,  dira-ton,  peut-on  croire  que  Grégoire  de  Tours  n'ait  pas  fcù 
que  pour  venir  de  Pannonie  en  Turinge  ,  il  ne  falloit  pas  palier  le  Rhin. 
Monfieur  de  Valois  ,  pour  éluder  cette  difficulté ,  fait  une  autre  correc- 
tion au  partage,  &  dit  qu'il  faut  lire  dans  Grégoire  de  Tours  ,  Dehmc 
trai  a'to  M œn o ,  &  non  pas  Rheno  ,  après  avoir  parte  le  Mœin  ;  cela 
vaut  mieux -,  mais  après  tout  ,  c'eft  deviner  &.  contredire  encore  tous, 
les  m.inufcrits  :  Pour  moi ,  voici  ma  penfée  là-dertiis. 

Je  dis  que  Grégoire  de  Tours  rapporte  là  une  tradition  fans  l'exami- 
ner ,  ni  fcavo'r  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  ou  de  faux  ;  &  que  cette  tradi- 
tion avoit  quelque  fondement ,  même  en  ce  qu'elle  avoit  de  faux. 

Vignier,  dans  fou  Traité  de  l'origine  des  anciens  François,  rappor- 
te une  infeription  trouvée  dans  les  ruines  de  la  vieille  Bude  en  Pannonie , 
où  il  eft  dit  qu'une  légion  de  Sicambriens  fonda  en  ce  lieu-là  une  Ville 
qu'elle  appella  Sicambrie  de  (on  nom. 
;*l.  4.  Annal.  Il  y  avoir  au  rapport  de  Corneille  Tacite,  *  des  Sicambres  dans  ces 

quartiers-là  au  fervice  de  l'Empereur  Tibère.  Il  y  avoit  des  Bataves  dans 
le  même  Pais  au  fervice  de  l'Empereur  Hadrien ,  félon  le  témoignage  de 
l'Hiftorien  Dion.  On  voit  dans  les  anciens  Géographes  ,  un  Peuple 
proche  de  là  appelle  Brenci.  Les  Sicambres  &  les  Bataves  étoient  coin- 

}>ris  tous  le  nom  de  François ,  comme  les  Bruchtéres  ,  les  Camaves  ,  &c 
es   autres  qui  habitoient  le  long  des  bords  du  bas  Rhin  &  du  Va- 
hal.  Le  mot  Br:;ia  a  beaucoup  de  rapport  à  Ftranci. 

Voilà  ce  qui  a  pu  être  le  fondement  de  la  tradition  qui  faifoit  venir 
les  François  de  la  Pannonie,  toute  fauffe  qu'elle  étoit  en  ce  point-là. 
La  multitude  des  Nations  barbares  qui  inondèrent  l'Empire  au  cinquiè- 
me fiecle  de  l'Eglile,  la  diverfité,  &  la  multiplicité  de  leurs  noms  ,  & 
I'obicuriré  de  leur  origine  donnoient  alors  occafion  à  toutes  ces  conjec- 
tures que  l'on  faifoit  fur  leurs  anciennes  demeures. 

Pour  l'autre  point ,  feavoir  que  les  François  fulTent  venus  vers  la  Tu- 
ringe en  partant  le  Rhin  ,  c'eft  ce  qui  paroît  difficile  à  comprendre  ;  8c 
c'eft  pourtant  ce  qu'il  y  avoit  devrai  dans  cetre  tradition  ;  &  ce  qui 
ctoit  arrivé  trois  cens  ans  avant  que  Grégoire  de  Tours  écrivît  fon  Hif- 
toire. 

Euménius  dans  le  Panégyrique  de  Conftance  ,  &  Zofime  fur  la  fin  du 
premier  Livre  de  fon  Hiftoire  ,  racontent  que  l'Empereur  Probus  aïant 
vaincu  les  François,  agréa  la  propofuion  qu'ils  lui  firent  de  leur  donner 
des  terres  pour  habirer  :  qu'il  leur  en  accorda  fur  le  bord  du  Pont- 
Euxin  ,  où  ils  furent  tranfportés  ;  qu'aulîi-tôt  après  leur  arrivée  s'étant 
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révoltés  ,  ils  s'emparèrent  de  quantité  de  Navires  ,  qu'ils  trouvèrent 
au  bord  de  la  Mer-,  que  ces  Avanturiers  s  embarquèrent  ,  &  ravagè- 
rent toutes  les  côtes  d'Alie  ,  de  Grèce,  d'Afrique  ,  de  Sicile  ,  prirent 
Se  pUlerenr  Siracufe,  pénétrèrent  dans  l'Océan,  Se  s'en  revinrent  en- 
fin dans  leur  Pais. 

Pour  y  rentrer ,  ils  traverferent  les  Gaules  ,  vinrent  fe  repofer  fur  les 
bords  du  Rhin  ,  c'eft  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours ,  Lirtora  Rbeni  <tm- 
ni  ina'butjje  :  Se  enfuite  ils  palTerent  vers  la  Turinge  qui  étoit  la  fron- 
tière du  Païs  des  François  de  ce  cote-là.  Dehinc  trAnfabto  Rbeno  Torin- 
gtam  tran/mtaffe.  C'eft  ainii  ,  ce  me  femble  ,  que  fe  doit  entendre  la 
tradition  dont  parle  Grégoire  de  Tours  ,  fi  toutefois  elle  vaut  la  peine 
d'ê.re  expliquée.  Difons  un  mot  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui ,  &  qui 
ont  placé  les  François  dans  les  Gaules  avant  Clovis. 

Ce  font  ceux-là-mêmes  qui  trouvent  l'origine  de  notre  Nation  dans     Çel-autorité  disÉ- 
la  Ville  de  Troyc,  Se  qui  racontent  ferieufement ,    qu'après  la  prife  de   "*£"„$  j^"™ 
cette  Ville  par  les  Grecs ,  une  partie  des  habitans  paila  en  Italie  fous  la  Gauiw  avam  elevi» 
conduite  d'Enée,  qu'une  autre  partie  au  nombre  de  douze  mille  ,  alla 
s'établir  vers  les  Palus-Méotides,  où  elle  bâtit  une  Ville  appellée  Sicam- 
brie  ;  que  les  François  demeurerent-là  jufqu'au  règne  de  Valentinien  ; 
&  que  ce  fut  du  tems  de  cet  Empereur  ,  qu'ils  s'approchèrent  du  Rhin  ; 
après  quoi  fuit  l'Hiftoire  de  l'établiflement  de  Clodion  dans  les  Gaules. 

Le  commencement  de  cette  Hiftoirc  eft  une  pure  fable,  Se  eft  plein 
d'abfurdités.  Le  tems  du  départ  des  François  de  Sicambrie ,  Se  de  leur  ar- 
rivée fur  le  Rhin  du  tems  de  Valentinien  ,  eft  une  faufl'eté  vifible; 
l'Hiftoirc  Romaine  faifant  mention  des  François  ,  comme  d'habitans  de 
la  Germanie  ,  dès  le  tems  de  l'Empereur  Gallien.  Peut-on  après  cela 
faire  fond  fur  ce  qui  luit  de  l'établiflement  de  ces  mêmes  François  dans 
les  Gaules  fous  Clodion,  que  l'Hiftoire  Romaine  dit  expreflement  en 
avoir  été  challcs  par  Actius  General  de  l'Armée  de  l'Empire. 

En  un  mot  tous  ces  Ecrivains  ont  glofé  fur  Grégoire  de  Tours  ,  qui 
parle  de  l'entrée  de  Clodion  d  .ns  les  Gaules ,  Se  qui  paflant  fous  filence  la- 
défaite  de  ce  Prince  par  Actius  ,  que  nous  apprenons  par  l'Hiftoire 
de  l'Empire  ,  leur  a  donné  lieu  de  croire  ,  qu'il  s'y  croit  établi.  A 
cette  faufï'eté  ces  Ecrivains  ,  plulieurs  fiedes  après  Grégoire  de  Tours, 
en  ont  ajouté  une  infinité  d'autres  dont  tout  le  monde  convient,  & 
qui  doivent  faire  compter  pour  rien  leur  autorité  fur  le  point  dont  il 


s  agit. 


Au  fujet  de  mon  nouveau  fyftéme  ,  il  y  a  eu  des  gens  qui  fe  font 
imaginé  que  je  retrsnchois  quatre  de  nos  Rois  de  la  première  Race  , 
fçavoir  Pharamond  ,  Clodion  ,  Mcrovéc  &  Childéric  ,  Se  ils  ont  pref- 
que  regardé  ce  retranchemenr  comme  un  attentat.  C'eft  ainfi  que  l'on 
prononce ,  quand  on  juge  (ans  avoir  donné  la  moindre  attention  aux 
chofes  dont  on  entreprend  de  juger.  Je  n'ai  point  ôcé  à  la  première  Race 
les  quatre  Rois  dont  il  s'agit  ;  mais  je  les  fais  régner  dans  la  France  au~ 
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delà  du  Rhin.  Qu'ils  aient  régné  dans  cette  France,  ou  dans  les  Gaules , 
ils  n'en  font  pas  moins  Rois  des  François  ,  &  n'appartiennent  pas  moins 
à  la  première  Race.  Si  ceux  qui ,  comme  la  plupart  de  nos  Hiftoriens  , 
font  régner  Pharamond  lur  les  François  au-delà  du  Rhin  ,  ne  font  pas 
cenfés  l'ôter  à  la  première  Race ,  pourquoi  m'aceufera-t'on  de  le  lui 
ôter  ,  parce  que  je  le  fais  régner  comme  eux  au-delà  de  ce  fleuve  auffi- 
bien  que  fes  premiers  Succelleurs  ? 

Voilà ,  ce  me  femble  ,  mon  opinion  afTés  folidement  établie  ,  félon 
laquelle  Clovis  eft  le  premier  des  Rois  des  François  qui  ait  fixé  la  de- 
meure de  la  Nation  dans  les  Gaules  ,  où  tous  fes  Predeceileurs  n'a- 
voientfait  que  des  excurfions ,  fans  pouvoir  s'y  établir  ;  aïant  toujours 
été  repouflés  par  les  Romains  :  Se  c'eft  la  raifon  pourquoi  en  entrepre- 
nant d'écrire  l'Hiftoire  de  France  depuis  l'établifïcment  de  la  Monarchie 
dans  les  Gaules  ,  je  la  commence  par  Clovis. 

Ceux  qui  ont  trouvé  mauvais  que  je  ne  commençaiïe  pas  mon  Hiftoi- 
re  par  Pharamond,  comme  ont  fait  les  autres  qui  ont  écrit  avant  moi 
l'Hiftoire  de  France,  auront  encore  de  quoi  fe  fatisfaire  fur  un  point  ï 
c'eft  que  dans  ce  premier  Article  de  ma  Préface  Hiftorique  ,  &  dans  le 
fuivant ,  ils  trouveront  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  Se  de  non 
fabuleux  dans  les  règnes  de  Pharamond,  de  Clodion  ,  de  Mérovée  Se 
de  Childéric  :  car  j'y  ai  touché  tous  les  faits  les  plus  importans  Se  le9 
plus  fûrs  des  règnes  de  ces  quatre  Princes  -,  Se  je  n'y  ai  rien  omis  que 
les  fables  qui  ne  fervent  qu'à  gâter  une  Hiftoire. 

ARTICLE     SECOND. 

De  la  dêpofition  du  Roi  childéric  père  de  Clovis ,  &  de  l'élec- 
tion du  Comte  Gilles  General  de  ï  Jrmée  Romaine  n  pour  être 
mis  en  fa  place  fur  le  Trône  des  François. 

je.  x.c.ii.  ,.  Les  François  ,  dit  Grégoire  de  Tours,  après  avoir  chafTé  Childéric 
»  à  caufe  de  fes  excelTives  débauches  ,  élurent  d'un  commun  confente- 
»  ment  le  Comte  Gilles  pour  leur  Roi  ,  c'étoit  celui  qui  commandoit 
»»  l'Armée  Romaine  dans  les  Gaules.  » 

Je  n'ai  prefque  contre  ce  fait  que  des  conjectures  Se  des  argumens 
négatifs  ;  mais  peut-être  feront-ils  fur  l'efprit  des  Lecteurs ,  quand  ils  les 
auront  examines ,  le  même  effet  qu'ils  ont  fait  fur  le  mien  ,  je  les  tou- 
cherai en  deux  mots. 

On  ne  peut  gueres  voir  rien  de  plus  extraordinaire  que  cette  élec- 
tion d'un  General  de  l'Armée  Romaine  par  des   François  ,  tels  qu'é- 
toient  ceux  dont  je  parle  ,  Païens  3  jaloux  de  leur  liberté  Se  de  la  gloi- 
re de  leur  Nation  ,  aufti  diiferens  des  Romains  par  leurs  mœurs  ,  leur 
.  police  ,  leurs  Coutumes  ,  que  par  leur  Religion  ,  leurs  Ennemis  décla- 
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tés  ,  &C  qui  ne  cherchoient  depuis  long- tems  qu'à  leur  enlever  une  par- 
tie des  Gaules.  Une  telle  élection  confiderée  en  elle-même  paroit  quel- 
que chofe  à  peu  près  d'aufli  bizarre  ,  que  nous  l'auroit  paru,  il  y  a 
quelques  années ,  la  conduite  des  Turcs,  fi  après  avoir  dépol'é  Mahomet 
IV.  ils  avoient  élevé  fur  le  Trône  d'Orient  le  Prince  Charles  de  Lorrai- 
ne ,  qui  commandoit  alors  les  Troupes  de  l'Empereur  en  Hongrie. 

Plus  cet  incident  étoitfingulier  ,  &plus  devoit-il  être  marqué  dans 
l'Hiftoirede  l'Empire  :  on  n'y  en  dit  pas  néanmoins  «n  feul  mot.  C'é- 
toit  dans  un  tems  où  l'on  étoit  à  Rome  dans  des  défiances  continuelles 
des  Généraux  d'Armées ,  fui -tout  des  Armées  des  Gaules.  Toutes  leurs 
démarches   étaient  fufpectes.    Aè'tius  Prédécelleur  du  Comte  Gilles 

avoir  été  poignardé  fur  le  foupcon  de  quelque  intelligence  qu'il  avoit  „.Pr,fc"?  R''«or.r.fe* 
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avec  les  Vandales.   D  autresi  avant  lui  avoient  eu  un  tort  pareil  pour  de 

femblables  raifons.  Le  Comte  Gilles  étoit  Gaulois  de  Nation  ,  aimé  des 
Peuples,  &  Capitaine  expérimenté.  Quel  plus  grand  fujet  de  défiance 
eût  pu  donner  ce  Général,  que  d'unir  en  fa  pertonne  au  commande- 
ment des  Armées  des  Gaules  ,  qu'on  fuppofe  qu'il  garda  toujours,  l'au- 
torité Roïale  fur  un  Peuple  belliqueux  ,  redoutable  depuis  long-tems  à 
l'Empire,  &  qui  commandé  &  difcipliné  par  un  Chef  de  cette  impor- 
tance ,  feroit  devenu  invincible  ?  Le  Tyran  Magnence  ,  qui  avec  le  fe- 
cours  des  Saxons  6c  des  François ,  avoit  voulu  envahir  l'Empire  du  tems 
de  l'Empereur  Confiance  ,  étoit  un  exemple  qu'on  ne  devoit  pas  avoir 
encore  oublié. 

Cette  démarche  étoitextrémement  délicate  pour  ce  Comte,  fupnofé 
qu'il  voulut  demeurer  dans  le  devoir.  C'éroitfous  la  tyrannie  du  Patrice 
Ricimer  ,  qui  créoit  &  faifoit  périr  les  Empereurs  les  uns  après  les  au- 
tres ,  félon  qu  il  s'en  accommodoir,  ou  qu'il  s'enennuïoit.  Et  certaine- 
ment au  cas  que  le  Comte  Gilles  eût  été  tenté  de  monter  fur  le  Trône  de 
l'Empire,  il  avoit  parla  la  plus  belle  occafion  du  monde  de  fe  faire  pro*- 
clamer  Empereur.  Eft-il  doncpofiîble  qu'un  événement  fi  furprenant  & 
enmême-tems  fi  public  ,  qui  devoit  naturellement  caufer  tant  d'inquié- 
tude ,  faire  naître  tant  de  foupçons  ,  donner  lieu  à  tant  d'intrigues, 
tenir  toute  la  Cour  en  fufpens  ,  eût  échappé  à  tous  ceux  qui  ont  écrit 
l'Histoire  de  l'Empire  de  ce  tems-là. 

Le  règne  de  ce  General  Romain  fut  un  règne  de  hait  ans,  autre  cir- 
conftance  remarquable.  Pendant  ce  tems-là  il  commanda  toujours  les 
Armées  de  l'Empire  Enfin  au  bout  de  ces  huit  ans  les  François  fe  révol- 
tèrent contre  lui,  l'abandonnèrent  ;  &  le  voilà  réduit  à  fa  feule  qualité 
de  Général  de  l'Armée  Romaine  dans  les  Gaules.  Voilà  encore  de  gran- 
des révolutions  &  des  avantures  bien  extraordinaires  ,  pour  avoir  été 
oubliées  par  tous  les  Hiftoriens  contemporains  ou  voifins  de  ce  tems- 
là. 

Ma  féconde  réflexion  fur  ce  fait ,  c'eft  que  le  Comte  Gilles  n'eft  pas  nn 
homme  oblcur  5c  inconnu  aux  Hiltoriens:  plufieurs  en  ont  parlé  ;  mais 
ils  ne  l'ont  jamais  traité  que  de  Comte  ou  de  Général  de  l'Armée  Romai- 
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ne  dans  les  Gaules  ;  &  aucun  d'eux  n'a  fait  la  moindre  allufion  à  fa  qu^  ■« 
lité  de  Roi- 
Dans  la  Vie  de  Saint  Martin  écrite  en  Vers  par  Paulin,  (qui  n'eft  pas 
Saint  Paulin  de  Noie  ,  comme  quelques-uns  l'ont  crû  ;  mais  un  autre  de 
l.  ^.  mêmenom&  demême  fiecle,  )  on  voit  le  Comte  Gilles  foûtenir  avec 
courage  le  fiege  d'Arles  contre  Theodoric  Roi  des  Vifigoths,  &  le  lui 
faire  lever  après  une  vigoureufe  fortie  Se  une  grande  défaite.  On  n'en 
fait  honneur  ni  aux  François  ,  ni  au  Roi  des  François. 

Peut-être  dira-t'on  ,  ne  l'étoit-il  pas  encore  ;  cette  a&ionne  s'étant 
faite  qu'un  an  après  que  Childéric  fut  monté  fur  le  Trône.  Ileft  pour- 
tant impolfible  fans  cela  ,   &  même  avec  cela  ,  de  trouver  les  huit  ans 
L  ,>c  ,  de  règne  que  lui  donne  Grégoire  de  Tours  :  car  Childéric  commença  à 

U/ciusinchranico.  re?ner  en  458.  Se  le  Comte  Gilles  mourut  en  463.  Mais  il  devoit  être 
1  '"' AnR4h0"°r'  Roi  au  moins  lorfqu'il  accompagna  l'Empereur  Majorien  en  Efpagnc 
pour  l'expédition  d'Afrique  ,  que  l'incendie  des  Vai fléaux  ht  manquer. 
Cependant  Sidoine  Apollinaire  raifant  un  long  dénombrement  des  di- 
verfes  Nations  que  Majorien  avoir  alors  dans  ton  Armée  ,  ne  nomme  ,  ni 
les  François  ,  ni  le  Roi  des  François.  On  n'y  voit  ni  le  nom  de  Franci , 
ni  ceux  de  BruEieri  ,  de  Chatti ,  àéStcambri ,  ni  aucun  des  autres  que 
cet  Ecrivain  Se  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ont  coutume  de  donner  aux 
François. 

Baflama ,  Sus  vus , 
Vxnnonius ,  Nettrus  ,  Chuntts  ,  Geta  ,  Dacns  ,  Al.tnus  , 
Bellonothus  ,  Rug:ts  ,  BHrgundio^FefHS  ,    Alites  , 
Bifalta,  Oftrogothpts ,  Procrujtes ,  Sarm.it a,  Afofcbus , 
Poft  aquilas  ventre  tuas. 

Si  le  Comte  Gilles  étoit  alors  Roi ,  n'autoit-ilpaseu  une  Armée  en- 
tière de  François  fous  fon  commandement?  Et  auroit-il  quitté  fon  Roïau- 
me,  fans  amener  avec  lui  les  principaux  Capitaines  Se  les  meilleures 
Troupes ,  dans  un  tems  où  il  devoit  tout  appréhender  de  l'inconflance 
de  la  Nation. 
pcLtus  Rhetor.  i  Prifque  le  Rhéteur,  que  j'ai  déjà  cité  en  une  autre  occafion,  où  il 
nous  apprend  des  particularités  fi  importantes  des  enfans  de  Clodion  que 
nul  autre  n'avoir  rapportées  ,  nous  marque  encore  une  chofe  bien  con- 
fiderable  du  Comte  Gilles  dont  nous  parlons  \  il  l'appelle  en  Grec 
NiyiiJjoî,  au  lieu  de  Atytius.  Il  di'>:  que  ce  Comte  irriré  contre  les  Ro- 
mains d'Italie  ,  c'eft-à-dire  ,  contre  Ricimer  qui  avoir  fait  périr  l'Empe- 
reur Mr.jorien  ,  lui  donna  de  grandes  inquiétudes  :  «  parce  ,  dit-il ,  que 
«•ce  capitaine  étoit  à  la  tête  d'une  grofle  Armée  qui  avoir  fuivi  Majorien 
»  en  Efpagne  >  Se  dont  il  eùr  vengé  la  mort ,  fi  les  Goths  n'enflent  fait 
„  diverfion  dans  les  Gaules ,  &  ne  l'euflent  obligé  à  venir  défendre  la 
»  fronriere  de  l'Empire  contre  eux,où  ce  Général  fit  des  merveilles.  »  On 
ne  voit  en  tout  cela  qu'un  Général  Romain  ,  &pas  la  moindre  apparence 
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d'un  Roi  des  François  :  c'étoit  cependant  là  un  endrok  tout  propre  à 
marquer  cette  circonftance. 

Mais  le  Comte  Gillesétoit  Roi  des  François,  fi  jamais  il  l'a  été  lorf-  la[ 
q::e,  félon  Idace,  il  remporta  fur  les  Gothsune  grande  Victoire  dans  la 
Province  Armorique  ,  où  Frédéric  frère  de  Théodoric  Roi  des  Vifi- 
goths  fut  tué.  Id,;ce  qui  lui  donne  en  cette  occalionla  qualité  de  Com- 
te &  de  Général  de  l'une  &  de  l'autre  Milice  Romaine  ,  &  nous  apprend 
avec  cela  que  c'étoit  un  grand  homme  de  bien,  pafle  (ous  lilence  fa 
qualité  de  Roi.  Il  frit  mention  encore  de  ce  Capitaine  en  deux  autres 
endroits-,  &:  enfin  en  rapportant  fa  mort  ,  il  en  parle  commed'un  hom- 
me dont  la  conduite  ex  le  courage  fervoient  feuls  de  barrière  aux  Gorhs, 
pour  les  empêcher  d'entrer  dans  les  Terres  de  l'Empire.  £h^o  deffi:;.t; 
wcx  Gothi  r. -gianes  tnvadunt  ,  cjuas  R.omp.;io  nommi  tp.ebatur. 

Mais  ce  qui  eft  remarquable  ,  &  ce  qui  pafle  l'argument  négatif  ,  c'eft 
que  leion  PEvêque  Idace  ,  qui  écrivoit  ce  qui  ie  pafioit  de  Ion  tems ,  ce 
Comte  meurt  la  troifiéme  année  de  l'Empereur  Severe  ,  c'eft-à-dire  , 
cinq  ans  après  que  Childéric  eut  fuccedé  au  Roïaume  des  François  par 
la  morr  de  Ion  père  Mérovée.  Où  trouver  donc  ces  huit  ans  que  Grégoire 
de  Tours  donne  au  règne  du  Comte  Gilles  ;  Je  ne  fçai  fi  je  me  trompe  ; 
mais  il  me  lemble  que  cet  aflémblage  de  preuves  que  j'ai  réunies  ici , 
font  une  démonftration  morale  contre  ce  Paradoxe  Hiftorique,  d'un 
Général  Romain  élu  Roi  par  les  François  de  ce  tems-là. 

Pour  moi  je  me  perfuade  que  cette  Hiftoire  apocriphe  n'a  été  re- 
çue jufqu'àprefent  fans  conrreditpar  nos  Ecrivains  del'Hiftoire  de  Fran- 
ce ,  que  parce  qu'elle  fervoit  à  egaïcr  un  peu  la  trille  flerilité  de  ces 
Eremiers  règnes ,  qu'on  s'étoit  mis  en  tête  fans  nul  fondement  raifonna- 
le  ,   de  placer  en-deçà  du  Rhin. 

Mapenfée  donc  eilque  ce  que  Grégoire  de  Tours  a  écrit  là-deiïus,n'dl 
point  autre  chofe  que  l'extrait  ou  l'abrégé  de  quelque  Roman  qui  couroit 
defontems,  &  qu'il  a  pris  pour  une  véritable  H iftoire  du  règne  de 
Childéric  ,  qui  regnoit  au-delà  du  Rhin  près  de  cent  cinquante  ans  avant 
qu'il  écrivit  la  fienne. 

Car  fi  l'on  y  prend  garde,  tout  eft  ici  Romanefque  ;  Childéric  encore 
enfanr  mené  en  captivué  ,  &  puis  fauve  par  Viomade  ,  le  caractère  qu  on 
lui  donne  d'un  Prince  également  brave  &  amoureux,  la  retraite  chés  le 
Roi  de  Turinge  ,  après  avoir  été  chaffé  de  Ion  Trône  par  fes  Sujets ,  fes 
amours  avec  la  Reine  de  Turinge,  ceue  Reine  qui  après  le  rétabJi(lè> 
ment  de  ce  Prince  ,  quitte  fon  mari  &  fon  Roïaume  pour  venir  cher- 
cher fon  Amant,  cette  pièce  d'or  partagée  en  deux,  dont;  Childéric 
avoir  sardé  une  moitié  ,  6c  dont  l'autre  moitié  lui  fut  renvoïcepar  ("on- 
fidèle  Viomade  ,  pour  lui  fuie  entendre  qu'il  étoit  tems  de  revenir  dans: 
fes  Erar's  ,  fans  parler  des  vilions  qu'on  prétend  qu'il  eur  la  première  nuit 
de  fes  noces, que  ceux  qui  l'ont  fait  régner  en  de-ça  du  Rhin  ontajoûu'es 
eu  pe:i   conce  de  Grégoire  de  Tours.  Tour  cela  fans  doute  a  tout  l'air  d'un. 

Rom..n.  Et  )e  crois  que  bien  des  gens  penleront  comme  moi  là-defus. 
Tome  /•  q 
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On  pouvoir,  alors  impunément  embellir  de  ces  fortes  d'épifodes  l'Hif- 
toire  des  François,  par  la  raiion  qu'ils  étoient  encore  dans  la  France» 
c'etl-à-dire  ,  au-delà  du  Rhin  fans  avoir  que  très-peu  de  commerce  avec 
les  Gaulois  ;  &  on  ne  commença  à  fçavoir  d'eux  quelque  chofe  de  bien 
certain  qu'après  que  Clovis  fe  fut  établi  dans  les  Gaules.  Alors  on  étoit 
inftruit  de  ce  qui  fe  pallbit  parmi  eux  ,  comme  on  fçavoit  ce  qui  fe  pal- 
ïoit  chés  les  Bourguignons  &  chés  les  Viligoths,  les  négociations  de 
leurs  Rois,  leurs  alliances,  leurs  mariages  ,  leurs  intérêts  dans  les 
grands  mouvemens  qui  fefailoient  par  rapport  à  eux  dans  les  Gaules. 
Ce  n'eft  que  depuis  ce  tems-là  que  notre  Hilfoire  commence  à  fe  dé- 
brouiller ,  &c  à  ouvrir  une  fcene  digne  de  ceux  qui  veulent  s'en  in- 
ftruire. 

Ainfiles  deux  faits  que  je  viens  d'établir  dans  ces  deux  Articles  fe 
fervent  de  preuve  l'un  à  l'autre.  L'ignorance  proronde  où  l'on  a  été  dans 
les  Gaules  touchant  les  affaires  des  François  juf  qu'au  tems  de  Clovis, 
marque  qu'ils  n'y  étoient  pas  établis  avant  ce  tems-là  ;  &  par  cette  raifon 
même  qu'ils  n'y  étoient  pas  encore  établis ,  on  ne  doit  pas  recevoir  com- 
me des  vérités,  des  faits  qui  les  regardent,  auiîi  peu  vrai-femblables 
que  celui  que  je  viens  de  combattre.  Ce  fait  d'ailleurs  étoit  fi  important, 
qu  il  auroit  dû  être  marqué  par  tout ,  &  néanmoins  il  ne  Teft  nulle  paie 
que  plus  de  cent  cinquante  ans  après ,  qu'on  prétend  qu'il  s'eft  paffé.  En- 
fin les  Epoques  ne  s'accordent  point  du  tout  avec  la  Chronologie  des 
Auteurs  contemporains. 

je  finis  par  une  réflexion  que  je  fupplie  les  Lecteurs  de  faire  avec 
moi ,  que  quand  il  s'agit  défaits  pareils  à  ceux  que  je  viens  de  traiter  , 
on  doit  moins  régler  fon  jugement  fur  la  force  de  chaque  preuve  prife 
en  particulier ,  que  fur  l'alîemblage  de  toutes  ces  mêmes  preuves.  En  des 
matières  de  cette  nature  les  argumens  pris  féparément  n'ont  pour  la  plu- 
part que  de  la  probabilité  ;  mais  tous  ramaflesenfemble,  &  foûtenus  les 
uns  par  les  autres  font  un  autre  effet  fur  l'efprit  ,  &  forment  une  dé- 
monitration  morale ,  capable  de  convaincre  ceux  qui  fans  prévention 
cherchent  la  vérité  de  bonne  foi,  &c  font  bien  ailes  de  la  voir,  quand 
elle  fe  prélente. 

ARTICLE   TROISIEME. 

Ou  l"on  examine  file  Roïaume  de  France  depuis  l'établiffement  de 

la  Monarchie  dans  les  Gaules  ,  a  été  un  Etat  héréditaire , 

oh  un  Etat  électif. 

Du  Haillan ,  celui  des  Auteurs  de  notre  Hiftoire  générale  ,  qui  au  ré- 
cit des  faits  Hiltoriques  aie  plus  ajouté  de  réflexions,  s'explique  ainfi 
fur  cefujet.  "  Après  la  mort  de  Clodion  le  Chevelu  ,  Mérovée  fut  élu 
,,  Roi  par  les  François,  qui  fe  referverenr  cette  puillance  d'élire  &  ban- 
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nir  &  chafler  leurs  Rois.  Et  bien  que  ics  enfans  aient  fuccedé  quel-" 
quefois  à  leurs  pères ,  &  les  frères  à  leurs  frères ,  ce  n'a  été  par  droit  " 
héréditaire,  ains  par  l'élection  &  confentement  des  François ,  qui  (c  " 
trouvant  bien  d'un  Roi,  ont  voulu  ,  en  récompenfe  des  biens  reçus" 
de  lui ,  élire  &  recevoir  pour  Roi  ,  Ion  fils  ou  ion  frère. 

Et  en  un  autre  endroit ,  par  ces  exemples  &  autres  femblables  dont  " 
I'Hiftoire  de  France  eft  pleine,  on  lira  que  les  Rois  François  jadis  " 
croient  électifs ,  &  non  héréditaires ,  S:  encore  depuis  qu'Us  le  font  at-  " 
tribué  la  pofleffion  héréditaire  d'icelui ,  rejettant  l'élection  que  le  Peu-  " 
pie  en  faifoit  ,  eft  demeuré  une  forme  d'élection  qui  fe  fait  à  leur  Sa-  " 
cre  &  Couronnement  a  Rheims ,  auquel  les  Pairs  de  France  au  nom  " 
de  l'Eglife  ,  de  la  Noblefle ,  &  du  Peuple  élifent  le  Roi  là  prefent.  " 
Liais  cette  forme  d'élection  n'eft  qu'une  ombre  de  l'ancienne.  „  C'eft-là 
le  fentiment  de  cet  Hiftorien  furcefujer. 

D'autres  au  contraire  prétendent  que  l'Empire  François  étoit  cès- 
Iors  héréditaire  comme  aujourd'hui  ;  que  les  enfans  des  Rois,  félon  le 
droit  de  la  Nation  ,  fuccedoient  à  leurs  pères-,  qu'au  défaut  des  en- 
fans mâles  les  frères  fuccedoient  ,  Se  au  défaut  de  ceux-là  ,  que  c'é- 
toient  les  païens  les  plus  proches.  Je  crois  cette  féconde  opinion  très- 
vraie  ,  &:  celle  de  du  Haillan  très-faufie  ,  au  moins  pour  la  première  Ra- 
ce ;  car  il  me  paroîr  qu'il  y  eut  du  changement  pour  la  féconde. 

La  première  preuve  de  ma  piopoiition  eft  la  manière  dont  notre  ancien 
Hiftorien  s'exprime  fur  le  partage  que  les   enfans  de  Clovis  firent  de 
l'Empire  François  après  fa  mort.    Clovis  étant  mort,  dit  Grégoire  de 
Tours,  fes quatre  jils  Thienri  ,  Clodomir ,   Childebert  c~  Clotaire  par- 
tagèrent entre  eux  fan  Roiattme.  Il  n'y  a  là  nulle  mention  d'élection; 
au  contraire  ,  il  eft  exprefTément  marqué  que  ce  font  les  enfms  qui  par- 
tagent eux-mêmes  entre  eux  la  fuccefiion  de  leur  père.  C  eriaincmentricn 
n'eftplus  conforme  à  la  fuccefiion  herediraire  que  ce  pirtage  ;   Se  rien 
ne  paroi t  s  accorder  moins  avec  une  élection.  Si  l'élection  y  étoit  inter- 
venue, el'e  auroit  apparemment  tombe  lur  un  leul.  C'eft-là  l'ufage  or- 
dinaire des    Etats  électifs  ;  mais  fuppofons  que  les  François  comptant 
pour  rien  l'affoibliiTement  de  la  Monarchie  ,  <S:  piuheurs  autres  incon- 
veniens  ,  eufient  réfolu  de  la  partager ,  il  auroit  au  moins  fallu  que  d'a- 
bord les  Seigneurs  eu  fient  fait  eux-mêmes  le  partage  de  l'Etat  en  quatre 
Roïaumes,  &  qu'enfuite  chaque  Roïaume  eu:  élu  fou  Roi.  Or  il  ne  pa- 
roîr dans  I'Hiftoire  nul  veftige  de  cela,  ni  en  ce.teoccaiion,  ni  en  d'au- 
tres pareilles -,  &  au  contraire,  l'Hiftorien  dit  exprefiémenr  que   ce  fu- 
rent les  fils  de  Clovis  qui  firent  eux-mêmes  les  partages  entre  eux. 
Je  tire  une  féconde  preuve  de  la  manière  donr  fe  fit  le  partage  du  même 
Empire  François  entre  les  fils  de  C  louirel.  Ce  Prince  avoir  réuni  en  fa 
peilonne  toute  la  Monarchie  Françoife,  &:  laiffa  auiïï  quatre  fils.  Chil- 
péric  le  cade:  fe  faifir  de  la  Ville  de  Paris ,  prétendant  s'aflurer  par  là  la 
parrie  du  Roïaume  qu'on  appelloir  le  Roïuime  de  Paris.  Mais  ,  die  Gré- 
goire de  Tours  ,  fes  trois  frères  unis  enlemble  le  crufierent  de  Paris  . 
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en  vinrent,  à  un  partage  légitime  qu'ils  firent  entre  eux.  Interfe  divifo~ 
ttem  légitimant  faciunt  :  &  le  fort  donna  à  Caribert  le  Roïaume  de  Pa- 
ris ,  deditcjue  fors  Garibertoregmim  Childekerti ,  f.dcmcjHc  habere  Pa.- 
n/îts;  à  *  Gontran  le  Roïaume  d'Orléans  qui  avoir  été  autrefois  le  par- 
rage  de  Clodomir-,  à  Chilpéric  celui  de  Soiiîons  qui  avoir  appartenu  à 
CÏotaire  fon  père  ,  cv  à  Sigeberr  le  Roïaume  de  Thierri  qui  avoir  pour 
Capitale  la  Ville  de  Mets.  Outre  cette  manière  de  partager  ,  qui  n'eft  , 
comme  j'ai  dit,  nullement  propre  des  élections  faites  parle  Peuple,  ou- 
tre que  ce  font  encore  les  Princes  eux-mêmes  qui  font  ce  partage  entre 
eux-,  il  eft  ici  marqué  expreftement  qu'ils  tirèrent  au  forr;  peut-on  rien 
voir  qui  reflente  moins  l'éleétion  ? 
Pr:uvc.  Troiiîéme  preuve.  Gontran  Roi   de  Bourgogne  étant  demeuré  feul 

après  la  mort  de  fes  trois  frères,  fe  faifir  d'une  parrie  du  Roïaume  de 
Chilpéric  &  de  quelque  parrie  de  celui  de  Sigebert  qu'il  prérendoir  lui 
appartenir  en  vertu  d  un  Traité  qu'il  avoir  fait  avec  ces  deux  Princes  fes 
frères.  Ce  Prince  n'avoir  point  d'enfans  mâles  ,  mais  il  avoir  deux  ne- 
veux ,  Childebert  Roi  d'Auftralîe,  fils  de  Sigebert ,  &  CÏotaire  II.  fils 
de  Chilpéric.  Il  fit  un  Traire  avec  Childeberr  par  lequel  il  le  faifoit  hé- 
ritier de  rous  fes  Etats ,  à  quelque  peu  de  chofe  prés  qu'il  fongeoit  à 
lailTer  à  CÏotaire  ;  &c  erferFet  Childeberr  après  (a  morr  (e  mit  en  polîéf- 
fion  du  Roïaume  de  Bourgogne;eft-ce-là  la  conduite  d'un  Roi  qui  pollecic 
un  Roïaume  électif  2  Les  Peuples  ne  fe  leroienr-ils  pas  oppoles  a  un 
Traité  qui  eûr  violé  fi  ouvertement  leurs  droits  ?  Er  il  ne  faut  pas  dire 
que  ce  fut  là  une  ufurpation  de  Gontran  :  c'éroir  un  bon  &c  Liint  Prince , 
qui  n'étoit  ni  fort  vaillant  ni  fort  ambitieux  ,  &  dont  le  gouvernement 
même  étoit  foible. 
Preuve.  La  quatrième  preuve  eft,  que  les  fils  des  Rois  de  la  première  Race 

étoient  appelles  Rois  ,  même  fans  avoir  éré  alfociés  au  Trône  par  leur 

fiere.  Cela  fe  voit  en  pluneurs  endroirs  de  notre  Hiftoire;  &c  même  dès 
eur  nailïance  ils  porroient  le  titre  de  Roi.  C'eft  ce  que  nous  apprend 
la  39.  formule  du  1.  Livre  de  Merculphe ,  donr  le  rirre  eft  ,  Vt  pro  nati- 
Vitate  Régis ,  ingenui  relaxetitttr.  Er  dans  cette  formule  le  R.oi  ordonne 
que  pour  obrenir  de  Dieu  une  longue  vie  au  Prince  nouveau  né ,  on 
donne  la  liberté  à  un  certain  nombre  d'Efclaves  des  Maifons  Roïales. 
Rien  ne  montre  mieux  que  la  naiffance  donnoit  aux  fils  des  Rois  par 
elle-même ,  droir  à  la  Roïauré. 
s. preuve.  Tjne  cinquième  preuveeft,  ce  que  dit  l'Hiftorien  Agathias  ,  en  par- 
lanr  de  la  morr  de  Theobalde  Roi  delà  France  Auftrafienne,  qui  n'avoit 
point  laide  d'enfans  mâles.  Cet  Auteur  dit  que  la  Loi  dn  P.iis  après  la 
1.1.  mort  de  Theodeh aide  .pjelloit .';  / a  Couronne  Childebert  Qr  Clôt,  ire  fes 
deux  grands  oncles,  comme  fes  plus  proches  parcns.  C'étoit  donc  la  Loi 

*  Gnntrainno  regnnm  Clotlomrris.ic  ttnerc  fedem  Aurcli.inenfem  ,  Chilperieo  vcô  regnum  Clorarii 
praii  eus ,  ciukedramque  SueiTionum  habere,  Sijcbeuo  cjiiocjue  rcgnumïlicodonci  feJemcjue  baberc 
jMeteofem, 
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C<  la  proximité  du  Sang  ,  &c  non  pas  l'élection  qui  rcgloit  alors  la  fuc- 
cellion  de  l'Empire  des  François. 

Mais  il  y  a  fur  cela  un  préjugé  qui  me  parcît  fonder  une  démonftra- 
tion  dans  une  matière:  relie  qu'ell  celle  dont  il  s'agit  -,  c'ett  que  pendant 
plus  de  trois  cens  ans  la  Couronne  s'eft  confervée  dans  la  même  F.  mille ,  * 
tant  au-delà  qu'en-deçà  du  Rhin.  Car  depuis  Pharamond  qui  commen- 
ça à  régner  vers  l'an  410.  jufqu'à  Fan  751.  ou  751.  que  Childeric  11 L-  rut 
dépofé  ,  &  que  Pépin  Chef  de  la  féconde  Race  prit  le  titre  de  Ro: , 
il  y  a  351.  ans.  Que  ii  fuivant  l'idée  de  du  Hailtan  le  Roïaume  avoir. 
été  purement  électif,  &  que  toutes  les  autres  Fa  ailles  illuftres  parmi  les 
François  eutlenr  eu  droir  d'y  prétendre  ,  il  elt  raanlfefte  qu'elles  n'ëuf- 
fenr  pas  lai  île  celle-ci  fi  long-tems  en  poilelîîon  de  cet  avantage  ,  tk  dz 
cet  honneur  ,  outre  la  prolcription  qui  étoit  à  craindre ,  les  inrercts  par- 
ticuliers  de  roures  ces  Familles  y  éroient  trop  contraires. 

C'eit  par  certe  raifon  qu'en  Pologne  qui  elt  un  Roïaume  électif,  nous 
avons  vu  de  nos  tems  les  Familles  monter  fur  le  Trône  les  unes  aprè"; 
les  autres  ;  c'eil  ce  qu'on  a  vu  dans  d'autres  Etats  d'Europe  tan- 
dis qu'ils  ont  été  électifs.  Au  contraire  dans  l'Empire  François  fous  la 
première  Race  ,  non  feulement  on  ne  voit  point  de  différentes  Familles 
fut  le  Trône-,  mais  ce  qui  elt  encore  très-remarquable  ,  on  ne  les  voit 
point  faire  de  tentative  pour  y  monter.  On  trouve  fous  Thierri  ï.  Roi 
d'Auflrafie  fils  de  Clovis ,  un  Avanturier  nommé  Mondéric  qui  prend  la 
qualité  de  Roi;  mais  ce  n'ell  qu'en  le  dilant  delà  Famille  Roïale.  Un  Greg>  xur- 
Gondebaud  du  tems  des  petits-fils  de  Clovis  vient  de  Conif  antinople  Se  c-  •*• 
fe  fait  proclamer  Roi  à  Brive- là-Gaillarde  ;  mais  c'eft  en  fe  difant  fils 
de  Clotaire  I.  Cet  exemple  montre  que  la  feule  naitïance  donnoit  droit 
à  la  fucceffion  du  Roi  morr.  Car  il  l'élection  étoit  neceflaire  pour  avoir 
droit  à  la  Couronne  ,  Gondebaud  ,  quand  même  il  auroit  été  certaine- 
ment fils  de  Clotaire,  n'y  auroit  pas  eu  même  un  droit  apparent  ,  puif- 
qu'après  la  morr  de  Clotaire  ,  on  n'avoit  eu  nul  égard  à  lui  dans  l'élec- 
tion des  Succeflèurs  de  ce  Prince. 

Un  feul  Grimoald  Maire  du  Palais  d'Auflrafie  ,  ofe  faire  prendre  le 
titre  de  Roi  d'Auflrafie  à  (on  fils  :  aulli-tot  il  fe  fait  un  foulevement  gê- 
nerai contre  tous  les  deux.  On  fe  faiiit  du  père  Se  on  l'envoie  enprifon 
à  Paris  où  il  mourut ,  le  fils  elt  chafîé  ou  eue  ,  Se  on  remet  ce  Roïaume 
dans  la  Famille  Roïale. 

Si  le  Roïaume  de  France  avoir  été  électif,  qui  auroit  empêché  les  Mai-  s.  Pccutc 
res  du  Palais  de  fe  frire  élire  ?  Ils  eurent  fous  plulieurs  Rois  la  puifiance 
toute  entière  entre  les  mains ,  Maîtres  des  Armées ,  des  Finances  ,  des 
Charges,  ils  dilpoloient  ablolument  de  tout  ,  il  ne  leur  manquoit  que 
le  nom  de  Roi  &  la  Couronne.  Que  ne  fe  faifoient-ils  élire  à  la  mort 
de  quelqu'un  de  ces  Rois ,  au  lieu  d'élever  à  leur  place ,  comme  ils  fài- 
foient ,  les  frères  ou  les  enfans  de  ces  Princes  encore  tout  jeunes  &  in- 
capables de  gouverner. 

Cette  raifon  de  leur  incapacité  à  caufe   de  leur  âge,  ne  devoit-e!lc 
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pas  lutHre  pour  les  exclure  d'un  Trône  électif,  vu  principalement  que  la 
France  avoir  fur  (es  frontières  tant  de  Peuples ,  ou  ennemis,  ou  tribu- 
taires très-didiciles  à  contenir  dans  la  foùmiffion. 

On  volt  par  la  fuite  de  l'Hiltoire  les  deicemians  de  Pépin  I.  du  nom, 
jufqu'àPepiïi  III.  qui  fut  enfin  Roi  ,  prendre  des  mefures  pour  monter 
fur  le  Trône,  &  cela  pendant  l'efpace  de  plus  de  cent  ans.  Pourquoi 
tant  de  précautions ,  tant  d'artifices,  tant  de  modeftie  arîeélée  >  Rien 
ne  leur  étoit  plus  ai  fi ,  vît  le  grand  nombre  d'amis  &c  de  ferviteurs 
qu'ils  avoient,  que  de  fe  faire  élire  Rois,  fi  le  Roïaume  avoit  été 
éleétif. 

Pépin  père  de  Charles-Martel  s'empara  du  Roïaume  d'Auitrafie ,  & 
s'en  fit  Duc  fans  dépendance  du  Roi  de  France  :  mais  il  n'ofa  jamais 
p-endre  le  tire  de  Roi.  Charles-Martel  fon  fils  étant  devenu  maître  ab- 
fo'ude  ce  Duché,  garda  non  feulement  la  même  conduite  ;  mais  mê- 
me il  fut  obligé  ,  pour  s'accommoder  à  l'inclination  des  François  Auf- 
trafiens  ,  d'y  rétablir  un  Roi  de  la  Race  Mérovingienne  ,  qui  s'appel- 
loit  Llo  taire  ,  Sccela  après  trente-fept  ans  d'interrègne  dans  cette  par- 
tie de  l'Empire  François.  Peut-on  rien  alléguer  de  plus  convainquant, 
pour  prouver  que  ces  Princes  avoient  par  lem  naiflance  un  droit  incon- 
tefl  ble  à  la  Couronne? 

Le  même  Charles-Martel  après  la  mort  de  ce  Clotaire  ,  reconnut 
Thierri  de  Chelles,  non  feulement  pour  Roi  deNeuftrie  &  de  Bour- 
gogne ,  mais  encore  pour  Roi  d'Aurtrafie.  Thierri  étant  morr  ,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  donner  à  la  France  ,  même  un  phantôme  dè°  Roi  , 
comme  il  avoit  fait  jufqu'alors  :  mais  auiïi  il  le  garda  bien  de  p;  endre  lui- 
même  le  titre  de  Roi ,  &  de  dater  les  Ades  publics  des  années  de  fon 
gouvernement  ,  comme  faifoient  les  Rois  de  France.  On  a  des  chartes 
de  ce  rems-là  ,  &  une  entre  autres  de  Charles-Martel  même,  datée  en 
ces  termes  :  L  •  c  Htjméme  année  d'après  ta  mort  du  Roi  Thierri  ;  &c'eft 
par  ces  fo'tes  de  Chartes  que  l'on  prouve  cet  interrègne  général  dans 
tout  l'Empire  François ,  que  le  Père  Sirmond  &  le  Père  Petau  ont  dé- 
couvert les  premiers  dans  notre  Hiftoire. 

Pépin,  fils  de  Charles- Martel ,  fit  mettre  fur  le  Trône  Childeric  III. 
C'eftce'ui  qu'il  détrôna  lui-même  quelque  tems  après,    en  s'emparant 
de  h  Couronne.  Que  ne  fefaifoit-il  élire  d'abord,  îi  le   Roïaume  étoit 
électif? 
y.  Pi-uve.  Mais  non  ,  les  François  depuis  long-tems  s'étoient  volontairement  fou- 

rnis à  la  Famille  régnante.  Grégoire  de  Tours  nous  le  fait  affés  clairement 
„  entendre,  quoique  fur  une  (impie  tradition,  en  ces  termes"  Plufieurs 
„  difent  que  les  François  ,  après  serre  établis  fur  les  confins  de  la  Turin- 
»  §e  '  avoient  créé  pour  les  gouverner  ,  des  Rois  chevelus  de  la  pre- 
,,  mie.  e  5c  de  h  plus  noble  Famille  qui  fût  parmi  eux ,  de  laquelle  éroit 
Clovis.  „  Et  cela  eft  fi  vrai  que  tous  les  petits  Rois  François  qui  pafle- 
rent  le  Rhn  avec  lui ,  étoient  tous  fes  parens  ,  &  qu'on  n'en  nomme 
aucun  qui  ne  le  fût.  Ranacaire  Roi  de  Cambrai ,  Reinomer  Roi  du  Mai- 
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ne ,  Sigebert  Roi  de  Cologne  ,  &c  Cararic,  tous  étaient  de  la  I 
de  Clovis,  n'étant  permis  àperfonne  qu'à  ceux  de  cette  Famille,  depuis 
que  la  Nation  s'y  étoit  foûmile  ,  de  prendre  le  nom  de  Roi.  Ce  que:  Gré- 
goire de  Tours  ne  rapporte  que  comme  une  tradition  reçue  parmi  les 
François ,  Saint  Grégoire  le  Grand  le  dit  affirmativement.  C'eit  la  naif- 
{ance  ,  dit-il ,  qui  fait  les  Rois  chés  les  François  auflï  bien  que  chés 
les  Perfes.  In  Perfarum  Fraxcorumifue  terra  Reges  ex  génère  frodeitnt.  y^°^'  *°'  '*  E" 
Ce  faine  Pape  vivoit  du  tems  des  petits-fils  de  Clovis. 

Enfin  ce  que  du  Haillan  avance  ,  pour  rendre  fon  fyjkème  vrai-fem- 
blable  ,  ne  îe  peut  pas  ioûtenir  ,  fçavoir  que  cette  fucccllion  continue 
venoit  de  l'affection  des  Peuples  qui  reconnoifloient  dans  la  pe.Tonne 
des  enfans  les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  de  leur  père.  Car ,  par  exem- 
ple ,  Clotaire  II.  qui  fut  reconnu  pour  Roi  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq 
mois  par  les  François  du  Roïaume  de  Neuftrie  ,  écoit  fils  de  Chi'.peric 
I.  &  de  Fredegonde  tous  deux  infiniment  haïs  de  leurs  Sujets  :  de  forte 
que  par  la  raifon  contraire  à  celle  que  du  Haillan  apporte,  il  devoit 
Être  entièrement  exclu  de  la  fuccelïïon  du  Roïaume  qui  lui  fut  néan- 
moins déféré.  Toutes  ces  reflexions  me  parodient  être  des  preuves  in- 
vincibles de  mon  fentiment,  Se  rendre  l'autre  infoûtenable. 

Le  défaut  du  raifonnement  de  l'Hiftorien  que  je  réfute  ,  conftfte  prin- 
cipalement en  ce  qu'il  prouve  le  droit  que  les  Peuples  avoient  ,  félon 
lui ,  à  l'élection  de  leurs  Rois  ,  par  de  certains  faits  très-peu  propres  à 
le  prouver. 

Le  premier  eft  la  dépofition  chimérique  de  Chi'.dsric  père  de  Clo- 
vis ,  Se  l'élection  du  Comte  Gilles  General  de  l'Armée  Romaine  en  fa 
place  :  le  fécond  eft  l'offre  que  les  François  du  Roïaume  de  Soiiîons 
vinrent  faire  à  Sigebert  Roi  d'Auftralie  de  (e  foumettre  à  lui  dans  le 
tems  qu'il  tenoit  fon  hère  Chilperic  I.  afhegé  dans  Tournai ,  fans  aucu- 
ne apparence  qu'il  pût  lui  échaper.  il  ajoute  la  dépoluion  de  Childeric 
III.  Se  l'élévation  de  Pépin  Chef  de  la  féconde  Race  ,  &:  puis  l'élection 
de  Hugues  Capet  Chef  de  la  troinéme ,  à  la  place  de  Charles  Duc  de 
la  BaiTe-Lorraine.  Tous  ces  faits  &  d'autres  pareils,  où  dans  la  plupart 
la  violence  eftmanifefte,  ne  prouvent  en  aucune  manière  par  eux  mêmes 
le  droit  des  Peuples  pour  la  dépofition  ou  l'élection  de  leurs  Rois.  C  om- 
bien  de  fois  les  Peuples  foulevés  par  les  Grands  ,  ou  par  les  ennemis 
d'un  Etat  ,  ont-ils  exercé  ces  violences  contre  les  Rois  les  plus  légitimes 
&  les  plus  inconteftablement  héréditaires? 

Ne  feroit-ce  pas  très-mal  raifonner  que  de  conclure  des  deux  fameux 
exemples  d'Angleterre  que  nous  avons  vus  dans  notre  fiecle  ,  Se  de  plu- 
sieurs autres  qui  font  marqués  dans  l'Hiftoire  de  cette  Ifie  ,  que  le  Roïau- 
me d'Angleterre  n'eft  pas  un  Etat  héréditaire  ,  mais  électif  :  Ceux  que 
cet  Hiftorien  rapporte  pour  prouver  que  la  France  fous  la  premiereRace, 
étoit  un  Roïaume  électif,  ne  font-ils  pas  très-lemblables  à  ceux-ci  ? 

Jefçai  bien  que  quelquefois  nos  anciens  Hiftoriens  fe  fervent  à  cette 
occafion  du  mot  d'élection  :  par  exemple  le  Continuateur  de  Fredegai- 


lac.  cit. 
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re  en  parlant  de  Clovis  III.  fils  deThierri  ,  dit  que  les  François  l'élu- 
rent pour  Roi,  tout  enfant  qu'il  étoit  ,   C  oâqv&um  filium  eius parvu- 
lurr.  elegentnt  in  regnum.  Mais  cetre  manière  de  parler  ne  fignifîe  pas 
n ne  élection  telle  qu'elle  fe  fait  dans  un  Roïaume  électif  par  des  fuffrages 
dans  les  formes.  Ce  terme  lignifie  tout  au  plus  le  contentement  unani- 
me des  Seigneurs  dans  ces  Alfemblées  publiques ,  où  félon  la  coutume 
de  la  Nation  ,  les  Rois  étoient  proclamés-,  mais  un  confentement  qui 
ne  fe  refufoit  jamais  ,  &  ne  pouvoir  le  refufer ,  étant  fondé  fur  la  Loi ,. 
comme  le  dit  Agathias ,  &  fur  le  droit  de  la  naifïance  ,  comme  parle 
Saint  Grégoire',  c'étoit  comme  un  renouvellement  du  choix  que  la  Na- 
tion avoit  fait  autrefois  de  la  Maifon  Ro'ïale  ,  pour  en  être  gouver- 
née •,  ôc  ce  renouvellement  fe  faifoit  par  un  nouveau  ferment  de  fi- 


délité. 


Je  confirme  ce  que  je  viens  de  dire  à  cet  égard  par  un  ancien  Cé- 
rémonial des  Sacres  de  nos  Rois  ,  compofé  ,  ainfi  que  le  prétend  Du 
Tillet  ,  par  le  commandement  de  Louis  le  Jeune  ,  père  de  Philippe 
Augufte  ,  &  qu'on  a  continué  d'obferver  jufqu'à  ces  derniers  tems. 
Dans  une  des  Oraifons  que  recite  l'Archevêque  qui  facre  le  Roi  ,  il  y 
»  ctrt  la  tradnc-  a  ces  paroles  ,  *  Multiplie  les  dons  de  tes  beneditlions  fur  cettui  ton  fer- 
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t/tteur  ,  lequel  pAr  humble  dévotion  nous  elijons  par  enjemvie  au,  Koiatt- 
me  :  &:  néanmoins  l'Archevêque  dans  la  fuite  de  la  Cérémonie  adref- 
fant  la  parole  au  Roi,  ajoute  :  Sois  fiable  ,  cjr  retiens  long-tems  F  Etat 
lequel  as  tenu  jufqu'à  prefenh  par  la  fuggeftion  de  ton  père,  de  droit  hé- 
réditaire d/legué  par  l'autorité  de  Dieu  tout-puijfant  ,  &c.  Ce  qui 
montre  que  ce  terme  d' Election  ne  fignifie  en  ces  occafions  ,  qu'une 
fimple  acceptation  des  Peuples  ,  &  rien  d'oppofé  aux  droits  &  à  l'idée 
que  nous  avons  d'une  Couronne  héréditaire.  Il  paroît  donc  confiant 
que  le  Roïaume  de  France  ne  fut  point  éleétif  dans  ces  premiers  tems  ; 
mais  qu'il  fut  parfaitement  héréditaire,  &  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  que 
conformément  à  la  première  inflitntion. 

Je  n'en  dis  pas  de  même  de  la  féconde  Race  ,  où  prefque  tout  ce  que 
l'on  voit  ,  donne  l'idée  d'une  Roïaume  électif.  Il  elt  certain  première- 
ment que  Pépin  Chef  de  cette  lignée  fut  fait  Roi  par  élection  ,  &  que 
par  cette  élection  même ,  le  droit  des  fils  des  Rois  à  la  Couronne  de 
leur  père  fut  aboli ,  c'ell-i-dire  ,  que  la  Couronne  celîa  d'être  hérédi- 
taire ;  &  il  elt  queftion  de  voir  fi  elle  le  redevint  deouis. 

Secondement,  un  Roïaume  ne  devient  héréditaire  qu'en  deux  ma- 
nières. La  première  ,  lorlqu'un  Peuple  par  un  engagement  folemnel  fe 
foùmet,  non  feulement  à  un  Roi,  mais  à  la  Famille  de  ce  Roi  ,  pour  en 
être  gouverné.  C'eft  ainfique,  félon  Grégoire  de  Tours  ,  les  François 
aprh  s'être  établis  fur  les  confins  de  la  Titringe  ,  envoient  créé  ,  pour  les 
gouverner  ,,  de  s  Rois  Chevelus  de  la  première  &  de  la  plus  nolle  Famille 
(j-tiJHt  p ,'.,-mi  eux  ,  de  laquelle  e'toit  Clevis.  C'eft  ainfi  que  de  notre 
cams  en  1660.  les  Etats  du  Roïaume  de  Dannemarc  affûtèrent  cette 
Couronne  à  la  goiterité  de  Fridéric  III.  Or  on  ne  voit  point  un  pa- 
reil 
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reil  engagement  des  François  à  l'égard  delà  féconde  Race.  Pépin  fui  élu 
Roi;  mais  fans  qu'il  paroi  lie  aucune  obligation  cela  paît  des  François  de 
conferver  la  Couronne  dans  fa  Maifon  :  Se  pour  peu  qu'on  réfléchit!  e 
fur  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite  ,  on  trouvera  le  contraire. 

Le  Pape  Etienne  étant  venu  en  France,  pour  demander  du  fecours 
contre  les  Lombards  ,  Pépin  qui  avoir  déjà  été  facré  par  faint  Boniface 
Evêquede  Maïence,  le  fut  de  nouveau  par  ce  Pape  qui  donna  entuite 
l'Onaion  Roïale  à  Charles  &  à  Carlomanenfans  de  Pépin.  Après  la  cé- 
rémonie Etienne  harangua  l'Aflemblée  ;  Se  en  donnant  la  bénédiction 
nux  Seigneurs  François  ,  les  exhorta  >  Se  les  conjura  au  nom  de  fainr 
Pierre  ,  dont  Dieu  lui  avoit  confié  l'autorité,  de  maintenir  la  Cou- 
ronne dans  la  Famille  de  Pépin  fous  peine  d'interdit  ëc  d'excommunica- 
tion, d'autant  que  Pépin  &  fes  enfans  avoient  été  élevés  fur  le  Trône  par 
la  divine  mifericorde  ,  &  pat  l'intercefliondes  faints  Apôtres  :  que  leur 
élection  avoit  été  confirmée  ,  &  qu'ils  avoient  été  faciès  par  le  Vicaire 
de  Jesus-Chiust.  Il  n'en: fait-là  nulle  mention  d'aucune  promeilé  ou  v«; 
ferment  fait  parles  Seigneurs  François  d'attacher  la  Couronne  à  la  Fa-  c'rS-  à=  To 
mille  de  Pépin  ;  &:  s'il  y  en  avoir  eu  ,  le  Pape  n'auroit  pas  manqué  de  Kuinâtî!  ° 
le  leur  remettre  devant  les  yeux.  Il  n'emploie  que  la  voie  d'exhortation 
Se  les  menaces  des  peines  fpirituelles  appuïées  (ur  l'aflurance  qu'il  leur 
tfonnoirque  telle  étoit  la  volonté  de  Dieu  ,  Se  des  Apôtres  faint  Pierre 
&  faint  Paul. 

Secondement,  après  la  mort  de  Pépin,  ditEginart,  lafucceiïion  du 
Roïaume  écheoit  à  Charles  6c  à  Carloman  par  la  volonté  de  Dieu ,  Dizt- 
tiontttu  ,  qui  avoit  été  déclarée  par  le  Pape.  Les  François  dans  une  Allem-  fnv|taCato!i  Mj£» 
blée  générale  ,  les  choiiùent  tous  deux  pour  leurs  Rois  à  ces  conditions;  " 
que  le  Roïaume  feroit  partagé  en  deux  parties  égales  ;  que  Charles  au. 
roir  la  partie  que  Pépin  fon  père  avoit  gouvernée  avant  que  d'être  Roi, 
Se  que  Carloman  auroit  celle  que  fon  oncle  Carloman  avoit  adminiltrée 
avant  fa  retraite  du  monde.  Les  conditions  furenr  acceptées  départ  Se 
d'autre ,  ajoute  Eginarr. 

La  fucceffion  à  la  Couronne  vient  à  ces  deux  Princes  par  l'ordre  de 
Dieu,  au  lieu  que  faint  Grégoire  parlant  des  Rois  de  la  première  Race 
dit ,  qu'elle  leur  venoit  de  naiflance.  Reges  ex  génère prodeunt.  Ce  font, 
félon  Grégoire  de  Tours  ,  les  quatre  fils  de  Clovis  qui  partagent  entre 
eux  le  Roïaume  i  ici  ce  font  les  Seigneurs  François  qui  règlent  les  par- 
tages. Sous  la  première  race  ,  les  quatre  fils  de  Clotaire  conviennent  de. 
différends  lots  entre  eux,  Se  tirent  au  forr  -,  ici  tel  &  tel  lot  font  déter- 
minés pour  chacun,  &onne  les  reconnoît  pour  Rois  ,  qu'à  condition 
que  chacun  fecontenrera  de  ce  qui  lui  ellafligné. 

Troilïemement,  Pépin  ,  Clurlemagne  ,  Louis  le  T)  éhonnuire  s'aifo- 
cient  leurs  enfans  ,  ou  leur  partagent  leur  Roïaume  de  leur  vivanravec 
le  confentement  des  Allemblées  ou  Diètes  de  l'Etat ,  Se  ils  veulent  que 
ces  partages  (oient  approuvés  par  les  Papes ,  pour  qui  ils  avoient  infpirc 
beaucoup  de  vénération  à  leurs  Sujets.  C'étoient  autant  de  précautions 
qu'ils  prenoient  pour  aflûrer  la  Couronne  à  leurs  Familles ,  Se  qu'ils 
«'auroient  pas  prîtes  ,  fi  elle  fût  venue  de  p'ein  droità  leuts  enfans. 

Quatriémemeht,C  rloman  frère  de  Charkmagne  étant  mort, ce  Priu- 
Tome  I.  r 


cxxx  PREFACE     HIST0R1Q.UE. 

ce  eft  auffi-tôt  élu  pour  Roi  par  les  Sujets  de  Carloman  qui  avoir  des  en- 
fans  ,  lefquels  fe  retirèrent  en  Italie  à  la  Cour  du  Roi  des  Lombards. 

Cinquièmement  ,  dans  la  Charte  du  partage  que  Charlemagnefitde 
fon  Etat  à  les  trois  fils,  où  il  tâcha  de  prévenir  tous  les  inconveniens 
qui  pourroient  troubler  la  paix  entre  eux,  &  où  en  cas  qu'un  des  trois 
mourût  ,  il  marque  comment  les  deux  aurres  partageront  enfemble  l'E- 
tat de  leur  frère  mort ,  il  ajoute  ces  mors  remarquables  qui  fi  un  des  trois 
a  tin  pi:  nui  fait  tel ,  Qii  2  r.E  Peuple  veuille  bien  l'ei  ire  tour  suc- 
céder a  l'Etat  de  son  Père,  Nous  voulons  que  [es  deux  oncles  don- 
nent leur •  consentement  à  l'EleUlon,  Qrqti  ils  le  lœijfent  régner  dans  lapar- 
%ie  de  t Etat  etue  fon  père  avoit  eue  enpartage- 

Sixièmement ,  après  la  mort  Se  un  règne  fort  court  de  Louis  le  Bègue 
petir-fils  de  Louis  le  ^Débonnaire ,  le  Duc  Bofon  frère  de  l'Impératrice 
Richi'de  femme  de  Charles  le  Chauve  fe  fit  élire  dans  un  Concile,  Roi 
d'Arles  &  de  Provence;  &  ce  Roïaume  étoit  d'une  grande  érendue.  Cet 
exemple  peu  de  tems  après  fut  imité  par  Rodolphe  Duc  de  la  Bourgogne 
Transjurane  ,  &  il  y  prit  le  nom  de  Roi.  llparoît  par  tous  ces  faits  que 
l'Empire  François  fous  la  féconde  Race ,  n'éroir  plus  regardé  comme  hé- 
réditaire. 

La  féconde  manière  par  laquelle  un  Roïaume  devienr  héréditaire,  eft 
une  fort  longue  pofTcdion  ,  8c  une  longue  fuite  de  Princes  du  même 
Sang,  élevés  les  uns  après  les  autres  fur  le  Trône,  &  qui  marque  un 
contentement  unanime  des  Peuples  pour  perpétuer  la  Couronne  dans 
une  même  branche.  Or  cela  ne  fe  rrouve  point  dans  la  Race  Carlovin- 
gienne.  Car  après  cinq  générations,  c'eft  à-dire,  après  Carloman  fils 
de  Louis  le  B  gue,  la  Couronne  fut  tranfportée  pir  Election  à  Charles  le 
Gros  Empereur  ,  qui  éroit  de  labranche  Germanique  de  Charlemagne  , 
&  au(ïï-rôt  après  à  Eudes  ,  &  puis  à  Robert ,  de  enfuiceà  Rodolphe  , 
qui  n'étoient  point  delà  Racemafculine  de  Pépin. 

Charles  le  Simple  reconnu:  lui-même  Eudes  pour  Roi  d'une  partie  de 
la  France  par  un  accommodement  qui  le  fit  entre  eux:  mais  ce  ne  fut  pas 
feulement  en  cette  occafion  ,  où  l'onpourroic  dire  qu'il  fut  forcé  de  le 
nî'.'f  p.'"".!3  Dip!o'  faire-  l[  reconnut  Eudes  pour  tel  après  la  mort  de  ce  Prince.  Il  lui  donne 
le  titre  de  Roi  dans  une  Charte,  Odo  Rex,8c  ordonne  qu'un  anniverfaire 
fondé  pai  ledit  .•  ai-,  fe  faiTe  dans  l'Eglife  de  S.  Corneille  de  Compiegne. 

A  la  vérité  après  la  mort  de  ces  trois  Rois  Eudes ,  Robert ,  &  Rodol- 
phe,on  en  revinr  à  Louis  d'Outremer  fils  de  Charles  le  .'•  i?nple;3c  à  Louis 
d'Outremer ,  fuccederent  Lothaire  Ion  fils,  &  Louis  V.  fon  périr- fils:mais 
deux  générations  ne  fufhfencpoinr  pour  ce  tirre  de  longue  poil elfion  dont 
je  parle.  Il  y  en  a  bien  plus  aujourd'hui  dans  la  Maiion  d'Autriche  pour 
l'Empire ,  ik  cependant  l'Empire  n'y  eft  pas  encore  regardé  comme  héré- 
ditaire. 

On  peur  refoudre  par  ces  réflexions  une  queftion,  fçavoir  fi  l'élection  de 
Pépin  ,  Ldépofition  deChilderic,  &  l'exclulïon  du  fils  de  ce  Prince  fu- 
renr  legirimes.  Il  n'auroir  pas  été  fur  d'agiter  certe  queftion  fous  les  Rè- 
gnes des  Rois  de  la  féconde  Race  :  mais  on  y  peut  répondre  maintenant 
fans  confequence  ,  nos  Rois  n'aïant  aujourd'hui  nul  interêr  à  foûrenir  la 
validité  de  cette  élection.  Au  contraire  cette  validité  fuppoferoit    une 
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■maxime  également  faillie  ,  pernicieule  pour  les  Souverains,  fçavoirque 
les  Peuples  auroienr  droitdefefouftraireà  l'obéilTancc  de  leur  Prince 
légitime  &  héréditaire  ,  pour  s'en  choifir  un  autre.  Suppofé  donc  que 
le  Roïaume  de  France  fût  héréditaire  ,  comme  j'ai  montré  clairement 
qu'il  l'étoit  dans  la  première  Race  ,  on  ne  doit  point  helïter  à  dire  <. 
Pépin  n'y  avoit  nul  droit  ,  &  qu'il  l'avoir  injustement  envahi  fur  celui 
que  la  naiffance  en  avoit  fait  le  jufte  &  véritable  poffclïeur. 

On  pourroit  faire  une  pareille  queftion  au  fujet  de  Hugues  Opet, 
par  rapport  auxdefcendansde  Chailemagne  :  mais  il  îi'eft  pas  difficile 
d'y  fatisfaire.  Je  dis  donc  premièrement ,  que  quand  il  feroit  vrai  que 
Hugues  Capet  auroit  ufurpé  le  Roïaume  fur  le  légitime  fuccefleur  du 
dernier  Roi  delà  Race  Carlovingienne  ,  huitfiecles  de  poffellion  for- 
ment une  prelcription  contre  laquelle  il  n'y  a  pas  i  reclamer  ;  &le  con- 
fentement  unanime  des  Peuples  rectifieroit  parfaitement  ce  que  cette 
poiïdTion  avoit  eu  d'abord  de  vicieux  ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  plus  au 
monde  aucun  defeendant  de  Pépin  Chef  de  la  féconde  Race,  il  ne  fe 
trouve  dans  l'Europe  ,  ni  même  dans  tout  le  monde  aucun  Souverain  qui 
puifîe  produire  un  fi  bon  titre. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  à  cet  égard  entre 
Pépin  &c  Hugues  Capet.  Car  Pépin s'étoit  emparé  d'un  Trône  qui  étoit 
héréditaire  ,  au  moins  depuis  fa  fondation  dans  les  Gaules,  &  Hugues 
Capet  s'y  étoit  fait  élever  par  l'élection  des  Seigneurs,  depuis  que  ce  me-  Vi ,- r  (...  ■_„  B| 
me  Trône  étoit  devenu^lectif,  &  n'étoit  plus  regardé  comme  heredi-  p.  j.voi  ni 
taire,  bien  que  quelques  Seigneurs,  fur-tout  en  Aquitaine,  foûtiruTent 
le  contraire.  Suppofc  ce  préjugé  ,  hlugues  Capet  pouvoir  y  prétendre 
avec  d'autant  plus  de  fondement  que  Robert  fon  aïeul,  &  Eudes  fon 
grand  oncle  avoient  été  furie  Trône. 

Lors  donc  que  Hugues  Capet  fe  fit  élire  Roi  ,  l'élection  avoit  été  in- 
troduite en  France  ,  cv  il  y  avoit  plus  de  droit  qu'aucun  aucre  ,  étant  pe- 
tit neveu  &  petit-fils  de  Roi.  De-là  il  s'enfuit  qu'il  feroit  injufle  de  trai- 
ter Hugues  Capet  d'ufiupateur  ,  comme  quelques-uns  ont  fait,  faute  de 
réfléchir  fur  les  choies  remarquables  que  je  viens  d'expofer.  Il  y  eut  une 
très-grande  différence  entre  les  conjonctures  où  il  monta  fur  le  Trône, 
&  celles  où  Pépin  s'en  empara. 

Il  elt  très-vrai-femblable  que  Hugues  Capet  aïant  confirmé  les  Ducs , 
les  Comtes  ,  &C  d'autres  Seigneurs  dans  leurs  ufurpations,  non  feulement 
pour  eux  ,  mais  encore  pour  leur  pofterité,  obtint  auffi  d'eux  le  ré- 
tablifTement  du  droit  fucceflif  à  la  Couronne  dans  Ca  Maifon  :  mais 
comme  il  fe  défioit  toujours  de  leurs  caprices  ,  il  s'aiîocia  fon  fils  Ro- 
bert. Ce  Prince  en  fit  dans  la  fuite  autant  pour  fon  fils  Henri ,  &c  l'ufage 
de  l'afibciationdura  jufqu'à  Philippe  Augufte  ,  lequel  jugeant  le  droit 
fuccefïit  fufhiamment  rétabli  par  la  fuccefliondeplufieurs  Rois  fes  Pré- 
decefl'eurs,  qui  fuccederent  de  père  en  fils  à  Hugues  Capet ,  &  dontles 
règnes  pour  la  plupart,  furent  fort  longs  ,  ne  fe  mit  pas  en  peine  de 
s'aifocier  Louis  VI11.  fon  fils-  L'expérience  a  montré  qu'il  en  avoit  bien 
jugé  :  car  ce  droit  depuis  près  de  huit  cens  ans ,  a  été  obfervé  en  Fran- 
ce avec  encore  plus  d'exactitude  qu'il  ne  l'avoit  été  fous  la  première 
Race  où  il  fut  inilicué. 

e  ij 


CARTE  OU  L'ON  MARQUE   LA   DIVISION  DE  LA 

ET  LES  NOMS  DE   TOUS  LES  ROIS  Dî] 

I'AI  déjà  remarqué  dans  ma  Préface  générale  ,  que  les  Ecrivains  de  notre  Hiftoiree 
miere  Race;  &  j'ai  montré  que  c'eft  fans  raifon  qu'ils  en  ufent  ainfi.  Je  les  mets  tousi 
je  mettrai ,  \9.  La  Lifte  des  Rois  de  France,  telle  qu'elle  a  été  drefîée  par  nos  Hiftoriei , 
nombre  des  Rois  de  chaque  nom  qui  ont  régné  dans  les  divers  Roiaumes.  J'ajouterai  ut 

DIVISIONDE  LA  MONARCHIE  F| 


LA  Monarchie  Françoife ,  après  la  mort  de  Clovis  I.  fut  partagée  en  quatre  Roïau 
me  de  Metz  oud'Auftraiie.  Quelque  tems  après,  le  Roiaume  d'Orléans  fut  appe 
de  Coiffons  fut  démembré  &;  confondu  dans  les  autres  Roiaumes  ;  celui  d' Auftrafie  cor 
par  Pépin  d'Herftcl  ou  d'Herhlalperede  Charles-Martel  &  devint  Duché. 


lifte  des  Rois  de  la  première  Race  , 
telle  quelle  a  été  drtjjée  par 
tous  nos  Hiftoricns. 

PHARAMOND. 
C  L  O  D  l  O  N. 
MEROVt  E. 
CH1LDERIC. 
CLOVIS. 
CHILOEBERT. 
C  L  O  T  A  I  R  E. 
CHARIBERT. 
CHILPLRIC. 
CLO  TAIRE  II. 
DAGOBERT. 
CLOVIS    II- 
CLOTAIRE    III. 
CH  I  L  DER  IC    II- 
TH  I  ERRI. 
CLOV  1  S    III 
CH1LDEBERT     II. 
D  A  G  O  B  t  R  T    IL 
CHILPE  R1C    II. 
T  HIER  R  I      I- 
J  N  T  E  R  R  E  G  N  E- 
CH1LDERIC    III. 

De  cette  I  lie  où  l'on  a  préten- 
du mett:  e  les  Rois  qui  ont  pofledé 
Par  s  ,  i  f.ra-.lroit  retrancher  Chil- 
per.c  I  qui  :  e  le  poil"  da  amai?  en- 
t  er  ;  mais  (êtflement  en  partie  , 
autrement  il  y  faudroit  auili  met- 
tre G  ntran  &i  Sigêbert  fes  fieres; 
oui  joflederent  aulH  en  méme- 
tems  que  Chilp-ric  ,  chacun  une 
îrarc  e  e  Pans  par  la  lucceliiOii  de 
Char  bcitiemircre. 


Rois    d'Orléans    en    de    Bour- 
gogne. 

C  L  O  D  O  M  I   R. 

ClOtaireI.  en  mêmoterr.s 
Rot  de  toute  la  Monarchie. 

G  O  N   T  R   A  N. 

Childebert  ,  en  méme-tems 
Roi  de  Bourgogne. 

T  H  l  I   R   R   1. 
S  I   G  E    B  E  R  T, 

Clotairl  II  en  même-tems 
Roi  de  toute  la  Monarchie. 

Dagobert  Roi  de  toute  la 
Monatchie. 

Clovis   II. 

Clotaire     III 

Childeric  Roi  de  toute  la 
Monarchie. 

Thierri  Rot  de  toutela  Mo- 
narchie. 

Clovis   III. 

Childebert. 

D  a  g  o  b  ert. 

c  h  i  l  p  e  r  1  c. 

Thierri    de   Chelles. 

Childeri  c  dern'er  Roi  delà 
picmiere  Race. 


Rois  d'Auftmfe. 

Clovis   I.    Roi    de  toute  la 

Monarchie. 
T  H    I  E  R  r  i. 
Theodebert. 
Théo  n  e  b  a  l  d  e. 
Cioia  re  I.  Roi  de  toute  la 

Monarchie 
S  I  Cj  E  B  E  r  T. 

Childebert  en  méme-tems 

Roi  de  Bo  rgogne. 
Theodebert. 
Clotaire   II.   Ko;  de   toute 

la  Monarchie. 
Dagobert  Toi  de   toute   la 

Monarchie. 
S  i  G  e  b  e  r.  T. 
Dagobert  Roi  dune  partie 

d'Auflrafij. 
Childeric  Roi   de   toutela 

Mo  larchie. 
Thurri  Roi  de  toute  la  Mo- 

narchie. 

Vues  d'Ai'ftvftc 

P  E   P   I   N   D'   H  E    R   I  S    T  A    L. 

Thiodalo  pet  t  fis  de  Pe- 

p  • 
Ch  a  rle s- Martel  fils  de  Pé- 
pin. 
Carloman    fiis  de   Chnrlcs- 
Ma.t  !. 

Un  Prirce  du  Sang  Roïal 
nommé  Clotaire  ,  en:re  ces 
deux  dern-ers  ,  porta  pendant 
quelque  tems  le  titre  de  Roi 
d'Auftiafie. 


K(  : 


Charibe 

Charibe 

taine.  O 

Il  y  en  I 
Childeb 

me  par  I 
Childeb 

Roi  d7 
Childei 

con  mu 

îcrafîe  c 

Il  v  en  i 
'  Cloj 
Childer 
Childer 

te  deC 
Childer 

micre  I 

Il  y  a  e: 

Chilper 

Chilier 

Chi 

Clodom 
dOrlea 

Il  y  en 

Clotair 

tout 

Cl  or  AIR) 

d'abord 

Clotair 

Roi 

Clotairi 

11  fu 
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WARCHIE  FRANÇOISE  EN   DIVERS  ROYAUMES, 
PREMIERE    RACE  QUI  Y  ONT   REGNE'. 

i  qu'un  certain  nombre  de  Rois  dans  les  Liftes  qu'ils  font  des  Rois  de  France  de  la  pre- 
i  Carte,où  après  avoir  marqué  les  divers  Roïaumes  qui  composent  cette  Monarchie , 

LS&deBoursocme.  x* .  La  Lifte  des  Rois  d'Auftrafie.  4».  Le 


I  Lifte  des  Rois  d'Orléans  &  de  Bourgogne,  y 
B^énéalogique  de  tous  les  Rois  de  la  première  Race. 

COI  SE   EN    DIVERS    ROYAUMES. 

,ir  ,  le  Roïaume  de  Paris ,  le  Roïaume  de  Soiftbns  ,  le  Roïaume  d'Orléans  le  Roïau- 
aume  de  Bourgogne  ;  le  Roïaume  de  Paris  fut  appelle  le  Roïaume  de  Neuftrie ,  celui 
ours  fon nom  ti>£ la  première  Race  .-mais  fur  la  fin  il  fut  démembre  de  la  Monarchie 


ESME  NOM  EN  DIVERS  ROYA 

du  nom  de  Charibert. 

lire  I.  11  fut  Roi  de  l'aris. 

gobert  I.  il  fut  Roi  d'iinj  partie   de   l'Aqui- 
comnninéinent  Ai  ibci t. 

tdu  nom  de  Chttdebcrt. 

:  nom. 

vis  I.  fut  Roi  de  Paris,  &  étendit  fon  Roiau- 

lomn  fon  frère. 

:bert  Roi  d'Auftrafie  Se  de  Bnmch.iut  :    il  fut 

Sourgogne. 
.  nullement  Childebeu  II.  fils  de   Thicrri   dit 

i  1.  Il  y  eut  un  ufurpateur  dvi  Roïaume  d'Au- 
|    mais  r;ui  fut  aufTi-tôt  déthrôné. 

:s  d:i  nom  de  CbUdir'C- 
|  :  nom  ,  en  comptant  Childeric  père  du  grand 

•is  I.  Il  fut  Roi  de  la  France  aude-là  du  Rhin. 
.némenc  Childer  c  II.  fils  deClov  s  II.  Se  fre- 
in Roi  de  Bourgogne  Se  de  Neuftne. 
inément  Childeric  III.  dernier  Roi  de  la  pre- 
ide  Bourgogne  S:  de  Neuftrie. 

isdu  nom  de  Chtlperic. 

ce  nom. 

Clovis.  Il  fut  Roi  de  So  (Ton-, 
iravant   Daniel.  Ou  croit  ci  u'il   étoit  fils  de 

is  I.   a  été  l'unique  de  ce   nom.  Il  fut  Roi 

ns  du  nom  de  Clotaire. 
ce  nom. 

s  I.  il  fut  d'abord  Roi  de  Solfions  ,  Se  pus  de 
e. 

Stic  ,  Se  rirre; e-petit-fils  de  Clov:s  I.  Il  fut 
>ns ,  Se  pu. s  d:  toute  l.i  Mon  rcii  c  Françoifc. 
némenc  Clôture  III  fils  de  Clovis  II.  H  fut 
c  de  Bomgogne. 

F.iivnlIcRoi  le  ,  mas  dont  on  ignoiele  perc 
uJtrane  par  Chaiks-Matcl. 


•V  M  ES   VE   LA  MONARCHIE   FRANC.OISE- 
Rois  du  nom  de  Clovis. 
II  y  en  a  eu  trois  de  ce  nom. 
Clovis  premier  Fondateur  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules. 
Clovis  ,  du  communément  Clovis  IL  fils  de   Dagobert  I.   Il  lut  Roi 

de  Bourgogne  &  de  Neuftrie.  - 

Clovis,  dit  communément  Clovis  III.  petit-fils  du  précèdent.  11  tut. 
Roi  de  Neuftr  c  &:  de  Bourgogne. 

Rois  du  non;  de   Dœçobert. 
Il  y  a  eu  trois  Ro  s  de  ce  nom. 
Dagobert  fils  de  Clotaire  III.  Il  fut  Roi  de  toute  la  Monarchie. 
Dagobert  II.  Il  fut  Roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne. 
Dagobert  fils  de  Sigebert  Roi  d  Auftralie.  H  tut  Roi  d'une  partie   de 
l'Auftraiic. 

Contran  fis  de  Clotaire  I.  S  petit  fi:s  de  Clovis  1.  a  été  i'uniquede 
ce  nom.  Ii  fut  Roi  de  Bourgogne. 

Rois  du  nom  de  Sigebert 

Il  y  en  a  eu  trois  de  ce  nom. 
Sigebert  Roi  d'Auftrafie,    fut  fils  de  Clotaire  I. 
Sigebert  Roi  d'Auftrafie,    qui  fut  anicre-pet.t  fils  du   précèdent,   fi 

toutefois  il  fut  reconnu  Ro  . 
Sigebert  aulii  Roi  d'Auftrafie  ,  fut  fils  de  D  gobeit  I. 

THEOr-EBALDE  ,  unique  de  ce  nom  ,  fut  Roi  d'Auftrafie  :  il  «oit  ar.- 
riere  pet  t-fils  de  Clovis  I. 

Rci  s  du  r.om  de  Theodtbtrt. 
Il  y  en  a  eu  deux  de  ce  n-m.  .  , 

Tkeodebert  petit-filsde  Clovis  I.  II  f  c  Rc.  d  .u^fic 
THEODEBERrhls  de  ChildebertRoid'Auftrafie.llfutB.oid-Ai.ttMfic 
Rc:sd:>,  >:cin  de  Thicrri. 
Il  y  en  a  eu  quatre  de  ce  n  >m. 
Th  ekkiRo   d'Auflr  fie,   fils  de  Clovis.  ,     rv,v.     . 

Tmi.RR.Rod  Bourg  g-.e,  &  pu  s  dAnftr  fie,  fils  de  C  j£be£ 
Ro.  d'An  trafie  ,  &  pet  t-fils  de  Sigebert  I.  Roi  d  Auit.alic  ,  86 
de  Br  nch'ut  .  ,  ...  »  • 

Th.err.  ,  dit  communément  Tlvein  I.  Ro,  de  toute  la  Monarchie 

Fiançoifc  ,  fils  de  C  ovis  II.  JV.  fr«ede  (  lotaire  III. 
Thierr.  llrnommé  de  Chelx.es  ,  d.t  communément  Thxm        lut 
Roi  de  toute,  la  Monaichu-Elufieuts  le  «oient  fils  d<  -     tll. 

(_Aa.<    1  £• 


IRTE    GENEALOGIQUE    DES    ROIS    DES   FRANÇOIS 

Dansla  France  fur  le  bord  du  Rhin  au  de-là  de  ce  Fleuve. 
PHARAMOND.  CLODION.  MEROVE'E.  CHILDER1C  ,  père  de  Clovis. 

:artegenealogiqjjedes  rois  de  France 

DE    LA    PREMIERE    RACE. 
Depuis  rétabliffêment  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules. 

CLOVIS. 


d'Aulr-ifie-     Ro:  d'Orléans.         Roi  de  Paris. 
1 

ODEBERT. 

1 
ODEBALDE. 

..  Clotaire  Roi  de  SofT'ois, 
&  cnfuite  de  toute  la  Monarchie. 

RIBERT       GONTRAN 

de  Pa-     Roi     d  Or- 
léans o  :   de 

Bouigogne 

SiGEBIRT         CHILPERIC 

Roi  de            Roi  de 
Mets   ou         Soiilons. 
d  Au    ralïe. 

1 
Childibert 

Roi       d'Au- 

H  r .  il  j   6.'     de 

Bourgogne 

A.  _ 

\ 

1 

Clotaire   II.  fils  de  Chil- 
peric  Roi  de    Sniflbns  ,    S: 
puis  Roi  de  toute  la  Monar- 
chie. 

A 

\ 

Aribertou  Cha- 
Ribert  Roi  dune 
partie    de   l'Aqui- 
taine :   il  laiflà  un 
fils      en    bas     âge 
nommé  Chilpetic  , 
qui  mourut  peu  de 
tems  après  lui. 

Sigebert  Roi 
d'Auftrafie. 

A 

Theodebert         Thierri    Roi 
Ronl'Auitra-             de     Bourgo- 
fie.                             gne 

1 

S  I  G  E  B  £  R  T 

de  route 
narchie. 

^ . 

ClOvisI 

de  Neuf 
de  Bourf 

aMo- 

[.   Roi 
ne   & 

D  T.C. 

Dag  o  b  e  r  t 
Roi  d'une  par- 
tie d'Auftrafie. 

Childibert 
usurpateur     du 
Roïaume 
flralie  fut  Da 
gobert  .    régna 
peu  ,  &  fut  tué 

Clotaire  III  Roi  de  Keuftiie&  de  Rourgosne 
Chilperic  I.  ou  II.  Ro    d  \oftafie  ,  &  puis  de 

tou  e  la  Monarchie,  frère  de  Clôt  ire  III. 
Th'erri  frère  de  CktairecV.   .e  Clu'.derc  ,  Roi  de 

toute  la  Monarchie 
Clovis  III.  Roi  de  Neuftrie  &.  >c  Bourgogne. 
Chiloebert  II   frère  .'cOov  s 
Dagobert  II.  fis  de  Chi!  lebert. 
Ch.lpericII  fiis  .Je  Childcric. 
Thierri.  di    Thierri   de    Chelles  ,  Roi  de 

to  te  la  Monirch;e. 
I  ■  erreg-eda  s  la  Monar<-h  e  Franc    fe 
ChildericII.  ou  III.  Roide 

gogne,  dernier  Roi  de  la  pie..u.:_Race 
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fe  trouve  dans  ce  premier  Volume. 
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Commencement  de  la  Monarchie  Françoife.  Origine  des 
François  dans  les  Gaules.  Leurs  premiers  Rois.  Ftat  des 
C  au  le  s  du  tems  de  Clovis.  Clovis  paffe  le  Rhin.  Bataille  de 
Soiffons.  Défaite  des  Romains.  Conquêtes  de  Clovis  jnfques  à  la 
Seine.  Il  publie  la  Loi  Salique.  Ce  que  cefl  que  cette  Loi.  In- 
•vafton  de  Bajîn  Roi  de  Turinge  fur  les  Terres  des  François. 
Clovis  fe  rend  maître  de  la  Turinge.  Il  êpoufe  Clotilde  nièce 
du  Roi  de  Bourgogne.  Cette  Princejfe  travaille  a  la  converfion 
de  f on  mari.  Bataille  de  Tolbiac.  Clovis  remporte  une  grande 
viiloire  fur  les  Allcmans.  Il  entre  dans  leur  païs  &  fe  les  rend 
Tributaires.  Il  fc  fait  inflruire  far  la  Religion.  Il  efî  baptifê.  La 
Famille  Roi  aie  &  plufeurs  Seigneurs  font  auffl  baptifés.  Clovis 
travaille  à  la  converfion  de  fes  fujets.  Theodoric  Roi  des  Ojlro- 
gots  entretient  la  paix  entre  Clovis  &  Alaric.  Avant ur es  de 
Theodoric.  Il  offre  fa  médiation  à  Clovis  &  à  Alaric.  Il  fit  [pend 
la  guerre  entre  ces  deux  Princes.  Clovis  étend  beaucoup  fes  Etats. 
Jl  déclare  la  guerre  à  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons.  Il  le 
défait.  Il  l'afjiege  dans  Avignon.  Il  le  rend fon  Tributaire.  Ré- 
volution dans  le  Roïaume  de  Bourgogne.  Gondebaud  refufe  le 
tribut  à  Clovis.  Traité  de  Theodoric  avec  Clovis  contre  Gonde- 
baud. Nouvelle  vicloire  de  Clovis  remportée  fur  Gondebaud.  Il 
fait  la  guerre  à  Alaric,  Bataille  de  Fouillé  oit  Alaric  ejl  tué  par 
Clovis.  Déroute  de  l 'Armée  d 'Alaric.  Conquêtes  deThierri Jfls  de 
Clovis.  Clovis  fc  rend  maître  de  plufeurs  Provinces.  Ilreçoitla. 
dignité  de  Patrice  &  de  Conful  delà  part  de  l'Empereur  Anafia/e, 
Tome  I.  A 


i  SOMMAIRE   DU    REGNE,  Sec. 

Il  Je  ligue  avec  lui  contre  Thcodoric.  Il  fait  de  Paris  la  Capitale 
de/on  Roïaume.  V  Armée  Françoife  entre  dans  la  Provence.  Siège 
d'Arles.  Défaite  des  François  devant  cette  Fille.  Clovis  fait  l* 
pais  avec  Tbeodoric.  Il  entre  en  Bretagne  ^  dont  il  s'empare  d'une 
partie,  il  ôte  le  titre  de  Roi  ait  Prince  des  Bretons.  Il  fe  défait 
de  plujieurs  petits  Rois  &  fe  rend  maître  de  leurs  Etais.  Il  fait 
bâtir  des  Eglifes  &  fonde  des  Monafieres.  il  affemble  un  Con- 
cile à  Orléans.  Lettre  des  Eveques  du  Concile  au  Roi.  Sa  mort. 
Son  portrait. 
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EMPIRE  Romain  étoic  de  cous  côcés  en    û«w»«*tart  d,  i, 

arbares  qui  demembroient  a  <Utu  la G**ia. 
î'envi  ce  vafte  corps  ;  &:  déjà  les  Gaules  , 
qui  en  faifoienc  une  des  plus  confidera- 
blés  parties ,  après  avoir  été  ravagées  par 
tout ,  avoient  en  plufieurs  endroits  changé 
de  Maître:  déjà  les  Vitigots  &;  les  Bourgui- 
gnons y  avoient  fondé   des   Etats ,  &;  y 


étoient  gouvernés  par  des  Rois  de  leur  Nation ,  lorfque  l'an 
quatre  cens  quatre-vingt-iix  les  François  s  étant  affemblés  de 

Aij 


4%6. 


4  HISTOIRE    DE     FRANCE. 

ô"7 l'autre  côté  du  Rhin  ,  franchirent  de  nouveau  cette  barrière 

qu'ils  avoienc  plufieurs  fois  forcée, &  vinrent  enfin  jetter  en. 
deçà  les  fondemens  de  cette  grande  &r  floriflante  Monarchie, 
à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom,  &.  dont  j'entreprens  d'é- 
crire rHiitoire. 
Sripite  JtiFrarfus-  Dès  le  tems  des  Empereurs  Valericn  &  Gillien  les  Fran- 
çois étoient  un  peuple  de  la  Germanie  encre  l'Elbe ,  le  Rhin  &; 
le  Necre  ;  fous  l'Empire  de  Theodofe  le  Jeune  ces  François 
habitoient  le  bord  du  Rhin  du  cô:é  de  la  Germanie  depuis  Co- 
logne jufques  bien  au-deffous  de  Nimegue  ,  &  avoient  même 
donné  dès-lors  à  ce  Canton  le  nom  de  France  :  c'eft  ^out  ce 
qu'il  y  adafsûré  là-defliis  :  les  Hiftoriens  Romains  continuenc 
d'en  parler  de  la  même  manière  jufqu'au  tems  de  ceux  que 
nous  allons  voir  fortir  de  ces  mêmes  lieux ,  pour  venir  éta- 
blir leur  demeure  dans  les  Gaules  :  il  efb  inutile  de  chercher 
ailleurs  &  plus  loin  leur  origine  ,  aulïi-bien  que  l'étymologie 
de  leur  nom  par  des  conjectures  pour  la  plupart  très-frivoles , 
&  oui  ne  nous  conduilent  à  rien  de  certain. 

x. 

tari  prnùtrt  Row.       Sous  le  Règne  de  l'Empereur  Honorius  &:  de  ceux  qui  lui 
eoa.°l!  '   fuccederent  jufqu'à  la  domination  des  Barbares  en  Italie,  les 

François  eurent  pour  Rois  dans  la  France  Germanique  Phara- 
mond ,  Clodion  ,  Merovée  8c  Childeric.  Ils  avoient  fait  en 
divers  tems  fous  la  conduite  de  ces  Rois  plufieurs  tentatives 
fur  les  Gaules  ;  mais  toutes  leurs  expéditions  n'avoient  pref- 
qu'été  que  des  ravages  &  des  faccagemens ,  après  lefquels ,  cen- 
tens  du  butin  qu'ils  avoient  fait ,  ou  repouffes  par  les  Armées 
Romaines ,  ils  fe  retiroient  dans  leur  pais  ;  &c  ce  ne  fut  qu,c 
*  voïez  h  pre-  fous  le  Règne  &:  fous  la  conduite  du  grand  Clovis  *  qu'ils  fe 
l?ftotiiU£«  rendirent  maîtres  pour  toujours  de  ces  grandes  8c  fertiles  Pro- 
vinces ;  qu'ils  commencèrent  à  y  avoir  une  demeure  fixe ,  &:  à 
y  former  un  P^oïaume ,  dont  ce  Prince  tranfmit  la  poileffion  à 
fes  defeendans. 
Gffgor.  Turon,  i.  Ce  fut  la  cinquième  année  de  fon  Règne  Se  la  vingtième 
de  fon  âge  qu'il  entreprit  l'exécution  de  ce  grand  deuein.  Mais 
comme  les  vief  oires  de  ce  nouveau  Conquérant  firent  changer 
de  face  à  toutes  les  Gaules  -,  qu'elles  rendirent  attentifs  à  ks 
démarches  divers  Princes  qui  occupoient  les  extrémités  de  ce 
beau  pais  ,  &:  defquels  il  devint  en  peu  de  tems  le  voifin  par 
la  rapidité  de  Ces  conquêtes;  qu'elles  inquiétèrent  l'Italie; 


t.  c.  17. 
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qu'elles  firent  même  prendre  de  nouvelles  mefurcs  aux  Em-  „r 

pereurs  de  Conftantinople  ;  qu'elles  donnèrent  occafion  à  di- 
verses alliances  Se  à  diverfes  ligues  qui  fc  firent  contre  lui ,  il 
efl  à  propos  pour  la  clarté  de  la  narration  ,  Se  pour  conduire 
plus  aiiement  les  lecteurs  dans  toute  la  luire  de  cette  Hiftoi- 
re,  de  fiirc  ici  brièvement  un  plan  de  l'état  où  Ce  trouvoit 
alors  l'Europe  ,  au  moins  dans  fes  piincipalcs  parties. 

Les  Gaules  en  comprenant  fous  ce  nom  tous  les  pais  fitués  E,a  d :,G  ■••■■'»  rf« 
entre  le  Rhin ,  l'Océan  ,  les  Pyrénées  fc  les  Alpes ,  étoicnt  alors 
partagées  entre  les  Romains  ,  les  Viligots  Se  les  Bourguignons. 
Les  Bretons  de  concert  avec  les  Romains  tâchoienc  de  fe  main- 
tenir dans  une  grande  partie  de  la  Province  qui  tire  de  leur 
nom  celui  de  Bretagne  ,  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Le  domai- 
ne des  Romains  s'étendoit  le  long  du  Rhin  ,  5c  comprenoit  en- 
core prefque  toutes  les  Provinces  renfermées  entre  ce  Fleuve, 
l'Océan  Se  la  Loire  :  Les  Bourguignons  s'étoient  faifis  des  pla- 
ces d'entre  la  Saône  Se  le  Rhône ,  Se  de  plufieurs  Villes  des 
deux  côtés  de  ces  Rivières  ;  ils  poffedoient  la  Ville  de  Lyon  , 
celle  de  Vienne  ,  celle  de  Genève  ,  ils  s'étendoient  dans  ce  que 
nous  appelions  le  Dauphiné ,  dans  la  Provence  entre  la  Du- 
rance  &:  lé  Rhône ,  &  dans  la  Savoye  ;  car  on  donnoit  dès-  .  *""»'*»■  M*«*- 
lors  ce  nom  aux  pais  des  Allobroges ,  Se  le-s  Viligots  occupoient 
le  refte  du  pais  depuis  la  Rivière  de  Loire  julqu'iux  Alpes  Se 
Se  aux  Pyrénées.  Syagrius  gouvernoit  ce  qui  reftoit  à  l'Empire 
dans  les  Gaules ,  Se  le  gouvernoit  prefque  en  Souverain ,  parce 
que  les  Barbares  étant  maîtres  de  l'Italie ,  ce  Général  n'avoit  de 
dépendance  que  de  l'Empereur  de  Conftantinople ,  qui  ne 
pouvoit  gueres  avoir  de  communication  avec  lui  par  terre  ni 
par  la  mer  Méditerranée  ,  dont  les  Viligots  occupoient  les- 
bords. 

Le  jeune  Roi  Alaric  venoit  de  fucceder  à  Evaric.  fon  père 
au  Roïaume  des  Vifigots  xSe  les  Rois  des  Bourguignons  Gon- 
debaud  Se  Godcgeiilc  ,  après  avoir  fait  périr  leurs  autres  frè- 
res ,  étoient  paiiiblcs  polfelfeurs  de  leurs  Etats. 

Odoacre  Roi  des  Erules  avoit  enlevé  l'Italie  à  l'Empereur  , 

Se  regnoit  impunément  dans  cette  belle  partie  de  l'Europe ,  qui 

avoit  toujours  été  regardée  comme  le  patrimoine  des  Empc- 

»  reurs  Romains.  Le  grand  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  l'en 

chalTu  peu  d'années  après. 

A  iij 
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"         I~  Zenon  tenoit  le  fiége  de  l'Empire  à  Conftantinople  ,  &C  eut 

^  '  pour  fucce fleur  Anaftafe ,  qui  haïflant  moins  les  François ,  qu'il 
ne  haïflbit  Theodoric  &:  les  autres  peuples  qui  avoienc  démem- 
bré l'Empire  ,  rechercha  dans  la  fuite  l' amitié  de  Clovis. 

Enfin  ce  Prince  dans  fa  France  au-delà  du  Rhin  n'eue 
qu'un  voilin  qu'on  lçache  lui  avoir  fait  de  la.  peine,  tandis 
qu'il  étoit  occupé  en-deçà  ;  ce  fut  le  Roi  de  Turinge ,  dont  l'E- 
tat bornoit  le  fien  entre  le  Septentrion  Se  l'Orient.  Les  Predc- 
cefleurs  de  Clovis  avoient  jugé  à  propos  aufli-bien  que  lui ,  de 
fe  fortifier  de  ce  côté-là  ;  &c  toutes  les  autres  Places  où  habi- 

ciegw.  Turon  i.  toient  leurs  Sujets ,  n'étant  que  de  fimples  Bourgades  palifla- 
dées ,  cette  partie  de  leur  frontière  étoit  défendue  par  un  Fort 
plus  confidérable  &£  plus  capable  de  réfiftance  nommé  Difpar- 
gum.  C'étolt  comme  la  capitale  &c  le  boulevard  de  tout  l'Etat. 
thvu  fagi  le  Rhin.  Telle  étoit  la  lituation  des  affaires  de  l'Europe  ,  &  en  parti- 
culier de  celles  des  Gaules,  quand  le  jeune  Roi  des  François 
parut  fur  les  bords  du  Rhin  à  la  tête  d'une  armée  formidable, 
à  defTein  d'exterminer  pour  jamais  la  Nation  &C  le  nom  des  Ro- 
mains dans  cette  partie  de  l'Empire.  11  avoit  dans  fon  Armée 
plufieurs  Princes  de  fa  famille  ,  deux  defquels  nommés  l'un 
Ragnachaire  ,  &  l'autre  Cararic  commandoient  chacun  un 
grand  Corps  de  Troupes  ;  un  troiiiéme  nommé  Sigebert  avoit 
déjà  attaqué  Se  pris  la  Ville  de  Cologne  ,  &c  s'y  etoit  établi  : 
ce  fut  vrai-femblablement  par- là  que  Clovis  pafla  le  Rhin  : 
de-là  il  continua  fa  route  par  la  grande  forêt  d'Ardennes,  qui 
s'étendant  alors  du  Septentrion  au  Midi  entre  l'Efcaut ,  le  Rhin 
&  la  Somme,  &  de  l'Orient  à  l'Occident  depuis  Trêves  juf- 
qu'à  Châlons  fur  Marne  ,  couvrit  long-tems  fa  marche  ;  & 
c'étoit  à  la  faveur  de  cette  forêt ,  que  le  Roi  Clodion  étoit  ve- 
nu autrefois  des  quartiers  du  Rhin  courir  jufques  dans  le  païs 
d'Artois,  s* 

Clovis  vint  droit  à  Soiflbns  fanss'amufer  à  attaquer  d'autres 
cap.  ,7,  Places.  C'étoit  une  des  plus  belles  &c  des  plus  fortes  du  païs, 
le  lieu  de  la  réfidence  ordinaire  de  Syagrius  Gouverneur  des 
Gaules,  &  Général  des  Armées  Romaines ,  qui  fur  l'avis  du 
deflein  &:  de  la  marche  des  François ,  s'étoit  mis  aufli-tôt  en 
devoir  de  leur  faire  tête  ,  &c  avoit  aflemblé  fes  Troupes. 

tmiUt  i/t  $nf-      Clovis  l'aïant  trouvé  ainfi  préparé ,  l'envoïa  défier  au  com- 
bat ,  Se  chargea  ceux  qu'il  lui  députa ,  de  convenir  avec  lui  du. 
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champ-  de  bataille.  Syagrius ,  (bit  qu'il  crût  qu'il  y  alloit  de 
l'honneur  de  l'Empire  de  ne  pas  réfuter  le  combat ,  foit  qu'il  ne         4 
le  vît  pas  en  état  de  foùtenir  un  ficgc  dans  Soi/Ions  ■  reçut  le 
défi ,  quelque  hafardcufc  que  dût  être  cette  journée  pour  les 
affaires  &  les  intérêts  des  Romains.  Les  deux  Chefs  ne  fondè- 
rent donc  plus  qu  à  fe  préparer  à  la  bataille.  Les  Armées  ne  ru-    ' 
rent  pas  plutôt  en  prcfence  ,  que  les  Trompectes  donnèrent  de 
part  &  d'autre  le  lignai  du  combat.  Il  commença  à  l'ordinaire        c^.  4t. 
par  quelques  efcarmouches.  qui  fe  firent  de  tous  côtés ,  excep- 
té de  celui  de  Cararic ,  ce  parent  de  Clovis  dont  j'ai  déjà  par- 
lé ,  qui  s  étant  un  peu  écarté  du  refte  de  l'Armée  avec  le  Corps 
qu'il  commandoit ,  regardoit  fans  rien  faire  quelrour  les  af- 
faires prendroient  pour  le  ranger  du  coté  du  plus  fort.  Clovis 
s'apperçût  de  la  trahifon,  &:  prévo'iant  les  fàcheufes  fuites 
quMle  pourroit  avoir,  fi  le  refte  de  Ces  Troupes  venoit  à  en 
avoir  connoiiVance ,  il  prit  fur  le  champ  fon  parti,  Se  aïant 
au  plutôt  chargé  Se  fait  charger  les  Romains  l'épée  Se  la  ha- 
che à  la  main  par  toute  fon  Armée  ,  les  pouffa  li  vivement 
qu'il  les  rompit ,  les  mit  par  tout  en  déroute ,  Se  engagea  par 
ce  fuccès  Cararic  à  faire  fon  devoir  aullî-bien  que  les  autres; 
de  forte  qu'il  crut  que  Clovis  n'avoit  rien  penecré  de  fon  def- 
fein.    Mais  il  connut  Iong-cems  après  ,  lorfqu'il  lui  en  coûta  »«. 

la  vie  ,  que  ce  jeune  Prince  ,  malgré  l'ardeur  de  fon  tempéra- 
ment Se  de  fon  âge ,  fçavoit  dès-lors  dilïimuler  fes  plus  vifs 
reffentimens,  quand  la  néceflité  de  fes  affaires  le  demandoit. 
Les  François  firent  en  peu  de  tems  un  fi  grand  carnage  des  d*T<ù"  du  kc- 
Romains  ,  que  Syagrius  fe  trouvant  prefque  feul,  fe  vit  obligé 
à  prendre  la  fuite  :  il  fe  fauva  chés  les  Viiigots  ,  &:  alla  à  Tou- 
loufe  fe  jetter  entre  les  bras  de  leur  Roi  Alaric.  Après  cette  oP.  i7. 
défaite  ,  Soiffons  ouvrit  fes  portes  au  Vainqueur  ,  qui  profi- 
tant de  la  victoire  ,  fournit  à  fon  obéïllancc  plulieurs  autres 
Places ,  dont  les  Habitans  manquant  ou  de  courage ,  ou  de 
munitions ,  ou  de  Soldats ,  ne  fe  crurent  pas  en  état  de  réfiftcr 
à  une  Armée  victorieufe. 

Cependant  Clovis  ne  jugeant  pas  fa  victoire  affés  comple-     a,1i'  fi^fi»'  *"- 
te  ,  ni  le  parti  des  Romains  entièrement  abattu \  tandis  qu  ils 
auroient  encore  un  Chef  capable  de  les  rallier ,  Se  peut-être 
de  liguer  contre  lui ,  comme  contre  un  ennemi  commun  ,  les 
autres  Princes  barbares  qui  regnoient  dans  diverfes  parties  des 
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„  ,  Gaules  ;  ainfi  qu'Aetius  avok  fait  quelque  tems  auparavant 

^  contre  Attila  :  il  s'informa  cnrieufement  de  la  route  que  Sya- 

grius  avoit  tenue  dans  fa  fuite  ,  ôl  fçût  qu'il  s'étoit  retiré  chés 
le  Roi  des  Vifigots ,  où  il  fe  tenoit  caché.  Il  envoïa  fuis  tar- 
caP.  î7.  der  quelques  Officiers  de  fon  Armée  à  Alaric  pour  lui  deman- 
der ce  Général ,  avec  ordre ,  en  cas  de  refus  i  de  lui  déclarer 
la  guerre. 

Une  conduite  fi  fiere  donna  commencement  à  la  jaloufîe 
d' Alaric  &:  à  la  haine  qu'il  eut  toujours  depuis  pour  Clovis  i 
&  ce  fut  là  la  première  femence  des  différends  qui  éclatèrent 
dans  la  fuite  entre  ces  deux  jeunes  Princes ,  &  qui  furent  fi 
funeftes  à  Alaric.  Mais  ce  Roi ,  foit  par  timidité  ,  foit  par 
prudence  ,  aima  mieux  facrifier  le  Général  Romain  &  l'aban- 
donner à  la  diferetion  du  Vainqueur  ,  que  d'expofer  fes  Etats 
aux  périls  d'une  invafion  &  aux  malheurs  d'une  dangereuie 
n:,d.  guerre.  On  livra  Syagrius  aux  Envoies  de  Clovis ,  qui  après  l'a- 

voir tenu  quelque  tems  en  prifon  ,  lui  fit  fecrettement  cou- 
per la  tête  ,  &  par  la  mort  de  ce  Capitaine  ,  qui  paroît  avoir 
été  digne  d'un  plus  heureux  fort ,  il  anéantit  la  Domination 
Romaine  dans  les  Gaules.  Ce  fut  environ  y  37.  ans  après  que 
Jules  Céfar  en  eut  fait  la  conquête  par  tant  de  fanglans  com- 
bats &  une  guerre  de  dix  années. 
if  fmjft  f"  f«»-  La  mort  de  Syagrius  détermina  une  partie  des  Villes  qui 
Ttîn"  1"^"'a  *  ne  s'étoient  pas  encore  rendues ,  à  reconnoître  Clovis  pour 
leur  Maître  ,  &  tout  le  pais  jufqu'à  la  Seine  fe  fournit  à  fon 
ebéiffance.  Il  confia  le  Gouvernement  de  Melun  polie  alors 
très-important  fur  le  bord  de  cette  Rivière  à  caufe  du  voiiï- 
nage  des  Bourguignons ,  à  Aurelien  Gaulois  de  Nation ,  qui 
s  etoit  donné  à  lui ,  &)dont  apparemment  il  s'étoit  utilement 
fervi  ,  pour  engager  les  peuples  à  le  recevoir.  Enfin  la  Ri- 
vière de  Loire  qui  étoit  depuis  plufieurs  années  une  des  bor- 
nes de  l'Empire  Romain  ,  le  fut  aufli  de  cette  conquête  de 
Clovis. 

Afin  que  les  François  puflent  s'établir  dans  les  Gaules,  il 
falloir  ou  en  châtier  les  anciens  Habitans ,  ou  partager  avec 
eux  leurs  terres.  Il  eft  certain  qu'ils  ne  les  chafferent  pas  :  mais 
d'ailleurs  l'Hiftoirc  ne  nous  dit  point  comment  ils  s'accommo- 
dèrent pour  les  partages  ,  qui  certainement  fe  firent.  Nous 
n'avons ,  pour  en  conjecturer  la  manière  ,  que  l'exemple  des 

autres 
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autres  Nations,  qui  s'écoient  établies  dans  les  Gaules  avant  ' 

eux  ,  fçavoir  les  Vifigots  &:  les  Bourguignons.  4°  6. 

Nous  voïons  par  les  Loix  de  ces  deux  Peuples  que  les  terres     codex  Legum. 
qu'ils  occupèrent  furent  partagées  en  trois  :  que  les  Vainqueurs 
en  prirent  deux  parts  pour  eux  ,  Se  biffèrent  la  troifiéme  aux 
vaincus. 

Voici  ce  que  dit  la  Loi  des  Vifigots  dans  l'Article  de  la  ni-  l.  ».  ru.  t. 
l'ifion  des  Terres  faite  entre  le  Got  &  le  Romain  ,  c'eli-à-dire  le 
Gaulois.  J9m/£  le  Romain  ne  s  ufurpe  rien  des  deux  parts  du  Got, 
&  que  le  Got  ne  s'nfurpe  rien  du  tiers  du  Remain  :  mais  que  le 
partage  qui  a  été  fait  entre  les  parens  &  les  njoifins  ne  foit  point 
ebang'-  par  leurs  héritiers. 

Les  Bourguignons  en  uférent  de  même  envers  les  Gaulois,     l"  BurëuaJ  Tie. 
dont  ils  envahirent  le  pais.  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  avoir     c»rnodor,  l.  ». 
gardé  la  même  règle  en  Italie  entre  les  Olbrogots  Se  les  Origi-    '"' 
Oaires  du  pais.  Aintî  ce  n'eit  pas  deviner  que  de  dire  ,  que  Clo- 
vis  fùivant  ces  exemples ,  obferva  la  même  police,  au  moins  à 
l'égard  de  ceux  qu'il  fubiugua  par  les  armes  :  car  il  y  eut  dans 
la  fuite  d'autres  parties  des  Gaules  qui  fe  fournirent  à  lui  ;  mais 
par  Traité  Se  en  capitulant ,  Se  ceux-ci  apparemment  ne  par* 
tagerent  point  leurs  Terres  avec  les  François. 

Comme  ce  Prince  n'etoit  pas  moins  politique  que  vaillant  , 
Se  qu'il  vouloit  diminuer  dans  l'cfprit  de  fes  nouveaux  Sujets , 
Chrétiens  pour  la  plupart,  la  terreur  que  leur  pouvoit  caufer 
l'idée  d'un  Maître  barbare  &:  païen  auquel  ils  fe  voïoient  affer- 
vis ,  il  fit  après  fa  viéloire  tout  ce  qui  dependoit  de  lui  pour 
modérer  la  licence  Se  les  excès  de  fes  Soldats ,  qui  n'avoient  pas 
les  mêmes  vues  ,  &  ne  penfoient  pas  à  avoir  les  mêmes  égards^ 
Comme  il  ne  pouvoit  pas  empêcher  le  ravage  de  la  campagne, 
ni  des  petites  Places  mal  fermées,  ni  le  pillage  des  Egl.fes  les 
plus  expofées,il  confervoit  au  moins  les  grandes  Villes.campant 
ou  pailant  fous  leurs  murailles  fxns  y  entter  :  c'clt  ainii  qu'il 
en  ufaà  l'égard  de  la  Ville  de  Reims ,  le  long  de  laquelle  il  mar- 
cha par  le  chemin  qu'on  appclloit  encore  pour  cela  du  tems  de 
l'Archevêque  Hincmar ,  le  chemin  Barbare*  ;  Se  il  arriva  là  s#™^'  in  WrI 
une  chofe  dont  les  fuites  ÔJ  les  circonftances  furent  ailes  iingu- 
lieres  ,  Se  que  nul  de  nos  Hiltoriens  n'a  manqué  de  raconter. 

Quelques  Soldats  s'étant  débandés  Se  aïant  trouvé  moïeu 

•»  Ce  chemin  a  été  depuis  renfermé  dansU  V:1I:  ,  &  s'jppellecncoïc  aujourd'hui  U  Sut  IJ.ir/j^re, 

Tome  h  B 
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—i— >— « — —  d'entrer  dans  la  Ville  y  pillèrent  une  Eglifc,  en  emportèrent 
4^0.  quantité  de  richeiTes  &L  de  Vafes  facrés ,  entre  lefquels  il  y  en. 
avoit  un  d'une  grandeur  &:  d'une  beauté  extraordinaire  , 
duquel  S.  Rémi ,  alors  Evêque  de  cette  Ville ,  eut  un  extrême 
regret.  Il  prit  la  liberté  d'envoier  au  Roi  quelques-uns  de  Tes 
Ecclefiaftiques  pour  le  ravoir.  Clovis  les  reçût  avec  beaucoup 
de  bonté  ,  leur  donna  ordre  de  le  fuivre  jufqu'à  SoifTons  ,  ou 
fe  devoir  faire  le  partage  du  butin ,  leur  promit  de  faire  enfor- 
te  que  ce  Vaté  tomba  dans  fon  lot,8c  de  le  renvo'ier  à  i'Evêque. 
Lorfque  tout  le  butin  fut  raflemblé ,  Se  qu'on  ;<oit  fur  le  point 
de  tirer  au  fort ,  félon  la  coutume  de  la  Nation ,  le  Roi  témoi- 
gna qu'on  lui  feroit  plaifîr  démettre  ce  Vafe  à  part  &  de  le  lui 
donner.  Tous  le  lui  accordèrent  à  Imitant  y  excepté  un  Soldat, 
qui  levant  fa  francifque  (  c'étoit  une  efpeee  de  hache  dont  les 
François  fe  fervoient  dans  le  combat  )  en  déchargea  un  grand 

cregor, Tur.  1. ».  coup  fur  le  Vafe,  en  difant  infolemment ,  que  le  Roi  n'auroic 
rien  que  ce  que  le  fort  lui  donneroit.  Tout  le  monde  tut  fur- 
pris  &  choqué  de  cette  brutalité  II  n'y  eut  que  le  Prince  qui 
n'en  parut  pas  ému  :  il  fe  contenta  de  prendre  le  Vafe  &  de  le' 
mettre  entre  les  mains  d'un  des  ncclefiaf  tiques  de  S.  Rémi  pour- 
le  reporter  à  Reims. 

, Environ  un  an  après,  Clovis  fit  félon  la  coutume  la  revue 

487.  générale  de  fes  Troupes  dans  le  Champ  de  Mars ,  qu'on  nom- 
moit  ainli,  non  pas  que  ce  fût  le  nom  particulier  de  quelque 
champ  ,  ces  revues  fe  faifant  tantôt  en  un  endroit ,  tantôt  en 
un  autre  ;  mais  ,  ou  à  caufe  que  Mars  chés  les  Pa'iens  étoit  le 
Dieu  de  la  guerre  ,  ou  plutôt  à  caufe  que  la  revue  fe  faifoit 
^ordinairement  à  la  fin  du  mois  de  Mars  :  d'où  vient  que  dans  la 
fuite  on  l'appella  le  Champ  de  Mai  ;  parce  que  la  coutume  étant 
venue  de  fe  mettre  plus  tard  en  campagne  ,  on  ne  faifoit  la  re- 
vue qu'au  mois  de  Mai.  Dans  cette  revue  le  Roi  examinoit  l'é- 
quipage de  chaque  Soldat ,  &  voïoit  fi  fes  armes  étoient  en. 
état ,  fi  elles  n'étoient  point  rouillées ,  fi  le  bouclier  étoit  bon  3 
fi  la  francifque  étoit  bien  aiguifée.  Etant  venu  fur  la  fin  delà 
revue  à  ce  Soldat ,  dont  il  trouva  les  armes  mal  en  ordre ,  il  l'en 
réprimanda ,  &  lui  aïant  arraché  fa  francifque ,  il  la  jerta  à  terre . 
Le  Soldat  s'étant  baifTé  auffi-rôt  pour  la  relever ,  le  Roi  prit  la 
Jïenne  &  lui  en  fendit  la  tète ,  en  lui  difant  :  Souviens-toi  du  Vafe 
de  Soijfons, 
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Une  a&ion  de  cette  nature  &  quelques  autres  femblables  qui 
Ce  rencontrent  dans  ces  commencemens  de  notre  Hiftoire ,  peu-  487. 
vent  nous  choquer  Sz  nous  paroitre  indignes  de  ceux  qui  les  ma 
font;  mais  elles  n'étoient  peut-être  pas  alors  fi  condamnables. 
Les  bienfeances  ne  font  pas  ,&:  n'ont  pas  toujours  été  les  mê- 
mes dans  tous  les  tems  Se  dans  tous  les  lieux.  Clovis  tout  éloi- 
gné qu'il  eût  pu  être  de  faire  ces  exécutions  fanguinaires  de  fa 
propre  main,  fc  trouvoit  à  la  tête  d'un  peuple  farouche  ,  chés 
qui  les  procédures  juridiques  n'étoient  pas  en  ufage ,  comme 
elles  font  parmi  nous  aujourd'hui  :  on  y  regardoit  la  punition 
d'un  coupable  comme  un  acte  de  juilice ,  comme  une  chofe 
honnête  &c  légitime  de  quelque  manière  qu'elle  fe  fit.  De  forte 
qu'une  pareille  action  aïant  attiré  peu  d'années  auparavant  le 
mépris  &c  l'indignation  des  Romains  à  l'Empereur  Valentinien 
qui  tua  de  fa  propre  main  Aëcius  un  de  fes  Généraux  d'Armées, 
qu'il  trouvoit  trop  fier  Se  trop  hautain  à  fon  égard  :  celle-ci  au 
contraire  ne  fit ,  comme  le  dit  l'Hiftorien ,  qu'augmenter  la  fou-  lhii> 
million  &:  le  refpecl:  des  François  envers  Clovis. 

Mais  cependant  quelque  rude  que  fut  l'humeur  de  {es  an- 
ciens Sujets ,  toute  différente  de  celle  des  nouveaux  ,  a  qui  le 
long  commerce  qu'ils  avoient  eu  avec  les  Romains  ,  avoit  fait 
entièrement  perdre  toute  la  barbarie  Gauloife  ;  il  crut  qu'il  ne 
feroit  pas  impofïible  de  l'adoucir ,  &:  le  jugea  même  néceffaire 
pour  affermir  fon  nouvel  état ,  &:  pour  enaffùrer  la  pofïêiîion 
à  fes  defeendans.  C'eft  ce  qui  le  fit  penfer  férieufementà  y  éta- 
blir des  Loix ,  qui  devant  être  communes  en  plufieurs  points 
aux  vainqueurs  Se  aux  vaincus  ,  les  unifient  enfemble  ,  &;  n'en 
fiffent  plus  qu'un  peuple  fous  la  conduite  Se  le  gouvernement 
d'un  même  Souverain. 

Les  Rois  des  Bourguignons  Se  des  Vifigots  qui  en  avoient 
tifé  de  la  forte  peu  de  tems  après  leur  établiilement  dans  les  Gau- 
les ,  fervirent  en  cela  de  modèle  à  Clovis;  les  François  fuivirent 
fans  peine  l'exemple  de  ces  deux  peuples  ,  Se  fubirent  volon- 
tiers comme  eux  ce  nouveau  joug  pour  la  confervation  Se  l'in- 
térêt commun  de  la  Nation. 

Ce  fut  donc  alors  vrai-femblablcment  que  Clovis  publia  la     u  /■«»;«  u  i«î 
fameufe  Loi  Salique.  Je  fçai  que  plufieurs  de  nos  Hiftoriens    "î"f" 
en  ont  fait  honneur  àPharamond;  mais  j'écris  ici  conformé- 
ment à  la  penfée  d'un,  de  nos  plus  habiles  Critiques  :  les  rai- 

Bi; 
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■ Tons  que  j'en  ai  interromproicnt  trop  le  fil  de  mon  Hiftoire  t 

4§7-         je  les  rapporterai  ailleurs ,  &  quiconque  prendra  la  peine  de 
p-idc  a.,dr,r.num  les  lire  ,  verra  que  ce  n'en;  pas  fans  de  bonnes  preuves  que  je 

f?Jïj"  '''  R:"""  fnppofe  la  vérité  du  fait  que  j'avance  ici.  En  fuppofant  même 
l'opinion  contraire  ,  qui  attribue  à  Pharamond  l'inftitution  de 
la  Loi  Salique ,  il  paroitra  au  moins  confiant  par  mes  réflexions 
fur  cette  Loi ,  que  telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui ,  elle  fut 
l'ouvrage  de  Clovis ,  qui  la  publia  dans  les  Gaules  avant  fa  con- 
version au  Chriltianifme ,  &  qui  la  réforma  depuis  en  divers 
Articles ,  où  elle  ne  s'accommodoit  pas  afles  avec  la  Religion 
Chiécicnne. 
o  nue  c\ji  yu  gj,en  jes  gens  parlent  &:  entendent  parler  delà  Loi  Salique 
lans  trop  fçavoir  ce  que  c  elt.  11  y  a  la-deilus  un  pre;uge  popu- 
laire; fçavoir,  que  cette  Loi  ne  regarde  uniquement  ou  princi- 
palement que  le  droit  de  fucceflion  à  la  Couronne  de  France , 
en  déterminant  les  qualités  de  ceux  qui  y  peuvent  prétendre. 
Cette  penféc  eft  faune  en  plufieurs  points. 

i3-Zi"p "'/''''""  De  foixante  &r  onze  Articles  dont  cette  Loi  eft  compofée  *. 
il  n  y  a  que  trois  ou  quatre  lignes  du  loixante  &:  deuxième  qui 
aient  du  rapport  à  ce  fujet  ;  encore  ne  regardent-elles  pas  en 
paniculier  la  liicceflion  des  mâles  à  la  Couronne  ;  mais  elles  ap- 
partiennent généralement  à  toutes  les  familles  nobles ,  dont 
elles  règlent  le  droit  à  cet  égard  aufli-bien  que  celui  de  la  Ex- 
mille  Roïale  ;  en  voici  les  termes.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Terre  Sa- 
lique ,  que  la  femme  nait  nulle  fart  à  l'héritage  ,  mais  que  tout 
aille  aux  mâles.  On  entendoit  par  le  nom  de  Terre  Salique  les 
Terres  des  Nobles  de  la  Nation  ,  &  même  ,  félon  plufieurs  , 
toutes  les  terres  de  conquête ,  telles  qu'étoient  prefque  toutes 
celles  de  la  Monarchie  Françoife  en  deçà  du  Rhin. 

Ce  qui  a  principalement  donné  lieu  à  l'idée  populaire  fur 
ce  fujet ,  a  été  le  grand  différend  qu'il  y  eut  autrefois  touchant 
la  fucceflion  au  Roïaume  de  France  entre  Philippe  Comte  de 
Wois  Se  Edouard  troifiéme  Roi  d'Angleterre  après  la  mort 
de  Charles  le  Bel. 

Philippe  étoit  de  tous  les  Princes  du  Sang  le  plus  proche  pa- 
rent de  Charles  en  ligne  mafeuline ,  Edouard  étoit  le  plus  pro- 
che par  les  femmes ,  &c  Philippe  étoit  plus  reculé  d'un  degré 

*  Il  y  a  d  verf.s  estions  île  la  Loi  Salique  qui  ont  quelques  différences  entre  elles  pour  le  nombre 
■  ces  attides ,  &  pom  quelques  aunes  poims. 
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qu'Edouard.  Les  droits  de  l'an  &c  de  l'autre  furent  examinés 
dans  une  aflcmblée  des  Seigneurs  de  France  ,  qui  en  vertu  de  4°7' 
cet  article  de  la  Loi  Salique  ,  jugèrent  en  faveur  de  Philippe 
de  Valois ,  &c  le  reconnurent  pour  légitime  fuccefTeur  de  Char- 
les,  &:  héritier  de  la  Couronne ,  dont.il  fut  mis  aulll-tôt  en 
poffeflion. 

Outre  ce  fameux  différend,  le  peu  d'ufage  qu'on  fait  main- 
tenant du  relie  de  cette  Loi  que  nos  Jurifconfultes  ne  s'avilcnt 
gueres  de  citer  fur  d'autres  fujets ,  a  encore  été  caufe  de  cette 
perfualion  vulgaire  qui  la  reftreint  li  fort  :  mais  en  effet  elle 
comprenoit  une  infinité  d'autres  reglemens  fur  toutes  fortes  de 
matières  :  elle  déterminoit  les  peines  du  larcin  ,  des  incendies, 
des  maléfices  ,  &:  <\z  toutes  les  autres  violences  ;  elle  contenoic 
plulicurs  points  de  police  pour  régler  les  différends  &:  les  procès, 
&  pour  entretenir  la  paix  &  la  concorde  entre  les  particuliers 
&  entre  tous  les  divers  membres  &.  les  diffcrens  ordres  de  l'Etac. 

Elle  eit  écrite  en  fort  méchant  Latin  plein  de  folccifmes  &C 
de  mots  barbares  latinifes  dont  on  ne  connoît  fouvent  la  for- 
ce &:  la  lignification  que  par  la  fuite  du  difeours ,  ôc  par  la 
reifemblance  qu'ils  ont  avec  des  mots  Allemans  ,  Fiamans 
ou  François,  dont  quelques-uns  font  encore  en  ufage  dans  le 
ftile  de  pratique ,  dans  les  contrats ,  dans  les  baux ,  dans  les 
ordonnances ,  ou  dans  de  vieux  livres  écrits  depuis  long-tcms  ; 
de  forte  qu'il  feroit  très-difficile  de  l'entendre  fans  les  notes  de 
plulicurs  Sçavans,&:  en  particulier  fans  celles  du  fameux  Jé- 
rôme Bignon,  qui  fut  au  dernier  fiecle  un  des  principaux  or- 
nemens  d'une  de  ces  heureufes  &  illuftres  familles ,  où  la  feien- 
ce  ,  l'efprit ,  la  probité  femb'ent  n'être  pas  moins  héréditaires 
que  les  grands  emplois ,  &  le  talent  de  les  foùtenir  avec  éclat 
ôc  diftinchon. 

Je  croi  que  ce  que  nous  avons  de  la  Loi  Salique  n'eft  qu'un 
extrait  d'un  plus  grand  Code  ,  qu'on  abrégea  exprès ,  afin  que 
les  peuples  Se  les  juges  pûnent  en  apprendre  plus  aifément  la 
fubif  ance  Se  ce  qu'il  y  avoir  de  principal  Ce  qui  me  le  perfua- 
de  ,  c'eft  que  dans  le  Livre  de  la  Loi  Salique  que  nous  avons , 
on  cite  la  Loi  Salique  même  &:  certaines  formules ,  qu'on  ne 
voit  point  dans  tout  cet  écrit.  De  plus  on  cite  les  Malberges 
ou  affemblees  dans  lefquelles  les  ordonnances  avoient  été  fai- 
tes ,  &:  ces  citations  ne  fc  font  qu'en  deux  mots  avec  le  nom  du 

Biii 
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'■■"■"" "  lieu  où  s'en:  tenu  la  Malberge  ,  ou  plutôt  dans  la  plupart,  avec 

■487-  les  paroles  par  où  commençoit  chaque  ordonnance,  qui  font 

tous  des  mots  barbares  ;  êcc'eft  encore  ce  quine  me  lai  lie  nul 
lieu  de  douter  que  cetee  Loi  n'eue  été  d'abord  compofée  dans 
la  langue  des  François,  &  qu'enfuite  on  n'en  eut  traduit  en 
Latin  ïabregé  en  faveur  des  Gaulois,  aufquels  elle  devoit  être 
commune  en  pluiîeurs  Articles  avec  les  François  ;  c'eft  cet  ex- 
trait ou  abrégé  qui  cft  venu  jufqu'à  nous. 

Cetre  notion  générale  de  la  Loi  Salique  n'a  pas  dû  être 
omife  à  l'entrée  àz  l'Hiftoire  d'une  Monarchie  dont  cette  Loi 
a  été  ie  fondement ,  &  a  laquelle  elle  commença  de  donner  la 
ordonnance  de     forme  d'un  Et..t  reg'é.  Les  Gaulois  eurent  permiflion  de  vivre 
Sencii.  Gaii.  '  '      félon  leurs  Loix  ;  c'eft-à-dire  ,  félon  les  Loix  Romaines  :  né- 
anmoins tous  tant  François  que  Gaulois  eurent  la  liberté  de 
fuivre  ou  la  Loi  de  leur  Nation  ou  la  Loi  Salique  :  mais  ils 
étoient  obligés  une  fois  pour  toutes  de  paner  leur  déclaration 
là-deflus  devant  témoins.  Certe  déclaration  étoit  enregiftrée, 
&  il  falloit  s'y  tenir  ,  ainfi  qu'on  le  voit  en  quelques  endroits 
des  Capitulaires  de  Charlemagne  :  de  forte  que  dans  la  même 
eafiiu}.  ,.«»m;n-  Province  on  fuivoit  diverfes  Loix  :  &:  comme  dans  la  Bourgo- 
vmtap.49.  e  ^  apr^s  qUe  les  François  s'en  furent  rendus  maîtres  ,  il  y 

avoir  des  Gaulois ,  des  Bourguignons  &;  des  François,  les  Loix 
de  ces  trois  Nations  y  étoient  en  même-tems  en  ufage.  Mais 
pour  la  punition  des  crimes  par  les  amendes  qui  (ont  taxées 
dans  la  Loi  Salique  ,  les  Gaulois  étoient  obligés  de  s'y  con- 
former. 

Clovis  eut  foin  d'entretenir  la  paix  avec  fes  voifïns  pendant 
trois  ou  quatre  ans  après  fes  conquêtes  des  Gaules  ;  c'étoit  pour 
s'y  fortifier  de  plus  en  plus ,  &  pour  s'en  aflurer  la  pouefhon. 
La  publication  de  ces  Loix  étoit  un  des  meilleurs  moïens  qu'il 
pût  prendre  pour  cela. 

Pendant  qu'il  donnoit  ainfi  toute  fon  application  au  règle- 
ment politique  de  fon  état ,  &  qu'il accoûtumoit  peu  à  peu  les 
François  à  la  tranquillité  que  la  paix  &  l'obfervation  des  Loix 
devoit  y  produire  ,  la  perfidie  d'un  de  fes  voihns  l'obligea  à  re- 
prendre les  armes ,  6c  l'engagea  à  une  nouvelle  guerre. 

-"■ Ce  fut  la  dixième  année  de  fon  règne ,  &:  la  cinquième  de-. 

49 r'  puis  fon  entrée  dans  les  Gaules,  qu'il  apprit  l'invanon  fubitc 

Mm  Je  M-"  que  Balin  Roi  de  Turinge  venoit  de  faire  fur  les  terres  des. 


s  de  4i>r-  . 

Rùi  dcTuYintc  fur  II" 
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François  de  delà  le  Rhin.  Ce  Roi  profitant  de  l'éloignement 
de  Clovis ,  Se  de  celui  de  la  plupart  des  meilleures  Troupe 
la  Nation  qui  l'avoient  fuivi ,  força  fans  peine  les  frontières  i<rn,,u 
qu'il  trouva  prefque  toutes  dégarnies,  &:  fit  le  dégât  dans  une  fc*7°ven  EumV»- 
grande  étendue  de  pais.  Ce  fut  une  neceffité  à  ceux  qui  s'étoient L-  »•*■  *• 
laifles  furprendre  de  recevoir  la  loi  du  plus  fort.  On  lui  deman- 
da la  paix  qu'il  accorda  à  de  rudes  conditions,  pour  lefquelles 
il  voulut  avoir  des  otages  qu'on  lui  donna  tels  qu'il  fouhaitoit. 
Mais  ce  barbare  qui  n'avoit  condefeenduà  faire  ce  Traité  que 
pour  empêcher  les  François  de  prendre  d'autres  précautions, 
n'eut  pas  plutôt  les  otages  en  fon  pouvoir,  que  contre  le  droit 
des  gens  &  contre  toutes  les  loix  de  la  guerre  ,  il  les  fît  inhu- 
mainement maflacrer ,  &:  recommença  fes  hoftilités  avec  plus 
de  furie  qu'auparavant.^  Il  mit  de  tous  côtés  tout  à  feu  &;  à  fang, 
&:  fatisfit  à  loifîr  fon  humeur  fanguinaire  par  des  cruautés 
inouïes ,  qu'il  exerça  principalement  fur  les  jeunes  gens  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  ,  &:  qui  font  horreur  à  lire  &  à  raconter.  Il  fit 
déchiqueter  les  cuifîcs  de  plufieurs  jeunes  garçons  &féparer  les 
nerfs  de  la  chair,  ô£  enfuite  les  fit  fufpendre  par  ces  nerfs  aux 
branches  des  arbres ,  les  taillant  mourir  lentement  en  cet  étac 
dans  les  plus  horribles  douleurs.  Il  fit  attacher  par  les  bras  plus 
de  deux  cens  filles  au  cou  d'autant  de  chevaux ,  qui  étant  fans 
celle  piqués  par  des  pointes  qu'on  leur  avoit  ajuftées  exprès  aux 
flancs,  les  emportoient  en  courant  de  toutes  leurs  forces  au  tra- 
vers des  broffailles  &:  des  rochers  8£  les  déchiroient  en  mille 
pièces.  On  en  coucha  d'autres  dans  les  ornières  des  chemins 
battus ,  où  les  aïant  attachés  avec  des  pieux ,  on  leur  taifoit  paf- 
fer  furie  ventre  des  charettes  chargées  ,  &  on  les  tailloir  enfui- 
te dans  le  même  lieu  pour  être  mangés  des  chiens  &  des  oifeaux. 

Ceux  qui  regardent  le  petit  Roman  de  Childeric  *  comme    ct™}'  (<*******■ 
une  Hiltoire  véritable  ,  pouiroicnt  croire  avec  ailes  oc  vrai-     «  v.,ï«  m* cùc« 
femblance  que  ces  efFroïables  cruautés  furent  les  effets  de  la  Hrto"]'c- 
vengeance  du  vieux  Roi  de  Turinge,  qui  n'avoit  pu  encore  juf- 
qu'alors  avoir  raifon  de  l'affront  que  lui  avoit  fait  Childeric  en 
lui  enlevant  ta  femme  &:  en  l'époufant  malgré  lui  ;  car  ils  pré- 
tendent  que  c'étoit   ta  mère  de   Clovis.   Mais  quelle  qu'eût 
éré  la  caufe  ou  le  prétexte  de  fon  irruption  ,  il  ne  jouit  pas 
long-rems  du  finit  d'une  fi  cruelle  victoire.  L'Armée  des  Fran- 
çois fut  bientôt  raffemblce  Se  repaffa  le  Rhin.  Clovis    entra  ,,1'yf°'1'  Tot' l"  * 
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"""491  à  Ton  tour  dans  la  Turingc  ,  la  ravagea  ,  àc  la  conquît  toute  en- 

tière. C'cfl:  tout  ce  qu'on  fçait  de  cette  expédition  dont  les  par* 
ticularitcs  ne  font  point  venues  jufqu'à  nous  :  mais  Toit  que 
Clovis  par  un  accommodement  eût  rendu  depuis  la  Tunnge  en 
GfjiaXet*mTrmc.  fe  contentant  de  lui  impofer  un  tribut,  ou  qu'elle  eût  été  repri- 

r,,q'  Te  pendant  les  guerres  qu'il  fit  ou  qu'il  foutint  dans  les  Gaules  j 

il  elt  certain  que  les  enfans  de  ce  Roi  de  Turinge  en  étoienc 
encore  en  poflciîïon  du  tems  des  fucceffeurs  de  Clovis,  &  qu'ils 
eurent  avec  eux  bien  des  démêlés  dont  il  fera  parlé  dans  la  fui- 
te de  cetteHiftoire. 

Clovis  devenu  plus  redoutable  que  jamais  par  cette  nouvelle 
vi&oire  qui  avoit  encore  plus  augmenté  fa  réputation  que  ion 
Etat ,  &:  après  avoir  mis  ordre  à  tout  pour  la  fureté  de  Ces  Su- 
jets ,  revint  dans  les  Gaules  ,  où  il  penfa  à  s'allier  par  un  ma- 
riage digne  de  lui,  à  la  famille  de  quelqu'un  des  Princes  qui 
y  regnoient, 
Bfçgoi.Tur.  ci».  Depuis  qu'il  s'étoit  établi  en  deçà  du  Rhin ,  il  avoit  eu  de  fré- 
quentes négociations  avec  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons, 
auprès  de  qui  il  avoit  prefque  toujours  un  Ambafladeur.  C'é- 
toit  leur  intérêt  commun  qui  les  engageoit  à  entretenir  cette 
correfpondance  ;  ils  avoient  l'un  &  l'autre  pour  frontière  de  leur 
Roïaume  celui  des  Viiigots  ,  dont  le  Roi  étoit  beaucoup  plus 
puiiTant  qu'eux,  parce  qu'outre  une  grande  &:  la  plus  belle  par- 
tie des  Gaules,  il  poffedoit  prefque  toutes  les  Efpagnes.  Les 
Bourguignons  avoient  eu  jufqu'alors  beaucoup  de  peine  à  le 
maintenir  contre  cette  puifl'ance ,  &c  en  avoient  de  tems  en  tems 
été  dangereusement  attaqués.     y< 

wututti!r^mtKÎ      Gondebaud  avoit  alors  à  fa  Cour  une  jeune  Nièce  nommée 

c>"tlJe, :...  Clotilde,  dont  la  beauté  &  laxvertu  charmoient  les  Ambafî'a- 

deurs  de  Clovis.  Ils  lui  en  parlement  plufieurs  fois,  &  lui  per- 
fuaderent  enfin  de  fe  déterminer  à  cette  alliance.  Il  en  fit  faire 
la  demande  par  Aurelien  ce  Seigneur  Gaulois  dont  j'ai  déjà  par- 
lé ,  qu'il  envoia  exprès  à  Gondebaud  pour  négocier  ce  mariage. 
Cette  propofition  inquiéta  ôd  chagrina  ce  Prince,  qui  avoïc 
les  mêmes  raifons  de  ne  la  pas  écouter ,  que  Clovis  avoit  eu 
auparavant  de  la  faire.  La  principale  étoit  que  Gondebaud avoic 
fait  périr  fon  frère  Chilperic  père  de  Clotilde  ,&;  avoit  envahi, 
les  Etats  &:  les  trefors  qui  lui  étoient  échus  en  partage  de  la  fuc- 
çelfion  du  Roi  leur  père  ,  àc  que  de  marier  Clotilde  à  Clovis , 

c'éteiç 
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e'étoit  donner  à  un  Prince  vaillant  &:  ambitieux  des  droits  ou 
du  moins  des  prétentions  fur  une  partie  de  fon  Roïaume  très- 
bien  fondées ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  lui  attirer  dans  quel- 
que tems  une  dangereufe  guerre. 

Tcutcfvis  Gondebaud  Prince  très-habile  ,  &  qui  étoit  regar- 
dé comme  tel  par  tous  les  Princes  Tes  voifins ,  difTimulant  fon 
chagrin ,  répondit  à  FAmbalfadeur  ,  que  quelque  honorable  que 
dût  être  cette  alliance  à  fa  famille,  l'affaire  étoit  d'allés  o-rande 
importance  pour  ne  la  pas  conclure  lur  le  champ,  &  qu'il  la 
propoferoit  à  fon  Confeil.  Il  le  fit,  &:  expofa  les  raifons  qu'il 
avoit  de  ne  pas  conlentir  à  ce  mariage.  Tous  les  comprirent  & 
les  approuvèrent  fort:  mais  ils  lui  reprefenterent  en  mème-tems 


<•. 1». 


on  allcit  inccil'jmment  en  avoir  une  fur  les  bras,  &:que  Qovis 

prendroit  aflûrément  ce  prétexte  du  mépris  qu'on  faifoit  de  fa     G'fi* *W *"*> 

perfonne ,  pour  venir  au  plutôt  avec  une  Armée  fondre  dans  le 

Roiaume.--^. 

Gondcbauct fort  incertain  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre 
donna  une  nouvelle  audience  à  Aurclien  ;  de  entre  diverfes  dif- 
ficultés qu'il  lui  fit ,  il  ne  manqua  pas  de  lui  reprefenter  queClo- 
tilde  étant  Chrétienne  6c  bonne  Chrétienne ,  elle  ne  pourroic 
pas  fe  refoudre  à  epoufer  un  Roi  pa'ien  ;  &:  que  pour  lui  il  ne  la 
forceroit  jamais;  fa  répugnance  fondée  fur  une  telle  raifon  étant 
trop  honnête  Se  tropjufte.  Aurelien  qui  avoir  trouvé  moïende 
la  veir ,  &:  de  lui  parler  en  particulier  malgré  la  vigilance  de 
ceux  que  fon  Oncle  avoit  mis  auprès  d'elle  ,  répondit  fur  le 
champ  :  u  Seigneur  ,  cet  article,  le  plus  important  de  ceux  qui 
„  vous  arrêtent ,  ne  vous  doit  faire  nulle  peine  :  J'ai  déjà  le  con- 
„  fentement  de  la  PrincefTe ,  elle  n'attend  que  le  vôtre  Se  vos  or- 
i,  dres  pour  répondre  aux  vœux  de  mon  Maître.  „ 

Alors  Gondebaud  ne  put  s'empêcher  de  faire  éclater  fa  colè- 
re :  il  ne  parla  toutefois  que  contre  la  hardiefîè  Se  l'indifcretion 
de  fi  Nièce,  d'avoir  ofe  écouter  une  propofition  de  cette  im- 
portance fans  fa  participation  :  mais  il  ne  donnoit  point  de  ré- 
ponfe  pofitive. 

L'Ambalfadeur  avoit  été  averti  par  Clotilde  même  ,  qu'on 
attendoit  de  jour  à  autre  le  retour  d'un  Seigneur  nommé  Are- 
Tome  I.  C 
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dius  ,  que  Gondebaud  avoic  envoie  en  Ambaffade  à  Conftantl- 
nople,  que  cet  homme  avoic  touc  pouvoir  fur  fonefprit;  qu'il 
n'écoic  nullement  bien  intentionné  pour  lamaifon  de  Chilpcrio 
fon  père  -,  &£  qu'il  étoit  capable  lui  feul  de  renverfer  tout  ce  qui 
auroit  été  fait ,  fi  elle  fe  trouvoit  encore  à  fon  retour  dans  le 
Roïaume  de  fon  Oncle,  c'eft  pourquoi  Aurelien  voiant  qu'il 
n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre,  parla  au  Roi  de  Bourgogne 
d'une  manière  à  lui  faire  comprendre ,  que  Clovis  n'étoit  pas  un 
Prince  à  fouftrir  un  affront  :  que  s'il  vouloit  entretenir  la  bon- 
ne intelligence  qui  avoit  été  jufqu'alors  entre  les  deux  Etats  ,  i! 
ne  falloit  pas  qu'il  le  renvoïâc  fans  la  Princeffe,  &:  qu'au  refte  il 
avoit  ordre  de  partir  au  plutôt. 

Cette  déclaration  eut  fon  effet  ;  &c  Gondebaud  n'ofant  plus 
reculer  ,  dit  à  l'Ambaffadeur  qu'il  pardonnoit  à  fa  Nièce  en 
confideration  du  Roi  des  François  ,  la  faute  qu'elle  avoit  faite  ; 
qu'il  eftimoic  trop  l'amitié  de  ce  Prince  pour  ne  lapas  ménager 

rtcdegar.c  i*.       par  tous  les  moïens  qui  dépendroient  de  lui;  qu'il  efperoit  que 
cette  nouvelle  alliance  la  feroit  croître ,  &  qu'il  alloit  incef» 
famment  faire  tout  préparer  pour  le  départ  de  Clotilde. 
tbli-  En  effet ,  bientôt  après  Gondebaud  confentit  que  la  Princeflè 

fut  époulee  au  nom  de  Clovis.  Il  ordonna  les  préparatifs  pour 
fon  départ  qui  fe  firent  fort  promptement  à  Châlons  fur  Saône-, 
&  aïant  fait  compter  à  l'Ambaffadeur  une  groffe  fomme  d'ar- 
gent pour  la  dot  de  fa  Nièce ,  il  la  fit  partir  dans  une  efpece 

*  cette  voiture  étok  de  chariot  qu'on  app;*lloit  une  bafterne*  ,  efeortée  de  quanti- 

tirée  pir  des  bœufs        '      1       r-  •  V  1^1/^  Jr» 

pour  aiier  plus  doue-  te  de  rrançois  qui  le  trouvèrent  alors  a  la  Cour  de  Bourgogne. 

mtm'  Ils  étoient  encore  allés  éloignés  des  frontières  du  Roiaume 

de  Clovis  ,  lorfque  Clotilde  reçut  avis  de  l'arrivée  d'Aredius 
auprès  de  Gondebaud  :  elle  en  fie  part  à  Aurelien  ,  &  lui  die 
que  s'il  vouloit  qu'elle  arrivât  au  païs  des  François ,  il  falloic 
quiteer  la  bafterne  qui  alloit  trop  lentement  &  monter  à  che- 
val ,  &  que  fi  l'on  ne  faifoit  diligence  ,  elle  ne  fe  croïoit  point 
en  fureté.  On  prit  ce  parti  ,  &  aïant  laiffé  une  partie  de  l'ef- 
corte  avec  la  bafterne ,  on  marcha  à  grandes  journées  jufqu'à 
ce  qu'on  .  ût  gagné  les  frontières  du  Roiaume.  La  fuite  montra 
combien  cette  précaution  avoit  été  prudente  &  neceftaire.  Car 
FniegM. c.  1?.  Aredius  aïant  appris  à  Marfeille  ,  où  il  avoit  débarqué ,  touc 
ce  qui  s'écoit  paiTé ,  étoit  venu  fort  vite  à  la  Cour  ,  &:  avoic 
tourné  tellement  Tefprit  du  Roi  par  l'apprehenûon  de  la  ven- 
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geance  de  Clotilde ,  qui ,  difoit-il ,  n'oublicroic  jamais  le  mafia-     ■ — 

cre  de  fon  père  Chilperic  ,  qu'il  lui  fie  prendre  à  l'inftanc  la  491- 
refolucion  de  la  faire  arrêter ,  &:  pour  cet  effet  il  envoïa  après 
elle  une  grofle  troupe  de  Cavaliers,  avec  ordre  de  la  ramener. 
Les  mieux  montés  allèrent  affés  vite  pour  atteindre  la  bafterne 
qu'ils  invertirent;  mais  ils  n'y  trouvèrent  plus  Clotilde,  &  ils 
apprirent  qu'elle  écoit  déjà  en  lieu  d'afîûrance.  Ils  ne  lai/Terenc 
pas  de  lé  faifir  de  la  bafterne  où  étoient  les  plus  précieux  meu- 
bles &c  l'argent  dont  Aureliers  n'avoir  voulu  emporter  qu'une 
partie  de  peur  de  fe  cr-  p  charger.  C'eft  tout  l'avantage  que  Gon-  cGllgor'  Tur0B' M 
debaud  retira  de  ion  inconftance ,  qui  lui  coûta  bien  cher  quel- 
que tems  après. 

Toute  cette  négociation  dont  Grégoire  de  Tours  ne  rapporte 
que  la  fubftance ,  a  été  mêlée  par  nos  autres  Hiftoriens  de  tant 
de  petits  contes ,  de  tant  de  circonftances  fi  puériles,  ôc  fi  peu  vrai- 
femblables,  &  que  nos  meilleurs  critiques  ont  regardé  comme 
telles,  que  je  n'ai  pas  crû  les  devoir  rapporter.  J'ai  feulement 
tâché  de  fiire  le  difeernement  de  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de 
vrai  dans  ces  différentes  relations ,  qui  toutes  conviennent  pour 
Je  fond . 

Le  péril  que  la  Princcfle  avoir  couru,  augmenta  encore  la  ui^clttiUt, 
job  que  Clovis  &  tous  les  François  eurent  de  lavoir  heureufe- 
ment  arrivée.  Sa  prefence  ne  diminua  rien  de  l'idée  qu'on  en 
avoir  donnée  à  ce  Prince.  Elle  fit  fon  entrée  à  Soiifons ,  qui  étoit 
encore  alors  la  Capitale  du  Roïaume.  Elle  y  fut  reçue  avec  tou- 
te la  magnificence  &c  toutes  les  marques  d'honneur  quiétoient 
alors  en  ufage;  &c  la  cérémonie  du  Mariage  fe  fit  avec  les  accla- 
merions &  les  applaudillémens  de  tout  le  Peuple. 

Les  Gaulois  nouvellement  fournis  à  l'Empire  de  Clovis,  trou- 
vèrent dans  cette  Fête  &:  dans  ce  Mariage  un  fujet  de  joie  tout 
particulier.  Ils  vo'ioient  monter  fur  le  Thrônedc  leur  Pais  une 
Reine  Chrétienne  i  ce  qui  diminuoît  beaucoup  la  crainte  où  ils 
étoient,  qu'avec  le  tems  on  ne  penfik  à  les  inquiéter  fur  leur- 
Religion  ;  mais  ils  remarquoient  de  plus  dans  cette  Princeflé  tou- 
tes les  qualités  necefiaires  pour  gagner  le  cœur  &  s'attirer  toute 
la  confiance  du  Roi,  &  le  retirer  peut-être  des  fuperltitions de 
l'Idolàtrie.^Au  cas  même  qu'elle  réiifsîten  un  fi  pieux  deffein, 
ils  fe  promettoient  un  avantage  ,  dont  les  autres  Peuples  des 
Gaules  conquis  par  les  Barbares  étoient  privés.  Tous  ces  Bar- 
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AnT  bares  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Vifigots  &c  les  Bourguignons  étoienc 

Chrétiens;  mais  ils  etoient  en  merae-tems  infectes  des  erreurs 
d'Arius,  &  Clovis  venant  à  fe  convercir  par  le  moïen  de  Clo- 
tilde ,  devoit  affùrément  être  Catholique  :  car  cette  Princeile 
avoit  le  bonheur  de  l'être  ,  quoiqu'élevée  au  milieu  de  l'Aria- 
nifme  :  foit  que  Ton  père  Chilperic  l'eut  été  aulTi ,  ce  qui  n'efl 
gueres  croïable  ,  toute  la  famille  &c  toute  la  Nation  étant  Arien- 
ne -,  foit  que  durant  une  efpece d'exil,  où  fon  oncle  Gondebaud 
l'avoit  tenue  pendant  fon  enfance  ,  elle  fût  tombée  entre  les 
mains  de  quelque  Catholique  qui  l'avoit  infrruite  Sd  affermie 
dans  la  vraie  Religion  ;  &  c'eft  ce  qui  me  paroît  de  p!us  vrai- 
femblable.  D'ailleurs  il  lui  avoit  été  aifé  de  s'y  confeiver ,  étant 
Avicus  viennent.  revenue  aUprès  de  Gondebaud  qui  ne  demeuroit  lui-même  Arien, 
ôC  qui  ne  mourut  dans  cette  Religion  que  par  raifon  d'Etat. 
wéiu'k  u'ionve  f>t~*~  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fut-là  l'affaire  à  laquelle  Clotijd-  pen- 
éifinman.  ç^  d'abord  :  &:  comme  une  autre  Efther,  perfuadée  que  Dieu  ne 

l'avoit  retirée  de  fa  captivité,  &c  élevée  fi  haut  que  pour  fervir 
d'infiniment  à  fa  gloire  ;  fon  principal  foin  fut  de  travailler  auiïi- 
tôt  à  la  converlion  de  fon  époux ,  Se  de  profiter  pour  ce  defl'ein 
de  Ces  premières  tendreffes. 

Dans  les  entretiens  qu'elle  avoit  avec  lui  ,  elle  faifoit  fou- 
vent  tourner  le  difeours  fur  la  Religion  ;  &:  félon  le  rapport  de 
1. 1,  c.  i5.  Grégoire  de  Tours  ,  elle  étoit  allés  habile  &:  allés  inftruite  de  la 

Théologie  des  Païens ,  pour  en  faire  fentir  à  ce  Prince  le  ridicu- 
le &  l'extravagance  ,  &  en  même-tems  pour  le  faire  convenir 
de  l'excellence  de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  le  moment 
que  la  providence  &  la  mifericorde  de  Dieu  avoient  marqué, 
pour  faire  de  Clovis  le  premier  Roi  très-Chrétien  ,  n'étoitpas 
encore  arrivé.  Il  falloit  qu'une  converfîon  qui  devoit  avoir  tant 
de  fuites  ,  fe  fit  avec  éclat ,  &:  avec  des  circonflances  qui  con- 
vainquiffent  les  peuples  ,  que  c'étoit  un  coup  du  Ciel ,  &  l'ou- 
vrage de  la  main  du  Très-haut.  Il  écoutoit  néanmoins  alfés  vo- 
lontiers ces  difeours  qui  lui  infpiroient  infenfiblement  de  l'in- 
différence pour  le  culte  de  fes  Idoles ,  &c  diminuoient  peu  à  peu 
l'éloignement  qu'il  pouvoit  avoir  pour  la  véritable  Religion.  - 
tiu  «c»mh,  *•»»  Cela  parut  quelque  tems  après ,  lorfque  la  Reine  mit  au  mon- 
p"""'  de  un  Prince  ,  dont  la  naiffance  redoubla  encore  Faffe&ion  & 

l'attachement  qu'il  avoit  eu  jufqu'alors  pour  elle  ;  car  s'étant 
fervie  des  témoignages  qu'il  lui  en  donna,  comme  d'une  occa- 
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fion  favorable  pour  lui  demander  la  pcrmiffion  de  le  faire  b;<pti- 
fer,  &  de  l'élever  dans  la  Religion  Chréciennc  ,  il  la  lui  accor-  ^l' 

da  fans  beaucoup  de  peine.  La  cérémonie  du  Baptême  fe  fîc  avec 
pompe  &:  magnificence.  La  Reine  eut  foin  fur-tout  que  f  Eglife 
fût  bien  parée  ,  &:  que  tout  fe  pariât  avec  le  plus  d'ordre  &:  de 
refpeél  qu'il  fetoit  poiîible,  afin  que  la  manière  majeitucufe  &: 
augufte  dont  cette  aétion  fe  feroit,  fit  impreffion  fur  l'efprit  du 
Roi ,  &  lui  donnât  une  idée  avantageufe  de  nos  myfteres.  Le 
petit  Prince  fut  nommé  Ingomer  fur  les  fonts  de  Baptême  :  cregor.  Turon.t.i. 
mais  Dieu ,  pour  éprouver  la  foi  &:  la  confiance  de  la  fainte  c  1?' 
Princelle,  permit  qu'il  mourût  peu  de  tems  après ,  aïant  encore 
les  habits  blancs ,  dont  on  avoir  coutume  en  ce  tems-là  de  revê- 
tir les  nouveaux  baptifés ,  &  qu'ils  continuoient  de  porter  en- 
core quelques  jours  après  leur  Baptême. 

Cette  mort  fît  un  très-mauvais  effet  dans  l'efprit  du  Roi ,  qui 
ne  put  s'empêcher  d'en  faire  des  reproches  à  la  Reine  ,  attri- 
buant ce  fâcheux  accident  à  la  colère  de  fes  Dieux ,  &  le  regar- 
dant comme  une  fuite  funefte  du  Baptême ,  qu'il  fe  repentoit 
d'avoir  laiflé  donner  à  l'enfant.  Mais  la  Reine  emploïatout  fon 

efprit  &  toute  fon  adreffe  pour  l'adoucir,  &  le  rendit  fi  rai-  . 

fonnable  là-deffus ,  que  l'année  d'après  étant  encore  accouchée     Vers  l'an 
d'un  fécond  fils  ,  elle  obtint  la  même  pcrmifïion  de  le  faire  bap*  494. 

tifer ,  &£  il  fut  nommé  Clodomir  au  Baptême. 

Elle  ne  fut  pas  cependant  fans  alarme  â  cette  occafîon  ;  car 
un  accident  tout  femblable  à  celui  qui  étoit  arrivé  â  l'aîné  ,  mie 
encore  ce  jeune  Prince  en  danger  de  mort  :  mais  les  prières  ar- 
dentes qu'elle  fît  à  Dieu  ,  en  le  conjurant  par  l'intérêt  de  fa 
gloire,  de  ne  pas  donner  lieu  aux  Païens  deblafphêmer  fon  faint 
Nom  ,  obtinrent  la  fanté  de  fon  fils ,  '&:  dilfiperent  les  nouvelles 
inquiétudes  Se  les  nouveaux  chagrins  qui  commençoient  à  s'em- 
parer de  l'efprit  du  Roi ,  dont  la  grâce  enfin  vint  auffi  à  bout  à 
ï'occafion  &c  de  la  manière  que  j  :  vais  dire. 

Les  Allemans  qu'i  n'avoient  pas  encore  donné  leur  nom  à  tou- 
te cette  grande  étendue  du  païs  aujourd'hui  fi  peuplée  &  fi  fé- 
conde en  vaillans  guerriers,  faifoient  un  peuple  â  part  qui  ha- 
bitoit  la  plus  grande  partie  des  terres  fituées  entre  le  Mœ:n  ,  le 
Rhin  Se  le  Danube.  Ils  étoient  dès-lors  fameux  par  leurs  ex- 
curfions  dans  les  Gaules,  pas  leurs  victoires  Se  par  leurs  défai- 
tes. L'exemple  des  Vifîgots ,  des  Bourguignons ,  Se  enfin  des 
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François ,  qu'ils  voïoient  tous  fi  bien  établis  dans  diverfes  par- 
45)4.  tics  de  ce  fertile  pais ,  les  animoit  à  tenter  quelque  entreprife 
femblable  à  la  leur ,  mais  il  n'y  avoir  plus  de  place.  Il  falloit 
donc  chafler  quelqu'un  de  ces  nouveaux  venus  qui  avoient  eux- 
mêmes  charte  les  Romains.  Les  Vifigots  &  les  Bourguignons 
s'étoient  fortifiés  à  loifir  dans  les  Etats  qu'ils  s'étoient  faits  cha- 
cun de  leur  côté:  celui  des  François  ne  faifoit  que  de  naître  ,& 
paroiflbit  le  plus  aifé  à  ébranler.  Ce  fut  en  erF.t  de  ce  côté-là 

innodiusinpanegy-  que  les  Allemans  tournèrent  leurs  dclleins  malgré  les  Traités 
d'alliance,  ou  du  moins  les  Traités  de  paix  qui  avoient  été  faits 
entre  les  deux  Nacions. 

Suivant  donc  ce  projet ,  vers  Fan  quatre  cens  quatre-vingt- 
quatorze  Se  le  quarorzieme  du  Rcgne  de  Clovis  une  armée  nom- 
breufe  de  ce  Peuple  belliqueux ,  fortifiée  d'un  grand  corps  de 
Sueves ,  fe  répandit  fur  les  bords  du  Rhin  du  côté  de  Cologne. 
Elle  étoit  commandée  par  le  Roi  delà  Nation:  nosHiftoriens 
ne  le  nomment  point ,  &  l'on  voit  feulement  dans  la  vie  de  S. 

Fngiptas  ii  wa  s.  Severin ,  que  vers  ce  tems-là  les  Allemans  en  eurent  un  nommé 
Gibulde. 

y*iaiiu  d,  Ttiiuc  Clovis ,  quoique  eette  irruption  ne  fe  fît  pas  fur  fes  terres, 
mais  feulement  dans  le  voifinage  &:  fur  celles  de  Sigebert  Roi 
de  Cologne ,  vit  bien  qu'un  torrent  fi  gros  &  fi  impétueux  ne 
pourroit  pas  demeurer  refierré  dans  des  bornes  fi  étroites  ;  5c  au- 
tant par  le  motif  de  ion  propre  intérêt  que  de  celui  de  fon  pa- 
rent Se  de  fon  allié ,  il  fe  mit  en  devoir  de  s'y  oppofer.  Il  aflem- 
bla  promprement  fes  Troupes ,  Se  vint  à  leur  rête  joindre  l'ar- 
mée de  Sigebert.  Ils  apprirenr  que  les  ennemis  avoient  paiTé  le 
Rhin  à  quelques  lieues  de  Cologne,  &  ils  les  rencontrèrent  à 
Tolbiac  (  c'eft  aujourd'hui  Zu!e,  autrement  ZulpilcK  ouTulpiK 
à  quatre  ou  cinq  lieues  du  Rhin  dans  le  Duché  de  Juliers.  )  Les 
deux  armées  qui  fe  cherchoient  l'une  l'autre  ,  en  vinrent  incon- 
tinent aux  mains.  Le  choc  fut  terrible  par  la  valeur  des  deux 
Nafons  Se  par  le  nombre  des  combartansslSjgebert  foutenant 

ereg.  Turon.  1. 1.  avec  vigueur  les  premières  charges  des  Ennemis  ,  reçût  une  blcf- 
f i7'  fure  au  genouil  qui  le  mit  hors  de  combat ,  ce  qui  étonna  fi  fort 

fes  Troupes ,  qu'elles  commencèrent  à  plier.  Le  deferdre  Se  la 
terreur  fe  communiquèrent  à  celles  de  Clovis ,  obligées  de foii- 
tenir  feules  toute  la  furie  des  Allemans  ,  dont  le  fuccès  redou- 
bloic  l'ardeur.  Tout  fembloit  défefperé  :  mais  c'étoit  là  la  cou- 
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joncture  où  Dieu  avoir  deftiné  de  fignaler  fa  puifTance  &C  fa  mi- 
icricordc  en  faveur  de  ce  Prince,  &  d'exaucer  les  ferventes         495- 
prières  de  la  fainte  Reine. 

Quelques-uns  de  nos  H'.itoriens  écrivent  que  Clovispar-  g^'^ntfa^ui 
tant  pour  cette  expédition,  déjà  à  demi  gagné  par  Clotilde,  M™»** 
lui  avoit  promis  de  fe  faire  Chrétien ,  û  le  Dieu  qu'elle  lui  prê- 
choit  l'en  faifoit  revenir  victorieux.  D'autres  dilent  que  ce  fut 
Aurelien  qui  combattant  à  fon  ordinaire  auprès  de  lui  en  cet- 
te journée,  &r  voïant  la  déroute  commencée  &  ce  Prince  dans 
le  defefpoir  refolu  à  périr  ,  le  rit  relTouvenir  du  Dieu  de  Clotil- 
de, de  ce  qu'elle  lui  avoit  fouvent  dit  de  fa  toutc-pui fiance  ,  & 
lui  confeilla  de  l'invoquer  dans  cette  grande  extrémité.  L'un  & 
l'autre  peut  être  véritable  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ce 
Prince  s'étant  arrêté  tout  à  coup  au  milieu  de  la  mêlée,  leva  les- 
yeux  &c  les  mains  au  Ciel ,  &c  s'adreflant  au  Dieu  de  fa  feinte 
Epoufej  Seigneur,  lui  dit-il,  dont  on  ni 'a  cent  fois relevé  la  pmf-  ^got-T"'0"-''*! 
fance  au-dejfus  de  toutes  les  puïffances  de  la,  terre ,  &  de  celle 
des  Dieux  que  j'ai  adorés  ju/qu'à  maintenant ,  daignez,  ?n' en  don* 
ner  une  marque  dans  C  extrémité  oit  je  me  trouve  réduit  :Ji  vous 
me  faites  cette  grâce  ,  je  me  fais   baptifer  au  plutôt  pour  n  ado- 
rer plus  déformais  que  vous.  A  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles 
qui  furent  entendues  d'un  afTés  grand  nombre  de  fes  Officiers  & 
de  fes  Soldats ,  qu'il  fe  fentit  animé  d'un  nouveau  courage  ,  &: 
s'apperçût  d'une  femblable  ardeur  que  le  Dieu  qu'il  venoir  d'in- 
voquer avoit  rallumée  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui.  Il  les  remit  en  ordre  ,  marcha  à  l'inflantàungros 
d'Ennemis  qui  venoient  à  lui  pour  l'envelopper  ou  le  rompre,  & 
achever  par-là  la  vi&oire  qu'on  ne  leur  difputoit  prefque  plus 
ailleurs  :  il  les  chargea  ,  &  les  enfonça,  il  tomba  enfuite  fur 
d'autres  Corps  avec  le  même  fucecs  ;  ce  changement  fubit  éton- 
na les  Ennemis ,  &c  fit  reprendre  cœur  aux  François ,  qui  fe  ral- 
lièrent ,  Se  arrêtèrent  les  Allemans  en  plufieurs  endroits  .  le  com- 
bat recommença  &:  la  victoire  en  un  initant  changea  de  parti. 
Ce  qui  l'apura  aux  François ,  fi.it  la  mort  du  Roi  des  Alle.i  ans 
qui  fut  rué  dans  une  de  ces  dernières  charges  ;  après  quoi  ils  ne 
rendirenr  prefque  plus  de  combat.  On  ne  voit  gueres  de  batailles    £p'i  thtoimkiu 

i  .-tt-o     ■  \     r-o  •  i"       r     cli  i     T^'  J         Cloiovaum  apudCaC 

dans  lHiftoire,  ou  Dieu  ait  paru  plus  fenfiblement  le  JJieu  des  e0d«w.i.*.eplft.4f, 
armées  que  dans  celle-ci  par  cette  révolution  inefperee ,  donc 
l'humble  prière  de  Clovis  fut  fi  promptement  fuivie. 


:  rit'Hti  I  w. 


Fraefat.  Lcgtim 
Bar. 
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" —       Ce  Prince  fur  du  fecours  de  celui  qui  lui  avoic  donné  une 

49)  •         fi  fignalée  victoire,  ne  manqua  pas  d'en  tirer  coût  l'avantage  qu'il 

11  crire  dam  leur  en  pouvoic  cfpercr.  Il  paflfa  le  Rhin  6c  enfuke  le  Mœin  ,  encra 
dans  le  pais  des  Allcmans ,  dillipa  coût  ce  qu'il  trouva  de  ralfem- 
blé  des  Troupes  de  l'armée  vaincue  ,  dont  les  débris  s'écoient 
réunis  en  quelques  endroics  ;  les  mena  toujours  battant  jufqu'aux 
A'pcs ,  appellées  autrefois  les  Alpes  Rheciques  ou  Rhetiennes , 
qui  font  aujourd'hui  les  montagnes  des  Grifons  ;  6c  enfin  im- 
pofa  le  joug  aune  Nation  jufqu'alors indomptable, dont  les  Ro- 
mains n'avoient  jamais  pu  venir  à  bout  ,6c  fe  la  rendit  Tribu- 
taire. Plufieurs  croient  ,  6c  il  eft  fort  vraifemblable  que  ce 
fut  dans  cette  même  expédition  que  les  Bajoariens  ou  Bava- 
rois voilins  des  Allemans  furent  fournis  à  l'empire  des  Fran- 
çois :  au  moins  verrons-nous  bientôt  les  defcendans  de  Clovis 
donner  des  Ducs  à  la  Bavière  :6c  la  Préface  des  anciennes  loix 
de  ce  païs  nous  apprend  qu'elles  Rirent  réformées  6c  mifes  en 
écrie  par  l'ordre  de  Thierri  Roi  d'Auftrafie  ;  marque  vifible  du 
droit  de  Souverain  que  ce  Prince  qui  étoit  un  des  fils  de  Clovis^ 
exerçoit  fur  cette  Nation. 

Clovis  n'auint  plus  d'Ennemis  à  combattre,  6c  voïant  tout 
paifible  6c  tout  fournis  dans  fes  nouvelles  conquêtes  ,  ne  fongea 
plus  qu'à  retourner  dans  fou  Ro'iaume  pour  y  exécuter  la  pro- 
mefle  qu'il  avoit  faite  au  vrai  Dieu  d'une  manière  fi  folemnel- 
le,  de  fe  faire  inftruire  6c  baptifer  au  plutôt. 

11  fef^t  mfinàrt  II  prit  fa  route  par  la  Ville  deToul  ,  où  il  trouva  S.  Vaft 
'"  qui  vivoit  alors  dans  un  Monaftere  de  ces  quartiers-là  en  ré- 
putation de  grande  vertu.  Il  l'emmena  avec  lui ,  fe  fit  fon  Ca- 
thecuméne,  6c  voulut  qu'en  chemin  il  commençât  de  l'inftrui- 
re  à  fonds  des  myfteres  de  la  Religion  Chrétienne.  Car  c'eft  une 
circonft  ince  qu'il  eft  à  propos  de  remarquer  ici ,  que  Clovis  ne 
différa  fi  long-tems  à  quitter  fa  faufte  Religion  ,  que  par  la  crain- 
te qu'il  avoic  de  faire  une  telle  démarche,  fans  rencontrer  la 
véritable.  Ce  Prince  ,  dit  le  S.  Evêque  de  Trêves  Nicete  dans  une 

a  ua  Andr  du  lettre  qu'il  écrivoit  à  Clodofvinde  petite-fille  de  Clovis  ,  Ce 
citfins.  Tom.  i.  Prince  homme  d'une  prudence  confommée ,  refufa  toujours  defe  ren- 
dre aux  infiances  de  U  Reine  fon  Eponfe  ,jufcjua  ce  quil  fe  fût 
convaincu  de  la  vérité.  De  forte  que  le  fecours  fenfibîe  qu'il  avoic 
reçu  du  Ciel  à  la  bataille  de  Tolbiac,  a'iant  achevé  de  le  per- 
fuader  delà  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  tout?  fon  ap- 
plication, 


iim  U  Religion  Chré- 
tienne. 

Vita  fanfti  Vedail 
autoje  Alcuino. 
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cation  fut  depuis  à  s'en  procurer  une  parfaite  connoiiTancc , 

pour  s'y  affermir  de  plus  en  plus.     ■  -.—  -  t?  )  • 

Jamais  nouvelle  ne  caufa  plus  de  joie  à  la  Reine  Clotilde 
que  celle  de  la  défaite  des  Allemans  avec  la  circonstance  de  la 
converiion  du  Roi ,  &  l'aiïurance  qu'on  lui  donna  qu'il  fe  fii- 
foitdéjainftruire.  Elle  partit  de  Soiifons  &  vint  au  devant  de 
Juijufqu'à  Reims  ,■  elle  eut,  en  attendant  qu'il  arrivât  plu- 
sieurs conférences  avec  Rémi  Evêqucdcla  Ville  :  ils  prirent  en- 
femble  des  mefures  pour  preffer  inceifamment  cezze  grande  af- 
faire ,  &:  pour  engager  le  Roi  à  ne  pas  différer  long-teins  la  cé- 
rémonie de  ion  Baptême. 

CetEvêque  écoic  déjà  connu  &  confideré  de  Clovis  qui, 
comme  nous  avons  vu  ,  lui  donna  des  ion  entrée  dans  les  dau-  ».c.  3,. 
les  &  incontinent  après  la  défaite  de  Syagrius ,  des  marques 
de  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fon  mérite  &.  de  iâ  pieté.  Il  étoit  en 
effet  &fçavant&faint.  Safainteté  le  faiioit  lbuvent  comparer 
aufaintPape  Sylveitre;  &  elle  eclatoit  jufqu'à  faire  des  mira- 
cles &  jufqu'àreiîufcitcr  des  morts.  Ces  deux  qualités  jointes  à 
un  grand  talent  d'éloquence  lui  avoient  acquis  dans  l'efprit  des 
peuples  aurant  d'autorité  que  de  réputation. Comme  néanmoins  7  s,donu"'  ■  >•  eP'ft- 
cette  affaire  étoit  délicate,  qu'on  n'étoit  pas  encore  parfaite- 
ment informé  des  difpoiitions  du  Roi ,  &  encore  moins  de 
celles  de  l'armée  à  cet  égard  ;  ce  n'étoit  qu'en  fecret  que  ces 
chofesfetraitoient,  &  fans  faire  paroitre  aucun  empreilement 
en  public. 

Le  Roi  étant  arrivé  à  Reims,  &aïantété  reçu  avec  les  ap-  "  <*<>**t*Uicmt  i 
plaudiifemcns  proportionnés  à  la  grandeur  de  la  victoire  qu'il  '' 
venoit  de  remporter  &  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites  ,  le  faint 
Evêquc  lui  demanda  une  audience  particulière  qu'il  obtint  fins 
peine.  Ce  fut-la  que  fe  fervant  de  toute  l'ardeur  de  fon  zèle  &c 
de  toute  la  force  de  fon  éloquence  ,  il  conjura  ce  Prince  de 
reconnoître  au  plutôt  les  bontés  de  Dieu  envers  fi  perfonne, 
de  lui  faire  un  hommage  public  de  tout  ce  qu'il  avouoit  tenir 
de  lui ,  de  fa  vie  ,  de  fa  couronne ,  de  fa  victoire  ,&:  enfin  d'ac- 
complir la  promette  qu'il  lui  avoit  faite  fi  folemneilcmcnt  de 
renoncer  à  i:idolàtrie  pourcmbralTcr  la  véritable  Religion. 

Le  Roi  repondit  qu'il  ne  déliberoit  pas  là-deflus  ,  que  c'é- 
toit  une  choie  conclue  ;  mais  qu'il  avoit  une  armée  &c  un  peu- 
ple à  ménager;  qu'il  avanceront  ou  retarderait  de  quelque  te.m 
Tome  I,  D 
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""  fon  Baptême ,  fclon  qu'il  verroit  les  efprits  des  François  plus 
49)  •         ou  moins  oppofés  à  l'exécution  de  ce  grand  deflein  -,  Se  qu'il 
eregor.  union,  i.  prenoit  actuellement  des  mefures  pour  le  leur  faire  agréer  ,  Se 
fr-*»1-  pour  les  engager  même  à  iuivre  fon  exemple. 

En  effet  aiant  au  plutôt  aflemblé  les  Soldats  5e  ies  plus  confi- 
derables  de  la  Nation  Françoife,  il  leur  remit  devant  les  yeux 
ce  qui  s'étoit  paflé  à  la  journée  de  Tolbiac  ;  leur  dit  que  cette 
révolution  heureufe  Se  fubite  ,  qui  de  vaincus  qu'ils  étoient, 
les  avoit  en  un  inftant  rendu  vainqueurs ,  étoit  un  coup  du 
Ciel  ,  &  la  fuite  de  la  prière  qu'il  avoit  faite  au  Dieu  des 
Chrétiens ,  dont  plufieurs  de  ceux  qui  l'ecoucoient  ,  Se  qui: 
étoient  auprès  de  lui  clans  la  bataille,  avoient  été  les  témoins,  \_ 
qu'un  Dieu  fi  puiffant  x  qui  préfidoit  li  viliblement  à  ces  grands 
évenemens ,  qui  difpofoit  fi  abfolument  Se  fi  promptement  de  • 
la  victoire,  meritoit  feull'cncens  Se  l'adoration  des  hommes  j 
que  pour  lui  en  particulier  il  étoit  réfolu  d'adreller  déformais  à 
ce  Dieu  fi  grand  Se  fi  puillant  tous  fesvœux  Se  tous  les  facri- 
Accs  j  que  l'on  deflein  en  les  affemblant ,  n'avoit  été  que  de  leur 
propofer  de  reconnoître  tous  enfemble  pour  Maître  fou  ver  ain 
ce  Dieu  des  batailles  ,  fans  plus  faire  entrer  en  concurrence: 
avec  lui  des  Divinités,  dont  ils  avoient  expérimenté  l'impuif- 
fance  ,  &  qui  les  abandonnoient  au  befoin. 

Soit  que  la  victoire  de  Tolbiac  eût  été  effectivement  regar- 
dée par  les  Soldats  comme  un  véritable  prodige,  ainfi  qu'elle 
l'étoit  en  effet  i  foit  que  l'eftime  ,  le  refpeét  ,  l'amour  qu'ils- 
avoient  pour  leur  Roi ,  Se  la  manière  animée  dont  il  leur  par- 
loir renouvellaflent  l'imprefïïon,  qu'un  événement  fi  furpre- 
nant  devoitavoirfiit  fur  l'efpritdes  plus  incrédules  ;  foit  que 
Clovis  eût  eu  foin  de  gagner  les  plus  accrédités  des  Chefs ,  &z~ 
qu'ils  fe  fuffent  placés  exprès  en  divers  endroits  de TafTemblée  ,. 
il  s'éleva  de  tous  cotés  des  voix  ,  &:  il  fefic  tout-à-coup  des  ac- 
clamations qui  interrompirent  le  difeours  du  Prince.  La  plus 
grande  partie  des  Soldats  commencèrent  à  crier  comme  de  con- 
[jfctf,  certj  Nous  renonçons  aux  Dieux  mortels  ,  &  nous  ne  voulons 
plus  adorer  que  l'immortel  :  nous  ne  reconnoijfors  plus  d'autre 
Dieu  que  celui  que  le  faint  Evêque  Rémi  nous  prêche. 

Le  Roi  infiniment  content  de  ce  fuccès,  s'étant  fait  faire 
filence:  témoigna  en  peu  de  mots  la  joie  extrême  qu'il  avoit 
«Fun  confentement  fi  général  déroute  la  Nation  pour  un  deC- 
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fein  fi  faint  &:  fi  juftej  après  quoi  il  renvoïa  cette  grande  a(- 
fembléc;  aiant  en  cette  occaiion  ,  fi  j'ofe  m'ex  primer  ainfi  ,         ^"'* 
moins  parlé  ai  Roi  des  François  qu'en  Prédicateur  &  en  Apô- 
tre de  ce  même  Peuple  ,  avant  même  que  de  porter  la  qualité  de 
Chrétien. 

Rien  donc  n'empêcho't  plus  l'accompliffement  des  vœux  de     u  fl^pif- 
la  Reine  &  du   faint  prélat,  à  qui  Clovis  laifla  le  choix  du    Ncctiusmepin.ai 
tems  &  du  lieu  de  fon  Baptême  ,  aufli-bien  que  le  foin  de  rc-  c 
gler  félon  l'ufage  de  l'Egliie  Catholique  toutes  les  cérémonies 
&  la  pompe  avec  laquelle  il  fe  devoir  faire.  Le  lieu  fut  l'Eglife 
de  faint  Martin  hors  des  portes  de  Reims ,  &:  le  jour  fut  celui 
de  Noël. 

LFglife&:  les  rues  qui  y  conduifoient  furent  magnifique- 
ment parées:  on  les  tendit  des  plus  belles  tapitléries  avec  des 
courtines  blanches ,  couleur  fort  en  ufage  en  de  pareilles  ce-  c:';dov. 
remonies  ,  comme  pour  marquer  l'effet  du  Sacrement  dans 
l'amedeceux  qui  le  reçoivent.  Les  cierges  qui  y  brûloient  en 
grand  nombre  étoient  compofés  d'une  cire  mêlée  d'ehenecs  pré- 
cieufës  qui  s'exhaloient  avec  la  flamme  ,  &:  qui  jointe  au  beau-  Grc^  TuroJ»-  L  *• 
me  &  aux  autres  matières  odoriférantes  dont  on  avoit  rempli 
l'Eglife  ,  y  répandoientunetrès-agreable  odcurrjtL'Hiltorien 
qui  rapporte  ce  détail ,  ne  dit  rien  de  la  marche  du  Roi  depuis 
fon  Palais  jufqu'à  l'Eglife,  ni  de  toute  l'ordonnance  de  cette 
Fête  ,  dont  le  fpectacle  dût  être  aufli  magnifique  qu'il  étoic 
nouveau  &  touchant.  Car  il  eft  certain  que  le  Roi  avec  toute  fa 
famille  y  parut  à  la  tête  de  plus  de  trois  mille  hommes  choiiîs  aii- 
dans  fa  Cour  &:  dans  fon  Armée  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
avoient  demandé  le  Baptême. 

Le  Roi  en  habit  blanc ,  félon  l'ufage  obfervé  alors  dans  l'E- 
glife ,  s'avança  avec  la  troupe  de  trois  mille  Cathecumenes  vê- 
tus de  même  couleur  ,  jufqu'aux  fonts  baptifmaux.  Il  y  trou-  AWtus  :■  epi».  a 
va  faint  Rémi  accompagné  des  Miniflres  de  l'Eglife  en  habits  clod 
de  cérémonie ,  &:  de  plulieurs  autres  Evêques  des  Gaules.  Le 
Saint  Prélat  l'y  reçût  avec  un  difeours  qui  marquoit  fa  joie  & 
celle  des  Peuples  nouvellement  fournis  à  l'Empire  des  Fran- 
çois, &en  même-tems  l'autorité  fpirituelle  que  lui  donnoic 
fa  qualité  de  Paflcur  fur  celui  qu'il  recevoir  au  nombre  de  fes 
ouailles. 

Ce  fut  avec  ce  ton  d'autorité  plus  foûtenue  encore  par  la 

Dij 
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—  """   faintetéde  fa  vie  &  par  l'eminence  de  Ton  caractère   qu'il  lui 

4?  f  '  adreffa  ces  paroles  fur  le  poinr  de  le  baptifer  :  Humiliez.-'vous  , 

lui  dit  il ,  Prince  ,  fous  la  tout e-puijfante  main  du  Maître  de  l'U- 
nivers -,  re/p eclez  maintenant  j es  Temples  que  'vous  reduifez,  au- 
trefois en  ce,. dr  es ,  &  refô/vez-vous  à  jetter  au  feu  ces  idoles  que 
fous  avez,  adoré  fi  long-tems.  Aufli-tô:  lui  aïant  fait  flaire  fa 
profeiïïonde  foi  &:  confeffer  un  Dieu  tout-puiffant  en  trois 
Perfonnes,  il  le  bapeifa  au  nom  du  Père  &  du  Filsôi  du  Saint 
Efprit.  Il  l'oignit  en  même-tems  dufaint  Chrême,  en  faifant 
le  Signe  de  la  Croix  fur  lui  ;  c'eft-à-dire  qu'il  lui  adminiftra  le 
Sacre  nent  de  Confirmation  que  l'on  conferoit  alors  avec  celui 
du  Baptême.  Alboflede  fœur  de  Clovis  reçût  après  lui  la  grâce 
du  même  Sacrement ,  dont  elle  profitali  bien  ,  qu'elle  fc  con- 
fiera à  Dieu  ,  renonçant  au  mariage  pour  vivre  en  perpétuelle 
virginité.  Elle  ne  fut  pas  long-tems  fans  en  recevoir  la  recom- 
penfe ,  car  elle  mourut  un  peu  après.  Sa  mort  caufa  une  ex- 
Epid.  Remig.  ad  trême  douleur  à  Clovis ,  &  faint  Rémi  tâcha  de  l'en  confo- 

CIodoy*  1er  par  une  Lettre  que  nos  Hiftoriens  ont  eu  foin  de  nous  con- 

ferver. 

Lantilde  autre  fœur  de  Clovis  s'étoit  déjà  fait  Chrétienne 
quelque  tems^auparavant  -,  mais  par  malheur  voulant  fe  faire 
iniïruire  ,  elle  étoit  tombé  entre  les  mains  d'un  hérétique ,  qui 
au  lieu  de  lui  communiquer  les  lumières  de  la  vraie  Foi ,  l'avoir 
infectée  des  erreurs  d'Arius.  Dieu  lui  tic  la  grâce  de  l'éclairer  ? 
elle  abjura  l'Arianifme  ,  &  entra  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catho- 
lique par  l'Onction  du  faint  Chrême  *  qu'elle  reçut  en  cette 
mêmeoccafion. 
i.,r*miUt  Rouu,       On  nefait  point  mention  ici  du  Baptême  du  jeune  Thierri 

tj^TapH/h""1"  &'s  amc  de  Clovis  ,  que  ce  Prince  avoit  eu  avant  qued'époufer 
Clotilde.  Vrai-femblablement  il  ne  tue  point  bapdfé  alors  pour 
quelque  raifon  que  rien  ne  peut  nous  aider  à  deviner.  11  eft 
certain  qu'il  le  fut  depuis  ,  s'il  ne  l'avoit  pas  été  auparavant  -, 
car  il  étoit  Chrétien  ,  lorfqu'aprèslamort  de  fon  père  il  par- 
tagea la  fucceflion  avec  les  trois  autres  fils  de  Clovis  &  de  Clo- 
tilde. Après  le  Baptême  de  la  Famille  Roule ,  les  Seigneurs 

*  Cette  Onftion  de  la  PrincefTe  Lantilde  pourroit  au  moins  faire  doii'er  ,  fi  ce  que  dit  S.  Grecrire 
Pape!.  9.  epitt.  6i.  eft  univerfellement  vrai ,  que  la  manière  de  recevoir  les  Arien<  à  la  Communion 
de  l'Eglife  Catholique  étoit  . intente  dans  l'Eglife  dOnent  &  dans  l'Eglife  d'Occidenr  ,  en  ce  que 
dans)  Orient  ils  étoient  réconciliés  par  l'On&:on  du  Saint  Chrême  .  &  dans  l'Occident  par  l'impnfi- 
tion  des  mains,  la  Reine  Brune haud  femme  de  Sigebert  Roi  d'AuiVa/ie  ,  &:  la  Reine  Golvvinde  fem- 
Bc  du  Roi  Ch.lp'rie  furent  aufli  réconciliées  par  î'On&ion  comme  Lantilde. 


49J- 


CL    OV    IS.  19 

&:  tous  les  autres  à  qui  on  avoit  fait  l'honneur  de  les  choifir 
pour  être  confacrés  à  Dieu  par  le  Sacrement  comme  les  prémi- 
ces du  Peuple  François,  furent  aufli  baptifés.  Ce  bonheur  s'é- 
tendit en  peu  d:  tems  fur  prefque  toute  la  Nation  ,  qui  fuivit  à 
l'envi  l'exemple  que  lui  donnoit  fon  Prince,  &:  dont  peu  de- 
meurèrent attachés  au  culte  des  Idoles ,  en  compataifon  de 
ceux  qui  fe  convertirent. 

Entre  autres  actions  de  pieté  dont  Clovis  voulut  fanétificr 
cette  heureufe  journée  ,  il  donna  la  liberté  à  quantité  de  Cap- 
tifs qu'il  avoit  pris  dans  toutes  fes  guerres,  &:  dont  la  déli- 
vrance, dit  un  Evêque  de  ce  tems-là,  lui  fit  autant  d'honneur 
devant  les  hommes  ,  qu'elle  lui  acquit  de  mérite  auprès  de  Avitui  vienoenfi 
Dieu. 

La  nouvelle  du  Baptême  du  Roi  &  de  la  converfion  du  peuple 
François  répandue  bientôt  par  toute  l'Europe,  caufa  beau- 
coup de  joie  à  ceux  que  leur  zèle  pour  la  Religion  Catholique 
rendoit  fenfibles  à  fes  accroirTemens.  Le  Pape  Anaftafe  qui  vc- 
noit  d'être  élevé  à  Rome  fur  le  Siège  Apoftolique  ,  lui  écrivit 
pour  l'en  féliciter  ,  &:  i!  lui  marquoit  dans  fa  Lettre  l'efperan- 
ce  certaine  qu'il  avoit  de  rencontrer  en  fa  pcrlonnc  &:  dans  fa 
puilTance  un  ferme  appui  de  l'Eglile  Catholique. 

C'étoit  en  effet  l'unique  Souverain  fur  lequel  il  pût  com- 
pter fùrement  alors.  Anaftafe  Empereur  de  Conftantinople 
fùivoit  &:  foûtenoit  avec  opiniâtreté  l'hcrefie  d'Eutychez  : 
Theodoric  Roi  d'Italie  ,  Alaric  Roi  des  Viiigoths  dans  les 
Gaules  &:  dans  l'Efpagnc  ,  Gondcbaud  Roi  des  Bourguignons, 
ThrafamondRoi  des  Vandales  dans  l'Afrique ,  les  Suevesdans 
la  Galice ,  les  Lombards  dans  la  Pannonie ,  les  Gepides  dans 
Ja  Dacie ,  faifoient  tous  profcilion  de  l' Arianifme  :  les  R.ois  des 
autres  Nations  étoient  encore  idolâtres.  Le  feul  Clovis  étoit 
Chrétien  &  Catholique,  &:  pour  cela  même  digne  dès-lors 
de  porter  le  nom  de  Très-Chrétien,  dont  lui  Se  fes  fuccef- 
feursfe  font  toujours  fait  &  fe  font  encore  tant  d'honneur.  Il 
n'eft  pas  vrai  cependant  qu'ils  l'aient  porté  dès  lors  ,  comme 
ils  le  portent  aujourd'hui,  c'eft-à-dirc ,  comme  un  titre  fpe- 
cial  attaché  à  leur  Couronne.  Ce  fut  Louis  XL  qui  le  rendit 
propre  à  laperfonne  de  nos  Rois  de  concert  avec  le  Pape  Paul 
deuxième. 

Avitus  Evêque  de  Vienne,  qui  étoit  alors  du  Roïaume  de 

Diij 
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~  Bourgogne,  écrivit aufTraCiovis  fur  le  même  fujcc.  Il  lui  ht 
4-9  f*  porter  fa  Lettre  par  un  jeune  homme  de  qualité  qui  étoit  on 

prifonnicr  ou  en  otage  en  Bourgogne ,  &:  dont  Clovis ,  à  la 
prière  de  l'Empereur  Anaftafe ,  avoit  fortement  follicité  la  dé- 
livrance. L'Evêquc  lui  difoit  qu'il  avoit  obtenu  l'agrément  du. 
Roi  Gondebaud  pour  le  départ  de  ce  jeune  Seigneur  ;  mais 
fans  doute  qu'il  ne  le  lui  demanda  pas  pour  écrire  dans  les  ter- 
mes dont  il  ufa  en  cette  rencontre,.:  Il  y  en  a  plufieurs  dans  la 
Lettre,  qui  pourroient  peut-êtrelervir  àjuftifisr  la  défiance, 
que  les  Princes  de  ce  tems-là  conçurent  des  Evêques  Catholi- 
ques de  leurs  Roiaumes ,  comme  des  gens  auxquels  un  interêc 
de  Religion  donnoit  trop  de  penchant  pour  un  voifîn,  que 
leurs  Souverains  avoient  fujet  de  craindre  :  mais  nous  appre- 
nons par  cette  Lettre  une  autre  circonftance  confiderable  r 
c'efl:  que  dés-lors  le  Roi  de  Bourgogne  s'étoit  fait  Variai  de 
Clovis ,  *  Se  qu'en  cette  qualité  il  s'étoit  obligé  à  lui  fournie 
'des  Troupes ,  comms  il  le  fit  en  effet  dans  la  fuite  en  une  occa* 
fion  importante. 

L'Evêque  de  Vienne  dans  la  même  Lettre  exhortoit  Clo- 
vis à  ne  pas  borner  fon  zèle  à  l'inftruclion  de  fes  Sujets ,  &  le 
conjuroit,  puifque  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  d'embrafTer  la 
Religion  Chrétienne  dans  toute  fa  pureté  ,  de  vouloir  bien 
rendre  participans  de  ce  bonheur  tant  de  Nations  voifines  de 
fon  Roiaume  encore  enfevelies  dans  les  ténèbres  du  Paganif- 
me.  H  lui  propofoit  d'y  envoïcr  des  Ambafïadeurs  pour  ce 
fujet,  &  l'afTùroit  qu'elles  feroienc  d'autant  plus  difpofées  à 
recevoir  la  vérité ,  qu'on  n'y  avoit  point  encore  femé  la  mé- 
chante doctrine  ,  qui  en  avoit  corrompu  tant  d'autres  dans  le 
même-tems  qu'on  leur  donnoit  le  Baptême  ,  &  le  nom  de 
Chrétien. 

&*oUtt*pMtiU       Les  bonnes  difpofitions  où  Clovis  fe  trouvoit  alors  ne  nous 

Ctn-vcrban  de  fis  Su-  i        t  5*1       »'  a  i  *  1      r  C 

jeu,  r  r  permettent  pas  de  douter  qu  il  n  écoutât  volontiers  de  li  lages 
confeils,  &:  qu'il  ne  fécondât  défi  faintes  intentionsyil  s'ap- 
pliqua néanmoins  encore  plus  particulièrement  à  avancer  la 
converfion  du  refle  de  fes  Sujets  ;  Se  ce  fut  dans  cette  vue ,  Se 
par  l'eftime  qu'il  avoit  conçue  de  la  vertu  de  faint  Vaft  ,  auflî- 
bien  que  par  reconnoiffance  des  inftruclions  qu'il  avoit  reçues 

*Ut  dirigi  ad  vos  fervi  vefiri  Lautentii  filium  Principau  os.acUi.0   iUefmtis.  Qnodapui 
rfominum  menai  fuz  quidem  gencis  Regem.  Sed  MILITEM  VSSTRUM  obiinuiflc  me  fuggetp. 
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de  lui,  qu'il  le  deftina  de  concert  avec  faint  Rcaii  pour  le 
gouvernement  de  l'Eglife  d' Arras.  Saint  Mclaine  Ce  trouve  fous  ^  '  ' 
le  même  règne  avoir  été  Evêque  de  Rennes,  Se  faine  Godard 
Evêque  de  Rouen,  Se  plufieurs  autres  que  la  voix  du  peuple, 
&r  le  confentement  de  l'Eglife  a  honorés  du  même  titre  de 
Saints,  furent  élevés  à  dépareilles  dignités  :  onnefçaitpas  G. 
precifément  le  tems  de  leur  promotion  ;  maison  peut  aifement 
conjecturer  par  la  qualité  des  Pafteurs  ,  combien  les  Eglifcs 
du  Roiaume  de  Clovis  furent  alors  floriifantes. 

Cependant  ces  faintes  occupations  aufquelles  il  confacra  uS^nmcl"!""^ 
une  grande  partie  de  l'hiver,  ne  i'empêchoient  pas  de  p  en  fer  A^T"- 
aux  autres  aftaires  importantes  de  fon  Roiaume ,  &;  lur-tout  à  ce 
qu'il  avoit  à  craindre  du  côté  de  la  Loire,  d'Alaric  Roi  des 
Gots  ennemi  couvert  de  fa  perfonne  autant  que  delà  Nation, 
Ce  jeune  Prince  n'avoit  pas  oublié  la  manière  haute  dont  Clo- 
vis, après  la  bataille  de 'Soi  lions ,  l'avoit  forcé  de  lui  remet- 
tre entre  les  mains  le  Général  de  l'Armée  Romaine  qui  s'étoit 
réfugié  ehés  luiXLa  défaite  des  Allcmans ,  Se  la  conquête  que 
les  François  avoient  faite  de  leur  pais,  avoient  redoublé  fou 
inquiétude  &:  augmenté  ù jalouûe.  D'ailleurs  Clovis,  dontles 
victoires  faifoient  croître  la  confiance  Se  la  fierté  ,  atteadoit 
avec  impatience  qu'il  le  déclarât.  Dans  cette  difpotition  d'ef- 
prit  de  part  &  d'autre  ,  les  moindres  mécontentemens  dévoient 
produireunc  rupture  ouverte.  Ils  prétendoient  en  avoir  cha- 
cun de  leur  côté  ,  quoique  luv  des  lujccs  allés  légers  ,  ainfi  que 
nous  le  difent  en  gênerai  fans  rien  fpecifier  davantage  les  lettres 
de  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots ,  dont  l'autorité  fufpendit 
pour  quelque  tems  l'effet  de  ces  animoiités.  La  fageilb  de  ce 
Prince  ,  fon  âge ,  (a  réputation  lui  donnoient  beaucoup  de 
pouvoir  fur  l'cfpritdeccs  deux  jeunes  Rois  ,  jufqucs-là  qu'en 
leur  écrivant ,  il  prenoit  à  leur  égard  le  nom  de  père  ,  &  leur 
donnoit  celui  de  fils.  Ces  qualités,  {clon  toutes  les  apparences 
étoient  fondées  fur  l'adoption  par  les  armes  ,  cérémonie  ailes 
ordinaire  entre  les  Princes  de  ce  tems-là  ;  &:  Thcodoric  lui- 
même  avoir  été  ainfi  adopté  par  l'Empereur  Zenon. 

La  part  que  ce  fameux  Roi  Se  Conquérant  d'Italie  prit  alors 
&  continua  toujours  depuis  à  prendre  dans  les  aftaires  des  Gau- 
les ;  l'application  qu'il  eut  tant  qu'il  vécut  à  balancer  la  puif- 
&nce  de  Clovis ,  tantôt  par  les  négociations ,  tantôt  en  parta- 
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"  géant  avec  lui  fcs  conquêtes  ,  tantôt  en  s'y  oppofant  par  fes 
495*  armées,  demandent  que  je  le  falTe  connoître  ici  un  peu  plus 

particulièrement.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  l'Hiftoire  de 
l'Empire  Romain  &c  celle  de  la  Nation  des  Gots  nous  en  ap- 
prennent. 
A-umtmts deThn.  Theodoric  fut  fils  naturel  de  Valamir  ,  &  félon  d'autres  de 
Theodemir;  ces  deux  Princes  avec  leur  troiliéme  frère  Videmir 
gouvernoient  alors  la  nombreufe  Nation  des  Oftrogots  dans  la 
Pannonie  ,  portans  tous  trois  la  qualité  de  Roi  chacun  dans 
leur  diftrict.  Ils  la  gouvernèrent  ainfi  tandis  qu'ils  vécurent, 
&  toujours  avec  une  union  entre  eux  &:  une  intelligence  dont 
on  voit  peu  d'exemples  dans  l'Hiftoire.  Mécontens  de  l'Empe- 
reur Martien  fur  la  fin  de  fon  règne ,  ils  lui  firent  la  guerre  &C 
l'obligèrent  à  leur  demander  la  paix  qu'il  acheta  d'eux  par  des 
prefens  confiderables  ;  à  condition  néanmoins  que  pour  plus 
grande  affurance  de  leur  parole,  le  jeune  Theodoric  feroit  en- 
voie en  otage  à  la  Cour  de  Conftantinople  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté au  commencement  du  règne  de  Léon  ,  qui  fucceda  à 
Martien  peu  de  tems  après  la  conclufion  de  ce  traité. 

Theodoric  n' avoir  alors  que  huit  ans  ,  &  il  en  paila  dix  à. 
Cor.^antinople.  11  profita  fi  bien  de  ce  féjour  ,  &:  des  foins 
qu'en  y  eut  de  fon  éducation  ,  qu'il  ne  lui  refta  prefque  plus 
rien  de  barbare  que  le  nom.  Léon  ne  l'eût  pas  plutôt  rendu  à  les 
parens  èc  à  fa  Nation  ,  qu'il  fe  fignala  par  la  défaite  du  Roi  des 
Sarmates  qu'il  furprit,  ÔC  qu'il  tua.  Il  fe  déclara  pour  le  parti 
de  l'Empereur  Zenon  fuccefieur  de  Léon  ,  contre  Bafilifcus  qui 
s'étoit  emparé  du  Trône  de  l'Empire ,  &:  il  conrribua  beaucoup 
à  fon  ré:abliffement. 

Toutefois  ,  foit  que  Zenon  n'eût  pas  allés  bien  reconnu  un  fi 
grand  fervice,  foit  que  les  Oftrogors  s'ennuïaflent  delà  paix 
qui  lesappauvrifloit,  ils  recommencèrent  à  diverfes  reprifes 
leurs  coudés  &  leurs  ravages  fur  les  terres  de  l'Empire  fous  la 
conduite  de  Theodoric.  Theodemir  fon  père  ou  fon  oncla 
étanr  mort  le  dernier  des  trois  Rois  des  Oftrogots ,  toute  la  Na- 
tion entière  le  reconnut  pour  fon  unique  Roi.  Zenon  prit  à  tâ- 
che dans  cette  occafion  de  le  çaçmer  ,  &  de  fe  l'attacher  telle- 
ment  ,  qu'il  n'eût  plus  rien  à  appréhender  pour  le  repos  &  la  fii- 
reté  de  l'Empire.  IH'envoïa  féliciter  de  fon  élévation  fur  le 
Trône  des  Oftrogots,  &  l'invita  à  venir  le  voir  à  Conftanti- 
nople. 


C    L    O    V    I    S.  53 

nople  ïl  l'y  reçût  avec  tous  les  honneurs  qu'il  pouvoit  efperer: 
il  l'honora  tic  la  qualité  de  Patrice:  &:  pour  l'engager  à  regar-  45>f- 
der  déformais  les  intérêts  de  l'Empire  comme  les  liens  propres  , 
il  le  créa  Conlul  ordinaire  ,  lui  accorda  l'honneur  du  triom- 
phe ,  fans  doute  pour  quelque  victoire  qu'il  remporra  alors 
iur  les  ennemis  de  l'Empire,  &  que  les  Hiftoriens  ne  mar- 
quent point.  Il  lui  fit  élever  une  ftatuc  équeftre  devant  la  por- 
te du  Palais  Impérial  de  Conftantinople  ;  lui  donna  le  comman- 
dement de  la  Milice  Prétorienne,  &  pour  dernière  marque 
d'eftime  Se  d'amitié ,  il  le  déclara  Ton  fils  par  une  efpecc  d'a- 
doption militaire,  qui  ne  lui  donnoic  pas  à  la  vérité  droit  de 
fuccellion  à  l'Empire  j  mais  qui  enfaifoit ,  fi  l'on  peut  s'expri- 
mer ainfi  ,  comme  le  fils  honoraire  de  l'Empereur. 

Cependant  comme  dans  la  fuite  Theodoric  voulut  quelque 
chofe  déplus  folide  ;  &  que  l'on  difreroic  à  lui  rendre  certai- 
nes terres ,  dont  ceux  de  fa  Nation  avoient  été  autrefois  en 
pofTclîion  ,  il  fit  ou  laiffa  faire  à  fes  Oltrogots  quelques  déf- 
ordres  dans Tlllyrie  &  dans  la  Thrace  juiqu'aux  portes  de  la 
Ville  Impériale;  ce  qui  obligea  Zenon  de  lui  abandonner  une 
partie  de  la  Dacie  Se  de  la  baffe  Mœlie  comme  pour  la  dé- 
tendre contre  les  autres  barbares.  Il  s'y  établit  Se  y  demeura 
cinq  ans;  mais  l'envie  de  régner  avec  plus  d'éclat,  Se  les  dé- 
fiances qu'il  conçût  de  l'Empereur  Grec  qui  commençoit  aufîi  à 
le  craindre  plus  que  jamais,  le  déterminèrent  à  lui  propofer  un 
defîein  ,  dont  ces  mutuelles  défiances  firent  bientôt  conclure  Se 
hâter  l'exécution. 

Peu  d'années  auparavant  un  autre  Barbare  ,  nommé  Odoacre 
à  la  tête  d'une  armée  compofée  de  Turcilingiens  dont  il  étoit 
Roi,d'Erulcs  &:  de  quelques  autres  troupes  ramaffées  de  divers 
pais  ;  étoit  venu  des  extrémités  delà  Pannonie  fondre  tout  à. 
coup  dans  l'Italie  ,  s'en  étoit  emparé ,  avoit  détrôné  le  jeune 
Empereur  Romule  plus  connu  fous  le  nom  d'Auguftule,  Se 
avoit  pris  le  nom  de  Roi  d'Italie,  où  il  regnoit  effectivement  en 
Monarque  abfolu. 

Theodoric  s'offrit  à  Zenon  de  l'en  aller  chafïer.  "  Vous  n'a-  "  Jomanicj  c.  fr< 
vez,  lui  dit-il,  qu'à  me  donner  vos  ordres ,  Se  fans  qu'il  en" 
coûte  rien  à  votre  épargne,  je  ferai  inceflamment  marcher" 
mes  gens  de  ce  côté-là.  11  elt  de  votre  gloire  de  délivrer  l'Italie  " 
4'un  joug  il  infâme.  Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  donne:  ' 
Tome  If  E 
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„  le  nom  de  votre  fils ,  ne  vous  fera-t'il  pas  plus  glorieux  que 
3,  j'y  règne  moi-même  fous  votre  nom  &c  fous  votre  autorité, 
„  fiippofcque  Dieu  benifîè  monentreprife  ;  &:  ii  je  n'y  réùlïïs 
„  pas ,  vous  ne  perdez  &c  vous  ne  liafardez  rien. ,,  Zenon  ac- 
cepta l'offre  furlechamp,  &  fit  fans  peine  un  prefent  d'une 
chofe  qui  n'étoit  plus  à  lui;  ravi  d'ailleurs  de  voir  Conflanti- 
nople  délivrée  du  voifmage  d'une  Nation  inquiète  comman- 
dée par  un  Chef ,  dont  l'ambition ,  la  prudence  &:  le  courage 
lui  faifoient  tout  appréhender. 

Theodoric  qui  n'avoit  fait  cette  propofition  que  du  con- 
fentement  des  principaux  Capitaines  des  Oftrogots ,  eut  bien- 
tôt mis  fon  Armée  en  état  de  partir.  Il  prit  fa  route  par  Syr- 
mium  ;  paffi  fur  le  ventre  à  une  Année  de  Gepidcs,  dont  le 
Roi  vouioitlui  difputer  le  paffage  ;  entra  en  Italie  par  les  Al- 
pes Julienes  ;  gagna  trois  batailles  d:  fuite  contre  Odoacre  ; 
l'obligea  à  fe  renfermer  dans  Ravennes  ;  &  après  un  fîege  de 
trois  ans  le  contraignit  à  capituler  ;  ce  qu'il  fit  à  des  conditions 
toler^bles.  Mais  quelques  jours  après  Theodoric  le  poignarda 
de  fa  propre  main  dans  un  feftin ,  ne  faifant  en  cela  ,  à  ce  qu'il 
dit  alors  pour  exeufer  une  action  fi  brutale,  que  prévenir  un 
pareil  deffeinqu'OJoacreavoit  formé  contre  fa  perfonne.  Les 
Oftrogots  firent  auffi tôt  main  baffe  fur  toute  la  famille  &  fur 
tous  les  Soldats  d'Odoacre,  qui  furent  prefque  tous  taillés  en 
pièces. 

On  peut  dire  que  cet  affaffmat  avec  toutes  fes  fuites ,  qui 
rendit  Theodoric  maître  paifible  de  toute  l'Italie,  fut  plutôt 
un  ?ffet  de  fon  ambition  que  de  fon  humeur  ;  tant  il  parut  de- 
puis éloigné  de  ces  violences ,  &;  appliqué  à  faire  quitter  à  fes 
Oltrogots  leurs  manières  &  leurs  coutumes  barbares  ,  tant  il 
affecta  de  fe  distinguer  dans  toute  la  fuite  de  fon  règne,  par 
toutes  les  vertus  qui  avoient  rendu  recommandables  les  plus  il- 
lustres des  Empereurs  Romains,  c'eft-à-dire,  par  la  libéralité, 
par  la  magnificence ,  par  la  douceur  ,  par  fon  application  auv 
foulagement  des  peuples ,  &  à  rendre  les  Villes  de  fon  Etat  plus 
he^osà:  plus  floriilantes  qu'elles  n'avoient  jamais  été.  Il  tint 
cette  conduite  jufquaux  dernières  années  de  fa  vie ,  dont  le 
lultrc  fut  encore  terni  alors  par  la  prifon  du  Pape  Jean  I.  &  par 
la  mort  de  deux  hommes  des  plus  diftingués  de  leur  tems  par 
leur  mérite  &:  par  leur  naiffance.  Ce  furent  Boece  &:  Symim- 
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que  ,  qu'il  fît  mourir  fur  de  ûmples  foupçons.  Enfin  à  cela  près 
on  peue  dire  avec  vericé  ,  &c  en  lui  rendant  juftice  ,  qu'il  foc  le 
modèle  des  Princes  de  fon  cems ,  &  qu'un  peu  de  politeûe  qui 
fe  répandit  alors  dans  les  Cours  des  Rois  des  Gaules ,  chés  les 
François ,  les  Bourguignons ,  les  Viùgots ,  venoit  de  la  lienne  , 
&c  du  commerce  que  ces  Princes,  quil'admiroient  tous,  enerc- 
tenoient  avec  lui. 

Il  fît  même  agréer  à  Ton  armée  qu'en  prenant  la  qualité  de 
Roi  d'Italie ,  il  prît  auîiï  L'habillement  des  Romains.  Il  crut  ce- 
pendant ne  devoir  pas  fe  donner  ce  titre  fans  l'agrément  de  Ze- 
non ;  mais  comme  il  étoit  fur  le  point  de  le  lui  envoïer  deman- 
der ,  il  apprit  fa  mort  ;  &:  fans  fe  mettre  en  peine  de  rendre  la 
même  civilité  à  Anaftafequi  avoit  fuccedé  à  l'Empire ,  il  fe  mit 
en  polfelîîon  tant  de  fon  nouvel  Etat  que  du  nom  de  Roi.  Voi- 
là quel  étoit  ce  Theodoric  qui  fut  toujours  depuis  le  plus  fer- 
me appui  des  autres  Princes  de  la  Nation  Gotique  ,  compre- 
nant ions  ce  nom  les  Vifigots  des  Gaules  &  des  Elpagnes,  qu'il 
empêcha  tant  qu'il  vécut,  ainli  que  remarque  l'ancien  Auteur 
de  l'Hiftoire  des  Gots ,  de  fuccomber  entièrement  fous  la  puif- 
fanec  des  François. 

Un  des  premiers  traits  de  fa  politique ,  fut  de  fe  faire  dès-lors  Gresot-  Turoa' 
&  dans  la  fuite  des  alliances  avec  tous  les  Princes  fes  voifins.  Il 
envoïa  une  Ambaflàde  à  Clovis  pour  lui  demander  en  mariage 
Audeflede  fa  fœur  ,  ce  que  ce  Prince  lui  accorda  avec  joie.  Il 
avoit  eu  avant  que  de  venir  en  Italie  ,  lorfqu'il  demeuroit  enco- 
re dans  la  Mœ(ie ,  deux  filles  naturelles  ;  il  en  maria  une  à  Ala- 
ric  Roi  des  Vifigots ,  &  l'autre  quelques  années  après  à  Sigif- 
mond  fils  de  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne.  Il  fit  auffi  époufer 
fa  fœur  Amalfrede  déjà  veuve  d'un  autre  Princeà  Thrafamond 
Roi  des  Vandales  en  Afrique ,  &;  Amalbcrge  fa  nièce  &  fille 
d'Amalfrede  à  Hermanfroi  de  Turinge. 

Aïant  ainii  bien  établi  fa  famille  &c  fa  nation  ,•  fe  voïant 
maître  tranquille  d'un  fort  grand  Etat  ,  qui  s'étendoit  bien 
au-delà  de  l'Italie  jufqucs  dans  la  Pannonic  &  dans  la  Dal- 
matie,  il  ne  fongea  plus  qu'à  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  ,  &: 
a.  faire  aimer  fon  gouvernement  aux  peuples  qu'il  avoit  fou- 
rnis à  fon  obéïiîancc.  La  panîon  des  conquêtes  ceffa  d'être  fa 
paillon  dominante  ;  autant  qu'il  avoit  aimé  la  guerre  ,  tandis 
qu'elle  lui  avoit  été  ou  ncccllaire  ou  utile ,  autant  s'appliqua- 
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t 'il  a  maintenir  la  paix ,  non  feulement  dans  Tes  Etats  ;  mais  en- 
core entre  les  Princes  fes  voifins.  On  voit  par  fes  Lettres  que 
nous  avons  parmi  celles  de  Calîiodore  Ton  Secrétaire  «N.  Ton  Mi- 
niftre,  que  c:étoit-là  un  de  fes  principaux  foins.  Il  fc  faifoit, 
autant  qu'il  pouvoit ,  le  médiateur  &:  l'arbitre  des  différends  des 
Souverains  qui  regnoient  dans  les  Gaules  ,  dans  les  Efpagnes, 
&  dans  la  Germanie ,  fans  prendre  parti  ,  à  moins  qu'il  n'y  fût 
détermine  par  quelque  grand  intérêt.  Il  les  tenoit  toujours 
parla  dans  une  efpece  d'égalité  entre  eux,  Se  de  dépendance  à 
fon  égard.  Clovis  fui  celui  dont  l'efprit  lui  Ht  le  plus  de  peine  à 
gouverner. 

u.tc^4I!.'l'Ca'God'  La  première  négociation  de  cette  nature  qu'ils  eurent  en- 
femble  fut  auiïï  toc  après  la  défaite  des  Allemans.  Comme  Clo- 
vis en  pourfuivoit  les  relies  à  toute  outrance  julques  fur  les 
frontières  de  Theodoric  ,  ce  Prince  lui  envoia  deux  Ambaffa- 
deurs  avec  une  Lettre  de  compliment  fur  la  grande  victoire 
qu'il  venoit  de  remporter  ;  où  il  le  prioit  en  mène  tems  de  ne 
point  poulfer  davantage  ces  malheureux  ,-  de  fe  contenter  de  la 
gloire  d'avoir  non  feulement  abattu  ,  mais  encore  aiTujetti  une 
Nation  aufli  Hère  que  celle  qu'il  venoit  de  dompter  ;  il  ajoûtoit 
que  la  mort  de  leur  Roi  qui  avoit  péri  dans  le  combat  avec 
l'élite  de  fes  Troupes  ,  devoir  le  fatisfaire  ;  qu'il  étoit  de  fa 
clémence  &  de  fa  generoiké  de  donner  quartier  &C  d'accorder  la 
vie  à  ceux  qui  reftoient  &t  qui  la  lui  demandoient  ;  qu'au  refte 
les  terres  des  Gots  où  ils  s'étoient  réfugiés ,  dévoient  leur  fervir 
d'afile  ;  que  fes  deux  Envoies  lui  diroient  de  bouche  le  refte  de 
ce  qui  concernoit  cet  article  ;  Se  qu'ils  avoient  des  chofes  im- 
portantes à  lui  communiquer  fur  ce  fujet ,  dont  la  connoiffance 
ne  lut  feroi:  pas  inutile ,  pour  tirer  de  fa  victoire  tous  les  avan- 
tages qu'il  prétendoit. 

M.devaieîsBuffis-  je  ne  jçaj  pourquoi  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  mo- 
^  dernes  veulent  que  Clovis  fe  foitpicqué  de  fierté  en  cette  oc- 
cafion  ;  coût  les  obligeant  à  croire  le  contraire.  Ce  que  Theo- 
doric demandent  à  C  lovis  étoit  fort  raifonnabie.  L'honneur  des 
François  n'y  etoit  nullement  interefîé.  Enfin  la  guerre  d'Alle- 
magne finit  avec  cette  première  expédition  fans  avoir  aucune 
autre  fuite  ;  Se  on  ne  voit  dans  l'Hiftoire  à  cette  occafion  nul 
veftige  de  mécontentement  entre  les  deux  Rois. 

Mais  l'accommodement  d'Alaric  avec  Clovis  fut  une  affaire 
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bien  plus  difficile  a  terminer.  Ces  Princes  aigris  par  les  raifons 
que  j  ai  couchées  ,  ctoicnc  tout  dilpoles  a  rompre  ,  &  a  ie  faire 
au  plutôt  l'un  à  l'autre  une  fanglante  guerre.  Theodoricin-  t/ww,^, /-*„,,. 
flruit  de  l'écat  d:s  choies ,  &:  qu'il  y  avoit  dans  les  deux  Cours  ^"/  lt,UJ  °"  ' 
certains  efprits  inquiets  &:  ennuies  de  la  paix ,  qui  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  engager  les  deux  Rois  à  la  rupture, leur  en- 
voïades  Ambaffadeurs  pour  leur  offrir  fa  médiation.  Il  repre- 
fen:a  à  Alaric  ,  quiprecendoit  être  l'offenfé  dans  cette  querelle, 
qu'il  ne  falloir  pas  entre  Princes  courir  aux  armes  avec  tant 
de  précipicacion  ;  qu'il  ne  s'agiiloit  dans  ce  différend  ni  de  vio- 
lence ouverte  ni  de  fang  répandu  ;  qu'on  ne  lui  avoit  enlevé  ni 
Province,  ni  Ville;  que  tout  rouloit  fur  quelques  mots  cho- 
quants qu'il  prétendoit  qu'on  avoit  dit  de  lui  ou  de  fa  Nation  ;  inttr  epm.  ciOiod, 
qu'il  y  devoit  penfer  plus  d'une  fois  avant  que  de  s'engager  à  L  *•*"*'& 
la  guerre  avec  les  François ,  qui  depuis  plufïeurs  années  avoient 
toujours  les  armes  à  la  main  ,  &c  qui  étoient  accoutumés  à 
vaincre  ;  qu'au  contraire  les  Vilïgots  ,  tout  vaillans  qu'ils 
avoient  été  autrefois ,  pourvoient  bien  avoir  perdu  par  une  fi 
longue  paix  ,  une  partie  de  ce  courage  que  le  fcul  exercice  nour- 
rit ôc  entretient  dans  toute  fa  vigueur  ;  que  les  Viligots  d'alors 
n'étoient  point  ceux  qui  avoient  arrêté  Attila  dans  le  cours  de 
fes  victoires  ;  qu'il  écoit  de  la  modération  &  de  la  prudence 
de  ne  pas  refufer  les  voies  d'accommodement ,  fuppofé  qu'il  y 
en  eût  ,  &  qu'il  ne  defefperoit  pas  d'en  trouver  -,  que  ce  lui  fe- 
roit  une  chofe  bien  fàcheufe  de  voir  aux  mains  deux  Princes 
qui  le  touchoient  de  fi  près  ,  &c  dont  peut-être  l'un  des  deux 
fuccomberoit.  Qu'au  refte  il  ne  devoit  nullement  douter  de  la 
fincerité  de  fes  intentions  ;  qu'il  faifoit  fon  affaire  de  cet  ac- 
commodement ;  que  fi  le  Roi  des  François  ne  fe  rendoit  pas  à 
la  raifon  ,  il  prendroit  haute  aient  le  parti  des  Vifigots  ;  qu'il 
auroic  foin  de  faire  entrer  encore  d'autres  Princes  dans  cette  li- 
gue qui  étonncroit  peut-être  Clovis.  Enfin  Theodoricconju- 
roit  fur-tout  Alaric  dans  fa  Lettre  de  ne  rien  précipiter  ,  de  lui 
donner  le  tems  d'envoïcr  des  AmbafTadeurs  au  Roi  des  Fran- 
çois ;  &  de  déclarer  fes  intentions  à  ceux  qui  lui  parleraient  de 
la  part,  afin  qu'ils  pu ffent  régler  fur  fa  réponfe  les  démarches 
qu'ils  dévoient  faire  à  la  Cour  de  Bourgogne  Se  dans  les  autres 
Cours ,  pour  lefquelles  ils  avoient  aufiï  leurs  inftructions  fur 
cette  affaire. 
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Alaric  avoir  trop  d'intérêt  à  ménager  Theodoric  :  les  pro- 
portions qu'on  ku  faifoit  de  fa  part  croient  trop  judicieufes , 

Il  cnvûe  des  <Am-     „     1     •    /        ■  a  r  r-    i 

bafjadc-.r,  i  Go, ic-  &  lui  etoient  en  même  tems  trop  avantageuics  ,  pour  rerufer 
htilrZ^rhMS  de  les  écouter.  Ainfi  les  Ambafladeurs ,  fur  la  parole  qu'il  leur 
donna  de  remettre  tous  fes  intérêts  entre  les  mains  de  leur  Maî- 
tre, continuèrent  leur  route  vers  Gondebaud  Roi  des  Bour- 
guignons. 
Ep'ft-  Theodorici       us  étoient  chargés  d'engager  ce  Prince,  dont  Theodoric 

apudCadiod.  I.  i.  4«.      n-         ■     \  ?  J         °\   r    c  ■  J-  <     • 

eltimoit  beaucoup  la  prudence  ,  a  le  faire  médiateur  avec  lui, 
à  joindre  Ton  autorité  avec  la  Tienne  pour  arrêter  ia  fougue  de  ces 
deux  jeunes  Rois ,  qui  étoient  fur  le  point  de  caufer  bien  du  déf- 
prdre,  &  à  envoler  au  Roi  des  François  un  homme  fage ,  qui  pûc 
de  concert  avec  ceux  qu'il  envoïeroit  lui-même ,  Se  qu'il  feroic 
venir  de  la  part  des  autres  Princes  qui  s'interefleroient  à  cette  af- 
faire ,  la  terminer  au  plutôt.  Les  Ambafladeurs  étoient  chargés 
de  lui  faire  de  bouche  d'autres  propositions  que  la  Lettre  ne  fpe- 
cifie  point  :  c'étoit  d'entrer  dans  la  ligue  que  Theodoric  me- 
ipift. m.  ditoit  de  faire  en  cas  queClovis  fe  montrât  trop  difficile,  Se 
qu'il  refufàt  abfolument  d'entendre  à  la  paix.  On  n'en  peut  pas 
douter  en  lifant  la  Lettre  que  les  mêmes  Ambaffadeurs  portè- 
rent au  Roi  des  Turingiens ,  au  Roi  des  Erules ,  Se  au  Roi  des 

*  vide  procop.  i.  4.  Varniens,  peuples  limes*  fur  les  frontières  de  la  France  Ger- 
c*th.  luit.  .  '  r      r  ,   .  .,._..  ,      .     , 

manique.  Cette  Lettre  a  juger  par  1  înlcription ,  etoit  écrite  en 

commun  à  ces  trois  Princes. 

C'efl  là  que  Theodoric  fait  connoître  plus  ouvertement  Ces 
véritables  fentimens  ,  Se  que  l'on  voit  que  tout  neutre  qu'il  af. 
fectoit  de  paroitre  dans  cette  négociation  ,  il  étoit  en  qualité 
de  membre  de  la  Nation  Gothique ,  pour  le  moins  autant  ja- 
loux &  inquiet  de  l'aggrandiffement  des  François,  &:  des  pro- 
grés qu'ils  pouvoient  faire  contre  les  Vifigots ,  que  zélé  pour 
la  paix  des  Gaules. 

Après  un  exorde  de  quelques  lignes ,  compofé  félon  le  ftile 
de  ce  tems-là ,  de  fentences  plus  belles  pour  le  fens  que  pour 
l'expreflion  ;  il  leur  parloit  de  la  forte.  "  Je  vous  prie  d'envo'ïer 
„  vos  Ambafladeurs  avec  les  miens  &"  ceux  de  notre  frère  le 
„  Roi  Gondebaud  à  Clovis  Pvoi  des  François  ,  pour  l'obliger, 
„  en  lui  reprefentant  l'équité  de  la  demande  qu'on  lui  en  fait, 
„  à  quitter  le  delfein  où  il  eft  de  faire  la  guerre  aux  Vifigots  , 
,,  Se  à  obferver  le  droit  des  Gens.  Faifons-lui  entendre  que  s'il 
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^,  refufede  s'en  rapporter  à  des  arbitres  tels  que  nous ,  il  nous 

„  aura  tous  fur  les  bras.  Puifqu'on  lui  offre  de  lui  faire  jufticc  ,  Wr 

„  que  veut  il  davantage  ?  Je  vous  dirai  franchement  ce  que  je 

„  penfe  à  cet  égard  :  un  Prince  qui  veut  agir  ainfi  par  autorité  , 

„  &:  qui  ne  veut  avoir  nul  égard  au  droit  ,  donne  fujet  de 

„  croire  que   fon  but  cft  de  tenverfer   les   Etats  de  tous  fes 

„  voilins.  Il  cft  à  propos  de  reprimer  cette  ambition  dans  (es 

„  co.nmencemens  ,  nous  le  ferons  fans  beaucoup  de  difficulté 

„  en  nous  y  oppolant  tous  aifemblc,  &  il  vous  fera  tres-diffi- 

„  cile  de  le  faire  ,  s'il  vient  vous  attaquer  tous  en  particulier. 

,,  Souvenez- vous  au  reftede  l'affection  que  le  feu  Roi  des  Vifi- 

„  gots  Evaric  a  toujours  eue  pour  vous  ;  combien  vous  en  avez 

„  reçu  de  grâces  ;  combien  de  fois  il  a  empêché  vos  voilins  de 

„  vous  faire  la  guerre.  Voilà  une  occafion  de  marquer  au  fils  la 

„  reconnoifîancc  que  vous  confervez  pour  le  père.  Ne  doutez 

„  pas  que  fi  le  Roi  des  François  vienc  à  bout  d'Alaric  ,  il  ne 

„  tombe  auffi-tôt  après  fur  vous.  Ainfi  quand  votre  Exccllen- 

s,  ce  aura  reçu  le  falur  que  je  vous  prefente  dans  ma  Lettre  ,  je 

„  vous  prie  d'écouter  favorablement  mes  deux  Ambafladeurs , 

„  &£  de  faire  attention  aux  chofes  importantes  qu'ils  ont  ordre  de 

„  vous  communiquer  ;  afin  qu'en  fuivant  mes  vues  que  vous 

„  verrez  aifement  être  très-droites  &c  tres-finecros ,  vous  n'aiez 

„  tous  qu'un  même  fentiment  ;  &  que  vous  vous  déterminiez 

„  à  faire  plutôt  la  guerre  hors  de  chés  vous ,  qu'à  vous  voir 

„  obligés  de  la  foûtenir  dans  vos  Provinces.  „ 

Les  Ambafladeurs  aïant  trouvé  ou  mis  le  Roi  de  Bourgogne 
&:  ces  trois  autres  Princes  dans  les  difpofitions  que  leur  Maî- 
tre fouhaitoit  ,  pafTerent  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  a  la 
Cour  de  Clovis ,  à  qui  ils  présentèrent  auffi  une  Lettre  de  la 
part  de  Theodoric.  Elle  étoit  pleine  de  marque  d'eftime  ,  d'à-     îpift.  Thtodor.  ad 

*..,A  .  î/T-  i     •  C     tu.luin.Regem  Franc, 

nntre  &  même  de  tendreile  :  i!  y  parloit  en  père  commun  ,  ar-  Jpuacaffiod.  1.  »4. 
fe&ant  beaucoup  de  defintereflement  ,  &  ne  f.ufant  paroitre 
nulle  parcialité.  Il  y  emploïoit  la  plupart  des  mêmes  motifs 
dont  il  s'écoit  fervi  en  écrivant  à  Alaric.  Il  le  prioit  de  conlide- 
rer  combien  les  fiijets  de  leurs  différends  étoient  légers  ,  &  com- 
bien il  étoit  facile  de  les  accommoder  ;  les  fuites  funcltes  de  la 
guerre  où  ils  alloient  s'engager  ;  la  bonne  intelligence  que  leurs 
ancêtres  avoient  toujours  confèrvée entr'eux 3  qu'en  re  parens 
&  alliés ,  comme  ils  étoient ,  il  falloic  tenter  toutes  les  voies  de 
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douceur  avant  que  d'en  venir  à  répandre  tant  de  fang.  "  Enfin , 
3,  ajoûtok-il ,  que  penferiez  vous  de  moi  tous  deux  ,  fi  je  ne 
„  prenois  part  à  ce  qui  vous  regarde  ?  ce  feroit  une  honte  &: 
„  un  affront  pour  moi  de  vous  voir  aux  mains  fans  m'en  in- 
„  quieter.  Ainfi  trouvez  bon  que  comme  votre  père ,  &c  comme 
,  votre  ami ,  je  prenne  la  liberté*de  vous  menacer  l'un  &  l'au- 
tre ,  &:  de  vous  déclarer  que  celui  des  deux  qui  contre  mon 
efperance  ne  voudra  pas  écouter  la  raifon ,  m'aura  pour  enne- 
mi ;  &non  feulement  moi ,  mais  encore  tous  nos  amis  cora- 
,  muns  qui  veulent  à  quelque  prix  que  ce  foit  voir  terminer 
„  cette  querelle  à  l'amiable.  Ecoutez  donc,  je  vous  prie,  les  per- 
mîmes que  nous  envoïons  tous  de  concert  vers  vous  fur  ce  fu- 
jet ,  &  fuivez  plutôt  nos  confeils  que  ceux  de  quelques  ef- 
„  prits  brouillons  -,  en  vous  commettant  l'un  avec  l'autre  ,  ils 
„  ne  cherchent  que  leurs  intérêts;  Se  moi  en  vous  accommo- 
„  dant  enfemble  ,  je  n'ai  en  vue  que  les  vôcres ,  &;  que  ceux  de 
„  vos  deux  Nations.  * 

Ce  furent  là  les  démarches  que  fît  Theodoric  pour  empêcher 
cette  guerre.  Elles  ne  furent  pas  inutiles  au  moins  alors  &c  pour 
un  tems.  Soit  que  Clovis  appréhendât  en  effet  d'être  attaqué 
tout  à  la  fois  par  tant  d'ennemis  ,  foit  que  les  conditions  de 
ioe'oth^'  '  C  °"  l'accommodement ,  defquelles  i'Hiftoire  ne  nous  a  point  inf* 
fruits  en  détail ,  fulfent  trop  raifonnables  ou  trop  avantageufes 
pour  les  refufer  ;  l'accord  fe  fit  ,  &:  la  bonne  intelligence  fut 
ou  parut  être  rétablie  entre  les  deux  Rois 

Clovis  fefir  un  grand  mérite  de  fa  complaifance  auprès  de 
Theodoric  :  mais  apparemment  une  autre  raifon  fecrete  ,  &c 
plus  forte  que  toutes  celles-là ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  paix , 
dont  il  avoit  befoin  pour  venir  plus  facilement  à  bout  d'une  af- 
faire ,  qui  étoit  de  la  dernière  importance  pour  fon  nouvel 
Etat. 

Les  François  à  leur  entrée  dans  les  Gaules ,  aïant  paffé  le 
Rhin  à  Cologne  ,  s'étoient  beaucoup  étendus  fur  la  gauche  au- 
delà  de  la  Mofclle  en  rirant  vers  Strafbourg.  Ils  s'étoient  ren- 
dus maîtres  de  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Duché  de 
Lorraine  &c  le  Duché  de  Luxembourg.  La  Champagne  jufqu'au 

*  Voyez  !es  Notes  Chronologiques  à  la  fin  du  Volume  ,où  je  provive  que  ces  Lettres  deTheodou'c  fu- 
rent écrites  en  cette  eccuîon  ,  °<  non  pas  immédiatement  avant  la  guêtre  ,  où  Alaric  perdit  fon  Roïau- 
iiK  £c  ia  vie. 
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Roïaume  des  Bourguignons  qui  s'etendoit  de  ce  côté-là  au-delà  " 
de  Langrcs ,  les  pais  qui  portent  maintenant  les  noms  de  Picar- 
die ,  d'Iile  de  France ,  de  Beauce  ,  de  Normandie  ,  du  Maine  , 
d'Anjou  ,  tout  cela  avoit  fubi  le  joug  de  ces  nouveaux  vain- 
queurs des  Romains.  En  patïant  entre  la  Mcufe  &  la  Mofellc 
ils  avoient  laiflc  à  droite  cette  partie  de  la  Gaule  Belgique ,  qui 
comprend  maintenant  le  Brabant  ,  le  païs  de  Liège  jufqu'au 
bras  du  Rhin  appelle  le  Vahal  ,  &  une  partie  de  la  Flandres  £jj£ 
maritime.  Après  le  Baptême  de  Clovis  ,  Ranacairc  ,  qui  étoit 
un  Prince  de  fa  famille  ,  n'aïant  pas  voulu  fe  faire  Chrétien  , 
fè  retira  &:  s'établit  au  païs  de  Cambrai ,  où  il  fut  fuivi  de 
quelques  troupes  de  François  qui  demeurèrent  idolâtres.  11  y 
prit  le  nom  de  Roi ,  fans  doute  avec  l'agrément  de  Clovis  ,  à  la 
fuite  duquel  il  n'avoir  paflè  le  Rhin  qu'à  condition  d'être  dé- 
dommage en  deçà  d'une  efpece  de  petit  Roïaume  qu'il  pofTe-  rj.In  v:'-"»  s.  Eicuihe- 
doit  au-delà  *.  Tournai  étoit  aufli  de  la  Domination  Françoi- 
fe  ;  mais  elle  ne  s'etendoit  pas  plus  loin  de  ce  côté-là. 

Clovis  avoit  depuis  long-tcms  des  vues  fur  tout  ce  païs,  qui 
empêchoit  l'union  de  l'es  conquêtes  avec  les  terres  des  François 
d'au-delà  du  Vahal.  Le  courage  des  peuples  belliqueux  qui  oc- 
cupoient  ce  petit  efpace  ,  avoic  été  de  tout  tems  comme  une 
digue  qui  couvroit  l'Empire  R  omain  ,  &  qui  avoit  toujours  ar- 
rêté en  cet  endroit  les  irruptions  des  François.  Pendant  les  zoiîm.  1.  «■. 
troubles  du  règne  de  l'Empereur  Honorais  ces  peuples  avoient 
en  quelque  façon  fecoiié  le  joug  des  Romains  dont  ils  n'étoient 
plus  fecourus  ,  &  qui  les  avoient  abandonnés  aux  ravages  des 
Barbares.  Ils  s'étoient  mis  comme  en  une  efpece  de  Republique 
indépendante  de  l'Empire  ,  avec  lequel  cependant  ils  entrete- 
noient  toujours  quelque  alliance,  &:  Cç  défendoient  eux-mêmes 
contre  leurs  voilins. 

Entre  les  divers  peuples  de  cette  contrée  qui  avoient  cha-     '"  *  ',-"<•'- 
eu  n  leur  nom  particulier,  les  plus  coniiderables  etoient  les  Ar-  frw*« 
boriques.  Us  étoient  Chrétiens  comme  la  plupart  des  autres  loGo^'  ' 
Gaulois  ,&  fort  attaches  à  leur  Religion.  Si-tôt  que  Clovis 
eut  reçu  le  baptême ,  comme  il  fçavoit  que  la  différence  de  Re- 
ligion étoit  ce  qui  leur  donnoit  le  plus  d'averlion  des  François, 
&  les  éloignoit  de  tout  commerce  avec  eux  ,  il  leur  fit  dire  qu'il 
venoit  de  lever  cet  obftacle  ,  6c  leur  reprefenta  qu'il  étoit  étran- 

•    *  Voïcz  !.i  Préface  IWtork]i'c  fur  le  FonJa-eur  Je  la  Monarchie  Francoill-  dans  les  Caiil    . 
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40  r ,  Se  qu'eux  .qui  étoicnc  François  d'origine ,  euiTent  une  averfion 
ii  opiniâcre  de  ce  nom  &  de  la  Nation  :  qu'il  ne  fongeoit  point 
à  les  exterminer  ,  ni  à  leur  faire  la  guerre;  qu'il  ne  ticndroit 
qu'à  eux  de  vivre  avec  lui  en  bonne  intelligence  ;  &:  que  pour 
mieux  l'entretenir  ,  il  falloit  que  les  deux  peuples  s'allialTent 
par  les  mariages ,  &  liafïent  un  commerce  libre  &  fréquent  en- 
tre eux.  La  négociation  réiïflît ,  la  communication  devint  fort 
grande  en  peu  de  tems  ;  &c  infenfiblement  de  ces  alliances  par- 
ticulières on  en  vint ,  félon  les  intentions  de  Clovis ,  à  propo- 
fer  les  moïcns  d  en  faire  une  générale  &:  publique.  Elle  fe  fit  en 
erîet:  tous  ces  peuples  reconnurent  Clovis  pour  leur  Roi  ;  &c 
les  deux  Nations  ainfi  unies  fous  un  même  Chef  firent  un  Etat 
g-feS.ii  po«n.  très-puiffant ,  &  redoutable  à  tous  les  autres  *. 
îw<T evâfc,unt-  Ees  chofes  n'en  demeurèrent  pas  là.  Les  Romains ,  quoique 

^  extrema  Gaiiia.  coupés  de  tous  côtés ,  s'étoient  toujours  confervé  quelques  Pla- 
ces &r  quelques  Châteaux  vers  les  extrémités  de  la  Gaule ,  c'eft- 
à-dire ,  vers  la  mer  ,  fur  les  bords  du  Rhin  &c  de  quelques  au- 
tres Rivières  :  leurs  garnifons  s'y  étoient  maintenues  pendant 
plufi  -urs  années  :  Se  c'étoient-là  toujours  des  efperances  &:  des 
reifources  pour  l'Empire  Romain  en  cas  de  quelque  heureufe 
révolution.  Mais  ces  Soldats  voïant  les  Arbonques  unis  il  fo- 
îemnellement  aux  François ,  &  qu'il  n'y  avoir  plus  nul  moïen 
de  tenir  ni  de  repaifer  en  Italie  dont  les  Barbares  étoient  les 
maîtres ,  ils  demandèrent  à  capituler  avec  les  François.  Les 
conditions  furent  qu'on  les  laifleroit  vivre  tant  eux  que  leurs 
habitans ,  félon  leurs  loix  &:  leurs  coutumes  particulières  -,  qu'ils 
s'hibilleroienr  à  leur  mode  ;  &:  que-quand  ils  iroient  à  la  guerre , 
nu.  ils  auroient  leurs  drapeaux  parriculiers.  Ces  conditions  furent 

aifément  acceptées.  Ils  remirent  leurs  Places  &:  leurs  étendarts 
entre  les  mains  des  Arbonques  &  des  François  ;  &c  ainfi  tout 
le  Rhin  depuis  fon  embouchure  jufques  bien  au-deiîus  de  Straf- 
bourg ,  &  tout  le  pais  fitué  entre  cette  Rivière  ,  la  Mer ,  la 
Touraine,  la  Bretagne  &:  le  Roïaume  de  Bourgogne  fut  en- 
tièrement fournis  à  la  domination  Françoife. 
untiftuàn.  Ce  fut ,  comme  je  crois,  en  ce  même  tems ,  &  à  cette  occa- 

sion que  fe  fit  la  Loi  appellée  communément  la  Loi  Ripuaire , 
qui  fe  trouve  jointe  à  la  Loi  Salique  dans  les  Collections  de 
l'ancien  Droit  Germanique.  Cette  Loi  Ripuaire  tiroit  fon  nom 
même  de  ceux  pour  qui  elle  fuc  faite ,  que  l'on  nommoic  en  La- 
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tin  Rîpuarii ,  &T  que  nos  Auteurs  appellent  en  François  tantôt 
Ripuaires ,  tantôt  Ribarols  ou  Rivarols  du  mot  Latin  ripa ,  qui  ^   '  ' 

fîgnifie  rivage  ;  parce  qu'ils  étoient  chargés  particulièrement 
de  garder  les  rivages  du  Rhin  ,  de  quelques  autres  des  princi- 
pales Rivières ,  &  peut-être  de  la  mer  même  contre  les  defeen- 
tes  des  Barbares  ;  foit  que  ce  nom  fut  particulier  aux  Soldats 
qui  gardoient  ces  palTages ,  foit  qu'il  fut  commun  aux  Soldats 
&  aux  Peuples  qui  demeuroient  le  long  des  bords  de  la  Mer  &: 
du  Rhin,  &:  peut-être  aux  Arboriques-mêmcs. 

Cette  Loi  en  beaucoup  de  chofes  eft  fcmblable  à  la  Loi  Sali- 
que  ;  on  y  voit  des  vertiges  de  quelques  coutumes  des  Romains, 
que  ces  peuples  jugèrent  à  propos  de  retenir  *.  Le  Ripuairc  y 
eft  traité  comme  le  François  ;  au  lieu  que  la  Loi  balique  en 
quelques  endroits  condamne  les  autres  Gaulois  à  de  plus  grof- 
fes  peines  que  les  François  pour  le  même  crime  ,  afin  de  met- 
tre de  la  différence  entre  les  vaincus  &:  les  vainqueurs.  La  Loi 
Ripuaire  a  aulîi  beaucoup  d  articles  qui  ont  rapport  à  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  &  elle  commence  par  ces  paroles  :  Au  nom 
de  Notre  Seigneur  Jeftts-  Chrijl.  Les  Lieux  où  elle  s'obfervoit  font 
compris  fous  le  nom  de  I'agns  Ripuarius  ,  le  pais  des  Ripuaires , 
ou  Ducatus  Ripuarius ,  Duché  des  Ripuaires  ,  ce  qui  femble 
marquer  qu'ils  avoient  un  Duc  ,  c'eft-à-dire ,  un  Chef,  un  Ca- 
pitaine, un  Commandant  particulier ,  qui  les  gouvernoit  fous 
les  ordres  du  Roi  des  François. 

Cette  union  fut  un  coup  de  la  dernière  importance  ,  pour 
raffermiflèment  de  l'Empire  de  Clovis.  Par  là  il  n'avoit  plus 
derrière  lui  ni  Romains ,  ni  alliés  des  Romains  ,  dont  il  pût  fe 
défier ,  &.  fe  trouvoit  en  état  de  ne  plus  appréhender  beau- 
coup les  ligues  de  (es  voifins.  Auffinc  s'en  mit-il  plus  défor- 
mais en  peine  ,  comme  l'expérimenta  un  des  principaux  de 
ceux  qui  avoient  été  fur  le  point  de  s'unir  contre  lui  en  faveur 
d'Alaric.  C'étoit  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne  ,  qui  tandis  ,0£°£* ■'•'•<l'w- 
qu'il  s'appliquoit  à  accommoder  les  affaires  d'autrui ,  ne  (on.- 
geoit  pas  qu'on  lui  en  préparoit  de  terribles  chés  lui.  Pour 
mieux  développer  tout  ce  qui  regarde  ce  nouvel  événement , 
d'où    Clovis  fçut  tirer   des  avantages   très-confiderables,  il 

*  On  y  voir  entre  autres  coutumes  celle  qui  eft  marquée  dans  Horace,  de  toucher  l'oreille  de  celui  que 
l'on  rocuoit  devant  le  Juge  pour  fcivir  de  témoin. 

.  .  .  Litet   an  tejiarl  ?  c?o  '.  ertt 
Gftono  ti;:rii&liim  ,  r.ipi/  in  ;:</, 
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eft  bcfoin  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 
Gor0v  '.  ',  rrnX  Gundivic  Roi  des  Bourguignons  laiffa  en  mourant  quatre 
■R^Hmch  fils;  fçavoir  Gondebaud  ,  Gondegefile,  Chilperic  &c  Gondo- 
mar.  Le  partage  des  Etats  de  leur  père  tut  pour  eux  un  fujet 
de  divifion  et  de  guerres  continuelles  où  trois  de  ces  Princes 
périrent.  Les  deux  cadets  Chilperic  6c  Gondomar  Contenus  du 
îbcours  des  AUemans  ,  déclarèrent  la  guerre  aux  deux  autres 
&  les  défirent  entièrement  auprès  d'Aucun.  Les  Princes  vain- 
cus échappèrent,  quoique  le  bruit  de  la  mort  de  Gondebaudle 
plus  redoutable  des  deux  fe  répandît  par  tout.  Les  vainqueurs 
s'en  allèrent  à  Vienne  fur  le  Rhône  capitale  du  Roïaume  de 
Bourgogne  pour  le  partager  entre  eux  ,  &  pleins  de  confiance 
renvoierent  les  Allemans  dans  leur  pais. 

Cependant  Gondebaud  profitant  du  faux  bruit  de  fa  mort  Se 
de  la  négligence  de  Tes  frères  ranima  fecretement  les  princi- 
paux  chefs  de  ion  parti  ,  qui  rallièrent  fes  Troupes ,  &c  vin- 
rent de  divers  endroits  invertir  Vienne  ,  lorfque  Chilperic  bc 
Gondomar  y  penfoient  le  moins.  Ils  furent  encore  plus  furpris 
quand  ils  fçûrcnt  que  Gondebaud  qu'ils  avoient  crû  mort,étoit 
à  leur  tête.  Il  afhegea&:  força  la  Ville  >•  fit  couper  la  têteà  Chil- 
peric &:  à  fes  deux  fils ,  &c  la  Reine  fut  jettée  dans  le  Rhône  avec 
une  pierre  au  col.  Il  n'y  eut  de  toute  cette  infortunée  famille 
que  deux  filles  qui  échapperent,dont  l'une  étoic  Clotilde  depuis 
époufe  de  Clovis.  Gondomar  qui  s'étok  retranché  dans  une 
tour  de  la  Ville  ,  aima  mieux  s'y  IailTcr  brûler  tout  vif,  que  de 
fe  rendre  à  fon  barbare  frère.  De  force  que  Gondebaud  par  ces 
horribles  exécutions  ,  fe  trouva  maître  de  tout  le  R.oïaume  de 
Bourgogne.  Il  en  fit  une  allés  petite  part  à  Gondegefile  qui 
choifit  Genève  pour  en  faire  fa  Ville  Capitale. 

Ces  deux  frères  auparavant  fi  unis  ,  n'eurent  pas  plutôt  pris 
en  main  chacun  la  conduite  de  leur  Etat  ,-  qu'ils  entrèrent  en 
défiance  l'un  de  l'autre  ,  &  la  jaloufie  de  Gondegefile  alla  fi  loin 
dans  la  fuice  ,  qu'il  follicita  fous  main  Clovis  de  déclarer  la 
guerre  à  Gondebaud  ,  &  lui  offrit  de  fe  faire  fon  tributaire  ,  s'il 
vouloit  l'aider  à  fe  mettre  en  pofleuion  de  tout  le  Roiaume  de 
Bourgogne. 
Gm7e"rfiïe  l'L' î  a  Clovis  avoit  &  des  raifons  de  politique  &  des  raifons  de  ju- 
Gmdt'u**.  ftjce  ^  ne  pas  refufer  de  telles  offres.  Outre  l'honneur  &  l'avan- 

tage  d'un   tribut  qu'on  lui   prometeoit  ,  les  divifions  d'un 
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Roïaitme  puiltant  &voifin  dufien  ne  pouvoient  giicrcs  man- 
quer de  lui  être  utiles  pour  fbn  aggrandiflement.  La  mort  de  49  5- 
fon  beau-pere  Chilperic  ,  Se  la  deftruction  de  prelque  toute  la 
famille  de  ce  malheureux  Prince  étoient  des  crimes  demeurés 
jufqu'alors  impunis ,  &.  dont  la  punition  fembloit  lui  appar- 
tenir uniquement.  Le  droit  que  la  Reine  Clotilde  avoit  au 
moins  à  quelque  partie  de  la  fucceihon  de  Ton  père  ,  l'infulte 
que  Gondebaud  avoit  fiitc  quelques  années  auparavant  aux 
François  de  l'efcortc  qui  conduifoit  cette  PrincelTc  hors  de 
Bourgogne  ,  en  leur  enlevant  une  partie  de  fa  dot ,  &:  en  vou- 
lant la  faire  enlever  toute  époufée  qu'elle  étoit  déjà  au  nom  du 
Roi ,  la  prote&ion  d'un  Prince  lezé  dans  le  partage  inégal  que 
Gondebaud  avoit  fait  par  autorité  &:  par  violence  des  Etats  de 
leur  père  ;  enfin  le  relîcntiment  que  Clovis  confervoit  d'avoir 
vu  ce  Roi  entrer  fi  volontairement  dans  la  ligue  formée  par 
Theodoric  contre  lui  pour  la  défenfe  du  Roi  des  Viligots  : 
tous  ces  motifs  n'étoient  que  trop  puillans  pour  le  déterminer 
à  ne  pas  manquer  cette  occafion.  Àulli  ne  délibera-t'il  pas  ,  Se 
il  promit  à  Gondegelile  d'aller  bientôt  à  fon  fecours. 

Une  révolte  des  habitans  de  Verdun  qui  arriva  vers  ce  tems-  7//,*r'/<f" «*xi><Q 
là ,  lui  donna  occaiion  d'allembler  les  Troupes  ,  Se  de  couvrir 
les  mefures  qu'il  prenoit  pour  un  plus  grand  dellein.  La  Ville 
fut  bientôt  réduite  aux  abois  ;  &:  les  habitans  fe  voïant  fur  le 
point  de  fubir  le  châtiment  que  meritoit  leur  rébellion  ,  n'eu- 
rent point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  foumifïïon. 
Ils  envoïerent  au  Roi  un  fiint  Prêtre  nommé  Eufpice  ,  qui  ^'"^«Masins, 
s'étant  jette  à  les  pies  ,  le  conjura  par  le  nom  Se  la  qualité  de 
Chrétien  qu'il  portoit  ,  de  pardonner  à  ces  malheureux.  Le 
Roi  le  fit  avec  une  générolité  Se  une  bonté  qui  charma  fes  nou- 
veaux Sujets  &:  tous  les  Peuples  Catholiques  de  la  Gaule  ,  les- 
quels gemiflbient  ious  le  joug  des  Gots  Se  des  Bourguignons , 
dont  les  Princes  Ariens  les  traitoient  quelquefois  avec  beau- 
coup de  dureté. 

Gondebaud  qui  n'igneroit  pas  cette  inclination  de  Ces  Sujets  ,  rJ  itiUnUptm 
Catholiques  pour  Clovis  ,  non  plus  que  l'ambition  de  ce  Prin- 
ce ,  voïant  qu'il  ne  congedioit  point  fes  Troupes  après  la 
réduction  de  Verdun  ,  n'étoit  pas  lans  inquiétude  ;  Se  quoi- 
qu'il n'eut  pas  le  moindre  foupçon  du  traité  fecret  de  fon  frè- 
re Gondegelile  ,il  pénétra  le  but  de  cet  armement ,  Se  ne  douta 
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"*""  point  qu'il  ne  le  regardât.  Clovis  en  effet  lui  déclara  bientôc 

49 î'         la  guerre. 

Ce  fut  alors  que  pluiieurs  Evoques  Catholiques  s'étantaffem- 
blés  pour  la  fête  de  fiint  Julie  à  Lyon,  dont  Gond;b  uid  avoit 

f-^Arlift  fpt  ^àit  quclque  tems  auparavant  Ça.  Ville  capitale,allerencl  z  faluer. 

eu.  Dadiec.  Us  avoient  à  leur  tête  Aviius  Evêque  de  Vienne, &:ce  Prélat  prie 

la  liberté  de  lui  demander  une  conférence  avec  les  Evêques. 
Ariens  fur  les  points  de  Controverfe  ,  qui  les  féparoient  des 
Catholiques.  Gondebaud  lui  répondit  brufquement  &  avec 
chagrin  fur  cet  article. Si  Li  R eligion  que  vous  prof  ejfez. ijl la  vraiet 
d'où  vient  que  les  Evêques  de  votre  Çommu/uon  n  empêchent  pas  le 
Roi  des  François  de  me  faire  la  guerre ,  &  de  s'attacher  comme  il 
fait  tous  mes  ennemis  ?  Comment  s'accorde  la  -véritable  Religion 
avec  cette  ambition  infatiable  &  cette  fuif  du  fang  des  peuples  ? 
qu'il  fa  (fe  voir  par fe  s  œuvres  la  vérité  de  fa  foi.  L'Evêque  Avitus 
lui  répliqua  avec  beaucoup  de  rcfpcctences  termes  :  Seigneur, 
nous  ignorons  les  dcjfeins  du  Roi  des  François  ,  &  les  raifons  qu'il 
prétend  avoir  de  vous  faire  la  guerre  ;  mais  permettez-moi  de 
vous  dire  que  l' Ecriture  nous  apprend  que  le  renverfement  des 
Roïaumes  ejl  fouvent  la  punition  duviolement  de  la  Loi  de  Dieu  x 
d-  qtiilfufcitede  toutes  parts  des  ennemis  à  ceux  quife  déclarent 
les  fiens. 

Le  Roi  ne  s'offença  point  de  la  liberté  de  cette  réponfe  :  il 
leur  accorda  la  conférence  ,  &r  les  Ariens  y  furent  fort  mal  me- 
nés. Il  permit  qu'on  en  tînt  une  féconde  ,  où  il  fut  lui-même 
indigne  de  leur  ignorance  auiïï-bien  que  de  leurs  emportemens 
Se  fort  ébranlé  ;  jufques-là  qu'il  recommanda  aux  Evêques  Ca- 
ttid.  tholiques  de  prier  Dieu  pour  lui  :  mais  la  politique  étouffa 

ces  femences  de  grâces ,  &:  le  fit  mourir  Arien.  Il  ne  put  s'em- 
pêcher encore  en  cette  féconde  occafion  de  fc  plaindre  du 
Roi  des  François,  qui  follicitoit ,  difoit-il  ,  fon  propre  frère 
contre  lui. 
Grcgoi.  Tmon.  1. 1.  Cependant  il  fongeoit  tout  de  bon  à  fe  mettre  en  défenfe,  SsC 
à  fe  précautionner  contre  fon  ennemi.  Henvoïa  vers  fon  frerc 
Gondegefile  pour  lui  repréfenter  la  neceflité  qu'il  y  avoit  de 
remettre  à  un  autre  tems  la  difculïion  des  différends  qu'ils 
avoient  entre  eux  ;  &:  qu'il  falloit  fe  réunir  pour  faire  tête  à 
l'ennemi  commun  qui  venoit  leur  enlever  leur  bien  en  profi- 
tant de  leurs  divilions.  Gondegefile  reçut  favorablement  en  ap- 
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parence  1* Ambauade  de  Gondebaud,  &  fie  femblant  d'entrer 
dans  fes  raifons&  dans  fes  vues ,  pour  l'engager  plus  fu renient  * 

dans  le  piège  qu'il  lui  cendoit.  On  convint  du  nombre  de  trou- 
pes que  l'on  fourniroit  de  part  &  d'autre  ;  &  fi-tôt  que  l'onfçut 
Clovis  en  campagne  ,  les  deux  frères  chacun  à  la  tête  de  leur 
armée  s'étant  joints  proche  de  Dijon ,  vinrent  au  devant  de  lui 
en  bataille. 

Le  combat  fe  donnafur  le  bord  de  l'Oufche  petiteriviere  qui  mu/jut, 
le  jette  dans  la  Saône.  La  victoire  ne  balança  pas  long-tems-, 
car  Gondegelile ,  dès  que  l'affaire  fut  engagée ,  au  lieu  de  foû- 
tenir  les  Troupes  de  Gondebaud  que  Clovis  fit  charger  avec 
une  grande  furie ,  les  prit  lui-même  en  flanc  au  même  moment , 
&  commença  à  faire  un  carnage  horrible  des  Bourguignons. 
L'Armée  de  Gondebaud  fut  incontinent  mife  en  dérouce  & 
prefque  toute  taillée  en  pièces.   Ce   Prince  ainfi  trahi ,  fut  Mi. 

obligé  de  prendre  la  fuite ,  bc  gagna  Avignon ,  où  il  fe  ren- 
ferma avec  ce  qu'il  put  ramafler  de  fes  troupes.  Clovis  pour- 
suivant fa  vi&oire  ,  laifla  Gondegcfile  aller  fe  rendre  maître  de 
diverfes  places  qui  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  èc  vint  mettre  le 
liège  devant  Avignon. 

Gondebaud  s'y  défendit  quelque  tems  avec  vigueur  ;  mais    pi'xjfcgiJMt^. 
prévoïanr  que  les  vivres  dont  il  n'avoit  pas  eu  le  loilir  de  four-  T'i"° 
nir  la  Place  pour  un  long  fiege  ,  lui  manqueroient  bientôt,  il 
eut  recours  à  l'artifice  pour  le  tirer  d'un  fi  mauvais  pas.  Ce 
Prince,  comme  on  le  voit  par  toute  la  fuite  de  fon  hiftoire  , 
avoir  le  talent  des  reflburces;   un  efprit  toujours  prefent  dans 
fes  plus  grands  malheurs;  &  autant  de  finefle  &:  de  politique 
que  de  cruauté  &  de  courage.  Aredius  chef  de  fon  Confcil ,    v,-um  !m./ircm  a- 
orame  de  qualité  ,  adroit   &C  brave    (  c  elt  ainh  que  notre  „c  rapientem.  ibid. 
Hiftorien  en  parle  )  s'étoit  jette  avec  lui  dans  Avignon.  Ils  Grce°r- Turon- 
convinrenr  que  ce  Seigneur  feroit  femblant  de  fe  réfugier  au 
camp  ennemi  ,  non  pas  comme  défefperant  du  filut  de  la  Vil- 
le ,  mais  comme  un  homme  mécontent  de  la  Cour  &  delà  con- 
duite du  Prince,  dont  il  avoit  fujet  d'appréhender  la  colère-, 
qu'il  tâcheroit  de  s'iminuer  dans  les  bonnes  grâces  de  Clovis, 
&  de  le  difpofcr  adroitement  parle  motif  de  l'es  propres  inté- 
rêts, à  mettre  l'affaire  en  négociation ,  &:  à  la  terminer  par  un 
accommodement ,  quel  qu'il  pût  être. 

Il  fortit  donc  de  la  Ville  &  alla  fe  jetter  aux  pies  de  Clovis  : 
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"** ■"— ~~~ ""  lui  dit  qu'il  recouroitàfa  clémence  &  à  fa  protection  dans  le' 

49  f'         malheur  qu'il  avoir  eu  d'encourir  la  difgracc  de  Ton  Maître  : 

que  s'il  lui  faifoit  l'honneur  d'agréer  fes  fervices ,  il  efperoit  de 

mériter  par  fa  fidélité  &  par  fon  attachement  quelque  part  dans 

ion  eftime  &  dans  fes  bonnes  grâces. 

Le  Roi  ravi  de  voir  fon  ennemi  prive  du  fecours  &  des  con- 
feils  du  plus  habile  de  fes  Miniftrcs ,  reçut  fort  agréablement 
Aredius  &  le  retint  auprès  de  fa  perfonne.  Dans  les  entretiens 
qu'il  avoit  volontiers  avec  lui  non  feulement  pour  s'inftruire  de 
l'état  de  la  Ville  &  des  afliegés  ,  mais  encore  pour  fe  divertir  : 

•Sf*bS"'mG'eCun<ll,s  (  car  un  ^es  talens  de  cet  homme  étoit  d'être  fort  agréable  dans 

yuron.  ii!.i.°  la  converfation  ,  )  il  lui  laiffa  entrevoir  que  lalongucur  du  liè- 
ge commençoit  à  l'ennuïer  ;  Scc'étoit  juftement  par-là  qu'A- 
redius  avoit  efperéde  réiillir.  Le  Roi  l'aïant  mis  une  autre  fois 
là-deffus ,  &  lui  a'ïant  commandé  de  lui  dire  tout  ce  qu'il  en 
penfoit ,  il  lui  parla  de  cette  manière. 

Gregoi.Tiitoa.ibL>  "  Vous  êtes  trop  éclairé  ,  Seigneur  ,  pour  avoir  befoin  des 
„  avis  d'autrui,  &  vous  n'avez  pas  encore  eu  le  tems  d'éprouver 
„  ma  fidélité  &:  le  zèle  que  j'ai  pour  votre  gloire,  pour  devoir 
„  vous  en  rapporter  âmes  confeils:  il  n'y  a  que  l'ordre  que  vous 
„  m'en  donnez  qui  puillc  me  faire  prendra  la  liberté  de  vous  dire 
„  ce  que  je  penfe  furcefujet.  Le  ravage  que  votre  Armée  fait 
,,  autour  d'Avignon  caufe  un  grand  dommage  à  votre  ennemi  , 
,,  vos  troupes  defolent  la  campagne ,  vous  avez  fait  couper  tous 
j,  les  oliviers ,  arracher  les  vignes,  tout  le  pais  eft  ruiné ,  mais  le 
„  fiege  n'avance  pas  beaucoup.  La  Ville  cit  forte,  les  afliegés  fe 
,,  défendent,&:  paroiffent  refolus  de  foûtenir  les  dernières  ex- 
,,  tremités  :  l'armée  cependant  fe  fatigue,  &  les  maladies  font 
„  à  craindre  :  les  chofes  font  encore  en  tel  état  que  vous  pouvez 
„  vous  faire  honneur  de  votre  clemence:en  ne  jettant  pas  un  Roi 
„  malheureux  dans  le  défefpoir.  Il  y  a  un  milieu  à  prendre  qui 
,,  n'auroit  rien  que  de  très-glorieux  pour  vous,c'efl  deluiof- 
,,  frir  la  paix  &  le  pardon  du  paffé  à  condition  d'un  tribut  à  per? 
„  petuité.  S'il  l'accepte ,  c'eftune  nouvelle  victoire  que  vous 
„  remportez  fur  lui ,  &£  qui  vous  le  foumetpour  lafuiccàfort 
,,  pai  près  comme  un  Sujet  à  fon  Prince.  S'il  le  refufe  ,  vous  fe» 
„  rez  en  droit  plus  que  jamais  de  le  pouffer  à  bout.  „ 
nurendfintrii*-       Cet  avis  fort  conforme  à  l'inclination  &z  à  l'impatience  du 

'*>"•  Roi  8c  de  Ces  François  fut  écouté  :  &:  aïant  été  examiné  dans  le 
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Confcil,  ilfutfuivi.  On  envoïa  un  Hcrauc  aux  affiegés  pour 
leur  propofer  une  conférence.  Gondebaud  ne  fe  rendit  pas 
difficile  à  cecce  propofition.  Il  donna  des  orages ,  &  un  des  Of- 
ficiers de  Clovis  fuc  reçu  dans  la  Ville.  Lerrairé  fut  fait  &c 
figné  ,  par  lequel  Gondebaud  non  feulement  fe  fournit  au  tri- 
but perpétuel ,  qu'il  païa_pour  la  première  rois  avant  que  l'Ar- 
mée fe  fut  retirée  de  devant  la  Place;  mais  encore  il  confentit 
que  fon  frère  Gondegelilc  demeurât  en  polTciVion  de  plulîeurs 
Places,  dont  il  s  étoit  rendu  maître  après  la  déroute  de  i'Oul- 
che,  Se  en  particulier  de  la  Ville  de  Vienne.  L'Hiltoire  ne 
marque  pas  que  Clovis  s'en  fût  refervé  aucune  pour  lui.  Ap- 
paremment il  fe  contenta  du  grand  butin  que  les  Soldats  avoient 
fait  dans  la  Bourgogne ,  &  du  tribut  que  les  deux  Rois  s'étoient 
obligés  de  lui  pa'ier.  Gondegcfile  par  le  traité  qu'il  avoitfaic 
avant  la  guerre ,  &:  Gondebaud  par  celui  qu'il  venoit  de  li- 
gner à  Avignon. , 

Clovis  après  cette  glorieufe  expédition  s'en  retourna  chés 
lui,  lailfant  feulement  à  Gondegelile un  Corps  de  cinq  mille     Rt  >  '    '  ,    ■. 
François,  qui  avec  les  autres  Troupes  que  ce  Prince  avoir  fur  '«««•«.*  ' 
pié  ,  étoit  plus  que  furfifant  pour  le  maintenir  en  poileiïion    .uri;e:..o  u.  »u- 
dc  Ces  conquêtes.  Mais  fon  peu  de  précaution  ,  de  l'activité  de   e8*I"( 
Gondebaud,  qui  malgré  tous  fes  fetmens  &î  tous  fes  traites, 
n'attendoit  que  le  départ  du  Roi  des  François  pour  fe  relever 
de  fa  chiite  ,  firent  bientôt    changer  de  face  aux  affaires  ,  &: 
avant  que  l'année  fût  écoulée ,  il  le  fit  une  révolution  entière 
dans  le  Roïaume  de  Bounjoffne. 

Gondebaud  aïant  fait  fort  fecretement  à  Lyon  tous  les  ap-    c™ ',•,-{  ^nU 
prêts  neceffaires  pour  un  iiege  ,  vint  tout  à  coup  invertir  Gon-  %***? 
degefile  dans  Vienne  ,  qui  n'en  cft  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  ,  & 
l'y  aiîicgca.  La  garnifon  étoit  nombreuie  compofee  de  bonnes 
troupes  ,  dont  la  meilleure  partie  étoit  des  François  lailfés  par 
Clovis  à  Gondegelile  ;  mais  comme  la  Ville  étoit  peuplée,  les 
vivres  commencèrent  à  manquer  au  petit  peuple.  Gondcgefilc 
voulant  conferver  fes  magaiins  pour  fa  Garnifon,  prit  l'expe-    Gregor.Ttajm.1.». 
dien-.  ordinaire  ,  qui  fut  de  mettre  hors  de  la  Ville  toutes  les  c-  5i* 
bouches  inutiles;  &  ce  fut-là  la  caufe  de  fon  malheur. 

Parmi  ceux  qu'on  avoir  mis  dehors  ,  il  fe  trouva  un  Fontc- 
nier  qui  avoir  foin  d'un  Aqueduc  par  où  l'eau  venoit  pour  les 
fontaines  de  la  Ville.  Fâché  qu'il  étoit  de  ce  qu'on  l'avoit  chaf- 
Tome  I.  G 
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—————  te  avcc  les  autres,  il  vint  trouver  Gondebaud,  &:  lui  propofà 
y00'  de  furprendre  la  Place  par  l'Aqueduc  ,  l'aflurant  qu'il  n'y  avoic 

pour  cet  effet  qu'à  rompre  une  groue  pierre  qui  le  fermoit  de 
ce  côté-là.  Gondebaud  L' écouta  ,  Se  aiant  fait  reconnoitre  & 
viiiter  les  lieux ,  il  jugea  la  chofe  non  feulement  pofhble ,  mais- 
encore  aifee ,  parce  que  les  afïiegés  ne  s'étoient  pas  avifés  de 
faire  la  garde  en  cet  endroit.  H  y  envoia  la  nuit  un  de  fes  Ca- 
pitaines avec  des  Soldats  d'élite ,  qui  s'étant  coulés  dans  l'A- 
queducavec  leFontenier,  rompirent  une  partie  de  la  maçon- 
nerie ;  &:  avec  des  leviers  &:  d'autres  inftrumens  renverferent 
1-agr  ode  pierre,  qui  fermoit  l'Aqueduc.  Celafe  fit  avec  fi  peu 
de  bruit ,  que  nul  des  Habitans  Se  des  Soldats  de  la  Garnifon 
n'en  entendit  rien. 

Les  Troupes  filèrent  dans  la  Ville  ,  &:  s'emparèrent  de  plu- 
fieurs  portes.  Gondebaud  averti  de  l'état  des  chofes  ,  fit  avan- 
cer quelques  bataillons  proche  des  murailles  &:  des  portes.  Ceux 
de  la  Garnifon  quiétoient  fur  les  remparts  s'apperçurent  de  ces 
mouvemens  ,  &:  tirèrent  beaucoup  de  flèches  fur  les  Troupes 
W«  les  plus  avancées.  Mais  les  Soldats  qui  étoient  entrés  dans  la 
Ville  aiant  tout  d'un  coup  jette  de  grands  cris  de  joie  &:  de  vic- 
toire ,  &:  les  Trompettes  fonnant  la  charge  de  tous  côtés  ,  l'ef- 
froi faific  la  Garnifon  &:  les  Habitans  qui  ne  fçavoient  ou 
courir  ,  ni  de  quel  côté  fe  tourner  dans  cette  furprife.  Le  car- 
nage commença  dans  la  Ville ,  tandis  que  Gondebaud  faifoic 
rompre  les  portes  à  coups  de  haches ,  &:  s'en  étant  rendu  maî- 
tre ,  il  y  fie  entrer  la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  Ce  ne 
fut  point  un  combat ,  mais  un  maffacre  fans  quartier  des  Habi- 
tans &:  des  Soldats.  Gondegefile  au  milieu  de  ce  trouble  &  de 
cette  confufion  fe  fmvadans  une  Eglife  ,  &  fut  tué  au  pié  de 
l'Autel  avecun  de  fes  Evêques  Ariens  qui  l'y  avoir  fuivi.  Ce 
fur-là  la  troifiéme  fois  que  le  cruel  Gondebaud  fouilla  fes  mains 
du  fang  fraternel  dans  cette  même  Ville. 
çVjrM* u  :r',lul  *  Tandis  qu'on  fiifoit  ainfl  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  ,  les  Soldats  François  s'étant  ralliés  entre  eux  fe  faifi- 
rent  d'une  Tour  pour  y  vendre  leur  viebien  cher  ,  ou  pour  ob- 
tenir une  capitulation  tolerable.  Gondebaud  les  fit  fommer  de 
fe  rendre  en  leur  promettant  la  vie  ,  mais  à  diferetion  pour 
tout  le  relie.  Eux  ne  voiant  nulle  autre  iffue  pour  fortir  de  cette 
extrémité  fe  rendirent.  Le  Roi  défendit  à  fes  Soldats  de  leur 
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faire  aucune  infulte ,  Se  les  cnvoïa  à  Touloufe  ,  comme  en 
prefenc  ,  ou  comme  une  glorieufe  marque  de  fit  victoire  à  Ala- 
rie:  après  quoi  il  rie  mourir  par  divers  fupplices  plulieurs  Sé- 
nateurs de  Vienne  Se  quelques-uns  des  principaux  Bourgeois 
qu'il  crut  avoir  pris  volontiers  le  parti  de  Gondegelilc  ;  fe  rie 
reconnoître  pour  unique  Souverain  de  toute  la  Bourgogne  ,  Se 
déclarai  (  lovis  qu'il  ne  lui  païeroit  plus  de  tribut. 

Mais  au  milieu  de  cette  fevertté  dont  il  punilïoitles  princi- 
paux des  rebelles,  il  affecta ,  pour  regagner  l'air  dion  de  Ces  au- 
tres Sujets,une  conduite  pleine  de  douceur  &:  d  c  juité  envers  la 
Nation  Gauloife  dans  toute  l'écenduc  du  Roiaunae  de  Boin^o-  Gtegor.Tuton.JKa. 
gnc.Car  ce  fut  vers  ce  tems- là  qu'il  fit  de  nouvelles  loix  exprès 
pour  modérer  la  dureté  avec  laquelle  les  Bourguignons  en 
ufoient  à  l'égard  des  Gaulois ,  parmi  Icfquels  iisvivoient  en- 
core comme  dans  un  pais  de  conquête  ,  &:  qu'ils  continuoient 
de  traiter  comme  un  peuple  vaincu  &:  fournis  à  leur  joug,  $c 
prefque comme  des  efclaves. 

Cependant  Gondebaud  devoit  bien  s'attendre  que  fa  con- 
duite envers  Gondegelile,  &c  la  déclaration  qu'il  avoit  foire 
touchant  le  tribut,  auroient  extrêmement  offenié  Clovis,  Se 
il  étoit  trop  prudent  pour  faire  des  démarches  <i  hafardeufes , 
fans  être  allure  auparavant  du  fecours  defes  voifins.  Le  prefent 
qu'il  fit  à  Alaric  des  François  faits  prifonniers  à  la  prife  de 
Vienne  eft  une  marque  évidente  des  liaifons  qu'il  avoit  avec  ce 
Prince  ennemi  perfonnel  de  Clovis.  Il  cfperoit  par  fon  moïen 
mettre  dans  fon  parti  Theodoric  Roi  d'Italie  ,  membre  &  pro- 
tecteur déclaré  de  la  Nation  Gotique:  mais  Clovis  qui  en  fça- 
voit  pour  le  moins  autant  que  lui  en  matière  de  politique ,  rom- 
pit toutes  fes  mefures. 

Quelque  zélé  qu'eût  paru  Theodoric  peu  d'années  aupara- 
vant pour  entretenir  la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  les 
Princes  qui  regnoient  dans  les  Gaules  ;  &.  quelque  jalouiie  qu'il 
eût  de  l'aggrandilfement  des  François ,  Clovis  ne  defefpcra  pas 
de  l'attirer  dans  Ion  parti  contre  le  Roi  de  Bourgogne.  Il  lui  fit 
fes  plaintes,  lui  repréfenta  combien  fon  reiTenrimcnt  étoit 
jufte,  &  la  neceffité  où  Gondebaud  le  mettoit  en  lui  man- 
quant de  parole  ,  &en  violant  li  ouvertement  fes  fermens,  de 
recommencer  la  guerre.  La  mort  indigne  de  trois  frercs  que  ce 
Prince  cruel  étouffant  tous  les  fentimens  de  la  nature  ,  avoit 

Gij 


p  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

immolés  à  Ton  ambition  ,  la  violence  &:  la  trahifon  qu'il  avok 
'    °*  faites  au  dernier  contre  la  foi  des  Traités  ,  furent  vivement  ex- 

poféespar  les  AmbalTadeurs  de  Clovis  ,  &c  ils  conclurent  par 
lui  propofer  une  ligue  avec  ce  Prince  contre  Goidebaud.  Ils 
lui  rirent  voir  les  grands  avantages  que  l'un  &  l'autre  unis  en- 
femblc  pourroient  tirer  de  cette  ligue  :  &;  que  leurs  intérêts  fe 
trouvoient  joints  à  la  juftice  de  la  caufe  ;  que  leurs  Etats  étant 
également  frontières  du  Roïaume  des  Bourguignons,  les  Pla- 
ces de  ce  Roïaume  voilinesdes  Alpes  n'étoient  pas,  moins  à  la 
bienfeance  du  Roi  d'Italie  ,  que  celles  de  la  Saône  &z  du  Rhô- 
ne à  la  bienfeance  du  Roi  des  François. 

Ce  motif  fut  fins  doute  celui  qui  fit  le  plus  d'impreffion  fur 
l'efpric  de  Theodoric ,  dont  le  deifein  fut  toujours  d'avancer  au- 
tant qu'il  lui  feroit  polfible  du  côté  des  Gaules.  Déplus  Gon- 
deband  devenu  fcul  maître  d'un  fi  grand  pais,  alloit  être  dé- 
formais pour  lui  un  voifin  redoutable ,  qu'il  étoit  utile  d'affoi- 
blir  :  peut-être  enfin  qu'il  appréhenda  que  Clovis  avec  fa  vi- 
gueur &:  fon  bonheur  ordinaire  ne  fit  tout  feul  ce  qu'il  lui  of- 
froit  de  faire  de  concert  &:  conjointement  avec  lui. 
Jefruti,T''^h'ic  Theodoric  prit  donc  le  parti  de  traiter  avec  Clovis.  Les 
^ocop.  i. ,.  je  bdio  conditions  furent  qu'ils  entreroient  chacun  de  leur  côté  avec 
leur  Armée  dans  les  Terres  du  Roi  de  Bourgogne  ;  qu'ils  par- 
tageroient  également  les  conquêtes  qu'ils  pourroient  faire , 
fok  qu'ils  les  fiffent  enfemble  ,  foit  qu'ils  les  fiffent  féparement. 
Que  s'il  arrivoit  que  les  Oftrogots  avant  que  d'être  joints  par 
les  François  ,  défiifent  le  Roi  de  Bourgogne,  ils  leur  feroient 
part  des  fruits  de  la  viefoire  ;  mais  àconditionen  ce  cas  que  les 
François  païeroient  une  certaine  fomme  d'argent  aux  Oftro- 
gots Se  que  pareillement  les  Oftrogots  la  païeroient  aux  Fran- 
çois, fi  ceux-ci  avant  la  jonélion  battoient  les  Bourguignons. 
Ce  Traité  embarrafla  fort  Gondebaud,  qui  fe  vit  non  feule- 
ment deux  puifïans  ennemis  fur  les  bras,  lorfqu'il  pcnfoitn'en 
avoir  qu'un,  mais  qui  par  cette  ligue  fut  encore  privé  du  fe- 
cours  d'Alaric  ,  fur  qui  il  avoit  compté  ,  &C  qui  n'avoit -garde 
d'entrer  dans  un  parti ,  contre  lequel  Theodoric  fe  déclaroit 
fi  ouvertement.  Cependant  laconduite  que  ce  Prince  tint  d'a- 
bord dans  l'execirion  'u  Traité,  fîteonnoître  que  les  bons  of- 
fices d'Alaric  auprès  de  lui  n'avoient  pas  été  inutiles  à  Gonde- 
baud;  &peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  futfent  très-pernicieux  aux 
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François.  Le  procédé  de  Thcodoric  ne  fut  nullement  fincere  , 
mais  plein  defincfTe  &  d'artifice  ,  plus  propre  à  perdre  (on  allié 
qua  abattre  fon  ennemi  ;  Se  il  parut  par  la  manière  dont  il  fe 
comporta,  qu'il  fouhaitoit  encore  plus  de  voir  Clovis  battu, 
que  Gondebaud  dépouillé  defes  Etats. 

Immédiatement  après  la  conclusion  du  Traité  ,  Clovis  af-  #*»« tjftmhk »« 
fembla  en  peu  de  tems  une  nombreufe  Armée;  au  lieu  que  «"^«J*-*»** 
Thcodoric  ne  fc  difpofa  à  cette  expédition  qu'avec  beaucoup 
de  lenteur,  Se  donna  tout  le  tems  au  Roi  de  Bourgogne  de  le 
préparer.  Il  différa  enlnitc  autant  qu'il  le  pût  fous  divers  pré- 
textes le  départ  des  Troupes  qu'il  devoir  envo'ier  en  Bourgo- 
gne. Car  depuis  qu'il  s'étoit  rendu  paihble  poflcffeur  de  l'Ita- 
lie il  cemmandoit  rarement  en  perfonne;  n:ais  occupé  au  de- 
dans du  gouvernement  de  Ion  Roïaume  ,  il  n'agilfoit  plus  gué- 
res  au  dehors  que  par  les  Licutcnans 

Dès  que  Clovis  fçut  que  les  Oftrogots  étoient  en  marche  ,  il 
s'y  mitauffide  fon  côté  ;  mais  quand  il  arriva  dans  le  pais  en- 
nemi, les  Oftrogots  en  etoient  encore  bien  loin.  Les  Généraux 
de  Theodoric  avoienr  ordre  de  marcher  très-lentement  ,  de 
lai  ffer  engager  le  Roi  des  François,  de  ne  pas  paffer  outre  s'ils 
apprenaient  en  chemin  qu'il  eût  été  battu  ;  &:  au  contraire  de 
fe  hâter ,  fuppofé  qu'ils  appriffent  la  défaite  des  Bourguignons. 

Cependant  Gondebaud  alla  avec  toutes  fes  troupes  aude- 
vantde  celles  des  rrançois,  &  ne  balança  point  a  leur  préfeti-  Gv.rffiw. 
ter  la  bataille  ,  aimant  mieux  les  combattre  fculs  que  joints  aux 
Oftrogots.  Clovis  ne  la  rcfufa  point  :  on  ne  marque  point  le 
lieu  ou  elle  fe  donna;  mais  feulement  que  le  combat  fut  fan- 
gîant ,  fort  opiniâtre  ,  le  fuccès  long-tcms  douteux  ;&  qu'en- 
fin le  Roi  de  Bourgogne  aïant  été  mis  en  déroute  ,  jetta  le  refte 
de  fes  Troupes  dans  les  plus  fortes  Places  de  fon  Roïaume ,  où 
il  s'étoit  préparé  diverfes  retraites  en  cas  de  malheur  ,  &:  dont 
Clovis  conquit  en  peu  de  jours  une  grande  partie. 

Les  Oftrogots  aïant  appris  cette  nouvelle ,  s'avancèrent  à 
grandes  journées.  Clovis  fe  plaignit  aux  Généraux  de  leur  peu 
de  diligence  Se  du  danger  où  ils  avoienr  expofé  leur  parti.  Ils 
s'exeuferent  fur  la  difficulté  des  chemins  Se  des  partages  des  Al- 
pes, &  s'offrirent  à  païcr  la  fomme  dont  on  étoit  convenu 
les  choies  fc  trouvant  dans  les  conjonctures  exprimées  par  le 
Traité. 
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"-  Clovis  qui  penetroit  allés  les  mauvaifcs  intentions  de  Theo- 

,,  5"°,°'       ,  doric  auroit  peut-être  eu  droit  de  la  refufer  ,  et  de  confer- 

Zl  fut  U  gmtrtt  a  r,.  ..,  ~  .  *     . 

jUric,  ver  tout  ce  quilavoit  prisians  en  taire  part  aux  OitrogotS; 

mais  il  aima  mieux  garder  la  parole  ;  &  fa  generoiité  étoit  pour 
le  moins  autant  digne  de  la  reflexion  de  l'ancien  Hiftorien  qui 
nous  a  appris  toutes  ces  particularités ,  que  la  prudence  arti- 
ficieufe  de  Theodoric  dont  il  fait  l'éloge  en  cette  occalion, 
fur  ce  que ,  fùns  répandre  une  feule  goûte  du  fang  de  f  *s  Sujets , 
èc  aux  dépens  feulement  d'une  modique  focome  d'argent ,  il 
s'acquit  la  poiTeflion  d'un  ailes  grand  pais.  Ces  traits  de  poli- 
tique ont  leurs  beaux  Se  ieurs  mauvais  côtés  -,  &c  fuivant  les  rè- 
gles fur  lefquelles  on  les  examine ,  on  leur  donne  le  nom  de 
prudence  ou  de  fincfïe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  conduite  que  Clo- 
vis tint  dans  la  fuite  ,  montre  la  vérité  de  ce  qu'ajoute  le  mê- 
me Hiftorien  ;  qu'après  avoir  ainli  abattu  la  puilfance  du  Roi 
de  Bourgogne,  à  qui  il  accorda  la  paix,  il  femit  fort  peu  en 
peine  de  ménager  Theodoric  -,  Se  que,  fans  plus  craindre  ni 
fes  menaces ,  ni  les  fineffes ,  il  mit  enfin  en  exécution  le  deffein 
qu'il  meditoit  depuis  très-long-tcms  ,  de  faire  la  guerre  à  Ala- 
ric  Roi  des  Viiigots.  C'eft  une  de  celles  qui  lui  acquirent  le 
plus  de  gloire;  où  il  étendit  le  plus  les  bornes  de  fa  domina- 
tion ;  àc  qui  caufa  le  plus  de  changement  dans  les  Gaules. 

Alaric  étoit  petit-fils  de  Theodoric  Roi  des  Viiigots,  qui 

fut  tué  au  fervice  des  Romains  à  la  bataille  qu'Aëtius  gagna 

contre  Attila ,  &:  fils  d' Evaric  qui  lui  laifïa  un  très-grand  Roiau- 

me  ,  s'étant  fervi  des  troubles  dont  l'Empire  Romain  fut  agité 

.    durant  fon  règne  ,  pour  conquérir  dans  les  Gaules  tout  le  pais 

_Got.ot"  ;'  depuis  la  Garonne  )ufquà  la  Loire,  la  partie  Orientale  &.  la 

partie  Méridionale  de  la  Provence ,  outre  ce  qu'il  poffedoit, 
déjà  entre  la  Garonne  &:  les  Pyrénées ,  8£  en  Efpagne. 
Partit  it&wit  Alaric  étoit  monté  fur  le  Trône  des  Viiigots  prefque  en 
même-tems  que  Clovis  fut  élevé  fur  celui  des  François.  Ils 
étoient  tous  deux  à  peu  près  de  même  âge  ;  mais  toute  la  fuite 
de  leur  vie  avoir  été  jufqu' alors  bien  différente.  Alaric  avoit 
trouvé  un  bel  Etat  dans  les  Gaules  tout  conquis  &  tout  fournis: 
Clovis  s'en  étoit  fait  un  lui-même  l'épée  à  la  main.  L'un  tou- 
jours en  paix,  l'autre  toujours  en  guerre  ,  ils  s'etoient  acquis 
la  réputation ,  celui-ci  de  grand  Capitaine  heureux  &  victo- 
rieux partout  -,  celui-là  de  Prince  fage&:  modéré,  qui  tandis 
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que  les  Etats  de  fes  voifins  étoicnt  continuellement  agités  de 
«nierres  ou  civiles  ou  étrangères,  tenoit  le  fien  en  paix&  en  re- 
pos. Tous  deux  écoient  aimés  de  leur  Nation.  Tous  deux 
etoient  nés  artificieux  ,  politiques  ,  diflimulés  ;  &  c'eil  ce 
qui  les  empêcha  de  rompre  enfemble  plutôt  qu'ils  ne  firent. 
Alaric  nemanquoit  pas  de  courage,  mais  il  avoiteu  peu  d'oc- 
cahons  de  le  fignaler  ;  &il  n'eut  proprement  que  celle  que  lui 
fournit  la  valeur  de  Ion  ennemi,  de  périr  glorieufement ,  Se 
il  ne  la  refufa  pas. 

Les  chofes  cependant  n'éclatèrent  pas  tout  d'un  coup  ;  Se 
cette  grande  guerre  fut  précédée  de  toutes  les  apparences  d'un 
accommodement  §£  de  la  plus  i'olide  paix.  Alaric  qui  peu  d'an-      iprt.  Theodocies 
nées  auparavant  avoit  à  peine  pu  être  arrêté  par  les  fages  cou-  a 
feils  de  Thedoric  Roi  d'Italie  ,  &  qui  fur  quelques  paroles  de 
mépris  qu'il  prétendoit  que  le  Roi  des  François  avoir  dites  de 
lui ,  vouloit  alors  à  toute  force  lui  déclarer  la  guerre ,  crut  de- 
voir dans  les  conjonctures  prefentes  tenir  une  conduire  toute 
oppofée.  Le  bonheur  conltanr  de  Clovis  a  qui  tout  réiïilifloir  , 
la  grandeur  de  la  puiflànce  au-delà  &:  au  deçà  du  Rhin  ,  tous  fes 
Etats  unis  les  uns  aux  autres  depuis  que  les  peuples  de  l'extré- 
mité delà  Gaule  Belgique  s'étoient  fournis  à  lui  de  leur   plein 
gré  ,  8c  que  les  Garnifons  Romaines  lui  avoient  remis  le  peu 
de  Places  qui  leur  reftoient  fur  les  Rivières  &c  fur  la  Mer  ;  les 
Troupes  nombreu  fes  aguerries  &C  accoûrumées  à  vaincre  qu'il 
luivoioit,  le  Roi  de  Bourgogne  tout  récemment  dompré  ô£ 
abattu  pour  la  féconde  fois  ;  tout  cela  lui  fit  comprendre  de 
quel  le  importance  il  lui  étoit  de  n'avoir  pas  un  tel  ennemi  fur 
les  bras ,  &  de  lui  ôter  tous  les  prétextes  de  l'attaquer. 

Il  fçavoitbien  que  Clovis  n'en  manquoit  pas.  Car  fans  parler     i«-r  tvire.  .-• 
des  anciens  différends ,  il  y  avoit  des  matières  de  querelles  plus 
récentes.  Les  étroites  liailons  qu'  Alaric  avoit  entretenues  avec 
le  Roi  des  Boursniiçrnons  durant  les  dernières  guerres ,  &  les 
François  faits  prifonniers  à  la  prile  de  Vienne  que  ce  F  rince  lui 
avoit  envoies  comme  à  celui  qui  prenoir  le  plus  de  part  à  fa 
viétoire ,  paroilîoient  des  finets  de  rupture  ailes  plaulib.es  pour 
Ciovis.  C'elt  pourquoi  Alaric  jugea  à  propos  de  lui  envoïcr  des     crcgor.Turon,  i. 
Ambifladeurs  pour  s'allùrer  de  ia difpolition  de  fon  efprit ,  &:  l'  c'iV 
lui  fit  même  demander  une  entrevue  pour  s'expliquer  plus  net- 
tement l'un  à  l'autre ,  &c  pour  rétablir  entre  eux  une  parfaite 
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intelligence.  Clovis  le  voulut  bien.  Ils  fe  rendirent  tous  deux 
au  tems  marqué  fur  les  bords  de  la  Loire  qui  feparok  les  deux 
Etats,  &  les  conférences  fe  tinrent  dans  une  lue  de  cetce  Ri- 
vière proche  d  Amboife.  On  en  a  fçu  peu  de  particularités  ;  car 
celles  que  débitent  nos  Modernes  fur  l'autorité  du  Moine  Ro- 
ricon  pour  en  embellir  leurs  Hiftoires,  ces  embûches  dreffées 
à  Clovis  par  Alaric  au  lieu  de  la  conférence,  ces  fatisfaclions 
ridicules propofées par  Theodoricpour  appaifer  Clovis,  ont 
un  air  de  fables  trop  viiibie,  &  font  démenties  par  le  témoi- 
gnage exprès  del'Evéquede  Tours,  qui  dit  formellement  que 
tout  fep  alfa  en  cette  occalion  avec  une  fatisfaction  mutuelle: 
nid.       JDu  après  que  les  Ruïs  eurent  cot/feré  ,  ils  mangèrent  enfemble  ,  & 

i  âpacifici  àitcefe-  Je  retirèrent  en  fe  promettant  l'un  a  l'autre  de  vivre  déformais  en 
paix  ejr  en  amitié.  De  manière  que  s'il  y  eut  de  la  perfidie  &  de 
la  fourbe  du  côté  d' Alaric  ,  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  &  par 
des  menées  fecretes ,  en  fe  liguant  avec  Ion  b:au-pere  Theodo- 
ric  ,  &:  faifant  fous-main  des  préparatifs  de  guerre  pour  fur- 
prendre  Clovis ,  tandis  qu'il  1  amufoit  par  les  apparences  d'une 

Frsdegat.  c  iy.  iincere  reconciliation.  C'eft  en  effet  ce  que  Clovis  découvrit 
bientôt  par  le  moïen  de  fon  AmbafTadeur  nommé  Paterne 
homme  extrêmement  adroit  &.  clair-voïant  qu'il  avoit  laiffe  au- 
près d' Alaric  ,  &  fur  quoi  il  ne  manqua  pas  avec  fa  promptitu- 
de ordinaire ,  de  prévenir  fon  ennemi. 

Mais  pour  animer  encore  davantage  fes  Sujets  à  le  féconder 
dans  cette  guerre  ,  il  voulut  qu'ils  la  regardaient  comme  une 
guerre  de  Religion ,  où  ils  alloient  ,  leur  difoit-il ,  détruire 
l'Hcrelie  Arienne  ,  &  exterminer  les  ennemis  de  la  Divinité 
de  Jesus-Chr  ist.  Ce  beau  motif  qu'on  eut  grand  foin  de 
publier  ,  eut  encore  un  autre  effet ,  qui  fut  d'augmenter  dans 

cregor.  Tuton.  i.  î'efprit  d' Alaric  la  défiance  qu'il  avoit  de  fes  Sujets  Gaulois  ,  SC 
le  penchant  que  ceux-ci  avoient  pour  le  Roi  des  François. 

J'ai  déjà  remarqué  que  les  Gaulois  des  autres  Roïaumes  au- 
tant charmés  des  grandes  qualités  de  Clovis  Se  de  fon  attache- 
ment à  la  Religion  Catholique  ,  qu'ils  avoient  d'averfion  pour 
l' Arianif.ne  dont  leursPrinces  faifoient  profeflion,fouhaitoienc 

Gregor.Turcn.  1. 1.  Je  tout  leur  cœur  l'avoir  pour  Maître.  C'étoit  dans  le  païs  d'au- 
delà  de  la  Loire  une  fuite  de  la  cruelle  perfecution  qu'Evaric 
père  d' Alaric  avoit  faite  autrefois  aux  Catholiques  ,  &:  fur-tout 
aux  Ecclefiaftiques  ,  dontil  exila,  emprifonna ,  &  fit  mourir 

un 
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an  grand  nombre;  mais  que  cependant  Alaric  n'avoir  pas  cou- 
tinuee.  Au  contraire  il  paroîc  que  fous  fon  règne  les  Catholi- 
ques avoient  une  entière  liberté  de  confeience ,  Se  qu'à  l'exem- 
ple Se  apparemment  par  les  confeils  de  Theodoric  Roi  d'Italie , 
il  laiffoit  aflés  en  paix  les  Eglifes  de  fa  Domination.  Les  peu- 
ples y  avoient  la  permilllon  de  choifir  leurs  Pafteurs ,  Se  y  fu- 
rent toujours  gouvernés  par  des  Catholiques.  Alaric  voulut 
même  que  ces  Evêques  l'aidaflent  de  leurs  avis  dans  une  nou- 
velle Edition  qu'il  fit  faire  du  Code  Theodofien  ,  dans  lequel 
il  changea  &.  expliqua  quelques  articles  pour  les  accommoder 
aux  manières  &:  au  génie  de  (es  Sujets.  Et  de  plus  fur  la  fin 
de  fon  règne,  quelques  mois  avant  que  Clovis  lui  déclarât  la 
guerre ,  il  leur  accorda  la  pcrmillion  de  s'alTembler  en  Concile 
à  Agde  Ville  Se  Evéché  de  la  Province  Narbonnoife  ,  où  ils  Pr*f-  Coflc-  As»'iv 
firent  quantité  de  très-beaux  Rcglemens  touchant  la  Difcipli- 
ne  Ecclefiaitique ,  &:  fur-tout  pour  la  régularité  des  Prêtres  SC 
des  autres  Clercs, 

Mais  les  défiances  d'un  Peuple  ne  fc  diilipent  pasaifément  en 
matière  de  Religion,  ou  du  moins  elles  reviennent  bientôt  pour 
peu  qu'il  croie  en  avoir  de  nouveaux  fujets ,  Se  les  Habitans  de 
Tours  crurent  en  avoir. 

La  Ville  de  Tours  étoit  une  place  des  frontières  du  Roïau- 
me  dMlaric  ;  il  n'y   avoic  que  la  Rivière  de  Loire  qui  la  fé- 
parât  des  Terres  des  François.  Quelques  années  auparavant. 
Volufien  Evêque  de  cette  Ville  Se  homme  de  qualité  du  pais, 
avoit  été  relégué  à  Touloufe  où  il  étoit  mort  -,  fon  crime  vrai  ou 
prétendu  étoit,  difbit-on  ,  une  intelligence  avec  les  François. 
I  out récemment  Se  depuis  quel  onrecommençoit  a  parler  de  c.  l<;:&i.10. 
guerre ,  Verus  fucceiTeur  de  Volufien  avoit  encore  été  traité 
de  même  pour  la  même  rai  fon  ,  ou  fous  le  même  prétexte.  Le    cregor.  Tuion.  i 
peuple  donc  qui  aimoit  ces  deux  Saints  Evêques  regardoit  leur  '°' 
exil  comme  un  renouvellement  de  perfecution,  Se  fe  confir- 
moit  par-là  dans  la  haine  de  la  domination  Gotique,  Se  dans 
l'inclination  qu'ils  avoient  pour  la  Françoifc  *.  De  forte  que 
Clovis  n'avoit  que  les  Vilîgots  à  vaincre,  Se  étoit  déjà  fur  du 
cœur  des  originaires  dupais. 

Il  profita  de  ces  difpolitions  &  de  l'ardeur  que  fes  François 

*  Mulii  jam  tuoeex  Gallis  babers  Franco*  Dominos  fummo  defiJcrio  cupiebant.  Grtcor.  Turoa. 
i.  »..£.  J  S. 
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""  &:  Tes  autres  Sujets  avoient  fait  paroître  aux  premiers  bruits  de 

'    °*         cetteguerre.  Il  mit  donc  toute  fon  application  à  lui  donner  tout 

ciovisfaitUtirn.  l'air  dune  guerre  fainte.  La  Reine  Clotilde  lui  avoit  propofé 

Ihft  de  Suinte  Ger.t-  f    •      J       1    a    •     \    r»       •  r     i  •  r     v    1.1  i  .       f 

•uievt.  autrefois  de  bâtira  Pans  une  Lghle  a  1  honneur  des  Apôtres 

faint  Pierre  &  faint  Paul  :  il  ordonna  que  pour  attirer  fur  lui  &c 
fur  fon  armée  la  protection  de  ces  deux  Saints  ,  on  commençâc 
inceflàmment  à  la  bâtir;  c'eft  celle  de  fainte  Geneviève  d'au- 
<•.  17. a  Rt°'  F"nc'  jourdhui.Il  voulut  avant  que  de  partir,  recevoir  la  benedi&ion 
k"^"."112  nvkaS"  de  faint  Rémi,  qui  lui  fit  elperer  un  heureux  fuccès  de  fon  en- 
treprife.  Mais  fur-tout  il  fongea  à  fe  rendre  propice  auprès  de 
Dieu  ,  le  grand  faint  Martin  de  Tours  dès-lors  très  peu  honoré 
dans  les  Gaules ,  &:  faint  Hilaire  Evêque  de  Poitiers ,  qui  avoir 
été  durant  fa  vie  de  tous  les  Evêques  Gaulois  le  plus  perfecuté 
par  les  Ariens ,  &:  celui  qui  les  avoit  combattus  par  tout  avec  le 
plus  de  confiance  &c  de  fuccès. 

Pour  cela ,  comme  il  devoit  paffer  avec  fon  armée  fur  les 
Terres  dépendantes  de  l'Eglife  de  Tours ,  il  fît  défenfe  en  par- 
tant à  tous  {es  Soldats  fous  peine  de  la  vie  de  faire  aucune  vio- 
lence en  ces  lieux-là  à  qui  que  ce  fût ,  &  ordonna  fous  la  même 
peine  que  dans  le  Territoire  de  l'Eglife  de  S.  Martin ,  on  ne 
prit  rien  fans  païer  ,  excepté  l'eau  &  l'herbe  pour  les  chevaux. 
Cet  ordre  fut  gardé  avec  tant  de  feverité  &C  de  rigueur  ,  qu'un. 
Soldat  a'iant  enlevé  par  force  du  foin  à  un  pa'ifm  ,  fous  prétex- 
te que  du  foin  ,  difoit-il  par  une  mauvailè  plaifanterie  ,  n'étoit 
que  de  l'herbe  ,  Clovis  le  fit  punir  de  mort  fur  le  champ  ;  èc 
ce  fut  un  exemple  efficace  pour  toute  l'armée  ,  qui  marcha  fans 
commettre  le  moindre  défordre. 
11  tn-wif  dts pnfim      De  plus ,  Clovis  a'iant  pafTé  la  Loire  fans  aucune  oppofi- 
TinT"         'Ma"  tion  ,  envoïa  des  prefens  au  tombeau  de  S.  Martin  proche  de 
Tours ,  &C  ordonna  à  ceux  qui  les  portoient  d'être  attentifs 
aux  paroles  de  l'Ecriture  que  l'on  chanteroit  à  l'Office ,  lorf- 
qu  ils  entreroient  dans  l'Eglife.  C'étoit  alors  la  coutume  avant 
les  grandes  expéditions  de  tirer  de  là  quelque  prefage  ;  &  l'on 
regardoit  les  paroles  qu'on  entendoit  dans  ce  moment  comme 
vin  Oracle  ,  quiprédiîoit  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  de  l'en- 
treprilè.  Ii  ne  fe  pouvoit  rien  de  plus  heureux  que  ce  qu'en- 
tendirent les  Envoies  de  Clovis.  Le  Chœur  quand  ils  entrè- 
rent ,  chantait  à  haute  voix  ce  Verfet  du  Pfeaume  dix-feptié- 
me.  Vous  m  avez,  donné  des  forces  four  combattre  ,  dr  vous  avez. 
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mis  fous  mes  pieds  ceux  qui  s  élèvent  contre  moi.  Fous  m.ivez,f.i:t 

•voir  le  dos  de  mes  ennemis ,  &  vous  avez,  exterminé  ceux  qui  me  joo. 

haïjfoient.  Aufli-tôc  ils  fe  mirent  à  genoux  pour  rendre  grâces  à 

Dieu  d'un  fi  bon  augure;  &  après  avoir  fait  leurs  offrandes  an 

Tombeau  du  Saint ,  ils  s'en  retournèrent  pleins  de  joie  &  d'ef- 

peranec  rendre  compte  au  Roi  de  ce  qu'ils  av oient  entendu. 

Cependant  Alaric  campoit  avec  fon  armée  fous  les  murailles 
de  Poitiers  refolu  d'y  attendre  le  fecours  que  Theodoricluien- 
voïoit  d'Italie  par  la  Provence,  &.  de  ne  point  hafarder  la  ba- 
taille avec  les  François  avant  cette  jonction.  La  même  raifon  rrocop.i.  i.dcbcU. 
obligeoit  Clovis  à  faire  diligence  ,  &  à  tâcher  par  toutes  for-  Cmi'' 
tes  de  moïens  de  combattre  Alaric  ,  avant  qu'il  eut  toutes  les 
Troupes. 

Pour  aller  à  lui  il  falloir  paner  la  Vienne  ,  Rivière  afTés 
grande  qui  fépare  la  Touraine  du  Poitou ,  &  qui  va  fe  jetter 
dans  la  Loire  quelques  lieues  au-defliis  de  Saumur.  Le  débor- 
dement fubit  de  cette  Rivière  retarda  le  paffage  de  l'armée 
Françoife  ,  et  embarraffoit  Clovis  :  mais  un  bonheur  que  plu- 
fieurs  prirent  pour  un  miracle ,  &:  que  tous  regardèrent  comme 
une  faveur  particulière  de  la  divine  Providence  ,  le  tira  d'em- 
barras. 

Proche  du  camp  de  Clovis  il  y  avoir  un  bois  ,  d'où  l'on  vit    nj*'r"«tU!>*un. 
fortir  le  matin  une  biche  qui  marcha  vers  la  rivière ,  &:  décou-   Grl^Tuc.  i.  ».  c. 
vrit  un  gué  par  où  elle  la  palfa  fans  nager.  On  en  donna  avis  au  J7' 
Roi ,  qui  aïant  fait  fonder  la  Vienne  en  cet  endroit ,  y  trouva 
lin  ailes  grand  gué  pour  faire  palier  fon  armée  ;  ce  qu'il  fit  fans 
tarder  ,  &  marcha  droit  à  Poiciers.  11  y  prefenta  la  bataille  à 
Alaric  qui  ne  voulut  point  fortir  de  les  retranchemens.  Clovis 
pour  l'y  obliger  entra  plus  avant  dans  le  pais ,  &:  y  fit  le  dégât. 
La  choie  lui  réulfit  ;  car  les  Viiigots  de  l'armée  d' Alaric  ,  fichés 
de  voir  ainii  leurs  Terres  au  pillage  ,  commencèrent  à  murmu- 
rer ;  à  dire  ailés  haut  qu'il  avoit  p  :ur  des  François  ;  que  puifque 
le  fecours  de  Theodoric  tardoit  ii  long-tems,  il  falloir  s'en  paf-    Procop.  u  debsUo 
frr  ;  &  qu'ils  étoient  afTés  forts  Se  ailés  braves  pour  attaquer  Cotk' 
l'ennemi  Se  le  battre. 

Ce  n'eit  pas  la  le  premier  exemple ,  où  l'on  a  vu  le  Prince  ou     B*tjille dt  nsau, 
le  General  entraîné  au  combat  par  les  Soldats ,  &  hafarder  tout 
faute  d'avoir  ailés  de  fermeté  pour  foùtenir  des  murmures  &  des 
reproches  de  cette  nature.  Ils  étoient  d'autant  plus  feniibles  à 
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-00  Alaric  ,  qu'un  règne  auffi  paifible  que  le  fien  ne  lui  avoit  pa? 

donné  lieu  d'acquérir  la  réputation  de  valeur.  Le  dépit  lui  fit 
donc  faire  une  démarche  que  la  prudence  lui  défendoit.  Il  dit 
à  les  Viiigots  qu'il  alloit  les  mener  à  l'ennemi  ;  qu'ils  fe  fouvinf- 
fent  feulement  de  faire  auiîi-bien  qu'ils  le  promettoient  ;  que 
•  pour  lui  ils  verroient  qu'il  feroit  fon  devoir;  Se  qu'il  n'avoic 
pas  peur.  Il  marcha  donc  après  Clovis  ,  qui  aiant  été  informé 
de  fa  refolution  ,  revint  au  devant  de  lui ,  Se  le  rencontra  dans 
la  grande  campagne  de  Voiiillé  ,  à  quelques  lieues  de  Poitiers, 
où  la  vafte  étendue  du  terrein  fe  trouva  fort  propre  pour  ran- 
ger aifement  les  deux  armées. 

mot.  hift.  co;hor.  Clovis  avoit  dans  la  fiennc  outre  fes  François ,  un  Corps  con- 
fiderable  de  Bourguignons.  Gondebaud  s'étoit  vraifemblable- 
ment  fervi  de  cette  conjoncture  pour  rentrer  par  un  traité  dans 
les  Places  que  Clovis  lui  avoic  enlevées  durant  la  dernière  guer- 
re, Se  par  force  dans  celles  que  Theodoric  avoit  eues  pour  fa 

Marius  Avenue.  in  f»att  en  la  même  occaiion  -,  car  il  eil  certain  que  Gondebaud 
iouito.  J.ut  roQjours  depuis  en  poflêllion  de  tout  fon  Roïaume  de  Bour- 

gogne ,  Se  que  cet  Etat  ne  fut  uni  pour  toujours  à  celui  des 
François  que  fous  le  règne  des  enfans  de  Clovis.  Ce  fut  fans 
doute  en  vertu  d'un  tel  traité  ,  que  ce  Roi  joignit  fes  forces  aux 
François  contre  les  Gots.  Clovis  avoit  aufli  reçu  un  bon  nom- 
bre de  Troupes  de  Sigcbert  Roi  de  Cologne  ,  qui  étoient  com- 
mandées par  Clodoric  fils  de  ce  Roi.  L'armée  d'Alaric  étoit 
compofée  de  Vifigots  qui  en  faifoient  la  plus  grande  partie  ,  Se 
de  quelques  Troupes  Gauloifes  ,  où.  fe  trouvoient  grand  nom- 
bre de  gens  de  qualité  originaires  du  pais ,  fur-tout  beaucoup 
d'Auvcrgnacs ,  qui  avoient  à  leur  tête  Apollinaire  fils  de  ce  fa- 
meux Sidoine  Apollinaire  mort  depuis  quelques  années  Evêque 
d'Auvergne,  après  avoir  été  Gendre  de  l'Empereur  Avitus , 
Gouverneur  de  Rome  ,  Patrice  ,  un  des  plus  beaux  elprits  ,  un 
des  plus  vertueux  Se  des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  tems. 

Les  deux  armées  s'étant  avancées  furent  quelque  tems  en 
prefence  fans  en  venir  aux  mains  ;  mais  après  le  lignai  du  com- 
bat ,  ces  braves  Viiigots  qui  avoient  contraint  leur  Roi  malgré 
lui  à  combattre  ,  foutinrent  à  peine  les  premiers  efforts  de  l'Ar- 
mée Françoile,  Se  ne  furent  pas  long-tems  fans  lâcher  le  piév 

cregor  Ts.on.  1. 1.  Un  incident  cependant  fufpendit  la  déroute  entière  pour  quel- 
ques  momens.  Les  deux  Rois  qui  parcouroicnt  les  rangs  pour 
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animer  leurs  Soldats  à  bien  faire  ,  fc  trouvèrent  à  la  tête  des 
deu\-  arme  es  vis  à-vis  l'un  de  L'autre  &  fe  reconnurent.  Ils  ne  ' 

balancèrent  pas  un  moment  Se  s'avancèrent  en  piquant  tous 
deux  feuls  l'un  contre  l'autre  au  milieu  du  champ  de  bataille. 

Tout  s'arrêta  des  deux  côtés  dans  l'attente  de  l'événement  .au.u  tfl  tué  t* 
d'un  combat  fingulier  qui  fembloit  devoir  décider  du  fort  des  "'  iud, 
deux  Nations.  lis  fe  choquèrent  diverfes  fois  ,  &  fe  portèrent 
plufieurs  coups  qu'ils  parèrent  avec  leurs  boucliers  ;  mais  enfin 
Clovis  ou  plus  fort,  ou  plus  adroit,  ou  plus  heureux  ,  defar- 
çonna  Aiaric,  lerenverfa  de  deillis  fon  cheval,  6c  lui  porta  à 
l'initant  un  coup  ,  dont  il  expira  fur  le  champ.  Au  moment  de 
cette  chute  qui  caufa  des  mouvemens  bien  difterens  dans  les 
deux  armées ,  deux  Cavaliers  Vifigots  fe  détachèrent  &:  vinrent 
à.  toutes  jambes  fondre  fur  Clovis,  qui  avant  que  de  pouvoir 
etre  fecouru  des  liens ,  fut  atteint  de  deux  coups  de  lance  que 
lui  portèrent  ces  deux  Cavaliers  l'un  au  côté  droit ,  l'autre  au 
côté  gauche.  La  bonté  de  fes  armes ,  la  vigueur  de  fon  cheval , 
&c  fa  force  à  foùtenir  un  li  terrible  allant  iàns  être  abattu  ,  lui  l^t 

fàuvcrent  la  vie.  Aïant  piqué  (on  cheval ,  &  s'étant  débarralle  il 
donna  le  loifir  d'arriver  à  quelques-uns  de  fes  gens  qui  tuèrent 
les  deux  Vifigots. 

Tout  cela  fut  fait  en  fort  peu  de  tems;  &  il  n'en  fallut  pas  da-  Dr-ri),„t  it  Vvim  ^ 
vantage  pour  mettre  entièrement  en  déroute  une  armée  qui  avoit  d  ~ill"!'\ 
déjà  commencé  à  fuir.  Les  feuls  Auvergnacs  firent  ferme.  Us  fu- 
rent tous  taillés  en  pièces  ,  &c  Apollinaire  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  Noblcile  qui  l'avoit  fuivi ,  périt  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  tandis  que  les  Troupes  que  Clovis  avoit  débandées  après 
les  fuïards ,  firent  un  terrible  carnage  des  Vifigots. 

Cette  fameufe  bataille  fc  donna  l'an  de  Notre-Scigncur  cinq  " 

cent  fept,la  vingt-tioiliémc  année  du  règne  d' Aiaric,  &  la  vingt-  S°7' 

cinquième  de  celui  de  Clovis.  On  la  peut  regarder  prcfque 
comme  la  dernière  de  la  domination  des  Vifigots  dans  les  Gau- 
les, d'autant  qu'après  cette  défaite  ils  ne  purent  fauver  qu'une 
petite  partie  de  ce  qu'ils  y  poffedoient.  Car  Clovh  à  qui  les  vic- 
toires ne  furent  jamais  inutilcs,a'iant  perdu  fort  peu  de  monde  Se 
tue  beaucoup  d'ennemis ,  fie  un  grand  détachement  de  fon  ar- 
mée fous  le  commandement  de  Théo  doric  ,  ou  Thicrri  fon  fils 
aîné  ;  &c  l'cnvoïa porter  la  guerre  dans  tout  le  pais  des  Vifigots. 
qui  étoit  entre  la  Dordogne ,  la  Garonne  &  le  Rhône. 
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C'cft-Ia  la  première  fois  que  l'Hiftoirc  fait  mention  de  ce. 

cinq2t,s'dcThicrTi  jeune  Héros ,  qui  fuivant  les  traces  de  fon  perc  ,  fe  fîgnala  par 
^'ctef.'^TuroD  loc.  la  conquête  des  païsd'Albi  ,  de  Rouergue,  de  l'Auvergne  ,  Se 

"'••  généralement  de  toutes  les  Places  que  les  Vifigots  poûedoient 

de  ce  côté-là,  jufqu  aux  frontières  du  Roïaume  de  Bourgogne. 
Il  mit  encore  le  liège  devant  Carcaiïbnne  Ville  du  Languedoc, 
&fortcencetcms-là.  Mais  TheodoricRoi  d'Italie  étant  venu 
en  perfonne  au  fecours  de  la  place  avec  une  armée  toute  fraî- 
che ,  &  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  de  Thicrri  ,  ce 

ptocop.i.  i.  Jebeiio  Prince  fut  obligé  de  lever  le  liège.  C'eft  de  l'Hiftorien  Procope 
que  nous  apprenons  ce  fiege ,  &  le  fuccés  qu'il  eut  ;  mais  il  fe 
trompe  gromercment,  lorfqu'il  dit  que  ce  fut  auprès  de  cette 
Ville  qu'Alaric  fut  battu  &c  tué  par  les  François.  Grégoire  de 
Tours  prcfque  aufli  proche  de  ce  tems-là  que  Procope  ,  èc 
voifm  de  Poitiers  &:  des  campagnes  de  Voiiillé ,  où  il  écrit  qu'A-, 
laric  fut  défait ,  n'a  pu  fe  méprendre  fur  cet  article  ,  &  a  été 
fuivi  de  tous  les  Hiftoriens. 

tWs  k  kW  mat  re  Pendant  cette  expédition  du  jeune  Thierri ,  Clovis  de  fon 
%■  fi "îZri!à^'.mts côcé  parcouroit  en  Conquérant,  &c  fournit  à  fon  obéïfiance 
prefque  fans  tirer  l'épée  la  Touraine ,  le  Poitou  ,  le  Limou- 
fin  ,  le  Perigord  ,  la  Saîntonge ,  l'Angoumois ,  excepté  Angou- 
léme  ,  où  il  y  avoit  une  grofle  garnifon  de  Vifigots ,  &  où  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  s'arrêter  par  cette  raifon  ,  de  peur  de  ra- 
lentir l'ardeur  de  fes  Troupes ,  &:  de  donner  le  loifir  à  l'ennemi 
de  revenir  de  fa  conilernation.  Il  finit  fa  campagne  par  la  prife 
de  Bourdeaux ,  où  il  paffa  l'hiver ,  6c  fit  de  nouveaux  prépara- 
tifs pour  fe  mettre  en  état  d'en  commencer  de  bonne  heure  une 
nouvelle. 

Le  repos  que  Clovis  donna  à  fes  Troupes  aïant  permis  aux 
Vifigots  de  fe  reconnoître ,  ils  mirent  à  leur  têce  ,  &:  fe  choifi- 
rent  à  Narbonne  pour  Roi  Gefalic  fils  naturel  d'Alaric  ,  qui 

Froco   iby         Pr*c  aurfi-côt  porTeffion  du  peu  qui  leur  reftoit  dans  les  Gaules, 
Ils  le  préférèrent  à  Amalaric  fils  légitime  d'Alaric  ,  parce  que 
celui-ci  étant  fort  jeune  ,  ils  le  crurent  moins  capable  d'empê- 
cher la  ruine  entière  de  la  Nation  dans  les  conjonctures  fâcheu- 
h>m.  fes  où  elle  fe  trouvoit.  Amalaric  ne  laifia.  pas  d'avoir  auiîi  fon 

parti ,  à  la  faveur  duquel ,  &:  apparemment  avec  le  fecours  de 
Thcodoric  fon  grand-pere ,  qui  n'aimoit  pas  Gefalic  ,  &  qui  le 
fit  périr  quelques  années  après  ,  il  s'empara  au  moins  d'unç 
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partie  de  ce  qu'Alaric  avoit  pofledé  en  Efpagne.  ~ 

Le  Princems  étant  venu  ,  Ciovis  fe  mit  en  campagne;  Se     n>    a? .''.,.,[,& 
commença  par  le  iiege  de  Toulon  fe  capitale  du  Roïaumc  des  ^"f '"'■'■ 
Viiigots,  la  prit  &  le  faiiit  des  trefors  qu'Alaric  y  avoit  amaf- 
fes.  Ilrepaflala  Dordogne  ,  &  vint  pour  faire  le  liège  d'An- 
goulême,  qu'il  avoit  laïuee  derrière  lui  l'année  dernière  pour  -l7"£01 
la  raifon  que  j'ai  dite.  Ce  Prince  toujours  heureux ,  qui  s'atten- 
doit  que  ce:te  Place  lui  coùceroit  beaucoup  de  tems  ,  n'eut  que 
ia  peine  de  l'inveftir .  Car  au  moment  qu'il  y  arrivoir ,  une  gran- 
de parrie  de  la  muraille  étant  tombée,  les  Viiigots  qui  fc  dif- 
pofoient  à  fe  bien  défendre  ,  n'eurent  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  recevoir  la  loi  du  vainqueur. 

Après  cette  perte  les  Vifigots  fe  trouvèrent  réduits  à  fe  for- 
tifier dans  une  partie  du  Languedoc  &:  de  la  Provence.  Ciovis  y 
envoïa  fon  armée  :  l'Hiltoire  ne  dit  point  à  qui  il  en  confia  la 
conduite  ;&  après  avoir  mis  ordre  à  tout ,  il  vint  à  Tours  faire 
fes  dévotions  &c  (es  offrandes  à  l'Eglife  de  S.  Martin  ,  à  la  pro- 
tection duquel  il  attribuoit  de  fi  heureux  fuocès.  Une  autre  rai-  tin. 
fon  l'obligeoit  encore  à  Ce  rendre  en  cette  Ville  :  c'étoit  pour  y 
recevoir  les  Ambaiïadeurs  d'Anaitafc  Empereur  d'Orient  venus 
pour  lui  faire  un  honneur  qui  marquoit  la  haute  réputation  où 
il  étoit  dans  les  pais  les  plus  éloignés  ,  Se  l'idée  qu'on  y  avoit  de 
faperfonne. 

L'Empereur  lui  envoïoit  par  ces  Ambalîadeurs  les  marques  '*»*■»*  '■>  <%>«■• 
&  les  ornemens  de  la  dignité  de  Patrice  &:  de  Conful  ,  qualité  fïddTiïfêtJtEm. 
dont  les  Princes  de  ce  tems-là  fetenoient  fort  honorés  ,  &:  que  ft£LAY^& 
Theodoric  Roi  d'Italie  avoit  reçue  pluiieurs  années  auparavant 
de  l'Empereur  Zenon.  Non  feulement  Ciovis  accepta  avec  joïe 
la  Robe  &:  le  Manteau  de  Pourpre  que  les  Ambalîadeurs  lui 
prefenterent  ;  mais  encore  il  voulut  qu'on  fit  une  fère  à  cette 
occaiion.  Il  monta  à  cheval  à  la  porte  de  l'Eglife  de  S.  Martin  re- 
vêtu des  ornemens  de  la  nouvelle  dignité  ,  le  Diadème  en  tête  , 
&  marcha  ainfi  comme  en  une  efpece  de  triomphe  par  toute  la 
Ville ,  jettant  de  tous  côtés  au  peuple ,  qui  étoit  accouru  en  fou- 
le à  ce  fpectacle  ,  une  grande  quantité  de  pièces  d'or  &c  d'ar- 
gent. Il  prit  dès-lors  la  qualité  d'Augufte  que  quelques-uns  de 
ies  Succeflèurs  fe  donnèrent  encore  depuis ,  comme  on  le  voie 
dans  des  médailles  ou  monno'ies  d'or  de  Childebert  &  de  Theo- 
debert  premiers  de  leur  nom  Rois  de  France.  Ces  titres  donnés 
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à  Clovis ,  &  en  particulier  celui  de  Conful  ,  ont  fort  exerça 
5°7'  nos  Critiques.  Il  eft  certain  que  Clovis  ne  fut  point  Conful  or- 
dinaire ,  comme  ceux  dont  on  mettoit  les  noms  dans  les  Faites  , 
pour  marquer  les  années.  Il  fut  feulement  Conful  honoraire ,  de 
quoi  l'on  voit  d'autres  exemples  dans  l'Hiftoire.  Il  faut  en  dire 
à  peu  près  de  même  delà  qualité  d'Augufte ,  &  ne  pas  s'imagi- 
ner que  ce  fût  une  véritable  aflociation  à  l'Empire.  Pour  celle 
de  Patrice  elle  avoir  déjà  été  accordée  à  Odoacre  &r  à  Theodo- 
ric  Rois  d'Italie  ,&:  fut  depuis  donnée  à  Charlemagne  avant 
qu'il  fut  Empereur. 

■  Uf'.1^"'4'"  '"'  Mais  ces  honneurs  déférés  par  Anaftafe  à  Clovis  n'étoient 
pas  l'unique  motif  de  cette  Ambafïàde.  Le  principal  croit  d'en- 
gager ce  Prince  à  continuer  vigoureufement  la  guerre  contre  les 
Gots ,  &c  à  donner  de  l'occupation  à  Theodoric ,  pour  l'obliger 
à  laifler  en  paix  l'Empire  ,  où  il  avoir  depuis  peu  fait  une  entre- 
prife  ,  qui  avoir  fort  choqué  l'Empereur. 

UnBarbarenomméMundondelafamilled'AttilajaïantramaiTé 
au-delà  duDanube  un  grand  nombre  de  voleurs  &  de  vagabonds, 
couroit  tout  le  pais  &  y  faifoit  de  grands  ravages.  Il  s'eroit  faifi  de 
la  Tour  d'Herre  porte  avantageux  fur  le  Danube,  qui  lui  fervoit 
de  retraire ,  &  où  il  mettoit  tout  fon  butin.  Il  eut  même  la  har- 
dieffe  de  prendre  le  nom  de  Roi  ,  &:  commença  à  donner  de 
l'inquiétude  au  Comte  Sabinien  qui  commandoit  les  Milices  de 
^  jômand«  ^  teb-  la  Province.  Ce  General  marcha  contre  lui  avec  quelques  Trou- 
pes ,  l'enveloppa  &;  le  ferra  de  fi  près ,  qu  il  ne  pouvoir  plus  lui 
échapper.  Mundon  avoir  eu  recours  à  Theodoric  ,  dès  qu'il  fçûc 
que  l'on  fengeoir  à  venir  l'attaquer  ;  mais  enfin  voïant  qu'il  ne 
lui  venoir  aucun  fecours  ,  il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre ,  lorfi» 
«     qu'un  des  Capitaines  de  Theodoric  nommé  Petza  arriva  avec 
deux  mille  hommes  de  pié  &C  cinq  cens  chevaux ,  &  donna  fi  à 
2i;î  propos  fur  le  Comte  Sabinien  ,  qu'il  le  défit  ,  &  délivra  M  un*, 

don  ,  qui  fe  fit  avec  tous  fes  gens  valTal  de  Theodoric  ,  en  gar- 
dant le  commandement  du  petit  païs  ,  qu'il  avoit  pris  fur  les 
Grecs.  Anaftafe  pour  s'en  venger ,  envo'ïa  une  flotte  fur  les  cô- 
tes d'Italie  afies  forre  pour  pirater  ;  mais  trop  foible  pour  y  fai- 
re aucune  entreprife  confiderable  5  &:  ce  fut  apparemment  avec 
cette  flotte  que  vinrent  les  Ambafladeurs  dont  j'ai  parlé  ,  qui 
trouvèrent  Clovis  fort  difpofé  à  la  continuation  de  la  guerre, 
que  l'Empereur  lui  faifoit  demander. 

Apres 
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Après  avoir  congédie  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur, il  partie    " 
de  Tours ,  &.  vinc  à  Paris  donc  il  fie  cette  année-là  la  capitale     n  ,}?]c't«i.  u 
de  Ton  Roïaume.  Elle  enétoit  à  peu  près  le  centre  dans  les  Gau-  "/»'«'«  Ae  &**»»»■ 
lcs  ,  étant  prefque  également  éloignée  de  l'embouchure  du 

Rhin  &:  de  Touloufe ,  qui  en  faifoient  les  deux  excrêmités.  Ce   

fut  vtaifemblablement  de  cette  Ville-là  ,  &  en  c«  tems-là  ,  que  508. 

Clovis  écrivit  aux  Evêques  des  pais  nouvellement  conquis , 
une  Lettre  circulaire  ,  où  il  voulut  bien  leur  rendre  compte  de  roXic^a^. 
]a  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  la  guerre  contre  les  Vifigots. 
Rien  ne  marque  plus  la  pieté  de  ce  Prince  ,  &:  ne  fut  plus  capa- 
ble de  confirmer  ces  Evêques  dans  l'efperance  qu'ils  avoient 
conçue ,  que  la  Religion  fleuriront  dans  toutes  les  Gaules ,  fi  une 
fois  il  y  regnoit  fcul. 

Il  fe  faifoit  grand  honneur  dans  cette  Lettre  des  ordres  qu'il 
avoit  publiés  dans  Ton  armée  avant  que  d'entrer  fur  les  Terres 
des  Vifigots ,  &  qu'il  avoit  fait  exactement  obferver  touchant 
la  fureté  des  Egliles  ic  de  tous  leurs  biens  ,  des  Couvents  des 
Religieules ,  des  Maifons  des  Clercs ,  &:  généralement  de  toutes 
les  perfonnes  confacrées  à  Dieu.  Il  ajoùtoit  que  fi  par  malheur 
ou  autrement ,  quelques-uns  des  Officiers  ou  des  Efclavcs  ap- 
partenants aux  Eglifes ,  fe  trouvoient  au  nombre  des  prifonniers 
que  les  François  avoient  faits  ,  les  Evêques  n'avoient  qu'à  les 
réclamer ,  &c  qu'ils  leur  iéroient  rendus  ;  &:  même  que  fi  parmi 
les  Captifs  Laïques  il  y  en  avoit  de  diftingues  par  leur  vertu  &: 
par  leur  bonne  vie ,  il  les  feroit  aufli  rendre  aux  Evêques  qui  lui 
demanderoient  :  il  y  avoit  plufieurs  autres  chofes  également 
obligeantes. 

On  ne  peut  douter  de  l'effet  que  produifit  cette  Lettre  du  L '*"■*  Fm»h« 
Roi,  &  combien  elle  lui  attacha  le  coeur  de  fes  nouveaux  Sujets 
déjà  fi  prévenus  depuis  long-tems  en  fa  faveur.  Cependant  l'Ar- 
mée Françoife  entra  dans  la  Provence  ,  tandis  que  Theodoric 
Roi  d'Italie  ,  qui  foiitenoit  de  toutes  fes  forces  les  reftes  des  Vi- 
figots ,  fe  difpofoit  aufli  à  fiire  un  grand  effort  de  ce  côté  là  ;  & 
il  le  faifoit  non  {eulement  en  vue  de  l'intérêt  commun  detoutc 
la  Nation  Gotique  ,  mais  encore  parce  que  le  peu  que  les  Vifi- 
gots confervoient  dans  les  Gaules  du  côté  des  Alpes  ,  étoit  com- 
me une  barrière  qui  couvroit  l'Italie,  dont  il  ne  vouloit  pas 
laiffer  approcher  Clovis. 

LesFrançois  qui  n'avoient  prefqucplusd'ennemiscncampagnc 
Tome  L  \ 
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g,  "  s'avancèrent  jufqu'àArles,&  l'afFicgQrent.CetteVilleune  des  plus 
ihttd-Mis.  anciennes&desplusconfia\n-ablesdesGaules/orteparfafituation. 
fur  laRivicre  du  Rhône, peuéloignéedefoncmbouchurc,cv  défen- 
due par  une  nombreufe  Garnifon ,  foûtint  vaillamment  &:  long- 
tems  les  efforts  des  François.  Les  Vifigots  devenus  plus  défians 
que  jamais  à  l'égard  des  Catholiques,  arrêtèrent  l'Evêque  de  la 
.  Ville  S.  Cefaire  qu'ils  foupçonnerent  d'intelligence  avec  les 

s.  Gciàiii.  a  affiegeans.  Ce  qui  donna  lieu  à  ce  foupçon  fut  qu'un  de  fes  Ec- 

clefiaftiques  &  Ton  parent  voïant  la  Ville  fort  prelTée ,  &  appré- 
hendant d'y  périr ,  trouva  moïen  de  defeendre  la  nuit  dans  les 
fofîés ,  &  s'en  alla  rendre  au  Camp  des  François.  On  enferma 
donc  l'Evêque  dans  le  Palais,  &  on  délibéra  fi  on  le  jetteroit 
dans  le  Rhône,  ou  fi  l'on  fe concenteroit  de  le  tenir  priibnnier. 
Les  Juifs  qui  étoient  dans  Arles  en  grand  nombre  &  tous  en- 
nemis déclarés  de  l'Evêque ,  faifoient  encore  plus  de  bruit  que 
les  Vifigots  contre  lui.  Ce  zèle  apparent  des  Juifs  étoic  non  feu- 
lement l'effet  de  leur  haine  contre  le  faint  Prélat  ,  mais  encore 
un  artifice  dont  ils  fe  fervoient  pour  cacher  le  deffein  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  délivrer  la  Ville  aux  François.  Un  d'eux 
étant  de  garde  la  nuit  fur  les  murailles  ,  jetta  du  côté  des  aflie- 
geans  une  pierre  à  laquelle  étoit  attachée  une  lettre ,  où  il  leur 
orfroit  de  la  part  de  ceux  de  fa  Religion  de  les  lailfer  monter  fur 
le  rempart  de  la  Ville  par  le  quartier  dont  ils  avoient  la  garde,, 
à  condition  que  dans  le  pillage  on  épargneroit  leurs  biens  &: 
leurs  perfonnes. 

La  lettre  n'aïant  pas  été  jettée  afTés  loin  ,  fut  ramaffée  le  len- 
demain par  quelqu'un  de  la  Garnifon  ,  &:  portée  au  Gouver- 
neur ,  lequel  fit  punir  de  mort  le  Juif  qui  l'avoit  écrite.  Peu  s'en 
fallut  qu'on  ne  fit  main-baffe  fur  tous  les  Juifs,  &:  on  leur  ôta  la 
garde  des  poffces  qu'on  leur  avoit  confiés. 

taŒod. j.  s,  ep.  10.  Cependant  le  fiege  étoit  pouffé  avec  vigueur ,  &  la  refiftance 
des  affiegés  n'eût  pas  encore  été  longue  ,  fi  le  puiffant  fecours 
que  Theodoric  leur  avoit  fait  efperer  ,  n'eût  enfin  paru.  Ce- 
toit  une  nombreufe  armée  commandée  par  le  plus  habile  Capi- 
taine des  Oftrogots  nommé  Hibba.  Les  François  virent  bien 
qu'il  falloir  ou  abandonner  l'entrcprife,  ou  en  venir  à  une  ba- 
taille^ fe  préparèrent  à  la  donner.  Ils  n' avoient  pu  encore  s'em- 
parer de  la  tête  d'un  pont  de  bois  fur  le  Rhône  qui  faifoit  la 
communication  de  la  Ville  avec  la  campagne  du  côté  de  l'O- 
rient y.&c  par  où  ils  voioient  bien  qu'on  avoit  deffein  de  jetter 
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du  monde  dans  l'a  Place.  Celui  qui com.nandoit  l'Armée  Fran-  „ 

çoife  j'ai  déjà  die  que  l'Hiltoirc  ne  le  nomme  point  )  refoluc  de 
faire  un  dernier  eftorc  pour  châtier  les  ennemis  de  ce  porte  ,  Se 
le  fît  attaquer  avec  coure  la  vigueur  poilible. 

Le  Gênerai  des  Oftrosocsquienconnoilfoic  l'importance  ,  fît  Défaut  Jtittapa 
marcher  de  ce  cote  laune  partie  de  les  Troupes  tous  la  condui-  im. 
te  d'un  de  fes  plus  braves  Officiers  nommé  Tulus  ,  auquel  une 
partie  de  l'armée  Françoife lie  tête,  tandis  qu'on  donnoit  l'ai- 
faut  au  Pont.  La  rehlrance  fut  grande  de  parc  &:  d'autre  :  de 
force  que  comme  onenvoioit  toujours  de  nouvelles  Troupes 
pour  foùtenir  celles  qui  avoient  commencé  le  combat,  l'action 
devint  générale.  Le  choc  fut  rude  ,  fur-tout  du  côte  du  Pont , 
où  Tulus  lui-même  fut  dangereufement  blelfé  en  faifant  tout  ce  ;Jlv/_ 

qu'on  peut  attendre  du  courage  d'un  vaillant  homme  ,  &:  de  la 
prudence  d'un  habile  Commandant ,  c'elt  l'éloge  que  lui  don- 
na quelques  années  après  le  Roi  Athalaric  en  le  créant  Patrice. 
Enfin  les  François  repoulïés  de  l'attaque  du  Pont  ,  &:  chargés 
furieufement  de  tous  cotés  par  les  Oftrogots ,  &:  par  les  forcies 
que  les  Viligocs  firenc  en  même-cems  de  la  Ville ,  commencèrent 
à  plier,  &furenc  mis  en  déroute.  La  défaire  fuc  enciere,  &  iî  J"r,unJ-":- 
nous  en  croïons  l'Hiftoire  des  Gocs  ,  il  y  demeura  tren- 
te mille  François  fur  la  place ,  fans  compter  les  prifonniers 
dont  le  nombre  fut  grand,  &:  envers  lefquels  faine  Cefaire 
qui  avoir  écé  remis  en  libercé  après  la  découverce  delaconfpira- 
tion  des  Juifs,  exerça  Ci  charité,  lorfque  les  Gocs  victorieux 
les  curent  amenés  à  Arles.  Pluficurs  d'entre  eux,  comme  le  re- 
marque l'Auteur  de  la  Vie  de  ce  Saint ,  étoient  encore  Païens. 
Tel  fut  le  fuccés  du  liège  d'Arles  ,  qu'on  peut  dire  avoir  été  le 
premier,  &:  prefque  l'unique  échec  que  Clovisait  reçu  pendant 
tout  fon  règne. 

Aulli  Theodoric  en  eut-il  une  joie  extrême  qu'il  marqua    caffiod.!.  3.=?.  3--. 
dès-lors,  &  bien  plus  encore  quelque  tems  après  ,  lorfqu'aïant  ep  "*4* 
détrôné  Gefalic,  il  fe  fut  rendu  maitre  de  la  Provence.  Car 
pour  reconnoître  la  fidélité  &:  le  courage  que  les  Habitans  d' Ar- 
les avoient  fait  paroitre  en  cette  occafion  ,  &  en  confideration 
des  pertes  qu'ils  avoient  fourlertes  durant  le  liège  ,  il  les  exem- 
ta  de  tout  tribut  pendant  quelque  tems,  leur  envoïa  d'Italie 
quantité  de  blé,  &eirp!oïades  fommes  confiderables  de  Coix 
■épargne  à  faire  reparer  leurs  murailles ,  &■  relever  leurs  Tours. 


Optianm 
S.  Cxùin. 
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~  ~  ~  La  fuite  deccccc  victoire  fut  la  perce  de  presque  rout  ce  que- 

ciJt fât  u  tMx  1«  François  avoient  pris  dans  la  Provence  ,  &:  dans  la  Septi- 
me  n,o,io,ic.        manie  ou  Languedoc.  L'année  fuivante  les  Gots  firent  des  cour- 
Matiusinchtor.     fcs  fut  les  terres  de  Clovis.  L'état  où  la  défaite  d'Arles  avoir 
mis  fes  affaires  l'expofoit  à  cette  infulte,  que  le  Roi  de  Bour- 
gogne toujours  confiant  dans  Ion  alliance,  vengea  en  forçanc 

&:  pil'ant  la  Ville  de  Narbonne.  Mais  enfin  la  paix  fe  fit  entre 

~0«  les  deux  Princes.  Clovis  du  confentement  de  Theodoric  de- 

meura en  polfeihon  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris,  &:  qu'il  tenok 
encore  :  &:  Theodoric  qui  fongeoit  bien  plus  à  aggrandir  fon 
Roïaumequ'à  fecourir  fes  compatriotes  les  Vifigots,  trouva 
bientôt  après  des  prétextes  pour  fè  rendre  maître  de  la  Proven- 
ce &  du  Languedoc. 
unKtrt  t» Bmant.  Clovis  pouffa  encore  fes  conquêtes  vers  la  partie  Occidem 
ta^  des  Gaules  dans  la  Bretagne  Armorique.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  fut  ou  immédiatement  après  la  défaite  d'A- 
Iaric  ,  ou  enfuite  de  la  paix  qu'il  fit  avec  Theodoric  ,  qui  ne  fe 
mit  pas  en  peine  de  le  traverfer  dans  cette  entreprife;  parce 
qu'elle  fe  faifoit  dans  un  pais  fore  éloigné  de  fcs  Etats. 

Ce  quartier  des  Gaules  auffi-bien  que  les  autres  étok  habité 

en  partie  par  les  Gaulois ,  &:  en  partie  par  d'autres  Peuples  qui 

yétoient  venus  d'ailleurs.  Les  Bretons  habitoient  celui-ci,  Se 

c'eftee  quilui  fit  donner  le  nom  de  petite  Bretagne,  pour  la 

diftinguer  de  l'Ifle  ,  d'où. cette  Colonie  avoit  paffé  dans  Les 

Gaules. 

«ddssBed.-,.!.  «         Us n'y  étoient  pas  entrés  enConquerarrts,commeles  Gots,lés 

Bourguignons  &:  les  François  dans  les  autres  parties  des  Gaules; 

mais  aïant  été  chaffés  par  les  AngloisSc  parles  Saxons  peuples 

de  Germanie ,  les  Romains  avec  qui  ils  av oient  été  long-tems 

en  bonne  intelligence,  les  y  reçurent,  &  s'en  fervirent  pour 

sidonius  Apoiti.u-  garder  contre  les  Gots  les  bords  de  la  Rivière  de  Loire.  Us  y 

ftnuittf  c».  4t  vivoient  félon  leurs  Loix ,  &  y  avoient  un  Chef  à  qui  un  ancien 

Conciles  jc  Tour*  Auteur  donne  le  nom  de  Roi.  Comme  ils  écoient  Chrétiens 

pour  la  plupart ,  ils  avoient  aufli  un  Evêque  qui  étoit  de  leur 

Nation  ,  &  qu'on  appelloit  l'Evêque  des  Bretons  ,  &  qui  n*à-- 

voit  point  de  Jurifdicfcion  fur  les  originaires  du  pais. 

jômt  ai/tmfMi        Ils  étoient  fur  ce  pié  là  dans  le  tems  dont  je  parlé,  &  lorf- 

ii.i.deg'oria  Mar-  que  Clovis  porta  les  armes  en  Bretagne.  Cette  expédition  n'elt 

m-  «»  **«  point  marquée  dans-nos  Kiftoriens  parmi  les  autres  de  Clovis  a 
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efxceptédans  un  endroit  de  Grégoire  de  Tours  qui  y  .1  quel-  " 
que  rapport:  maisileft  certain  qu'elle  fe  fit  :  on  le  voit  par 
d'autres  monumens  qui  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Il  con- 
quic  Nantes,  Rennes  &  Vannes,  caries  Evêques  de  ces  Vil- 
les aiïiftcrcnt  au  Concile  d'Orléans  que  ce  Prince  fît  tenir  la. 
dernière  année  de  Ion  règne.  Or  c'étoit  alors  unecoûcume  pres- 
que inviolable  dans  les  Gaules ,  que  les  Evêques  Sujets  d'un. 
Prince  n'afiiltoicnt  point  aux  Conciles  qui  fe  tenoient  dans  un 
autre  Etat  que  le  lien  ,  tant  à  caufe  de  la  jalouiie  réciproque  des 
Souverains ,  que  parce  qu'il  ne  s'y  agiffoit  point  communé- 
ment des  matières  de  Foi ,  mais  feulement  de  régler  des  points 
de  Police  Ecclelïafttquc  pour  le  Roiaume  où  le  Concile  s'affem- 
bloit.  De  plusfaint  Melaine  Evêquede  Rennes  étoit  un  des   vjMfa«aiMèiarii. 
Conièillers  d'Etat  de  Clovis. 

On  voit  fous  Cliilpcric  qui  étoit  un  des  petits-fils  de  Clovis,  cregor.  Tur.m.  1. 
que  le  Comte  de  Vannes  Tributaire  de  la  Couronne,  &:  les 
Bretons  dans  la  guerre  qu'ils  curent  fous  le  règne  de  ce  Prince 
contre  les  François ,  faifoicnt  descourfes  fur  les  territoires  de 
Rennes  &:  de  Vannes ,  qui  par  conléqucnt  appartenoient  au 
Roi  des  François. 

On  trouve  même  que  Clovis  étant  entré  en  Bretagne  ,&  s'é- 
cant  emparé  d'une  partie  du  païs,  les  Bretons  eurent  recours  à 
£1  clémence,-  qu'il  fe  fit  un  Traité  par  lequel  les  limites  des 
.deux  Etats  furent  réglées ,  &:  que  ce  Prince  le  contentant  d'une 
partie  de  la  Bretagne,  eut  égard  aux  prières  des  Bretons,  & 
leur  biffa  le  relie.  C'ell:  ce  que  les  Evêques  dans  un  Concile  de 
Tours  ,  du  tems  de  Charles  le  Chauve  l'an  849.  marquèrent 
dans  une  Lettre  qu'ils  écrivirent  à  Nomcnoi  Duc  des  Bretons , 
à  qui  le  Concile  donne  le  nom  de  Prieur  delà  Nation  Breton/se,  Prorftfrj.niij&i». 
&:  qui  avoit  reçu  dans  fes  Etats  un  Seigneur  révolté  contre  ce  " 
Prince.  Vous  n' ignorez* pas ,  lui  difent-ils  ,  que  des  les  premiers 
conemencemens  de  la  domination  Françoife  ,  certains  Territoires 
dont  les  François  s'étoientfaijis  ,  leur  demeurèrent ,  &  qu'ils  laif- 
Jerent  le  rejle  aux  Bretons  ,  qui  les  en  prièrent. 

Enfin,  Grégoire  de  Tours  dit  expredèment  quedepuisCIo-     n'MltUtiMic& 
vis  les  Bretons  furent  fous  la  domination  des  François  ,  &;  il  'i^' *■' B'" 
ajoute  un  article  du  Traité  dont  je  viens  de  parler,  qui  tut 
que  les  Bretons  dés-lors  n'eurent  plus  de  Rois,  Se  que  leurs  Prin- 
ces fe  contentèrent  de  porter  le  titre  de  Comte.  En  effet ,  dans. 

I  ni 
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la  fuite  jufqu'a  un  certain  tems ,  on  ne  leur  donne  plus  dans 

5°9'  l'Hiitoire  d'autre  qualité  que  celle-là  ou  celle  de  Duc.  A  cela 
près  ils  demeurèrent  maîtres  chéseux  dans  toute  l'étendue  de 
ce  qui  leur  avoit  été  laiffé  par  Clovis.  Ils  n'eurent  d'ailleurs 
pour  les  gouverner  que  des  Princes  du  Pais ,  qui  fe  dépoiïè- 
doient  même  louvent  les  uns  les  autres  fans  que  les  Rois  Fran- 
çois fe  mêlaflent  toujours  de  leurs  différends  :  &:  il  me  paroît 
qu'ils  étoient  à  peu  près  à  l'égard  de  nos  Rois  comme  les  Bava- 
rois ,  qui  reconnoillant  les  Rois  de  France  pour  leurs  Souve- 
rains ,  étoient  néanmoins  toujours  gouvernés  par  des  Ducs  de 
leur  Nation ,  &  vivoient  félon  leurs  Loix  particulières. 

Cette  condition  impofée  aux  Bretons  par  Clovis ,  de  ne 
plus  donner  le  titre  de  Roi  à  leurs  Princes ,  étoit  une  fuite  de 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  le  plus  laifler  prendre  à  au- 
cun de  ceux  qui  étoient  fournis  à  fon  Empire  ,  &  de  felerefer- 
ver  pour  lui  feul.  Il  l'abolit  parmi  les  Allemans  dès  qu'il  les  eut 
fubjugués  ,  &:  ils  n'eurent  plus  depuis  ce  tems-là  que  des  Ducs. 
Il  entreprit  d'en  faire  de  même  à  l'égard  de  quelques  Princes 
François.  Il  en  vint  à  bout,  mais  par  des  moïens  qui  ternirent 
beaucoup  fa  gloire. 

De  ce  degré  d'ambition  qui  contribue  à  faire  les  Conque- 
rans  &  les  Héros ,  il  y  a  peu  de  diftance  à  celui  qui  en  fait  d'in^ 

r^TLlTa'11'  juftes  ufurpateurs.  C'eft  l'idée  que  le  plus  ancien  de  nos  His- 
toriens nous  donne  de  Clovis  en  cet  endroit  de  fon  Hiftoire. 
Il  écrivoit  fous  le  règne  &  dans  les  Etats  des  petits-fils  de  ce 
Prince  ;  &  nous  avons  aujourd'hui  moins  de  raifon  de  le  flater 

r  i    que  ces  Hiftoriens  n'en  avoient  alors. 

p,eJs  ftitu  glif '&      J'ai  dit  que  lorfqu'il  fe  faifit  des  Gaules,  il  avoit  plufîeur? 

r^dmmreddnu  fe  fes  parens  aveclui ,  qui  portoient  le  nom  de  Roi;  &  que 
ces  Princes  pour  fe  dédommager  des  petits  Etats  qu'ils  poife- 
doient  au-delà  du  Rhin,  s'en  étoient  fait  en-deçà  à  peu  près  de 
même  étendue.  Ces  petits  Roïaumes  étoient  tous  enclavés  dans 
celui  de  Clovis  :  &  quoiqu'ils  lui  fuitent  beaucoup  inférieurs 
en  puiffance ,  ils  ne  lailfoient  pas  de  lui  donner  de  l'inquiétu- 
de. Elle  alla,  dit  Grégoire  de  Tours,  jufqu'àlui  faire  appré- 
c->«e.4t.  hender  qu'ils  ne  le  détrônaffent.  Peut-être  craignoit-il  plus 
pour  fes  enfans  que  pour  lui-même.  Mais  ce  feul  mot  de  notre 
Hiftorien  nenouslaiffe  nul  lieu  de  douter  ,  que  la  défaite  de 
l'Armée  de  Clovis  devant  Arles  ,  &  les  autres  avantages  que 
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Theodoric  avoir  remportés  fur  lui ,  n'euflcnt  donné  occafion  " 
à  ces  Princes  de  remuer  ,  &  de  le  liguer  d'une  manière  à  lui  '°°' 

faire  tour  craindre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fe  défit  de  tous  ces 
petits  Rois  les  uns  après  les  autres  par  des  voies  bien  violentes. 

Sigebert  Roi  de  Cologne  étoit  le  plus  puilîant  de  tous;  Clo- 
doric  Ton  fils  avoir  toujours  eu  beaucoup  d'attachement  pour 
Clovis  :  il  l'avoir  fuivi  dans  Tes  expéditions  militaires,  &  il  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Poitiers  où  Alaric  fut  défair.  Clovis  vou- 
lant l'empêcher  d'entrer  dans  les  mauvais  defTeins ,  dont  il  foup- 
çonnoit  Sigebert  T  lui  fit  reprefenter  fous-main  que  ce  Prince 
étoit  fort  âgé  &:  toujours  incommodé  de  la  blelïiire  qu'il  avoir 
reçue  à  la  journée  de  Tolbiac  ;  qu'il  ne  pouvoir  pas  vivre  en-  Cap-  4*" 
core  long-tems,-  &:  lefitaiïurerques'il  demeuroir  roûjoursdans 
fes  incerêts  ,  il  le  mainrie'ndroit  après  la  mort  de  fon  père  dans 
la  poiTeiIion  du  Roiaume  de  Cologne.  Clodoric  promit  à 
Clovis  de  lui  être  fidèle  ,  6c  ne  le  fut  que  trop.  Car  peu  de  rems 
après,  par  le  plus  horrible  de  tous  les  crimes ,  il  fit  afTafïiner 
fon  prop  re  père,  &:  donna  au  (Ti-tôt  avis  à  Clovis  de  cette  mort, 
fans  avouer  pourcant  qu'il  en  fut  l'auteur. 

Certc  intelligence  de  Clovis  avec  Clodoric  fuivie  fi  prom- 
ptement  de  la  mort  de  Sigebert,  &lamanicre  confufe  dont  il 
icmblc  que  l'Hiitorien  affecte  de  la  raconter  ,  ont  fait  croire  à. 
piulicurs  que  cet  afTalîinat  avoir  étéconcerré  entre  Clodoric  &: 
Clovis.  La  chofe  me  paroîr  au  moins  douteufe  :  mais  ce  qui  e(t 
certain  ,  c'eftque  pour  s'emparer  du  pais  de  ce  Prince  parri- 
cide ,  Clovis  le  fit  anailuier  lui-même  par  des  gens  qu'il  euvoïa 
▼ers  lui  fous  un  autre  prétexte.  En  crier ,  randis  que  cela  s'é- 
xecutoit  il  s'etoit  avancé  fur  l'Efcaur  à  portée  d'entrer  dans  le 
pais  de  Cologne.  Il  s'y  prefenta  dès  qu'il  eût  été  averri  de  la 
morr  de  Clodoric  :  &  fir  comprendre  aux  François  du  pais  l'a- 
vunrage  qu'ils  auroienr  de  fe  réunir  au  refte  delà  Narion  ,  Se  de 
le  reconnoîrre  pour  leur  Roi.  Il  fçût  lï  bien  leur  perfuader  qu'il 
n'avoir  eu  nulle  parr  à  la  mort  ni  du  père  ni  du  fils,  qu'ils  le  re- 
çûrenravec  joie;  &:  l'aïant élevé  fur  un  Bouclier,  cérémonie 
ordinaire  chés  les  François  dans  le  couronnemenr  de  leurs  Rois, 
ils  lui  rendirenr  leurs  hommages ,  &  fe  fournirent  à  fa  Domina- 
tion. 

Clovis  par  la  mort  de  Sigebert  &  de  Clodoric  étoit  venu  à 
bout  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile  dans  l'éxecution  de 


7t  HISTOIREDE  FRANCE. 

'  l'enrreprife  qu'il  meditoit.   Il  marcha  incontinent  avec  des 

$0$.  TrouDCs  vers  Cararic  (  l'Hifroire  ne  nous  dit  point  l'endroit 
des  Gaules  où  il  rcgnoitj  le  furprit ,  fe  le  fie  amener  avec  un 
fils  qu'il  avoit ,  &  faute  d'autre  prétexte  de  le  dépouiller  de 
fon  bien ,  lui  dit  qu'il  devoit  fe  fouvenir  que  vingt-cinq  ans  au- 
paravant il  avoit  voulu  le  trahir  à  la  bataille  de  Soiffons.  Il  leur 
accorda  cependant  la  vie  ,  à  condition  qu'ils  fe  feroient  couper 
les  cheveux  ;  c'étoit  une  marque  qu'un  Prince  François  re- 
nonçoit  au  Trône  ,  &  dont  nous  verrons  bien  des  exemples 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Cararic  fut  aulli  tût  ordonné 
Prêtre  &:  fon  fils  Diacre.  Mais  comme  quelque  tems  après  le 
père  s'entretenoit  avec  fon  fils  de  leur  commun  malheur  ,  &  ge- 
jmiffoit  les  larmes  aux  yeux  de  l'abaiffement  où  il  fe  voïoit  ;  ce 
jeune  Prince  pour  le  confoler,  lui  répondit  en  ces  termes, 
„  Ces  cheveux  que  l'on  m'a  coupés  ne  font  que  des  feuilles 
„  &  des  branches  d'un  arbre  verd  ,  qui  repoufferont  avec  le 
?,  tems  ;  &  il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  celui  qui  nous  a  mis  en, 
„ cet  état,  neperilfe  bientôt,,.  Ces  paroles  prononcées  avec 
trop  d'imprudence  furent  entendues  de  quelque  efpion  de  CIq- 
vis ,  &  lui  furent  rapportées.  Elles  coûtèrent  la  vie  à  ces  deux 
malheureux  Princes  :  à  qui  on  envoia  fur  le  champ  couper  la 
tête. 

Cette  conduite  de  Clovis  fit  comprendre  à  Ranaçaire  Roi  de 
Cambrai  ce  qu'il  devoit  en  attendre  lui-même.  Ce  Prince étoic 
toujours  demeuré  Païen.    Il  s'étoit   rendu  infupportable  &C 
odieux  à  Ces  Sujets  par  fes  infâmes  débauches ,  &:  par  l'attache- 
ment qu'il  avoit  pour  un  favori  nommé  Faron  auffi  méchant  fif 
auffi  débauché  que  lui.  Il  leva  donc  des  Troupes  pour  fa  fûre- 
jnéen  réfolution  de  fe  défendre,  ii  on  venoit  l'attaquer.  Mais 
Clovis  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  trouver  des  traîtres  parmi 
les  Sujets  de  ce  Prince  ,  qui  s'engagèrent  à  le  lui  livrer.  Com- 
£ap.4i-    me  Ranaçaire  étoit  dans  fon  camp  où  il  avoit  donné  rendés- 
vous  à  fes  Troupes  qui  lui  venoient  de  divers  endroits ,  il  fut 
averti  qu'un  grand  Corps  paroiffoit ,  &:  avançoit  vers  le  camp. 
Il  détacha  quelques  Officiers  avec  des  Soldats  pour  l'aller  re- 
connoître  :  ces  Officiers  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  le  tra- 
hiffoient  ;  on  lui  rapporta  que  c'étoient  de  fes  propres  Trou- 
pes qui  venoient  le  joindre.  Mais  c'étoit  Clovis  en  perfonne 
£ui  l'inveflit  lorqu'il  y  penfoit  le  moins.  Comme  il  voulut  s'en- 
fuir. 
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fuir ,  il  fut  arrêté  par  Ces  Soldats-mêmes  qui  le  menèrent  à  Clo- 
vis,  Se  le  lui  présentèrent  lié&garotté  avec  un  de  fes  frères ,  ' 
nommé  Richiaire.  Clovis  après  leur  avoir  reproché  leur  lâche- 
té Se  leur  mauvaife  conduite,  qui  faifoit  déshonneur  à  la  Fa- 
mille Roïale  ,  les  tua  de  la  propre  main.  I!  fit  en  même-tems 
prefent  aux  traîtres  de  bracelets  Se  de  baudriers  de  faux  or , 
qu'ils  reçurent  comme  quelque  chofe  de  fore  précieux  ,  Se  com- 
me des  aifûrances  de  la  faveur  d'un  Prince  qu'ils  avoient  li  uci- 
lement  fervi.  Mais  s'étant  apperçûs  de  la  tromperie  ,  comme  ils 
lui  en  firent  leurs  plainres  :  "  Allez,  leur  répondic-il ,  vous  au, 
,,  êtes  des  infâmes ,  qui  mériteriez  d'expirer  au  milieu  des  plus 
„  horribles  courmens ,  pour  avoir  ainfi trahi  votre  Maître  ,  re- 
tirez-vous,,. Réponlé  qui  auroit  fait  plus  d'honneur  à  Clo- 
vis ,  s'il  n'avoit  autant  participé  à  leur  crime ,  qu'il  en  avoir 
profité. 

Rénomer  autre  frère  de  ces  malheureux  Princes ,  Se  Roi  du 
Maine  ,  y  fut  aifailiné  en  méme-tems  par  des  gens  que  Clovis 
avoir  fubornés  ;  fans  parler  de  quelques  autres  de  même  rang  , 
qui  étoient  tous  fes  parens  ,  Se  qu'il  facrifia  pareillement  à  {es  Itlj^ 

foupçons&:  aux  intérêts  de  fa  famille,  laquelle  par  ce  moïen 
n'eut  plus  deconcurrens. 

Quand  il  feroit  vrai ,  comme  quelques-uns  l'ont  penfé  fort 
vraisemblablement ,  que  tous  ces  Princes  nonobftant  leur  titre 
de  Roi,  avoient  quelque  dépendance  de  Clovis  comme  du 
Roi  Général  ,  s'il  eit  permis  de  parler  ainfi ,  Se  comme  du  Sou- 
verain de  toute  la  Nation  Françoifc  ;  il  auroit  fallu  que  leur 
félonie  eût  été  bien  avérée  pour  les  pouvoir  traiter  de  la  for- 
te. Mais  en  fuppofant  même  cela  ,  on  ne  peut  nier  que  ces  exé- 
cutions n'aient  eu  dans  la  manière  dont  elles  fe  firent ,  quel- 
que chofe  de  bien  barbare  Se  de  bien  cruel. 

Ce  fut  apparemment  pour  effacer  ces  affreufes  idées  ,  Se  pour 
fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu ,  qu'ilemploïa  verscetems-là  Ces  û 
foins  Se  fes  finances  à  quantité  de  bonnes  œuvres  fort  utiles  à  la  n*:U  &nûi  Ftideli" 
Religion  ;  qu'il  commença  ,  ou  acheva  de  bâtir  des  Eglifes,  &: 
entre  autres  faint  Hilaire  de  Poitiers  ;  de  fonder  des  Monaile- 
res  ,  Se  fur-rout  qu'il  fongeaà  faire  afTembler  un  Concile  delà 
plupart  des  Evoques  de  fon  Roïaume  peur  PecablifTement  de 
quantité  de  points  importants  à  la  Difciplinc  Ëcclcliaitique , 
Se  au  règlement  des  mecurs  de  fes  Sujets. 

Tome  I.  K 
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-  Il  choifit  pour  cela  la  Ville  d'Orléans  comme  la  plus  cem  - 

r°5>-         mode-,  parce  qu'elle  étcitfituée  prefque  au  milieu  des  autres 

riUiOtiuns.  Jigiiies.  Ce  rut  1  année  cinq  cent  onze  au  mois  de  Juillet  que  le 

tint  ce  Concile,  où  fe trouvèrent  trente-deux  Prélats,  parmi 
î>  *'  lefquels  il  y  en  avoir  plufieurs  que  l'Eglife  honora  depuis  du 

nom  de  Saint,  comme  faint  Gildard  ou  Godard  Evoque  de 
Rouen  ,  faint  Melaine  Evêquede  Rennes,  faint  Quintien  de 
Rodez.  Les  Métropolitains  de  Bourdeaux ,  de  Bourges ,  de 
Tours,  d'Eufe  ou  d'Eaufe  ,  dont  le  droit  de  Métropole  a  été 
dans  la  fuite  tranfporté  à  la  Ville  d' Auich  en  Gafcogne ,  y  aflif- 
terent.  Entre  plufieurs  beaux  Reglemens  que  fit  le  Concile  ,  il 
yen  avoir  un  touchant  le  droit  d'afile  ou  de  franchife  ,  non 
feulement  pour  les  Eglifes ,  mais  pour  les  parvis  même  des 
Eglifes  Se  pour  les  maii'ons  des  Evêques  :  c'était  un  point  de 
police  auquel  les  guerres  avoient  donné  beaucoup  d'atteinte ,  Se 
a  quoi  il  falloir  accoutumer  les  François.  Par  un  autre  Canon 
on  régla  la  condefeendance  dont  on  devoir  ufer  à  l'égard  des 
Clercs  Hérétiques  qui  paroiffoient  fe  convertir  de  bonne  foi. 
Celaregardoic  principalement  les  Ecclefuftiques  Viiigots  qui 
renonçoient  à  l'Arianifme.  Depuis  que  Cloviseut  conquis  le 
pais  d'au-delà  de  la  Loire ,  ce  fut-là  le  premier  Concile  qui 
fut  tenu  dans  les  Gaules  Se  fous  la  Domination  des  François. 
Voici  la  Lettre  que  les  Evêques  écrivirent  au  Roi  avant  que 
de  fe  féparer. 

uiU  TRES-GLORIEUX  ROI  CLOVIS  ,    FILS  DE  L'EGLISE 

Catholique  &  leur  Seigneur ,  tous  les  Evêques  qui  par  fin  or- 

dr.  fe  /ont  trouvés  au  Concile. 

i*c.wie«»Kotlq'"1  ,,  /^Oramec'eft  votre  zèle  pour  la  Religion  Catholique  & 
^cad"r'oa^i!'  Sr"  »  V->Pour  notre  fainte  Foi ,  qui  vous  a  infpiré  de  faire  af- 
„  fe.ribbr  ce  Concile  ,  afin  que  nous  y  déliberaflions  avec  des 
„  intentions  dignes  de  notre  caractère  fur  plufieurs  chofes  ne- 
„  ceffairesau  bien  Se  au  falut  de  nos  Eglifes  ;  nous  vous  en- 
j,  voïonsles  réponfes  que  nous  avons  crû  devoir  faire  fur  tous 
„  lespoinrs  que  vous  nous  avez  propofés;  afin  que  fi  vous  les' 
„  jugez  dignes  de  vorre  approbarion ,  vous  la  leur  donniez  ;  &£ 
,,  que  les  décifions  de  tanr  de  faints  Evêques  foient  rendues 
„  plus  efficaces  par  l'autorité  Se  par  les  ordres  d'un  fi  grand  Rci . 
?>  Se  fi  puifTant  Seigneur.  ?> 
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Les  Evêqucs  obtinrent  de  Clo  vis  tout  ce  qu'ils  fouhaitoienc 
là-dcfïus  -,  &  la  Religion  par  les  mefures  qu'il  prenoit,  alloit 
être  plus ftorilTante  que  jamais  dans  Ton  Roiaume  ;  mais  la  Pro- 
vidence de  Dieu,  ou  peut-être  fajufticc  l'enleva  quelques  mois 
après  le  Concile  d'Orléans  dans  la  vigueur  de  fon  âge,  l'an  de 
Notre-Seigncur  j  n.  au  mois  de  Novembre  en  fa  quarante-cin- 
quième année,  qui  étoic  la  trentième  de  fon  règne.  Il  mourut 
à.  Paris ,  &:  fut  enterré  dans  FEglifc  des  Apôi  res  faint  Pierre  &: 
faint  Paul  :  c'eft  celle ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  fainte  Geneviève,  il  fut  un  des  Princes  de  sm^nrOt. 
fon  liecle  qui  le  lignala  le  plus  par  fa  valeur  &  par  fes  conquê- 
tes, grand  Capitaine,  heureux  dans  l'exécution  des  projets 
qu'il  rormoit ,  réglé  dans  les  mœurs ,  au  moins  l'Hiftoire  ne  lui 
reproche-t'elle  aucun  defordre  depuis  fa  converfion  à  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  appliqué  au  règlement  de  fon  Etat,  tant 
pour  cequiregardoit  la  police  que  pour  ce  qui  concernoit  la 
Religion.  Prudent,  politique  ,  fçachant  habilement  profiter 
de  toutes  les  conjonctures  propres  à  augmenter  fa  puiffance  : 
mais  d'une  ambition  qui  ne  fepreferivoit  point  de  bornes,  èC 
quipafloit  par-deffus  toutes  les  règles.  Le  deiir  de  fe  rendre 
icul  &:abfolu  Monarque  de  toutes  les  Gaules  fut  fa  paflion  do- 
minante :  s'il  avoir  fçù  la  modérer ,  fa  réputation  en  auroit  etc 
plus  nette,  la  fin  de  fa  vie  plus  innocente;  &:  l'on  n'auroit 
point  blâmé  dans  Clovis  Chrétien  des  cruautés  iioppoféesà  la 
douceur  &:  à  l'humanité ,  qu'on  avoic  d'abord  admirées  dans 
Clo  vis  encore  Païen. 
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HISTOIRE 

FRANCE 

THIERRI,  CLODOMIR, 

CHILDEBERT,  CLOTAIRE. 

Lovis  en  mourant  laiiTa  quatre  fils ,  fça-  " 

voir  Thierri,  Clodomir,  Childebert  &  Clo-        J 1 1  • 

r  tes  au*trc  fis  :'i 

taire ,  qui  partagèrent  entre  eux  ion  grand  *'««  t«>*t—  /*» 
Roïaume.  Ce  partage ,  &  encore  plus  ceux  *"-sw',j 
qui  le  firent  dans  la  fuite ,  &:  la  manière  dont 
ils  fe  firent ,  montrent  contre  le  fentiment 
5jjj2|  de  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  que  le 
Roïaume  n'étoit  point  éle&if ,  mais  hérédi- 
taire fous  la  première  Race.  Thierri  né  d'une  concubine  avant 

Toutes  ces  MeJailles  furent  frappées  à  Marfcille  ,  comme  on  le  voit  parions  les  revers,  où  ces 
deux  Lettres  M.  A.  (e  trouvent  >  qui  font  les  premières  lettres  Je  MASSILI A  ,  8c  par  confequent  elle* 
Jurent  frappées  depuis  que  la  Provence  eût  été  cédée  aux  François  du  tenu  de  l'Empereur  fult:n  en 
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le  mariage  de  Clovis  avec  la  Reine  Clotilde ,  eut  part  à  la  fùc- 
J1"  '  ceflion  comme  les  autres,  &  fut  même  le  plus  avantagé  de 

tous.  Sa  qualité  d'aîné ,  fon  âge  de  vingt-fix  à  vingt-f:pt  ans 
capable  du  maniement  des  affaires,  la  réputation  qu'il  s'étok 
déjà  acquife  dans  la  guerre  fut  ce  qui  détermina  ouïe  Roi  fon 
père  avant  que  de  mourir  ,  ou  fes  frères  à  lui  laillér  pour  fa  parc 
prefque  toutes  les  frontières  du  Roïaume  :  fçavoir  première- 
ment une  grande  partie  de  l'Aquitaine  ;  c'eft-à-dire ,  le  Rouer- 
gue  ,  l'Auvergne ,  le  Querci ,  l'Albigeois  &.  tout  le  pais  qui 
feparoit  le  Roïaume  des  François  de  la  Provence  &  du  Langue- 
doc poûedés  alors  par  les  Gots  fous  l'autorité  de  Thcodoric 
Roi  d'Italie.  Toutefois  il  y  a  lieu  de  douter  fi  cet  article  entra 
proprement  dans  le  partage  :  car  c'étoit  une   conquête  que 
Thierri  avoir  faite  lui-même  après  la  défaite  d'Alaric.  De  plus 
cette  partie  de  fon  Domaine  étoit  fi  feparée  du  relie  qui  lui  fut 
alligné  ,  qu'il  femble  qu'il  ne  l'eut  pas  eue  ,  li  elle  ne  lui  eût  ap- 
partenu par  un  droit  particulier  ;  &;  il  eft  vraifemblable  qu'a- 
près qu'il  l'eût  conquile  ,  Clovis  la  lui  avoit  donnée  comme  en 
propre  pour  recompenfer  &  animer  fon  courage. 

Il  eut  en  fécond  lieu  tout  le  cours  du  Rhin  depuis  Bâle  jufqu'à 
Cologne, &:  ce  qui  eft  de  ce  côté-là  entre  le  Rhin  &:  laMofelle,&: 
entre  le  Rhin  &  la  Meufe  ;  il  eut  aiuTi  toute  la  France  de  delà  le 
Rhin  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  Mer,&  conhnoitau  Roïaume  de 
Turinge  &:àlaSaxe,c'eft-à-direàla  Veftphalie,quiétoitde  l'an- 
cienne Saxe. Enfin  outre  cela  on  lui  donnace  qu'on  appelloit  en- 
core alors  la  première  Belgique,  où  étoient  les  Villes  de  Trêves, 
de  Mets, de  Toul,  de  Verdun;  8c  une  bonne  partie  de  la  féconde 
Belgique,  fçavoir,  Reims,  Châlonsfur  Marne  ,  &  les  envi- 
rons :  de  forte  qu'il  couvroit  le  refte  du  Roïaume  des  François 
du  côté  du  Midi  contre  les  Gots  ,  du  côté  de  l'Orient  conrre 
■FtcJcgar.  c.  ;8.  j£S  Turjngjens  &r  contre  les  autres  peuples  de  la  Germanie,  Se 
entre  l'Orient  &:  le  Midi  contre  les  Bourguignons:  il  choifit 
Mets  pour  la  capitale  de  fon  Etat. 

Les  trois  autres  Princes  dont  le  plus,  âgé  pouvoit  avoir  au 
plus  feize  à  dix-fept  ans ,  eurent  chacun  une  partie  du  refte  du 
Roïaume.  Clodomir  fut  Roi  d'Orléans ,  Childebert  de  Paris, 
Sz  Ciotaire  de  Soilfons.  Les  Hiftoriens  ne  nous  ont  point  mar- 
qué plus  en  particulier  les  limites  de  tous  ces  Etats  ;  le  détail 
que  j'ai  fait  de  ceux  de  Thierri  fe  connoît  au  moins  en  grande 
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partie  par  la  fuite  Se  par  les  circonftances  de  l'Hiftoire. 

Le  Roïaumc  de  Paris  qui  "fur  celui  de  Cliildeberc  le  troifié- 
me  des  enfans  de  Clovis  s'étendoit ,  ou  du  moins  s'ecendic  avec 
le  tems  le  long  de  la  Mer  depuis  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui la  Picardie  iufques  alTcs  près  des  Pyrénées.  La  baffe-Bre- 
tagne n'en  étoic  pas,  elle  avoic  Ton  Souverain  particulier ,  mais 
avec  quelque  dépendance  du  Roi  de  France.  Ce  Roïaumc  avoir 
beaucoup  moins  d'étendue  en  largeur  qu'en  longueur ,  Clotaire 
Roi  de  Soiffons  le  bornant  du  côté  de  la  Picardie  &:  de  l'Ar- 
tois, &Clodomir  Roi  d'Orléans  occupant  tout  le  milieu  de 
la  France;  c'eft-à-dire,  la  Beauce  ,  le  Maine,  l'Anjou  ,1a  Tou- 
raine ,  le  Berri.  Clotaire  étoit  le  Cadet  de  tous,  &i  fut  aufli  par- 
tagé en  cadet;  car  fon  Roïaumc  fe  trouvoit  refTerré  par  le  païs 
appelle  depuis  du  nom  de  Normandie  qui  appartenoit  au  Roi 
de  Paris ,  par  la  Champagne  ,  qui  étoit  du  Roïaume  de  Thier- 
ri  &:  par  la  Mer  &  l'Efcaut.  * 

Cette  divilion  du  Roïaume  François  fut  l'occaiion  des  non-     §«inpitA 
veaux  noms  qu'on  lui  impofa.  On  nomma  Auftrie  ou  Aultralie  «p^ta^' 
cette  partie  des  Gaules  Françoifes  qui  efl  fituée  vers  l'Orient 
enrre  le  Rhin  &:  la  Mcufe.  Ce  nom  vendit  du  mot  ojl ,  quoique 
corrompu  par  les  François  dans  l'Ecriture  ,  qui  fîgnifioit  Orien- 
tal ;  ainli  appelloit-on  Oftrogots  les  Gots  Orientaux  ;  Thicrri 
qui  eut  ce  païs  dans  fon  partage  prit  le  titre  de  Roi  d'Auftrafie. 
£>ans  la  fuite  aulli,  on  appella  Neultrie  les  parties  de  la  Fran- 
ce les  plus  Occidentales  qui  font  entre  la  Meufe  &c  la  Loire  juf- 
qu'à  l'Océan  :  le  relie  garda  (on  ancien  nom  d'Aquitaine  &c  de 
Bourgogne. 

Je  ne  doute  point  qu'on  n'ait  commencé  aufïi  dès-lors  à  don-   „l,GV!u  Fr-"W*: 
ner  a  tous  ces  pais  le  nomdcrrance,&:)e  ne  ferai  nulle  dimcul-  <"«»/  Ufinufixit. 
tédelesappeller  déformais  de  ce  nom.  La  partie  de  la  Gaule     e^i*'  Theod.  ai 
conquife  par  les  Bourguig-nons  porta  le  nom  de  Bourçoçne  peu  ?"a,ie}'-G^°T:J.uc: 
de  tems  après  qu  ils  y  turent  établis ,  ians  parler  des  autres  Pro-  ciodoiv.ni. 

*  Boucher  dans  tes  Annales  <i'  Aquitaine  fait  fans  nulle  preuveClodomir  maîtte  du  païs  qui  portoi't 
alors  cenom.  Sûrement  il  ne  l'croit  pas  de  l'Auvetgne  qui  en  lailoit  une  partie:  car  Grégoire  de 
TiV>urs  1.  3.  c  i.  nous  apprend  que  Thicrri  la  cinquéme  année  d'jp>e<  la  mon  de  Clovis»  fit  Evèque 
d'Auvergne  faint  Qûtnciea  ,  que  les  Gots  avoient  châtie  de  fon  Evcché  de  Rodez.  On  voit  encore 
dans  le  même  endroit  que  Rodez  qui  étoit  aufli  de  l'Aquitaine  avoit  été  dans  lepattagede  Thierri.  Nul 
ancien  ne  donne  rien  à  Clotaire  dans  le  païs  aujourd'hui  appelle  la  Normandie  ,  coratac  font  quelques 
Modernes.  La  Vie  de  faim  Marculphc  nous  3pprend  que  Childebcrr  y  éroir  maître  du  Coientin  &  du 
Berlin.  Fridegoade  qui  écrivoit  quatre  cens  ans  après  Clotaite  .  met  Rouen  daos  le  Domaine  de  ce 
Prince;  mais  il  a  fuivi  fur  ce  fu  jet  des  Mémoires  pleins  de  fauûctcs  il  vifibles  ,  que  fon  autorité  fur— 
jela  ne  racine  pas  qu'on  y  ail  aucun  egatd.. 
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vinccs  qui  ne  furent  pas  long  tems  fans  prendre  le  nom  de  leurs 
?]  I-  vainqueurs  ;  &  ileft  au  moins  certain  qu'avant  la  fin  de  ce  lîxié- 

me  iiecle  la  Gaule  Françoife  fut  appellée  France. 
u  xtim  çktUJt  Le  partage  avantageux  de  Tliierri  d'un  côté  ,  qui  le  rendoit 
,  Famùtt  roU.  infiniment,  lupericur  en  puiilancc  ,  &ù  de  1  autre  le  jeune  âge  de 
fes  trois  frères  qui  ne  rciléntirentpas  d'abord  l'inégalité  de  ce 
partage,  &:  qui  dans  la  fuite  n'oferent  pas  entreprendre  de  s'en 
dédommager ,  empêchèrent  long-temsces  Princes  de  fe  faire  la 
guerre  les  uns  aux  autres  ;  mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  leur 
union  fut  la  prudence  de  la  Reine  Clotilde  qui  vécut  encore 
plulieurs  années  après  Clovis. 
ctegor.  Turoa.  i.  Cette  fainte  PrincefTe  qui  après  la  mort  du  Roi  fon  mari  s'é- 
toit  retirée  à  Tours  auprès  du  Tombeau  de  Saint  Martin  ,  fut 
toujours  comme  le  nœud  de  la  paix  de  la  famille  Roïale.  S'il 
y  eut  quelques  différends  de  tems  en  tems ,  ils  furent  prompte- 
rnent  affoupis  -,  &:  l'on  en  vint  rarement  à  une  rupture  entière. 
Cette  intelligence  merveilleufeentre  tant  de  Princes  tous  bra- 
ves &c  guerriers  caufa  de  l'admiration  à  un  Hiflorien  Grec  de  ces 
tems-la ,  qui  fait  leur  éloge  ,  où  mêlant  quelques  fauflëtés  à  ce 
qu'il  nous  raconte  de  la  Nation  Françoife  qu'il  ne  cormoif- 
foit  pas  affés,  &  dont  il  touchoit  rHiftoire  en  paffant ,  il 
nous  dit,  ce  qui  fut  prefque  toujours  vrai  pendant  plufieurs 
années  ,  qu'on  ne  voïoit  point  les  Rois  François  en  venir  à  des 
guerres  civiles;  que  dans  les  occahons  de  mécontentement 
qu'ils  pouvoient  fe  donner  les  uns  aux  autres ,  ils  levoient  quel- 
quefois des  armées  ;  mais  que  quand  elles  étoient  en  prefence, 
c'etoit  alors  que  les  négociations  commençoient ,  &:  qu'ils  ne 
manquoient  gueres  de  fe  reconcilier. 

Mais  je  crois  encore  qu'une  des  raifons  qui  les  maintinrent 
dans  cette  union,  fut  la  crainte  du  redoutable  ennemi  que  la 
Nation  avoit  dans  la  perfonne  de  Theodoric  Roi  d'Italie  & 
desOftrogots,  qui  après  avoir  fait  périr  Gcfalic  s'étoit  rendu 
maître  du  Pvoïaume  des  Vifigots,  c'eit  à-dire  du  Languedoc, 
&  de  ce  qu'ils  pofTedoient  en  Provence  &  en  Efpagne,  &  y 
Gommandoit  abfolument  au  nom  du  jeune  Amalaric  fils  de  fa 
fille  &:  fils  légitime  d'Alaric. 
Tf-eoierk  ■  Cette  réunion  de  toute  la  Nation  Gothique  l'avoit  rendu  un 

\  '  ":,x  despluspuiifansPrincesderEurope.il  le  fit  fentir  aux  Fran- 

ccegor.  T.itop. '.  ç0js  bientôt  après  la  mort  de  Clovis  :  car  il  fe  fervit  de  cette 

conjoncture 
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conjoncture  pour  leur  enlever  quelques  Places  voifines  du  Lan-     v        jT 
guedoc ,  &  en  particulier  la  Ville  de  Rodez  ,  d'où  les  Gocs 
chaulèrent  l'Evêquc  laine  Quinticn  qu'ils  croïoient  trop  aftec-  ' l2" 

tionné  aux  François,  6c  que  Thierri  fie  quelque  tems  après 
pour  cette  raifon  Evêque  d'Auvergne. 

La  guerre  néanmoins  ne  dura  pas  fort  long-tems -,  &:  la  paix  t*p*>*fif*itfm 
fèfit  à  condition  que  Thcodoric  garderoit  les  Places  dont  il 
s'étoit  emparé  ;  de  forte  que  les  Gaules  ne  furent  jamais  plus 
tranquilles  qu'alors.  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne  vivoit  en- 
core ,  &:  laflé  de  ces  viciliïtudes  de  bonheur  &:  de  malheur  , 
dont  fa  vie  avoit  été  étrangement  mêlée  ,  il  avoit  pris  le  parti 
de  gouverner  fes  Sujets  en  repos  &:  il  le  fit  jufqu'à  fa  mort.  Les  Mar!us  Arenric.  \a 
François  Se  les  Gots  fe  craignoient  les  uns  les  autres  ,  &  malgré 
la  fierté  que  Theodoric  avoit  fait  paroître  en  rompant  d'abord 
avec  Thierri,&  en  l'obligeant  à  conclure  avec  lui  un  traité  déC- 
avantageux  ,  il  n'aimoit  point  dans  le  fond  à  avoir  affaire  à  la 
Nation  Françoifè. 

Cela  parut  manifeftement  dans  la  conduite  qu'il  garda  avec 
un  de fes propres  Sujets,  dont  il  n'etoit  pas  d'humeur  à  laiffer 
l'audace  impunie  ,  &  qu'il  fe  refolut  néanmoins  de  ménager 
principalement  par  ce  motif. 

Cet  homme  s'appclloit  Theudis  Oftrogot  de  Nation  ,  &:  un 
des  plus  habiles  Capitaines  de  Thcodoric ,  qui  lui  avoit  confié 
le  commandement  de  fes  armées  en  Efpagne  Se  toute  l'autorité 
du  gouvernement  de  ce  païs.  Ce  Général  y  devine  amoureux 
d'une  Efpagnole  fille  d'un  Seigneur  riche  de  puiflant  en  terres.   ic  croi?c!'A'.'J'be!" 
11  l'époufa  ,  &  content  d'un  tel  établilfcmcnt&  du  pouvoir  que 
lui  donnoitfa  charge  en  attendant  que  la  fortune  lui  prefentàc 
quelque  chofe  de  meilleur  ,  il  prit  des  mefures  pour  fe  confer- 
ver  toujours  l'un  &:  l'autre.  Pour  cela  il  leva  deux  mille  Soldats 
Efpagnols,  &:  s'en  fit  des  Gardes  qui  ne  le  quittoient  jamais  ,- 
il  s'attacha  pluiieurs  Seigneurs  Viligots,  quin'étoient  pas  con- 
tens  du  gouvernement  de  Thcodoric,  traita  fecretement  avec 
les  François ,  &:  s'afTura  de  leur  fecours  en  cas  de  befoin.  Théo-         Uii 
donc  s'apperçût  bientôt  dudcflein  de  Theudis,  &  ne  fut  pas 
long-tems  fans  être  inftruit  de  tout  le  refte.  Mais  appréhendant 
une  révolte  de  la  part  des  Viligots,   &  craignant  de  s'engager 
dans  une  nouvelle  guerre  avec  les  François ,  il  prit  le  parti  de 
diffimuler,  &;  déclara  Theudis  Gouverneur  perpétuel  de  l'Ef» 
Tome  I,  L 
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î  1  z.  "  PaSne  jufqu'à  ce  que  le  jeune  Amalaric  fut  en  âge  de  la  gouver- 
ner par  lui-même.  Theudis  de  Ton  côté  fauvoit  toujours  les  ap- 
parences ,executok  avec  foin  cous  les  ordres  qu'il  recevoir  de 
nu.  Tlieodoric  ,  ne  détournoit  rien  des  Tributs  que  l'Efpagne 
païok  cous  les  ans  à  ce  Prince,  &:  les  faifoic  palier  dans  Ion 
épargne  fans  y  manquer  :  mais  de  quelques  précexces  qu'on  fe 
fervît  pourl'eno-acTerà  s'élois;ner  de  fon  Gouvernement ,  il  ne 
voulue  jamais  en  fortir,  &:  entretint  toujours  correipondan- 
ceavec  les  François,  qui  d'ailleurs  ne  cherchoient  pas  eux- 
mêmes  à  rompre  avec  Theodoric. 

Des  Tirâtes  Danois  TT7  •  rr    ■         ■      r     1  •      r-  r      •  r         1  j 

font  défunte  f-r  les      J-arrance  jouilloit  ainli  depuis  lept  ou  huit  années  des  dou- 
unesd.Th.e,;,.       ceurs  de  la  paix  ,  lorfqu'un  nouvel  ennemi,  auquel  onnepen- 
Vers  Tan      ^°itPas)  vint  la  troubler.  Une  Armée  de  Pirates  Danois  parut 
Q  a  l'improvifte  fur  l'Océan  Germanique ,  &c  fitdefcente  fur  les 

Terres  du  Roi  d'Auitrafie.  Elle  entra  par  l'embouchure  de  la 
Meufe,  &:  porta  le  ravagea  la  défolation  jufques  dans  le  païs 
tieûî Regum Franc.  des  Atcuariens  fitué  entre  cette  Rivière  &  le  Rhin;  c'eflau- 
'•  '>•  jourd'hui  en  partie  le  Duché  de  Gueldre. 

r^/ZtfnfiiTr  Le  nombre  de  ces  Barbares  étok  fi  grand,  que  Th'ierri  fut 
Gregot.Tutcn.  1.3.  obligé  d'envoïer  contre  eux  une  armée  confiderable  ,  à  la  tête 
de  laquelle  il  mit  Thcodebert  fon  fils,  jeune  Prince  d'environ 
dix-huit  ans.  Il  fîtaulh  équipper  promprement  quelques  Vaif- 
feaux  pour  les  attaquer  en  même-tems  fur  la  mer  &  fur  la  ter- 
re. La  flotte  des  François  &  leur  armée  de  terre  joignirent  les 
ennemis  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  retirer.  Les  Da- 
nois avoient  déjà  chargé  leurs  Vaifleaux  d'un  grand  nombre  de 
'  captifs  &:  de  quantité  de  butin  ,  &  leur  Roi  nommé  Cochiliac 
etoit  encore  à  terre  avec  fes  Troupes  pour  couvrir  l'embarque- 
ment. Theodebertne  tarda  pas  à  le  charger,  &:lefit  avec  tant 
de  vigueur  &c  de  fuccès ,  qu'il  le  défit ,  &:  le  tua  lu^i-même.  Les 
Vaifleaux  François  attaquèrent  en  même-tems  la  flotte  Da- 
noife  plus  chargée  de  butin  que  munie  de  Soldats ,  &  on  la 
prit  prefque  toute.  Après  quoi  le  jeune  Prince  aïant  mis  en  li- 
berté tous  les  François  qu'on  emmenoit  captifs ,  &c  fait  rendre 

. auxhabitans  du  païs  ce  qu'on  leur  avoic  enlevé,  s'en  retourna 

Vers  l'an     conio^e  de  gloire  vers  le  Roi  fon  père.  Nous  le  verrons  dans  la 
510.  ou  yii  e  ^OUCen^r  ces  beaux  commencemens,  &  fe  rendre   égale- 

ment redoutable  aux  Gots  d'Italie  &  à  l'Empereur  ctOrienr, 
Vmm  f.u  d„fr<.      Les  pi-éparatifs  que  le  Roi  d'Auftrafie  faifoic  pour  une  guerre 
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plus  confiderable  fLU'cnt  apparemment  caufe  qu'il  ne  marcha 


jio.  eu  J1I, 


pas  en  perfonne  contre  les  Danois.  Il  fongeoit  a  entrer  au  plu-   ■>  ",   ; 
tôt  avec  une  Armée  dans  la  Turinge,  où  l'ambition  eftrenée  d*m  UTur^. 
d'une  femme  mit  tout  en  combuftion.  Cette  femme  étoit  Amal- 
berge  nièce  de  Theodoric,  que  ce  Prince  avoit  mariée  à  Her- 
manfroi  Souverain  d'une  partie  de  la  Turinge  ,  dont  l'autre 
étoit  pofTedéc  par  Balderic  frère  d'Hcrmanfroi.  Cette  fiere  Rei- 
ne ne  pouvoir  s'accommoder  de  ce  partage ,  &  animoit  fans  cene 
fon  mari  à  fe  rendre  maître  de  tout.  Il  avoit  déjà  fait  périr  un      cregor.Turon.i. 
autre  de  fes  frères  nommé  Eerthaire ,  &  s'étoitfaifi  de  les  Etats:  3'  c'4' 
mais  il  avoit  peine  à  fe  refoudre  à  un  nouveau  crime  ,  &c  laïf- 
foit  régner  Balderic  en  paix.  Amalberge  qui  lui  en  faifoit  de 
continuels  reproches  le  voïant  un  jour  fort  ébranlé  ,  acheva 
enfin  de  le  déterminer  par  une  efpcce  d'infulte  qu'elle  lui  fit; 
&  qui  marquoit  autant  l'afeendant  qu'elle  avoit  pris  fur  fon  ef- 
prit ,  que  la  foibleflc  de  ce  Prince  &c  la  condefeendance  aveu- 
gle qu'il  avoit  pour  les  partions  de  fa  femme. 

Elle  donna  ordre  aux  Otficiersde  la  table  du  Roi  de  ne  la 
couvrir  qu'à  moitié.  Le  Roi  venant  pour  dîner  furpris  de  cette 
nouvelle  manière  ,  en  demanda  la  caufe  ;  à  quoi  la  Reine  ré- 
pondit fièrement  ,  qu'un  Prince  qui  foufîroit  patiemment  de  fe  lUi 
voir  privé  de  la  moitié  d'un  Roïaume  qu'il  devoit  poifeder 
tout  entier  ,  ne  devoit  pas  fe  choquer  qu'on  ne  fervît  fa  table 
qu'à  demi.  Là-deflus  lui  montrant  la  facilité  de  l'entreprife 
pour  peu  qu'il  fçût  engager  les  François  dans  fon  parti,  elle  le 
fit  enfin  refoudre  à  déclarer  la  guerre  à  fon  frère. 

Hcrmanfroienvo'iadoncauRoi  d'Auftralie  une  perfonne  de   n /*/£* *-.■« n*t. 
ance  pour  traiter  avec  lui.  Ce  Prince  qui  ne  demandoit  ric.  ' 
pas  mieux  que  d'augmenter  fes  Etats  d'une  partie  de  la  Turinge 
dont  ils  étoient  frontières ,  écouta  volontiers  la  propofition 
qu'on  lui  faifoit  ;  &  le  traité  fut  conclu  à  condition  de  parta- 
ger également  entre  eux  le  Domaine  de  Balderic.  Thierri  peu 
de  tems  après  entra  dans  la  Turinge  avec  fon  armée  ,  &  s'y  joi- 
gnit à  Hcrmanfroi.    Balderic  qui  avoit  eu  le  tems  de  fe  mettre      ycrs  pan 
endéfenfe,  les  combattit  à  la  tête  de  la  fienne  ;  mais  il  fut  dé-  ,,, 

fait  &;  tué  dans  le  combat.  Toutfe  fournit  à  Hcrmanfroi ,  qui 
pria  le  Roi  d'Auftralie  de  trouver  bon  qu'il  différât  l'exécution 
du  Traité  ,  de  peur  d'aigrir  les  efprits  des  Turingicns  ;  &:  il  fie 
fi  bien  ,  qu'il  lui  perfuada  de  retirer  ks  Troupes  de  la  Turin- 

Lij 
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fâz  ge ,  en  lui  promettant  avec  ferment  de  lui  donner  dans  peu  la 

a '  :      '  part  des  conquêtes  qui  lui  étoit  due. 

Htraànfnîr*  *""      Mais  Amalbergc  n'avoit  pas  engagé  fon  mari  en  cette  guerre 

criminelle  pour  lui  en  voir  partager  le  fruit  avec  un   autre» 

Quand  Hermanfroi  fe  vit  paiiible  porTefleur  de  toute  la  Turin- 

ge  il  fe  mocqua  de  fon  allié  ,  qui  félonie  cara&ere  que  lui  don- 

viracerjc  agîii*  ne  un  ancien  Hiftorien  ,  n'étant  pas  moins  fin  &:  moins  politi- 

8caftu.uSingeo,n.     que  ,  que  vaillant  &  grand  Capitaine ,  diliimula  ion  reilenti- 

Jovk.Abl'.t, Jm'n".  menc  tan<^ls  que  Theodoric  oncle  de  la  Reine  de  Turinge  vc- 

■  eut  ;  mais  il  le  fit  éclater  d'une  manière  terrible  après  la  mort  de 

ce  Prince  ,  ainfi  que  je  le  dirai  bientôt. 

Cependant  Clodomir  Roi  d'Orléans ,  Childeberc  Roi  de  Pa- 
ns ,  &  Clotaire  Roi  de  SoifTons  reçardoient  avec  envie  ces  oc- 
calions  que  le  Roi  d'Auftrafie  leur  frère  &:  le  jeune  Theodebert 
leur  neveu  avoient  eu  de  fe  lignaler.  Ces  jeunes  Princes  étoient 
tous  trois  pleins  de  courage  ;  mais  ils  n'avoient  pas  encore  eu 
lieu  de  le  faire  paroitre  pour  les  raifons  que  j'ai  dites  ,  dont  la 
principale  cefTa  vers  ce  tems-là  ;  &  leur  biffa  la  liberté  de  faire 
une  guerre  qu'ils  avoient  grande  envie  &:  grand  intérêt  d'estre- 
prendre. 
iigifmaà  fuuièt  *      Gondebaud  Roi  de  Bourgogne  étoit  mort  depuis  cinq  ou  fis: 
uZtl^.  *"  ie    ans*  Ce  Prince  après  fon  rétablilfement  dans  fes  Etats  étoit  tou- 
jours demeuré  attaché  à  Clovis  ,  dont  il  redoutoit  alors  la  puif- 
fànce  beaucoup  plus  que  celle  des  Gots.  Depuis  la  mort  de  Clo- 
vis ilavoitfait  fa  paix  avec  Theodoric  qui  fut  bien-aife  de  le 
détacher  par-là  d'avec  les  François  ,  &  de  le  voir  au  moins  neu- 
tre. Sigifmond  fils  aîné  de  Gondebaud  lui  aïant  fuccedé  fuivit 
les  vues  de  fon  père  en  fe  ménageant  avec  les  deux  partis.  L'al- 
liance qu'il  avoit  contractée  avec  Theodoric  dont    il  avoit 
époufé  la  fille,  lui  répon  doit  de  la  protection  de  ce  Prince,  &: 
le  raiîuroit  contre  les  defîeins  &c  les  entreprifes  des  François. 
Mais  la  mort  de  la  Reine  fon  époufe  ,  &  le  defordre  de  fa  mai- 
fon  qui  en  fut  une  fuite  ,  le  priva  de  czz  appui. 
Jj¥* *'«%fcr  fm      En  époufant  une  féconde  femme  ,  dont  la  nailîance  &  le  nom 
GregoT'Tuton,  i.  nous  font  inconnus ,  il  mit  le  trouble  dans  fa  famille.   Il  avoit 
*c'r'  unfiis  de  fa  première  fen.ns,  nommé  Sigeric,  déjà  grand  & 

capable  d'appereevoir  &  de  refléntir  la  jalouûs  d'une  belle  mè- 
re, mais  incapable  pour  fon  malheur  de  diili  nuler  les  cha- 
grins qu'il  enrecevoit,  Ils  negardoientplus  enfemble  aucune? 
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mcfurcs  :  &C  comme  un  jour  de  cérémonie  elle  paflbic  devant  lui 
vécue  à  la  Roïale  ,  il  ne  pût  s'empêcher  de  dire  touc  haut  avec  *  Z2" 
indignation,  qu'il  étoic  beau  de  la  voir  parée  des  pierreries  de 
celle  qui  avoit  été  fa  maicreflc  &:  û  Reine.  Parole  qui  lui  coû- 
ta la  vie.  Car  cette  méchante  femme  qui  avoir  de  longue  main 
rempli  d'ombrages  l'efprit  de  fon  mari  trop  crédule,  fit  fi  bien 
par  des  gens  fubornes  qu'elle  tenoit  auprès  de  lui  pour  l'exécu- 
tion de  les  deilcins  ,  qu'à  la  fin  elle  vint  à  bout  de  lui  perfuader 
que  Sigcric  en  vouloir  à  la  Couronne  èc  à'fà  vie  ;  ôc  que  s'il  ne  un. 
le  prévenoit,  ilétoit  perdu  :  de  forte  que  fans  plus  délibérer  , 
&:  fans  s'éclaircir  davantage  d'un  crime  que  l'adrefle  des  déla- 
teurs lui faifoit paroitre  évident ,  il  réfolut  fa  mort,  &  le  fit 
étrangler  fecretement  après  l'avoir  fait  enyvrcr  dans  un  fefîin. 

Une  exécution  li  cruelle  &  li  précipitée  fit  horreur  :  à  peine  II  /•"'  /«#/««  </* 
fut-elle  faite  ,  que  l'innocence  du  Prince  fut  reconnue.  Le  pe-  " 
re  par  fon  défefpoir  Se  par  les  tranfports  de  ù.  douleur  fit  une 
réparation  publique  a  la  me.noire  de  fon  fils.  Il  fe  retira  au 
Monaftere  d'Agaune  appelle  aujourd'hui  fàint  Maurice  fur  le 
Rhône  entre  le  Lac  de  Genève  Oc  la  Ville  de  Sion  en  Valais  qu'il 
avoit  fondé  quelques  années  auparavant ,  &  s'y  abandonna  pen- 
dant plusieurs  mois  aux  pleurs  &;  à  la  pénitence. 

Cependant  les  Rois  François  prévoïant  bien  que  Thcodoric 
outré  de  la  mort  indigne  de  fon  petit-fils,  ne  fe  mettroit  plus    w. 
fort  en  peine  deproteger  Sigifmond,  crûrent  cette  conjoncture 
favorable  pour  faire  valoir  les  prétentions  qu'ils  avoient  furie 
Roïaume  de  Bourgogne. 

Il  y  a  lu  jet  de  croire  qu'elles  étoient  jultcs  ,  puifquc  la  Reine    Cip-  * 
Clotilde  anima  elle-même  fesenfans  à  cette  guerre,  les  Exilant 
fouvenir  de  la  manière  cruelle  dont  le  Roi  fon  père ,  &  la  Reine 
fi  mère  avoient  été  malTacrés  par  Gondcbaud  père  de  Sigif-    gc<u  Rtg.  Franc- 
mond.  Elle  vint  pour  cela  à  Paris  où  fe  trouvèrent  Clodomir 
Clotaire&Childebcrc.   ThierriRoid'Auftrafie  n'y  vint  pas 
&  n'entra  point  dans  cette  ligue  ;  parce  qu'il  n'étoit  pas  fils  de 
la  Reine  Clotilde  ,  &:  que  par  confequent  il  n'avoit  pas  les  mê- 
mes raifons  ni  les  mêmes  droits  que  les  trois  autres  fur  une  partie 
de  la  fuccelïion  deChilperic  pere  de  Clotilde;  outre  que  Si- 
gifmond prévoïant  la  tempête  ,  avoit  pris  de  loin  des  mefures 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  déclarât  contre  lui.  Il  y  avoit  réiilfi  en 
l'engageant  dans  fon  alliance  par  le  majiage  de  fa  fille  qu'il  lui 
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fit  époufer  en  fécondes  nopecs  ;  Thierri  aiant  perdu  quelque 

* t2"         tems  auparavant  fa  première  femme. 

il  ,p  battu  f.n-  h,      Par-là  il  s'ôtoit  de  deffus  les  bras  le  plus  puiffant  de  ces  qua- 

Uréi'àLomir'.  '     tre  Princes  :   mais  Dieu  qui  vouloir  faire  un  Saint  de  Sigifmond 

plutôt  qu'un  Roi  glorieux  fur  la  terre,  rendit  {es  précautions 

cregor.  Turon.  i.  jnutjics<  Les  crois  freres  entrèrent  en  Bourgogne  avec  leurs  ar- 

mées  jointes  enfemble  ;  livrèrent  la  bataille  a  bigi  fmond  &c  à  fon 
frerc  Godemar  quicommandoit  avec  lui  les  Bourguignons  ;  les 

Maiius  Aventic.  an.  défirent,  &  les  mirent  en  fuite.  Godemar  fe  fauva,&:  Sigifmond 
leur  auroit  aulîi  échapé ,  fi  Clodomir  ravageant  tout  dans  la 
Bourgogne  ,  n'eût  obligé  les  Bourguignons ,  fous  peine  de  voir 
leur  pais  entièrement  iaccagé  ,  à  lui  livrer  eux-mêmes  leur  Roi. 
Cet  infortuné  Prince  fut  non  feulement  abandonné ,  mais 
encore  pourfuivi  par  fes  propies  Sujets ,  dont  un  grand  nombre 
fe  joignit  aux  François  pour  les  conduire  par  tout  où  il  pouvoir 
trouver  quelque  retraite.  Il  s'enfuit  dans  un  lieu  defert  fur  une 

*  raffio  fanai  sigif-  montagne  que  l'Hiftorien*  appelle  en  Latin  VerefaUis ,  fe  cou- 
pa les  cheveux ,  &;  s'y  déguila  en  Hermite.  On  l'y  découvrit  ce- 
pendant :  quelques  Bourguignons  l'y  vinrent  trouver  ;  &  fai- 
sant femblant  d'être  touchés  de  fon  malheur  &C  de  l'état  pitoïa- 
bleoù  ils  levoïoient  réduit,  lui  confeillerent  de  fe  retirer  au 
Monaftcrc  de  S.  Maurice  ,  où  il  pourroit  demeurer  caché  ,  & 
où  du  moins  il  ne  mourroit  pas  de  faim ,  &  s'offrirent  à  l'y  con- 
duire finement  eux-mêmes.  Il  s'abandonna  à  eux  :  mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  au  Monaftere ,  qu'il  fe  vit  invefti  par  les  Trou- 
pes ennemies.  On  fe  failit  de  lui ,  6c  on  le  conduifit  à  Clodomir 
qui  avoit  déjà  en  fapuiifance  la  Reine  de  Bourgogne  &  deux 
jeunes  Princes  fes  fils  ;  l'un  nommé  Gifclade ,  &c  l'autre  Gonde- 
baud.  Il  les  envoïa  tous  prifonniers  à  Orléans  ,  où  il  fe  rendic 
bientôt  après. 

Coitmi-  reprmd  <i      Les  Rois  François  ne  furent  pas  plutôt  revenus  chacun  dans 

que   Ui   François  a-      «  ■»-.      ..  r^       J  3  **■       1  a 

l,imtftisM  bohw.  leur  Roiaume  ,   que  Godemar  parur   de  nouveau   a   la  tête 
*"*•  de  quelques  Troupes  qu'il  avoit  ramaffées  du  débris  de  fon  ar- 

mée ;  reconquit  en  peu  de  tems  tout  ce  que  les  François  avoient 
enlevé  du  Roiaume  de  Bourgogne  ,  &:  y  prit  même  la  qualité 
de  Roi.  Cette  révolution  fi  fubite  fut  félon  toutes  les  apparences 
l'effet  de  quelque  mefintelligence  entre  les  trois  frères  ;  au 
moins  voïons-nous  que  Childebert  &;  Clotaire  abandonnèrent 
le  deffein  de  pouffer  davantage  la  guerre  de  Bourgogne ,  de  que 


me 
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Clodomir  fut  le  fcul  des  trois  qui  marcha  en  campagne  l'année 

d après.  J 

Le  prélude  en  fut  bien  funefte  :  car  Clodomir  avant  que  de   cW««'  f->  /<•' 
partir  pour  cette  expédition ,  appréhendant  que  ces  prilonnicrs  eff" <>•[*>"  «■»» 
ne  s'échapalTenc  pendant  fon  abfence  ,  prit  la  refolution  de  les  pGrégoi. t«, i.  5.e 
faire  mourir.  En  vain  le  laint  homme  Avicus  Abbé  de  Mici  *■ 
auprès  d'Orléans,  lui  demanda  grâce  pour  eux  au  nom  de  Je- 
SUS-Christ  ,  lui  promettant  la  victoire  de  la  part  de  Dieu 
s'il  vouloir  leur  accorder  la  vie,  &  lui  prédifant  un  funefte  fort 
pour  lui  &  pour  les  Tiens ,  s'il  executoit  un  deflein  fi  barbare , 
mais  il  ne  put  être  fléchi,  V  prononça  l'arrêt  de  mort  contre  le 
père,  la  mère  &:  les  enfans  ;  l'arrêt  rut  exécuté  &  les  corps  fu- 
rent enfuite  jettes  dans  un  puits.*Cefutune  vengeance  étudiée, 
pour  rendre  le  deftiû  de  cette  malheureufe  famille  plus  fembla- 
ble  à  celui  de  la  rriaifon  de  la  Reine  Clotilde  ,  dont  le  père,  la 
mère  &  les  frères  avoint  été  auiïi  cruellement  traités  par  Gon- 
debaud  père  de  Sigifmond  après  qu'il  les   eut  furpris  dans  la 
Ville  de  Vienne-,  ainli  que  je  l'ai  raconté  dans  l'Hiftoire  de 
Clovis. 

Le  lieu  où  cette  exécution  fc  fît  efl:  appelle  par  le  Moine  Ai- 
moin  du  nom  de  Calomnia  -,  &C  l'on  prétend  avec  beaucoup  de  ' 

vraifemblance  quec'eitun  Village  proche  d'Orléans  nomme  au- 
jourd'hui Coulmiers ,  où  il  y  a  une  Eglile  dédiée  fous  le  nom  de 
S  Sifmond  ou  Sigifmond  ,  qui  eft  un  Prieure  dépendant  de 
l'Abbaie  de  Mici  appellée  maintenant  Saint  Mefmin. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince  ,  qui  dans  la  ferveur  de  la  péni- 
tence qu'il  fit  pour  expier  le  péché  qu'il  avoir  commis  dans  la 
mort  de  fon  fils ,  demandoit  fouvent  à  Dieu  de  lui  faire  la  ^ra- 
ce  de  l'en  châtier  en  cette  vie  comme  il  le  jugeroit  à  propos ,  &: 
de  ne  pas  attendre  à  l'en  punir  dans  l'autre.  Il  fut  exaucé.  Sa  vie 
à  cela  prèsavoit  toujours  été  très-fainre.  Inftruit  par  TEvéque 
devienne  Avitus,  il  avoit  reconnu  &  abjuré  publiquement  les 
erreurs  de  l'Arianifme  ;  ce  que  fon  père  Gondebaud  n'avoit 
jamais  ofé  faire  ,  appréhendant  la  révolte  de  (es  Sujets.  Il  fut 
après  fa  chute  ,  comme  un  autre  David  ,  un  parfait  modèle  de 
pénitence  ;  &  il  reçût  d'une  manière  fi  chrétienne  &  li  foumife 

*  C'étoit  une  vengeance  aflès  ordinaire  parmi  les  François ,  Je  jerter  leurs  ennemis  dans  des  puits.  1» 
Loi  Salique  ordonne  des  peines  particulières  pour  cette  efpecc  de  crime  lit;  44.  £c  en  quelques  autres  en- 
droits. 
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aux  ordres  de  Dieu ,  la  mort  qu'on  lui  fit  fouffrir  ,  que  la  voïx 
du  peuple  le  mit  depuis  au  nombre  des  Saints  ;  &  il  a  toujours 
été  honoré  dans  l'Eglife  de  ce  glorieux  Titre. 
C'demar  fnd u  ij-      Qodomir  cependant  fe  voïant  abandonné  de  fes  deux  autres 

imite  tte  r  e je  once  ,  ey  i 

ttadmiry  'fi  ihc,  frères ,  Se  ne  fecroïant  pas  tout  feul  ailes  fort  pour  aller  forcer 
Godemar  dans  la  Bourgogne,  avoir  invité  le  Roi  d'Auftrafieà 
fe  joindre  à  lui ,  &:  l'y  avoit  enfin  engagé.  Mais  ce  Prince  aïant 
appris  la  mort  de  Sigifmond  ,  dont  )'ai  dit  qu'il  avoit  époufé  la 
fille,  protefta  qu'à  la  vérité  iltiendroit  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  à  fon  frère  ,  8c  qu'il  attaqueroit  avec  lui  les  Bourgui- 
gnons ;  mais  que  cela  ne  l'empécheroit  pas  de  venger  la  mort  de 
Ion  beau-pete.  Ils  fe  mirent  donc  tous  deux  en  campagne  ,  Se 
la  jonéliondes  armées  fefiten  un  lieu  nommé  Veferonce  alfés 
près  du  Rhône  &:  au-delà  de  la  Ville  de  Vienne.  Godemar  y 
perdit  encore  la  bataille  &c  fut  mis  en  fuite.  Clodomir  dans  la 
chaleur  de  la  pourfuite  emporté  par  fon  cheval  fe  trouva  enga- 
gé au  milieu  des  fuïards ,  &c  s'apperçût  qu'il  n'avoit  prefque  per- 
fonne  à  fa  fuite.  Il  s'arrêta  pour  attendre  quelques-uns  de  fes 
gens.  Quelques  Bourguignons  qui  s'étoient  ralliés  ,  aïant  re- 
connu ce  Prince  à  fa  longue  chevelure  &  remarqué  fon  em- 
barras ,  lui  firent  ligne  comme  s'ils  avoient  été  des  François.  Il 
avança  vers  eux  :  mais  dès  qu'il  fut  à  portée  il  fut  percé  de  plu» 

tVli- fieurs  coups  &  rué  fur  la  place. 

ç  2.4  Godemar  lui  aïant  fait  couper  la  tête  ,  la  fit  mettre  au  bouc 

usvwcoi,  taillent  d'une  lance  ,  &;  marcha  fièrement  aux  François  fuivi  de  quel- 
le™"" "  Bmr&Ml'  ques  bataillons  qu'il  avoit  de  nouveau  formés ,  perfuadé  que 
cette  vue  leur  feroit  tomber  les  armes  des  mains.  Mais  il  en  arri- 
va tout  autrement  :  la  mort  de  leur  Roi  victorieux  changea  leur 
courage  en  fureur.  Animés  du  defir  de  la  venger  ,  ils  fe  jettent 
dans  le  moment  fur  ce  refte  de  Bourguignons,  les  taillent  en 
pièces  ,  courent  toute  la  Bourgogne  ,  y  mettent  tout  à  feu  &  à 
fang ,  faifant  palTer  au  fil  de  l'épée ,  femmes ,  enfans ,  vieillardsj 
&  ils  ne  fortirent  point  de  ce  malheureux  païs  qu'après  l'avoir 
entièrement  défolé. 

La  mort  de  Clodomir  efl  rapportée  par  Grégoire  de  Tours 
de  la  manière  que  je  viens  de  la  raconter.  Fredegaire  y  ajoute 
une  circon  (tance  ,  &  prétend  qu'il  fut  trahi  par  les  gens  du 
Roi  d'Auftrafie,  qui  l'abandonnèrent  dans  la  pourfuite  des  en- 
nemis. Cela  s'accorde  affés  avec  la  parole  que  Thierri  avoit  lâ- 
chée. 


GeftaR»gum  Franc 
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chée  en  partant  pour  cette  guerre,  qu'il  vengeroit  la  mort  de 
fon  beau-pere. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  brave  Prince  à  1 1  fleur  de  Ton  âçc  qui     GcJem"  "  e'«e 

^»*  l  *  m  m    O        X         eii.o  6  i:rt<.  lois* 

ne  pouvoir  être  guercs  de  plus  de  trente  ans ,  périt  au  milieu  de 
fa  victoire,  laifïant  trois  fils  en  bas  âge.  Laine  nommé  Theo- 
debaldc  ou  Thibaud  ,  le  fécond  appelle  Gunthaire  ,  &  le  troi- 
fiéme  Clodoalde  ,  fur  lefque'.s  la  prédiction  du  1  tint  Abbé  ,  qui 
avoitenvain  demandé  graceàClodomh  pour  Sigif  nond  ,  fut 
accomplie  dans  la  luire  d'une  manière  encoro  pus  cragique  que 
fur  leur  pere  même,  dont  la  mort  li  prompte  n'avoit  déjà  que 
trop  vérifié  cette  prédiction. 

Les  Auteurs  de  notre  Hltoirequi  nefc  font  jamais  mis  fjrt 
en  peine  d'en  lier  les  évenemens ,  &c  encore  moins  de  défendre 
dans  le  détail  du  gouvernement  politique  de  ce  tems-là  ,  nous 
laillent  à  deviner  ce  qui  arriva  du  Roïaume  d  Orléans  après  la 
mort  de  Clodomir.  Ils  nous  difent  bien  que  la  Reine  Clotilde 
fc  chargea  de  l'éducation  des  trois  jeunes  Princes  ;  mais  en  mê- 
mc-cems  ils  nous  donnent  allés  à  entendre  qu'elle  ne  quitta  pas 
pour  cela  fa  vie  privée-,  &  il  paroît  qu'elle  n'eut  jamais  la  con- 
duite ni  la  régence  de  leur  Etat.  Un  Hiltoricn  de  l'Empire  a     Agathias. 
ccrir  que  les  frères  de  Clodomir  fe  failirent  chacun  d'une  par-  ^"^'"ecepV.'''01" 
tie  de  fon  Roïaume  ;  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraifcmblable ,    Gre8Bt- Tut-  '• *• c- 
&c  ce  qui  donna  lieu  à  Godemar  de  le  relever  encore  une  fois , 
tandis  que  lés  ennemis  étoient  occupés  à  envahir  ce  qui  étoit  à 
leur  bienfeance  de  la  fucceflion  de  leur  frère.  ' 

11  reconquit  fon  Roïaume  ;  c'eft-à-dirc  ,  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  que  les  François  avoient  pris  fur  lui  :  car  on  avoi:  fait 
en  même  tems  une  autre  brèche  qui  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir 
de  reparer. 

Theodoric  Roi  d'Italie  voïant  les  François  fondre  fur  la 
Bourgogne ,  jugea  à  propos  d'envoïer  une  armée  dans  la  partie 
delà  Provence  qui  fui  appartenoit ,  de  peur  qu'il  ne  leur  prît 
envie ,  après  avoir  fubjugué  le  Roïaume  de  Bourgogne ,  de  pouf- 
fer leurs  conquêtes  jufques  dans  fes  Etats  qui  en  étoient  fron- 
tières. 

Le  General  de  cette  armée  étoit  ce  brave  Capitaine  Tulus ,   nprd  mu  partie  a 
qui  le  fignala  dans  la  bataille  d'Arles  contre  les  François  fous  le    ep  a  Ath'aUr.  jpuj 
règne  de  Clovis.  Il  ne  fit  aucun  afte  d'hoftilité  fur  les  terres  de  Cj'iioJ-'-8  **  «* 
Bourgogne  ;  mais  il  fonda  les  efprits  des  Provençaux  d'entre  la 
Tome  I.  M 
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Durance  Se  le  Rhône  fujets  de  Sigifmond;  Se  leur  perfîiada 
î  T  qu'étant  fur  le  point  de  changer  de  maître ,  ils  trouveioient  au- 
tant leur  compte  pour  le  moins  à  fe  foumettre  au  Roi  d'Italie 
qu'aux  Princes  François.  De  forte  qu'après  la  prife  de  Sigif- 
mond ils  fe  donnèrent  à  Tulus ,  qui  fans  coup  ferir  ,  acquit  à 
fou  Maître  les  Villes  de  Cavaillon  ,  d'Apt ,  de  Carpentras , 
d'Orange,  de  Troifchâceaux  ,  de  Gap,  dont  les  Evêquesqui 
avoienr  fouferit  l'an  cinq  cent  dix-fept  au  Concile  d'Epaone 
convoqué  par  l'ordre  de  Sigifmond,  fe  trouvent  depuis  avoir 
foulcrit  au  quatrième  Concile  d'Arles  affemblé  par  la  permif- 
lion  &  dans  le  Roïaume  de  Theodoric  l'année  5  2.4.  qui  fut  cel- 
le de  la  mort  de  Clodomir. 

M»t  it  Tbudtrie.  par  [es  reflexions  que  Ton  peut  faire  fur  l'Hiftoire  de  ces 
tems-là,  on  voit  que  les  guerres  ne  finifToient  pas  toujours  par 
des  traités  de  paix  écrits  &:  faits  dans  les  formes.  Souvent  les 
deux  partis  laffés  de  la  guerre  fe  tenoient  en  repos  comme  de 
concert ,  &c  demeuroient  comme  ils  fe  trouvoient  :  &:  c'eft  ainfi 
que  fe  termina  celle-ci  entre  les  Bourguignons  &  les  François  : 
Godemar  ne  pouvant  mieux  faire ,  fe  contenta  de  ce  qui  lui  ref- 
toit  après  leur  retraite  ,  &  laiftà  aux  Gots  ce  qu'ils  avoient  pris 
entre  le  Rhône  &  la  Durance.  Ainfi  les  Gaules  demeurèrent  af- 
fés  tranquilles  près  de  deux  ans  ,  à  moins  qu'on  ne  place  dans 
cet  intervalle  les  excurfions  de  quelques  Barbares  du  Nort , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Vie  de  faint  Maur  Abbé.  Ces  Barbares 
exercèrent  de  grandes  cruautés ,  principalement  fur  les  Terres 
de  Clotaire  ;  mais  elles  n'eurent  point  d'autres  fuites.  Il  eftfaic 
auffi  mention  vers  ce  tems-là  de  quelques  différends  entre  ce 
Prince  &  Childebert ,  qui  fe  terminèrent  à  quelques  courfes  Si 
à  quelques  ravages  que  l'on  fit  de  part  &  d'autre.  Mais  la  more 

— ■ du  grand  Theodoric  Roi  d'Italie  qui  arriva  à  Ravenne  deux 

An.  jEttf,     ans  après  celle  de  Clodomir  ,  caufa  bien  du  changement  dans 
«omt,  Ma.u.     jes  affaires  fes  Qau\cs  &  d'Italie  ,  &  donna  commencement  à 
de  grands  mouvemens. 

Jamais  un  Prince  de  ce  caractère  &C  de  cette  puifTance  ne 
meurt  après  un  long  règne ,  que  la  feene  du  monde  ne  change  3 
à  moins  qu'il  n'ait  un  fucceffeur  capable  de  tenir  toutes  chofes 
en  état ,  &:  d'étouffer  d'abord  toutes  les  femences  de  révolu- 
tion ;  ce  qui  ne  fe  trouva  pas  alors.  Ce  Prince  avoir  régné  plus 
de  trente-trois  ans ,  gouvernant  en  maître  abfolu  un  très-vafte 


Vlta  fas&i  Mauri. 
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Empire ,  redouté  de  cous  Ces  voifins  ,  aimé  &  refpeété  de  Ces  ç  , 
Sujets.  Il  n'avoit  point  d'enfans  mâles ,  mais  feulement  deux  pe- 
tics-fils  enfans  de  deux  de  Ces  filles  ,  l'une  dcfquelles  nommée 
Amalazunthe  avoit  été  mariée  à  Eutharic  Prince  de  l'illuftrc 
famille  des  Amales dont  Theodoric  étoit  lui-même,  &  l'autre 
nppcllée  Theodecufe  qui  avoit  époufé  Alaric  Roi  des  Vifigots. 
Ces  deux  Princes  étoient  morts  du  vivant  de  Theodoric.  Le 
fils  d'Alaric  &  de  Theodecufe  étoit  le  jeune  Amalaric ,  dont  j'ai 
parlé  à  l'occalion  de  la  mort  de  fon  père  tué  par  Clovis  à  la 
bataille  de  Vouillé.  Le  fils  d'Eutharic  Se  d' Amalazunthe  s'ap- 
pclloit  Athalaric.  C'étoit  à  celui-ci  que  Theodoric  avoic  tou- 
jours deftiné  le  Roïaume  d'Italie  ou  l'Empire  desOftrogots;&:  il 
avoit  confervé  à  l'autre  le  Roïaume  desVi(igots,dont  on  ne  pou- 
voit  lui  difputcr  la  ponefîion  depuis  la  mort  de  fon  perc  Alaric. 

Le  partage  de  cette  fucceflion  fe  fit  à  l'amiable.  Athalaric  ,s*.Ju"'^y 
avec  l'Italie  Se  tout  ce  qui  en  dépendoit  du  cote  de  l'Empire  f«««-jw*. 
d'Orient,  eut  la  Provence  dans  les  Gaules.  Amalaric  outre  ce 
qui  lui  appartenoit  au-delà  des  Pyrénées  dans  l'Efpagne ,  eut  en 
deçà  la  Septimanie  ou  Languedoc  ,  Se  établit  le  fiege  de  fon 
Empire  à  Narbonnc.  Quoiqu' Athalaric  n'eût  que  neuf  à  dix 
ans ,  les  Oftrogots  cependant  ne  firent  nulle  difficulté  de  le 
reconnoître  pour  leur  Roi ,  Se  confentirent  que  pendant  fa  mi- 
norité Amalazunthe  eût  la  régence  de  l'Etat.  Ce  fut  une  des  jsmande:  c.  f» 
PrincefTes  des  plus  habiles  Se  des  plus  malheureufes  qui  furent 
jamais ,  Se  qui  malgré  les  furieufes  traverfes  que  lui  cauferent 
les  plus  puiflans  de  la  Cour  Se  du  Roïaume,  le  maintint  toujours 
en  paix  pendant  fon  gouvernement ,  dont  la  fin  fut  la  ruine  de  ïfafc 

toute  la  Nation  Oftrogotique. 

Les  deux  plus  grands  ennemis  qu'elle  eut  à  craindre  au  de- 
hors furent  du  côte  de  l'Orient  l'Empereur  Juftinicn  ,  qui  fuc- 
ceda  à  fon  oncle  l'Empereur  Juftin  peu  de  tems  après  la  mort  de 
Theodoric,  Se  du  côté  de  l'Occident  Thierri  Roi  d'Auflrafie. 
Le  premier  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Thrône  ,  qu'il  longea  à  pro- 
fiter de  la  minorité  d' Athalaric  pour  reconquérir  l'Italie  :  &  le 
fécond  crut  que  le  tems  étoit  venu  d'unir  à  l'Empire  des  Fran- 
çois le  peu  qui  reftoit  aux  Gots  dans  les  Gaules.  Mais  tous  deux 
eurent  des  raifons  de  ne  fe  pas  fi-tot  déclarer  ,  Se  de  ne  pas  at- 
taquer d'abord  directement  les  Oftrogots. 

Juftinicn  jugea  que  dans  le  delléin  qu'il  avoit  formé  de  réunir 

Mij 
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~  à  l'Empire  ces  grands  Se  bons  pais  que  les  Barbares  en  avoient 
51  '  démembrés,  il  falloir  commencer  par  l'Afrique  ,  Se  tâcher  d'y 
exterminer  les  Vandales  avant  que  d'en  venir  aux  Gots  d'Italie» 
Il  fe  contenta  de  fomenter  les  divifions  parmi  ceux-ci ,  Se  pour 
Piocop.i.i.debei'o  cela  il  entretint  toujours  des  correfpondances  avec  Amalazun- 
the ,  Se  en  même  tems  avec  les  plus  grands  ennemis  du  gou- 
vernement de  cette  Princene. 

Pour  Thierri  avant  que  d'attaquer  cette  pui  (Tante  Nation  ,  il 
réfolut  de  détruire  ou  d'afFoiblir  les  forces  d'un  Prince  qui  y 
avoit  été  extrêmement  attaché  de  tous  tems  ,  Se  dont  il  auroic 
toujours  à  craindre  une  diverlion  très-incommode  à  l'extrémité 
de  fes  Etats  de  la  Germanie  ;  c'étoit  Hermanfroi  Roi  de  Tu- 
ringe.  L'infidélité  dont  nous  avons  vu  que  ce  Roi  avoit  ufé  à 
fon  égard  quelques  années  auparavant ,  en  refufant  de  lui  faire 
part  des  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  enfemble  fur  Balderic 
frère  de  ce  même  Roi ,  étoient  un  fujet  de  guerre  que  Thier- 
ri avoit  toujours  tout  prêt  quand  ilvoudroit  s'en  fervir.  Il  at- 
^^^^^^^  tendit  cependant  avec  patience  une  conjoncture  propre  pour  le 
a  faire  plus  fùremcnt,  &:  elle  fe  prefenta  vers  l'an  5-31 .  la  mefin- 

•*  '  telligcnce  étant  alors  extrême  dans  l'Italie  entre  Amalazun- 
the  Se  les  plus  puifTans  Seigneurs  Oftrogots  :  de  forte  qu'elle 
n'avoit  garde  alors  de  fe  brouiller  avec  les  François  en  faveur 
d'Hermanfroi. 
/JjEîw*  dL  Thierri  engagea  Clotaire  Roi  de  SoifTons  à  le  féconder  dans 
r.regw.  Tur.  1.  j.  c.  cette  guerre ,  Se  à  y  venir  en  perfonne  avec  fon  armée.  Ce 
Prince  s'étant  joint  au-delà  du  Rhin  aux  Auftra(îens  dont 
Theodebert  fils  de  Thierri  commandoit  une  partie  fous  les 
ordres  de  fon  père  ,  ils  marchèrent  tous  trois  vers  la  Turin- 
ge.  Ils  y  trouvèrent  Hermanfroi  préparé  ,  &:  qui  paroiflbic 
réfolu  à  fe  bien  défendre.  Il  avoit  rangé  fon  armée  dans  une 
vafte  plaine ,  Se  laille  devant  lui  encore  un  très-grand  terrein 
capable  de  contenir  celle  des  ennemis.  Les  François  s'y  rendi- 
rent ,  Se  s'y  mirent  en  bataille ,  trouvant  le  lieu  très-propre  à 
donner  un  combat  décilif. 

Her  nanfroi  qui  connoifToit  la  puiiïance  Se  la  valeur  de 
l'enne.ni  qui  venoit  à  lui  ,  ufa  d'un  ftratagême.  Il  avoit  fait 
Elire  pendant  la  nuit  fur  tout  le  front  de  fon  armée  quantité 
de  forTes  d'efpace  en  efpace  ,  Si.  les  avoit  fait  recouvrir  de  ga- 
zon,  de  manière  que  le  champ  paroifloic  tout  uni.. 
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pour  venir  à  eux  ,  marchèrent  droit  a  lui  pour  l'enfoncer.  Les 
premiers  Efcadrons  ne  manquèrent  pas  de  donner  dans  le  piè- 
ge; quantité  de  chevaux  &:  de  Cavaliers  furent  culbutés  dans 
les  folles ,  &c  écrafés  les  uns  par  les  autres  ,  ou  tués  à  coups  de 
flèches  par  les  Turingiens  ,  ne  pouvant  dans  cet  embarras  fe 
fervir  de  leurs  boucliers.  Mais  le  défordre  ne  dura  pas  long- 
tems.  Les  Princes  François  en  aïant  connu  la  caufe ,  firent  faire 
alte  aux  Troupes  qui  fuivoient ,  &:  prirent  fur  le  champ  leurs 
précautions ,  fans  différer  pour  cela  le  combat. 

Les  foffes  n'étoient  pas  li  proches  les  unes  des  autres  ,  que 
quelques  Cavaliers  ne  pùfTcnt  marcher  de  front  entre-deux  ;  & 
elles  n'étoient  pas  li  cachées  qu'on  ne  pût  s'en  appercevoir  en  y 
prenant  garde.  Le  Roi  de  SoifTons ,  le  Roi  d'Aultrafic&  Theo- 
debert  aïant  fait  reconnoîcre  tout  le  champ  chacun  de  leur  côté  , 
firent  défiler  de  leur  Cavalerie  &:  de  leur  Infanterie  entre  tou- 
tes ces  folles  en  prefence  de  l'armée  des  Turingiens,  qui  épou- 
vantés de  cette  hardiefTe,  au  lieu  de  profiter  de  leur  avantage, 
commencèrent  à  lâcher  le  pié.    Hermanfroi  s'enfuit  des  pre- 
miers ;  toute  l'armée  en  déroute  le  fuivit  auili-tôt  après;  ce 
ne  fut  plus  un  combat ,  mais  un  carnage.  Pour  comble  de  mal- 
heur ils  avoient  derrière  eux  ,  à  quelque  diltance  de  là,  la  Ri- 
vière dTJnftrud  ou  Unltrut  *  qui  n'étoit  pas  guéablc.  Cet  obf-       "*** 
tacle  donna  le  tems  aux  François  de  joindre  la  foule  des  fuïards 
qu'ils  trouvèrent  ramafTés  fur  les  bords  de  cette  rivière.  Her- 
manfroi même  y  avoir  fait  un  ralliment ,  &c  fit  ferme  quelque- 
tems;  mais  il  fut  encore  rompu  avec  un  malïàcrc  li  horrible,  que     cem  Rcg,  Franc, 
le  lit  de  la  Rivière  fut  rempli  de  corps  morts  ,  qui  fervirent  de  c' 12' 
pont  aux  vainqueurs  pour  la  palier. 

Suivant  ce  qui  étoit  fort  ordinaire  en  ce  tems-là ,  &  principa- 
lement dans  ces  quartiers  de  delà  le  Rhin  ,  où  il  y  avoit  très- 
peu  de  Villes  murées ,  la  victoire  rendit  ies  vainqueurs  maîtres 
de  tout  le  pais.  La  Ville  de  Turinge b ,  qui  étoit  la  Capitale  &c 
donnoit  le  nom  au  Roïaume  ,  fut  prife ,  mife  au  pillage  ,  &  ré- 
duite en  cendres ,  &:  les  habitans  furent  menés  en  efclavace.. 
La  Reine  Amalbergc  dont  l'ambition  avoit  été  la  première  four-  in  supP!e«  uv.a- 
ce  du  malheur  de  ion  mari  &  de  celui  de  (es  Sujets  ,  fe  fauva  nat'J 

x  Cette  R/viere  eft  dans  ce  c.inton  d'Allemagne  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  pais  d'Eichreld. 
b  Nous  apprenons  que  la  Captale  de  cet  Etat  s'appelloit  Turinge  par.  UJie  Lettre  du  Pape  Grégoire  II.- 
pltbi  c011jijier.il  Turin^i.  T.  Coutil.  Gall,  p.  j  14. 
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~  avec  fes  enfanschésTheodat  fon  frerc  qui  fut  depuis  Roi  des 
J  3 *  •         Oftrogots. 
SjUPih'jtturJ*      Hermanfroi  Ton  mari  n'eut  pas  un  fi  heureux  fort.  Il  de- 

'"  '  i  ■  >  nus  ,  r.  ,  m 

dtnsUfoffi.  meura  quelque  tems  cache  ;  mais  Thierri  aiant  appris  ou  il 

étoit ,  lui  fit  dire  qu'il  pouvoir  venir  en  affurance  le  trouver 
à  Tolbiac  en  deçà  du  Rhin ,  où  il  s'étoit  rendu  après  avoir  mis 
ordre  à  Tes  conquêtes.  Hcrmanfroi  vint  &:  y  fut  bien  reçu  ;  mais 
comme  quelques  jours  après  ils  fe  promenoient  enfemble  fur 
les  murailles  de  la  Ville ,  Thierri  s'étant  un  peu  écarte  ,  quel- 
qu'un pouffa  Hermanfroi,  &  le  jetta  du  haut  de  la  muraille 
dans  le  fofle  ,  où  il  expira  fur  le  champ. 

rhitmvivjfchjpt.  Thierri  eut  bien  de  la  peine  à  fe  difculper  de  cette  mort ,  Se 
on  foupçonna  toujours  avec  beaucoup  de  vraiiemblance  que 
la  chofe  s'étoit  faite  par  fes  ordres. Mais  ce  fut  au  moins  en  exé- 
cution de  ceux  de  la  Juftice  de  Dieu ,  qui  vengea  par  la  mort 
funefte  de  ce  Prince  celle  de  fes  deux  frères  ,  aufquels  il  avoir 
ôté  les  Etats  &:  la  vie  pour  fatisfaire  l'infatiable  ambition  de  fa 
femme  encore  plus  que  la  fienne.Ce  ne  fut  pas- là  l'unique  occa- 
fion  où  le  Roi  d'Aultrafie  fit  paroître  de  la  cruauté  &  de  la  per- 
fidie enfuite  de  fa  victoire.  Son  frère  le  Roi  de  Soiffbns  penfa 
périr  dans  un  piège  qu'il  lui  tendit  ,  lorfqu'ils  étoient  encore 
enfemble  dans  Turinge.  L'Hiftoire  ne  nous  marque  que  le  fait , 
fans  nous  en  apprendre  le  motif. 

«rtgor.  Tur.  c.  7.  Thierri  fit  entendre  à  Clotaire  qu'il  avoit  quelque  chofe  de 
fecret  à  lui  communiquer  ;  &:  qu'il  étoit  neceflaire  qu'ils  euf- 
fent  un  entretien  enfemble  feul  à  feul.  Clotaire  qui  ne  fe  dé- 
fioit  de  rien  vint  le  trouver  chés  lui  ;  mais  dès  la  porte  de  la 
falle  il  apperçût  les  pies  de  quelques  Soldats  armés  qui  étoient 
cachés  derrière  une  tapiflerie.  Alors  entrant  en  défiance  fans 
paroître  cependant  ni  étonné  ni  furpris ,  il  fit  figne  à  fes  gens 
qui  étoient  demeurés  dehors  ,  d'avancer  &  d'entrer  avec  lui. 
Thierri  voiant  par  là  fon  coup  manqué  ,  ne  parut  point  non 
plus  déconcerté  ,  &:  entretint  fon  frère  de  diverfes  chofes  tou- 
chant leurs  intérêts  communs.  Il  affeda  même  de  lui  marquer 
plus  de  cordialité  que  jamais,  &  lui  fit  prefent  d'un  fort  beau 
baiïin  d'argent ,  qui  étoit  apparemment  quelque  pièce  du  tre- 
for  du  Roi  de  Turinge  *.  Clotaire  le  reçût  &  l'en  remercia  avec 
une  égale  dinimulation  ,  prit  congé  de  lui  &  s  en.  retourna  à  fon 

*  Cctic  efpece  Je  piefent  ctoit  alors  à  la  mode  ,  comme  on  le  voit  par  quelques  paflages  de  Gregoji» 
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camp  }  bien  refolu  de  ne  plus  donner  dans  de  pareilles  embuf- 
cades. 

Quelques-  uns  ont  conjeéturé ,  mais  c'eft  une  conjecture  tou- 
te pure,  qu'un  deflein  fi  criminel  avoir  été  l'effet  d'une  jalou- 
fie  d'amour.  Clotaire  dans  le  pillage  de  la  Tunnge  avoir  fait 
mettre  en  afïuranee  dans  fa  tente  une  nièce  d'Hermanfroi  en- 
core toute  jeune,  mais  infiniment  belle  ,  dont  il  fut  charmé  y 
&>qu'il  époufa  en  effet  dès  qu'elle  fut  en  âge.  Elle  s'appelloit 
Radegonde  ;  c'eft  elle  que  fa  qualitéde  Sainte  a  rendu  beaucoup 
plus  illuftre  encore  que  celle  de  Reine  de  France.  A  la  vérité  il 
n'eft  pas  impoflible  que  Thierri  eût  été  pris  de  la  même  pafîion 
que  Cloraire.Ces  deux  faits-mêmes  font  rapportés  fi  proche  l'un 
de  l'autre  dans  nos  anciens  Auteurs  ,  qu'ils*  pourroient,  félon 
les  règles ,  fonder  l'Epifode  d'un  Roman.  Mais  ce  n'eft  pas  une 
raiion  fuffifante  à  un  Hiftorien  pour  les  faire  ainfi  dépendre 
l'un  de  l'autre.  Si  j'avois  quelque  parti  à  prendre  là-defîus ,  j'ai- 
merois  mieux  attribuer  un  projet  fi  noir  à  l'extrême  paffion  de 
régner  feul  dans  les  Gaules ,  que  tous  ces  Princes  avoient  héri- 
tée de  Clovis  leur  perc.  Cela  paroît  dans  toute  leur  conduite. 
C'étoit  l'unique  fource  de  la  mauvaife  foi  dont  ils  uferent  tant 
de  fois  les  uns  avec  les  autres ,  &:  de  cette  cruauté  inouïe  dont 
nous  verrons  bientôt  encore  de  nouveaux  exemples  qui  fe- 
roient  horreur  dans  des  Barbares  les  plus  féroces ,  &:  qu'on  eft  à 
plus  forte  raifon  furpris  de  trouver  dans  des  Princes  Chré- 
tiens ,  qui  ne  vivoient  plus  dans  les  marais  &  dans  les  bois  de 
la  Germanie.  Mais  c'etoient  des  reftes  du  génie  barbare ,  que  ni 
le  climat  ni  le  Chriftianifme  n'avoient  pu  encore  tout-à-fait 
adoucir.  Celan'étoir  point  particulier  aux  Rois  des  François, 
comme  on  le  voit  par  tant  d'exemple  que  j'ai  rapportés  en  paf- 
fant ,  des  Rois  des  Gots  ,  des  Bourguignons ,  &  des  Turin- 
giens. 
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La  Prin cefTe  Radegonde  avoit  encore  un  frère  qui  fut  au/fi    1.,  pr;KCffe  Rjiu 

'ft  amenée  en 
•tvec  j'en  frerc  < 


amené  avec  elle  en  France  ,  &:  qui  fut  aûafTmé  quelques  années  f^J^" 


4t  Tours  ■  oc  entre  antres  par  celui  du  1.  ;.  chap.  14.  où  parmi  lesprefens  que  Childeberr  fit  à  Ion  neveu 
ThcoJcbert  ,  aptes  que  ce  jeune  Prince  eut  été  élevé  fur  le  Thrône  d'Auflrafie  .  il  y  avoit  une  demi- 
douzaine  de  ces  fortes  cic  Haflins  1  oc  au  1.  g.  c.  1.  parmi  les  pref'ens  que  Chilpcric  envoïa  à  Tibère  Con- 
stantin Empereur  de  Conftantinople  ,  il  y  avoit  un  baffin  d'or  enrichi  de  pierreries  ,  qui  pefoit  cinquan- 
te livres.  L'Hiltorien  même  appelle  ce  baffin  du  nom  Mïjforium  ,  qui  fïgnifie  ur»  prelent  que  l'on  en- 
voie. Sifenande  Roi  des  Vifigots  en  Efpat;ne  fît  ptefent  i  Dagobett  I.  d'un  autre  qu'Aé'tius  avoit  dcr.r.e 
autrefois  à  TorifmooJ  ,  &  dans  la  Vie  jtS,  Mania  »  il  cit: die  que  leTjrun  Maxime  lui  £t  ptefent  il  --. 
kaffio.  de  Porphyre. 
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"  après  par  l'ordre  de  Clotaire  ,  dans  le  tems  qu'il  prenoit  des 
mcilires  pour  fe  retirer  à  la  Cour  de  Conftantinople  auprès 
suPpieinent.For.  d'un  couiîn  germain  ,  qui  s'y  écoic  fauve  après  la  bataille  dUn- 
flrud  ,  &c  que  l'Empereur  confideroit  beaucoup. 
CKSor.Tuto0.i.t.  Tandis  que  le  Roi  d'Auftraiie  foumettoit  tout  dans  la  Tu- 
ringe ,  &r  qu'il  étendoit  de  ce  cô:é-là  les  bornes  de  Ton  Empire, 
le  bruit  fe  répandit  en  Auvergne  à  l'autre  bout  d?  Tes  Etats  qu'il 
avoit  été  tue  dans  la  bataille  contre  Hermanfroi.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  à  Childebert  Roi  de  Paris  pour  fe  déterminer  à 
fondre  dans  cette  Province  à  defïein  de  s'en  emparer.  Il  avoit 
alors  une  armée  fur  pie,  &  étoit  déjà  en  march:  pour  la  raifon 
que  je  vais  dire. 
AmdftUîtoujtci».      Amalaric  Roi  des  VihVots  étant  monté  fur  le  Thrône  incon- 

tride  Icei'.T  dis  Jfou  de      •  i  i  i         •       /-  1  vv-faj— 

Œ;<autrUmdtTùtt  tincnt  après  la  mort  de  Theodoric  fon  grand- père  &  fon  tu- 
Procop.V^&beiio  leur  ,  redoutoit  la  puiffance  des  François  qui  avoit  été  fifunef- 
Çmh-C-  's-  te  a.  Alaric  fon  père.  Il  fongea  d'abord  à  fe  les  rendre  amis  ;  il 

fit  pour  cet  effet  demander  en  mariage  à  Childcbert  Se  à  Clo- 
*  ijr?coj>e,fe  mé-  taire  la  Princeffe  Clotilde  leur  fœur  * ,  &  ils  la  lui  accordèrent, 
qii-eiic  ccoic  fœur' de  La  différence  de  Religion  rompit  bientôt  la  bonne  intelligence 
qui  devoit  être  entre  le  mari  &c  fon  époufe.  Clotilde  étoit  aulïï 
bonne  Catholique  qu'Amalaric  étoit  obfliné  Arien.  Il  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  l'engager  à  changer  de  créance ,  Se  a.  commu- 
niquer avec  fes  Ariens  ;  mais  voïant  qu'il  n'y  gagnoit  rien  par 
la  douceur  &  par  les  careffes ,  il  emploïa  la  rigueur  èi.  les  moïens 
hs  plus  violens ,  jufqu  a  l'abandonner  aux  infultes  &  aux  outra- 
ges de  la  populace.  C'étoit  principalement  lorfque  cette  pieufe 
Princeffe  alloit  à  l'Eglife  qu'elle  fetrouvoit  expofée  à  ces  info- 
cregor.  Turon.  i.  j.  lences  ;  on  l'accabloit  de  malédictions  &z  d'injures ,  &:  quelque- 
fois de  boue  &  d'ordures  comme  une  infâme. 
Elu™  f*it  du fU».  Sa  patience  &z  la  bonté  de  fa  caufe  pour  laquelle  elle  fouffroit 
fa  foutinrent  afles  long-tems  au  milieu  de  cette  perfecution  ; 
mais  enfin  la  brutalité  d'Amalaric  aïant  été  jufqu'à  la  frapper 
&  à  la  bleffer  ,  elle  ne  pût  s'empêcher  de  faire  des  plaintes  à  fes 
frères  des  traitemens  qu'on  lui  faifoit  endurer.  La  manière  dont 
elle  s'y  prit  ne  pouvoit  être  plus  touchante.  Elle  envoïa  fecre- 
tement  à  Childebert  par  un  homme  affidé  un  mouchoir  teint 
de  fon  fang  avec  une  Lettre  dans  laquelle  elle  lui  découvroit 
l'état  déplorable  où  elle  étoit  réduite. 

Ce  fpeclacle  remplit  Childebert  d'horreur  ,  &  eut  tout  fon 

effet; 
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effet  :  car  il  rcfolur  fur  le  champ  d'aller  à  la  têce  d'une  armée  en-  • 

lever  fa  fœur  à  ces  barbares  Vifigots  ,  &:  de  cirer  une  vengean- 
ce iîgnalée  de  l'afFronc  qu'ils  faifoient  à  l'on  fang  &c  à  touce  la 
Narion  Françoife.  Il  étoit  en  chemin  pour  le  Languedoc  ,  & 
pailbit  par  le  B^rri  dont  il  s'écoit  faili  après  la  more  de  Clodo- 
niir  Roi  d'Orléans ,  lorfqu'on  lui  apporta  le  faux  avis  de  celle 
de  fon  frère  le  Roi  d'Aultralîc.  Il  fufpendic  pour  quelque  tems 
l'ardeur  de  fa  vengeance  pour  profiter  de  l'occalion  ;  &  tournant 
tout  d'un  coup  à  gauche  il  marcha  droit  à  la  Ville  d'Auvergne , 
c'elt  celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Clermont ,  &  qui  a 
1  aiil"é  celui  d'Auvergne  au  pais  dont  elle  cil  la  Capitale. 

C'étoit  un  homme  de  qualité  nommé  Arcade  Sénateur  de  la  okiltfiùuteduit. 
Ville  qui  avoit  mandé  à  Childebcrt  la  mort  de  Thierri.  Il  l'a- 
voit  en  même  tems  allure  de  fon  attachement  &  de  Ion  crédit 
fur  l'efprit  des  Bourgeois ,  &  qu'il  le  rendroit  maître  de  la  Pla- 
ce. Childebert  en  approcha  à  la  laveur  d'un  brouillard  très- 
épais  ,  &  aïant  trouve  les  portes  fermées  il  donna  à  Arcade  le 
fignal  dont  ils  étoient  convenus.  Celui-ci  fit  aufli-tôt  rompre  ta 
ferrure  d'une  des  portes  ,  &;  y  introduilit  Childebert  avec  (es 
troupes. 

Mais  à  peine  ce  Prince  avoit  reçu  les  hommaçes  de  fes  nou-  "  ■•''■'"  J<""*  t*»  j* 
veaux  Sujets  ,  qu  il  vint  des  nouvelles  certaines  de  la  victoire 
complète  que  Thierri  avoit  remportée  fur  le  Roi  de  Turinge, 
&  qu'il  avoit  déjà  repane  le  Rhin.  Ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  Arcade  &c  pour  fon  parti ,  aulh-bien  que  pour  Childebert , 
qui  prit  fur  le  champ  larelblution  de  fe  retirer  &:  de  continuer 
fon  voïage  vers  les  Etats  d'Amalaric  ,  abandonnant  cette  mal- 
heureufe  Ville  au  reilentiment  de  fon  Prince.  J'en  rapporterai 
les  terribles  effets  ,  quand  j'aurai  raconté  la  fuite  de  l'expédi- 
tion de  Childebert ,  Se  fes  autres  exploits  de  cette  année. 

Il  conduilk  fon  armée  en  Languedoc  ,  Se  non  pas  en  Efpa-   ii<™JhU  p>n  »m« 

1,  /       •  ,  a  /  1  1      tnjjmutàtc. 

gne,  comme  1  ont  écrit  quelques-uns  trompes  par  le  texte  de  oP. .». 
Grégoire  de  Tours  ;  ne  fçachant  pas  que  la  Septimanie  ou  le 
Languedoc  s'appelloit  quelquefois  alors  du  nom  d'Efpagne; 
parce  qu'il  étoit  fous  la  domination  d'un  Prince  qui  étoit  Roi 
d'Efpagne,  à  peu  près  de  même  que  la  partie  des  Pais-Bas  qui 
appai tient  aujourd'hui  au  Roi  d'Efpagne  ,  s'appelle  la  Flandre 
Espagnole  *. 

*  Pour  montrer  que  le  pais  des  Vifigots  en  Jeç.i  -les  Tytences  s'appelloit  quelquefois  d»  nom  J'Efpa- 
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-  ,  r  #  Amalaric  averti  de  la  marche  des  François  ,  afTembla  auflï 

iib*t  kmdtrit ,  &  une  armée ,  Si  les  attendit  auprès  de  Narbonne  fa  Capitale.  Il 
ftmn.  m"'"rtd'  N"r"  fît  cependant  équipper  quelques  vailTeaux  où  il  mit  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux  ,  refolu  en  cas  de  malheur  de  le  jetter 
dedans  &:  de  paiTer  en  Efpagne.  Le  combat  fe  donna  fous  les 
murailles  de  Narbonne.  Il  fut  très-opiniâtré  ;  mais  enfin  les 
François  qui  étoient  alors  en  poifeilion  de  battre  tous  leurs  en- 
nemis ,  Se  de  les  battre  par  tout ,  remportèrent  la  victoire ,  dont 
co!hC'c?;'',:i<:bdl0  lefruitfatlaprife&  le  pillage  de  Narbonne,  la  délivrance  de 
Ja  Reine  Clotilde ,  Se  la  mort  d'Amalaric  de  quelque  manière 
qu'elle  foit  arrivée  .-  car  tous  les  anciens  Hift oriens  convenant 
du  fait ,  ne  s'accordent  fur  prefque  aucune  des  circonftances. 
Les  uns  difent  qu'après  la  bataille  perdue ,  Amalaric  aïant 
gagné  fes  vailTeaux  ,  crut  avoir  encore  ailes  de  te.ns  pour  ren- 
trer dans  Narbonne  ,  Se  en  enlever  une  cailecte  de  pierreries 
qu'il  y  avoit  oubliée  ;  que  cependant  il  avoit  été  coupé  par  un 
détachement  de  l'armée  des  François  qui  fe  faille  du  port  avant 
qu'il  eiit  pu  regagner  fon  vaiffeau  ;  que  fe  voiant  perdu  il 
e€'o?or"  Tursa'1  ''  courut  vers  une  Eglife  de  Catholiques  pour  y  trouver  un  azi- 

mocop  1. 1.  debei-  le  :  mais  que  dans  le  chemin  il  tut  atteint  Se  tué  fur  la  place 
loc.otii.c. ji.  j  ',    ,  t,  -,  r  ■      •     TfrT.r 

nijor.  Hifpai.        a  un  coup  de  lance  par  un  rrançois  qui  le  pournuvoit.  L  Hil- 

torien  Procope  le  fait  mourir  dans  le  combat  même.  Un  autre 
Ecrivain  de  l'Hiftoire  des  Gots  dit  qu' Amalaric  ne  fut  pas  tué 
à  Narbonne  -,  mais  ques'étant  fauve  en  Efpagne,  Se  fa  fuite  l'y 
aïant  rendu  méprifable  aux  fiens ,  ils  l'avoient  tué  eux-mêmes. 
C'eft  dans  cette  diverfité  ce  qui  me  paroît  de  plus  vrai-fembla- 
ble ,  d'autant  que  ce  fait  eft  rapporté  par  un  Hiitorien  de  la  Na- 
tion ,  qui  écrivoit  en  Efpagne,  &:  peu  éloigné  de  ce  tems-là.  Il 
ajoute  dans  la  fuite  de  fon  Hiftoire  une  circonftance  de  la  more 
du  fucceffeur  d'Amalaric  ,  par  laquelle  il  nous  fait  alTés  con- 
noître  l'Auteur  de  celle  de  ce  Prince  même.  Ce  fuccelTeur  fut 
ce  Teudis ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  qui  après  avoir  régné  en  Efpa- 
gne du  tems  de  Theodoric  fous  le  nom  de  Gouverneur  ,  con- 
ferva  une  grande  partie  de  fon  autorité  fous  le  règne  d'Amala- 
ric }  Se  bien  qu'il  ne  pût  pas  fe  défendre  de  le  reconnoitre  pour 

fne  :  Voici  une  preuve  convainquante,  t'.tegoirede  Tours  I.  z.  cfrap.  i*.  dit  que  VoUifien  Evêque  de 
Toursfut  relégué  m  Elpa|nc  par  Alaric  ,&  aul.  10.  ch  i.  il  dit  que  cet  Evêque  fut  envoté  en  exil  à 
Touloufe,  donc  (elon  lui  le  païs  de  Touloufe  s'appelloit  alors  du  nom  d'Efpagne.  In  Hiffar.ias  tft  auafi 
cafilivni  abduBiu  ,  fed protiniu  vttamfiniit,  l.  z.  ib.  16,  afHiurl/truTolffam  ixilio  «mdcmnnlUJ  ,  in  tt 
vblit.  L.  10.  th.  ji. 
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fon  Souverain  légitime ,  il  eut  encore  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce le  crédit  &  tous  les  amis  neccfîaires  pour  fe  faire  élire  Roi 
des  Viligots.  Or  lui-même  au  bout  de  quelques  années  d'un 
gouvernement ,  où  il  imita  fort  la  fage  conduite  &c  la  modéra- 
tion de  fon  ancien  maître  Thcodoric  ,  aïant  été  alTailmé  dans 
fon  Palais ,  il  défendit  à  fes  Sujets  en  mourant  de  venger  fa 
mort  fur  celui  qui  l'avoir  poignardé  :  Parce  ,  dit-  il ,  que  !):>.  u  ma  "•<• 
fait  (oujfrir par  la  miin  de  cet  ttfaffib  la  peine  du  crime  que  fai 
commis  autrefois  ,  en  tuant  moi-même  le  Chef  de  ma  Nation.  Pa- 
roles qui  fcmblent  lignifier  clairement  que  c'étoitlui  qui  avoit 
tué  Amalaric. 

Childcbcrt  après  fon  expédition  reprit  la  route  de  Paris  avec 
la  Reine  fa  focur  ;  mais  cette  Princcne  ne  goûta  pas  long-tems 
le  plaifir  de  la  liberté.  Elle  mourut  en  chemin  moins  de  la  fati- 
gue du  voïage  que  de  l'altération  qu'av oient  caufé  dans  fon 
tempérament  les  maux  qu'elle  avoit  foufFcrts  pour  fa  Reli- 
gion. De  manière  qu'on  la  pourroit  regarder  comme  une  véri- 
table Martyre.  Son  corps  fut  porté  à  Paris ,  &:  inhume  auprès 
de  celui  de  fon  père  le  grand  Clovis. 

Du  riche  butin  que  l'Armée  Françoife  fît  dans  le  Langue- 
doc, le  Roi  fe  referva  les  dépouilles  des  Eglifes  Ariennes ,  qui 
confiftoienr  en  foixante  Calices  &  quinze  Patènes  de  pur  or, 
&:  vingt  Milfels  ou  Livres  d'Evangiles  couverts  de  lames  d'or 
&  ornés  de  pierres  précieufes.Il  enufaen  Prince  fort  religieux , 
&  voulut  que  tout  cela  demeurât  en  fon  entier  pour  être  em- 
ploie à  l'ufage  des  Autels  dans  diverfes  Eglifes  de  fon  Roïaumc , 
aufquelles  il  en  fit  prefent. 

Soit  que  Childebert  après  fa  victoire  eut  abandonné  le  Lan- 
guedoc ,  foit  que  T heu  dis  fuccrifeur  d' Amalaric  en  eut  chalVé 
les  Garnifons  Françoifes  ,  il  eft  certain  que  cette  Province  fut 
long-tems  depuis  fous  la  Domination  des  Vifigots  ;  &  que  ce 
ne  fut  que  fous  le  Minilfere  de  Charles  Martel  qu'elle  fut 
unie  à  la  Couronne  Françoife.  Mais  Childebert  fit  peu  de  tems 
après  une  conquête  plus  durable  ,  &  contribua  beaucoup  à 
mettre  pour  toujours  la  famille  de  Clovis  en  pofieflion  d'un 
nouvel  Etat  qui  lui  étoit  déjà  échappé  plulieurs  fois  ,  je  veux 
dire  le  Roïaume  de  Bours;oa;ne. 

Clotaire  Roi  de  Solfions  ,  Childebert  Roi  de  Pans  &: 
Thierri  Roi  d'Auftrafie  ,  tout  frères  qu'ils  étoient  ,  n'avoient 
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guercs  alors  d'autre  union  que  celle  que  leur  ambition  leur  in£ 

'  '  piroic  i  c'étoit  l'unique  raifon  qui  les  divifoit ,  ou  les  reconci- 

lioit  entre  eux  ;  toujours  prêts  ,  dans  l'efperance  de  s'aggran- 
dir  ,  à  fe  liguer  contre  un  ennemi  commun  ,  mais  à  condition 
de  devenir  enfuite  ennemis  mortels. 

Après  l'expédition  de  Turinge  ,  Clotaire  Se  Childebert  (c 
trouvèrent  plus  unis  que  jamais  par  les  défiances  qu'ils  avoienc 
tous  deux  conçues  de  Thierri ,  qui  avoir  voulu  faire  périr  Clo- 
taire ,  &c  que  Childebert  avoit  oftenfé  par  fon  irruption  dans 
l'Auvergne.  Cette  intelligence  des  deux  Rois  leur  fit  concevoir 
le  defTein  d'attaquer  enfemble  la  Bourgogne.  Mais  fe  défiant  de 
leur  aîné ,  ou  ne  fe  croïant  pas  affes  forts  fans  fon  fecours  ,  ils 
cregor.Turon.  i.3.  refolurent  de  fe  reconcilier  avec  lui  ,  &  lui  propofer  d'entrer 
dans  leur  ligue.  Il  les  refufa,  parce  qu'il  n'ofoit  lui-même  fe  fier 
à  eux  :  ils  entreprirent  de  l'y  contraindre  en  gagnant  les  princi- 
paux Officiers  de  fon  armée ,  &  faiiant  répandre  le  bruit  parmi 
fes  Soldats  que  jamais  conquête  n'avoit  été  plus  necelfaire  &c 
plus  à  la  bienféance  de  la  Nation  ,  ni  plus  capable  de  les  enri- 
chir tous.  La  choie  alla  jufqu'à  la  fédition  ;  de  forte  que  les 
Chefs  de  l'armée  de  Thierri  lui  déclarèrent  que  s'il  ne  vouloir 
marcher  à  leur  tête  avec  les  autres  François ,  on  ne  laifferoir. 
pas  de  les  fuivre ,  &  qu'on  marcheroit  fans  lui. 
ninri  Fût  manhir  Thierri  fort  furpris ,  mais  néanmoins  fans  trop  s'étonner , 
x-c.""*"  '"  "**w~  ul~a  en  même  tems  dans  cette  occation  ,  de  fermeté  &c  de  con- 
defeendance.  Il  répondit  fièrement  à  ceux  qui  lui  portèrent 
cette  parole  ,  que  ce  n'étoit  pas  aux  Soldats  à  donner  la  loi  à 
leur  General  ôi  à  leur  Roi  ;  qu'il  voïoit  bien  ce  qui  les  tenoit , 
qu'ils  avoient  pris  goût  au  butin  ;  que  celui  qu'ils  avoient  fait 
en  Turinge  devoir  les  avoir  contentés  ;  qu'il  ne  refufoit  pas  de 
leur  en  fournir  de  nouveau  ;  mais  que  ce  ne  feroit  pas  en  les 
menant  en  Bourgogne  ,•  qu'il  y  en  avoit  ailleurs  de  tout  prêt 
qui  les  attendoit  ,  fans  qu'il  dût  leur  coûter  beaucoup  de  fang 
&  de  fatigues  ;  qu'il  avoit  des  Sujets  mutins  à  châtier  en  Au- 
vergne ,  &:  qu'il  vouloit  y  conduire  fon  armée  pour  l'y  faire  vi- 
vre à  diferetion.  Il  le  fit  en  effet  au  plutôt  ;  mais  la  rigueur  donc, 
il  ufa  d'abord  aïant  irriré  ce  peuple  naturellement  altier  &  cou- 
rageux ,  il  le  trouva  plus  difficile  à  dompter  qu'il  n'avoit  efperé , 
Se  fe  vit  obligé  à  faire  une  guerre  &:  des  fieges  dans  les  formes  , 
qui  l'arrêtèrent  long-tems. 
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Childebert  &:  Clotaire  qui  fufcitoient  apparemment  &  en- 
trecenoienc  fous-main  ces  îbulcvemcns  des  Auverçnacs  ,  pré-    r,  ,  f  I',,,. 
virent  bien  que  le  Roi  d  Auibrahc  auroit  ailes  d'occupation  chés  «  ■■■<■■■  ■■"•■  Stdewu» 
lui  pour  ne  les  pas  troubler  dans  leurs  deilcins  -,  ainii  malgré  le  ''        «"PS"' 
refus  qu'il  avoir  fait  de  fe  joindre  à  eux  pour  faire  la  guerre 
au  Roi  de  Bourgogne ,  ils  ne  laiiTerent  pas  de  l'entreprendre. 

Godemar  Roi  de  Bourgogne  ailes  femblable  à  fon  pere  par 
les  vicillitudes  de  la  bonne  &rde  la  mauvaife  fortune  ,  &  par 
fon  adrelle  à  réparer  fes  pertes  ,  s'étoit  non  feulement  remis 
en  polfefîion  des  Villes  que  les  François  lui  avoient  enlevées 
dans  la  dernière  guerre,  mais  encore  il  s'étoit  prudemment 
fervi  de  l'occafion  de  la  minorité  du  Roi  Athalaric,  pour  fe 
faire  rendre  celles  dont  les  Oftrogots  s'étoient  emparés  en 
Provence  entre  la  Durance  &:  le  Rhône.  Il  reprefenta  à  la 
Régente  Amalazunthe  l'injuftice  dont  on  avoit  ufé  à  fon  égard  ; 
que  tandis  qu'il  étoit  accablé  par  les  François  ennemis  irrécon- 
ciliables des  Gots ,  Theodoric  lui  avoit  débauché  Ces  Su;ets  de 
Provence  ,  &:  s'étoit  faifi  de  fes  Places  fans  qu'il  lui  eût  donné  le 
moindre  fujet  de  mécontentement  ;  que  li  on  vouloir  les  lui 
rendre  ,  il  demeureroit  éternellement  attaché  à  la  Nation  Go- 
tique ,  &:  toujours  prêt  à  recevoir  &:  à  exécuter  les  ordres  qu'on 
lui  envoïcroit  de  la  parr  de  ceux  qui  la  gouvernaient,  Godemar 
reprefentoit  toutes  ces  chofes  les  armes  à  la  main,  offrant  néan- 
moins de  congédier  fon  armée  pourvu  qu'on  le  contentât. 

Amalazunthe  qui  avoit  en  ce  tems-là  des  affaires  à  démêler 
avec  l'Empereur  d'Orient ,  &c  à  qui  on  en  faifoit  tous  les  jours 
chés  elle  en  Italie  ,  fe  Ht  un  honneur  de  rendre  juftice  à  Gode- 
mar ;  &  luireiritua  la  partie  de  la  Provence  dont  il  s'agilToit, 
aux  conditions  qu'il  lui  avoit  propofees.  C'cft  de  quoi  le  Séna-  t.  t\.  tpiR.  >; 
teur  Cafliodore  dont  elle  écoutoit  les  confeils ,  la  loue  beaucoup 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Sénat  pour  le  prier  de  remercier 
le  Prince  &:  cette  Princellc  de  la  grâce  qu'ils  lui  avoient  faite  en 
l'honorant  de  la  Charge  de  Préfet  du  Prétoire.  Ainfi  Godemar 
étoit  en  pofTelfion  de  tout  ou  de  prefque  tout  ce  que  l'on  ap- 
pelloit  le  Roïaume  de  Bourgogne  ,  lorfque  Childebert  &  Clo- 
taire  vinrent  l'attaquer. 

Le  fu  jet  ou  le  prétexte  de  cette  guerre ,  s'il  v  en  eut    car  alors    "'{nm,.t  ^,-a 

n  y  en  avoir  pas  toujours ,  pur  bien  être  cette  nouvelle  union 
du  Roi  de  Bourgogne  avec  les  Oftrogots ,  que  l'on  regardoit  en 
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France  comme  les  plus  dangereux  ennemis  de  l'Erat.  Les  deux 

H2"         Rois  François  commencèrent  par  le  liège  de  la  Ville  d'Aucun 

5,  c.  n!  qu  ils  emportèrent ,  après  avoir  défait  &  mis  en  fuite  le  Roi  de 

Bourgogne  qui  étoit  venu  au  fecours.  La  prife  de  cette  Ville 

leur  aiant  ouvert  le  pais  ,  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Vienne  *  fur 

le  Rhône  &:  la  prirent  auiîi.  Ce  furent-là  les  plus  confiderables 

conquêtes  de  cette  première  campagne  -J-  pendant  laquelle  le 

Roi  d'Aultralie  faifoit  de  Ton  côté  la  guerre  en  Auvergne. 

TUtni  «ffiegt  u       Si -tôt  qu'il  tut  entre  dans  la  Province  il  mit  au  pillage  tous 

Capitale  de  PzAm/er-  ...  J  v    ,,  ,  rf"  „     i  r'i- 

gneà-Ufreni.  les  lieux  par  ou  ion  armée  paila  ,  &la  terreur  le  répandit  par 
tout.  Etant  arrivé  devant  la  Cap  -jale  ,  il  la  fit  inveftir  comme 
une  Ville  ennemie  ,  &  campa  tout  à  l'entour.  Elle  avoit  fer- 
mé fes  portes ,  non  pas  pour  reiifter  ;  mais  feulement  pour 
empêcher  que  les  Soldats  n'y  entrallcnt  avant  qu'elle  eût  im- 
ploré la  mifericorde  du  Prince.  Cependant  tout  le  peuple  avec 
lbn  feint  Evêque  Quintien  profterné  devant  les  Autels  ,  s'a- 
drelfoit  à  Dieu  en  pleurant  &  en  gemiflant ,  pout  le  prier  d'ap- 
paifer  la  colère  de  celui  dont  il  avoit  le  cœur  entre  les  mains. 
Au  lieu  de  gens  armés  fur  les  murailles  de  la  Ville ,  on  y  voioit 
du  camp  le  faint  Prélat  à  la  tête  de  Ion  troupeau  marcher  en 
procellion  ,  levant  tantôt  les  mains  au  Ciel ,  tantôt  les  por- 
tant vers  la  tente  du  Prince  que  rien  de  tout  cela  ne  touchoit  , 
&  qui  avoic  pris  la  refolution  de  rafer  les  murailles  de  la  Ville; 
&.  d'y  faire  entrer  Ion  armée  par  les  brèches  pour  mettre  tout  à 
feu  &C  a.  lang  ;  mais  Dieu  écouta  fon  faint  Serviteur. 

Comme  le  Roi  dormoit  la  nuit ,  il  eut  une  viiion  ou  un  fon- 
ge  qui  l'épouvanta  de  telle  forte ,  qu'il  fe  leva  tout  hors  de  lui, 
&:  fortit  de  fa  tente  en  courant  fans  fçavoir  où  il  alloit.  Un  de 
fes  principaux  Officiers  le  fuivit,  &:  l' aiant  fait  revenir  à  lui; 
comme  il  eut  appris  ic  fujet  de  fa  fraïeur,  il  lui  dit  :  "  Seigneur, 
,,  nous  avons  affaire  à  un  Saint,&:  tous  ces  Martyrs  dont  les  Egli- 
„  fes  entourent  cette  Ville  ,  font  des  murailles  plus  fortes  que 
celles  que  vous  prétendez  renverfer.  „  Ces  paroles  firent  tout 


*  Grégoire  de  Tours  ne  par!e  que  d'Aurun  ,  mais  les  fou'eriptions  du  fécond  Concile  d'Orléans  re- 
ru  .lans  le  Domaine  deChildebert  en  ^;j.  l'année  d'après  .  prouvent  qlw  la  Y  de  .te  Vienne  avoir  aulG 
été  prife  fur  le  Roi  de  Eoutgogne  ,    puitquc  Julien  Evêque  decette  Ville  foufciivit  à  ce  Concile. 

t  C'elt  faus  ailes  de  raifon  que  M.  de  Valois  &  quelques  autres  font  finir  la  guerre  &  ache-xr  la 
conquête  de  Bourgogne  par  'es  Fra:  çoisdans  cène  première  campagne  de  l'an  ç;:.  car  Marius  Evêquq 
rie  Laufane  dit  expreflement  que  le  Roïaume  de  Bourgogne  ne  lut  entièrement  fournis  qu'en  l'an-t  j. 
De  plus  dans  le  Concile  d'Orléans  tenu  l'an  r  j;.  par  les  ordres  deChildebert ,  on  ne  voit  d'Evèq  "l<  Jii 
Roïaumc  de  Bourgogne  que  celui  d'Autun  8c  de  V  enre  :  or  (î  toute  la  Bourgogne  eût  tté  l'ufcji 
l'année  précédente  ,  il  y  en  auroit  eu  beaucoup  d'autres  deceRoïaume, 
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Perret  qu'elles  dévoient  fur  l'efprit  du  Roi.  Il  refoluc  fur  le 
champ  de  recevoir  les  fatisfaélions  de  cette  pauvre  Ville,  quit-        lc'J 
ta.  la  refolution  qu'il  avoit  prife  d'en  faire  râler  les  murailles  ,  Se 
d'envoïer  le  faint  Evêque  Çmintien  en  exil,  &  défendit  à  fes 
Soldats  de  faire  aucun  dégât  à  huit  lieues  à  la  ronde. 

Il  fut  reçu  dans  la  Ville  avec  toutes  les  fourmillons  potables 
&  avec  le  rcfpect  d'un  peuple  confterné  ,  qui  fe  croïoit  à  la  veil- 
le de  fa  ruine.  Il  voulut  feulement  punir  le  Sénateur  Arcade 
celui  qui  avoit  fait  venir  Childebert  &c  l'avoit  introduit  dans 
la  Ville;  mais  il  s'etoit  depuis  !ong-tcms  mis  en  luretc  &  s'était 
retiré  à  Bourges  Ville  du  Domaine  de  Childebert.  Sa  mere&  une  j.c."8"''  Tm°*' 
fecur  de  fon  père  qui  étoient  demeurées  dans  la  Ville  furent 
châtiées,  &  reléguées  à  Cahors  &  tous  leurs  biens  conhTqués. 
Quelques  autres  qui  avoient  été  de  la  même  intelligence  fe 
jetterent  dans  des  Places  fortes  en  refolution  d'y  tenir  contre 
l'armée  du  Roi. 

Il  marcha  d'abord  au  Château  d'Outre  *  ,  où  une  partie  des 
rebelles  s'étoient  retirés.  11  y  trouva  tant  de  refiftance ,  qu'il  ?*« mtnîiu£? 
fut  contraint  de  lever  leficge  ,  ou  plutôt  apparemment  il  en  fit  d™'uJeni'ci(imm, 
femblant  pour  mieux  couvrir  l'intelligence  qu'il  avoit   dans  la  fui°»KW"»vo«ore. 

1  ,  V  '  ■  r  ■  1  Valel.  m  Not.  Gall. 

Place-  Lesaihcges  voiant  1  armée  partie,  ne  iongeoicnt  plus     Gtcgor.  Tuton.  in 

qu'à  lé  rejouir  fms  plus  faire  de  garde,  lorfque  le  Roi  étant  re-  vu'si'l'-c  *> 

venu  fur  fes  pas ,  fe  faiiit  d'une  des  portes  ,  qui  lui  fut  livrée 

par  un  domeftiqued'un  Prêtre  nommé  Procule  Treforier  de 

l'Eglife  d'Auvergne.  Le  Château  fut  pillé  ;  tout  ce  qui  s'y 

trouva  d'Habitans  ou  de  Soldats  fut  pafle  au  fil  de  l'épée  ou  fait 

elclave. Entre  autres  ce  PrêtrcProculc  homme  fier  &  ambitieux, 

qui  avoit  été  grand  perfecutcur  de  fon  Evêque  faint  Quintien, 

&  qui  fort  vraifemblablementnes'étoit  jette  dans  cette  Place 

que  parce  qu'il  avoit  eu  part  à  la  conjuration  d'Arcade  ,  fe  fau- 

va  dans  l'Eglife ,  &:  y  fut  allommé  au  pié  de  l'Autel. 

De-là ,  l'armée  alla  aflleger  le  Fort  Mcroliac  j-  ;  c'étoit  une 
Place  que  fa  feule  fituationrendoit  imprenable.  Elleétoit  bâ- 
tie fur  un  roc  élevé  décent  pies  au-deflus  de  la  plaine,  &c  ef- 
carpétout  àl'entour :  elle  etoit  d'une  fi  grande  étendue,  que    Grcgor, Turon. r. ^ 
dans  l'enceinte  des  murailles  on  y  labouroit,  &  on  y  recueil- C1J" 
loitaffés  de  blé  pour  nourrir  les  Habitans  &c  la  Garnifon  5  il 

t  M.  de  Valois  dans  fa  Notice  des  Gaules  croit  que  c'eft  ce  «ju'en  appelle  aujourd'hui  Oliergue  au» 
ptes  de  Tictn. 
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y  avoit  un  grand  étang  &:  des  fources  dont  l'eau  étoit  fort  bon- 
>  '  2  ne  ;  de  manière  que  les  afliegés  à  qui  rien  ne  manquoit ,  regar- 

dèrent avec  mépris  l'armée  Roïale  campée  au  pié  du  Rocher. 
Ils  firent  fortir  pendant  la  nuit  un  parti  de  cinquante  hommes 
pour  aller  courir  la  campagne  ,  &c  faire  quelque  butin  fur  les 
Ennemis  ,  &  ce  fut-là  la  caufe  de  leur  perte.  Le  Roi  en  aïant 
été  averti  détacha  après  eux  quelques  Cavaliers  qui  les  coupè- 
rent, les  inveftirent  &:  les  prirent  prilonniers.  Il  profita  de  ce 
petit  avantage  ,  èc  dans  la  difficulté  qu'il  voïoit  à  forcer  une 
Place  de  cette  nature ,  il  ufa  d'un  itratagême  de  guerre  dont  on 
s'eft  fervi  pluiieurs  fois. 

Il  rit  lier  ces  prifonniers ,  Se  on  les  conduifit  en  cet  état  jus- 
qu'au pié  du  roc,  aïant  chacun  derrière  eux  un  Soldat  le  fabre 
à  la  main  ,  &  il  déclara  aux  afliegés  ,  que  s'ils  ne  fe  rendoient 
fur  le  champ  ,  il  alloic  faire  couper  la  tête  à  tous  ces  malheu- 
reux. Ce  fpeétacle  les  confterna  ,  les  uns  aïant  un  frère,  les  au- 
tres un  fils ,  les  autres  quelque  parent  ou  quelque  ami  dans  cet- 
te infortunée  troupe.  La  chofe  réuflït  au  gré  du  Roi.  La  Gar- 
nifon  capitulai  fortit  la  liberté  Se  la  vie  fauve  ,  Se  en  païant 
une  fomme  d'argent  allés  modique.  Le  Roi  d'Auftrafie  crut  avoir 
tout  fait  par  la  prife  d'une  Place  de  cette  importance,  &:  que 
perfonne  dans  le  pais  n'oferoit  plus  branler.  Mais  quand  le  peu- 
ple eft  une  fois  en  mouvement ,  il  faut  du  tems  pour  lui  faire 
reprendre  fa  première  afliete  Se  le  remettre  dans  fon  ancienne 
■stuvuuliulroenunt  tranquillité.  A  peine  Meroliac  étoit-il  rendu  qu'on  vint  ap- 
Zrull'eTû ai/.1"1   porter  au  Roi  la  nouvelle  d'un  nouveau  foulevement  dans  un 

Aimom.i.i.  es.  autre  endroit  de  l'Auvergne.  11  étoit  d'autant  plus  dangereux 
qu'il  avoit  un  Chef  d'importance  :  c'étoit  un  Seigneur  nommé 
Munderic  qui  étoit ,  ou  du  moins  qui  fe  difoit  de  la  Famille 
Roïale  de  Clovis. 

ii  itwunt petite  g?.  Les  Troupes  de  Thierri  avoient  entièrement  ruiné  la  cam- 
pagne ;  Se  les  païfans  réduits  à  la  dernière  neceflïté  ,  ne  fon- 
geoient  de  leur  côté  qu'à  piller  &  à  trouver  de  quoi  vivre.  Ce 
fut  de  ces  fortes  de  gens  dont  Munderic  fit  un  petit  corps  d'ât- 
méc  avec  laquelle  il  commença  à  courir  l'Auvergne  ;  il  eut  mê- 
me la  hardiefle  de  fe  donner  le  nom  de  Roi  qui  lui  appartenoit, 
diloit-il ,  à  plus  jufte  titre  qu'à  celui  qui  le  portoit  depuis  fi 
long-tems  en  traitant  fes  peuples  avec  tant  de  rigueur. 

cregor.  Turon.  c      Thierri  avant  que  de  faire  d'autres  démarches  avec  un  en- 

'"  nemi 


T,.:;. 
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nemi  qu'il  méprifoit  ,  lui  envoïa  un  Héraut  pour  lui  porter 
ordre  de  mettre  bas  les  armes  ,  de  venir  incellamment  le  trou- 
ver,  lui  promettant  fùrcté  ,  d'écouter  fes  prétentions  &:  de  le 
fatisfairc ,  fi  elles  étoient  juftes.  Mais  il  n'eut  point  d'autre  re- 
ponfc  de  cet  avanturicr  ,  fi-non  que  c'étoit  lui  qui  étoit  Roi ,  6C 
qu'il  n'avoit  garde  de  Ce  mettre  entre  fes  mains. 

Sur  cette  réponfe  le  Roi  fit  un  détachement  de  Ton  armée  Btfifrati.* ;«■ 
Tous  un  de  fes  Généraux  pour  aller  forcer  ce  rebelle.  Si-tôt  que  ^,-Sé. 
Mundericfçût  qu'on  venoit  à  lui,  comme  il  ne  fe  fioit  pas  à 
fes  Troupes  pour  une  bataille  ,  il  fe  jetta  avec  ce  qu'il  avoir  de 
meilleurs  Soldats  dans  une  Place  forte  dont  il  s'étoit  rendu 
le  maître,  nos  Hiftoriens  l'appellent  en  Latin  Viftorïactim,  C'clï 
le  nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  pluiieurs  petites  Villes  de 
France  que  l'on  nommeaujourd'hui  Vitri.  On  voit  dans  un  an-     To™ -,'•  Je  ''";f- 

,-,    l  .         .  ■  ,  -      .  •    t'"r-  ^e  lâ  Ma   .  a 

cicn  Cartulaire  de  Brioude,  un  lieu  nomme  Victorïticus ,  qui  d'Auvergne  par.  mt. 

a  i      ,r*       •     i  *i       »        ■      •     ■  Ba'uf:  vc:s  ta  fin.      i 

pourroit  être  le  Vitri  dont  il  s  agit  ici,  cregor.  Turon.  c. 

On  invertit  la  Place ,  èc  lefiege  avoit  déjà  duré  fept  jours,  '4- 
pendant  lefquels  Munderic  fit  de  vigoureufes  forties.  Celui 
qui  commandoit  le  liège  dit  au  Roi  que  l'arîaire  étoit  plus  diffi- 
cile qu'on  n'avoit  crû  ,  &  que  cette  Place  défendue  par  un  hom- 
me aulîi  dérerminé  que  Munderic  durer  oit  long-tems  ;  c'eft  ce 
qui  obligea  Thierri  à  tenter  de  nouveau  la  voie  de  la  négo- 
ciation. Il  appella  un  de  fes  domeftiques  nommé  Arcgifile  hom- 
me autfi  adroit  que  hardi  &;  enrreprenant  :  il  lui  dit  qu'il  atten- 
doit  de  lui  un  fervice  important  ;  qu'il  étoit  queftion  d'enga- 
ger Munderic  à  fortir  de  fa  Place  à  quelque  prix  que  ce  fut; 
qu'il  falloit  qu'il  fe  fervît  de  tout  fon  efprit  pour  cela  ;  que 
pourvu  qu'il  en  vînt  à  bout ,  quelque  moïen  qu'il  prît ,  il  feroit 
toujours  avoué. 

Aregifilc  lui  aïant  promis  de  faire  fon  poflible  pour  le  fatis- 
faire,  partit  aulli-tôt ,  &  fit  demander  permilîion  à  Munderic 
de  l'aller  rrouver  pour  lui  faire  de  nouvelles  propoûtions  de 
la  part  du  Roi.  Etant  entré  dans  la  Ville  ,  il  lui  reprefenta  la 
témérité  de  fon  entreprife  -,  que  quelque  habile  qu'il  fut ,  tout 
ce  qu'il  pouvoit  efperer  étoit  de  faire  durer  le  fiege  ;  que  le  pis 
aller  du  Roi  feroit ,  s'il  ne  pouvoit  pas  le  forcer ,  de  le  réduire 
par  la  famine  ,  &:  qu'étant  maître  de  la  campagne  &  de  tout  le  **■ 

pais  d'alentour  ,  ce  moïen  étoit  fur  &  infaillible.  Qu'il  devoir 
donc  fonger  à  rentter  dans  fon  devoir  tandis  qu'il  y  avoit  en- 
Tome  I.  O 


3> 
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~~~ ~~~      core  lieu  à  la  clémence ,  &.  à  tâcher  de  mériter  fa  grâce  en  épar- 
5  3  2*         gnant  au  Roi  la  peine  ££  la  dépenfc  d'une  plus  longue  attaque.. 
Ce  difcours  fit  effet  fur  l'efpric  de  Munderic  ,  qui  avoit  déjà 
réfléchi  fur  le  pas  dangereux  où  il  s'étoit  engagé.  "  Je  vois  bien,. 
„  répondit-il  à  Aregifile ,  le  péril  où  je  fuis  ;  mais  il  vaut  mieux 
,,  pour  moi ,  pour  mes  enfans,  &  pour  mes  amis  engages  par  leur 
malheur  dans  mon  parti ,  que  nous  pcrilhons  ici  tous  enfemble 
„en  combattant  en  gens  de  cœur  ,  que  par  la  main  d'un  bour- 
„  reau.  Car  que  pouvons-nous  attendre  autre  chofe  d'un  Prince 
„  qui  ne  pardonne  à  perfonne  ?  „ 
ujt  rmi.  "  J'ai  ordre  de  û  part, reprit  Aregilile,de  vous  aflurer  du  par- 

, ,  don  ,  pourvu  que  vous  lui  remettiez  la  Place  ,  &  de  vous  jurer 
„  fur  l'Autel  ,  M  vous  l'exigez  ,que  vous  ferez  à  la  Cour  fur  le 
,,  même  pié  que  vous  y  étiez  auparavant.  Allons  de  ce  pas  à  l'E- 
„  ghfe,&  je  vous  en  ferai  le  ferment.,,  Munderic  après  avoir  dé- 
libéré quelque  tems  accepta  le  parti ,  fit  jurer  fur  l'Autel  à  Are- 
gifile ce  qu'il  lui  avoit  promis ,  &:  fortit  avec  lui  du  Fort  pour 
aller  trouver  le  Roi. 
TMèrrriifAit  «f.  En  fortant  il  tenoit  Aregifile  par  la  main,  &  trouva  à  quel* 
fcfrner.  que  diftancc  du  Château  une  grande  foule  de  peuple  qui  atten- 

doit  le  fuccès  de  cette  négociation  :  pluiieurs  Soldats  s'y  étoient 
mêlés,  qui  regardoient  tous  fixement  Munderic.  Aregifile  en 
s'approchant  leur  demanda  en  colère  ,  s'ils  n'avoient  jamais  vu 
Munderic  ,  qu'ils  le  regardoient  fi  attentivement  i  Cette  parole 
étoit  le  lignai  qu'il  leur  avoit  donné  pour  mettre  Munderic  en 
pièces.  Ils  vinrent  donc  incontinent  fondre  fur  lui  l'épée  à  la 
main;  mais  ils  ne  le  purent  faire  fi  promptement ,  qu'il  n'eût 
le  tems  de  fe  débarailer  d'Aregilile  qui  le  voulut  failir  ,  &.  de 
lui  pafl'er  au  travers  du  corps  une  efpece  de  lance  qu'il  avoit  à  la 
main ,  en  lui  difanc  :  Parjure  ,  tu  me  fais  périr  ,  mais  tu  périras 
avant  moi  i  &  auifi- tôt  tout  furieux  il  fe  jetta  avec  quelques- 
uns  de  fes  gens  qui  l'avoient  fuivi ,  au  milieu  de  cette  troupe 
de  Soldats  dont  il  étoit  inverti ,  où  il  ne  ceffa  de  tuer  &  d'a- 
battre â  fes  pies  tous  ceux  qu'il  put  joindre  ,  jufqu'à  tant  que 
lui-même  percé  de  pluiieurs  coups  tomba  par  terre  &c  expira. 
Sa  mort  fie  perdre  courage  à  ceux  qui  étoient  dans  le  Fort.  Ils  fe 
rendirent  au  Pvoi  -,  &  par  ce  moïen  l'Auvergne  fut  pacifiée  ,  &C 
entièrement  foumife.  Cet  avantage  étoit  confiderable  pour  le 
Roi  d'Auftrafie  -,  mais  il  étoit  le  fruit  d'un  parjure  &:  d'un  facri- 
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legc  :  chofedont  nous  verrons  beaucoup  d'exemples  dans  la  ~ 
fiurc. 

Ainfî  finie  l'année  y  31.  On  vk  dès  le  commencement  de  la 


fuivante  l'ambition  de  deux  de  nos  Rois  s'emporter  jufqu'à  l'ac-  J 33 - 

tion  la  plus  cruelle  &:  la  plus  barbare  quife  nui  fie  imaginer  ,  &c    ,A,ai™  L-rb"'  fe 
dont  je  voudrois  épargner  au  Lecteur  le  récit  affreux;  h  je  le  uwc. 
pouvois  fans  manquer  contre  les  règles  de  l'Hiftoirc. 

J'ai  dit  que  Clodomir  Roi  d'Orléans  tué  dans  la  guerre  con- 
tre les  Bourguignons  avoit  laide  trois  fils  prcfque  au  berceau, 
&  que  leur  aïeule  la  Reine  Clotildeélevoit  à  Tours.  Son  inten- 
tion étoit,  li  elle  l'eut  pu  ,  de  les  faire  régner  ,  &:  de  partager     „        rt       , 

'  r      >  r11     &   .       '  r  t>  Crtgoc  Tuton.  I. 

entre  eux  le  Koiaumede  leur  perc.  Lue  ne  ht  que  trop  con-  j.e.  18. 
noître  fon  dellein  là-dcffus  ;  &  fa  trop  srandc  tendreffe  ne  fervit 
qu'à  avancer  leur  perte. 

Comme  un  jour  elle  étoit  venue  à  Paris  avec  les  trois  petits 
Princes ,  Childcbcrt  écrivit  de  cette  Ville  à  Clotaire  Roi  de 
Soiffons,  que  la  Reine  leur  merc  étoit  arrivée  avec  fes  petits- 
•fils;  qu'il  fçavoit  avec  certitude  la  paffion  qu'elle  avoit  de  les 
voir  fur  le  Trône  de  leur  père  ;  qu'elle  prenoit  des  mefures  pour 
cela  ;  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  vint  inceffamment  à  Paris ,  pour 
délibérer  avec  lui  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  en  cette  conjonc- 
ture. Clotaire  partit  au  Mi -tôt  &  fe  rendit  à  Paris. 

Cependant  Childebert  faifoit  femblant  de  n'avoir  point  d'au- 
tres vues  ,  que  celles  de  la  Reine  ù  mère  ;  &:  fît  courir  le  bruit 
que  le  voiage  du  Roi  de  Soiffons  n'étoit  que  pour  régler  de 
concert  les  uns  avec  les  autres  le  partage  de  la  fuccefîîon  du  feu 
Roi  Clodomir  entre  fes  trois  enfans. 

Clotaire  étant  arrivé  &:  s'étant  abouché  avec  Childebert,  ils 
envoïcrent  de  leur  part  à  la  Reine  Clotilde  demander  les 
jeunes  Princes  ,  afin,  difoient-ils  ,  de  leur  donner  en  ceremo-  jUd 

nie  la  qualité  de  Roi,  &:  de  les  faire  reconnoître  &:  faluer  com- 
me tels  par  le  Peuple  de  Paris,  avant  qu'ils  allaifcnt  prendre 
poffeffion  chacun  de  leur  Domaine. 

La  fainte  Princeffe  ne  pouvoir  recevoir  une  plus  agréable 
nouvelle.  Elle  les  fit  partir  fans  délibérer  ,  &:  leur  dit  en  les  em- 
„  brailant  :  "  Allez  ,  mes  enfans  ,  j'oublie  en  ce  moment  la  mort 
,,  funefte  de  votre  père ,  puifquc  je  vais  avoir  la  confolation  de 
,,  vous  voir  régner  en  fa  place  „ 

Mais  fa  joie  fut  courte;  car  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés         74;rf> 
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au  Palais  de  Childebert,  qu'on  arrêta  leurs  Gouverneurs  & 

***  touce  leur  fuite ,  &:  qu'on  leur  donna  à  eux  mêmes  des  Gardes 

dans  un  appartement  feparé  ,  fans  leur  permettre  d'avoir  com- 
munication avec  qui  que  ce  fût. 

La  Reine  reconnut  alors,  mais  trop  tard,  la  faute  qu'elle 
avoir  faite  de  les  avoir  amenés  à  Paris  ;  &  ce  qui  étoit  de  pis  en- 
core ,  de  les  avoir  avec  tant  de  crédulité  mis  entre  les  mains  de 
leurs  oncles.  Mais  elle  fut  bien  plus  furprife  ,  lorfque  quelques 
jours  après  Arcade  ce  Sénateur  qui  avoir  livré  la  Ville  d'Auver- 
gne à  Childebert ,  la  vint  trouver  de  la  part  des  deux  Rois ,  & 
luiprcfentadescifeaux&  uneépéenue,-lui  difant  que  le  fort 
de  lès  petits-fils  dépendoit  du  choix  qu'elle  fcroit  de  l'une  de 
ces  deux  chofes.  On  lui  faifoit  entendre  par-là  qu'il  falloir  que 
ces  Princes  confentiffent  à  renoncer  au  Trône  en  fc  faifant  cou- 
per les  cheveux  ,  ou  à  mourir. 

Cette  propofition  jetta  la  Reine  dans  une  confternacion  ex- 
trême,  &: s'abandonnant  aux  reproches,  &déteftant  la  per- 
fidie dont  on  ufoit  envers  elle  &c  envers  fes  petits-fils  ,  il  lui 
échapa  dans  le  fort  de  fa  douleur  de  dire  qu'elle  aimoit  mieux 
les  voix  morts  ,  que  réduits  à  la  condition  de  Sujets. 

Arcade  prenant  cela  pour  fa  réponfe,  vala  porter  à  Childe- 
bert &  àOotaire  en  prefence  de  deux  de  ces  petits  Princes, 
qu'on  avoir  averti  de  l'alternarive  &c  de  l'incertitude  de  leur 
nu.  fort.  Clotairefms  tarder  davanrage  ,  prend  par  le  bras  l'aîné 

âgé  de  dix  ans,  le  jette  par  terre,  &  lui  enfonce  le  poignard 
dans  le  cceur.  L'autre  qui  n'avok  gueres  que  fepr  ou  huit  ans 
court  tout  effraie  en  crianr  &  en  pleurant  fe  jetter  aux  pies  de 
fon oncle  Childebert,  &:  le  prie  en  lui  ferrant  les  genoux  de 
lui  fauver  la  vie.  Ce  Prince  tout  dur  qu'il  étoit  fut  attendri  par 
les  pleurs  de  ce  pauvre  enfant  ;  &  ne  pouvant  lui-même  retenir 
fes  larmes  ,  conjura  Clotaire  de  ne  pas  paffer  outre  ,  &  fe  mit 
entre  lui  &  le  petit  Prince.  Alors  ce  furieux  levant  le  poignard 
fur  Childebert,  lui  dit  les  yeux  tout  étincelans  de  colère  : 
"  C'eft  toi  qui  m'as  engagé  à  commettre  ce  crime  ,  &  tu  recules; 
,,  meurs  toi-même,  oulaifîe  moi  achever  ce  que  ]'ai  commen- 
j,  ce,,  ;  &  lui  arrachant  en  même-tems  l'enfant,  il  l'égorgé,  Se 
fort  de  la  chambre  pour  en  aller  faire  autant  au  troiliéme.Mais 
il  avoit  été  caché  par  des  perfonnes  à  qui  cette  cruelle  exécu- 
tion fit  horreur  ;  èc  ce  fut  apparemment  par  les  gens  de  Chil- 
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dcbert.  Clotaire  ac  put  jamais  le  découvrir  ;  mais  il  acheva  d'af- 
fouvir  fa  rage  furies  Gouverneurs  &c  iurlesdomeftiques  qu'on 
avoir  arrêtes  avec  eux,  &  qui  furent  tous  aiïaiïinés  par  fon  or- 
dre. Celui  qui  avoir  échappe  étoit  Clodoaldc ,  qui  prit  le  par- 
ti de  le  faire  couper  les  cheveux  ,  &  d'entrer  ,  quand  il  fut  en 
âge  ,  dans  les  Ordres  facrés.  C'eir  fon  nom  ,  quoique  fort  dé- 
figuré ,  que  porte  maintenant  l'Egliie  &c  le  Village  de  S.  Clou 
auprès  de  Paris ,  où  il  fut  enterré,  &  où  il  eft  aujourd'hui  ho- 
noré. Heureux  den'avoirpas  été  Roi;  puifque  cela  lui  fenrk 
à  fc  faire  Saint. 

Clotaire  &:  Childcbert  s'étoient  faifis  chacun  d'une  partie  du 
Roiaume  de  Clodoir.ir  aufli-tôt  après  fa  mort  *  ,  Se  ainli  s'il  v 
eut  encore  quelque  accord  ou  quelque  convention  fur  cela  après 
le  meurtre  des  jeunes  Princes  ,  ainli  que  le  dit  Grégoire  de 
Tours ,  ce  ne  fut  que  pour  régler  quelques  points  particuliers,  c-p-  'f.l 
ou  quelques  limites,  ou  quelques  échanges  qui  accommodoient 
l'un  &  l'autre  ,  que  ce  nouveau  Traité  fefît. 

Il  eût  été  ailes  naturel  que  Thierri  Roi  d'Auftrafie  eût  ref-     Jh''r';Jft  * 

.      l    _        .        .  •>••»    «»«»       met  fa  in  xjrercn 

fenti  la  mort  crueue  &  înjuitede  les  neveux  ,  &  qu'il  en  eût  tiré 
vengeance  ;  mais  ians  avoir  participé  au  crime,  il  jouillbic 
d'une  partie  du  fruit ,  s'étant  après  la  mort  de  Clodomir  ,  em- 
paré de  l'Anjou  -j-  ;  &c  il  n'étoit  pas  d'humeur  à  le  rendre  ,  com- 
me il  eût  été  de  fon  devoir  de  le  faire  ,  fi  Clodoalde  fût  rentré 
dans  la  fucceflion  de  fon  père.  Ainli  loin  de  prendre  en  main  la 
caufe  de  fes  neveux  ,  il  fe  reconcilia  avec  fes  deux  frères.  Ils  fe 
donnèrent  même  mutuellement  en  otage  ,  Childebert  &  lui , 
pluiieurs  enfans  de  Sénateurs  de  leur  Roiaume,  mais  s'étant  de 
nouveau  brouillés  ,  ils  firent  efclaves  ,  chacun  de  leur  coté  ,  la 
plupart  de  ces  jeunes  gens ,  nonobftant  leur  qualité  ;  mais  plu- 
iieurs d'entre  eux  trouvèrent  moïen  de  s'évader  &  de  resagner 
leur  patrie. 

L'union  de  Thierri  avec  Clotaire  ne  fut  gueres  plus  durable,     '**•"■' 
Ils  avoient  fait  enicmble  une  ligue  pour  reprendre  les  Places 
que  les  Oftrogots  leur  avoient  enlevées  après  la  mort  deClo- 
vis  ,  &  que  Thierri  lui-même  fe  voïanr  le  plus  foiblc  avoir  de- 
puis cédées  par  un  '1  raité  à  Theodonc.  Clotaire ,  ainli  qu'il  en* 

*  Grégoire  de  Teurs  nousapp-end  I.  4.  c.  11.  que  Chi'debert  avant  !a  mondes  jeunes  Princes  ctoir 
maître  du  Bcrri  qui  avoit  été  .iiluicn:entdii  Roïaume  de  C'odomir. 

T  Au  moins  Theodebcrt  fi'.s  de  1  hieiti  éioit  il  maître  de  l'Anjou  >  comme  il  patoit  pat  la  vie  de  faim 
Maur,  Or  on  ne  voit  pas  par  quelle  autre  voie  cet, c  Ptcvincc  eût  pu  lui  écheoir. 
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""""  étoit  convenu  avec  Thierri  ,  avoic  envoie  une  armée  de  ce  cô- 
"*'        té-là  fous  la  conduite  de  Ton  fils  aine  Gunthier  ;  &:  Thierri  en 
avoic  pareillement  envoie  une  autre  fou  s  la  conduite  defon  fils 
Theodebert. 

rhtodtint  pnvd  Gunthier  s'avança  jufqu'à  Rodez ,  &  fans  paner  plus  outre, 
,pu«,i»r.U>  s»en  recourna  .  l'Hiftoire  n'a  point  marqué  la  raifon  de  cette  re- 
traite. Ainfi  Theodebert  demeura  feula  faire  la  guerre.  11  prie 
cette  Place  que  les  Catholiques  qui  y  étoient  les  plus  forts ,  lui 
rendirent  malgré  les  Viiigots.  Il  en  prit  encore  une  autre  au- 
*iw  fanai Diimatii.  près  de  Befiers  nommée  Deas ,  que  les  uns  croient  être  Diou  , 
&  les  autres  Montadié.  Ilenenvoïa  fommer  une  troifiéme  de 
fe  rendre ,  appellée  encore  aujourd'hui  Cabriere  ,  menaçant  de 
brûler  tout  le  pais  d'alentour  ,  ii  on  foutfroit  l'attaque  ,  &t  de 
faire  efclaves  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  le  Fort. 

Ce  Fort  ou  ce  Château  appartenoit  à  une  Dame  de  qualité 
nommée  Deuterie  de  famille  Gauloife  ,  dont  le  mari  s'étoit  re- 
tiré à  Befiers.  Sur  la  fommation  de  Theodebert,  elle  lui  en- 
voïa  de  fes  gens  pour  le  complimenter  ,  &  lui  dire  qu'on  ne  pré- 
tendoit  point  arrêter  fon  armée  en  défendant  la  Place  contre 
un  Prince  invincible  comme  lui;  qu'il  pouvoir  y  venir  quand 
il  lejugeroitàpropos  ;  &:  qu'on  lui  en  préfenteroit  les  clefs. 
Theodebert  étant  arrivé,  Deuterie  vint  aude/ant  de  lui  pour 
le  recevoir  ,  &  fit  par  fa  beauté  une  conquête  de  fon  vainqueur. 
Ce  Prince  la  retint  depuis  plufieurs  années  auprès  de  lui  com- 
me fa  femme  ;  quoiqu'elle  eut  encore  fon  mari,  &que  lui-mê- 
me fut  marié  depuis  peu  de  mois  avec  la  Princene  Vviligarde , 
fille  de  VaconRoi  des  Lombards. 

Jamais  les  defordres  ne  furent  plus  grands  en  cette  matière  , 
qu'ils  l'étoient  alors  dans  les  Cours  de  France-,  &r  Theodebert 
ne  faifoit  en  cela  rien'de  pis  que  fon  oncle  Clotaire  ,  qui  avoit 
époufe  la  femme  de  Clodomir  fon  frère  peu  de  tems  après  la 
mort  de  ce  Prince  ;  quoiquil  eût  déjà  une  autre  femme ,  &:  il  en 
eut  trois  pendant  quelque  tems  ,  dont  deux  étoient  Iceurs.  Ces 
mauvais  exemples  des  Princes  étoient  fuivis  par  les  particuliers, 

conc:i  A»re!-c     &•  nous  voïons  dans  le  troiliéme  Se  dans  le  quatrième  Concile 

conçu.  Autel.  *.  c.  d'Orléans  des  Canons  faits  exprès  pour  réprimer  ces  erfroïables 

i-.&i  in  Conc.  Tell.   /-  i    ,  i.  I  l 

an.^o.  icandales. 

il  «ffitge  utUi &     Theodebert  après  s'être  rendu  maître  de  toutes  ces  Places 
u™Hon.     cntra  en  provcncc }  &;  feprefenta  devant  la  Ville  d'Arles.  Il  y 
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avoit  très-peu  de  Soldats ,  mais  elle  étoit  forte  ;  de  forte  que 

T heodebertn'ofant  l'attaquer  ,  Se  lcsHabitans   appréhendant 

d'être  forcés ,  fi  on  les  attaquoit  ,  on  convint  de  part  &:  d'autre 

que  la  Ville  racheteroit  le  pillage  de  la  campagne,  &:  qu'elle 

donnrroit  des  otages..  Les  Oftrogots  quelque  tems  après  y  jet- 

terent  du  monde,  £c  même  fuppofé  que  Calïiodore  ne  flatte    cregor. Tumn. i. ,. 

point  fon  Roi  Athalaric  dans  l'éloge  qu'il  en  fit  au  Sénat  de  Co-  c  ,;" 

me ,  ils  prefenrerent  la  bataille  aux  François ,  qui  ne  voulurent  c,(Ii°a°r-  '■  "■ cp-  '•• 

point  l'accepter. 

Cecte  armée  d'Oftrogots  empêcha  les  progrès  de  Theodebcrt, 
qui  fe  retira  en  Auvergne  pour  y  palier  l  hiver.  Thierri  après 
avoir  fournis  cette  Province  &  puni  fa  révolte  ,  en  avoit  confié 
le  Gouvernement  à  un  Seigneurnommé  Sigivalde.  Celui-ci  qui 
étoit  allié  de  la  famille  Roiale  abufant  de  ion  autorité  ,  y  avoit 
exercé  mille  violences ,  &:  par  lui-même  &  par  fes  domelliques 
qui  ne  faifoient  que  tuer  &  piller.  Convaincu  de  tant  de  crimes 
atroces ,  Thierri  le  rit  venir  à  Mets  &:  lui  rit  couper  la  tête  pour 
en  faire  un  exemple  ,  &  rendre  jufticc  à  ce  pauvre  peuple ,  qui 
depuis  deux  ou  trois  ans  s'ètoit  toujours  vu  accablé  de  nouvel- 
les miferes -,  mais  pouifant  la  feverité  trop  loin,  il  voulut  en- 
velopper Givalde  fils  de  Sigivalde  dans  le  malheur  de  fon  perc, 
&:envoïa  ordre  à  Theodebert  de  l'arrêter  &c  de  le  faire  au ili 
mourir. 

Theodebcrt  aimoit  ce  jeune  Seigneur  qu'il  avoit  tenu  autre- 
fois fur  les  fonts  de  Baptême  ;  il  l'envoïa  quérir  fecretement , 
&  lui  aïant  lu  Tordre  du  Roi ,  il  lui  donna  le  tems  de  fe  mettre 
en  lieu  de  fureté  ,  8c  lui  confeilla  de  ne  pas  paroitre  en  France  , 
tandis  que  le  Roi  vivroit.  Givalde  fe  jetta  aux  pies  du  Prince, 
&  après  lui  avoir  marqué  la  rcconnoiilance  que  meritoit  un  ii 
bon  office,  fe  retira  à  Arles  chés  les  Gots,  Sz  delà  en  Italie.  CaiVioi  ,  (. 
Mais  fon  exil  ne  fut  pas  Ions.  Thierri  tout  occupé  des  grands    Hwmamu  cemtac- 

,i  r     r   •  i  J     l      -n  i>'       ,us'nChron. 

apprêts  qu  il  railoit  pour  la  conquête  de  la  Provence  ,  que  1  e-     t,un  dtTUmi. 

tat  des  affaires  des  Olfrogots  lui  eut  rendu  facile  ,  tomba  ma- 

lade&  mourut  peu  de  tems  après  dans  la  Ville  de  Mets  la  ving-  5  34> 

troifiéme  année  de  fon  règne,  n'aiant  pas  plus  de  cinquante  ans. 

Ce  tut  un  de  ces  Princes  en  qui  les  vertus  &c  les  vices  mêles      Smt«t*& 
enlcmble  méritent  beaucoup  de  louanges  Se  beaucoup  de  blâ- 
me. Il  avoit  un  efprit  capable  de  gouverner  avec  autorité  ,  com- 
me il  fit ,  un  aufli  grand  Etat  que  le  lien  ;  il  aimoit  la  guerre  ,,'ÔC- 
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Ja  faifoit  bien  &  heureufement  ;  mais  fans  s'embarraifcr  de  la 

invita  iLtt'iThco-  Juft'ce  OL1  de l'injuftice  de  celles  qu'il  entreprenoit.  Les  Terres 

«riciAbbatit.  qu'il  donna  à  l'Eglife  de  Reims  &  au  faint  Abbé  Thierri,  font 
des  marques  de  fa  pieté;  mais  qui  coûtent  beaucoup  moins  aux 
grands  Princes  que  de  modérer  leurs  convoitifes.  Il  aima  &  ho- 
nora plufieurs  grands  ferviteurs  de  Dieu  qui  vécurent  de  fon 
tems  ,  &  en  particulier  il  eut  toujours  beaucoup  de  refpecfpour 

cregot.  Turon.  in  faint  Nicete  Evêque  de  Trêves  ,  qu'il  éleva  à  cette  diçnite  par 

Libell.  devitaNket.      i,    a-  ,..   c  .  rL .       ,     r  J     x  1 

1  eihme  qu  il  railoit  de  la  vertu  ,  &  comme  pour  le  recompen- 
fer  de  la  franchife  avec  laquelle  il  le  reprenoit  quelquefois  de 
fesdéreglemens.  Il  fit  faire  une  efpece  de  corps  ou  de  collection 
praifat.Leg.sa .    de  Droit ,  qui  contenoit  les  Loix  des  François,  celles  des  Al- 
lemans,  &  celles  des  Bavarois;  car  fa  domination  s'étendoit 
ctcgor.  Turou.  i.  4.  au-delà  du  Rhin  fur  tous  ces  Peuples ,   &  les  Saxons  même  fu- 
c-4-  rentfes tributaires.  Il  changea  dans  ces  Loix  diverfes  chofes 

pour  les  accommoder  à  certaines  coutumes  établies  parmi  fes 
Sujets  ;  il  y  en  ajouta  d'autres  ;  il  en  retrancha  quelques-unes  , 
principalement  celles  où  il  reftoit  encore  quelque  veltige  de  Pa- 
ganifme.  Du  rené  ce  fut  un  Prince  ambitieux  ,  violent  ,  artifi- 
cieux ,  fourbe  &:  perfide  à  l'excès.  En  un  mot ,  il  eut  plufieurs 
de  ces  qualités  qui  font  un  grand  Roi ,  &:  en  même-tems  beau- 
coup de  celles  qui  font  un  méchant  homme. 

Lorfque  la  maladie  de  Thierri  commença  à  paroître  dange- 
reufe,  on  donna  avis  de  la  Cour  à  Theodebert  qu'il  y  alloic 
de  fes  intérêts  les  plus  elfentiels  d'y  venir  inceuamment  ;  qu'on 
fçavoit  que  fes  deux  oncles  le  Roi  de  Paris  &  le  Roi  de  Soif- 
Ions  cabaloient  déjà  pour  l'exclure  du  Roïaume  d'Auftrafie  & 
pour  s'en  faifir  ;  &  que  s'il  ne  venoit  avant  la  mort  du  Roi ,  on 
ne  répondoit  pas  de  ce  qui  pourroit  arriver. 

Il  faut  avouer  que  la  conduite  de  ces  Rois  avoit  quelque 
chofe  de  furprenant.  11  falloir  qu'ils  fe  crulTcnttout  permis  pour 
leur  aggrandiflement ,  ou  bien  que  le  droit  des  enfans  des  Rois 
à  la  fucceflion  de  leur  perc  ne  fut  pas  encore  tellement  établi , 
qu'il  exclut  à  leur  avantage  les  frères  du  Roi  mort.  Car  après  la 
mort  de  Clodomir  ,  les  Provinces  qui  compofoient  fon  Roïau- 
me ,  fans  avoir  égard  à  fes  enfans,  fe  donnèrent  pour  la  plû- 
in*uas:conftan-  part  à  Childcbert,-  quelques-unes  à  Thierri  ,  comme  l'Anjou 
tout-à-fait  détaché  de  fes  autres  Etats  ;  &  le  Maine  à  Clotaire. 
Ainfi  ces  deux  Princes  volant  le  Roi  d'Auftrafie  malade ,  fai- 

foient 
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foicnt  leurs  brigues  pour  le  faire  reconnnoître  après  fa  more  par 

les  Auilrafiens.  Ec  c'ell  de  quoi  ceux  qui  étoient  dans  les  interées         J  **' 

de  Theodeberc  l'avertirent. 

C'étoit  à  Mets ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  le  Roi  étoit  malade ,     rw«*«*  lui/u- 
&  Theodeberc  étoit  toujours  en  Auvergne  occupé  de  fes  non-     Gregor.  Tuion.  1. 
vellcs  amours.  Néanmoins  l'importance  de  l'affaire  dont  il  s'a-  J" c' l*' 
giffbic  l'en  fît  partir  promptement  ;  il  y  laifla  fa  MaîcrcfTe ,  &  ar- 
riva à  Mets  quelques  jours  avant  la  mort  du  Roi.  Il  profita  du 
peu  de  tems  quiluirefta  pour  fortifier  fon  parti;  de  forte  que 
le  Roi  étant  mort-,  les  efforts  &c  les  intrigues  de  Childcberc  &c 
de  Clotaire  n'eurent  point  d'effet.  Les  Seigneurs  dont  les  biens 
relevoient  immédiatement  de  la  Couronne  ,  &:  qui  furent  de-     idem,i.}.c.i4. 
puis  appelles  du  nom  de  Barons  *  ,  firent  ferment  de  fidélité  à    a  Leudibm  fui$dcf- 
Thcodeberc  ,  &:  fe  mirent  en  devoir  de  le  défendre  contre  qui- 
conque l'attaqueroit.  Les  deux  Rois  que  la  difficulté  de  l'cntrc- 
prifeavoit  déjà  fort  ralentis  ,  s'en  deiilterent.  Theodebcrt  fit 
tout  ce  qu'il  put  de  fon  coté  pour  gagner  leur  amitié  -,  il  leur  en- 
voïa  de  riches  prefens  qu'ils  acceptèrent,  &c  leur  promit  fur- 
touc  de  les  féconder  dans  la  guerre  de  Bourgogne  -,  ainfi  la  bon- 
ne intelligence  fut  parfaitement  rétablie  entre  eux. 

Childcberc  affecta  même  de  convaincre  Theodebcrt  de  la  fin- 
cerité  de  fa  reconciliation  ,  par  les  manières  tendres  &  cordiales 
dont  il  ufa  depuis  en  fon  endroic.  Il  le  pria  de  le  venir  voir  à 
Paris ,  où  il  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  polîîbles  ,  &:  lui  die 
en  l'embraffanc  que  n'a'iant  point  de  fils  ,ilvouloit  déformais  lui 
donner  cette  qualité  ,  &  le  regarder  comme  tel  :  il  lui  fit  prê- 
tent d'armes,  de  chevaux,  &c  de  divers  meubles  précieux.  La 
fuice  moncra  qu'il  n'y  avoic  rien  en  couc  cela  que  de  iïncere ,  & 
l'union  de  ces  deux  Princes  fuc  depuis  beaucoup  plus  étroite, 
que  Clocairc  ne  l'eue  fouhaicé ,  ainli  que  je  le  dirai  biencôc. 

*  Jetôme  Bignon  dans  Tes  Notes  fur  les  Formules  du  Moine  Marcu'phc  ,  p  107.  Ltudti  ,  dir-il  1 
*Apud  Grevoriitm  Tr.ronenfem  li  dia-ntur  t]ni  fidiUt  Régi  funt .  £?•  jirtlr  pT4*trqu.im  Prir.iïpïo'ir.cxîi  [uni  . 
çmm  jcijutni  jtus  Rxroncs  ilixit ,  &t.  la  Note  de  ce  '.çavant  Magillr.it  ,  ïc  les  prctii-cs  dont  il  l'appuie 
JBOiittem  la  fjujTcté  dt  celle  de  Vcndelin  ,  In  Ohjfariu  i.il«t ,  qui  die  que  LtmdeifwH  htminei  fittiti. 


Tome  7. 


SOMMAIRE 

DES       REGNES 

DE  CHILDEBERT.DE  CLOT  AIRE 

ET  DE    THEODEBERT. 

GÔdèmarefiprîs,  &  fon  Roïaume  de  Bourgogne  fartage  entre 
î beodebirt O /es oncles.  Etat  des  affaires  d'Italie  &  d'O- 
rie\ni.  Amalazunte  mère  d'Atbalaric  Régente  du  Roïaume  d' Italie 
traite  avec  Jujlinien.  Mort  d 'Aihalaric.  Amalazunte  fait  recon- 
naître Tbeodat  Roi  d  Italie.  Ce  Prince  la  fait  arrêter.  Enfuit  e  il  la. 
fait  mourir.  Juftinienvcut  venger  la  mort  d  Amalazunte.  Il  en- 
voie des  Ambaffadeurs  aux  Rois  François.  Ligue  entre  Juflinien 
&  les  Rois  François.  Les  Rois  de  France  déclarent  la  guerre  à  Tbeo- 
dat. Fitigcz  eflmis  à  la  place  de  Tbeodat  qui  efl  affajjiné.  Il  épott- 
fe  la  Prince Jf e  Matazunte.  Il  cède  la  Provence  aux  Rois  François. 
Il  cède  au  Ji.  à  T  beodebert  les  Alpes  Rhetiques.  Progrès  de  Reli fai- 
re en  Italie.  Fitigez  met  lefege  devant  Rome  &  le  levé,  il afjiege 
Milan  avec  le  fe cours  des  Rois  de  France.  Négociations  entre  Juf- 
tiniençjr  Fitigez.  Les  Frinçois  entrent  en  Italie.  Ils  mettent  en 
déroute  les  Oftrogots  ,  &  en  fuite  les  Romains.  Ils  forcent  la  Vil  te 
de  Gènes.  Tbeodebcrt  ramené fon  Armée  en  France.  Bclifaire  afjie- 
ge Ravenne.  Les  Rois  de  France  offrent  du  fecours  a  Fitigez.  Fiti- 
gez fe  rend  à  Belifairequi  le  mené  à  Conftantinople.  Brouillerics 
entre  Clotaire  é°  Cbildebert.  Leur  réconciliation.  Clotaire  &  cbil- 
debeft  fe  liguent  contre  les  Vifigots.  L'armée  Françoife  ef  battue  a 
flatte^  coût  tire  en  Efpagne.  Défaite  des  Fifgots  a  Sette.  Totila  ré- 
tablit les  affaires  des  oftrogots.  Juftinien  cède  la  Provence  aux 
FVançois.  T  beodebert  rcfnfe  fa  fille  à  Totila.  Ilfefaifit  deplufeurs 
places  eu  Italie.  Mort  de  Tbeodebert  .Son  caractère.  Theodebalde 
lui  fuccede. 


HISTOIRE 

FRANCE 

CHILDEBERT.CLOTAIRE. 

TH  EODEBERT, 


Ependant  Theodeberc  qui  fut  un  des  Vers  l'an  534. 
Rois  de  la  première  race  le  plus  accompli , 
commença  un  très-beau  règne  par  une  ac- 
tion bien  honteufe  &;  bien  criminelle.  Mais 
que  ne  fait  point  la  paflion  quand  elle  s'eft, 
une  fois  emparée  du  cœur  d'un  jeune  Prin- 
ce? Il  rit  venir  Deuterie  d'Auvergne  ,  &: 
l'époufa  publiquement,  laiffant  là  Vviligar- 
de  fon  époufe  légitime  ,  qui  demeura  cependant  toujours  en 

Ces  Trophées  avec  leurs  infcriptions  marquent  les  viâoires  remportées  pat  Tlieo.ie'uett   furies  Ro- 
mains ,  fur  les  Qlhogotj ,  8:  lui  ^es  Bourguignons. 
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-,  "  France.  Ce  commerce  fcandaleux  dura  fept  ans  entiers,  pen- 

crcgo.im'on.  i.j.  dant  lefquels  le  peuple  ne  pouvoir,  s'empêcher  d'en  murmurer,ôc 

c' l7'  il  ne  finie  que  par  le  crime  horrible  que  la  jaloufie  fie  commettre 

à  Deuterie.  Elle  avoir  une  fille  de  fon  légitime  mari  qu'elle 

avoit  toujours  tenue  à  la  Cour  auprès  d'elle.  Cette  fille  étant 

devenue  grande  &;  affés  belle  pour  effacer  fa  mère  ,  elle  devint 

fa  rivale  ;  au  moins  Deuterie  la  regarda-t-elle  ainfi.  Sa  jaloufie 

alla  jufqu'à  la  faire  périr.  Elle  gagna  le  Cocher  qui  menoit  quel- 

caP.  ie.  quefois  fa  fille  à  la  promenade  ;  &c  comme  un  jour  il  la  condui- 

*  j'^  dé)*  .lit  que  foit  dans  une  Bafterne  *  fur  le  pont  de  Verdun  ,  il  la  fit  verfer 

e  etoit  use  eCpece  de      ,  ,        -   .        r  v        ,,       r  f .        T  "\ 

«hatiot.  dans  la  Meule  ,  ou  elle  fe  noia.  Le  murmure  des  peup'es  qui 

augmentoit ,  &  l'horreur  de  ce  crime  ,  achevèrent  de  détacher 
Theodebert  de  cette  infâme  ;  il  ne  la  vit  plus ,  &:  redonna  enfin 
à  Vvifigarde  la  place  qui  lui  étoit  due  fur  fon  Trône  &  dans 
fon  cœur. 
Cojrm.mfî fris,  &      Un  des  moïens  dont  Theodebert  s'étoit  fervi  pour  fe  recon- 

œTî™g?e»"T~  cilier  avec  fes  oncles  avoit  été  de  leur  promettre  de  fe  joindre  à 

Tbndtbirt  &ft,on-  eux  pour  la  conquête  entière  du  Roiaume  de  Bourgogne  ±  ce 
que  le  Roi  Cou  père  n'avoir  jamais  voulu  leur  accorder.  Il  fe  mie 
aufïi-tôt  en  devoir  d'exécuter  fa  promeffe.  Cette  guerre  avoit 
été  interrompue,  ou  du  moins  pouffée  fort  lentement  l'année 
d'auparavant ,  d'autant  que  Childebert  étoit  toujours  en  défian- 
ce de  Thierri ,  &  que  Thierri  avoit  engagé  Clotaire  à  envoier 
une  partie  de  fes  Troupes  contre  les  Oftrogots.  Godemar  s'étoit 
fervi  à  fon  ordinaire  de  cette  conjoncture  pour  remettre  fur  pié 
une  armée  ,  &:  fe  trouvoit  encore  en  état  de  tenir  tête  aux  deux 
Rois.  Mais  la  jonction  de  Theodebert  rendit  la  partie  trop  iné- 
gale; il  fut  attaqué  par  trop  d'endroits  &  accablé  ;  &  enfin  après 
procop.  i.  ,.de  bel.  la  perte  d'une  bataille  ,  il  fut  pris  &  renfermé  dans  un  Château 

CM°riù,CAvcntic  in  ou  il  finit  fes  jours  ;  au  moins  l'Hiitoire  n'en  parle-t-slle  plus 

ctro"-  depuis  **. 

m.  Valois  &  le  p.       Les  trois  Princes  François  partagèrent  entre  eux  ce  Ro'iau- 

jourdan,  mc  ^  ainfi  qu'un  Hiltorien  de  la  Nation-même  nous  en  affure; 

&  c'eft  fans  afTcs  de  raifon  que  deux  de  nos  plus  habiles  Ecri- 
vains ont  crû  ne  pas  le  devoir  fuivre  en  cet  endroit ,  perfuadés 
que  la  guerre  de  Bourgogne  avoit  été  achevée  ,  &  la  conquête 
de  ce  Roïaume  faite  des  la  première  année  par  Clotaire  Se 

*  t  Hif  oTien  Dupleix  <iic  que  Godemar  pafla  en  Afrique  chés  ks  Vandales  ,  mais  je  ne  fçai  d'où  il  a 
»i:é  cette  pareicu'atué. 
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Childebcrr ,  &:  partagée  entre  eux  deux  ,  fans  que  Theodeberc 

y  eût  eu  aucune  part.  Car  outre  que  cet  Auteur  étoit  du  pais  ,  '°^' 

&  proche  de  ce  cems-là ,  nous  avons  une  médaille  de  Thcode- 

bert  frappée  à  Châlons  *  fur  Saône  qui  étoit  du  Roïaumc  de  *Au  cab;net  <*«&<>;. 


Bourgogne  ,  preuve  invincible  qu'il  en  avoir  eu  fa  parc.  De 
plus  Forcunac  Auteur  contemporain,  dans  la  vie  de  Saint  Ger- 
main Evêque  de  Paris  ,  écrit  que  ce  Saint  n'étant  encore  qu'Ab- 
bé ,  alla  trouver  Theodeberc  à  Châlons  fur  Saône  pour  quel- 
ques Métairies  qui  dépendoient  del'Eglife  d'Aucun.  OrChâ-  i0  Goit'c.'i'i.* 
Ions  fur  Saonc  &:  Autun  etoient  du  Roïaumc  de  Bourgogne.  En- 
finThcodebeit  quelques  années  après  envoïa  dix  mille  Bour- 
guignons en  Italie  au  fecours  de  Vitieez  Roi  des  Oftroçrots 
contre  Bclifaire  ;  ce  qu'il  n  eut  pas  pu  Eure  ,  s'il  n'eut  été  maî- 
tre d'une  partie  de  la  Bourgogne. 

Ce  fut  donc  en  ce  tems-là  que  le  Roïaumc  de  Bourgogne  fut 
uni  à  l'Empire  de  France  près  de  cent  ans  après  qu'il  eut  été 
fondé  dans  les  Gaules  par  la  Nation  Bourguignonne.  Cette 
conquête  ajoûtoïc  au  Domaine  des  Rois  François  non  feule- 
ment prcfque  tout  ce  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Comté  &: 
de  Duché  de  Bourgogne  ,  en  y  comprenant  le  Nivernois  Se 
quelques  autres  Villes  de  ce  coté-là  ;  mais  encore  elle  l'augmen- 
toic  de  la  Savoye  &  de  ce  que  nous  appelions  le  Dauphiné ,  de 
la  parcie  de  la  Provence  qui  eft  encre  le  Rhône  &;  la  Durance , 
des  bords  du  Rhin  depuis  Bàlc  jufqu'au  delà  de  Confiance  Se  de 
prefque  couc  ce  qui  eft  encre  le  Rhône  &  le  Rhin  jufqu'aux 
Alpes. 

Cefuc  la  quacriéme  Puiflance  qui  fuccomba  fous  l'efforc  des  }*  Rom^nr.  r^. 
armes  des  François ,  &:  donc  la  deftruction  les  rendic  plus  re-  l»  ^'^-1^  a"e' 
doutablcs  que  jamais  non  feulement  à  leurs  voifins  ,  mais  enco- 
re à  l'Empire  même  ,  dont  les  maîtres  furent  dans  la  fuite  obli- 
gés de  les  ménager  plus  qu'ils  n'avoient  jamais  faic  ,  &:  de  tâ- 
cher toujours  de  les  meccre  ou  de  les  maincenir  dans  leurs 
incerées. 
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Mais  pour  mieux  entendre  les  grands  Se  frequens  rapports 


r — _,         .  __  __    . —     ^_f 

iKt,u?$irui-i.  que  les  François  commencèrent  à  avoir  peu  de  teins    près  cette 

r_.ii  &  »  u.ie«t.  expédition  avec  l'Empire  &:  avec  les  Gots  d'Italie  appelles  Of- 
trogots ,  il  faut  toucher  en  peu  de  mots  la  fituation  où  fe  trouvè- 
rent les  affaires  d'Italie  &  d'Orient  dans  le  tems  que  Theodc- 
bert  fucceda  au  Roi  Thierri  ("on  père ,  qui  mourut ,  comme  j'ai 
dit  ,  lorfqu'il  fedirpofoit  à  conquérir  la  Provence  Se  ce  que  les 
Oftrogots  pofledoient  dans  les  Gaules  ju  {qu'aux  Alpes. 
^m.-.L,vnii  ittitt       Quelque  habile  que  fût  la  Princeflc  Amalazunte  mère  d'A- 

^cizn^curHi-  phalaric  Se  Régente  du  Roïaume  d'Italie ,  elle  avoit  bien  de  la 
peine  à  maintenir  fon  autorité  fur  un  peuple  auffi  indocile  Se 
encore  auffi  barbare  qu'étoient  les  Oftrogots.  Elle  fut  avertie 
d'une  confpiration  formée  contre  fa  propre  péri  on  ne  Se  con- 
duite par  trois  Seigneurs  des  plus  confidcrables  de  la  Nation.  El- 
le la  diffipa  en  les  envoïant  tous  trois  aux  extrémités  du  Roïau- 
me ,  fous  prétexte  que  leur  prefence  y  étoit  neceflaire  pour  dé- 
fendre les  frontières  contre  les  entreprifes  des  ennemis  de  l'E- 
procop.  1. 1.  j;  bdio  tat.  Mais  comme  elle  vit  que  malgré  leur  éloignement  ils  entre- 

Co'h' c'  '"  tenoient  toujours  commerce  enfemble  ,  &;  ne  ceiToient  point  de 

cabalcr  contre  elle  à  la  Cour  par  le  moïen  de  leurs  amis  Se  de 
leurs  parens  ;  elle  refolut  de  les  prévenir  :  mais  elle  voulut  au- 
paravant fe  ménager  une  rellource  en  cas  qu'elle  ne  réufsît  pas 
dans  un  deifein  où  elle  hafardoit  tout.  Elle  écrivit  à  Jufti- 
nien ,  Se  lui  fît  demander  il  elle  pourroit  trouver  chés  lui  un  azile 
contre  la  perfecution  de  les  Sujets .  ëc  fi  la  fille  du  grand  Theo- 
doric  pouvoir  s'aflurer  de  la  protection  de  l'Empereur  de  Con- 
ftantinople.  Juftinien  fut  ravi  de  cette  proportion  qui  lui  don- 
noit  une  fi  belle  ouverture  pour  l'exécution  de  fes  defleins  fur 
l'Italie.  Non  feulement  il  écrivit  à  Amalazunte  qu'elle  feroic 
reçue  à  Conftantmople  avec  tout  l'honneur  dû  à  fon  rang  Se  à  _a 
naillance  ;  mais  même  il  l'exhorta  à  fe  mettre  au  plutôt  en  fure- 
té. Elle  lui  avoit  fait  demander  que  pour  n'être  point  obligée 
xlc  faire  un  fi  long  voïage  tout  d'une  traite ,  il  trouvât  bon  qu'el- 
le s'arrêtât  a  Epidamne  port  du  Golfe  Adriatique  â  l'extrémité 
de  la  Macédoine  ,  appelle  autrement  Dyrrachium  ,  Se  depuis 
Durazzo  :  Juftinien  donna  ordre  qu'on  lui  préparât  là  un  Pa- 
lais, Se  lui  fit  dire  qu'elle  y  demeureroit  autant  qu'elle  le  juge- 
roit  à  propos,pour  palier  de  là  àConftantinople  à  fa  commodité. 
Sur  cela  elle  fit  équiper  un  gros  Vaille  au  ,  où  elle  mit  une 
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prodigieufe  quantité  d'or  &  d'argent ,  &:  tout  ce  qu'elle  avoit 
déplus  précieux.  Elle  en  donna  la  conduite  à  un  Capitaine  "^' 

homme  de  confiance  ,  &:  lui  ordonna  d'aller  à  Epidamne ,  de  ne 
rien  mettre  à  terre ,  &:  d'attendre  là  Tes  ordres. 

S'étant  donc  anuré  cette  retraite  au  cas  qu'elle  fut  obligé  de 
forcir  d'Icalie  ,  ce  qu'elle  ne  vouloir  faire  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité ;  elle  appella  quelques  hommes  refolus  qui  lui  avoienc 
été  de  tout  tems  attaches  &:  ndclcsjlcurfit  l'ouverture  du  dclfein 
qu'elle  avoit  de  fe  défaire  de  ces  trois  Chefs  de  mutins  dont  l'cf- 
prit  brouillon  alloittout  perdre  ;  leur  dit  qu'elle  avoit  jette  les 
yeux  fur  eux  comme  fur  des  perfonnes  autant  zélées  pour  fon 
îervicc  que  pour  le  bien  de  l'Etat  ;  &  quelle  mettoit  toute  foi\ 
efperance&.  lefalut  de  la  patrie  dans  leur  adrcfTe  Se  dans  leur 
refolution.  Ils  acceptèrent  la  commiifion  toute  dangereufe 
qu'elle  étoit,  &:  exécutèrent  en  effet  leurs  ordres  avec  toute  la 
diligence  &:  tout  le  fuccès  que  la  Princcfle  pouvoir  fouhriter. 
Si-tôt  qu'elle  en  eut  eu  des  avis  certains  elle  fit  revenir  fon  vaif- 
feau  ,  rentra  dans  Ravenne ,  &  gouverna  d'une  manière  plus 
abfolue  que  jamais. 

Mais  clic  eut  peu  de  tems  après  de  bien  plus  grands  fujets 
d'inquiétude.  Elle  avoit  voulu  élever  à  la  manière  Romaine  le 
jeune  Roi  Athalaric  fon  fils,  en  lui  donnant  des  Précepteurs 
habiles  ;  mais  les  Go:s  l'avoient  obligée  de  les  congédier  fous 
prétexte  que  l'étude  &:  les  livres  amoliroient  le  cœur  du  Prince  ; 
ce  défaut  d'éducation  ,  l'oilivcté  &  la  liberté  où  l'on  le  laiifa 
vivre  ,  firent  que  n'a'iant  encore  que  quatorze  ou  quinze  ans , 
il  fe  trouva  tout  corrompu  de  débauches  ,  entièrement  gâté  à 
force  de  boire  ,  &  il  étoit  déjà  tombé  dans  une  cfpecc  de  phtifie 
qui  paroifïbit  mortelle. 

Amalazunte  ne  pouvoit  plus  prefque  compter  ni  fur  la  vie  de 
fon  fils,  ni  fur  (on  affection  ;   parce   que  les  compagnons  des     Il!e  '"'"  **** 

eloidrcs  de  ce  jeune  Prince  failoient  tous  leurs  efforts  pour 
la  lui  rendre  odieufe -,  elle  fçavoit  d'ailleurs  qu'elle  étoit  plus 
redoutée  qu'aimée  des  Grands  de  la  Nation  ,  parce  qu'elle  les 
tenoic  dans  le  devoir  •.  elle  prévo'ioit  l'état  fâcheux  où  elle  fe" 
trouveroit  en  cas  que  le  Roi  vint  à  mourir  ;  qu'il  lui  faudroic 
alors  defeendredu  Thrônc  ,  fe  voir  en  butte  à  fes  ennemis. 
Toutes  ces  confédérations  la  firent  refoudre  à  craiter  de  non-  • 
veau  avec  Juftinicn. 
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Cependant  ce  Prince  inquiet  des  délais  d'Amalazunte  qu'il 
JJ4"  attendoit  toujours  à  Conftantinople  ,  &  qui  ne  fçavoit  pas  en- 
core qu'elle  eût  fait  revenir  fon  vaifleau  d'Epidamne ,  avoic 
fait  partir  pour  l'Italie  Alexandre  Sénateur  de  Conftantinople 
avec  deux  autres ,  fous  prétexte  d'aller  faire  des  plaintes  de 
quelques  infractions  faites  au  Traité  de  paix  des  deux  Nations; 
mais  en  effet  pour  s'inftruire  de  l'état  des  choies  Se  de  la  difpo- 
fition  d'efprit  où  étoit  cette  PrinceiTe.  Dans  une  audience  fe- 
crete  qu'elle  donna  à  Alexandre,  elle  convint  de  nouveau  avec 
lui  de  fe  retirer  à  Conftantinople  ,  Se  de  livrer  l'Italie  à  l'Em- 
riSj  pereur.  Cependant  cet  AmbaiTadeur  de  concert  avec  elle  fit  fes 

plaintes  dans  le  Confeil  touchant  le  Fort  de  Lilybée  en  Sicile, 
foûtenant  qu'il  appartenoit  à  l'Empereur  ,  Se  qu'il  étoit  injufte- 
ment  retenu  par  les  Oftrogots.  Il  ajouta  pluiieurs  autres  chofes 
dont  l'Empereur  témoignoit  être  fort  mécontent.  Amalazunte 
répondit  avec  fermeté  en  prefencedu  Confeil ,  Se  y  lut  la  Let- 
tre qu'elle  écrivoit  à  l'Empereur  fur  ce  fujet  ,  dont  le  contenu 
étoit;  que  les  chofes  defquelles  il  fe  plaignoit  étoient  fi  peu  im- 
portantes ,  qu'on  voïoit  bien  qu'il  cherchoit  à  faire  querelle  à 
un  jeune  Prince  encore  pupile  ;  que  pour  le  Fort  de  Lilybée  on 
ne  le  rendroit  pas  ;  qu'il  appartenoit  à  Athalaric ,  Se  que  quand 
il  ne  lui  appartiendroit  pas ,  les  bons  offices  qu'il  avoit  rendus  à 
l'Empereur  pendant  la  guerre  des  Vandales  meritoient  qu'on  le 
lui  cédât. 
fujimit*  trait  en  Pendant  que  le  Sénateur  Alexandre  negocioit  avec  Amala- 
""'  "ms *"" Ihc<"  zunte  ,  fes  deux  Collègues  Hypatius  &:  Demecrius  s'étoient 
lhU-  abouchés  fecretement  avec  le  Prince  Theodat  :  il  étoit  fils  d  u- 

ne  feeur  du  feu  Roi  Theodoric  &:  Seigneur  de  prefque  toute 
la  Tofcane  où  il  faifoit  de  grandes  vexations.  Ce  Prince  pour 
fe  venger  d'Amalazunte  qu'il  haïfloit ,  parce  qu'elle  fe  fervoit 
de  tems  en  tems  de  fon  autorité  pour  réprimer  fes  violences,  s'of- 
frit de  vendre  cette  Province  à  l'Empereur  ,  à  condition  d'être 
reçu  dans  le  Sénat  de  Conftantinople  avec  la  liberté  d'y  vivre 
le  refte  de  fes  jours  :  ainfitoutconfpiroit  à  faire  réuflîr  les  def- 
feins  de  Juftinien. 

Il  apprit  avec  bien  de  la  joïe  de  fi  heurêules  nouvelles  ,  &  fît 

j-  partir  un  fameux  Avocat  ou  Orateur  de  Conftantinople  nommé 

Pierre  homme  d'un  talent  rare  pour  la  négociation ,  avec  ordre 

de  ratifier  en  fecr et  le  Traité  fait  avec  Amalazunte ,  Se  en  même 

tems 
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tems  celui  qui  avoic  été  auili  conclu  avec  Theodat ,  couvrant  " 
encore  fon  voiage  du  prétexte  de  redemander  le  Fort  de  Li- 
lybée. 

Mais  la  mort  d' Athalaric  arrivée  for  ces  entrefaites  fit  chan-    m"  d'^'k'1-";c- 
ger  de  face  aux  affaires.   Amalazunte  à  qui  cette  mort  plus 
prompte  qu'on  n'avoit  cru ,  n'avoit  pas  donné  le  tems  d'amener 
les  choies  au  point  où  elle  les  vouloit  conduire  ,  fut  obligée  de 
prendre  de  nouvelles  mefures  :  &  voici  celles  qu'elle  prit. 

Comme  elle  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  quitter  le  gouverne-    <Amf1*^''' (*'"■"; 
ment  d'un  Etat  qu'elle  n'auroit  pu  que  difficilement  retenir  ,  <<•"•<'«. 
elle  fe  détermina  a  faire  un  Roi ,  à  condition  qu'il  lui  en  laifîe- 
roit  l'autorité  Se  la  puiflance.  Elle  jetta  pour  cela  les  yeux  fur 
Theodat ,  dont  la  meilleure  qualité  étoit  de  fçavoir  bien  le  La- 
tin &c  la  Philofophic  de  Platon  ;  mais  qui  ne  içavoit  ce  que  c'é-  Op.  4. 
toit  que  la  guerre  &  le  gouvernement  ,  Se  qu'elle  connoiifoit 
pour  un  homme   fort  lâche  qui  n'aimoit  que  l'oiiiveté  Qc 
l'argent. 

L'aïant  fait  venir  ,  elle  lui  dit  que  la  mort  du  Roi  fon  fils  ne 
l'avoit  point  lurprife  ,  que  les  Médecins  depuis  long  tems  l'a- 
voient  allurée  qu'il  ne  pouvoir  pas  aller  loin  ;  que  depuis  ce 
tems-là  ,  aïant  eu  deffein  de  conferver  la  couronne  dans  la  fa- 
mille du  grand  Theodoric  ,  dont  lui  feul  reitoit  après  la  mort 
du  Roi,  (a  feule  crainte  avoit  toujours  été  qu'il  ne  s'en  rendit 
indigne  en  s'attirant  le  mépris  ou  la  haine  des  Oftrogots  ;  que 
c'étoit  dans  cette  vue  qu'elle  avoit  quelquefois  emploie  la  fe» 
vérité  à  fon  égard  pour  adoucir  l'efprit  de  ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  de  lui ,  6c  pour  lui  faire  prendre  une  meilleure  condui- 
te ;  qu'elle  y  avoit  réulli  ,&:  que  la  modération  dont  il  ufoit  de- 
puis quelque  tems  l'avoit  rendu  moins  défagreable  à  la  Nation  ; 
qu  elle  avoit  alfés  d'autorité  &:  de  pouvoir  pour  fe  l'aifocier } 
&:  le  faire  reconnoître  Roi  des  Olttogots  ;  qu'elle  avoit  déjà 
ménagé  toutes  choies  pour  cet  effet  ;  mais  qu'elle  exigeoit  de 
lui  une  condition ,  fçavoir  que  comme  il  n'avoit  pas  encore  ailés 
d'habileté  dans  le  gouvernement  ,  ni  d'expérience  dans  le*,  af- 
faires ,  il  lui  en  laiilat  le  maniement  fans  le  communiquer  à  des 
Miniitrcs ,  Se  elle  lui  demanda  fon  ferment  fur  cet  article.  Ii  le 
lit  auffi  tôt  en  lui  donnant  toutes  les  marques  poilibles  de  re- 
çpnnoiilancc  pour  un  bienfait  auffi  grand  que  celui-là ,  dont  il 
lui  étoit  uniquement  redevable, 

Towe  I,  C4 
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Cette  Princeflê  étoit  trop  habile  pour  compter  beaucoup  là- 
*  ^"  deflus;  mais  c'étoit  tout  ce  quelle  pouvoir  faire  de  meilleur 
dans  l'embarras  où  la  mort  trop  prompte  du  Roi  l'avoit  jet- 
tée.  Elle  cfperoitau  moins  par  là  gagner  du  tems  ,  &:  le  don- 
ner le  loifir ,  au  cas  qu'on  ne  lui  tînt  pas  parole  ,  d'exécuter 
le  traité  qu'elle  avoit  fait  avec  l'Empereur  pour  fa  propre 
fureté. 

ecPrinctUfvtar.  Mais  Theodat  ne  lui  laifla  pas  ce  loifir.  Se  reflbuvenant  de  la 
manière  haute  dont  elle  l'avoit  traité  lorfqu'il  étoit  particulier , 
&  étant  animé  par  les  parens  de  ces  trois  Seigneurs  qu'elle  avoit 
fait  mourir  peu  d'années  auparavant-,  il  commença  par  con- 
damner à  la  mort  fous  divers  prétextes  quelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  le  plus  à  elle  ;  Se  enfin  il  la  fit  arrêter  elle-même ,  &: 
la  relégua  dans  un  Château  de  Tolcane  fitué  au  milieu  du  lac 
Bolfene.  Mais  appréhendant  de  s'attirer  par  là  l'indignation  de 
Juftinien  ,  dont  il  fçavoit  bien  qu' Amalazunte  étoit  fort  conli- 
derée ,  il  lui  envoia  une  Ambaflade  de  deux  Sénateurs  Ro- 
glid.  mains  Liber ius  &:  Opilion  aufquels  il  joignit  encore  quelques 

perfonnes  confiderables ,  leur  donna  ordre  d'aflurer  l'Empereur 
qu'il  en  ufoit  bien  avec  cette  Princefle  ;  &  il  la  contraignit  d'é- 
crire elle-même  à  l'Empereur  qu'elle  étoit  contente  ,  &:  n'avoir, 
aucun  fii jet  de  fe  plaindre. 

Pierre  l'Envoie  de  Juftinien  avoit  appris  en  chemin  la  mort 
d'Athalaric  &:  l'élection  de  Theodat ,  par  ceux  qu' Amalazunte 
envoïoit  à  Conftantinople  pour  en  donner  avis.  Il  avoit  ren- 
contré aufli  quelques-tems  après  les  Ambafladeurs  de  Theo- 
dat ,  avec  lefquels  il  eut  quelques  entretiens  fur  l'état  prefent 
des  chofes  ;  &  il  jugea  à  propos  de  s'arrêter  à  Aulon  Ville  Mari- 
time de  Macédoine  fur  le  Golphe  Ionien  ,  &:  d'y  attendre  de 
nouvelles  inftruétions  de  fon  Maître  pour  l'Italie. 

Er.fK;,eiiu  fit  mou-  Theodat  ne  fut  pas  fervi  par  fes  Ambafladeurs  àConftantino- 
ple  félon  fon  intention. Tous,  excepté  Opilion, dirent  à  l'Empe- 
reur les  chofes  comme  elles  étoient  ;  5c  lui  reprefenterent  qu'A- 
malazunte  n'avoit  rien  fait  qui  méritât  le  traitement  dont  ufoit 
à  fon  égard  celui  qu'elle  avoit  élevé  fur  le  Thrône.  Surquoi  Juf- 
tinien envoia  ordre  à  fon  Ambafladeur  de  continuer  Ion  voïa- 
ge  avec  une  lettre  pour  Amalazunte  ,  par  laquelle  il  l'afluroit 
de  fa  protection  ;  &:  l'Ambafladeur  devoit  dire  à  Theodat  &c 
déclarer  aux  Ofttpgots  le  contenu  de  cette  lettre  avec  les  inten- 
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tions  de  fon  Maître  fur  la  liberté  de  la  PrincefTe.  Mats  Amala- 
zunte  n'étoit  plus  en  vie  quand  il  arriva  en  Italie.  Theodat  ^4- 

l'aiant  fait  mourir  à  la  follicitation  de  ceux  qui  l'avoient  enga- 
gé à  la  mettre  en  prii'on  ;  de  manière  que  l'envoie  de  Juftinien 
n'eut  plus  rien  autre  chofe  à  faire  qu'à  informer  fTheod.it  de  la 
colère  de  l'Empereur ,  &  a.  le  menacer  d'une  guerre  qui  l'alloit 
perdre.  Ce  lâche  Prince  en  demeura  fï  épouvanté ,  que  fon 
unique  foin  fut  de  tâch?r  de  perfuader  à  l'Ambaftadeur  qu'il 
n'étoit  point  l'auteur  de  cette  mort ,  &c  qu'on  l'avoit  forcé  d'y 
fouferire. 

C'cftProcope  dans  fon  Hiftoirede  la  guerre  des  Gots,  qui 
nous  apprend  toutes  ces  choies  :  mais  cet  Hiftorien  ou  mieux 
informé  ou  plus  medifant  dans  fon  Hiftjire  fecrete  ,  dit  qu'A- 
malazunte  n'étoit  pas  morte  quand  l'Ambatîadeur  arriva  en  Ita- 
lie ,  &  que  ce  fut  lui  qui  engagea  Theodat  à  la  faire  mourir  : 
qu'il  le  fit  à  I'inftigation  de  l'Impératrice  Theodora  ,  quicon- 
noiflanc  les  belles  qualités  d'Amalazunte ,  fut  jaloufe  de  ce  que 
Juftinien  avoit  tant  de  palîion  de  la  voir  à  Conftantinople  ,  &C 
appréhenda  qu'elle  n'occupât  dans  l'efprit&:  peut-être  dans  le 
cœur  de  ce  Prince ,  la  place  qu'elle-même  y  avoit  tenue  juf- 
qu'alors. 

Quoi  qu'il  en  foit  l'occafion  étoit  trop  belle  ,  &  Juftinien  i^hmvmi  *m. 
tout  fier  de  la  conquête  que  Ion  armée  ious  la  conduite  de  beh-  \mc. 
faire  venoit  de  faire  de  l'Afrique  fur  les  Vandales ,  fe  trouvoit 
heureux  d'avoir  pour  prétexte  d- porter  fes  armes  en  Italie,  la 
vengeance  de  la  mort  injufte  d'une  Princelfe  innocente,  à  qui 
il  avoit  promis  fa  protection ,  &  il  s'y  prépara  avec  toute  la  di- 
ligence poflib  le. 

C'eft-là  où  en  étoient  les  chofes  au  commencement  du  règne 
de  Theodebert  ,  Se  l'année  d'après  la  conquête  du  Roïaume 
de  Bourgogne.  Il  faut  maintenant  que  je  raconte  la  part  quo 
ce  Roi  &:  fes  oncles  prirent  dans  cette  querelle  ,  &  les  avanta- 
ges qu'ils  en  retirèrent. 

L'Empereur  Juftinien  fut  un  Prince  dont  la  politique  contri-     //  Im;t  jtt  am. 
bua  autant  aux  grands  fucccsdc  fes  armes  que  le  courage  &c  la  %.%£%'  '"*  *"' 
conduite  de  l'es  Généraux.  11  croit  neveu  par  fa  mère  de  l'Em- 
pereur Juftin  ,  qui  l'aftocia  à  l'Empire  fur  la  fin  de  fa  vie.  Il 
avoit  été  emploie  dans  les  armées  fous  le  règne  de  fon  préde- 
ceffeur ,  &  lorfque  ce  Prince  l'aflocia  ,  il  étoit  actuellement 
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Chef  delà  Milice  Prétorienne  .-  mais  il  paroît  avoir  été  moins 
diftinguépar  les  vertus  militaires ,  que  par  l'art  de  régner.  Il 
l'étudia  avec  plus  d'application  que  jamais  quand  il  fut  fur  le 
Trône,  &  fans  plus  faire  la  guerre  que  par  fes  Lieutenans ,  il 
gouverna  de  fon  cabinet  fes  grands  Etats.  Ce  fut  avec  tant  de 
fuccès,  que  peu  d'Empereurs  Chrétiens  l'ont  en  cela  furpafïe 
oumême  égalé:  il  reconquit  i'Italie&:  l'Afrique  que  {es  Pré- 
deceffeurs  avoient  perdues  ,  défendit  heureufement  fes  frontiè- 
res contre  les  inondations  des  Barbares  ;  &  l'on  peut  dire  qu'il 
fit  autant  d'honneur  à  l'Empire  en  le  gouvernant ,  que  les  Peu- 
ples en  avoient  fait  à  fa  maifon,  qui  étoit  très-obfcure,  en  y 
élevant  fon  oncle  ,  &  lui  après  ion  oncle.  Comme  fon  deiTein 
étoit  de  recouvrer  l'Italie  ,  il  penla  à  donner  de  l'occupation 
aux  Oftrogots  du  côté  de  l'Occident ,  tandis  qu'il  les  atta- 
querait d'un  autre  côté  avec  toutes  fes  forces.  La  diverhon 
la  plus  capable  d'obliger  les  Oftrogots  à  partager  leur  atten» 
tion  &  leurs   Troupes  ,  étoit  de  leur  mettre  les   François 

k^'^ncfapuT' ad  ^ur  les  Dras-  Il    envoïa    des   Ambafladeurs  aux   trois  Rois 

ct'b  c  '" '' de  bdI°  François  pour  leur  faire  part  de  la  relolution  qu'il  avoic 
prife  de  faire  la  guerre  aux  Gots  d'Italie  ,  &  des  motifs 
qui  l'y  obligeoient ,  &  pour  les  inviter  à  fe  joindre  à  lui.  Les 
Ambafladeurs  leur  reprefemerent  que  les  Gots  avoient  été  de 
tout  tems  les  ennemis  ou  couverts  ou  déclarés  des  François  ;  & 
qu'outre  l'intérêt  commun  que  l'Empereur  &  la  France  avoienc 
à  les  détruire,  il  étoit  queftion  d'abolir  dans  l'Italie  l'herefîe 
Arienne  que  ces  Barbares  y  avoient  répandue  de  tous  côtés  ,  & 
qui  y  étoit  depuis  tant  d'années  la  Religion  dominante.  Ils  ac- 
compagnèrent la  lettre  de  l'Empereur  de  fort  beaux  prefens 
qu'ils  firent  à  ces  Princes  ,  &  d'une  greffe  fomme  d'argent  pour 
les  frais  de  la  guerre,  leur  en  promettant  beaucoup  plus  encore 
dès  que  l'Empereur  les  fçauroit  en  action. 

jji/ummjuflimtn      Les  prefens ,  l'argent  &  les  promeuves  furent  acceptées,  8c 
la  ligue  aufîi-tôt  conclue.  Grégoire  de  Tours  parle  d'un  Ambaf- 

■  fadeur  de  France  nommé  Mummol  envoie  par  Theodebcrt  à 

Vers  1  an      Conftantinople  ,  *  &  qui  étant  tombé  malade  à  Patras  Ville 
555-  d'Achaïe  ,  y  fut  guéri  d'une  manière  miraculeufe par  faint  An- 

*  Ub.i.  Mkicui.  tjré  :  il  eft  fort  vraifemblable  que  ce  traité  fut  le  fujet  de  cette 
AmbafTade  ,  &c  que  Mummol  n'y  alla  que  pour  le  ratifier  ou  le 
confirmer. 
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Cependant  Juftinien  avoic  faic  marcher  une  armée  par  lllly- 
rie  fous  la  conduite  du  General  Mundus,  pour  entrer  dans  la  "*' 

Dalmatie,&  commencer  la  campagne  par  Le  liège  de  Salone, 
tandis  que  les  François  attaqueroient  la  Provence,  ou  entre- 
roient  par  les  Alpes  en  Italie-,  &c  Belifairequi  avoit  le  com- 
mandement gênerai  des  Armées  étoit  déjà  en  mer  avec  une  flot- 
te ,  où  il  y  avoit  fept  mille  hommes  de  débarquement,  qui  fé- 
lon le  bruit  qu'on  faifoit  courir,  n'étoient  deftinés  que  pour 
renforcer  les  Garnifons  d'Afrique.  Mais  il  avoit  ordre  de  dé- 
barquer en  Sicile  ,  qui  )ufqu'alors  avoit  été  durant  la  guerre 
des  Vandales  comme  un  entrepos  des  flottes  de  l'Empereur  ,  où 
elles  s'arrètoient  &:prcnoient  des  rafraichiffemens.  Ce  gênerai 
devoir  y  reconnoitre  la  difpofltion  des  habitans ,  s'informer 
de  ce  que  les  Gots  y  avoient  de  forces,  &:  fil  ppofé  qu'il  crûr  l'en-  .....  r  ,  . 
treprile  racile ,  tacher  des  en  emparer  ;  linon  de  continuer  la  tnitUSmlu 
route  vers  l'Afrique.  LaSicileétoit  limai  gardée,  &£  les  habi- 
tans fi  mécontens  des  Oftrogots ,  que  Belifaire  ne  trouva  pref- 
que  de  réfiftance  qu'à  Palerme  qu'il  força  de  fe  rendre ,  &  en 
très-peu  de  rems  il  fut  maître  de  toute  l'ilïe. 

Le  General  Mundus  de  fon  côré  battit  les  Oftrogots  en  Dal- 
matie&:  prit  Salone.  Mais  fon  fils  aïantété  tué  dans  un  combat, 
&:  lui  enfuite  dans  un  autre  ,  où  les  ennemis  néanmoins  furent 
défaits,  ni  les  Oftrogots,  ni  les  Romains  n'oferent  plus  tenir 
la  campagne.  Les  premiers  fe  retirèrent  dans  leurs  Places  fortes; 
les  féconds  ne  fc  riant  pas  aux  Habitans  de  Salone,  abandon- 
nèrent la  Ville  ;  &  n'aïant  plus  de  Général  ni  prefque  d'Offi- 
ciers, fe  retirerenr  en  défordre  fur  les  Terres  de  l'Empire. 

L'avis  de  la  perte  de  la  Sicile  &  de  Salone  étant  venu  à  Theo- 
dat  le  confterna  tellement ,  qu'il  déclara  à  l'Ambafladeur  de 
Juftinien,  qui  étoit  demeuré  jufqu'alors  auprès  de  lui,  qu'il 
étoit  prêt  de  céder  l'Italie  &  tout  fon  Roiaume  ,  pourvu  qu'on 
lui  permît  de  vivre  en  homme  privé  ;  &  qu'on  lui  fit  des  con- 
ditions avantageufes.  L'Ambafladeur  étant  allé  à  Conftantino- 
ple  porter  de  fi  bonnes  nouvelles ,  fut  renvoie  aufli-tôt  pour 
conclure  entièrement  cette  affaire ,  avec  ordre  à  Belifaire  d'en- 
trer inceflamment  en  Italie  ,  &:  d'en  prendre  pofleflion  au  nom 
de  l'Empereur. 

Mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mundus  &  du  défordre  de 
r  armée  de  l'Empereur  en  Dalmatie  rit  changer  de  réfolution  à 

Q.iij 
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Theodat  ,  qui  au  recour  des  Ambaffadeurs  le  mocqua  d'eux 
m*  &  leur  fit  infulce. 

us  Rii,  de  f«»«      Cependant  les  Rois  de  France  de  leur  côcé  aflfe  nblerent  leur 

detlarent  t.i  guerre  a  f   *■  f  ut-» 

rhtod.it.  armée,  comme  ils  en  ecoienc  convenus  avec  1  Empereur,  &C 

^r.regot.Turon.  .3.  envoï,:renc  d£ciarer  la  guerre  à  Theodac  pour  avoir  fait  mourir 

— aufli  injuftement  que  cruellement  la  Princeffe  Amalazunte  leur 

5 $6*  couline  germaine.  (  Car  elle  étoit  fuie  de  la  fœur  de  Clovis  que 
Theodoric  avoir  époufée  quelque  tems  après's'être  établi  en 
Italie.  )  Cette  dénonciation  étonna  fort  Theodat  &  Ton  Con- 
feii  déjà  tropembarraffés  de  la  guerre  qu'il  falloit  foûtenir  con- 
tre l'Empereur.  Il  futrefolu  de  renforcer  incelfamment  les  Gar- 
nirons de  Provence.  Thcodaty  envoïa  ce  qu'il  avoit  de  meil- 
leures troupes  :  &C  confia  à  Marcias  bon  Capitaine,  la  défenfê 
de  toute  cette  frontière.  Comme  on  vit  bien  cependant  que  les 
troupes  qu'on  donnoit  à  Marcias  n'étoient  pas  capables  de  te- 
nir contre  de  li  puiffans  ennemis ,  on  prit  le  parti  de  la  négo- 
ciation. On  ferefolut  d'acheter  des  François  la  paix  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  &  de  leur  offrir ,  outre  une  grande  fomme  d  ar- 
gent, tout  ce  que  les  Rois  d  Italie  polTedoient  dans  les  Gaules; 
pourvu  qu'ils  voulurent  fe  joindre  aux  Oftrogots  contre  l'Em- 
pereur. Mais  Theodat  n'eut  pas  le  tems  de  conclure  ce  traité, 
rhim  tfi*isiu      Devenu  meprifable  &f  en  même-tems  fufped  à  ceux  de  fa 

plaie  de  Tlieodat  oui    xt       ■  1  r  i*  1  JM 

tfl Raffine'..  Nation,  par  quelques loupçons  qu  ils  eurent  qu  il  traitoit  avec 

GoXcPi!;''debclI°  l'Empereur,  il  fut  déclaré  dans  une  affemblée  des  plus  confide- 
rables  d'entre  les  Gots ,  incapable  de  défendre  l'état  dans  la  pe- 
rilleufe  conjoncture  où  il  fe  trouvoit -,  &  auffi-tôt  ils  éleverenr 
à  fa  place  Vitigez  homme  d'une  naiflance  obfcure,  mais  grand 
Capitaine.  Il  commença  par  fe  défaire  de  Theodat ,  qui  fut 
pris  comme  il  s'enfuïoit ,  &  tué  fur  le  champ  la  troifiéme  année 
de  fon  règne  C  etoit  un  Prince  qui  ne  meritoit  pas  d'être  Roi , 
&  qui  ne  l'eût  jamais  été  fait  par  Amalazunte  s'il  eût  mérité 
de  l'être. 

Vitigez  marcha  à  Rome  où  il  fît  arrêter  &  mettre  en  lieu  de 
fureté  Theudegefifcle  fils  de  Theodat.  Il  y  tint  un  grand  Con- 
feil  de  guerre  ,  où  il  fit  comprendre  aux  Oftrogots  qui  le  pref- 
foient  de  marcher  contre  Belifaire ,  qu'il  n'étoit  pas  encore 
tems  de  le  faire  ;  qu'on  devoir  fe  donner  la  patience  de  réunir 
toutes  les  forces  de  la  Nation;  que  les  meilleures  Troupes 
étoient  occupées  à  garder  la  Provence  contre  'es  François  ;  qu'il 
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falloit  avant  toutes  chofes  faire  la  paix  avec  cette  Nation  ;  & 
que  quand  tout  feroit  en  fureté  de  ce  côté-là ,  il  ne  feroit  pas 
long-tems  fans  leur  faire  voir  l'ennemi. 

Il  partit  peu  de  tems  après  de  Rome  aïant  tâché  de  faire  com- 
prendre au  Pape  Sylvere  ,  au  Sénat  &:  aux  principaux  du  peu- 
ple qu'il  avoit  atfcmblés,  l'intérêt  qu'ils  avoient  tous  à  demeu- 
rer fous  la  domination  des  Oftrogots  ,  &  àne  pas  retomber 
ibus  la  puiiïance de  l'Empereur  d'Orient.  Il  y  tailla  une  Garni- 
fon  de  quatre  mille  hommes ,  &  prit  avec  lui  plusieurs  Séna- 
teurs pour  fervir  d'otages  Se  de  gages  de  la  fidélité  des  autres.  Il 
vint  à  Ravenne  ,  où  il  époufa  la  PrincelVe  Matazunte  fille  d' A-  "  W*  l*  '"'«'/< 
malazunte,  pour  fe  faire  honneur  de  cette  alliance,  Se  regar-  "***" 
der  par  les  Oftrogots ,  comme  adopté  dans  la  famille  du  grand 
Theodoricli  chère  à  toute  la  Nation.  Il  s'y  fie  joindre  par  tou- 
tes les  Troupes  qui  étoient difperfées  en  divers  endroits,  ex- 
cepté par  celles  qui  étoient  fous  le  commandement  de  Marcias 
en  Provence ,  pour  veiller  fur  les  delfeins  Si  les  démarches  des 
Princes  François. 

La  propolition  que  Theodat  avoit  faite  à  ces  Princes ,  avoit 
déjà  un  peu  ralenti  l'ardeur  que  l'argent  Su  les  autres  prefens  de 
l'Empereur  leur  avoient  infpirée  contre  les  Oftrogots ,  &c  les 
tenoit  en  balance.  Le  Comte  André  étant  venu  fur  ces  entrefai-  J*'  Tht°<<<*""  *> 

fiiumun.    apud    au 

tes  trouver  Theodebert  de  la  part  de  l'Empereur,  le  mit  dans  cuène.p.  <* 
l'embarras.  Entre  autres  nouveaux  témoignages  d'amitié  qu'il 
lui  apporta  de  la  part  de  ce  Prince,  il  lui  apprit  qu'il  en  avoic 
été  adopté.  Cette  adoption,  comme  j'ai  déjà  dit  ,  étoit  une 
pure  marque  d'amitié  Si.  d'eftime ,  qui  ne  donnoit  aucun  droit 
à  la  fucceflion  de  l'Empereur  qui  adoptoit.  L'Envoie  étoit  char- 
gé de  lui  demander  trois  mille  hommes  pour  les  faire  marcher 
inceflamment  en  Italie  ,  afin  d'y  joindre  Bregantinus  un  des  Gé- 
néraux de  l'armée  de  l'Empereur.  Theodebert  récrivit  à  Jufti- 
Jîien  ;  &:  parmi  les  titres  qu'il  lui  donnoit  au  commencement 
de  fa  réponfe  ,  il  ajoûtoit  celui  de  père  en  reconnoiftance  de 
fon  adoption  :  mais  pour  les  trois  mille  hommes ,  il  lui  difoic 
que  deux  raifons  l'avoient  empêché  de  les  faire  partir.  La  pre- 
mière, que  le  Comte  André  n'étoit  arrivé  que  le  vingtième 
Septembre ,  Se  par  confequent  trop  tard  pour  faire  palfer  les 
Alpes  à  ces  troupes.  Une  marquoit  point  la  féconde  raifoniil 
difoit  feulement  que  le  Comte  laluidiroic  de  bouche.  Il  pro- 
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mettoic  en  général  de  donner  toujours  des  marques  de  l'attache- 
?  3  6  •  ment  qu'il  avoir  pour  l'Empire  ;  pourvu  que  l'Empereur  de  fon 
coté  eut  l'égard  qu'il  devoit  avoir  aux  intérêts  de  Tes  Alliés. 
Cela  vouloit  dire  fans  doute ,  qu'il  falloir  que  l'Empereur  con- 
fentît  que  les  François  eufTent  quelque  part  aux  conquêtes  que 
l'on  feroit  en  Italie  ;  car  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 
ee  fut  toujours  le  but  de  Theodebert  de  pouvoir  y  mettre  le 
pié.  Ainfi  tous  les  fer  vices  que  les  François  rendirent  alors  à 
l'Empereur  contre  les  Oftrogots  ,  fe  réduiiircnt  à  attirer  &:  à  oc- 
cuper de  ce  côté-là  une  partie  de  leurs  troupes,  fans  faire  aucune 
entreprife  conliderable. 
rtcedeuprovtme  Vitigez  cependant  averti  des  négociations  de  l'Empereur 
avec  les  François,  fut  d'avis  de  pourfuivre  le  dclTein  de  Theo- 
dat  ;  &:  fît  confentir  les  Oftrogots ,  quelque  répugnance  qu'ils 
yeuffent,  à  leur  céder  la  Provence  ,  &  toutes  les  autres  Villes 
qu'ils  poffedoient  dans  les  Gaules,  vu  l'impoflibilité  qu'il  y 
avoit  à  foûtenir  en  même-tems  les  deux  guerres  ;  &  il  les  aflura 
que  quand  il  auroit  une  fois  chaflé  les  Grecs  d'Italie,  il  trou- 
veroit  bien  moïen  de  reprendre  ce  que  la  neceflîté  l'obligeoit 
d'abandonner. 

Cette  réfolution  étant  prife  on  députa  vers  les  trois  Princes 
François,  pour  leur  faire  les  mêmes  proportions  que  Theodat 
procop.i.  i.dcbei-  leur  avoit  déjà  faites.  Ils  les  acceptèrent  &:  promirent  d'envoïer 
ts.Gcth.j  ju  fecours  aux  Oftrogots,  non  pas  ouvertement,  mais  fous- 

main  ,  àcaufe  du  traité  contraire  qu'ils  avoient  fait  avec  l'Em- 
pereur ;  &:  dirent  que  pour  la  même  raifon  ce  ne  feioit  pas  des 
François  qu'ils  envoïeroient ,  mais  des  troupes  levées  chés  les 

_  autres  peuples  qui  leur  étoient  fournis. 

Vers  l'an  Le  traité  étant  figné  de  part  &  d'autre ,  Marcias  qui  com- 

J36.  mandoit  pour  les  Oftrogots  en  deçà  des  Alpes,  retira  toutes 

fes  troupes  tant  de  Provence  que  des  autres  lieux  cédés ,  pour 
aller  joindre  Vitigez  :&:  les  François  partagèrent  entre  eux  l'ar- 
gent que  ce  Prince  leur  avoit  envoie  ,&  tant  de  belles  Villes  qui 
leur  avoient  coûté  fi  peu. 

Quelques  Médailles  de  ce  tems-là ,  &  quelques  autres  an- 
ciens monumens  *  nous  apprennent  que  Childebert  eut  Arles 
dans  fon  partage  ;  &  que  Marfeillc  fut  dans  celui  de  Clotaire. 

*Bouteroue,  Recherches  curieufes  des  Monnoïes  de  France:  Le  Blanc  TuitcHiftorique  des  Mon- 
naies de  Fiance,  La  vie  de  faim  Cypricn  Evcque  de  Toulon. 

L'Hiftoin? 


CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  THEODEBERT.    11.9 


U6' 


LTïiftoire  ne  nous  dit  rien  plus  en  détail  de  cette  augmenta- 
tion de  l'Empire  des  François,  qui  s'écendit  par  là  juf  qu'aux 
Alpes  maritimes ,  &  jufqu'à  la  Mer  Méditerranée. 

Theodebert  fit  encore  une  nouvelle  acquifition  en  cette 
rencontre.il  s'avifa  de  faire  valoir  un  droit  qu'il  prétendoit 
avoir  fur  une  partie  des  Alpes  Rhetiques ,  auiourd'hui  les  Mon- 
tagnes des  Grifons  ,  ou  du  moins  i'ur  les  peuples  qui  les  habi- 
toient.  Ce  droit  étoit,que  Clovis  fon  aïeul ,  après  la  bataille  de 
Tolbiac  s'étoit  rendu  maître  de  tout  le  Pais  des  Allemans ,  qui 
demeuroient entre  le  Rhin  ,  le  Mein  &d  le  Danube  ;  une  parcie 
de  cette  Nation  s'étoit  réfugiée  dans  ces  montagnes ,  où  Thco- 
doric  Roi  des  Gots  les  reçut ,  &:  obtint  de  Clovis  qu'il  les  laif- 
feroit  en  repos.  Ils  y  étoient  demeurés  jufques  à  ce  tems-là. 
Theodebert  prétendit  qu'étant  Souverain  du  refte  de  la  Na- 
tion ,  ceux-ci  dévoient  aulïi  le  reconnoîcre  pour  leur  Roi.  Les 
Oftrogots  qui  vouloient  la  paix  avec  lui,  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  lui  paiTerent  encore  cet  article,  &:  lui  abandonnèrent  ce 
Pais*.  Ainfi  la  politique, qui  a  toujours  beaucoup  plus  en  vue 
Futile  que  l'honnête  ,  fefait  une  loi  de  tirer  tous  les  avantages 
poiTiblcs  de  la  difgrace  desmalheureux. 

Pendant  que  Vicigezfe  préparoitainfiàla  guêtre,  Bcliiaire 
la  failoit  actuellement  avec  beaucoup  de  fuccès.  Un  p?u  avant 
la  mort  de  Theodat  il  avoit  pris  Naples ,  où  la  Garniibn  avoic 

*  Je  fçai  bien  que  le  Traducteur  d'Agathias,  M.  de  Valois  8c  d'autres  Modernes  ont  entendu  cel 
Hfloiicn  en  ce  fens  ,  que  les  Gots  «voient  obligé  les  Allemans  à  quitter  les  A'pcscV  à  retourner  .i.u.s 
leur  ancien  païs  ,  pour  y  vivic  avec  leurs  auttes  compatriotes  fournis  à  la  dom. nation  de  Theodebert. 
Mais  il  me  lèoible  qu'en  hlant  attentivement  le  Tcx'e  Grec  de  ces  Ain  cuis ,  il  pal  oît  plus  vraiferobla- 
bie  que  les  Cots  cédèrent  à  Theodebert  le  pars  même  ,  c'eft  i  dire  les  Alpes  Rhetiques  EneflètPro» 
copel  i.  debilh  Co'.  appelle  Milan  le  l-oulcvari  Je  l'Empire  ci-ntte  les  Fiauço.-s.  Or  fi  les  François 
tfavoient  pas  été  maîtres  des  Alpes  Rhetiques ,  ils  autoicm  é;c  lou  cloigi.es  de  cette  Ville. 

Tome  I.  R 
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1  été  pafféeaufil  dei'épce  ,  &  la  Ville  de  Cumes ,  quiétoicnt  les 

Hrf.  àcux  uniques  places  forcifiées  pour  ladéfenfede  la  Campagne 

d  Italie.  Enfuite  par  le  mo'icn  des  intelligences  qu'il  avoir  dans 
Rome  avec  le  Pape  Sylvere  ,  &  quelques  autres  des  principaux 
habitans,  il  y  fut  reçu  fans  coup  ferir -,  la  Garnifon  que  Viti- 
g;zy  avoir  mife  après  fon  élection  ,  ne  Te  trouvant  pas  ailés 
nombreufepour  relifrer  enmêmc  rems  a  une  armée  ,  ic  conte- 
nir e  peuple  déterminé  àrecevoir  les  rroupes  de  l'Empereur  ; 
de  lorte  qu'elle  capitula  pour  lé  retirer  en  fureté. 

Ainli  Rome,  foixanteans  après  qu'Odoacre  Roi  des  Erules 
s'en  fut  rendu  maître  ,  revint  fous  la  domination  de  l'Empereur 
d'Orient  le  neuvième  de  Décembre  de  l'année  536.  qui  fut  la 
dixième  du  règne  de  juftinien  *.  Le  Samnium  ,  la  Calabre  ,  la 
Pouille  ,  &  prefque  tous  les  bords  de  la  Mer  s'étoient  rendus  à 
l'approche  de  l'armée  Impériale  :  Belifaire  avoir  aufli  envoie 

Procop.i...  jebeiio  quelques  décachemens  dans  la  Tofcane  ;  mais  fa  principale  ap- 
6oib.c.  14.  r-  ■    >  n  j     r  "  r  ' 

phcation  etoit  a  mettre  Rome  en  état  de  ioutenir  un  iiege  ,•  pre- 

voianr  bien  que  Vitigez  feroit  de  ce  côté-là  fes  premiers  efforts 

àès  qu'il  auroir  raiTemblé  toutes  fes  forces. 

nAgê^vut  Uftge      Ce  fut  en  effet  le  parrique  prit  ce  nouveau  Roi  des  Oft.ro- 

dtvuit  Rome  ,  &■  U  .  v  '.      r   .    1 .        l  111»  •     : 

Uvu  gots ,  qui  après  avoir  tait  de  nouvelles  levées  ,  tire  une  partie 

des  Garnifons  des  Villes  les  moins  expofées ,  reçu  celles  des 
quartiers  d'Italie  les  plus  éloignés  qu'il  ne  pouvoit  pas  garder  , 
rappelle  celles  de  Provence  ,  fe  trouva  à  la  tête  d'une  armée 
de  cenr  cinquante  mille  hommes ,  avec  laquelle  il  alla  mettre 
lefiege  devant  Rome,  qui  fut  foutenu  un  an  entier  par  Belifai- 
re ,  Se  enfin  levé  Ce  fiege  eft  une  des  plus  belles  parties  de 
l'Hiftoire  Romaine  de  ce  rems-là.  On  y  voit  tout  ce  que  peu- 
vent produire  de  beau  en  une  oscafion  de  cette  importance  ,  la 
vaillance,  la  prudence,  la  fermeté  ,  la  confiance  ,  l'habileté 
dans  l'art  militaire,  qualités  que  Belifaire  enfermé  dans  la 

place  pour  la  défendre,  poifedoitau  fouverain  degré,  &   qui 

<j$j.  n'étoient  gueres  moindres  dans  le  Roi  des  Gots  qui  l'attaquoit. 

>.  1.  de^uei.  coth.    Les  parricularkés  en  font  rapportées  par  1  Hiftorien  Procope, 
qui  y  étoic  auprès  de  Belilaire  ;  mais  ce  détail  m'écarteroit  trop 

*  Dans  Procope  I.  i.  it  Ed.  Gct.  cap.  14.  il  y  a  ,  que  Rome  ne  fut  remife  fous  l'obcïffance  de  l'Em- 
pereur que  l'unz  éme  année  rte  fon  règne  îtSèmtm  tttî.  Je  croi  qu'il  faut  lire  iixttTCt  au  lieu  A'îtih 
xarùt  ;  car  Juftinien  ne  fu:  E'npereur  &  aflbcié  pat  fon  oncle  Juftin  ,  que  1  an  ^17.  au  mois  d'AM-il 
fous  le  Confulat  rie  Mavortius -,  &  delà  à  r;s.  ?u  mois  de  Décembre  il  n'y  a  gueres  que  neuf  ans  8c  de- 
mi. C'eft  Jonc  la  dix.cjne  année  de  Juftinien  Se  non  pas  l'onzième. 
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d.monfujet,  qui  ne  m'oblige,  ou  plutôt ,  qui  ne  me  permet" 

de  toucher  cette  guerre  qu'autant  qu'il  en cft  befoin  ,  pour  mar-         517' 

quer  la  part  que  les  François  y  eurent  dans  Tes  commencemens, 

ci  dans  tout  le  tems  qu'elle  dura. 

Ils  en  eurent  beaucoup  dans  un  grand  échec  que  reçurent  les 
Romains  ,  quiconfolaun  peu  Vitigez  de  la  levée  du  fiege  de 
Rome,  Se  des  autres  malheurs  qui  la  fuivirent.  Quelque  tems 
avant  qu'il  le  levât ,  Dacius  Evéquede  Milan  Se  les  principaux 
Citoïens  de  cette  grande  Ville  encore  plus  confiderable  en  ce 
tcms-là  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui ,  voulurent  à  l'exemple  des 
Romains  fecouer  le  joug  des  Barbares  Se  de  l'Arianitine.  Us 
firent  dire  à  Beliiaire  ,  que  pour  peu  qu'il  leur  cnvoïât  de  le- 
conrs  ,  ilsétoienten  utat  de  mettre  leur  Ville  en  liberté  ,  Se  de 
ch.illerles  Oftrogots  de  toute  la  Ligurie.  Beliiaire  leur  promit 
de  leur  en  envoies  le  plutôt  qu'il  lui  ferolt  pollible  ;  Se  il  le  fit 
li-:oe  que  les  Oitrogots  fe  furent  retirés  de  devant  Rome. 

Il  détacha  miiîe  hommes  fous  la  conduite  du  Général  Mun-  op.n. 
dilas ,  qui  après  avoir  débarqué  à  Gènes ,  pailé  le  Pô  auprès  de 
Pavie,  mis  en  déroute  un  Corps  de  Gots  qui  étoient  forti  de 
cette  Ville  pour  le  charger  ,  entra  dans  Milan  fans  refiftari- 
cc,  Se  y  reçut  au  nom  de  l'Empereur  les  hommages  de  tout  le 
pais. 

Vitigez  reffentit  vivement  cette  perte  ;  mais  il  ne  dcfefpera  lUffinttiit**. 
pas  de  la  reparer.  Il  htavancer  un  allés  grand  nombre  de  trou- 
pes fous  le  commandement  d'un  de  les  Généraux  nommé  Vraïa 
fils  de  fa  feeur  ;  Se  lui  ordonna  de  joindre  inceilammcnt  dix 
mille  Bourguignons  que  le  Roi  Theodebertenvoïoit  à  fon  Re- 
cours ,  Se  qui  dévoient  fe  rendre  aux  environs  de  Milan.  Theo- 
debert  fatisfaifoit  par-là  au  traité  que  lui  Se  Ces  oncles  avoient 
fait  avec  Vitigez  pour  la  Provence  ,  Se  prétendoit  ne  pas  con- 
trevenir à  celui  qu'il  avoir  fait  avec  l'Empereur ,  avec  qui  il 
étoit  convenu  que  les  François  ne  fe  jomdroicnt  point  aux  lh'd' 
Gots  contre  lui  :  les  Bourguignons  n'étant  pas  réputés  Fran- 
çois ;  Se  de  plus,  pour  fauver  encore  mieux  les  apparences, 
non  feulement  ils  ne  marchoienc  point  fous  les  étendarts  de 
France;  mais  même  ils  n'en  avoient  aucun;  allant  par  troupes 
&:  débandés  ,  faifmt  femblant  d'aller  d'eux-mêmes  en  Italie  Se 
fois  aveu  de  leur  Prince.  Cela  fervit  encore  à  couvrir  leur  mar- 
che ;  «Se  Mundilas  fut  fort  furpris  de  fe  voir  tout  d'un  coup  allie- 
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gé  dans  Milan  par  tant  de  troupes ,  qui  arrivoient  de  tous  cô- 

/*'  ' tés  au  camp  des  Gocs. 

j  j8.  Il  en  fut  d'autant  plus  inquiet ,    qu'il  y  avoit  très-peu  de  vi- 

vres dansJa  Ville,  n'aïant  pas  eu  le  tems  de  la  ravitailler,  & 
qu'il  s'y  trouva  renfermé  avec  trois  cens  foldats  feulement, 
aiant  distribué  le  refte  dans  Bergame ,  Corne ,  Novare  Se  quel- 
ques autres  places  qu'il  avoit  trouvées  fans  garnifon ,  &c  qui 
s'étoient  données  à  lui.  De  forte  que  les  habitans  de  Milan  fu- 
rent obligés  de  partager  les  gardes  Se  les  autres  travaux  militai- 
res avec  les  foldats. 

Ce  fiege  fut  commencé  au  milieu  de  l'hiver ,  &  continué 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon.  Belifaire  n'eut  pas  plutôt  avis  du 
danger  où  Milan  étoit,  qu'il  détacha  deux  de  fes  Lieutenans, 
l'un  nommé  Martin  ,  &:  l'autre  Uliaris,  avec  un  fort  gros 
corps  de  troupes  pour  aller  au  fecours  de  la  place.  Ils  marchè- 
rent Se  fe  campèrent  fur  le  Pô  à  une  journée  du  camp  ennemi , 
pour  délibérer  s'ils  hafarderoient  le  paiTage  ou  non  ,  &  biffè- 
rent couler  plufieurs  jours  dans  cette  incertitude.  Mundilas 
aiant  fçu  leur  arrivée  leur  envoïa  un  brave  Soldat  qui  paffa  au 
travers  du  camp  des  Gots ,  parvint  jufqu'au  bord  de  la  rivière-, 
Se  la  traverfa  à  la  nage  malgré  le  froid  qu'il  faifoitalors. 

Etant  arrivé  au  camp  des  Romains ,  il  expofa  à  Martin  Se  à 
Uliaris  l'extrémité  où  Milan  Se  les  Soldats  de  l'Empereur  étoient 
réduits  avec  leur  Général  ;  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne 
pas  laifTer  prendre  cette  place  la  plus  conliderable  d'Italie  après 
Rome  ,  Se  le  boulevard  de  l'Empire  contre  les  François.  Ap^ès 
l'avoir  écouté  ils  le  renvoierent  avec  promené  de  le  fuivre  au 
plutôt.  L'afïïirance  qu'il  en  donna  de  leur  part  aux  habitans  de 
Milan ,  les  remplit  de  joie  Se  d'efperance. 

Mais  on  ne  leur  tint  pas  parole.  L'armée  refufa  de  paner  la 
caj;  u.  rivière  :  au  inoins  Martin  l'un  des  Commandans  l'écrivit-il 
ainii à  Belifaire,  en  lui reprefentant en  même-tems  qu'en  efret 
la  partie  n'étoit  pas  égale ,  Se  que  l'armée  des  Gots  augmentée 
de  celle  des  Bourguignons  étoit  devenue  fi  forte ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  les  attaquer  fans  témérité  avec  le  peu  de  monde  qu'ils 
avoient.  Ce  retardement ,  Se  quelques  autres  obftacles  qui  fur- 
vinrent ,   furent  la  caufe  de  la  perte  de  cette  malheureufe  Ville. 

La  difette  des  vivres  avoit  déjà  réduit  la  G  rnifon  Se  les  ha- 
bitans à  manger  les  chiens ,  les  rats  Se  les  autres  chofes  dont  on 
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auroic  horreur  hors  de  la  neccflite  de  mourir  de  faim.  Les  al-  "  « 

lieo-cans  qui  en  écoienc  parfaitement  informes ,  rirent  propofer 
à  Mundilas  de  fe  rendre ,  lui  promettant  de  ne  lui  faire ,  ni  à  les 
foldats  aucune  violence.  Il  demanda  la  même  capitulation  pour 
les  habitans  ;  mais  on  la  lui  réfuta. 

Sur  quoi  aïant  affemblé  fes  foldats ,  il  leur  propofa  un  ex- 
pédient pour  fe  tirer  des  mains  des  Oltrogots  Se  des  Bourgui- 
gnons} mais  qui  étoit  fort  dangereux.  "  Pourrons-nous  ,  leur  "*4 
„  dit-il ,  nous  refoudre  à  nous  rendre  prifonniers  de  guerre  en- 
„  tre  les  mains  de  ces  Barbares ,  &  à  voir  égorger  à  nos. y  eux 
„  tous  ces  pauvres  citoïens ,  qui  ne  font  réduits  à  cette  extrê- 
,,  mité  que  pour  l'amour  Se  la  fidélité  qu'ils  ont  eu  pour  nous. 
„  Mon  avis  ,  continua-fil ,  cft  que  nous  fallions  tons  une  fortie 
„  fur  les  ennemis  qui  ne  s'attendent  à  rien  moins  ;  Se  que  fins 
,,  fonger  à  rentrer  dans  la  Ville,  nous  nous  fanions  l'epée  à  la 
„  main  un  patfage  au  travers  de  leur  camp.  Peut-être  y  réulfi- 
„  rons-nous  :  mais  notre  pis  aller  fera  de  périr  glorieufement  ;  ce 
„  qui ,  félon  moi  ,  cft  préférable  à  une  dure  Se  lunteufe  cap- 
„  tivité.  „ 

Les  foldats  abattus  Se  aftoiblis  de  fatigues  &  de  faim  ne  fe  c«««  - 
fentirent  pas  autant  de  grandeur  dame  que  leur  Capitaine  ;  Se  t^""""" 
l'obligèrent  à  recevoir  les  offres  des  ennemis.  La  Ville  fut  donc 
rendue  à  diferetion  ;  excepté  qu'on  accordoit  la  vie  au  Com- 
mandant Se  aux  Soldats  pour  demeurer  prifonniers  de  guerre. 
Les  vainqueurs  uferent  de  tout  leur  droit  :  non  feulement  ils 
pillèrent  la  Ville  ;  mais  encore  ils  maflacrerent  tout  ce  qui  s'y 
trouva  d'hommes  Se  d'enfans  mâles ,  dont  le  nombre  monta 
jufqu'à  trois  cens  mille  ;  toutes  les  femmes  Se  les  filles  furent 
faites  efclaves  ,  &:  on  les  donna  aux  Bourguignons  pour  rc- 
compenfe  du  fer  vice  qu'ils  avoient  rendu  au  liège.  Reparatus 
Préfet  du  Prétoire  fut  mis  en  pièces  ,  Se  fes  membres  déchi- 
rés furent  jettes  aux  chiens.  La  Ville  fut  rafée  &;  réduite  en 
cendres.  Enfuite  toutes  les  autres  Villes  voilines  fe  rendirent 
par  compoiition  ;  Se  toute  la  Ligurie  retourna  fous  la  puiffance 
des  Gots. 

Quelques  fervices  que  les  Bourçuiçnons  euiïcnt  rendus  à  *«•«*«''*'«« 
Vitigez  au  iiegc  de  Milan  ,  Se  dans  la  réduction  de  toute  la  Li-         cap.  1», 
gurie  ,  ils  commirent  tant  de  violences,  Si  parurent  fi  peu  ca- 
pables de  difeipline  ,  qu'il  aima  mieux  les  congédier  que  les 
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retenir.  Il  avoic  même  cxpcrimencé  fi  peu  de  droiture  dans  la 

5  3  *>•  conduite  des  Princes  François  pour  l'exécution  du  traite  ,  qu'il 

refoiut  de  fe  palTer  d'eux  ,  &L  il  ics  pria  feulement  de  demeurer 
neutres  dans  les  affaires  d'Italie,  fans  fe  liguer  avec  l'Empereur. 
Il  fît  fonder  le  Roi  de  la  Nation  des  Lombards  da.s  la  Panno- 
nie  ;  mais  il  le  trouva  tout-  à-fait  dans  les  intérêts  de  fon  enne- 
mi. 11  eut  enfin  recours  àChofroez  Roi  de  Perfe  qu'il  trouva 
allés  difpofé  à  rompre  avec  l'Empire.  Juftinien  en  aïant  été  in- 
formé penfa  à  finir  au  plutôt  la  guerre  d'Italie  :  &:  comme  du- 
rant le  iiege  de  Rome  ,  où  il  y  eut  pour  quelque-tems  une  fuf- 
penlion  d'armes ,  Vitigez  avoit  envoie  à  Conftantinople  des 
Ambaffadeurs  pour  frire  des  propofitions  de  paix  ;  Juftinien 
commença  à  les  écouter  plus  favorablement,  &:  en  les  lui  ren- 
voïant  il  promit  de  nommer  des  Plénipotentiaires  qui  fe  ren- 
droient  inceffamment  à  Ravenne  pour  traiter  avec  lui.  De  forte 
que  le  relie  de  cette  année  fe  paifa  prefque  tout  en  négocia- 
tion ,  qui  furent  pourtant  fans  effet. 

— — —       Mais  l'année  fûivante  la  guerre  fe  ralluma  plus  fortement 

5$  9'  que  jamais  ;  &r  Theodebert  fit  en  Italie  un  perfonnage  ,  à  quoi 
ni  Belifaireni  Vingez  alfùrémentnes'attendoicntpas. 
Mi  «in  ajjuge  &<-  Ravenne  étoit  la  capitale  du  Roïaume  des  Oftrogots ,  belle 
&  grande  Ville ,  peuplée ,  forte,  munie  de  tout.  C'étoit  là  qu'é- 
toient  tous  les  threfors  de  Vitigez  ;  les  autres  places ,  dont  cel- 
le-ci etoit  entourée ,  n'étoient  pour  la  plupart  que  de  petites 
Villes  fortifiées  pour  la  couvrir.  C'étoit  à  la  prendre  que  ten- 
doient  tous  les  projets  de  Belifaire  ,  comme  à  une  conquête 

Ca?  déciiive  qui  devoit  le  rendre  maître  de  toute  l'Italie  :  mais  il 

falloit  auparavant  fe  faifir  de  deux  poftes  très- difficiles  à  forcer. 
L'un  étoit  Ficfoli  à  l'extrémité  de  la  Tofcane  entre  Rome  Si 
Ravenne;  &  l'autre  la  Ville  d'Ofme  dans  la  Marche  d' Ancone , 
toutes  deux  bien  fortifiées  ô£  défendues  par  une  forte  Garnifon  : 
&  Vitigez  avoit  dit  à  celui  qui  co/nmandoit  dans  Ofme  ,  qu'en 
lui  confiant  cette  place  il  luimettoit  entre  les  mains  les  clefs 
de  Ion  Etat.  Belifaire  fe  refoiut  à  attaquer  en  même  tems  ces 
deux  Villes.  Il  chargea  du  fieçe  de  Fiefoli  deux  de  fes  Lieute- 
nans ,  Jultin  &c  Cyprien  ,  &  fit  en  perfonne  le  liège  d'Ofme.  Il 
pofta  un  autre  corps  à  Dertone  ,  appellée  aujourd'hui  Torto- 
ne  en  deçà  du  Pô  proche  de  cette  rivière  ,  pour  obferver  les  en- 
nemis qui  avoienc  leur  armée  aux  environs  de  Milan  ,  &  les  em- 
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pécher  de  paflcr  le  Pô  ,  &  en  cas  qu'on  ne  pût  pas  leur  fermer  le 

partage ,  c'éroit  pour  les  fuivre  Cv  les  côtoicr  toujours  ,  &  les         5  59- 

harceler  dans  leur  marche. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofécs ,  Sz  les  deux  fieges  formés  qui  f",»««f«/ »/"*«> 
durèrent  long-tcms ,  Sz  ou  il  y  eut  bien  du  iang  répandu  par 
la  vigoureufe  &  opiniâtre  reliftanec  des  affiegés;  Vraïa  qui 
commandoit  l'armée  des  Gots  du  côté  de  Milan  s'approcha 
de  Pavie ,  paiïa  en  fuite  le  Pô  ,  &  vint  fe  camper  affés  près  du 
corps  d'armée  que  Belifaire  avoit  pofté  à  Tortone.  Chacun  en 
cet  endroit  fc  tint  dans  fon  camp  fans  vouloir  combattre  :  les 
Généraux  Romains  fe  contentant  de  couvrit  les  deux  fieges  ;  &c         c.^-  m- 
le  General  des  Oltrogots  n'ofant  hafarder  une  bataille  ,  dont  le 
mauvais  fuccès  auroit  été  fuivi  de  la  perte  du  relie  de  l'Italie. 
Ils  avoient  parte  aiiifi  quelques  mois  ,  lorfquc  la  nouvelle  vint         CdV- lSl 
aux  Gots  qu'une  grollc  armée   de  François  étoit  entrée  en 
Italie. 

Ils  en  furent  autant  furpris  que  réjouis ,  ne  doutant  pas  que 
les  François  aïant  appris  l'extrémité  où  étoit  réduit  Vitigez  leur 
allié  ,  ne  fe  flirtent  refolus  à  venir  à  ion  lecours  ,  pour  lui  aider 
à  chafîer  les  Grecs  d'Italie.  Mais  ce  n  étoit  pas  là  tout  a- fait  l'in- 
tention de  Theodcbert.  11  avoit  laifle  julqu'alors  ces  deux  Na- 
tions fe  battre  l'une  contre  l'autre  ,  fans  le  mettre  fort  en  peine 
d'exécuter  les  traités  de  ligue  qu'il  avoit  faits  avec  les  deux  par- 
tis ;  Sz  les  fçachant  tous  deux  fort  arloiblis  par  les  combats  & 
par  les  lièges  ,  il  crut  que  furvenant  là-dc(lus  il  pourroit  au 
moins  avoir  fa  part  du  pais ,  qui  faifoit  le  fujet  de  leur  querel- 
le ,  Se  peut-être  donner  la  loi  à  tous  les  deux.  Il  fe  mit  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes  prefque  toute  infanterie ,  prit  fon  chemin 
par  Sufe  ,  entra  dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Piémont , 
&  s'avança  jufqu'à  Pavie  fans  faire  aucun  défordre  ,  Se  mar- 
chant comme  ami  dans  le  p  aïs  de  fes  Alliés. 

L'Hiftorien  Procope  fait  ici  une  defeription  des  armes  de 
l'Infanterie  Françoife  de  ce  tems-là,  &:  de  leur  manière  de  com- 
battre ,  qui  a  afles  de  rapport  à  celle  que  Sidoine  Apollinaire  siJon,  carm.  $. 
en  avoit  faite  pluficurs  années  auparavant ,  en  décrivant  l'irru- 
ption qu'ils  firent  dans  les  Gaules  fous  Clodion.  Ils  n'ont  ,  dit 
Procope ,  ni  arc ,  ni  flèche  ;  mais  un  bouclier  à  une  main  &  une  Procop  '•  l>- 
hache  en  l'autre ,  dont  le  fer  eft  fort  gros  &:  à  deux  tranchants  ; 
le  manche  eft  de  bois  Se  fort  court;  au  premier  lignai  du  combat, 
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dès  qu'ils  font  à  portée,  chacun  lance  fahache  contre  le  bouclier 
de  celui  qu'il  attaque ,  le  cailc }  de  alors  menant  l'épée  à  la  main 
il  fc  jette  fur  lui  &  le  tue. 
'"'  '  '"  d"°"-  Les  François  ctant  donc  arrivés  auprès  de  Pavie ,  les  Gots  les 
recurent  avec  de  grandes  demonitrations  d  amitie&  de  rcon- 
noiilance  ,  comme  un  fecours  qui  leur  venoit  le  plus  à  propos 
du  monde  ;  &:  les  troup.-s  de  cette  Nation  qui  gardaient  un 
pont  du  Pô  que  les  Romains  avoient  fait  bâtir  autrefois  allés 
près  de  cette  Ville-là  ,  les  laiflerent  palier.  Mais  les  François 
aiant  fait  en  cet  endroit  main-balfe  fur  la  garde  du  pont ,  fe 
rendirent  maîtres  du  partage.  Ce  qui  pût  échapper  d'Ûftrogots 
fe  fauva  à  Pavie.  Les  François  allèrent  de  ce  pas  droit  à  l'année 
des  Gots  ,  qui  étoit  campée  allés  près  de  là.  Vraia  qui  la  com- 
mandoit ,  &e  qui  étoit  dans  la  même  perhialion  que  les  autres 
Gots  ,  le&.laifla.  approcher  &e  fe  ranger  dans  la  plaine  à  mefure 
que  les  bataillons  arrivoient.  Mais  il  fut  bien  étonné  de  les 
voir  marcher  à  lui  en  bataille ,  &e  charger  fes  gens  de  tous  côtés. 
La  furprife  fut  li  grande  ,  &e  la  fuite  fi  précipitée  ,  que  la  plus 
grande  partie  fe  fauva  au  travers  du  camp  des  Romains ,  comme 
j'ai  dit ,  polies  à  Tortone  pour  obferver  l'armée  de  Vraia. 
m  enfuin  les  go-  Cela  fit  croire  aux  Romains  que  Belifairc  étoit  venu  fondre 
fur  le  camp  des  Gots  ,  Se  qu'il  les  avoit  mis  en  déroute  :  de  for- 
te qu'ils  fe  difpofoient  à  l'aller  joindre  ,  &e  donnoient  déjà  fur 
les  fuïards.  Mais  ils  fe  virent  eux-mêmes  un  moment  après  char- 
gés avec  tant  de  furie  par  les  François  ,  qu'abandonnant  leur 
camp  Se  jettant  leurs  armes  dans  la  campagne ,  ils  s'enfuirent 
Appcndixad  Mar-  à  toutes  jambes  jufques  dans  la  Tofcane ,  d'où  les  Généraux 
donnèrent  avis  à  Beîifaire  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé. 
££?*  U  vUU  de  Les  François  fe  répandirent  dans  la  Ligurie  Se  dans  l'Emilie, 
où  ils  ravagèrent  tout  ;  Se  aïant  forcé  la  Ville  de  Gènes ,  la  fac- 
cagerent&  la  ruinèrent.  Ces  nouvelles  inquiétèrent  fort  Beîi- 
faire qui  appréhenda  d'avoir  bientôt  lui-même  cette  armée  vic- 
torieufe  fur  les  bras  ,  Se  encore  plus  qu'elle  n'allât  tomber  fur 
celle  qui  affiegeoit  Fiefoli.  Il  prit  fes  précautions  contre  un  in- 
cident fi  imprévu  ,  &  cependant  écrivit  à  Theodebcrt  la  lettre 
fuivante. 
TbIcP*c*bmUa&part  ïd  "  H  me  femble  ,  illuftre  Theodeberr ,  que  la  mauvaife  foi  eft 
Frocop.ioc  e«.  j5  un  vice  bien  indigne  d'un  Prince  aufîi  courageux  &r  auflï  puif- 
}?  faut  que  vous  êtes:  mais  de  violer  des  traités  écrits  &  confirmés 
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"i,  par  ferment ,  tout  homme  ,  ne  fùt-il  pas  Prince  ,  devroit  en 
,,  avoir  honte  &c  horreur.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  vous  ne 
,,  ternifÏÏcz  votre  gloire  &  votre  réputation  par  une  action  de 
„  cette  nature.  Vous  avez  fait  une  ligue  ortenlive  avec  mon 
„  maître  contre  les  Oftrogots  -,  vous  vous  êtes  depuis  contenté 
„  de  garder  la  neutralité  ;  &c  maintenant  vous  venez  nous  at- 
„  taquer  avec  une  armée.  Souvenez-vous ,  Prince ,  de  la  qua- 
„  licé  de  celui  que  vous  outragez  par  ce  procédé  ,  qu'un  Em- 
„  pereur  puilfant  fera  bientôt  en  état  de  s'en  venger  ;  conten- 
„  tez-vous  de  ce  que  vous  poffedez  ,  &  en  cnvahillant  le  bien 
„  d'autrui  ne  vous  expofez  pas  à  perdre  peut-être  le  vôtre  ,,. 

Cette  lettre ,  félon  toutes  les  apparences  ,  auroit  fait  peu     ThmiAai  rsmve 
d'impreflion  fur l'efprit  deTheodebcrt  Prince  infiniment  fier,  *""""" 
&  qui  affecta  fur-tout  de  l'être  toujours  à  l'égard  de  l'Empereur 
deConftantinople  :  mais  un  motif  plus  puillant  l'obligea  ,  mal- 
gré qu'il  en  eût ,  de  retourner  fur  (es  pas. 

En  entrant  en  Italie  il  la  trouva  toute  ruinée  par  les  marches 
des  armées ,  &  par  les  courfes  continuelles  des  deux  partis  ;  de 
forte  que  le  pain  commença  à  lui  manquer.  Les  beftiaux ,  dont 
la  campagne  n'étoic  pas  encore  entièrement  dépeuplée ,  &:  dont 
il  faifoit  venir  des  convois  de  France  ,  fuppléoient  en  quelque 
façon  à  cette  difette,  mais  une  telle  nourriture  toute  feule  ,  les 
foldats  ne  buvant  avec  cela  que  de  l'eau  ,  caufa  une  diffenterie 
dans  l'armée  qui  faifoit  mourir  beaucoup  de  monde.  Après  qu'ils 
eurent  défait  les  Gots  Se  les  Romains  ,  ils  s'emparèrent  de  leurs 
magafins  &c  de  leurs  provifions  ;  mais  tout  cela  fut  bientôt  con- 
fumé,  de  manière  que  le  Roi  jugea  à  propos  de  ramener  fon  ar- 
mée ,  qui  toute  chargée  de  richeffes  qu'elle  étoit  ,  commençoit 
à  murmurer ,  Se  dont  le  tiers  avoir  péri  quand  elle  rentra  en, 
France. 

Il  laifla  cependant  un  de  fes  Capitaines  nommé  Bucelin  à  la  ,  ^*J  J**ta^ 
garde  de  quelques  portes  au-delà  des  Alpes  ;   &  ce  Capitaine    Gregot.Tw.i.  $.  c, 
continua  à  frire  des  courfes  dans  l'Italie ,  d'où  il  faifoit  de  tems  3 
en  tems  palier  quantité  de  butin  en  France. 

C'clt-là  à  quoi  aboutit  toute  cette  expédition  ,  dont  Theo- 
debert  cependant  i'c  fit  un  grand  honneur  à  caufe  de  la  vi&oire 
remporrée  fur  l'armée  des  Gots  &:  fur  celle  des  Romains ,  &: 
dclaprifede  Gènes.  Car  il  me  paroît  prcfque  certain  que  ce 
Çonx  ces  victoires  qui  font  marquées  fur  les  médailles  que  nous 
Tome  h  S 


iiH.r.e, 


158  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

,  „  avons  de  ce  Prince  ,  qui  ont  tant  exercé  les  conjectures  des  fça- 

vans  de  notre  tems  ;  &:  fur  lefquelles  j'efpere  dire  ailleurs  quel- 
que choie  de  plus  folide  &  de  plus  vrai  que  ies  autres.  Ce  dé- 
part fubk  &  inefperé  raflûra  Belifaire,  qui  auroit  fans  cela  été 
obligé  de  lever  les  deux  fieges  qu'il  avoit  entrepris. 
'  u  &  ofm:  ft      D'autre  part  Vitigez  fe  fervic  de  cet  incident  pour  s'exeufer 

i'rocop.  1.  c.  2<r.  auprès  de  la  Garnifon  d  Ofme  ,  qui  fourlroit  beaucoup  &:  qui 
le  preffoit  de  la  fecourir.  Il  lui  fit  dire  que  fans  l'irruption  de 
Theodebert  il  auroit  déjà  tenté  le  fecours  ,  &  que  les  François 
s'étant  retirés ,  il  ne  tavderoit  pas  à  marcher  de  ce  côté-là.  Il  ne 
le  fit  pas  cependant  ,  ne  voïant  point  d'apparence  d'y  réuflir  1 
ainii  &:  Oime  &:  Fiefoli  fe  rendirent  par  capitulation  :  après 
quoi  Belifaire  aiant  réiinifes  deux  armées  marcha  droit  à  Ra- 
venne  pour  l'alFieger. 

Beiifain  «fîege  s<r.  Vitigez  s'y  étoit  renfermé  rcfolu  de  s'y  défendre  jufau'à 
l'extrémité.  Car  c'étoit-là  fa  dernière  reilource.  Belifaire  prit 
toutes  les  mefurespoilibies  pour  empêcher  qu'il  ne  lui  échap- 
pât. Il  ordonna  au  Capitaine  Magnus  de  fe  porter  fur  le  Pô  du 
côté  de  Ravenne  pour  couper  tous  les  convois  qui  pourroient 
venir  aux  Oftrogots  par  cette  rivière ,  &:  Vitalius  qu'il  avoit 
fait  venir  de  Dalmatie  avec  quelques  troupes ,  eut  ordre  de  de- 
meurer de  l'autre  côté  de  la  rivière  pour  le  même  defTein.  Viti- 
gez qui  avoit  bien  prévu  que  Belifaire  commenceroit  par  là, 
avoit  fongé  à  le  prévenir  ;  &  aïant  fait  ramaifer  une  très-gran- 
de quantité  de  blé  dans  la  Ligurie  avec  toutes  fortes  d'autres 
munitions  ,  il  avoit  fait  tranfporter  tout  cela  dans  des  bateaux 
qu'il  avoit  en  grand  nombre  fur  le  Fô.  Ils  étoient  en  che- 
min pour  venir  à  Ravenne  ;  &  ils  y  feroient  arrivés  avant 
que  les  détachemens  de  Belifaire  fe  fulfenc  rendus  maîtres  des 
bords  de  cette  rivière,  lorfqu'un  malheur  que  la  prudence  hu- 
maine ne  pouvoit  ni  prévoir  ni  parer,  le  priva  d'un  fecours  il 
neceffiire. 

Tout  d'un  coup  le  Pô  bailla  fi  prodigieufement ,  qu'il  cefla 
d'être  navigable  ;  ce  qui  n'avoit  point  été  vu  de  mémoire  d'hom- 
me. Les  ennemis  furvenant  là-demis  fe  failirent  des  bateaux  ; 
&:  peu  de  jours  après  le  fleuve  croifTant  tout  de  nouveau ,  &  fe 
remettant  en  fon  premier  état ,  en  facilita  le  tranfport  jufque 
dans  le  camp  des  Romains.  Ainfi  Vitigez  qui  ne  pouvoit  non 
plus  rien  attendre  du  côté  de  la  Mer ,  dont  Belifaire  étoit  aufli 
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le  maître ,  fe  trouva  en  peu  detems  réduit  à  la  dernière  extrê-  ' 

mité  ;  &  regarda  cette  cfpece  de  prodige  ,  comme  une  marque  '  * 

que  le  Ciel  etoit  prêt  de  l'abandonner  entièrement  à  l'a  mauvaife 
fortune. 

Les  Rois  de  France  avertis  de  l'état  fâcheux  où  étoit  Vitigcz,     '<■<  'oh  s?  r«wi 

„/-  .  •  ■  1  ti       ."  cfT-cxt  du  recourt  à  fè- 

elpcrcrent  encore  pouvoir  en  tirer  quelque  avantage.  Ils  hrent  ,.^-.  ' 
marcher  une  nouvelle  armée  du  côté  des  Alpes;  &:  dépêchè- 
rent vers  ce  Roi  pour  lui  offrir  du  fecours.  Ceux  qu'ils  envolè- 
rent trouvèrent  moïen  de  palier  au  travers  du  camp  des  allie- 
geans ,  &:  de  fe  couler  dans  Ravenne.  Belifaire  en  fut  averti ,  & 
pour  traverfer  une  négociation  dont  il  prévoïok  les  fâcheufes 
fuites  ,  il  lit  lui-même  demander  une  conférence  à  Vitigcz  ,  qui 
l'accepta  ,  &;  permit  à  Theodofe  Intendant  de  la  Maifon  de  ce 
General ,  d'entrer  dans  la  Ville. 

Les  Envolés  de  France  aiîùrcrent  Vitigez  que  leurs  maîtres 
étoient  entièrement  dans  fes  intérêts ,  &;  lui  dirent  que  i'étac 
où  ils  fçavoient  qu'il  étoit ,  leur  donnoit  beaucoup  d'inquié- 
tude ;  qu'ils  venoient  de  leur  part  avec  ordre  de  lui  faire  offre 
de  toutes  les  forces  des  trois  Roïaumes  de  France  pour  le  tirer 
de  cette  extrémité  ;  qu'il  pouvoir  compter  fur  cinq  cens  mille 
hommes  ;  que  de  peur  que  le  retardement  n'empirât  les  affaires , 
ils  avoient  toujours  fait  marcher  les  troupes  ;  &:  qu'une  armée 
nombreufe  écoit  fur  le  point  de  palier  les  Alpes  -,  qu'il  étoit 
tems  qu'il  fongeât  à  éviter  la  fervitude  où  il  étoit  prêt  de  to  li- 
ber ;  qu'à  moins  que  de  vouloir  périr  ,  c'étoic  pour  lui  une  ne- 
ceiïité  ou  de  s'accommoder  avec  l'Empereur  ,  ou  de  recevoir  le 
fecours  des  François  -,  que  l'état  où  il  étoit  réduit  ne  lui  permet- 
toit  d'efpcrer  que  des  conditions  tort  dures  du  côté  de  l'Empe- 
reur; que  peut-être  même  on  ne  les  executeroit  pas  ;  &:  qu'au 
contraire  ,  pour  peu  qu'il  voulut  faire  part  de  l'Italie  aux  Fran- 
çois ,  il  fe  verroit  bientôt  en  liberté  ,  &;  en  état  d'en  chalîcr  ces 
ennemis  infolcns  ,  qui  n'oferoient  paroitre  devant  lui  quand 
il  feroituni  aux  François;  qu'au  relie  les  Rois  leurs  maîtres  ne 
voïoient  pas  volontiers  l'Empereur  fe  rapprocher  h  tort  des 
Gaules  ;  que  li  les  Oltrogots  prenoient  le  parti  de  fe  réunir  avec 
lui ,  ils  regarderoient  cette  démarche  comme  une  déclaration 
de  guerre  ,  &:  qu'ils  le  prioient  de  ne  pas  prendre  une  rcfolu- 
îion  qui  fcroic  infailliblement  funelte  a  toute  la  Nation  Go. 
tique, 
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fjo  Vitigez  aïant  écouté  tout  ce  difeours ,  remercia  les  Envoies 

de  la  bonne  volonté  de  leurs  Maîtres ,  leur  promit  d'examiner 
les  propofitions  qu'ils  venoienc  de  lui  faire  ,  &c  d'y  répondre 
au  plutôt. 

Il  donna  enfuite  audience  à  Theodofe  Député  de  Belifaire , 
à  qui  il  expofa  les  offres  que  les  Rois  de  France  lui  faifoient ,  le 
grand  &  prompt  fecours  qu'il  en  devoir  attendre ,  &c  la  necefli- 
té  où  il  efperoit  que  les  troupes  de  l'Empereur  feroient  bientôt: 
de  lever  le  fiege  ,  &:  d'abandonner  l'Italie. 

Theodofe  emploïa  toute  fon  induftrie  &  toute  fon  éloquen- 
ce à  lui  montrer  le  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  pour  lui  à  traiter 
avec  les  François ,  &  qu'il  étoit  de  fon  avantage  &  de  celui  de 
toute  fa  Nation  de  continuer  les  négociations  commencées 
i04.  avec  l'Empereur  ,  dont  les  Envoies  étoient  en  chemin  &  arri- 

veroient  bientôt.  Il  lui  reprefenta  qu'il  avoit  affaire  à  un  Gene- 
ral "dont  l'habileté  fuppléeroit  au  nombre  des  troupes  ,  com- 
me les  Gots  l'avoient  ailés  connu  par  leur  propre  expérience; 
que  l'Empire  étoit  plus  grand  &  plus  peuplé  que  la  France  ,  & 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  l'Empereur  d'avoir  fur  pié  vingt  fois  plus  de 
troupes  qu'il  n'en  avoit  ;  que  les  cinq  cens  mille  François  dont 
on  le  flatoit  étoient  autant  deftinés  à  fa  ruine  qu'à  celle  de  fes 
ennemis  ;  que  Belifaire  fçauroit  s'en  garantir  s'ils  paffoient  les 
Alpes  ;  mais  que  les  Gots  en  feroient  infailliblement  opprimés  ; 
qu'il  devoit  fè  fouvenir  du  Roïaume  de  Turinge  &:  de  celui  de 
Bourgogne,  que  les  François  avoient  détruits  depuis  peu  d'an- 
nées &  fournis  à  leur  domination  ;  &  qu'ils  avoient  les  mêmes 
deffeins  fur  la  Nation  des  Gots.  Je  voudrois  bien  fçavoir ,  conti- 
nua-tïl ,  par  quel  ferment  &c  au  nom  de  quel  Dieu  ils  allure- 
"'*  ront  le  traité  qu'ils  vous  propofent.  N'avoient-ils  pas  fait  al- 

liance avec  vous  au  commencement  de  cette  guerre  î  Ne  l'a- 
voient  ils  pas  jurée  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  ?  Et  cepen- 
dant quel  fecours  en  avez-vous  tiré  ?  Avez-vous  déjà  oublié  la 
perfidie  dont  ils  uferent  il  y  a  quelques  mois  envers  vous  &  en- 
vers nous  ?  lorfque  ces  traîtres  chargèrent  auprès  du  Pô  votre 
armée  &  la  nôtre  au  moment  que  vous  &c  nous  y  pendons  le 
moins  ,  &:  que  vous  les  regardiez  comme  des  amis  qui  venoienc 
vous  fecourir.  Ils  ne  prennent  pas  même  aujourd'hui  la  précau- 
tion de  cacher  leur  defîein.  Ils  vous  demandent  pour  prix  de  leur 
fecours  une  partie  de  l'Italie.  Ils  s'en  faiiiront  comme  ils  ont  fait 
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de  la  Provence  que  vous  leur  avez  cédée  ,  &  vous  abandonne- 
ront en  fuice,-  ou  plutôt  vous  voiant  au  ni  foible  que  vous  êces  ' 
maintenant ,  ils  vous  accableront. 

Vitigez  touché  de  cette  remontrance  que  la  conduite  partee 
des  François ,  Se  des  faits  récents  &:  manifeftes  rendoient  plus 
que  plaufible  ,  afïembla  fon  Confeil  &  les  principaux  Officiers , 
&  les  pria  de  l'aider  à  fe  déterminer  dans  une  conjoncture  auili 
dangereufe  que  celle  où  fe  trouvoit  la  Nation.  Après  avoir 
tout  balance  ,  la  dernierc  entreprife  de  Theodebert  qu'ils 
avoient  encore  rrop  prefente  à  l'efprit  ,  le\ir  fit  voir  fi  peu  de 
fureté  dans  la  parole  des  François  ,  qu'ils  ne  voulurent  rien 
conclure  avec  eux  ,  &.  il  fut  refolu  de  continuer  à  traiter  avec 
l'Empereur. 

A  en  juger  par  le  fuccès ,  Vitigez  prit  mal  fon  parti  ;  Si.  en  s'ap-  vuïz«  f«  n»i à  u. 
puïantdes  François,  il  ne  lui  auroit  pu  arriver  rien  de  pis  que  c„j^%Lt.meMi 
ce  qui  lui  arriva  de  la  part  des  Romains.  Après  le  départ  des 
Envoies  de  France ,  il  y  eut  de  fréquentes  négociations  ,  par 
lefquelles  Belifairc  amufoit  Vitigez ,  tandis  qu'étant  maître  de 
la  campagne  il  s'emparoit  de  toutes  les  places  des  Gots  par  fes 
Lieutenans.  Il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  empêcher  que  rien 
n'entrât  dans  Ravenne  ;  Se  par  une  intelligence  qu'il  eut  dans 
la  Place  avec  un  des  habitons ,  &  même  ,  comme  on  le  crut  alors, 
avec  la  Reine  Matazunte  que  Vitigez  avoit  époufée  malgré  elle , 
il  fit  mettre  le  feu  à  un  grand  Magafin  de  ble  que  ce  Prince  rc- 
fervoit  pour  les  dernières  neceflicés  de  la  Ville  Se  de  la  Garni- 
fon.  Belifairc  gagna  encore  quelques  Gots  commandants  de 
plufieurs  polies  importans  dans  les  Alpes  qui  feparent  la  Pro- 
vence de  la  Ligurie  ,  &  s'en  mit  en  ponelîion  ;  &:  ce  qui  auo-_ 
mentoit  l'importance  de  ces  portes,  c'eft  qu'il  fermoit  par  ce 
moien  l'Italie  aux  Troupes  Françoifes  de  ce  côté-là.  A  la  fin 
Vitigez  fe  rendit  prifonnier  ;  &  Ion  règne  finit  avec  le  fiege.  Be- 
lifairc le  mena  lui-même  à  Conltantinoplc  ;  c'elt  le  fécond  Roi 
captif  dont  il  fit  prefent  à  l'Empereur  fon  Maître  ,  lui  aïant 
quelques  années  auparavant  amené  Gimiler  Roi  des  Vvandales 
après  la  conquête  de  l'Afrique.  Vitigez  paila  là  le  refte  de  fes 
jours  avec  la  qualité  de  Patrice  &:  une  fortune  capable  de  fatis- 
faire  l'ambition  d'un  particulier  ,  qui  n'auroit  pas  été  Roi 
auparavant. 

La  prompte  reddition  de  Ravenne  Se  de  Vitigez  ,  les  portes 
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que  Belifaire  avoic  occupés  dans  les  Alpes ,  la  difficulté  de  faire 
'"  fubiiffer  une  armée  au-delà  de  ces  montagnes  fans  être  maître 

des  Rivières  &  de  quelques  Villes  confiderables,ainfi  que  Theo- 
debert  l'avoit  déjà  expérimenté  ,  empêchèrent  les  François  d'en- 
trer une  féconde  fois  en  Italie.  De  forte  que  pendant  quelque- 
temsils  ne  fe  mêlèrent  point  des  guerres  qui  continuèrent  entre 
les  Grecs  &  les  Oftrogots  après  le  départ  de  Vitigez. 
nreiùtUritsntrecio.      Mais  il  étoit  difficile  alots  8c  plus  qu'aujourd'hui  encore  de  fî- 
uinorcbiUtbert.     xer  jes  efprits  inquiets  d'une  Nation  belliqueufe ,  qui  ne  fouffre 
la  paix  qu'après  avoir  été  bien  laflée  de  la  guerre.  N'en  aïant 
donc  plus  au  dehors  ,  ils  en  commencèrent  une  au  dedans  du 
cG;s?or,TurB"-''J- Roïaume.  Childebert  ëc  Clotaire  fe  brouillèrent  enfemble 
G.-ftaRegum  Franc.  pour  des  raifons ,  dont  il  n'a  pris  plu  aux  Historiens  de  nous  in- 
fini ire,  &  Clotaire  entra  fi  avant  dans  le  pais  de  fon  frère  en 
le  ravageant  ,  qu'il  vint  prefque  jufqu'à  l'embouchure  de  la 
Seine  ,  vis-à-vis  du  pais  de  Caux. 

Childebert  l'y  laiffa  engager  ,  &  s'étant  fait  joindre  par  l'ar- 
mée de  fon  neveu  Theodebert  qu'il  tenoit  attaché  à  fon  parti , 
vint  l'y  enfermer.  Clotaire  moins  fort  que  fes  ennemis  n'ofa  ha- 
farder  la  bataille  ,  &:  fe  retrancha  dans  une  forêt  que  l'Auteur 
des  Faits  des  Rois  de  France  appelle  Arelaunum  ,  aujourd'hui  la 
c*iiuf"m.!n  D°t:t  a  f°réi:  de  Bretone  ou  de  Routot  * ,  proche  de  la  Rivière  de  Seine 
VuaranûiAu.o-n-.  \  l'oppofite  deCaudebec.  Il  fit  abattre  tout  autour  de  fon  camp 
quantité  d'arbres  pour  en  embarraffer  les  approches  ,  refolu  de 
s'y  défendre  &  d'y  périr  (i  on  entreprenoit  de  l'y  forcer.  Il  y 
eut  péri  en  effet  tant  les  forces  étoient  inégales,  li  le  Ciel  ne  fe 
fût  déclaré  pour  lui  paruncefpecede  prodige. 

Childebert &c  Theodebertavoient  tout  préparé  pour  l'affaut, 
lorfqu'après  le  lever  du  Soleil  du  jour  deiliné  à  cette  action  , 
'crcgor.Tyron.i.  j.  il  furvint  la  plus  horrible  tempête  qu'on  eût  jamais  vue  C'étoit 
*• lS#  à  tous  momens  des  éclairs  &:  des  tonneres  épouvantables ,  une 

pluie  mêlée  de  grêle  &c  même  de  pierres ,  fi  nous  en  croïons 
Grégoire  de  Tours  ,  inondoit  tout  ;  les  tentes  furent  renver- 
(ées  &  emportées  par  le  vent  &  par  les  torrens  ,  les  Cavaliers 
enlevés  de  deflus  leurs  chevaux  ,  qui  tout  effarés  s'échappoient 
dans  la  campagne  ;  les  Soldats  confternés  ne  fçachant  où  fe  met- 
tre fe  couvroient  la  telle  de  leurs  boucliers  pour  n'être  pas  af- 
fomméspar  la  grêle  qui  étoit  d'une  grofleur  extraordinaire. 
Enfin  il  y  eut  en  cela  quelque  chofe  de  fi  Singulier ,  que  les  deux 


CHÏLDEBERT.  CLOTAIRE.  THEODEBERT.  143 


Rois  y  reconnurent  la  main  de  Dieu ,  &:  lui  demandèrent  par- 
don fur  le  champ  du  deifcin  qu'ils  avoicnt  formé  de  faire  périr 
l'un  foa  frère ,  5c  l'autre  fon  oncle.  Ce  qui  fut  de  furprenant,  & 
ce  qui  confirma  les  Princes  dans  la  créance  que  Dieu  combat- 
toit  pour  Clotaire  ,  c'eft  que  l'orage  ne  paila  point  leur  camp, 
&:  que  ton:  étoit  tranquille  dans  l'autre. 

L'orage  étant  palTc  ,  des  que  chacun  fut  un  peu  revenu  de  fa  Um  "i,r-':l* 
fraïeur ,  Childchert  &  Thsodcbert  envoïerent  faire  des  propo- 
sitions de  paix  à  Clotaire  ,  qui  les  accepta ,  &C  fe  reconcilia  avec 
eux.  Tous  nos  Hiftoriens  ont  regardé  cet  événement  comme  un 
miracle  obtenu  par  les  prières  de  la  Sainte  Reine  Clotiide, 
qui  voiant  l'animofité  de  les  fils  l'un  contre  l'autre  ,  &  la  fureur 
avec  laquelle  Childebcrt  marchoit  contre  Clotaire  ,  ne  fortoit 
point  d  auprès  du  tombeau  de  S.  Martin  ,  où  elle  conjuroit  ce 
Saint  Protecteur  de  la  France  de  faire  voir  fon  pouvoir  auprès 
de  Dieu  pour  la  reconciliation  de  fes  enfans.  Elle  eut  le  plaiflr 


d'apprendre  bientôt  que  Dieu  avoit  exaucé  fes  prières  en  recc-  Vcrsl'anç^o. 
vant  les  nouvelles  de  la  Paix. 

Une  autre  marque  encore  que  cette  Paix  étoit  un  prefent  lin- 
gulicr  du  Ciel ,  c'elt  qu'elle  rxie  conitinte  ,  di.  qu'on  ne  voit  pas 
que  ces  Princes  fe  foient  jamais  brouillés  enfemble  depuis  ce 
tems-là  jufqu'à  la  mort  de  Theodebert.  L'Egliic  &c  l'Etat  fend- 
rent  les  eftets  de  cette  bonne  intelligence.  11  (e  tint  l'année  fui-  ____1^' 
vante  un  Concile  à  Orléans  -,  ce  hit  le  quatrième  alfemblé  en  541. 
cette  Ville  depuis  Clovis.  Il  étoit  compole  d'un  grand  nombre 
d'Evêques  de  l'Etat  dcChildebert  dont  Orléans  faifoit  partie 
alors ,  &:  de  celui  de  Theodebert.  On  voit  par  ce  Concile  qu'il 
y  avoit  encore  en  ce  tems-là  en  France  quelques  reftes  de  Paga- 
nifme.  Le  feizieme  Canon  eft  contre  certains  Chrétiens  qui  fai- 
ibient  leurs  fermens  en  tenant  les  mains  fur  la  tête  de  quelque 
bête  ,  &  en  invoquant  dans  cette  ridicule  cérémonie  les  noms 
de  quelques  Divinités  Païennes. 

Le  quinzième  eft  contre  d'autres  qui  après  le  Baptême  man- 
geoient  de  la  chair  des  animaux  immoles  aux  Idoles.  Ce  qui 
fait  voir  de  plus ,  que  non  feulement  il  y  avoit  encore  alors  des 
François  Païens  mêlés  parmi  les  Chrétiens  ;  mais  même  que  ces 
facrifices  criminels  n'étoient  pas  entièrement  abolis  ;  Se  c'eft 
peut-être  fans  raifon  que  quelques-uns  de  nos  Auteurs  moder- 
nes fe  font  fâchés  contre  i'Hiftorien  Procope ,  de  ce  qu'il  a 
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écrit  que  les  François  dans  l'expédition  d'Italie  que  j'ai  râ- 
J41'  contée ,  uferent  au  partage  du  Pô  de  certaines  cérémonies 
aufli  fuperftiticufes  &:  aufli  païennes  que  cruelles.  Eft-il  après 
tout  fort  fin-prenant  que  quarante-trois  ans  après  la  converfion 
de  Clovis  à  la  Religion  Chrérienne  ,  qui  ne  fut  pas  embraflee 
universellement  de  route  la  Nation  ,  il  fe  trouvât  encore  des 
Païens  qui  fuiviflent  les  fuperftitions  de  leurs  ancêtres  ? 
prsfat.  teg.sai.  Ce  fut  apparemment  en  ce  même-tems  queChildebert  fît  une 

ep>  °g-  t'ê-  -        rcviiîon  de  la  Loi  Salique ,  &  qu'il  l'augmenta  de  certains  Ar- 
ticles que  Clotaire  reçut  aufli  dans  fon  Roiaume ,  &:  aufquels  il 
en  ajouta  lui-même  d'autres  depuis. 
clôture  &  chujt.      Rien  ne  marque  plus  la  fincerité  de  la  reconciliation  de  ces 

bert  je  lignent  tentre  T.         I  ...... 

luFifis"'-  deux  Princes  que  cette  communication  de  Loix  &  d'Ordon- 

nances qui  pafloient  du  Roiaume  de  Patis  en  celui  de  Soif- 
fons.  Mais  autant  que  cette  union  fut  utile  à  la  France ,  autant 
fut-elle  fatale  aux  Vifigots  du  Languedoc  &  de  l'Efpagne  ,  con* 
tre  lefquels  Clotaire  &  Childebert  fe  liguèrent  peu  de  tems 
après.. 

Comme  la  Nation  Gotique  étoit  voifine  de  la  Françoife  &  du 
côté  des  Alpes  &  du  côté  des  Pyrénées  ,  &:  l'unique  dont  la 
puillance  pût  donner  de  l'ombrage  à  nos  Rois ,  toute  leur  poli- 
tique alloit  à  l'abattre  autant  qu'il  leur  étoit  poflible.  Il  fem- 
ble  par  toute  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  cetems-là  qu'ils  avoient 
comme  partagé  ce  foin  entre  eux;  que  Theodebert  Roi  d'Au- 
ftrafies'étoit  particulièrement  chargé  de  profiter  des  occafions 
déminer  les  Gots  d'Italie  ,  &  Childebert  Roi  de  Paris  ceux 
d'Efpagne.  Pour  Clotaire  Roi  de  Soiflbns,  il  n'entroit  dans  ces 
defleins  que  par  un  intérêt  commun  de  famille  ou  de  Nation  ;  Ces 
Etats  étant  extrêmement  éloignés  des  Frontières  des  Oftrogots 
d'Italie  &:  des  Viligots  d'Efpagne. 

Childebert  qui  avoit,  douze  ans  auparavant ,  remporté  tant 
de  gloire  à  la  bataille  de  Narbonne  contre  Amalaric  ,  &  fait  un 
fi  riche  butin  dans  le  Languedoc,  forma  le  deflein  d'aller  fe  fi- 
gnaler  encore  en  Efpagne  contre  la  même  Nation  ,  &  de  faire 
au-delà  des  Pyrénées  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que  fon 
neveu  Theodebert  avok  fait  depuis  peu  d'années  au-delà  des 
Alpes. 

Il  entra  en  Efpagne  avec  une  armée  formidable  vers  l'an 

Vers  l'an  J43.  J43.  Cette  armée  étoit  conduite   par  cinq  Rois   François, 

dis 
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die  un  Auteur  de  ce  Païs-là,c'elt-à-dire,  qu'outre  Childcbcrt  &c  \ 

Clotaire  qui  y  étoient  en  perfonne  ,  trois  jeunes  Princes  fils  de  Ifidot \*t  p"chroa. 

ce  dernier  ,  s'y  trouvèrent  aulïi.  Car  en  ce  tcms-là  on  donnoit  AppepHuad  chîu. 

r  i1t->-  r  J        r»      •      -j,      11  ■  T-.  nic-    ViUotit    Tunu- 

louvcntlc  nom  de  Roi  aux  enrans  des  Rois  *.  Ils  prirent  Pam-  nenïi. 
pelune,  fe  répandirent  dans  l'Efpagnc  Tarragonoife,  qui  com- 
prenoit  près  des  deux  tiers  de  l'Efpagne  d'aujourd'hui ,  Se  en 
particulier  la  Bifcaïe ,  l'Arragon  Se  la  Catalogne.  Ils  la  ravagè- 
rent prefque  toute  entière  ,  Se  vinrent  mettre  le  ficge  devant  v 
SarragofTe. 

Cette  Ville  fans  garnifon  fe  voïant  à  la  veille  d'être  faccaséc  ,r<  m"  *™*PiJi <# 
comme  les  autres  ,  eut  recours  au  Ciel  &  a  la  Protection  de  iaint  **«. 
Vincent  Martyr  (on  Patron  Le  peuple  fous  le  cilice  Se  fous  la 
cendre  après  un  jeûne  univerfel  fit  en  proccllion  tout  le  tour  de 
la  Ville  fur  les  murailles  ,  le  Clergé  portant  en  cérémonie  la 
Tunique  du  Saint  qu'ils  invoquoient.  Les  femmes  y  étoient  en 
deuil ,  les  cheveux  épars  ,  comme  ii  elles  enflent  affilie  aux  funé- 
railles de  leurs  maris.  Ce  fpe&aclc  iûrpritlcs  François  ,  qui  ne 
distinguant  pas  affés  dé  loin  ladifpofkion  de  cette  cérémonie, 
ne  la  prirent  pas  pour  une  Proccllion  ,  mais  pour  une  aflèmblée 
confufe  de  peuple  qui  préparoit  quelque  maléfice  ou  quelque 
charme  contre  ceux  qui  les  alliegcoient.  Un  Païfan  étant  forti 
de  la  Ville  tomba  entre  les  mains  des  François  ;  ils  l'interrogè- 
rent fur  l'état  de  la  Place ,  Se  en  particulier  fur  ce  que  faifoit  ce 
Peuple  qu'ils  voïoicnt  marcher  en  foule  fur  les  murailles.  Il  leur   cre^or.  T.,ron.i.  », 
répondit  qu'ils  portoient  en  proccllion  une  Relique  de  fiint  cifij"Hllp  ;nch 
Vincent ,  en  la  puillance  duquel  ils  fe  confioient  beaucoup. 
Les  François ,  dit  notre  Hiltoricn  ,  eurent  peur  Se  fe  retirèrent. 

Mais  l'Hiftorien  Got  nous  apprend  qu'une  autre  caufe  de 
cette  peur  fut  une  armée  de  Vifigots  que  Theudis  Roi  de  cette 
Nation  envoia  au  fecours  de  la  Place  fous  le  commandement  du 
General  Theudifclcj  qui  a'iant  donné  fur  l'armée  Françoifc  la 
défit  à  platte  couture.  11  fe  faifit  en  même  tems  de  tous  les  Cols 
des  Pyrénées  par  où  les  François  pouvoient  retourner  chés 
eux  ;  Se  mit  les  Rois  Se  tout  ce  qu'ils  purent  rallembler  de  leur 
défaite  dans  la  neceflité  de  périr  ;  ce  qui  fût  infailliblement  ar- 
rivé ,  fi  l'avarice  du  General  Viiisot  ne  leur  eût  facilité  la  re- 
traite.  Car  moïennant  une  grande  fomme  d  argent  qu  on  lui 

*  Il  n'ell  pas  extraordinaire  aux  Auteurs  d:  ce  teins  là  de  donnée  le  nom  de  Roi  aux  enlans  lies  Rois  , 
aijifi  Sigi'.mc  nd  fils  Je  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne  ,  elr  appelle  Roi  d»  vivant  de  (on  père  ,  comme  ca 
le  voit  dans  Avitus ,  Jotnaiidcs  ,  Marius  de  lauCine  >  &  en  pinceurs  autres  exemples. 

Tome  I.  T 


i4*  HISTOIREDEFRANCE. 

compta  ,  il  convint:  avec  Childcbert  de  retirer  fes  troupes  de 

*  Feiks  Amenas ,  quelques-uns  des  paflagès,  &  de  les  laifTer  libres  pendant  un 

Mac,  in  Marca  Hif-  jour  &  une  nuit.  Lercfte  des  François  qui  ne  purent  s'échapper 

ifjj  Hifp  Hift.     dans  cet  incervaile  de  tems ,  fut  palle  au  fil  de  l'épée.  C'eil  à 

quoi  fe  termina  cette  expédition.  * 

kfcf.f  d"r'>:g'"       Mais  les  François  eurent  l'année  d'après  en  Languedoc  leur 

revanche  de  la  honteufe  déroute  d'Elpagne.  Ils  attaquèrent  &: 

Vers  1  an     prirent  la  petite  Ville  de  Settc-j-,iituée  fur  le  Cap  du  même  nom, 
544*  &  de  laquelle  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines. 

Les  Viiïgots  y  aïant  fait  aufli- tôt  tranfporter  par  mer  leur 
armée  ,  reprirent  la  Place;  mais  comme  le  Dimanche  quifui- 
vit  cette  rcpnfe  ils  ne  faifoient  point  les  gardes  accoutumées 
aurour  de  leur  camp  ,  parce  que  les  Soldats  pour  s'exempter  de 
cett  peine,  difoient  que  d'être  (ous  les  armes,  c'étoit  violer 
la  fainteté  de  ce  jour  ,  les  François  les  y  furprirent  ;  &c  d'autant 
que  dans  cette  attaque  ils  fe  trouvèrent  ferrés  entre  l'armée  en- 
nemie &  la  mer  ,  le  carnage  en  fut  fi  grand  &:  fi  univerfel ,  que 
pas  un  fcul  n'échappa,  tout  fut  pris  ou  tué.  Et  c'eft  cette  vic- 
toire que  nous  voions  marquée  fur  diverfes  Médailles  de  Clo- 
w  .  pag. 511.  taire  frappées  à  Marfeille  ,  dans  l'une  *  defquelles  eit  d'un  coté 
la  tête  de  ce  Prince ,  &:  fur  le  revers  Victoria.  Gothica.  La  gloire 
d'avoir  vaincu  fut  prefque  l'unique  avantage  que  les  François 
en  retirèrent  ;  battus  en  Efpagnc  &c  vainqueurs  en  Languedoc, 
les  deux  Rois  fe  raccommodèrent  avec  les  Vifigots ,  5c  les  laif- 
fcrentenpaix. 

Cependant  les  troubles  d'Italie  continuoient.  La  fin  du  rè- 
gne de  Vitigez  ne  fut  pas  la  fin  de  la  guerre  ;  mais  le  départ  de 
Belifaire  fut  celle  des  prolperités  &  des  victoires  de  l'Empereur 
en  ce  pais- là.  L'avarice  des  Généraux  qui  y  relièrent  pour  com- 
mander, Scieurs  jaloulies  mutuelles  non  leulement  les  empê- 
chèrent de  détruire  entièrement  la  puiflance  des  Oltrogots  que 
Be.lilaireavoit  mis  fur  ie  penchant  de  fa  ruine  ;  mais  encore  el- 

t  Dans  Iltdo.  e  ce  Sevilte  il  y  a  Sept.;m  Oppidum.  Que'ques-uns  une  prétendu  que  c'.'to't  Ceuta  en 
Alriquc  ,  cela  n'.ft  pas  foùrenable.  Les  Vifigots  ne  pofïeJoent  ,i  en  en  Afrique  dont  l'Empereur  Juf- 
t;n  en  etoit  le  maître-  E'  les  Fr.inçois  Jonc  IIÏ3ore  de  Sevdle  pa:le  ici  ,  ne  pouvoiem  pas  avoir  pris 
Ceuta.  Ce  Sept.i  Jonc  ift  la  Ville  ,1e  Sette  en  Langue  ioc  qui  appaitenoîr  aux  V  liants.  Strabon  applle 
le  Cap  de  Sette  A/omj  Hettius  :  mais  il  n'elr  pas  ftirptenant  qu'en  cinq  cens  ans  ,  ce  nom  ait  été  changé 
en  celui  de  Sefliui ,  &  Settia  ou  Secta  en  celui  Je  Sepia.  Encore  aujourd'hui  ..a:is  quelques  Cartes  d'Ef- 
pigne  le  Cap  Je  Sette  eft  appelle  Moite  ftptu  comme  la  V:l!e  qui  y  é'oit  bâtie  ell  appehée  par  l'ancien 
Auteur  Ilpagnol  que  je  cite  Sept»  Opj,:.h,m  Bernard  Gtlido  Evèque  de  LoJeve  ,  qui  vivoit  il  y  a  qua.re 
cens-ans  ,  dit  que  la  Sepàman  e  tirot  fon  nom  du  Cap  Je  Sette  Jv  ne  crois  pas  &  conjeaure  véritable; 
mais  elle  prouve  que  de  ton  tcmsle  nom  de  Scpta  ,  lign.fioit  en  Latin  Sette  ,  &:  cette  conjecture  lup- 
pole,  qu'il  avoit  lu  dans  les  anciens  Auteurs  ce  même  nom  pour  fign.rie.  Sette. 
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les  lui  donacrcnt  le  tems  de  fe  raffermir  ,  Se  de  devenir  cour,  de 
nouveau  redoucabie  a  IJEmpire. 

Les Olïrogocs en  proriccrenr  mal  d'abord;  &  leurs  divifions 
feules  fuffifoient  pour  les  perdre.  Ils  eurent  crois  Rois  les  uns 
après  les  aucres  en  moins  de  dix-huit  mois  :  dont  les  deux  pre- 
miers furent  alTalîinés  ;  mais  enfin  ils  s'en  tinrent  au  troilié- 
me&  avec  rai (bn.  C'étoit  le  fameux  Totila  ,  que  quelques- 
uns  ont  appelle  Baduila  ,  l'unique  fuccclîeur  de  Thcodoric  qui 
lui  ait  rellemblé  en  équité  ,  en  modération  ,  en  prudence,  en 
bonheur  ,  encourage,  &z  en  habileté  dans  la  guerre. 

En  très-peu  de  tems  il  reprit  fur  les  Romains  quantité  de    Jr,,iU  ,e',Mi'  '" 

.  '     ,  .  l  ,         |  ...  x     r  ,.       affaires  des  Cltrogvti. 

Villes  &:p.uiieuts  Provinces,  gagna  des  batailles  de  le  rendit    w  ' 

maître  de  Rome,  qu  il  abandonna  après  1  avoir  pillée,  Se  en 
avoir  abattu  une  grande  partie  des  murailles.  Il  emmena  avec 
lui  les  Sénateurs  ,  en  fit  fortir  tous  les  habitans  ,  &  la  laiffa  en 
cet  état  à  Belifaire,  que  l'Empereur  avoir  été  obligé  de  ren- 
voïeren  Italicpour  arrêter  la  rapidité  des  victoires  de  ce  nou- 
veau Conquérant.  Cefut  danseecte  conjoncture  que  JulUnien 
&c  Torila  tâchèrent  encore  chacun  de  leur  côté  d'attirer  les 
François  dans  leur  parti ,  eu  au  moins  de  les  empêcher  d'entrer 
dans  le  parti  contraire. 

Quelque  ceilïon  que  les  Oftrogots  eulTent  faite  de  la  Pro- 
vence aux  François ,  l'Empereur  avoir  toujours  des  préten- 
tions fur  ce  Pais  ,  parce  que  félon  lui ,  ceux  qui  en  avoient 
ainiî  difpofém'en  étoient  pas  les  légitimes  maîtres, mais  des  ufur- 
parcurs  quil'avoient  injustement  enlevée  à  l'Empire  Romain  ; 
de  forte  qu'en  toutes  les  rencontres  où  il  pouvoit  exercer  quel- 
que a£te  de  Jurifdi&ion  &z  de  Domaine  à  cet  égard  ,  il  ne  man- 
quoitpas  de  le  faire.  C'eft  dont  nous  avons  un  exemple  mani- 
fclre  dans  deux  Lettres  du  Pape  Vigile  à  Auxane  Archevêque 
d'Arles.  Ce  Prélat  fi -tôt  qu'il  fut  élevé  fur  la  Chaire  de  cette  Tom.i  coneca. 
Eglifeà  laplacedefaintCeiaire ,  envo'ia  au  Pape  un  Pierre  èz 
un  Diacre  avec  une  Lettre  pour  lui  donner  avis  de  fon  Ordi- 
nation ,  &:  lui  demander  en  même  tems  le  Pdlium ,  &:  quelqu  ?s 
aucres  grâces  ,  entre  lefquelles  étoit  la  qualité  de  Vicaire  ou  Lé- 
gat du  Saint  Siège  dans  les  Gaules. 

Le  Pape  lui  répondit  par  des  complimens  fur  fon  exaltation   EP!ft'v,'g-  ■■**■• 
alLpilcopat,  &:  1  exhorta  a  luivre  les  ttaces  de  ion  iaint  Pre- 
■decelTeur  ;  mais  pour  le  Pallitwi ,  lui  difoit-il ,  &:  les  autres  cho- 
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"~"~~  ~~  fes  que  vous  me  demandez ,  quoique  je  futfe  ravi  de  vous  les  ac- 

*44*  corder  dès  maintenant ,  je  ne  puis  le  faire  fans  en  avoir  infor- 

mé l'Empereur  &c  obtenu  fon  contentement ,  ainti  que  la  raifon 
la  fidélité  &:  le  relpcét  que  je  lui  dois  le  demandent. 

Ce  ne  fut  en  effet  que  dix-huit  mois  après  avoir  reçu  la  Let- 
tre de  l'Archevêque  ,  qu'il  lui  accorda  fur  la  permilîion  de 
l'Empereur  ,  le  Pallium  &c  les  autres  grâces ,  en  l'exhortant  à 
prier  Dieu  pour  la  profperité  de  ce  Prince  &c  de  l'Impératrice; 
&:  fur-tout  à  faire  ion  polfible  pour  entretenir  la  paix  entre  le 
très-glorieux  Roi  childc'vert  &:  le  tres-Clemeat  Empereur  Jufti- 
nien.  Cela,  fans  doute,  fait  voir  que  cet  Empereur  tâchoit  de 
fe  conferver  encore  quelque  autorité  fur  la  Provence. 
■en  eedt  u  Mais  foit  que  les  François  eulïent  alors  fait  demander  à 
l'Empereur  une  celïion  entière  &c  dans  les  formes  des  droits 
qu'il  pouvoir  prétendre  fur  ce  pais,  ainfi  que  ledit  l'Hillo rien 
Procope  ;  toit  que  l'E  npereur  fe  déterminât  de  fon  propre  mou* 
vement  a-la  leur  faire  pour  fêles  attacher  ,  elle  fe  fit. 

r.  ?.  ac  bdio  Goth.      Je  ne  (cache  pas  que  depuis  ce  tems-là  les  Papes  aient  deman- 
Grègor.  1  7. epift.  dé  à  Juitinicn  ou  à  fes  fuccelTeurs  la  permithon  d'envoïer  le 

s.  a  Bruncch.Ut.  pa//iumaux  Evêques  d'Arles  :  mais  faint  Grégoire  le  Grand  la 
demanda  à  l'Empereur  Maurice  pour  l'envoicr  à  Syagrius  Evê- 
que  d'Autun  pour  une  raifon  femblable.  C'ell  que  le  Roiaume 
de  Bourgogne  où  étoit  cette  Ville,  avoit  été  cédé  par  les  Em- 
pereurs aux  Rois  des  Bourguignons  que  les  François  dépoilé- 
derent ,  &:  que  ces  Rois  Bourguignons  enfaifoientune  cfpece 
d'hommage  aux  Empereurs ,  comme  on  le  voit  par  les  Lettres  du 

rmer  epera  Ariti    Roi  Sigifmond.  Ainti  quoique  les  François  en  fufTent  les  maî- 

Vienn-  très,  les  Empereurs  avoient  toujours   leurs  prétentions  fur  oc 

Pais ,  &  obligeoient  les  Papes  à  ne  point  donner  fans  leur  per- 
milfion  ,  le  Pallium  aux  Evêques. 

Après  la  celïion  de  la  Provence  Juftinienconfentitoncore  que 
les  Rois  François  préiidalTent  à  Arles  aux  Jeux  du  Cirque  com- 
me faifoient  les  Empereurs  ou  les  Gouverneurs  de  la  Province 
qui  les  reprefentoient ,  &  de  plus  que  la  monnoïe  d'or  marquée 
aux  coins  des  Rois  de  France  ,  &  empreinte  de  leur  Image ,  fut 
reçue  dans  le  commerce  par  tout  l'Empire;  privilège  qui  n'a- 
voit  été  jufqu' alors  accordé  à  aucun  Prince ,  non  pas  même  aux: 
Rois  de  Perle  f. 

r  |e  ionnerai  la  preuve  de  ceci  tUns  les  Obfervatiens  Hiftoriques  fut  les  Médailles  ou  Monnoïes  de: 
Rois  de  France  de  la  première  race. 
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Tandis  que  l'Empereur  Jultinien  faifoit  tout  fon  pouibic 
pour  n'avoir  point  les  François  contre  lui,  Totila  leur  rit  une  rw^77 
propohtion ,  qui  dans  le  floriflanc  état  où  il  avoit  mis  les  af-  fiUcàr»tH*. 
faircsdes  Oitrogots',  fembloit  ne  devoir  pas  être  rejettéc.  Il 
envoïa  demander  au  Roi  de  France  fa  fille  en  mariage;  on  ne 
dit  point  auquel  des  trois  ;  mais  je  croi  que  c'étoit  Thcodeberc 
quiétoitle  plus  putiFant&:  le  plus  connu  en  Italie  &c  à  Con. 
Itantinoplc.  Comme  les  Ambalîadcurs  en  expofant  leurs  ordres,  q^°1'1'7]' iih 
avoient  donné  à  leur  Maître  le  nom  de  Roi  d  Italie  ,  Theode- 
bert  répondit  qu'il  ne  reconnoilloit  point  pour  Roi  d'Italie, 
celui,  qui  aiant  pris  Rome,  ne  l'avoit  pu  garder;  &:  que  Ta 
fille  nepouvant  être  deftinée  qu'à  un  Roi,  il  ne  la  lui  donne- 
roit  pas.  Les  Ambalîadcurs  s'en  retournèrent  avec  cette  feche 
réponfc  ,  qui  picqua  iî  vivement  To:ila  ,  qu'il  s'empara  de 
nouveau  de  Rome,  en  ht  reparer  les  brèches,  &  rétablir  les' 
mations ,  y  ramena  les  Sénateurs ,  y  donna  des  fpectacles ,  &: 
la  remit  dans  toute  la  fplcndeur  quclamifcre  de  les  habitans 
tant  de  Fois  alîiegés  ,  pris  &;  pillés  put  le  permettre. 

Mais  ce  n'étoit  pas-là  la  principale  raifon  qui  détermina 
Theodebcrt  à  ce  relus.  11  vouloit  lùivant  Ton  ancien  deflcin 
profiter  du  defordre  des  Oitrogots ,  8c  de  l'embarras  où  étoient 
les  Romains  par  les  deux  guerres  qu'ils  avoient  à  foùtenir  en 
meme-tems,  en  Italie  ,&:  du  côté  de  la  Perte.  Il  prit  pour  cela 
des  mefurcs  plus  juftes  qu'il  n'avoir  fait  dans  fa  première  expé- 
dition d'Italie. 

Il  y  ht  entrer  une  armée  fous  la  conduite  du  Général  Buccl in,     up.  :•/;• 
qui  tandis  que  les  Oitrogots  &  les  Romains  fe  battoient  ,  fe  fai-  : 
ht  de  quelques  Places  de  la  Ligurie  ,   &:  de  plulieurs  autres   juf-      Vers  l'an 
ques  dans  le  païs  de  Venife  ,  qui  féparoient  celles  que  les  Ro-         c  47. 
mains  tenoient  fur  le  bord  de  la  mer  ,  d'avec  Brefîc ,  Vcro-    crejor.Tur.i.  h  c 
ne  ifc  les  autres  dont  les  Oitrogots  étoient  maîtres  du  coté  des  'prorop.t  4.c  m. 
terres. 

Totila  furpris  de  ces  conquêtes  qui  furent  fort  promptes ,. 
s'en  fervit  comme  d'un  motif  pour  engager  l'Empereur  à  faire 
la  paix  ,  lui  reprclentant  que  les  François  s'étoient  déjà  failis 
d'une  partie  conuderable  de  l'Italie  ;  quele  reite  étoit  défolé 
&  ruiné,  &  qu'il  etoit  tems  de  cclfer  de  fe  détruire  les  uns  les 
autres.  Mais  l'Empereur  avoit  réfolu  d'exterminer  les  Oitrogots 
en  Italie  à  quelque  prix  que  ce  fut  ,  efperant  d'en  chafler  en- 
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fuite  aifement  les  François ,  c'eft  ce  qui  obligea  Totila  a  traiter 
J47-  de  nouveau  avec  eux.  On  convint  que  chacun  demeurcroit  en 
poflellion  de  ce  qu'il  avoit  au-delà  des  Alpes;  qu'on  ne  fe  re- 
garderoit  plus  comme  ennemis ,  &:  que  ii  Totila  venoit  à  bout 
depouiier  les  Romains  hors  de  l'Italie  ;  il  accommoderoit  les 
François  de  ce  qui  (eroit  le  plus  à  leur  bienféance,  pour  éta- 
blir encre  eux  &:  les  Oftrogots  une  paix  linecre  &  durable.  C'é- 
toit-là  le  point  où  les  François  avoient  toujours  prétendu  ame- 
ner les  Gots ,  &:  ce  qui  leur  avoir  toujours  écérefufé.  T  heo dé- 
bets confentit  volontiers  à  ce  Traité,  fur  lequel  il  fondoit  de 

Agathias.i.i.  grandes efperan ces  de s'aggrandir  déplus  en  plus  en  Italie.-  Un 
des  articles  de  l'accommodement  rut,  que  les  François  rom- 
proient  enfin  ouvertement  avec  l'Empereur  ;  &c  qu'outre  le  fe- 
cours  qu'ils  envoïeroient aux  Oftrogots  en  Italie,  ils  feroient 
une  grande  diverfion  du  côté  du  Danube. 

Le  prétexte  de  cette  rupture  fut  très-  fpecieux  ,  &  eût  fait  de 
terribles  affaires  a  l'Empereur ,  ii  1  heodebert  eut  eu  le  loifir 
de  le  frire  valoir.  Il  fçavoit  que  Juftinien  parmi  les  titres  qu'il 
v>a.  prenoit  dans  fes  Edits  &  dans  d'autres  aétes  femblables ,  mettoic 
celui  de  Francique  ,  donnant  à  entendre  par-là  qu'il  étoit  le 
dompteur  &  le  vainqueur  des  François,  au  lli  bien  que  des  Vvan- 
dales&:  des  autres  Peuples  dont  il  fe  furnommoit.  Il  demanda 
raifon  de  cette  injure  ,  &:  entreprit  d'obliger  Juftinien  à  re- 
noncer à  ce  titre.  Ii  fe  prépara  pour  cela  à  porcer  la  guerre  juf- 
ques  dans  la  Thrace  &  dans  l'Illyrie.  Comme  il  éroir  maître  de 
la  Bavière  ,  &r  même  d'une  partie  delà  Pannonie,  ainfi  qu'il  le 
dit  lui-même  dans  une  Lettre  à  l'Empereur  Juftinien ,  ce  deffein 
n'avoir  rien  de  fore  chimérique.  Mais  pour  en  rendre  l'exécu- 
tion plusfacile,  il  fongea  à  frire  fa  caufe  commune  avec  .les 
Rois  des  Gepides  &  des  Lombards  qui  occupoient  des  terres  de 
l'Empire  de  ce  ccré-là.  Il  tâcha  de  les  piquer  d'honneur  ,&.  leur 
cnvoïadês  Ambafladcurs  pour  leur  demander  s  ils  étoient  refo- 
lus  de  dilumuler  toujours  les  infuîtes  publiques  que  Juftinien 
faifoit  à  tant  de  vaillantes  Nations ,  en  prenant  par  tout  les  ti- 
tres de  r:ep':dique  ,  &  de  Longob  arctique  ,  avec  autant  de  faite  , 
de  vanité  &:  de  faufFecé  ,  que  celui  a  Alemanmque  ,  &  de  Fran- 
cique ?  -Il  leur  fit  dire  qu'en  ce  qui  le  regardoit  en  particulier , 
il  étoit  refolu  de  ne  pas  fôufrrir  plus  long-  tems  cet  affront  ;  imis 
qu'il  les  prioit   d'unir  leurs  forces  avec  les  fiennes  dans  une 
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Querelle  qui  ne  les  rcçrardoit  pas  moins  que  lui. 
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Les  choies  en  etoient-la  ,   lorlqu  un  acciaçnt  auih  imprévu    Mma7iimdd*rt, 

que  funeite  lui  eau  fa  la  more  au  milieu  de  ces  grands  préparatifs. 
Etanc  un  jour  à  la  chaffe  ,  il  vie  venir  à  lui  un  ButHc  ou  Tau- 
reau lauvage  d'une  grandeur  extraordinaire  -,  il  s'arrêta  pour 
l'attendre  Se  le  percer  de  fon  javelot  ;  le  Buffle  étant  tout  pro- 
che de  lui  fc  détourna  ,  Se  alla  heurter  de  la  tête  un  arbre  qui 
n'étoit  pas  fort  gros  ,  Se  le  rompit.  Dans  la  chute  de  l'arbre  une 
des  branches  donna  rudemenr  fur  la  tête  du  Roi  ,  l'abattit  Se 
le  bleffa.  fi  dangereufement  qu'il  en  mourut  le  même  jour.  C'eft  *bm1um.i  • 
ainfi  que  i'Hiitorien  qui  nous  a  appris  les  circonstances  des 
projets  de  c^  Prince  contre  l'Empire ,  nous  raconte  fa  mort. 
Grégoire  de  Tours  ne  convient  pas  que  cette  mort  eût  été  fi. 
prompte ,  Se  fins  nous  en  marquer  la  caule ,  il  dit  feulement 
qu'il  fut  long-tcms  malade ,  Se  que  les  Médecins  employèrent 
en  vain  tout  leur  art  pour  le  guérir. 

Ce  fut  en  L'an  j  48 .  que  mourut  ce  Prince  entre  quarante-cinq        »  emàtre. 
&.  cinquante  ans ,  après  en  avoir  régné  quatorze  ,  digne  de  vi-  çaS. 

vrc  Se  de  régner  plus  long-tcms.  Les  Hiftoriens  François  ou  Agathus.ioc.cif: 
Gaulois  Se  ceux  de  l'Empire  ,  les  Profines  Se  les  Ecclelialliques 
concourent  à  faire  fon  éloge  Pcrlonnc ,  dit  un  Hiitorien  de 
l'Empire  ,  ne  fut  plus  hardi,  ni  plus  intrépide  dans  les  plus 
grands  périls.  Jamais  Prince  de  ceux  que  les  Romains  &  les 
Grecs  appelloient  barbares  ,  n'avoir  jufqu'alors  foutenu  la  di- 
gnité de  fa  Couronne  Se  Ion  rang  comme  lui.  Toujours  re- 
cherché &  toujours  craint  de  les  voifins  ,  &:  fur-tout  de  l'Em- 
pereur, àquiilétoit  furie  point  d'aller  faire  mériter  ou  per- 
dre le  lurnom  de  Francique  qui  lui  avoir  été  donné  par  fes 
flateurs.  Plus  la  puillancc  de  cet  Empereur  étoit  redoutable , 
plus  Thcodebcrt  arfccloit  de  la  méprifer  ,  Se  ce  mépris  alloit 
prefque  jufqu'à  une  efpccc  d'infulte.  Car  non  feulement  il  le 
faifoit  graver  dans  fes  Médailles  avec  tous  les  ornemens  des  Em- 
pereurs ,  mais  encore  avec  les  titres  qui  jufqu'alors  leur  avoient 
été  propres  dans  ces  fortes  de  monuaiens ,  Se  qui  les  diltin- 
guoient  de  tous  les  autres  Princes.  J'en  ai  vu  une  *  entre  au-     ! Elle  t(î  ,i;;<  '' 
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très  qui  elt  d  or  Se  cl  un  volume  beaucoup  plus  grand  que  celles      collège  jc  tbuh> 
qui  nous  reftent  de  nos  anciens  Rois  ;  il  y  elt  reprefenré  de  1a 
manière  que  je  viens  de  dire  ,  avec  cette  infeription  ,  qui  étoit 
celle  des  Empereurs,  Bornât Nojtri  THEUDEBERTI  AXJGujii.- 
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Comme  pour  faire  entendre  à  Jultinien ,  qu'il  prenoic  cette 
54û-         qualité  d'Augufte  avec  autant  &:  plus  de  droit ,  que  cet  Empe- 
reur s'attribuoit  celle  de  Francique.  Marius  Evêque  de  Laufa- 
ne  ,  qui  vivoit  peu  de  tems  après  lui ,  l'appelle  le  grand  Roi  des 
in  chion.      François.  Dès  le  vivant  de  fon  père  Thierri ,  à  l'occafion  de 
la  victoire  qu'il  remporta  fur  les  Danois,  tout  jeune  qu'il  étoit 
alors,  on  lui  donnoit  le  nom  de  Prince  utile,  qui  vouloit  di- 
re, félon  le  Latin  barbare  de  cctems-là,  un  Prince  brave  &c 
capable  des  plus  grandes  entreprifes  ;  aufli  vaillant  que  fou 
aïeul  Clovis  ,  que  fon  perc  &c  fes  oncles ,  il  n'eut  rien  de  cette 
férocité  qui  leur  fit  commettre  à  tous  des  actions  cruelles:  au 
contraire  il  étoit  bienfaifant  &  humain  envers  tout  le  monde  , 
jufqu'à  racheter  de  fon  propre  argent  les  prifonniers  que  Ces 
Soldats  avoient  faits  à  la  guerre,  pour  leur  rendre  leur  liberté. 
etegor.Tut.l.  3.c.  H  avoit  gagné  le  cœur  de  tous  fes  Sujets,  &c  il  étoit  très-fenfi- 
ble  à  leur  mifere  ,  comme  il  le  fit  paroître  à  l'égard  des  habitans 
de  Verdun.  Didier  Evêque  de  cette  Ville  qui  avoit  été  fort  per- 
fecuté  &z  envoie  en  exil  par  le  Roi  Thierri  ,  aïant  été  rappelle 
par  Theodebert,  trouva  à  fon  retour  fa  Ville  entièrement  rui- 
née, &  les  habitans  très-pauvres.  Il  préfenta  une  requête  au 
Roi ,  pour  le  fupplter  de  vouloir  bien  tirer  de  fontréfor  quel- 
que fomme  d'argent ,  Se  la  donner  à  intérêt  à  la  Ville  de  Ver- 
dun.  Il  lui  envoïa  fept  mille  fous  d'or ,  fomme  alors  très-  con- 
fiderable  en  France ,  qui  furent  distribués  aux  principaux  Mar- 
chands de  la  Ville,  pour  les  faire  profiter  par  le  commerce  :  ce 
qui  aïant  relevé  la  fortune  de  plulieurs ,  &:  remis  la  Ville  en 
meilleur  état ,  l'Evêquealla  pour  rendre  cette  fomme  au  Roi 
avec  les  intérêts.  Ce  Prince  ne  la  voulut  point  reprendre,  &C 
lui  dit  cette  belle  parole  :  "  Nous  fommes  heureux  tous  deux  , 
„  vous  de  m'avoir  fourni  l'occafion  de  fecourir  des  pauvres  ,  & 
„  moi  de  ne  l'avoir  pas  manquée  ,,.  Sa  pieté  ,  ion  refpecl  pour 
faintMaur,  &:  l'eitime  qu'il  faifoit  de  fon  ordre  lui  firent   de- 
mander que  fon  nom  fut  écrit  avec  celui  des  Moines  dans  le 
Catalogue  du  Monaftere  que  ce  Saint  bâtit  en  Anjou  fur  le  bord 
delà  Rivière  de  Loire.  La  pailion  qu'il  eut  pour  fa  maîtrelle 
Deuterie  fut  une  tache  de  la  jeunefle,  qu'une  vie  plus  régu- 
lière effaça  dans  la  fuite.  L'Empereur  Juftinien  fc  plaignit  plus 
d'une  rois  de  fon  peu  de  fidélité  à  obferver  les  Traités.  Il  eft 
difficile  de  le  défendre  de  ce  reproche  :  niais  c'eftun  vice  dont 
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peu  de  Rois  belliqueux  fc  trouvent  exempts.  Pluiieurs  en  pa- 
roiflent  moins  coupables  par  la  raifou  qu'ils  l'ont  fçù  mieux  ca- 
cher que  lui.  Voici  quelques-unes  des  Médailles  de  ce  Prince 
qui  vérifient  ce  que  j'en  ai  dit. 


y  47- 


Comme  tout  le  monde  n'eft  pas  fait  au  ftyle  des  Médailles  où  il  y  a  toujours  quelques  mots  abrège» 
Voici  ces  inferiprions  tout  du  long  (ans  abiireviarion. 

1.  Médaille  ,  Daaimn  NofterTHEVDEBERTVS  VICTOR. 

Revers  de  la  Médaille  i-'ÏCTQRIjL  ^ATJGuftoTKm  ,  dans  l'exergue  REmis.  C'cft-à  dire  que  l'a  Mé- 
daille a  été  frappée  .1  Rcim  . 

1  .Médaille  ,  l'infcription  fe  doit  lire  de  la  même  façon  que  dans  la  première. 

}•  Médaille  ,  la  légende  etl  effacée  8c  il  n'en  relie  que  la  fin  du  mot  l'ICTORit. 

L'inlcription  de  tevers  eft  tout  du  long.  Le  centre  du  revers  cft  rempli  d'une  efpece  de  pierre  où  fonr 
gravées  divcifes  lerrres  qui  étant  aflemllées  forment  le  mot  METIS  ,  c'eft  à-drre  que  la  Médaille  a 
été  Itappce  à  Mets  qui  étoit  la  Capirale  du  Roïatimede  Theodeberr. 

4.  Médaille  ,  la  légende  eft  Domini  Noflri  T HEVDEULRTI  Perpctui  ^iVGufti. 

le  revers  clr  HCTORI^i  jtutufttritm.  Ce  mot  *Augt'[lorum  comprenoit  Thcodebcrt  êc  fes  deux  on- 
cles à  la  manière  des  Médailles  des  Empereurs  Romains  quand  il  y  en  avoit  plufieurs. 

f.  Medarl'e  ,  Dominai  NoJicrTHEVDEBERTVS.  C.  Ce  C  ou  ce  G.  car  ces  deux  lettres  fur-tout  danj 
les  Médailles  du  bas  Empire  ont  la  me  ne  figure  ,  (lénifie  félon  mor  Goihum  ,  pour  marquer  les  vic- 
toires que  TheoJcbert  avoit  temporrées  fur  les  Gots. 

Le  tevers  ï'ICTO  RI  A.^Aufmfitmm  Dmmnorum  Kcflrtritm  RE  lignifie  SE^.W  ou  RZmii. 

Il  ne  laiiïa  point  en  mourant  d'autres  enfans  mâles  que  Theo- 
debalde  ou  Thibaut  qu'il  avoit  eu  de  Deuterie  ,  auquel  ni 
Childebert ,  ni  Clotaire  n'entreprirent  point  de  difputcr  le 
Roïaume  d'Auftralie.  Thcodcbertà  qui  l'expérience  avoit  fait 
prévoir  ce  que  fon  fils  devoit  appréhender  de  ces  deux  Prince; 
avoit  pris  fes  précautions.  Il  avoit  eu  long-teins  pour  fes  M*- 
niftres  trois  perfonnes  également  habiles  dans  le  gouvernement 
&c  dans  la  guerre  ;  le  premier  s'appclloit  le  Comte  Cordon  , 
dont  Fortunat  Evéquc  de  Poitiers  de  ce  tems-là  nous  -  lai  lie  un 
bel  éloge  en  Vers  parmi  fes  autres  Ouvrages  :  les  a'cux  autres  " 
Tome  I,  V 
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étoient  Bucelin ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &  Leutharis,  tous  deux 
J  47  '  frères  ,  Allemans  de  Nation  ,  parfaitement  attachés  à  la  famille 
de  Theodebert.  Ces  trois  Minilrres  firent  reconnonre  le  jeune 
Prince  âgé  au  plus  de  treize  ans  *  ;  &:  maintinrent  le  peuple 
dans  le  devoir,  il  n'y  eut  qu'une  fédicion  où  un  nommé  Parthe- 
nius  qu'on  regardoit  comme  l'auteur  de  quelques  nouveaux  im- 
pôts ,  fut  lapidé  par  la  populace  dans  la  Ville  de  Trêves  :  à  cela 
près  tout  fut  parfaitement  paifible. 

*  Tneodebert  épouta  Deuterieau  commencement  de  Ton  règne  ,  félon  Grégoire  de  Tours  Ce  rtgne- 
ne  fut  que  de  q'jacorze  ans  félon  h  même  Auteur.  Theodebalde  ne  pouvoir  donc  avoir  que  13.  ans,  & 
n'éroit  pas  encore  un  homme  fait  comme  Aimoin  le  prétend.  Procope  &  Agathias  s'accordent  avec 
Grégoire  de  Tours» 


SOMMAIRE     DES     REGNES 

DE  CHILDEBERT  ,    DE  CLOTA1RE  ,  ET  DE  THEODEBALDE. 

MJrt  de  la  fainte  Reine  Clotïlde.  Thcodebalde  envoie  des  Am- 
baffadeurs  a  l 'Empereur.  Contejiation  touchant  les  trois  Cha  - 
vitres  ,  fait  du  bruit  en  France.  Paix  entre  l'Empereur  &  Thcode- 
balde. L'Empereur  envoie  Narfcz  en  Italie.  Totila  ejl  élu  Roi  par 
les  ojlrogots.  Il  attaque  les  Romains.  Il  efl  tué.  Bucelin  &  Leutha- 
ris à  la  tète  d'une  armée  de  François  arrivent  fur  le  Pô.    Ifs  met- 
tent en  déroute  Fulcaris  ,  un  des  Généraux  de  Narfez.  Les  Gotsfe 
joignent  aux  François.  Narfez  raff tire  fon  armée.  Il  fe  rend  maître 
de  Luques  &  de  Cumes.  Ravage  des  François  en  Italie.  Leutharis 
efl  battu  par  deux  Lieutenans  de  Narfcz.  V  armée  de  Leutharis  pé- 
rit par  la pefle.  Bucelin  fe  campe  fur  le  Cafilin.  Narfez  s'approche 
des  François.   Il  range  fin  armée  en  bataille.  Arrangement  de  Far- 
inée Françoife.  Bataille  entre  les  Impériaux  dr  les  Français.  Les 
François  font  entièrement  défaits.  Narfez  fe  rend  maître  de  toute 
l 'Italie.  Mort  de   Theodebalde.  Clotaire  s'empare  du    Roïaume 
d '  Auflrafe.  ilfoumet  les  Saxons  &  les  Turingiens.  Cramne  fon  fils 
fe  révolte  contre  lui.  childebert  entre  dans  la  Champagne.  Cendant' 
nation  des  trois  Chapitres ,  à  laquelle  le  Pape  Pelage  fouferit. 
Lettre  de  Pelage  a  Childebert.  Le  Pape  écrit  de  nouveau  au  Roi,  & 
lui  tnvoïefa  profef.on  de  foi.  Mort  de  childebert.  Son  caraefere. 
Seconde  révolte  de  Cramne.  Il  efl fout enu par  Conobert   Comte  de 
Bretagne  clotaire  entre  en  Bretagne  avec  une  armée.  Défaite  de 
Conobert  6  de  Cramne.  Mort  de  Clotaire.  Son  caractère. 


H tmtUt  in  tt  Ml 


"v/  de  chra 


HISTOIRE 

FRANCE 

CHILDEBERT,CLOTAIRE» 

THEODEB  ALD  E. 

A  mort  de  Tlicodcbert  fut  fuivie  bientôt 
après  de  celle  de  la  fainte  Reine  Clotilde. 
Elle  mourut  à  Tours ,  où  elle  avoit  prcfque 
toujours  vécu  depuis  près  de  quarante  ans. 


H7. 


Ce  fut  une  PrincenVaufli  rccommandable  c/,'/£  d'  U  Reki 
par  fa  patience  que  par  (a  pieté  &  par  Ton 
zelc  ,  &  que  les  rudes  épreuves  dont  le  Ciel 
purifia  fa  vertu  en  divers  tems  de  fi  vie  , 
fmdirierent  autant  que  les  grandes  chofes  qu'elle  fit  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Son  corps  fut  porté  à  Paris,  &  enterré  à  côté     cregor.  Turcn.  i. 


«le  Clovis.  Clotaire  y  vint  de  Soifïbns  pour  rendre  avec  fon 
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frère  Childcbcrt  les  derniers  devoirs  à  une   Mère,  à  qui  leurs 
J47*         haines  mutuelles ,  leur  ambition  &:  leurs  fureurs  avoient  caufé 

.  ,  .,  ,  bien  des  larmes. 

549.  L'Empereur  aïant  appris  la  mort  de  Theodebert,  non  feu- 

piocop.i.  4.  c.  14.  icment  fuc  délivré  de  l'inquiétude  que  lui  donnoicnt  fes  grands 
apprêts  de  guerre,  &;  les  ligues  qu'il  formoit  contre  lui-,  mais 
encore  il  efpera  ramener  le  jeune  Roi  d' Auftrafie  à  Ion  parti  ,  &: 
même  fe  faire  céder  ce  qui  avoit  été  pris  par  les  François  en  Ita- 
Matii  chrome,  lie,  où  un  de  leurs  Généraux  nommé  Lantachaire  avoit  été  dé- 
fait &:  pris  dans  le  combat  depuis  la  mort  de  Theodebert. 


•  ,rI(  Ce  fut  donc  dans  cette  efperance  &c  dans  ces  vues  que  l'Empe- 

reur envoïaen  France  le  Sénateur  Leontius,  dont  toutes  les 
propofitions  fe  reduifirent  en  effet  a.  ces  deux  points  ;  fçavoir 
que  le  Roi  s'unît  avec  l'Empereur  contre  les  Oltrogots  ,  &  lui 
reftituâtles  Places  de  la  Ligurie  &  du  pais  de  Venife ,  dont 
Theodebert s'étoit emparé  durant  une  guerre  ,  où,  difoit-ii , 
l'Empereur  ne  s'étoit  fi  fort  engagé  qu'après  s'être  cru  affûré  du 
fecours  des  François ,  &  d'un  fecours  qu'il  avoit  acheté  par  de 
très-grofles  fommes  d'argent. 
TinJeUUe  envoie  lc  r0  j  répondit  à  l'AmbafTadcur ,  qu'il  y  avoit  depuis  long- 
fEmfcrexr.  tems  des  haifonstrop  étroites  entre  la  rrance  S£  les  Oltrogots  7 

«W°f  pourfe  déclarer  contre  eux  -,  que  pour  ce  qui  étoit  des  Places 
d'Italie,  on  ne  les  avoit  pas  enlevées  aux  Romains  >  mais  que 
Totila  les  avoit  cédées  aux  François  ;  que  le  peu  d'argent  que 
le  feu  Roi  avoit  laiil'é  dans  fon  épargne,  marquoit  bien  qu'il 
ne  s'étoit  pas  fort  enrichi  des  dépouilles  de  fes  voifins;  qu'au 
refte  il  ne  refufoit  pas  de  conférer  fur  les  prétentions  qu'on 
pourroit  avoir'de  part  &  d'autre  ,  ôc  qu'il  envoieroit  pour  ce 
Mit  fujet  des  Ambaffadeurs  à  1  Empereur.  En  effet  peu  de  tems  après 

le  départ  de  Leontius, le  Roi  choifit  Leudard  Seigneur  François, 
avec  trois  autres  perfonnes  pour  les  envoïer  en  Ambafîade  à 
Conftantinople;  ce  qui  a'iant  été  fçu en  Italie,  le  Clergé  Ca- 
tholique decepaïs-là  pria  le  Roi  de  vouloir  bien  donner  ordre 
îpift.  cieric  itai,  à  fes  Ambaffadeurs  d'entrer  dans  une  affaire ,  qui  fe  traitoit  ac- 
çlnai  caii  tuellement  à  Conftantinople ,  où  il  s'agifloit  de  l'intérêt  de  l'E- 

glife  Univerfelle,  de  l'honneur  &  de  la  vie-même  du  Pape ,  Se 
de  plufieurs  autres  Prélats  &c  Ecclefiaftiques ,  aufquels  on  faifoic 
les  traitemens  les  plus  indignes. 
tontepikntmJf**      Cette  grande  affaire  étoit  la  conteftation  touchant  les  trois 
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Chapitres  ,  lifamcufe  dans  l'Hiftoire  Ecclcliaftique  du  fixié- 

me  fiecle ,  &  qui  caufa  de  li  grands  mouvemens  dans  L'Eglife.  ,        ^r' 

Sans  m  arrêter  a  parler  ici  des  intrigues  &  des  reflorts  que  pro- 

duifncnt  toutes  ces  brouilleries ,  dont  l'hiftoire  m'écarteroit 

trop  de  mon  iujet  ;  je  dirai  feulement  en  deux  mots  de  quoi  il 

étoit  queftion  :  car  lachofe  dans  la  fuite  fit  du  bruit  en  France, 

jufqu'a  y  taire  foupçonner  les  Papes  d'avoir  prévariqué  S:  trahi 

la  caufe  de  l'Eglife  ,  ce  qui  fit  qu'on  leur  demanda  des  éclaircif- 

femens  touchant  leur  conduite  &  la  finecriré  de  leur  foi. 

Il  s'agiubit  donc  fi  l'on  devoit  condamner  ou  non  quelques 
écrits  de  Theodoret  autrefois  Evêque  de  Cyr  ,  qu'il  avoit  cora- 
pofésplus  de  cent  ans  auparavant  contre  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie en  faveur  de  Nefrorius  ;  une  Lettre  d'Ibas  Evêque  d'Edciîe 
écrite  au  ni  contre  le  même  Saint  dans  le  même-tems,-  &  enfin 
la  perfonne  &:  les  écrits  de  Théodore  Evêque  de  Mopfuefte 
qu'on  prétendoit  avoir  été  la  fource  empoifonnée  ,  où  Nefto- 
rius  avoit  puiié  fes  erreurs.  Ce  font  ces  trois  points  qui  faifoient 
la  matière  delà  concertation  ,  &  qu'on  a  toujours  appelles  de- 
puis dans  l'Hiftoire  ,  les  trois  Chapitres,  tria  Capitule. 

Ce  qui  faifoit  la  difficulté  étoit  que  les  deux  Evêqucs  Theo- 
doret &:  1  bas  ,  dont  on  avoit  lu  les  écrits,  &  examiné  le  pro- 
cès dans  le  Concile  de  Calcédoine,  y  avoient  été  reconnus  pour 
Orthodoxes  ,  &  rétablis  dans  leurs  Eglifcs  ;  &  pour  ce  qui 
étoit  de  Théodore  de  Mopfuefte,  on  regardoit  comme  une  cho- 
fe  inouïe  de  lui  faire  fou  procès  fi  long-tems  après  fa  mort  ;  vu 
qu'il  avoit  fini  fa  vie  dans  le  fein  de  l'Eglife  Comme  un  de  (es  en- 
fans.  La  plus  grande  partie  des  Catholiques  s'oppofoit  a  cette 
condamnation  ,  comme  préjudiciable  au  refpcét  que  l'on  de- 
voit au  Concile  de  Calcédoine ,  où  Ibas  &:  Theodoret  avoient 
été  abfous.  Ceux  qui  prcfloicnt  la  condamnation  destrois  Cha- 
pitres étoient  pour  la  plupart  des  Eutychiens ,  qui  fous  pré- 
texte de  reunir  tous  les  partis,  prétendoient  par  cette  condam- 
nation ôter  toute  autorité  à  ce  Concile ,  où  Eutychès  &  fes 
erreurs  avoient  été  anathfiraatifés.  L' Imper. urice  Theodora  qui 
favorifoit  ces  hérétiques  ,  avoit  engagé  juftinien  fous  cet  appas 
de  la  paix  de  l'Eglife  ,  à  demander  au  Pape  &:  à  tous  les  Patriar- 
ches ,  la  condamnation  des  trois  Chapitres  ,  à  quoi  il  fe  trou- 
voit  beaucoup  d'oppolition.  C'eft-là  de  quoi  on  difputoit  ac- 
tuellement à  Conftantinople. 

Viij 
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Les  bruits  de  ces  difputes  étoient  déjà  venus  jufques  en  Fran- 
>>  '  ce ,  mais  d'une  manière  ailes  confufe.  On  y  fçavoit  feulement 
en  gênerai  que  les  Ncftoriens  &  les  Eutychiens  entroient  dans 
cette  affaire  ,  &  que  ces  deux  fc&es  avoient  en  vue  de  tirer  tout 
l'avantage  qu'ils  pourroient  de  ces  divifions.  Car  fi  les  trois 
Chapitres  étoient  condamnés  ,  les  Eutychiens  regarderoient 
cette  condamnation  comme  celle  du  Concile  de  Calcédoine. 
Que  s'ils  ne  l'étoient  pas ,  les  Neftoriens  prendroient  ce  refus 
de  condamnation  comme  une  approbation  tacite  de  leur  doctri- 
ne ,  que  Theodoret  &:  Ibas  paroitloient  au  moins  approuver 
dans  leurs  écrits ,  &:  que  Théodore  de  Mopfuefte  avoit  très-ex- 
prelTement  enfeignée. 

Sur  ces  bruits  les  Evêques  de  France  dans  le  cinquième  Con- 
cile d'Orléans  tenu  par  l'ordre  de  Childcbert ,  avoient  tout  ré- 
cemment condamne  ces  deux  herefies  &  leurs  Auteurs  mêmes. 
C'étoit  feulement  pour  montrer  l'horreur  qu'on  en  avoit  en 
France ,  &:  la  conformité  des  Eglifes  des  Gaules  en  matière  de 
Foi  avec  l'Eglife  Univerfellc  ;  car  il  n'y  avoit  en  ce  Roïaume  ni 
Neftoriens  ni  Eutychiens. 
jp.ft.  v.giiiiaj  au-       Enfuite  de  ce  Concile  Aurelien  Eve  que  d'Arles  qui  y  avoit 

affilié  ,  écrivit  à  Conftantinople  au  Pape  Vigile  ,  pour  s'infor- 

j  y  o.         mer  s'il  étoit  vrai ,  comme  on  le  difoit ,  qu'il  eût  condamné  les 

Epi».  c_cr.  irai.  ad  trojs  Chapitres.  Le  Pape  ne  répondit  pas  tout  à  fait  direéte- 
ment  à  fa  demande  ;  parce  qu'on  ne  lui  permit  pas  a  Conftanti- 
nople de  développer  les  choies  dans  fa  réponfe  ,  comme  il  l'au- 
roit  voulu  :  mais  il  le  pria  feulement  de  ne  point  ajouter  foi  à 
tous  les  faux  bruits ,  &.  à  certains  écrits  fuppoiés  qu'on  faifoit 
courir  en  France  ;  &c  l'aflura  qu'il  n'avoit  rien  fait  dans  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  jufqu'alors  ,  qui  put  préjudicier  à  aucun  des 
Conciles  Généraux  ,  ou  aux  Décrets  des  Papes  fes  Prédecef- 
feurs ,  ou  qui  pût  bieffer  1  honneur  de  ceux  qui  avoient  fouferit 
aux  définitions  de  foi  ;  qu'il  avoit  feulement  anathematifé  tous 
les  écrits  contraires  à  la  Foi ,  &  ceux  qui  avoient  traité  d'impie 
la  doctrine  de  S.  Cyrille.  Il  le  prioit  auffi  de  voir  le  Roi  Chil- 
debert;  de  le  fupplier  de  fa  part  de  ne  point  abandonner  l'E- 
glife &  le  Saint  Siège  dans  les  conjonctures  fàchcufes  ,  où  l'un 
&  l'autre  fe  trouvoient  ;  &:  de  L'engager  à  écrire  au  Roi  des 
Oitrogots  ,  pour  l'exhorter  à  ne  point  permettre  qu'on  excitât 
aucun  trouble  dans  l'Eglife  de  Rome.  Enfin  le  Pape  prioit  l'E» 
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vêquc  d'Arles  de  communiquer  fa  lettre  à  tous  les  Evêques  de  ~  " 

France.  ^°' 

Ce  fut  quelque-tems  après  ces  lettres  reçues ,  que  Leontius 
cet  Ambafladeur  de  l'Empereur  dont  j'ai  pané  ,  arriva  à  la  Cour 
de  Theodebalde  Roi  d'Auftrafie  ,  &c  que  les  Ambafladeurs  de 
France  fe  difpoferent  à  partir  pour  Conftantinopie.  Les  mémoi- 
res que  le  Clergé  d'Italie  leur  adreffa  comme  ils  etoient  fur  le 
point  de  partir ,  leur  expliquoient  tout  ce  qui  s'étoit  palVe  dans 
l'affaire  des  trois  Chapitres  depuis  que  le  Pape  avoit  été  forcé 
par  Juftinien  d'aller  à  Conftantinopie  ,  toutes  les  diverfes  de- 
marches  de  ce  Pontife  ,  toutes  les  violences  qu'on  lui  avoir 
faites  aufli-bien  qu'à  Dacius  Evêque  de  Milan  ,  èc  comment  ce 
Prélat  avoit  déclaré  que  fi  les  Evêques  Grecs  loufcrivoient  à 
certains  Edits  de  l'Empereur  qui  donnoient  atteinte  au  Concile 
de  Calcédoine ,  ils  pouvoient  s'aflùrer  que  les  Evêques  de  Fran- 
ce ,  de  Bourgogne ,  d'Efpagne  ,  des  Provinces  de  Ligurie ,  d'E- 
milie &c  de  Venife  fe  fépareroient  de  leur  Communion.  De  plus 
le  Clergé  d'Italie  dans  cette  lettre  prioit  les  Ambafladeurs  de 
prévenir  là-defliis  tous  les  Evêques  de  France ,  aufquels  ils  fça- 
voient  bien  qu'on  envoïoit  de  Conftantinopie  de  faunes  rela- 
tions ,  de  faire  enforte  qu'ils  écrivaient  au  Pape  &  à  l'Evêque 
de  Milan  pour  les  conloler  &:  les  fortifier  dans  larefolution  où 
ils  étoient  de  ne  point  fouftrir  qu'on  fît  aucune  innovation.  En- 
fin ils  conjuroient  les  Ambafladeurs  de  fe  fervir  du  crédit  que 
leur  donneroit  leur  caractère  à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  pour  y 
foûtenir  la  caufe  de  Dieu  ;  &  d'y  procurer  fur-tout  le  retour  de 
l'Evêque  de  Milan  extrêmement  neceflaire  à  fon  Eglife  après 
une  abfencc  de  plulîeurs  années. 

Le  détail  de  ce  qui  fe  pana  dans  cette  négociation  à  Conftan-  rs,x  emn  nmfe. 
noplen'cft  point  venu  iufqiw  nous.  Un  Hiftorien  contempo-  "''  c"  T!"°d'h*}'i<- 
ram  qui  etoit  a  la  Cour  de  Juftinien  nous  dit  feulement,  en  gc-  coth.  c.  i4. 
neral,  que  les  Ambafladeurs  y  conclurent  les  affaires  pour  lef-        c*?-lS- 
quelles  ils  étoient  venus;  c'eft-à-dire  qu'ils  firent  la  paix  avec 
l'Empereur*;  èc  que  les  François  demeurèrent  en  pofleflion  de 
ce  qu'ils  avoient  en  Italie  ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  la  fuite  de 
l'Hiftoire.  Il  eft  encore  certain  que  ce  fut  vers  le  tems  que  les 
Ambafladeurs  arrivèrent  à  Conftantinopie  ,  qu'on  commença 
à  traiter  le  Pape  tout  d'une  autre  manière  qu'on  n'avoit  fait  juf- 
qu'alors  ;  que  Théodore  Evêque  de  Cefarée  le  Chef  de  toute  la 
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Faction  Eurychienne  lui  demanda  pardon  ;  &  qu'enfin  l'Empe- 
S5Zw  rcurcaffalcs  Eaits  qu'il  avoir  faits  pour  la  condamnation  des 
trois  Chapitres ,  remettant  ,  comme  il  le  devoir  ,  la  décifion  de 
cette  affaire  au  jugement  d'un  Concile  General.  De  forre  que 
ce  n'efb  pas  fans  une  grande  vrai-fcmblance  que  nous  regarde- 
rons cette  converlion  fubite  de  la  Cour  &c  de  l'Eglife  de  Con- 
ftantinople  ,  comme  un  effet  des  inftances  que  les  AmbafTadeurs 
François  y  firent  en  faveur  du  Pape. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  paix  entre  l'Empire  &!  la  France  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  La  feule  firuation  des  Villes  que  les  Fran- 
çois avoient  en  Italie  devoit  fournir  mille  occafions  de  rupture „ 
tandis  que  l'Empereur  &  les  Oitrogots  y  feroient  en  guerre.  Les 
troupes  des  deux  partis  ne  pouvoient  marcher  les  unes  contre 
les  autres  fans  palier  fous  les  murailles  des  Villes  Françoifes,à 
moins  qu'elles  ne  priffent  de  grands  détours  ;  &  ce  fut  en  effet 
ce  qui  commença  à  brouiller  les  François  avec  les  Impériaux. 
VTmpemr  unâ*       L'Empereur  étoir  ennuie  de  la  guerre  d'Italie  ,  où  dès  que 

K^.   «s  en  Laite.  ,__         •  t         *      /"*  ■      n     i  a  1       /*     -vT        *  Y        1   i'    1  '  ^4 

T.  otila  le  fut  mis  a  la  tête  de  la  Nation  ,  &  en  eut  rétabli  les  af- 
faires ,  ce  n'étoit  plus  qu'une  viciffitude  de  bons  &:  de  mauvais 
fuccès ,  qui  ne  decidoient  rien.  Depuis  que  Belifaire  en  eut  été 
rappelle  une  féconde  fois ,  &:  que  le  General  Germain  qu'on 
lui  avoir  donne  pour  fuccelVeur  fut  mort,  il  n'y  avoit  plus  per- 
fonne  en  qui  les  Troupes  euflent  affés  de  confiance ,  èz  qui  eût 
fur  elles  autant  d'autorité  qu'il  en  failoit  pour  les  maintenir 
dans  la  difcipîine  &:  dans  une  parfaite  obéïffance.  L'Empereur 
réfblut  donc  d'y  envoler  le  fameux  Narfcz  ,  un  des  plus  fages, 
des  plus  vaillans ,  des  plus  habiles  &c  des  plus  honnêres  hommes 
de  fon  rems ,  aimé  &z  eftimé  du  Soldar ,  &:  feul  capable  de  rem- 
placer, pour  ne  pas  dire  de  furpaffer  Belifaire.  Il  lui  donna  la 
plus  belle  fc  la  plus  nombreufe  armée  qu'il  cur  encore  envoïée 
en  Iralie ,  Se  avec  cela  beaucoup  d'argenr  pour  la  fubuftance  des 
Troupes ,  &  pour  faire  revenir  de  l'armée  de  Torila  quanriré 
de  deferreurs ,  qui  s'y  éroienr  jerrés  faute  de  paie. 

Narfez  aïartt  fait  pafTer  fon  armée  de  Salone  en  Italie  par  le 
Golphe ,  Se  l'aïant  fait  repofer  quelque  tems  vers  Aquilée,  re- 
folur  de  la  conduire  droir  à  Ravenne  ,  où  il  y  avoir  Garni fbn 
Impériale}  &:  de  porter  delà  la  guerre  danscerte  parrie  de  l'Ita- 
lie qui  fe  rétrécit  entre  les  deux  Mers,  j'ai  déjà  dit  que  l'Empe- 
reur étoit  maître  des  places  fituées  fur  le  bord  du  Golphe  de 
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Venifc;  que  les  Gotsoccupoient  celles  qui  font  à  la  même  Hau- 
teur du  côcé  des  Terres  ;  &  que  les  François  s'éroient  emparés 
de  celles  qui  étoienr  entre-deux.  Ainli  Narfez  ne  pouvoit  venir 
à  Ravcnne  que  par  deux  chemins ,  fçavoir  par  le  bord  de  la  Mer, 
ou  bien  prenant  à  droice  par  le  pais  que  les  François  occu- 
poient. 

Celui-ci  étoit  fins  comparaifon  le  plus  aifé.  Car  quoique  les 
Romains  enflent  toujours  marché  fur  leurs  Terres  en  côroiant 
la  Mer,  il  leur  eût  fallu  paffer  grand  nombre  de  Rivières  à  leur 
embouchure,  &:  encr'autres  le  Pô  ;  à  quoi  il  y  avoit  beaucoup 
de  difficulté  &  de  tems  à  perdre ,  fur-rout  à  faire  des  Ponts, 
Narfez  fe  détermina  en  effet  au  premier  ,  Se  envoïa  demander 
aux  François  permilïion  de  palier  avec  l'on  armée  fur  leurs  ml 
Terres  en  vertu  de  l'alliance  qu'on  venoit  tout  récemment  de 
renouveller  à  Conftantinople. 

Les  François  qui  apprehendoient  plus  les  progrès  des  Impé- 
riaux en  Italie  que  les  avantages  des  Oftrogots  ,  s'étoient  cam- 
pés fur  la  Rivière  d'Adige  ailes  près  de  Vérone.  Les  Députés  **»* 
de  Narfez  les  y  trouvèrent  bien  refolus  à  difputer  le  paffageà 
l'Armée  Impériale  en  cas  qu'elle  prit  fon  chemin  de  ce  côté-là. 
Toutefois  le  General  Hamming  qui  lescommandoit ,  répondit 
ailes  civilement  aux  Envolés  ,  que  fi  l'armée  de  Narfez  n'étoic 
compofée  que  des  Troupes  de  l'Empereur  ,  il  lui  donneroit 
volontiers  paflage  ;  mais  qu'il  avoit  avec  lui  quantité  de  barba- 
res qui  ravageoient  tous  les  pais  par  où  ils  paflbient ,  Si  entr'au- 
tres  un  Corps  nombreux  de  Lombards ,  Nation  ennemie  des 
François  ;  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  les  voir  chés  eux  ;  Se 
qu'ainii  on  prioit  le  General  Romain  de  prendre  un  autre  che- 
min. Comme  les  Envoies  de  Narfez  faifoient  infbnce  ,  Se  qu'ils 
uferent  même  de  quelques  menaces ,  Hamming  le  prit  auffi  d'un 
ton  plus  haut  ,  Se  leur  dit  qu'on  attendroit  leur  armée  de  pié 
ferme  -,  qu'on  étoit  prêta  la  bien  recevoir  ;  &:  que  pour  lui, 
tandis  qu'il  auroit  un  bras  pour  lancer  un  javelot  ,  il  montre- 
roit  aux  Romains  qu'il  fçavoit  s'en  fervir. 

Comme  Narfez  déliberoit  fur  cette  réponfe  Se  fur  le  parti  J,VMÈi  s'-'-  ' 
qu'il  avoit  à  prendre  ,  on  lui  reprefenta  que  quand  les  François 
lui  accorderoient  le  partage ,  ou  qu'il  le  forceroit ,  il  lui  feroit 
impoffible  de  pouffer  jufqu'à  Ravenne  ;  parce  que  Totila  aiant 
prévu  fon  deilein  ,  Se  appréhendé  que  les  François  ne  fe  laiflaf- 
Tome  I.  X 
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fenc  gagner  ,  avoic  envoie  un  de  fes  Capitaines  nommé  Téïas 
ï'2"  à  Vérone  ,  avec  ordre  de  le  retrancher  de  ce  côté-là  ;  qu'il  y 
étoit  dé]  a  arrivé  ;  qu'il  rompoit  &  embarralToit  tous  les  che- 
mins qui  conduifoient  au  Pô;  qu'il  fiudroit  avant  toutes  cho- 
fes  faire  le  fiege  de  Vérone  ,  &:  enfuite  forcer  Téias  dans  fes  re- 
tranchemens  ;  que  c'étoit  une  affaire  fort  hafardeufe  ,  ôt  qui 
mectroit  l'armée  hors  d'état  de  rien  entreprendre  de  plus  ,  le 
relie  de  la  campagne.  Tout  cela  étoit  vrai  -,  de  forte  que  Narfez 
prit  la  refolucion  d'aller  par  le  bord  de  la  mer. 

S'étant  donc  affuré  que  la  plus  grande  partie  des  forces  de 
Totila  étoit  du  côté  de  Vérone  ,  il  commanda  qu'on  fit  partir 
en  toute  diligence  un  grand  nombre  de  chaloupes  de  l'armée 
navale  avec  quelques  vaiffeaux.  Il  marcha  lui-même  avec  beau- 
coup de  promptitude  ;  fe  fervit  des  chaloupes  pour  faire  fes 
ponts  j  &c  des  vaiffeaux  pour  tranfporter  une  partie  des  trou- 
pes ;  &:  de  cette  manière  en  très-peu  de  tems  l'armée  arriva  à 
Ravenne. 
»ocop,c^8.  Totila  furpris  de  cette  diligence  s'avança  jufqu'à  Rome  ,  s'y 

fit  joindre  par  toutes  les  troupes  de  Téias ,  excepté  deux  mille 
chevaux  quin'avoient  pu  arriver  alfés-tôt ,  aufquels  il  envoïa 
ordre  de  fuivrele  plus  promprement  qu'ils  pourroient.  Il  apprit 
en  chemin  que  Narfez  avoir  forcé  le  Pont  de  Rimini  ,  où  le 
Gouverneur  de  la  Place  ,  qui  étoit  forti  pour  lui  en  difputer 
le  paiTage  ,  avoir  été  tué.  Il  partit  peu  de  tems  après  de  Rome  à 
la  tête  de  fou  armée  pour  s'avancer  du  côcé  de  l'ennemi  ;  il  tra- 
verfa  toute  la  Tofcane  ,  &  vint  camper  dans  les  montagnes  de 
l'Apennin ,  où  Narfez  arriva  aufli  peu  de  tems  après. 
uitxhbne  *  faire       Çe  General  avant  que  d'engager  davantage  les  chofes  ,  en- 
r&aîïu'jartfifi.  voïa  un  de  fes'Officiers  à  Totila  pour  l'exhorter  à  faire  fa  paix 
avec  l'Empereur  ,  Se  lui  reprefenter  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de 
foûtenir  toutes  les  forces  qui  alloient  fondre  fur  lui.  A  quoi 
Totila  aïant  repondu  fièrement  qu'il  falloit  qu'une  bataille  dé- 
cidât de  l'Empire  d'Italie  :  chcïfijfez,  donc  le  jour ,  reprit  l'Offi- 
cier lelon  l'ordre  qu'il  en  avoir  de  Narfez.    Bans  huit  jours  au 
flûîard  }  répondit  fur  le  champ  Totila  ,  &  dès  le  jour  fuivant 
il  marcha  droit  au  camp  des  Romains ,  efperant  les  furprendre  ; 
mais  il  les  trouva  fur  leurs  gardes. 

On  efearmoucha  le  refte  de  la  journée.  Narfez  pendant  la 
nuit  fit  occuper  une  hauteur  qui  commandoit  le  champ  de  ba- 
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taille  ,  &:  Totila  lie  en  vain  tous  fes  efforts  le  lendemain  pour 777^ 

la  reprendre.  Il  rangea  tout  de  nouveau  fon  armée  en  bataille 
devant  fon  camp  ,  continuant  à  cfcarmouchcr  fans  trop  s'enga- 
ger, quelque  femblant  qu'il  fit  de  vouloir  combattre  ;  parce 
qu'il  attendoit  les  deux  mille  chevaux  ,  qui  n'avoient  pu  le 
joindre  quand  il  partit  de  Rome. 

La  matinée  s'étant  paiTéc  en  ces  efcar  mouche  s ,  il  envoïa  dire  c-r-  î>. 
à  Narfez  qu'il  étoit  prêt  d'écouter  les  propositions  qu'on  lui 
avoit  voulu  faire  peu  de  jours  auparavant.  Narfez  lui  répondit 
qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  paix  ,  quan  .  d  ux  armées  étoient 
rangées  en  bataille  pour  finir  la  guerre  par  la  victoire  Sur  ces 
entrefaites  les  deux  mille  chevaux  que  Totila  attendoit ,  arri- 
vèrent au  Camp. 

Il  y  fit  rentrer  fes  troupes ,  comme  s'il  eût  voulu  s'y  retran-  ?<■■■''■*  o'?  **««.>* 
cher  ;  les  fit  repaître  ,  c\l  leur  aïant  auffi-tôt  fait  reprendre  leurs 
armes ,  les  remit  tout  de  nouveau  en  bataille.  Narfez  à  qui  tous 
ces  ftratagêmes  n  impofoient  point ,  fitauifi  manger  fcsîbldats, 
mais  fans  permettre  qu'ils  quittaflent  ni  leurs  armes  ,  ni  leurs 
rangs.  Enfin  Totila  fe  détermina  au  combat  fatal ,  où  il  périt, 
tue  lelon  quelques-uns  dans  le  combat-même  ,  &  félon  d'autres 
dans  la  déroute  de  fon  armée  ,  qui  fut  taillée  en  pièces. 

Avec  ce  Prince  tomba  l'Empire  des  Oftrogots,  qui  ne  firent   *««e  &  ^jm^ 
plus  depuis  que  quelques  vains  efforts  pour  iè  releva  r.  Rome  &  fj,'" 
plulieurs  autres  Villes  fe  rendirent  au  vainqueur.  Valerien  un 
des  Lieutenans  de  Narfez  mit  le  fieçc  devant  Vérone  :  la  garni*        Cjp- ;}* 
fon  confternée  commençoit  à  capituler  ,  lorfque  les  François 
ne  voulant  pas  avoir  les  Romains  ii  près  d'eux  ,  envoyèrent  dire 
à  ce  Capitaine ,  que  s'il  entreprenoit  de  faire  des  conquêtes  de 
ce  côté-là ,  il  auroit  affaire  au  Roi  de  France  qui  avoit  des  pré- 
tentions fur  Vérone  ;  ce  qui  l'empêcha  de  pafTcr  outre.  Car  Nar- 
fez apprehendoit  toujours  que  les  François  ne  vinifcnt  le  trou- 
bler dans  fa  victoire. 

Cette  démarche  des  François  encouragea  les  Gots  ,  dont  les  ***&» 4 m  *«  in 
débris  aïant  parlé  le  Pô  ,  Se  s'étant  raflemblés  auprès  de  Pavie  ,  op.  J4. 
élurent  Téïas  pour  leur  Roi ,  qui  trouva  dans  cette  Ville  quan- 
tité d'argent  que  Totila  y  avoit  amaiïé  ,  Sz  offrit  de  grandes 
iorames  aux  Commandans  François  pour  les  engager  à  fe  décla- 
rer entièrement  pour  lui.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  n'avoient 
point  d'ordre  fur  cela,  &:  qu'il  envoïât  à  la  Cour  pour  le  leur 
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faire  donner.  Il  le  fit  au  plutôt  ;  mais  quelques  inftances  que 
H2"  fiifcnt  les  Ambaifadeurs,.ils  ne  purent  rien  obtenir;  le  jeune 
Roi  d'Auftrafie  Theodebalde  Prince  d'une  complexion  foible, 
ne  voulant  s'engager  qu'à  la  dernière  extrémité  dans  une  guer- 
re contre  l'Empereur. 

Néanmoins  l'élection  de  Teïas  dont  les  Oftrogots  eftimoient 
infiniment  la  valeur  ,  èc  l'efperance  qu'ils  conçurent  du  fecours 
de  France  arrêtèrent  la  rapidité  des  conquêtes  de  Narfez.  Plu- 
sieurs Gouverneurs  des  Places  qui  fongeoient  à  fe  rendre  ,  62 
entre  autres  celui  de  Tarente  qui  avoit  déjà  capiculé  ,  appre- 
nant que  Téïas  avoit  envoie  des  AmbafTadeurs  à  la  Cour  de 
France ,  tinrent  ferme  contre  les  menaces  &  les  follicitations 
des  Romains.  Ce  nouveau  Roi  de  fon  côté  aïant  ramaffé  le  plus 
de  troupes  qu'il  lui  fut  poffible  ,  &c  marché  par  des  chemins 
écartés  avec  une  prodigieufe  diligence  ,  parut  dans  la  campa- 
gne de  Rome  ,  lorfqu'on  l'y  attendoit  le  moins.  Narfez  qui 
.étoit  à  Rome  pour  donner  ordre  aux  affaires  Se  au  rétabline- 
ment  de  cette  Capitale ,  en  fut  extrêmement  furpris  ;  &C  aiant 
rappelle  la  plupart  des  détachemens  qu'il  avoit  faits  pour  aller 
fe  faiiir  de  diverfes  places ,  il  marcha  lui-même  vers  l'ennemi. 

Ils  fe  campèrent  tous  deux  ailés  près  du  Mont  Vefuve  ,  &£  fi 
proche  l'un  de  l'autre  ,  que  les  Soldats  d'un  camp  tuoient  à 
coups  de  flèches  les  Soldats  de  l'autre  camp.  Il  n'y  avoit  entre- 
deux qu'un  petit  ruifleau  appelle  le  Dragon  ,  fort  étroit  &  peu 
profond  ;  mais  dont  les  bords  étoient  fi  hauts  &  fi  efearpés , 
qu'ils  fer  voient  aux  deux  camps  de  retranchemens  inaccefïi- 
bles.  Ils  demeurèrent  ainfi  deux  mois  entiers  en  prefence  ,  les 
Gots  aiant  aifement  des  vivres  par  la  Mer  ,  fur  le  bord  de  la- 
quelle ils  avoient  encore  en  cet  endroit  quelques  Places  à  eux. 
Mais  la  trahifon  de  celui  qui  commandoit  leur  flotte  ,  &  qui  la 
livra  toute  entière  à  Narfez  ?  les  déconcerta  abfolument.  Les 
Ro  nains  maîtres  de  la  Mer  ,  leur  coupèrent  les  vivres,  &z  les 
réduifirent  à  l'extrémité.  Les  Oftrogots  s'éloignèrent  un  peu 
de  la  Mer,  &:  fe  retirèrent  fur  une  montagne  voifine  ,  où  Nar- 
fez ne  jugea  pas  à  propos  de  les  fuivre  ,  prévoïant  bien  que  la 
même  raifon  qui  les  avoit  obligés  de  décamper  du  bord  de  la 
Mer ,  ne  leur  pmnettroit  pas  de  demeurer  long-tems  en  ce 
lieu-là; 
il  att4iftt  Us  r>.      £n  effct  ja  difette  de  vivres  les  obligea  bientôt  à  le  quitter  5 
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mais  ne  fçachant  de  quel  côté  tourner  ils  prirent  le  parti  que  le 
dcfefpou  leur  infpira,qui  fut  d'aller  fondre  fur  le  camp  des 
Romains  ,  plutôt  dans  l'efperance  de  mourir  en  gens  de  cœur, 
que  de  vaincre.  Ils  le  firent  &T  fi  fubitement ,  que  Narfez  malgré 
l'a  prévoïance  ordinaire  fe  trouva  furpris  ;  &  ce  fut  là  une  de 
ces  occalions  où  la  valeur  du  Soldat  fauva  la  réputation  du  Ge- 
neral. Chacun  combattit  d'abord  au  lieu  où  il  fe  trouva  par  ha- 
fard ,  Se  prit  &  défendit  fon  pofte  avec  toute  la  vigueur  poilible 
fans  attendre  d'ordre.  Les  Oitrogors  combattoient  tous  à  pié  , 
la  Cavalerie  aïant  quitté  fes  chevaux  ,  &T  les  Cavaliers  aïant  été 
diftribués  parmi  les  FantafTins.  Narfez  fit  aufïi  mettre  toute  là 
Cavalerie  a  pié ,  &  rangea  fes  Troupes  fur  plufieurs  lignes  dans 
la  même  difpolition  ,  que  Téïas  avoit  rangé  les  fiennes. 

Il  n'y  eut  jamais  de  combat  plus  opiniâtre.  Téïas  à  la  tête  d'un  //,/  ,„/, 
petit  bataillon  compofé  des  plus  déterminés  de  fon  armée  parut 
au  premier  rang,  de  y  fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  avoit  pris 
exprès  des  armes  qui  le  ftiioient  reconnoître  de  l'armée  enne- 
mie &c  de  la  lienne  pour  ce  qu'il  étoit  ;  &  ce  fut  aufïi  contre  lui 
que  les  Romains  firent  les  plus  grands  efforts ,  perfuadés  que  la 
mort  feroit  la  fin  du  combat.  11  fit  &:  foûtint  des  charges  terri- 
blés.  Il  fut  obligé  fouvent  de  changer  de  boucliers ,  ceux  dont 
il  fe  iérvoit  étant  en  moins  de  rien  percés  &£  couverts  de, flèches. 
Il  fut  aûailli  plufieurs  fois  par  les  plus  hardis  des  ennemis  qui 
vinrent  fondre  fur  luil'épéeàlamain;  mais  pas  un  de  ceux  qui 
l'approchèrent ,  ne  retourna.  Le  combat  avoit  commencé  dès 
le  grand  matin,&  Teïas  avoit  combattu  de  la  forte  pendant  plu- 
fieurs heures  dorique  ne  pouvant  plus  remuer  ion  bouclier  char- 
gé de  douze  javelots  qu'il  y  avoit  reçus  ;  il  appella  fon  Ecuïer 
pour  lui  en  apporter  un  autre  ;  &:  au  moment  qu'il  le  prenoit ,  il 
fut  frappé  d'une  flèche  dans  la  poitrine,  &  il  expira  fur  le  champ. 
On  lui  coupa  la  tête  ,  &:  Narfez  laïant  fixit  mettre  au  bout  d'une 
pique  ,  la  fit  voir  aux  deux  armées.  Les  Gots  n'en  furent  que 
plus  animés,  la  nuit  feule  termina  le  combat,  ou  plutôt  l'inter- 
rompit ;  car  il  recommença  le  lendemain  des  la  pointe  du  jour  , 
&  dura  encore  jufqu'à  la  nuit  fuivante  ;  parce  qu'on  ne  recula 
ni  de  part  ni  d'autre. 

Alors  ce  qui  reftoit  des  plus  confiderables  des  Oftrogots ,  fe 
voïant  eux  &c  leurs  Soldats  épuifés  de  forces ,  &  laffes  de  lutter 
plus  long-tems  contre  leur  mauvaife  fortune  ,  envoïcrent  dire 
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— — — -—    à  Narfez  qu'ils  croient  cous  déterminés  à  périr  plutôt  que 
5  51-  de  le  rendre  prifonniers  aux  Romains  ;  mais  qu'ils  le  prioient 

de  leur  permettre  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  avec  ce  qu'ils 
pourroient  emporter  de  leurs  biens ,  après  avoir  rendu  les  Vil- 
les à  leurs  vainqueurs. 
irait*  aw  Narfez  ne  voulut  pas  poufTer  à  bout  de  fi  braves  gens  ,  & 
conliderant  qu'il  avoit  par  leur  retraite  tout  ce  qu'il  prétendait , 
il  leur  accorda  leur  demande,  à  condition  qu'ils  fortiroient  au 
plutôt  d'Italie  ,  &  ne  reprendroient  jamais  les  armes  contre 
l'Empereur.  Le  traité  fut  ligné  de  part  &:  d'autre  ,  excepté  que 
durant  qu'on  capituloit,  un  Capitaine  Got  nommé  Indu'phe 
ne  voulant  point  entendre  parler  de  capitulation  ,  fortit  du 
camp  avec  environ  mille  hommes ,  gagna  le  Pô  ,  &  s'alla  jetter 
dans  Pavie  ;  où  aïant  ranimé  les  reftes  de  fa  Nation  qui  demeu- 
raient le  long  des  bords  de  cette  Rivière ,  il  envoia  de  nouveau 
en  France  demander  du  fecours  contre  les  Romains. 
Agad>iasî.  t.  q€S  EnVo'iés  firent  au  Roi  Theodebaldc  l'expotition  de  l'état 

pitoïable  où  leur  Nation  étoit  réduite  ,  &c  des  forces  &  de  là 
fierté  des  vainqueurs  ;  ils  ajoutèrent  que  fi  on  les  abandonnoit, 
leur  ruine  feroit  un  acheminement  à  la  perte  non  feulement  des 
Villes  que  les  François  polfedoient  en  Italie  -,  mais  peut-être 
encore  de  ce  qu'ils  pofledoient  dans  les  Gaules ,  fur  lefquelles 
les  Impériaux  feraient  bientôt  valoir  leurs  anciennes  préten- 
dons ,  comme  ils  avoient  fait  pour  l'Italie  ;  quoiqu'ils  l'enflent 
autrefois  cédée  dans  toutes  les  formes  au  Roi  Theodoric.  Le 
Roi  foit  pour  tenir  parole  à  l'Empereur  ,  foit  que  fa  fanté  qui 
étoit  toujours  mauvaife  ,  le  détournât  de  fe  charger  des  foins 
d'une  guerre  de  cette  importance  ,  leur  répondit  qu'il  n'avoit 
'w«  pas  defléin  de  s'y  engager.  Mais  fes  deux  Miniftres  Bucelin  &c 

Leutharis ,  leur  dirent  en  particulier  comme  ils  étoient  fur  leur 
départ ,  qu'ils  ne  perdiflent  pas  courage  ,  &  que  ,  quoique  le 
Roi  leur  eut  dit ,  ils  les  fuivroient  de  bien  près  eux-mêmes  à  la 
tête  d'une  armée ,  qui  feroit  bientôt  changer  de  face  aux  affaires 
d'Italie. 

Cette  réponfe  des  Miniftres  fi  oppofée  à  celle  du  Roi  avoit 
été  vraifemblablement  concertée  ,  &  ferc  à  confirmer  ce  que 
j'ai  déjà  remarqué,  Se  ce  qu'a  penfe  l'Hiftorien  Procopeàl'oc- 
eafion  del'Ambairade  que  Teias  avoit  envoïée  quelques  mois 
auparavant  en  cette  Cour,  où  l'on  lui  avoit  refulé  le  fecours, 
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faute  duquel  il  périt.  Il  dit  que  dans  les  différons  perfonnages 
eue  les  François  avoient  faits  dans  tout  le  cours  de  cette  çuerre,  „  ^2" 
ils  n  avoient  jamais  eu  en  vue  de  taire  plailir  ni  aux  Ottrogots  ni 
aux  Romains  -,  mais  que  leur  but  avoir  toujours  été  de  fe  rendre 
aiaître  de  l'Italie  ;  de  laitier  pour  cela  aftoiblir  les  deux  partis  , 
afin ,  que  quand  un  des  deux  feroit  entièrement  abattu ,  ils 
puffent  faire  la  guerre  à  l'autre  par  eux-mêmes  ,  &:  non  point 
comme  alliés  des  Oftrogots  ou  des  Romains.  C'eft  ce  qu'ils  fi- 
rent en  effet  auiîi-tôt  après  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Les  Oftrogots  ne  paroilïbicnt  plus  en  campagne  ,  &c  ce  qui    n  t„s*  u/iegt  «v 
reftoit  de  ceux  qui  n'avoient  pas  capitulé  avec  Narfez  ,  étoit  Cm"m 
renfermé  dans  quelques  places  fortes ,   où  l'efperance  du  fe- 
cours  que  les  François  avoient  promis  ,  les  foutenoit.  Narfez     Agathiasi,  t. 
apprit  effectivement  bientôt  que  l'armée  de  France  étoit  en  mar- 
che au  nombre  de  foixante  6c  quinze  mille  hommes ,  partie 
François ,  partie  Allemans ,  commandés  par  Bucelin  Se  Leutha- 
ris,  qui  ne  le  promettoient  pas  moins  que  de  fubjuguer  toute  l'I- 
talie &:  la  Sicile.  Cette  nouvelle  l'obligea  de  prcllcr  plus  que 

jamais  une  entreprife  dont  il  eût  été  bien -ai  fe  de  venir  à  bout      Vers  Fan- 
avant  que  les  François  euffenr  paflé  les  Alpes  ;  c'écoit  le  fiege  de        547- 
Cumcs  dans  la  cSfnpagne  d'Italie. 

Il  avoit  été  formé  avant  la  défaite  de  Teias.  Aligerne  frerc  ;w. 
cadet  de  ce  Roi  s'etoit  jette  dedans  pour  la  d;  fendre  comme  le 
meilleur  pofte  qui  reftàt  de  ce  côté-là  aux  Gots  ,  &:  fitué  fur 
un  rocher  de  très-difficile  accès.  Totila  &  Teias  y  avoient  mis 
la  plus  grande  partie  de  leurs  trefors  ,•  &:  tout  ce  qui  leur  étoic 
échu  de  plus  précieux  dans  le  butin  d'Italie.  La  gafnifon  y  étoit 
nombreufe  &:  bien  pourvue  déroutes  les  chofes  neceffaircs  pour 
une  lonçme  défenle. 

Narfez  y  alla  lui  même  afin  de  hâter  par  fa  prefence  le  fiege, 
où  l'on  n'omettoit  rien  de  part  &  d'autre  pour  bien  attaquer 
&  pour  fe  bien  défendre.  Aligerne  s'y  fignaloit  fur-tout  non 
feulement  par  fon  courage  ;  mais  encore  par  fon  adrefle  &c  par 
fa  force  qui  étoit  telle  ,  que  les  Soldats  Romains  diftinguoicnt 
les  flèches  qu'il  tiroit ,  par  leur  viteffe ,  par  le  bruit  qu'elles  fai- 
ioient  en  fendant  l'air  ,  &  par  les  fractures  &  les  blcflures  qu'el- 
les caufoient  par  rout  où  elles  donnoient.  Pallade  un  des  Lieute- 
nans  Généraux  de  Narfez  en  fit  une  funefte  expérience.  Aliger- 
ne le  démêla  comme  il  donnoit  quelques  ordres  allés  prés  de  la 
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muraille  couvert  de  Ton  bouclier  6c  d'une  très-force  cuiraiïe.  II 
lui  tira  une  flèche  qui  aïant  traver lé  le  bouclier  Se  la  cuiraflè, 
lui  paffa  au  travers  du  corps. 

Narfez  voïant  l'obitination  des  afliegés ,  que  l'efperance  du 
lecours  ou  d'une  diveriion  encourageok ,  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre.  Il  avoit. remarqué  en  reconnoiflant  la  Place  une  gran- 
de caverne  qu'on  prétendoit  être  celle  où  autrefois  la  Sybille 
Cumée  prononçoit  fes  Oracles ,  6c  qui  s'étendoit  fous  le  ro- 
cher fur  lequel  la  ViLle  étoit  bâcie.  Il  efpera  qu'en  faifant  fxper 
certains  endroits  du  roc  fur  lefquels  une  partie  des  murailles 
portoit,  il  les  pourroit  renverfer,  &  faire  par  ce  moïen  une 
tus.  brèche  à  la  Place!  Malgré  la  difficulcé  de  cette  entrepjrife  il  y  Rt 

travailler  ;  &en  vint  à  bout.  A  rnefure  que  le  travail  avançoit 
il  faifoit  foûtenir  la  voûte  par  de  gros  bois  plantés  debout ,  qui 
fe  trouvèrent  à  la  fin  porter  leulstout  le  poids  du  rocher  &  des 
murailles  qui  y  répondoient.C'étoit  alors  la  manière  de  faire  les 
mines. Dans  tout  le  terns  qu'on  fut  occupé àcet  ouvrage  il  fît  don- 
ner de  ce  côté-là  quantité  de  faux  aflaucs  ,  6c  faire  toujours  un 
grand  bruit  pour  empêcher  qu'on  n'entendit  les  travailleurs. 
Les  chofes  étant  ainiî  difpofées,  il  fit  jetter  tout  à  l'entour  de 
ces  étançons  quantité  de  matières  combuftiblesoù  on  mit  le  feu, 
6c  fît  tenir  fes  gens  tout  prêts  à  monter  à  l'aflaut.  Quand  les 
bois  furent  confumés  la  voûte  de  la  carrière  creva,  &  en  mê- 
me tems  une  grande  partie  des  murailles  6c  plufieurs  des  Tours 
delà  Ville  s'écroulèrent  avec  un  fracas  épouvantable.  Mais  le 
roc  étoit  fi  haut  6c  (i  efearpé ,  qu'après  la  chute  de  la  muraille , 
le  chemin  pour  aller  à  la  brèche  demeura  très-roide  3  &  très- 
difficile  à  monter.  Narfez  nonobftant   cela  hafarda  l'aflaut  ; 
mais  il  fut  repouflé  deux  fois  avec  grande  perte. 
ïtfytun  puai  fi      Cependant  il  apprit  que  l'armée  Françoife  avoit  pafle  les  AI- 
ftnitnt  Uni.  pes  Rethiques  ,'&s'avançoit  vers  le  Pô  ;  &  cette  nouvelle  le 

détermina  à  quitter  le  fiege  de  Cumes.  Illaifla  quelques  trou- 
pes pour  le  continuer ,  donna  une  grande  partie  de  fon  armée 
a  Fulcaris  Commandant  des  Erules ,  pour  aller  fe  pofter  le  long 
du  Pô  ,  s'emparer  des  défilés  &c  de  tous  les  portes  ,  d'où  il  pour- 
roit embarraffer  la  marche  des  ennemis  ,  avec  ordre  de  la  retar- 
der le  plus  qu'il  pourroit  :  lui  avec  le  refte  de  l'armée  prit  fâ 
route  vers  la  Tofcane,  où  Florence ,  Pife,  6c  quelques  autres 
Piaces  fe  rendirent  à  lui. 

La 
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La  feule  Ville  de  Luqucs  qui  avoic  reçu  des  Commandans  Î4.1. 
François  ,  l'arrêta;  elle  capitula  néanmoins,  &:  promit  de  fe  ^.(-.'W'/»"- 
rendre;  h  dans  trente  jours  elle  ne recevoic  un  fecours  capable 
non  feulement  de  la  défendre  dedcflus  fes  murailles  -,  mais  en- 
core de  faire  des  forties  fur  les  ailiegeans.  Les  Commandans  ne 
doutoient  point  que  l'armée  de  France  n'arrivât  avant  ce  terme, 
mais  elle  ne  parut  point,  &:  Narfez  fomma  la  Ville  de  Ce  rendre. 
Ils  fe  mocquerent  de  la  fommation ,  perfuadés  que  le  fecours  ne 
"pouvoitpas  beaucoup  tarder. 

Plulieurs  des  Officiers  de  Narfez  lui  confeillcrcnt  de  faire 
couper  la  tête  aux  otages  qu'on  luiavoit  donnés  pour  l'affuran- 
ce  du  traité  :  mais  ce  General  qui  étoit  naturellement  humain, 
ne  put  fe  refoudre  à  punir  l'infidélité  des  parjures  par  la  mort  des 
innocens ,  &c  fe  contenta  d'ufer  d'un  ftratagêmc  qui  lui  réullit 
avec  le  tems  &  la  patience. 

Il  fit  avancer  les  otages  vers  les  murailles  delà  Ville  les  mains 
liées  derrière  le  dos  &  la  tête  courbée  dans  la  polture  de  gens 
prêts  à  recevoir  le  coup  de  la  mort. Chacun  d'eux  avoit  fon  Sol- 
dat derrière  lui  le  fibre  haut  prêta  frapper.  Narfez  fit  encore 
fommer  une  fois  les  afliegés  de  fe  rendre  ,  leur  difant  que  s'ils 
difteroient ,  il  alloit  fur  le  champ  faire  maflacrer  ces  malheu- 
reux. Ce  fpeétacle  toucha  les  afliegés  ;  car  il  y  avoit  parmi  ces 
otages  plulieurs  perfonnes  de  confideration  ;  mais  il  ne  put  les 
obliger  à  livrer  la  place.  Alors  Narfez  cria  aux  Soldats  de  frap- 
per; ce  qu'ils  firent ,  Sébs  abattirent  tous  à  leurs  pies  ,  fans 
leur  faire  cependant  grand  mal.  Car  on  leur  avoit  mis  par  or- 
dre  du  General  des  bâtons,  qui  leur  prenoient  depuis  l'entre- 
deux  des  épaules  jufqu'àla  tête,  &c  qu'on  avoit  enveloppés  de 
linges ,  qui  empêchèrent  que  le  fabre  ne  les  bleffat.  Eux-mê- 
mes avoient  commandement  de  faire  bien  les  morts:5c  ils  firent 
en  effet  fi  bien  leur  perfonnage  que  les  afliegés  ne  doutèrent  pas 
qu'ils  ne  le  fuffent.  Les  murailles  retentirent  des  cris  lugubres 
des  parens  &  des  amis  de  ceux  qu'on  croïoit  morts  :  leurs  filles 
&  leurs  femmes  y  parurent  échcvclécs  fe  déchirant  le  vifage 
avec  les  ongles,  &  vomiiîant  mille  injures  contre  le  General 
Romain. 

Alors  Narfez  fit  dire  aux  habitons  qu'ils  ne  dévoient  pas  lui 
imputer  la  mort  de  c  ^s  miferablcs  ;  que  c'étoient  eux-mêmes  qui 
les  avoient  Eût  périr  parleur  perfidie;  nuis  que  s'ils  vou'oienc 
Tome  /.  Y 
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encore  fe  rendre ,  ils  les  verroient  bientôt  reffufcités.  Ils  cris- 
J47*  rent  d'abord  qu'on  infultoit  à  leur  douleur.  Mais  comme  on  le 
leur  répéta  plufieurs  fois  fort  ferieufement,  ils  voulurent  voir 
ce  que  l'on  prétendoit  par  cette  biiàrre  proposition ,  6c  con- 
figurent à  rendre  la  Ville  ,  fi  on  leur  rendoit  en  vie  ceux  qu'ils 
avoientvû  ailommer  à  coups  de  labre  ,  Se  qu'ils  voioient  éten- 
dus fur  la  place.  Narfez  commanda  aufli-tôt  à  tous  ces  otages 
de  fe  lever  ,  les  fit  approcher  des  murailles  &:  reconnoître  par 
leurs  amis  ,  qui  à  peine  s'en  rapportoient  à  leurs  yeux  ,  tant  ilf 
étoient  furpiis  d'une  chofe  fi  inefpcrée.  Plufieurs  à  ce  moment 
crièrent  qu'il  falloir  fe  rendre,  £c  ne  pas  pouffer  plus  loin  la 
parience  d'un  ennemi  fi  humain.  Mais  la  faction  Françoife 
l'emporta. 
llid-  Sur  cela  Narfez  fit  délier  les  otages,  les  renvoïa  libres  dans 

la  Ville ,  fins  exiger  d'eux  ni  rançon ,  ni  promeffe  ;  &c  mon- 
trant fon  épée  nue  aux  alîiegés  :  «  Ce  fera  cette épée, leur  dit-il, 
«  qui  vous  fera  rendre  malgré  vous  ;  &:  je  lui  prépare  d'autres 
»  victimes  que  celles  que  vous  lui  avez  abandonnées".  Il  fie 
aufli-tôt  éloigner  fes  Soldats  pour  fe  difpofer  à  recommencer 
l'attaque. 
ifjT^jùh  arrhen:  Cependant  les  François  étoient  arrivés  fur  le  Pô,  mais  fans 
J"r  palier  outre;  tant  pour  fe  repofer  qu'à  caufe  du  corps  d'armée 

envoie  par  Narfez  de  ce  côté-là  fous  le  commandement  de  Ful- 
caris  General  des  Erules  ,  qui  s'étoit  faili  des  paffages  ,  Ôc  pofté 
fi  avantageufement  ,  qu'il  étoit  difficile  de  le  forcer ,  ou  de 
paffer  cnfàprcfence.  Cette  commiffion  de  garder  des  paffages 
n'étoit  gueres  conforme  au  génie  de  Fulcaris  homme  vif  &C 
bouillant,  hardi  jufqu'à  la  témérité  ,  capable  des  plus  vigou- 
reufes  entreprifes  pourvu  qu'elles  fu fient  fubites  ;  mais  qu'un 
campement  fans  a&ion  fatiguoit  &:  rebutoit.  Il  garda  d'abord 
exactement  les  ordres  de  Narfez  de  ne  rien  hafarder ,  de  ne  pas 
envoler  fes  partis  trop  loin,  de  les  faire  toujours  marcher  en 
gros  fans  permettre  que  perfonne  fe  débandât.  Mais  enfin  il 
s'ennuïa  d'une  manière  de  guerre  fi  régulière.  Son  plaifir  étoic 
d'aller  lui-même  en  parti  comme  un  limple  Capitaine;  d'être 
toujours  à  la  tête  de  ceux  qui  al  loient  à  la  petite  guerre  ;  &  d'en 
venir  aux  mains  avec  quiconque  vouloir  l'attendre.  Bucelin 
General  de  l'armée  de  France  ne  defefpera  pas  que  cet  avantu- 
rier  ne  lui  fournit  bientôt  quelque  favorable  occalion  de  le  bat- 
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tre.  Il  l'attendit  avec  patience  ;  Se  elle  fe  prefenta  enfin. 

La  Ville  de  Panne  que  les  Gors  cenoient  encore  depuis  la 
mort  de  Teïas,  avoir  ouverte  {es  portes  aux  François  fi-rôr  qu'ils 
eurent  paru  fur  les  bords  du  Pô.  Bucclin  y  avoir  mis  garnifon 
Se  campoit  allés  près  de-là.  Fulcaris  entreprit  de  faire  une  ex- 
curfiondececôrc-là,  Se  d'aller  avec  toute  l'on  armée  ravager  le 
pais  juiques  fous  les  murailles  de  la  Ville.  Il  fc  mit  donc  à  la 
tête  de  fes  Erulcs  Si.  des  Légions  Romaines  qu'il  commandoir , 
Se  marcha  avec  plus  de  promptitude  que  d'ordre  dans  l'ciperan- 
ce  de  fur  prendre  l'ennemi. 

Bucclin  qui  avoit  été  averti  de  fon  deflfein  Se  de  fa  marche, 
prit  de  meilleures  mefures  pour  fe  défendre  ,  que  Fulcaris  n'en 
avoir  pris  pour  l'attaquer.  Il  y  avoitproche  de  la  Ville  de  Par- 
me un  amphircatre,  où  l'on  avoir  coutume  de  donner  au  peu- 
ple le  plailir  devoir  combattre  des  hommes  contre  des  bêtes, 
refte  des  cruels  divcrtillemens  des  Païens  que  le  Chrillianifme 
n'avoit point  encore  aboli;  Se  ce  lieu  étoir  rrès-fpacicux.  Le 
General  des  François  y  fit  cacher  un  grand  nombre  de  fes  meil- 
leurs Soldars  ,  Se  difpofa  encore  d'autres  embufeades  dans  rout 
le  pais  d'alentour,  fe  tenant  prêt  à  fortir  lui-même  de  la  Ville, 
fi  tôt  qu'il  verroit  les  ennemis  engagés. 

Fulcaris  vint  étourdiment  donner  dans  le  piège ,  Se  ne  voïanc  . ,!,me""'  ">  Jf- 
point  paroitrc  d'ennemis  en  campagne  avança  avec  fes  Erulcs  e««r««* dcu^\. 
jufqu'auprès  de  la  Ville  ,  où  ils  commencèrent  à  fe  débander 
pour  aller  au  pillage.  Alors  le  lignai  aiant  été  donné  aux  Fran- 
çois cmbufqués  ,  ils  fortirenr  de  divers  endroits  ,  Se  vinrent  en 
bon  ordre  donner  furies  Erulcs,  dont  ils  firent  un  très  grand 
carnage.  Le  refte  de  l'armée  contre  laquelle  Bucclin  fit  en  mê- 
me-tems  marcher  une  grande  partie  de  la  henné ,  fut  mile  en  dé- 
route. La  fuite  fauva  la  plupart  des  Légions  ,  Se  Fulcaris  de- 
meura prcfque  fcul  avec  (es  gardes  Se  quelques-uns  de  les  Offi- 
ciers à  foutenir  le  choc  des  François. 

Il  le  jetta  avec  fi  troupe  dans  un  endroit  ierré ,  où  il  avoit  à 
dos  un  vieux  fcpulchre  for:  élevé,  en  forte  qu'il  ne  pouvoit 
être  envelopé.  Il  fit  ferme  en  ce  lieu-là  ,  &  y  refta  long-rems , 
tanrôr  repouflant  les  ennemis  qui  lui  donnerenr  p'ulieurs  al- 
faurs,  tantôt  s'avancant  Se  chargeant  lui-même.  Enfin  comme 
quelques-uns  de  fes  gens  qui  voïoicnc  que  la  partie  eroir  trop 
inégalée  qu'il  croie  impollible  de  réiifter  d'avantage  ,  lui  eu- 
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~  rent  reprefcnté  qu'ils  avoienc  aflés  fait  pour  leur  honneur,  &r 
qu'il  étoic  tems  de  longer  à  la  retraite  qui  n'étoit  pas  encore  im- 
polhble  :  «  Moi  m'enfuir ,  reprit-il  ,  &  cffuïer  le  reproche  que 
»Narfez  me  fera  dans  ma  folle  remerité,&:  d'avoir  perdu  l'on  ar- 
»  mée  ,  je  ne  puis  m'y  refoudre  :  je  périrai  ici ,  &  )e  vendrai  ma 
»  vie  le  plus  cher  que  je  pourrai  ».  En  effet  il  combattit  jufqu'à 
l'extrémité  ,  &  jufqu'à  ce  qu'aïant  été  forcé  &  accablé  par  la 
multitude  ,  percé  déjà  de  plulieurs  coups  de  flèches  ,  il  fut  abat- 
tu d'un  coup  de  hache  dont  on  lui  fendit  la  tête;  ceux  qui 
étoient  demeurés  avec  lui  furent  auflî  taillés  en  pièces. 
itsGots  ri  joigmit  Ce  premier  fuccès  enfla  beaucoup  le  cceur  des  François  ,  & 
mit  en  un  danger  extrême  les  affaires  des  Romains.  Tous  les 
Gots  qui  avec  la  permifïion  de  Narfez  après  la  défaite  de  Teïas, 
s'étoient  déjà  retirés  en  grand  nombre  dans  la  Ligurie  &  dans 
l'Emilie,  oubliancles  fermens  qu  ils  avoicnt  faits  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  l'Empereur  ,  vinrent  grollir  l'armée  de 
Bucelin.  Toutes  les  Villes  Je  ces  Provinces  que  Narfez  n'avoir 
encore  pu  foumetere,  reçurent  garnifon  Françoife.  Enfin  Ar- 
tabané&Jean  que  Narfez  avoir  donnés  pour  Lieiuenansà  Ful- 
caris ,  fc  voïant  mveilis  de  rous  cotes  de  arofTes  o-arnifons  enne- 
mies  qui  leur  comboient  partout  fur  les  bras,  fe  retirèrent  s. 
Faënza ,  pour  tâcher  de  gagner  Pvavenne. 
Kfrfa'rtffùre  fm  Cette  nouvelle  portée  à  Narfez  qui  continuoit  le  fiege  de 
Luqucs,  l'affligea-,  mais  elle  ne  l'abattit  pas ,  quelque  confier- 
nation  qu  'il  vit  dans  fon  armée.  Il  eut  befoin  de  toute  fon-adref- 
fe  ,  de  route  fa  fermeté  ,  &:  de  toute  fon  autorité  pour  la  raffu- 
rer.  ilenafTcmbla  les  principaux  Officiers  ,  &:  leur  reprefenta 
que  cet  accident  nedevoit  pas  les  décourager  ;  qu'accoutumés 
à  toujours  vaincre  un  malheur  les  étonnoit  ;  mais  qu'il  falloir 
fonger  à  le  reparer  ;  que  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés au  combat  de  Parme  étoient  des  Barbares ,  qui  avoient  por- 
té la  peine  de  leur  imprudence  ,•  que  les  François  avoient  à  la 
veriré  une  armée  formidable  par  le  nombre,  mais  nullement 
comparable  par  la  bonré  des  Troupes  à  l'armée  Romaine  ;  qu'ils 
s'avançoient  dansun  Pais  ,  où  ils  n'avoient  point  de  magafins, 
&  où  il  leur  feroit  impofuble  de  fubfifler  ;  que  lui  au  contraire 
avoir  pourvu  à  tout  ;  qu'en  cas  que  les  François  approchaffent 
& :  l'obligeaflént  à  lever  le  fiege ,  il  avoir  derrière  lui  des  places 
ou  ilmettroitfes  troupes  en  fureté  -,  mais  qu'il  n'en  étoit  pas 
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reduit-là,  &c  qu'il efpcr oie  bien  avant  qu'il  fut  peu  fe  rendre 

maicre  dcLuqucs.  ÎW' 

Ccdifcours  remit  un  peu  les  cfprits  ;  mais  Natfez  avoir  plus 
d'inquiétude  qu'il  n'en  faifoit  paroîrrc.  Il  éroit  extrêmement 
choque  contre  les  Commandans  ,  qui  après  le  combat  de  Par- 
me avoient  mené  les  Troupes  à  Faënza  ,  en  abandonnant  les 
paffagesaux  François.  Il  avoir  compté  fur  elles  pour  arrêter 
l'ennemi,  efperant  les  aller  joindre  après  qu'il  fe  feroir  afluré 
de  toute  la  Tofcunc  parlapriic  de  Luques  ;  &:  fon  armée  de- 
meuroie  par  leur  retraite  entièrement  découverte ,  &:  expolce 
à  la  première  furie  des  François. 

Il  envoia  donc  aux  deux  Généraux  un  Officier  nommé  Etien- 
ne ,  pour  leur  donner  ordre  de  retourner  fur  leurs  pas ,  &:  de 
fe  remettre  au  plutôt  dans  leurs  anciens  portes  du  côté  de  Par- 
me. Etienne  partit  avec  deux  cens  Cavaliers  choifis  ,  &:  ne  mar-  /*#, 
cha  preique  que  la  nuit  -,  parce  que  les  François  s'étoient  ré- 
pandus dans  le  plat-pais ,  &'  faifoient  des  coudes  de  tous  cotés. 
Ils entendoient en  partant  lescrisdes  Paifans  que  l'on  pilloit, 
&  dont  onamenoit  tous  les  beftiaux  au  camp  ennemi.  Enfin 
après  bien  des  périls  &:  des  fatigues  ils  arrivèrent  au  camp  de 
Faënza  ,  où  cet  Officier  cxpola  aux  Commandans  les  ordres 
de  Narfez. 

Ceux-ci  revenus  de  leur  première  fraïeur  ,  &:  honteux  de 
leur  rctrairc  précipitée  ,  en  rejerrerenr  la  faute  fur  le  Muni- 
tionaire ,  qui  les  avoir  laifle  manquer  de  vivres ,  &£  fur  ce  que 
les  Soldats  n'avoient  point  été  paies  depuis  long  -  rems. 
Ericnne  pour  leur  ôter  route  exeufe  &.  tout  prérexte  de  différer 
leur  déparc  ,  s'en  alladc-lài  Ravcnne  ,  d'où  il  leur  fit  fournir 
tous  leurs  befoins  ,&  les vir  partir.  Ilreçùtun  peu  après  avis 
qu'ils  s'étoient  de  nouveau  faiiis  des  partages ,  &  recourna  en 
porter  la  nouvelle  à  Narfez. 

Les  François  firenr  une  fuite  capitale  de  n'avoir  pas  marché 
droit  à  Luques  ,  dont  ils  euflent  au  moins  fait  lever  le  fiege  :  & 
&  en  firenr  encore  une  plus  grande  d'avoir  laifle  revenir  les  Ro- 
mains dans  leur  premier  camp.  Narfez  en  profira  ,  &  commença 
à  prefler  le  fiege  plus  vivement  que  jamais  ,  à  battre  les  murail- 
les avec  toutes  fortes  de  machines ,  à  faire  jetter  quantité  de  flè- 
ches enflammées  dans  la  Ville  pour  y  mettre  le  feu  ;  ôc  il  fit  brè- 
che en  divers  endroits. 
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Cependant  ceux  qui  avoient  été  en  otage  dans  le  camp  ,  & 
ii[cTCM*Jittiit  <lue  ce  General  avoit  traités  avec  tant  d'humanité  &:  d'indul- 
i<"i<">-  gence,  le  fervoient  efficacement  dans  la  Ville,  en  gagnant  les 

habitans ,   &  leur  perfuadant  de  fc  rendre.  Les  Commandans 
François  n'y  vouloient  point  entendre ,  &c  redoubloient  de  leur 
côté  leurs  efforts  pour  éloigner  les  Romains  des  murailles.  Ils 
firent  pluiieurs  forties  avec  beaucoup  de  courage  ,  &:  elles  leur 
auroient  mieux  réulli ,  fi  les  habitans  les  avoient  fécondés  :  mais 
ceux-ci  dans  le  déicfpoir  d'être  fecourus,  dans  l'efperance  d'une 
capitulation  favorable  jointe  aux  follicitations  lécretes  qu'on 
leur  faifoit,  voulurent  absolument  fe  rendre.  Il  fallut  enfin 
que  les  François  cédaffent.  On  demanda  de  nouveau  à  capitu- 
ler; &:  fur  l'alliirance  que  Narfez  donna  d'oublier  les  infidélités 
pallees,  on  lui  rendit  la  Place  après  trois  mois  de  liège  ,  que 
l'armée  de  France  perdit  partie  à  butiner  ,  partie  à  s'emparer 
de  quelques  autres  Places ,  dont  la  prif-  étoit  de  beaucoup 
moindre  importance  ,  que  la  délivrance  de  celle-ci  qui  leur  ou- 
vroit  toute  la  Tofcane.  Narfez  fit  Gouverneur  de  Luques  un 
Officier  nommé  Bonus,  homme  prudent,  auffi  habile  à  ma- 
nier les  affaires  civiles  que  les  militaires ,  &.  il  lui  laiffaun  nom» 
bre  de  Troupes  fnffifant  pour  tenir  en  bride  les  Oflrogots,  s'il 

leur  prenoit  envie  de  remuer  de  nouveau.  De-là  il  s'en  alla  à 

y  <j  3.         Ravenne;  &mit  fon  armée  en  quartier  dans  toutes  les  Places 
d'alentour  jufqu'auPrintems  prochain. 

Il  eut  pu  demeurer  encore  quelque  tems  en  campagne;  &:  il 
étoit  même  en  état  d'allet  prefenter  la  bataille  aux  François.  Il 
ne  le  fit  pas  cependant  ;  parce  qu'il  fçavoit  que  le  froid  d'Italie 
leur  étoit  bien  moins  incommode  que  les  chaleurs  ;  &  que  leurs 
Troupes  étoient  beaucoup  plus  en  difpofition  de  combattre  fur 
la  fin  de  l'Automne  ,  où  l'on  étoit  alors,  que  pendant  l'Eté. 
Mais  il  faut  avouer  que  le  bonheur  de  ce  General  égaloit  fa 
prudence. 

J'ai  dit  que  l'arrivée  des  François  en  Italie  l'avoit  obligé  de 
quitter  le  liège  de  Cumes ,  pour  aller  leur  fermer  l'entrée  de  la 
Tofcane.  11  y  avoit  laiffé  des  Troupes  piùtôt  pour  en  former  le 
blocus  ,  que  pour  en  pouffer  le  fiege.  Il  y  avoit  un  an  que  le  bra- 
ve Aligernc  frère  de  Tcïas  la4efcndoit.  Les  François  ne  Ce 
prometeoient  pas  moins  qus  de  pénétrer  jufques-là,  malgré 
Rome  &  les  autres  Places  de  l'Empereur  qui  fe  trouvoienc  en- 
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tre  deux.  Il  y  avoit  en  ce  lieu-là  feul  plus  de  richefles  ramaffées 
qu'en" tout  le  reftedu  pais  dont  ils  s'étoientfaifîs  ;  Se  c'étoit  ce  ^^' 

qu'ils  cherchoient  plus  que  toute  autre  choie.  Aligerne  à  qui  la 
grande  armée  des  François  avoit  fait  efperer  une  révolution 
qui  pourroitlui  être  favorable,  fit  dans  la  fuite  d'autres  refle- 
xions. Il  vit  que  les  Oftrogots  étoient  tellement  aftoiblis ,  qu'ils  *«.  pJg  3,. 
nepouvoient  pas  faire  un  corps  d'armee;  qu'ils  avoient  mis 
tomes  leurs  places  entre  les  mains  des  François  ;  que  ceux  qu'ils 
avoient  appelles  à  leur  fecours  étoient  devenus  leurs  makres  ; 
&:  que  tout  l'avantage  qu'ils  pouvoient  efperer,  étoit  d'être 
déformais  fujets  de  la  France  plutôt  que  de  l'Empereur.  Sur  ce- 
la il  le  réfolut  de  traiter  avec  Karfez  ,  dont  il  connoiflbit  la  ge- 
nerolité  ,  &:  de  fe  rendre  indépendant  des  François ,  dont  il 
appr..  hendoit  la  perfidie. 

Il  fit  demander  à  celui  qui  commandoit  au  fic^e ,  un  PafTe-  ,  ^i'"*7*»»*»** 

n  i     -         a  xt      r  ■ •!     '  r  lo  filU  ne  Cumii. 

port  pour  aller  trouver  lui-même  Narlez  :  ce  qui  lui  tut  accor- 
dé. On  leconduifitauPort  de  Ravenne,  où  ce  General  étoic 
&il  lui  remit  entre  les  mains  les  clefs  de  la  Ville  de  Cumes. 
Narfez  reçut  ce  prefent  avec  toute  la  joie  qu'on  peut  s'imagi- 
ner, &  promit  à  celui  qui  le  lui  faifoit,  de  ne  lui  pas  donner 
lieu  de  s'en  repentir.  Après  avoir  tout  réglé  fur  cet  article  ,  Se 
mis  garnifon  dans  la  Place ,  il  pria  Aligerne  de  s'en  aller  à  Cc- 
fenne,  Ville  à  quelques  lieues  de  Ravcnne,de  s'y  faire  voir  Se  de 
paroître  fur  les  murailles  lorfque  l'armée  Françoife  qu'il  {bavait 
devoir  bientôt  palier  par-là, s'en  approcheroit.il  y  alla,  s'y  mon- 
tra aux  François  ,  Se  les  railla  fur  1  expédition  de  Cumes  dont 
ils  s'étoientavifés  trop  tard.  Ils  répondirent  à  fes  railleries  par 
les  injures  qu'ils  lui  dirent  :  mais  cette  reddition  déconcerta 
tellement  leurs  delïeins ,  qu'ils  délibérèrent  s'ils  s'engageroient 
plus  avant.  Ils  fc  refolurcnt  cependant  à  pourfuivre  leur  entre- 
prife.  L'armée  palïa  à  Cefennc ,  Se  marcha  jufqu'afles  près  de 
Riinini ,  où  Narfez  étoit  arrivé  pour  recevoir  un  Régiment  de 
Varnicns  qui  étoient  auparavant  au  f.rvice  des  Ofhogots ,  Se 
étoient  venus  avec  leur  Commandant  nommé  Theodebalde 
pour  prendre  parti  dans  fes  Troupes.  Les  Généraux  François 
s'étant  arrêtés  à  quelque  diftance  de  la  Ville  ,  détachèrent  deux 
mille  hommes  tant  Cavalerie  qu'infanterie  pour  aller  faire  le 
dégât.  Ils  le  firent  aux  yeux  de  Narfez,  qui  les  voioit  mettre  le 
feu  par  tout,  emmener  les  beitiaux ,  ravager  la  campagne.  Une 
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put  fou ftrir  cette  infulte.  Il  fie  monter  à  cheval  trors  ceis  Ca- 
valiers ,  &  fortit  avec  eux  pour  donner  fur  les  plus  àvan  ;és  qui 
s'ecarteroient.  Dès  que  les  François  les  virent  venir  a  eux  en 
bon  ordre ,  ils  fe  retirèrent  à  leur  gros ,  Se  fe  mirent  en  bataille, 
l'Infanterie  entre  deux  ailes  de  Cavalerie. 

Les  Romains  s'avancèrent  jufqu'a  la  portée  de  l'arc,  n'ofant 
pas  enfoncer  des  gens  qui  faifoient  fi  bonne  contenance ,  ic 
qui  étoient  en  bien  plus  grand  nombre  qu'eux.  Ils  fe  contentè- 
rent de  leur  tirer  quantité  de  flèches,  mais  fans  effet -,  parce 
que  s'étant  fort  f-rrés ,  &c  fe  couvrant  de  leurs  boucliers  qui 
fetouchoient  les  uns  les  autres,  (  c'elt  ce  qui  s'appelloit  faire 
la  tortue,)  les  flèches  ne  portoient  point.  Outre  qu'étant  fur 
un  fort  grand  front  à  l'entrée  d'un  bois  la  plupart  des  flèches 
tomboient  fur  les  arbres  ,  &:  perdoient  toute  leur  force. 
siràtAgtMt  dt  N.r-      Narfez  eût  bien  voulu  les  obliger  à  quitter  ce  polie  >•  &  il  s'a- 
vifa  pour  les  y  engager  ,  d'un  ilratagême  plus  ordinaire  aux 
Huns  &  aux  autres  Barbares ,  qu'aux  Romains.  Il  ordonna  à 
fes  gens  de  faire  femblant  de  iâch  ?r  le  pié  ,  de  fuire  vers  la  Vil- 
le ,  &  de  fe  rallier  promptement  à  un  certain  fignal  qu'il  leur 
donneroir.  Ils  exécutèrent  ces  ordres.  Les  François  commencè- 
rent à  les  luivre  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  qu'ils  avoient  re- 
connu Narfez  pendant  l'efcarmouche ,  &  qu'ils  efperoient  le 
prendre  vif  ou  mort.  Une  partie  de  la  Cavalerie  fe  débanda  la 
première  après  les  Romains ,  &:  enfuice  une  parcie  de  l'infante- 
rie autant  qu'elle  pùcfuivre.  Quand  Narfez  les  vit  tous  fore 
éloignés  du  bois  en  pleine  c"ampagne  &  en  d  fordre  ,  il  donna 
le  fignal  dont  on  étoit  convenu ,  fes  Troupes  où  étoient  la  plu- 
part de  fes  girdes  ,  fe  rallièrent  en  un  moment ,  &:  fe  partagè- 
rent en  plulieursefcadrons ,  vinrent  fondre  fur  les  François  tout 
difperfes  &:  fans  ordre ,  qui  commencèrent  à  fuir  à  leur  tour. 

. Us  furent  pourfuivis  jufqu'à  la  forêt ,  &  une  partie  de  l'Infan- 

554.         terie  fut  coupée.  Il  en  relia  plus  de  neuf  cens  fur  la  place:  le 
relie  fans  s'arrêter  gagna  le  gros  de  l'armée.  Ce  fut-Jà  la  derniè- 
re aclion  de  cette  campagne. 
h7niuiif'  '  FmB"       Leprintemsnc  fut  pas  plutôt  revenu,  que  les  François  qui 

avoient  hiverné  dans  toute  cette  partie  de  l'Italie ,  qui  eit  entre 

y  j  j .  les  Alpes  &  le  Mont  Apennin ,  &:  tout  le  long  du  Pô  depuis  fa 
fource  jufqu'à  fon  embouchure  ,  fe  mirent  en  Campagne,  tra- 
yerferent  l'Apennin  marchant  lentement  &c  toujours  en  bataille; 
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mais  ravageant  &  ruinant  entièrement  tous  les  lieux  par  où  ils 
paffoient.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  Rome  faifant  toujours  les  ")f 

mêmes  défordres ,  &:  occupant  par  leur  marche  tout  ce  travers 
de  l'Italie  qui  elt  entre  les  deux  mers ,  la  mer  de  Tofcane  d'un 
côté  &  le  Golfe  de  Vcnife  de  l'autre. 

Les  deux  Généraux  de  l'armée  Bucclin  &  Lcutharis  marchè- 
rent toujours  enfemble  jufqu'au  Samnium  bien  au-delà  de 
Rome.  Là  ils  fe  feparcrent  en  deux  corps.  Bucclin  avec  la  plus 
grande  &  la  meilleure  partie  de  l'armée  prit  à  droite  le  long  de 
la  mer  de  Tofcane  appclléeaufli  encore  en  ce  tems-là  la  mer 
Thyrrene  ,  &  fc  répandit ,  en  pillant  toujours ,  dans  la  Luca- 
nie  ,  le  Pais  des  Brutiens  jufqu'au  détroit  qui  fé pare  le  conti- 
nent d'Italie  &  la  Sicile.  Lcutharis  prit  à  gauche  le  long  du 
Golphe  de  Vcnife  ,  courut  toute  la  P  ouille  &  la  Calabre  juf- 
qu'à  Hydrus ,  aujourd'hui  Otrante  ,  Ville  maritime  fituée  à 
l'extrémité  de  l'Italie  à  l'oppolite  de  la  Macédoine. 

Dans  cet  effroïable  ravage  de  la  plus  belle  partie  de  l'Ica-  *•»*&«. !■•■  p-  s*. 
lie,  l'Hiftoirediitingue  fort  les  François  Chrétiens  d'avec  les 
Allcmans  Païens  qui  compofoient  la  même  armée.  Les  Chré- 
tiens malgré  la  licence  que  la  guerre  infpireau  foldat,  avoient 
beaucoup  de  refpect  pour  les  Eglifes  ;  mais  les  autres  y  firent  les 
plus  horribles  profanations  renverfant  les  Autels  ,  enlevant  &: 
profanant  les  Vafes  (acres ,  abattant  &:  brûlant  les  Eglifes  mê- 
mes ,  y  tuant  fans  mifericorde  ceux  qui  s'y  étoient  retirés.  Aufli 
la  vengeance  de  Dieu  ne  tarda  gueres  à  fe  faire  fentir  à  ces  trou- 
pes facrileges. 

Après  le  Printems  comme  les  chaleurs  commençaient  à  deve- 
nir violentes ,  Lcutharis  fut  d'avis  qu'on  s'en  rctournâc  dans  les 
quartiers  du  Pô  ,  pour  mettre  en  fureté  le  butin  qu'on  avoit 
fait,  &envoïa  à  Bucclin  pour  lui  propofer  fa  penfec.  Mais  il 
ne  la  fuivit  pas  ,  difant  qu'il  s'étoit  obligé  par  ferment  aux  OC~ 
trogots  de  livrer  bataille  à  Narfez.  Cela  étoit  vrai  ;  mais  il  n'a- 
joutoit  pas  qu'il  avoit  fait  ce  ferment  fur  l'efperance  qu'ils  lui 
avoient  donnée  de  le  faire  leur  Roi.  C'étoit  à  Ion  ambition  que 
cet  Alleman  facrifioit  les  troupes  &:  les  intérêts  de  fon  Maître. 

Il  confentit  toutefois  que  Lcutharis  s'en  retournât  avec  fon 
corps  d'armée  ,  &:  qu'après  avoir  tranfporté  dans  les  Villes  au- 
dc-là  du  Pô  toutes  les  dépouilles  qu'il  amenoit  avec  lui,  il  y  de- 
meurât pour  empêcher  que  les  ennemis  nefiflenc  de  ce  côté-là 
Tome  I,  Z 
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quelque  entreprife;  mais  à  condition  qu'il  renvoïeroitla  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  rejoindre  la  principale  armée. 

Leutharis  fe  mit  donc  en  chemin  ,  &c  arriva  dans  la  Marche 
d'Ancone  ,  fans  avoir  reçu  dans  toute  l'a  route  le  moindre  échec. 
Il  campa  auprès  de  la  Ville  de  Fano ,  &;  de-là ,  avant  que  de  con- 
tinuer fa  route  ,  il  envoïa  de  Tes  coureurs  pour  battre  la  campa- 
gne ,  &  fit  marcher  un  corps  de  trois  mille  hommes  pour  écar- 
ter  &:  diiliper  les  partis  ennemis ,  qui  pourroient  incommoder 
l'armée.  Il  avoit  raifon  de  prendre  ces  précautions  plus  que  ja- 
mais ;  parce  qu'il  y  avoit  proche  de-là  à  Pefaro  un  gros  camp 
d'ennemis  compofé  en  partie  de  Légions  Romaines  &c  en  partie 
de  Huns ,  les  Légions  étoient  commandées  par  Artabane ,  &c 
les  Huns  par  Uldaque  leur  General. 
t^detTuLiMus  Ces  deux  Capitaines  avoient  difpofé  par  tout  des  embufea- 
ie&trfc,  des  pour  harceler  l'armée  Françoife  dans  fon  palFage  ,  Se  aïant 

fait  reconnoître  les  trois  mille  hommes  qui  s'avançoient  entre 
•  -  la  mer  &:  les  rochers  dont  elle  eft  bordée  en  ce  quartier-là  ,  ils 
.  fortirentde  la  Ville,  &les  vinrent  charger  avec  tant  de  furie 
qu'en  un  moment  il  les  défirent  &:  en  tuèrent  beaucoup  :  d'au- 
tres voulant  fe  fauver  fur  les  rochers  tombèrent  dans  des  préci- 
pices ;  le  relie  s'enfuit  vers  le  camp  ,  y  porta  la  nouvelle  de  leur 
défaite ,  &c  que  les  ennemis  venoient  l'attaquer. 

Leutharis  rangea  auih-tôt  fon  armée  en  bataille  ,  &T  s'avança 
pour  les  combattre  :  mais  Artabane &c  Uldaque  jugeant  la  par- 
tie trop  inégale  fe  retirèrent.  Leutharis  retourna  dans  fon 
camp  ,  qu'il  ne  retrouva  pas  dans  l'état  où  il  l'avoit  laiffé.  Il 
amenoit  en  captivité  un  très-grand  nombre  de  prifonniers  pris 
dans  lesexcuriions  qu'il  avoit  faites  jufqu'aux  extrémités  de  l'I- 
talie :  ces  prifonniers  voïant  l'armée  allés  éloignée ,  fe  foule- 
verent  contre  la  garde  du  camp  qui  n'étoit  pas  forte,  la  mirent 
en  fuite;  &c  non  feulement  le  fauverent  pour  la  plupart  ;  mais 
encore  pillèrent  une  grande  partie  du  butin  de  Leutharis ,  &:  fe 
ïetirerent  avec  ce  qu'ils  en  purent  emporter  ,  dans  les  Villes  Se 
dans  les  Forts  les  plus  proches  qui  appartenoient  aux  Ro- 
<0      mains. 

4:  '[^u^;  Cette  perte  mit  Leutharis  au  défefpoir  ,  &  l'obligea  à  hâter 
fi  marche,  de  peur  de  quelque  nouvel  accident.  Il  iailîa  le  bord 
<ielamer,  gagna  l'Apennin ,  palla  enfin  le  Pô  moins  content 
du  butin  qui  lui  étoit  refté  ,  qu'affligé  de  la  perte  de  celui  qu'on 
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lui  avoic  enlevé.  Mais  les  Soldacs  étant  là  à  couverc  Se  en  allu-  ". 

rance  contre  les  entreprifes  de  leurs  ennemis,  ne  l'etûicnt  pas 
contre  la  Juftice  divine,  refolue  d'exterminer  ces  facrileges 
Profanateurs  de  fes  Autels.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés  que 
la  pclte  caulée  par  les  chaleurs  exceiîivcs  ,  Se  par  les  grandes  fa- 
tigues de  cette  expédition  ,  fc  mit  dans  l'armée  ,  Se  d'une  ma- 
nière fi  terrible ,  qu'en  très-peu  de  tems  elle  perit  prcfquc  toute. 
Leutharis  en  fut  frappé  comme  les  autres  ,  Se  faiii  d'un  furieux 
délire  mourut  en  le  mordant  Se  le  déchirant  lui-même. 

Cependant  les  Troupes  de  Narfez  avoient  été  extrêmement 
diminuées  tant  par  la  longueur  des  lieges  de  la  dernière  cam- 
pagne ,  que  par  le  grand  nombre  des  garnifons  qu'il  n'avoit  pu 
fc  difpcnier  de  mettre  dans  diverfes  Places ,  ou  qu'il  n'avoit  put 
retirer  des  endroits  où  les  armées  ennemies  faif  oient  leurs  cour- 
£e$.  11  étoit  obligé  malgré  lui  de  fouffrir  ces  ravages  qu'il  ne 
pouvoir  empêcher ,  efperant  feulement  reparer  par  quelque  ac- 
tion avantageufeaux  affaires  de  l'Empereur  ,  des  pertes  irrépa- 
rables pour  les  peuples.  Prefque  tout  l'Eté  s'éroit  palfé  à  em- 
pêcher que  les  ennemis  ne  fefùfilTcnt  de  quelque  porte  impor- 
tant ,  qui  leur  donnât  lieu  de  s'établir  au  de-là  de  Rome  du  cô:é 
de  la  mer  auili-bien  qu'ils  s'étoient  établis  du  côté  dei  Alpes. 
Mais  quand  il  vit  Leucharis  retourné  au  de-là  du  Pô  ,  il  al- 
fcmbla  fon  armée  auprès  de  Rome ,  Se  Bucelin  en  a'iant  eu  avis 
le  prépara  à  le  combattre. 

Une  raifon  entre  autres  l'obligeoit  de  fe  hâter  ;  c'étoit  que  fj%'jjï£  "mft 
Narfez  depuis  quelque  tems  lui  coupoit  les  vivres ,  de  forte  que 
les  Soldats  manquant  fouvent  de  pain  ,  donnoient  fur  les  rai- 
lins  qui  commençoient  à  être  murs ,  &:  dont  il  y  a  dans  ces 
quartiers-là  une  très-grande  abondance.  Cela  cauia  dans  l'ar- 
mée une  violente  diilcnterie  qui  emporta  beaucoup  de  Soldats; 
ainli  Bucelin  volant  diminuer  fes  Troupes  à  vue  d'oeil  refolut 
d'en  venir  aux  mains  avec  Narfez.  Mais  il  auroit  fort  fouhaité 
d'être  rejoint  auparavant  par  les  Troupes  de  Leutharis.  Il  s'a- 
vança dans  la  Campagne  de  Rome ,  Se  fe  campa  à  quelques 
lieues  de  Capoue  fur  le  Calilin  ,  Rivière  qui  fort  des  Monta- 
gnes de  l'Apennin  ,  coule  en  ferpentant  beaucoup  vers  la  mer 
de  Tofcane,  &  fe  jette  avant  que  d'y  arriver  dans  le  Yultirrne. 
11  fe  retrancha  en  ce  lieu-là.  Il  avoir  le  fleuve  à  ià  droite  qui  le 
cou  vroit  fuifiiàmment  de  ce  côté-là.  A  fa  gauche  Se  à  la  tète  de 
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ion  camp  il  fe  fit  avec  les  roues  des  chariots  dont  il  avoit  un  pro- 
digieux nombre,  une  autre  efpecc  de  retranchement ,  lesaïanc 
fait  enfoncer  dans  la  terre  jufqu'au  moïeu  ,  outre  plufieurs  rangs 
depalhTadesqui  lerendoient  inacceiTible  ,  &  le  fermoient  de 
toutes  parts  excepté  en  un  endroit ,  où  il  avoit  laide  un  paffage 
aiTés  étroit  pour  faire  défiler  {es  Troupes ,  quand  il  voudroit  les 
faire  fortir  hors  du  camp.  Il  s'étoit  aulli  fàifi  d'un  Pont  qui  étoic 
fur  la  Rivière  à  quelque  diftance  de-là  ,  &  y  avoit  fait  élever 
une  tour  de  bois  ,  où  il  avoit  mis  des  Soldats  pour  garder  ce 
partage.  Par  toutes  ces  précautions  il  avoit  prétendu  le  mettre 
en  état  de  n'être  point  forcé  à  combattre  ,  &  de  le  faire  quand 
illejugeroità  propos,  &  à  la  première  occafion  favorable  qui 
s'en  prefenteroit. 

Il  n'avoir  cependant  aucune  nouvelle  des  troupes  de  fon  frè- 
re Leutharis  ;  ce  qui  l'inquietoit  :  mais  il  Ce  croïoit  fans  ce  ren- 
fort en  état  de  battre  l'ennemi ,  dont  l'armée  étoit  moins  nom- 
breufe  que  la  lienne  de  près  de  la  moitié  ;  car  il  avoit  encore 
trente  mille  hommes  effectifs ,  &:  Narfez  n'en  avoit  pas  dix- 
huit  mille. 
n«/«3  s'afpubc       Narfez  de  fon  côté  malgré  l'inégalité  du  nombre ,  fe  confiant 

tirs  Trtr.rou.  -  O  O  .     ' 

pag.  4>.  en  la  bonté  de  fes  Troupes,  partit  de  Rome  ,  &vmt  fe  camper 

fort  près  du  camp  des  François.  Quelques  jours  fe  parlèrent 
fans  aucune  aefion  confiderable  ,  chacun  fongeant  plutôt  à  fe 
précautionner  contre  la  furprife  ,  qu'à  attaquer  fon  ennemi; 
tandis  que  toute  l'Italie  étoit  en  fufpens ,  &  dans  l'attente  de 
l'événement  d'une  bataille,  quifembloit  devoir  lui  affurerun 
maître. 

Apparemment  on  n'en  fut  pas  venu-là  fi-tôt  ;  parce  que  le  Ge- 
neral François  attendoit  toujours  le  détachement  que  fon  frère 
devoir  lui  envoïer  des  quartiers  du  Pô  ;  &:  d'ailleurs  Narfez  n'é- 
toit  pas  affés  fort  pour  l'attaquer  dans  fon  camp  :  Mais  comme 
il  arrive  quelquefois  à  la  guerre  t  que  peu  de  chofe  engage  une 
grande  affaire ,  un  petit  choc  qu'il  y  eut  hors  des  retranche- 
mens  entre  deux  partis ,  qui  ne  devoir  pas  naturellement  avoir 
de  fuite,  mit  infenfiblement  les  deux  armées  aux  mains.  Voici 
agathiasi.  i.  le  détail  de  cette  journée  ,  tel  que  nous  le  fait  avec  beaucoup 
im.         d*exaditude  un  Hiftorien  de  l'Empire. 

Narfez  donna  ordre  à  un  Officier  Arménien  nommé  Cha- 
ranangez  homme  de  cœur  &  de  conduite  ,  d'attaquer  un  con- 
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voi  qui  venoit  au  camp  des  François.  Il  le  fit  ,  &  fore  brufquc- 
menc  ;  &  quoiqu'il  n'eût  qu'un  très-  petit  nombre  de  Soldats  la 
plupart  Cavalerie  ,  il  défit  l'efcorte  du  Convoi ,  &:  enleva  une 
grande  quantité  de  Chariots.  Il  pourfuivitles  François  jufqu'au 
Pont ,  où.  ils  avoient  dreffé  la  Tour  de  bois  dont  j'ai  parlé  ,  pour 
lagardedupanage;  &  profitant  de  leur  défordre  ,  il  fit  met- 
tre le  feu  à  un  des  Chariots  chargés  de  foin  qu'il avoit pris, 
le  fît  poufter  contre  la  Tour  de  bois ,  où  le  feu  s'étant  mis  ,  les 
François  furent  obligés  de  l'abandonner  ,  &:  de  fe  retirer  au- 
delà  du  Pont.  Les  Impériaux  continuant  de  les  pourfuivre  ,  le 
rendirent  maîtres  du  Pont  &  du  partage. 

Ce  polie  étoit  delà  dernière  conféquenec  pour  la  fureté  de 
l'armée  Françoife,  pour  la  commodité  des  fourages  &  le  trans- 
port des  vivres.  Sa  perte  eaufa  une  grande  alarme  dans  le 
Camp  ,  &:  fît  réfoudve  Bucelin  à  donner  bataille  dès  ce  jour-là 
même.  11  y  avoit  quelques  Allemans  qui  s'y  oppofoient  fur  les 
mauvais  pronoftiques  de  leurs  devins  ;  mais  ils  ne  furent  point 
écoutés. 

Narfez  a'iant  appris  les  mouvemens  &  le  deflein  des  François,  un. 
fortit  de  fon  Camp  à  la  tète  de  fon  armée.  Comme  il  mettoit  les 
Troupes  en  bataille ,  on  lui  vint  dire  qu'un  Officier  confidcra- 
ble  des  Erules,  dont  il  avoit  un  allés  grand  corps  dans  fon  ar- 
mée ,  venoit  de  commettre  une  action  très- brutale  en  tuant  de 
la  main  un  de  fes  domeftiques  pour  un  fujet  fort  léger.  Ce  Gene- 
ral qui  faifoit  obfervcr  une  difeiplinc  très-exacte  à  fes  Soldats 
&:  qui  s  etoit  mis  en  poilcllion  de  tenir  ces  Barbares  dans  l'ordre 
aufîî-bien  que  tous  les  autres,  dit  tout  haut  qu'il  n'en  falloir 
pas  davantage  pour  attirer  la  colère  de  Dieu  fur  fon  armée ,  Se 
qu'il  vouloir  avant  toutes  chofes  faire  jufticc  de  ce  crime.  Il  fe 
fît  amener  le  coupable  ,  qui  au  lieu  de  lui  témoigner  du  recrée 
de  fon  emportement  &c  demander  grâce ,  lui  parla  infolcmmenc  ' 
difant  qu'il  étoit  maître  de  fes  gens ,  &:  qu'il  lui  étoit  libre  de 
les  traiter  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Narfez  fans  délibérer 
Ieiît  tuer  fur  le  champ. 

Ce  châtiment  irrita  les  Erules  qui  firent  mine  de  vouloir 
quitter  l'armée  ,  &  fe  retirèrent  au  camp.  Narfez  fans  paraître 
s'en  mettre  en  peine  acheva  de  difpofer  tout  pour  la  bataille  &: 
marcha  pour  s'approcher  de  l'ennemi.  Cependant  le  General 
<dcs  Erules  faifant  reflexion  fur  la  démarche  qu'il  avoit  faite ,  fis 
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fur  les  confequences  qu'elle  pourroit  avoir  ,  reprefenta  à  fes 
gens  que  leur  défertion  dans  la  conjoncture  prefenre  avoit 
quelque  choie  de  honteux  ,  &  qu'on  ne  manqueroic  pas  de  dire 
qu'ils  avoienc  pris  ce  prétexte  pour  éviter  de  fe  trouver  à  la  ba- 
taille. De  forte  qu'il  les  fit  revenir  ,  &  envola  prier  Narfez  de 
l'attendre.  Narfez  lui  répondit  qu'il  ne  l'attendroit  point;  mais 
que  s'il  venoit ,  on  lui  donneroit  fon  polie  co.nme  aux  autres. 
n  wgt  fon  omit  en  Ce  General  rangea  fon  armée  en  Phalange  ,  c'ell  le  terme 
dont  fe  fert  1  Hillorien  Grec,&:  qui  veut  dire-là,  ainfi  qu'il 
l'explique  lui-même  ,  qu'il  mit  toute  fon  Infanterie  dans  le  mi- 
lieu &;  toute  fa  Cavalerie  aux  deux  ailes.  A  la  tête  de  toute  l'In- 
fanterie étoit  un  très-  gros  bataillon  de  gens  armes  depiéencap, 
couverts  de  grolTes  cuiraffes  Se  de  cafques  très-forts  qui  faifoienc 
la  tortue  *  ,  ainfi  qu'on  parloir  alors  ;  cell-à- dire,  comme  je  l'ai 
déjà  expliqué  en  une  autre  occafion  ,  qu'étant  fort  ferrés  &  joi- 
gnant leurs  boucliers  les  uns  aux  autres  ,  ceux  du  premier  rancr 
&  des  côtés  s'en  couvroient  tout  le  corps  ,  &:  ceux  de  l'inté- 
rieur du  bataillon  les  mettoient  fur  leur  tête  quand  il  en  etoic 
befoin  pour  recevoir  les  flèches  :  ils  fervoient  ainfi  à  toute  l'ar- 
mée comme  d'une  muraille  très- difficile  à  renverfer.  Derrière 
ce  gros  étoit  rangé  lerefte  de  l'Infanterie  fur  deux  lignes  jufqu'â 
une  v aile  campagne  qu'elle  avoit  à  dos  :  un  autre  petit  corps 
d'Infanterie  armée  feulement  de  l'arc  &c  de  la  fronde  étoit  enco- 
re au  delà  ,  delliné  à  attacher  l'efcarmouche  ,  &;  à  commencer 
le  combat  ;  &  devoit ,  félon  l'ordinaire  ,  venir  à  la  débandade 
par  les  intervalles  des  bataillons  à  la  tête  de  toute  l'armée ,  faire 
quelques  décharges  de  flèches  &:  de  pierres.  Dans  le  milieu 
de  toute  l'Infanterie  on  avoit  laiflé  une  place  vuide  pour  les 
Erules  au  cas  qu'ils  jugeaflent  à  propos  de  venir.  Narfez  fe  mit 
à  la  tète  de  la  Cavalerie  de  l'aîle  droite  avec  fes  gardes  &:  toute 
fa  maifon  ,  &  polla  derrière  deux  petits  bois  alîés  épais  qui  flan- 
quoient  fes  deux  ailes  ,  deux  gros  de  Cavalerie  que  l'ennemi  ne 
pouvoir  pas  voir ,  commandés  l'un  par  Artabane ,  &c  l'autre  par 
Valerien  deux  Officiers  également  braves  &;  expérimentés. 
Telle  étoit  la  difpofition  de  l'armée  de  Narfez. 

Les  François  que  la  furprife  du  pont  dont  j'ai  parlé  ,  avoit 
déjà  fait  refoudre  à  la  bataille ,  furent  confirmés  dans  leur  réfo- 
lution  par  l'arrivée  de  deux  Erules  qui  avoient  déferré  dans  le 
moment  que  leurs  compatriotes  fe  féparoient  de  l'armée  de  Nar- 


Aga;h!is. 
Void. 


Tlmw  J-  mui<?  JÇ'J, 


PLAN  DE    LA  BATAILLE   DU    CASSILITST  . 

C.C.    .  C<erva/c**t&    SR^mruxai^  .  G. G.   .  K*éi£ei  de.   lldrrmx       -ra/iç^nse 

£c  txmr    des    dtu-x    l>*?ur  . 


CHILDEBERT.CLOTAIRE.THEODEBALDE.  1S5 

fez  ,  &:  qui  étant  venus  à  Bucelin  General  de  l'armée  Françoifc 

lui  apprirent  cette  mefintelligence  ,  6c  exaggererenc  extrême-  *$f" 

ment  le  troubic  qu'elle  caufoit  dans  l'armée  Impériale,  allùrant 

que  couc  y  écoic  dans  la  coniternation. 

Certe  nouvelle  augmenra  l'ardeur  des  François  jufqu'à  la  pré-    «><«/*>  ,mlt  <Uff,u 
cipitacion.  Leur  General  cependant  qui  étoit  fage  6c  habile  fe  fiim"' 
donna  le  tems  de  les  ranger.  Aïant  obfervé  la  difpoiition  de 
l'armée  Impériale  ,  il  partagea  en  trois  corps  la  Tienne  qui  n'é- 
toic  que  d'Infanrerie ,  Leutharis  aiant  emmené  avec  lui  pref- 
que  toute  la  Cavalerie.  Le  corps  du  milieu  que  Bucelin  oppofa 
à  la  tortue  de  Narfez  ,  étoit  compofé  de  plulieurs  bataillons 
qui  failbient  un  triangle  ,  dont  les  côtés  étoient  égaux  ;  maniè- 
re dont  les  anciens  Romains,  6c  ceux  même  de  ce  tcms-là  fe 
fervoient  quelquefois.  Ils  donnoient  a  ce  triangle  le  nom  de 
tête  de  Porc  ;  parce  qu'il  approchoit  de  cette  figure  ,  ou  le  nom 
de  Coin  *  ,  parce  que  fa  pointe  étant  tournée  du  côté  de  l'enne-    *  cmaa: 
mi  ,  fon  ulàge  étoit  de  le  fendre  pour  ainli  dire  8c  de  le  rompre. 

Ce  corps  de  bataille  des  François  étoit  comme  flanque  de 
deux  autres  ,  qui  fembloient  d'abord  deux  colonnes  prefque 
paralelles  à  fes  deux  côtés  -,  mais  qui  s'en  éloignoient  infenlible- 
ment  6i  le  trouvoient  à  la  tin  fort  courbées  à  droite  6C  à  gauche  : 
de  manière  qu  elles  occupoient  une  très-grande  largeur  de  ter- 
rein,  &  laiflbicntpar  derrière  de  chaque  côté  un  efpace  vuide 
entre  elles  6c  la  bataille. 

Après  que  les  François  eurent  elluïé  une  grêle  de  flèches  **i«MttnMiiiM~ 
&  de  pierres ,  par  où  commença  le  combat  ,  ils  s'avancèrent  f'oZT* 
avec  furie  en  jettant  des  cris  6c  des  hurlemens  épouvantables. 
Quand  ils  furent  tout  proche  de  la  tortue  des  Impériaux  ,  ils 
lancèrent ,  félon  leur  coutume  ,  leurs  haches  contre  les  bou- 
cliers du  premier  rang  pour  les  caifer  ,•  &c  mettant  à  Imitant  l'é- 
pée  à  la  main ,  l'enfoncèrent ,  &  culbutant  tout  ce  qui  fe  prefen- 
ta  devant  eux  arrivèrent  jufqu'à  la  première  ligne  ,  à  l'endroit 
qu'on  avoir  lailL  vuide  pour  porter  les  Et  ulcs ,  qui  n'étoient  pas 
encore  arrivés.  Dc-là  ils  parlèrent  jufqu'à  la  féconde  ligne  qu'ils 
rompirent  en  quelques  endroits.  De  forte  qu'une  partie  des 
François  ,  fans  s'embarraller  de  ce  qu'ils  laifloient  derrière, 
marchèrent  droit  vers  le  camp  des  Impériaux  pour  le  piller. 

Cette  furie  avec  laquelle  les  François  commençaient  ua1 
combat ,  6c  à  quoi  rien  ne  fe  trouvoit  capable  de  relïïter  ,.étoit: 
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ce  qui  les  rendoit  invincibles ,  à  moins  que  la  prudence  du  Ge- 
>  JJ'  neral  ne  fuppleât  au  dcfordre  quecaufoit  ce  premier  affàut  par 

la  terreur  qu'il  répandoic  par  tout. 

Narfez  qui  connoifloit  l'ennemi  qu'il  avoir  à  combattre, 
s'étoit  attendu  à  cette  brufque  attaque  :  fes  troupes  qui  étoienc 
très-aguerries  ,  n'en  furent  point  ébranlées  ,  &  toutes  ,  hormis 
celles  qui  furent  rompues  d'abord  ,  demeurèrent  fermes  dans 
leurs  poftes.  Il  fit  cependant  étendre  fa  Cavalerie  à  droite  &  à 
gauche  ,  6c  courber  infenliblement  les  deux  ailes  de  fon  armée. 
Artabane  &:  Valerien  aïant  fait  chacun  de  leur  coté  le  tour  du 
bois ,  fe  trouvèrent  derrière  les  ennemis  ,  qui  ne  fongeoient 
qu'à  avancer  ,  Se  qui  ,  lorfqu'ils  y  penfoient  le  moins  ,  eu- 
rent en  flanc  &  à  dos  la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  Im- 
périale. Parmi  cette  Cavalerie  il  y  avoir  des  efeadrons  armés  de 
diverfes  manières ,  les  uns  de  flèches  &:  d'aucres  de  javelots  :  il  y 
en  avoit  même  qui  avoient  de  longues  piques ,  &  tout  cela  par 
rapport  à  l'ennemi  qu'ils  attaquoient  ,  lequel  ne  combattant 
que  de  près ,  perdoit  tout  fon  avantage  contre  ces  armes  qui 
l'atteisnoienr  de  loin. 

Les  François  qui  en  rompant  la  tortue  s'etoient  eux-mêmes 
mis  en  défordre  ,  fe  trouvèrent  ainli  attaqués  à  coups  de  flè- 
ches de  tous  côtés  par  la  Cavalerie  ,  SÇ  principalement  par  Ar- 
tabane &  Valerien  ;  qui  s'éranr  avancés  dans  les  intervalles  que 
)'ai  dit  qui  le  rrouvoient  par  derrière  entre  le  corps  de  bataille 
&  les  deux  ailes  repliées  des  François  ,  les  tiroient  à  coup  fur.- 
car  les  François  n'avoient  alors  pour  roures  armes  défenfives 
*'■*" 43-  que  leurs  boucliers  ,  qui  ne  les  couvroienr  que  par  devanr.  Ils 
n'avoient  ni  cuirafle  ni  cafque  pour  la  plupart  -,  la  coutume  n'é- 
tant point  parmi  eux  de  fe  charger  de  cette  forte  d'armure. 
i„  vta«çcu  fo»t  Cependant  ceux  des  François  qui  s'étoient  d'abord  ouvert  un 
t„,icrtm-nu>f.,nj.  pa(fage  au  travers  de  l'armée  ennemie ,  &c  qui  couroient  au  camp 
Impérial  pour  le  piller,  furent  rencontrés  par  Sindual  General 
des  Erules.  Ce  General  venoit  en  bataille  prendre  la  place  qu'on 
lui  avoit  dcftinee  dans  l'armée  de  Narfez.,  5c  tombant  fur  cette 
troupe  qui  marchoit  en  tumulte  ,  &c  qui  croïoit  même  fur  la 
foi  des  deux  defertcurs  dont  j'ai  parlé  ,  que  les  Erules  le  join- 
droientàeux  contre  les  Impériaux  ,  la  tailla  toute  en  pièces  ; 
d;-la  il  vint  joindre  Narfez  &c  achever  la  déroute  des  Fran- 
çois. Il  en  fut  fait  un  li  horrible  carnage  ,  que  de  toute  leur  ar- 
mée 
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tnée  compofée  de  près  de  trente  mille  hommes  effectifs ,  il  ne 
fe  fauva  que  cinq  Soldats  :  tout  le  refte  fut  pris  ou  tué.  Ce  qui  Ht' 

eft  de  plus  furprenant ,  c'eft  qu'il  n'y  eut  du  côté  des  Romains 
que  quatre  vingts  hommes  de  tués ,  &  prefque  tous  à  la  premiè- 
re charge  :  le  refte  de  l'action  n'aïant  pas  été  tant  un  combat , 
qu'un  maflacre  de  gens  entourés  &:  comme  pris  dans  des  filets  /&,,<. 

fans  le  pouvoir  debarrafler. 

Cette  Victoire  fut  pour  le  moins  autant  l'effet  de  la  prudence 
du  General  &  de  fes  Licutenans  ,  que  du  courage  de  les  Soldats, 
Le  brave  GotAligerne,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  s'y  iignala  entre 
cous  les  autres.  Les  Erules  qui  avoienr  eu  tant  de  part  à  la  dé- 
faite des  François  méritèrent  par  là  &:  obtinrent  aifémeiit  leur 
pardon  de  Narfez.  Cette  Victoire  ,'une  des  plus  er.ti  res  &  des 
moins  fanglantes  pour  les  vainqueurs  qu'on  eût  jamais  vu  : ,  ren- 
dit ce  Capitaine  le  plus  illuftre  homme  de  guerre  de  fon  tems, 
6c  le  Ht  mettre  au-dciïus  de  Belifaire  même.  On  en  fit  dans  le 
camp  des  Romains  des  réjoùiflances  extraordinaires  que  le  Ge- 
neral fut  obligé  de  modérer  ;  les  Soldats  «'abandonnant  à  la 
joie,  &  regardant  cette  victoire  comme  le  dernier  de  leurs  tra- 
vaux. 

L'Hiftoricn  Agathias  rapporte  une  Epigramine  Grecque 
gravée  fur  le  bord  du  Calilin  ,  comme  un  monument  éternel  de 
cette  grande  journée.  On  y  congratule  ce  fleuve  d'avoir  roulé 
^vec  fes  flots  jufques  dans  la  mer  Tyrrene  les  cadavres  des  Fran- 
çois, que  Bucelin  avoir  conduits  en  Italie  ;  &  on  lui  dit  que  c'eft 
pour  lui  une  efpecc  de  trophée  bien  glorieux  d'avoir  été  long- 
tems  rougi  du  fangde  ces  Barbares.  C'eft  le  nom  que  les  Ro- 
mains &z  les  Grecs  donnoient  encore  aux  François. 

La  joie  fut  beaucoup  augmentée  dans  le  camp  Impérial  par  la  ucZcl.lLuutZ:.'~ 
nouvelle  qu'on  reçut  en  même-tems  de  la  ruine  de  l'autre  armée  p  4; 

des  François  fur  le  Pô  par  les  maladies  ,  &  de  la  mort  du  Gène-  nie.  mL«il 
rai  Leutharis.  Peu  de  tems  après  Hamming  autre  Comman-  ' 
dant  François  dont  j'ai  fait  mention  au  commencement  de  cette 
guerre ,  aïant  railemblé  quelques  Troupes  tirées  des  garni- 
fons ,  fut  encore  taillé  en  pièces  par  Narfez  ;  &  toutes  les  Places 
que  les  François  avoient  occupées  dans  le  pais  des  Vénitiens, 
&;  dans  la  Liguriefe rendirent.*  Un  feul  Barbare  nommé  Ré- 
gnâtes ,  Hun  de  nation  ,  ofa  encore  fe  mettre  à  la  tête  de  fept 

*  Je  n'jjoùîr  p.is ,  comm;jUfieurs  Je  bos  Hiflotiens  François ,  mie  les  Places  qti:  les  Fruiçols  pofl'e. 

Totr.e  l.  A  a 
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mille  Gots ,  &  fe  jetta  dans  une  Place  force  appellée  Campfas", 
5TS'  où  les  Grecs  l'affiegerent  en  vain  pendant  plulieurs  mois.  Enfin 
s'écant  rélblu  à  capituler  ,  il  eue  en  perfonne  un  pourparler  avec 
Narfez  entre  le  camp  &:  la  Place.  Ce  Barbare  y  craita  Narfez 
avec  une  fierté  qui  fit  rompre  la  conférence  On  lerenvoiaavec 
indignation  &  mépris  fins  vouloir  l'écouter  davantage.  Ce 
traitement  qu'il  méritoit,  l'irrita,  &  après  avoir  avancé  quel- 
ques pas  du  côté  de  la  Piâce  ,  il  b.mda  fon  arc  &  fe  tournant 
tout  à  coup  vers  Narfez  lui  tira  une  flèche  qui  par  bonheur  ne 
porta  point.  Alors  les  gardes  du  General  coururent  fur  le  Barba- 
re ,&  le  tuèrent  lui-même  ;  après  quoi  la  Place  fe  rendit.  Aintî 
tout  tournoit  à  l'avantage  de  cet  heureux  Capitaine ,  qui  par  fes 
Victoires  redoublées  fe  rendit  maître  abfoiu  de  toute  l'Italie 
au-delà  des  Alpes,  où  les  François  ne  retournèrent  de  long- 
tems. 
M«t  de  TbcoUni.      5     ces  entrefaites  y  fe  fo  un  grand  changement  en  France 

r.rtgot.Turon.1.4.  par  la  mort  de  Theodebalde  Roi  d' Auftraiie ,  qui  tandis  que  fes 
deux  Généraux  fiifoient  la  gu:rre  hors  du  Roïaume,  languit 
foit  depuis  long-tems  d'une  paraly  fie  dont  il  mourut  la  feptieme 
année  de  fon  règne  ,  ne  taillant  point  d'autres  héritiers  que  fes 
deux  grands  oncles  Childebert  èc  Clotaire. 

C'eft  ici  que  nous  voïons  pour  la  première  fois  marquées 
expreflément  dans  l'Hiftoire  deux  chofes  très-conliderables  lou- 
chant le  droit  de  fuccellion  à  la  Couronne  de  France.  La  pie- 
miere  que  ce  droit  étoit  dans  la  Famille  Roiale  de  Clovis.la 
féconde  que  les  fculs  mâles  pouvoient  y  prétendre,  &  que  ces 
deux  points  étoient  dès-lors  pailés  en  Loi.  La  Loi  dupais  ,  dit  le 
Continuateur  de  l'Hiftoire  de  Juftinien  ,  qui  écrivoic  fous  le 
AgatbûsLx.  fuccelfeur  de  ce  Prince ,  la  Loi  dupais  après  la  mort  de  Theode- 
balde appelloit  à  la  Couronne  d' Auflrafie  childtbcrt  &  Clotaire 

comme fes  plus  proches  parens C  hildebert  ri  avoit  point  d'enfans 

mâjesquipuffent/ucccdcràfa  Couronne  après  fa  mort  :mais  Clo- 
taire en  avoit  quatre  tous  vigoureux  &  braves.  Nos  Juriiconfulc.es 
François  ont  eu  foin  dans  les  occaûons  de  faire  valoir  ce  monu- 
ment fuftorique  autant  qu'il  vaut. 

Soient  dans  les  Alpes  fe  rendirent  avec  celles  de  la  L'gurie  S:  du  paï?  des  Vénitiens  :  parce  que  je  rroure 
dans  la  Chronique. je  Manus  de  Laularne  ,  que  ce  ne  fut  que  l'année  d'après  la  mort  de  Theodebalde 
&  de  la  défaite  „e  SucHm  ,  que  es  François  aïanr  eu  leur  revanche  fur  les  Romains  qu'ils  ba.tirent ,  en 
furent  battus  encore  une  autte  fois ,  &  que  ce  ne  fut  qu'après  cetre  nouvelle  défaite,  qu'ils  furent  ewie- 
remeat  dépouillés  de  toutes  les  Villes  qui  ayoicut  appartenu  à  Theodcbert  en  Italie, 
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Comme  les  enfans  mâles  des  Rois  dévoient  alors  partager  en-  . 

tr'eux  la  fuccefliort  de  leurs  Pères  -,  aufii  Childebert  &  Clotaire  ***  ■ 
en  héritant  de  leur  petit  neveu  Thcodc-baldc  ,  dévoient  avoir 
chacun  une  partie  du  Roïaume  d' Auftralie.  C'étoit-là  ,  ce  fem- 
ble,  un  droit  établi  en  ce  tems-là  ;  mais  en  ce  tems-là  aufli-bien 
qu'en  celui-ci  le  droit  cedoit  fouvent  à  l'artifice  ou  à  la  vio- 
lence. 

Lorfque  Theobalde  mourut  Childebert  Te  trouva  extrême-  <*>'««  taaf**  & 
ment  malade.  Clotaire  fe  fervit  habilement  de  la  conjoncture 
pour  fliire  entendre  aux  peuples  d'Auftrafic  l'intérêt  qu'ils 
avoient  de  le  reconnoître  feul  pour  leur  Roi  ;  que  ces  partages 
&  ces  frequens  changemens  étoient  à  charge  à  la  Nation  &  con- 
tre le  bien  de  l'Etat  ;  que  quand  Ton  frère  releveroit  de  ù  mala- 
die ,  il  ne  pourroit  pas  encore  durer  long-tems  ;  qu'il  n'avoit 
que  des  filles  ;  que  pour  lui  il  avoit  des  fils  dont  on  connoifloit 
déjà  le  mérite  ,  &:  que  ,  quoi  qu'il  arrivât  ,  dans  peu  toute  la 
Monarchie  Françoifc  tomberoit  dans  fa  famille. 

Nul  des  Seigneurs  de  la  France  Auftrafienne  n'ofa  s'oppofer 
à  celui  qu'il  étoit  fur  d'avoir  un  jour  pour  maître  ;  &.  chacun  fc 
fît  un  mérite  de  Ton  empreiTement  à  le  reconnoître.  Il  fallut  que 
Childebert  agréât  lui-même  ces  mauvaifes  raifons.  Le  chagrin 
qu'il  en  eut  ne  l'empêcha  point  de  fe  faire  en  public  honneur 
de  fa  modération  forcée ,  en  faifant  à  fon  frère  une  ceflîon  au- 
thentique de  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  Roïaume  d'Auf- 
trafie.  Mais  la  conduite  qu'il  tint  dans  la  fuite  à  fon  égard,  & 
l'application  qu'il  eut  à  le  chagriner  &:  à  lui  fufeiter  des  affaires 
en  toute  occafïon ,  firent  affés  connoitre  par  quel  principe  il 
avoit  agi  en  celle-ci. 

Clotaire  avoit  toujours  gouverné  fon  petit  Roïaume  de  Soif,  n  /-...,„,„  u,  Stxm 
fons  avec  beaucoup  d'autorité,  &:  tenu  fes  Sujets  &  fes  enfans  &l"r"r"'Zie»>- 
dans  une  foumiflion  parfiite.  Il  trouva  bientôt  par  fa  nronre     ,- 

,         V-  ,  ,  .,V  '        r,  Gregor.  Ta  on.!. 

expérience  que  les  Princes  en  devenant  plus  puifians ,  ne  de-  4.  <mo. 
viennent  pas  toujours  ni  plus  abfolus  ,  ni  plus  heureux.  Les  Sa- 
xons qui  depuis  le  règne  de  Thicrri  étoient  Tributaires  de  la 
Nation  Françoife ,  lecouerent  le  joug  ;  &  aïant  engagé  la  Tu- 
ringe  dans  leur  révolte  formèrent  une  grofle  armée ,  avec  la- 
quelle ils  ravagèrent  une  partie  de  la  France  Germanique.  Clo- 
taire marcha  contre  eux  en  perfonne ,  donna  bataille ,  remporta 
la  Victoire  ,  mais  en  perdant  beaucoup  de  monde  ,  fournit  les 
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rebelles ,  &;  mit  tout  à  feu  &:  à  fang  dans  la  Turinge. 
5  56'  Cette  défaite  dompta  les  Saxons  pour  quelques  mois.  Mais 

ce  peuple  fier  qui  donna  toujours  beaucoup  d'exercice  aux 
Rois  de  France  ,  ne  fut  pas  plutôt  revenu  delà  confternation , 
qu'il  fe  foulcva  de  nouveau  ,  &  obligea  le  Roi  à  revenir  l'an- 
née d'après  avec  une  armée  pour  le  châtier.  Il  les  ferra  de  fi  près 
qu'il  les  contraignit  de  recourir  à  fa  mifericorde  :  ils  lui  deman- 
dèrent pardon,  lui  promirent  de  païer  exa&ement  les  tributs 
qu'ils  avoient  païés  à  fes  prcdccefleurs,&  de  plus  grands  s'il  le. 
leur  ordonnoit ,  pourvu  qu'il  leur  fit  grâce. 
Gregor.  Turon.  c.  Le  Roi  fe  lailîa  toucher  au  regret  qu'ils  faifoient  paroître  de 
"•  leur  faute  ;  mais  l'armée  s'y  oppofa  difant  que  c  étoient  des 

fourbes  &c  des  perfides  qui  recommenceroient  dès  qu'ils  ver- 
roient  les  François  éloignes  ;  &c  qu'il  falloit  les  exterminer.  Les, 
Saxons  firent  de  nouvelles  offres  ,  &  confentirent  à  donner  la. 
moitié  de  leurs  biens  pour  racheter  le  pillage.  Enfin  ils  en  vin- 
rent jufqu'à  prier  qu'on  leur  laifTât  feulement  la  vie  &  la  liber- 
té ;  mais  en  vain.  Les  Soldats  commencèrent  à  crier  de  tous  cô- 
tés :  Point  de  quartier ,  point  de  quartier.  La  chofe  alla  fi  'loin 
que  le  Roi  qu'on  n'écoutoit  plus  ,  &C  contre  lequel  la  fedition 
commençoità  fe  tourner  ,renvoïa  les  députés  malgré  qu'il  en. 
eût ,  &  mena  ces  furieux  attaquer  le  camp  des  Saxons.  La  fu- 
reur d'un  côté  &  le  défefpoir  de  l'autre  firent  que  ce  combat 
fut  des  plus  fanglans ,  &:  le  carnage  fut  égal  à  l'acharnement 
avec  lequel  onfe  battoit.  Mais  enfin  les  François  furent  re- 
poufles ,  &  avec  une  perte  qui  ne  leur  permit  pas  de  revenir  à 
un  fécond  affaut.  Le  Roi  fut  obligé  d'entendre  à  un  accommo- 
dement ,  dont  les  Saxons  firent  eux-mêmes  les  conditions;  après 
quoi  il  s'en  retourna  en  France  avec  le  refte  de  fon  armée.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  qu'on  lui  apporta  la  nouvelle  d'une 
autre  révolte ,  qui  eut  beaucoup  plus  de  fuite  ,  &  qui  lui  caufa 
d'autant  plus  de  chagrin  ,  qu'elle  étoit  excitée  par  un  de  fes 
propres  enfans ,  &:  par  celui  qu'il  avoir  le  plus  tendrement  aime 
de  tous. 
,  „    .    ,  De  fept  Princes  qu'il  avoit  eus  de  diverfès  femmes ,  il  lui  en 

iHims  ,&  acei  &  cai.reitoit  encore  cinq  ;  un  def quels  extrêmement  bienfait ,  coura- 
''îdi^Ftanc,  c.  18.  geux  j  prudent,  Se  adroit  au  poffible,  s'étoit  attiré  par  tant  de 
belles  qualités  fon  cœur  &  fa  confiance.  Il  s'appelloit  Chramne, 
nom  qui  ne  fut  donné  depuis  à  aucun  Prince  de  la  maifon 
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Roïalc  ,  peut-être  en  exécration  de  celui  qui  le  porta  le  pre- 
mier ,  Se  dont  la  perfidie  le  fit  alors  comparer  à  Abfalon.  '  ' 

Le  Roi  Ton  Pcrc  lui  avoir  confié  le  gouvernement  de  l'Au-  Cregor.  1.4. c.y. 
vergne  ,  &  d'une  grande  partie  des  pais  de  delà  la  Loire ,  appa- 
remment comme  Clovis  avoit  fait  au  Priuce  Thierri  :  car  le  voi- 
finage  des  Vifigots  du  Languedoc  obligeoit  les  Rois  de  France  à 
tenir  là  toujours  des  Troupes  &C  un  Chef  d'importance  poul- 
ies commander.  Il  luiavoit  donné  pour  fon  confeil  un  Seigneur 
du  pais  nommé  Afcovinde  homme  de  bien  ôl  homme  d'hon- 
neur ,  &  d'une  fageffe  proportionnée  à  l'emploi  dont  fon  maître 
l'avoir  honoré.  Mais  le  jeune  Prince  ne  put  fouffrir  long-tems 
une  perfonne  ,  dont  lesconfeils  ne  lui  plaifoicnt  pas  toujours, 
&:  qui  fembloit  prendre  encore  à  fon  égard  l'autorité  de  Gou- 
verneur. 

Il  fe  livra  au  contraire  à  un  méchant  homme  nommé  Léon  CaP-  c- 
de  Poitiers  ,  décrié  &c  odieux  par  fon  libertinage ,  par  fes  débau- 
ches &:  par  fa  cruauté.  Ce  méchant  favori  l'engagea  dans  toutes 
fortes  de  défordres.  Sa  Cour  n'étoit  compoléeque  d'une  jeu-  Ca?  u* 
nelfc  débordée.  Ce  n'étoit  ni  par  la  naiffance ,  ni  par  le  mérite 
qu'on  y  acqueroit  du  rang  &c  du  crédit.  Son  confeil  n'étoit 
compoié  que  de  ceux  qui  étoient  de  fes  plaifns  :  Il  n'avoit  nul 
ménagement  pour  les  gens  de  qualité  ,  &£  leurfaifoit  fouvent 
des  infultes  &c  des  violences.  Il  contraignoit  les  Sénateurs  du 
pais  à  donner  leurs  filles  en  mariage  à  des  gens  de  néant ,  &:  en- 
fuite  il  les  enlcvoit  lui-même  à  leurs  maris. 

Le  Roi  fur  les  fréquentes  plaintes  qu'on  lui  en  faifoit ,  le  rap-  a****  fa  pt,  p 
pellaauprès  de  lui.  Mais  il  n'obéit  pas ,  &  époufa  même,  fans   GeViRcJum  rïaac. 
attendre  les  ordres  de  fon  père ,  la  fille  d'un  homme  de  qualité 
de  fon  gouvernement.  Ce  fut  pour  lui  une  nccelfité  de  foûte- 
nir  fa  défobéïffancc ,  de  peur  de  fubir  le  châtiment  qu'elle  me- 
ritoit.  Il  commença  par  lever  des  Troupes;  8c  comme  il  con- 
noiffoit  la  difpoiition  de  fon  oncle  le  Roi  de  Paris  à  l'égard  de 
Clotaire  ,  il  ne  manqua  pas  d'avoir  recours  à  fa  protection.  Ils 
traitèrent  fecretement  cnfemble  par  des  gens  affidés  ;  &  Chil- 
debert  lui  promit  de  le  fecourir  de  toutes  fes  forces.  Le  Prince 
aïant  reçu  cette  aflùrance  à  Poitiers  ,  où  il  attendoit  la  conclu- 
fion  du  traité  ,  en  partie  aufli-tôt ,  s'aflura  de  plufieurs  Places  par 
où  les  Troupes  de  Clotaire  pouvoient  ^enir  à  lui ,  entre  autres 
de  Limoge ,  bloqua  la  Ville  de  Clermont  en  Auvergne  ,  qui 
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n'avoir  pas  voulu  fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  &  commença  a  faire 

5  5  6»  des  courfes  de  toutes  parts. 
Appendix  ad  war-  Le  Roi  de  Paris  de  fou  côté  ,  fans  fe  déclarer  encore  ouverte- 
ment ,  negocioit  fous-main  avec  les  Saxons  pour  les  engager  à 
une  nouvelle  révolte  ;  5c  il  y  réùllit.  Clotaire  dans  l'embarras 
où  toutes  ces  méchantes  nouvelles  le  jcttoient,  marcha  en  per- 
fonne  contre  les  Saxons ,  &z  envoia  contre  fon  fils  rebelle  deux 
autres  de  fes  enfans ,  fçavoir  Chanbert  &  Gontran  ou  Guntha- 
cram;  car  c'eft  ainli  qu'il  eu:  nommé  fur  une  de  fes  Médailles. 
Ces  deux  Princes  entrèrent  avec  leur  armée  en  Auvergne  ,  &: 
aïant  tait  lever  le  blocus  de  Clermont ,  prirent  la  route  du  Li- 
mouiin  ,  où  étoit  l'armée  des  rebelles ,  pour  les  aller  combattre. 
crrgor.  Turon.  i.  Etant  arrivés  en  un  lieu  appelle  par  Grégoire  de  Tours  la 
montagne  noire  ,  ils  s'y  campèrent  ;  Se  envoierent  de-là  fommer 
leur  frère  de  mettre  les  armes  bas ,  &  de  remettre  au  Roi  tout  le 
pais  dont  il  s'étoit  emparé.  Il  répondit  qu'il  confervoit  pour  le 

Hu.  Roi  tout  le  refpeét.  qu'il  lui  devoir  ;  qu'il  ne  pretendoit  pas  fe 

fouftraireà  fon  obéïffance  :  mais  que  l'état  où  l'on  l'avoit  ré- 
duit en  le  pouffant  comme  on  avoit  fait,  l'obligeoit  à  prendre 
fes  fùretés.  Les  Envoies  de  Charibert&  de  Gontran  lui  dirent 
qu'en  cas  qu'il  refufàt  de  fe  foùmettre,  ces  Princes  avoient  or- 
dre de  lui  livrer  bataille.  Il  l'accepta  fans  balancer  ;  &  'on  com- 
mença des  deux  côtés  à  fe  préparer  au  combat.  Les  deux  ar- 
mée marchèrent  aulli-tôt  l'une  contre  l'autre  ;  mais  comme  on 
étoic  prêt  d'en  venir  aux  mains  ,  il  fit  un  fi  mauvais  tems ,  que  les 
uns  &  les  autres  comme  de  concert  fe  retirèrent  chacun  dans 
leur  camp. 

Le  Prince  rebelle ,  ou  ne  fe  croïant  pas  affés  fort ,  ou  ne  fe 
fiant  pas  affés  à  fes  Troupes ,  ou  ne  voulant  pas  abandonner  la 
décifion  de  fon  fort  au  hafard  d'une  bataille  ,  fe  contenta  d'a- 
voir fait  paroitre  à  l'ennemi  qu'il  ne  le  craignoit  pas  ,  &  ufa 
d'un  ftratagême  pour  l'éloigner.  Il  fuppofa  aux  deux  Princes 
un  Courier ,  qui  feignit  d'arriver  de  Germanie  ,  &:  de  venir 
avec  empreffement  leur  apprendre  que  le  Roi  leur  Père  avoit  été 
tué  en  Saxe.  Cette  nouvelle  les  déconcerta  -,  &  fans  examiner 
davantage  la  vérité  ,  ils  prirent  en  grande  hâte  le  chemin  de 
Bourgogne.  Chramne  les  y  fuivit ,  afliegea  ê£  prit  Châlons  fur 
Saône  ;  &  s'approcha  de  Dijon  ,  qui  refufa  de  lui  ouvrir  fes  por- 
tes ,  fans  le  traiter  du  refte  en  ennemi, 
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Soie  que  ce  Prince  eu:  été  l'auteur  du  faux  bruit  de  la  mort 
de  Clotaire  ;  foit  qu'il  fe  fût  feulement  fervi  de  celui  qui  en  „,  ,,  55^* 
couroit  déjà  ,  cette  nouvelle  ierepandu  par  tout.  Elle  vint  aufli  '*  a^,-^.,. 
à  Paris  ,  &  fut  crue  volontiers  par  Childebert ,  qui  tandis  que 
les  Saxons  occupoient  l'armée  de  Clotaire  ,  &c  qu'ils  faifoient 
leurs  ravages  jufqu 'au  Rhin,  étoit  entré  dans  la  Champagne, 
faifoit  le  dégât  du  côté  de  Reims  ,  &  ne  defefperoit  pas  de  fe 
rn:ttrcbicntôt  en  poileilion  d'uncpanieduRoiaume  d'Auilrafie. 

Nos  anciens  Hiitoriens  rapportent  tout  cela  d'une  manière 
ficonfufe,  &c  femblent  li  peu  s'accorder  pour  la  Chronologie 
de  d.ux  ou  trois  années  ,  qu'il  ell  impollible  de  deviner  en  quel 
teins  precilement  chaque  chofe  fe  paila  durant  cette  guerre  , 
qui  dura  au  moins  trois  ou  quatre  ans.  Ils  ne  difent  même  rien 
du  fuccès  de  la  guerre  de  Clotaire  contre  les  Saxons  ,  ni  de  ce  UU. 

que  devint  l'armée  de  Charibert  &  de  Gontran.  Ce  fut  appa- 
remment pendant  l'hy  ver  qui  fuivit  la  première  campagne ,  que 
Chramne  rit  le  voiage  de  Paris  dont  parle  Grégoire  de  Tours  , 
où  il  s  aboucha  avec  fon  oncle  ,  Se  où  ils  s'engagèrent  par  fer- 
ment l'un  à  l'autre  à  ne  point  raire  de  paix  avec  Clotai- 
re ,  &  derejetter  toutes  les  proportions  qu'il  en  feroit.  On  ne 
fçait  rien  non  plus  de  ce  qui  fe  fit  dans  la  campagne  fuivante  qui 
fut  celle  de  l'an  s  57- ou  Îj8.  Nous  apprenons  par  la  Chroni- 
que de  Manus  de  Laufane  que  les  François  perdirent  encore 
en  l'an  jj6.  quelque  chofe  en  Italie  de  ce  que  Theodebert  y 
avoit  conquis  :  c'etoit  fins  doute  quelques  Places  dans  les  Al- 
pes que  l'on  avoit. conlcrvées  après  la  déroute  du  Cafilin.  Mais 
au  défaut  de  ce  détail  de  guerre  ,  quelques  monumens  de  l'Hi- 
ftoire  Eccleiîaftique  de  ce  tems-là  ,  nous  apprenent  une  choie 
qui  fe  pafla  au  commencement  de  ces  troubles  ,  &c  qui  mérite 
bien  d'avoir  fa  place  dans-l'Hiftoirc  de  France  ;  vu  qu'un  des 
deux  Rois  y  prit  grand  part. 

L'année  m-  l'Empereur  Jultinicn  voulant  voir  la  fin  de  l'af-  c™Jxm**t!ùH  <■■■.> 
faire  des  trois  Chapitres  qui  troubloit  l'Eglife  depuis  fi  long-  '""fc/^"r"' 
tems ,  fît  tenir  à  Conltantinople  le  cinquième  Concile  gênerai 
malgré  le  Pape  Vigile.  Les  trois  Chapitres  y  furent  enfin  con- 
damnés ;&  le  Pape  qui  refufa  de  fouferire  à  cette  condamna- 
tion ,  fut  envoie  en  exil  par  l'Empereur.  Narfez  qui  lui  étoit  fa- 
vorable obtint  fon  retour  l'année  d'après;  mais  ce  Pontife  mou- 
rut en  Sicile  comme  il  revenoit  à  Rome. 
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~~Z  II  eut  pour  fucccflcur  Pelade  Archidiacre  de  l'Eo-life  Romai- 

.;  ' .-  /  %  u  p«pt  ne,  homme  que  l'Empereur  Jufhnien  favorifoic  beaucoup,  juf- 

rdu&fnfcrit..  ques-là  qu'il avoic offert auxRomains  de  le  faire  Pape,  même 
du  vivant  de  Vigile.  Pelage  aulïi-tôt  qu'il  eut  été  élu  ,  avoic 
fouferit  au  Concile  &  à  la  condamnation,  des  trois  Chapitres. 
Ce  qui  l'avoit  rendu  tellement  fuipect&  odieux  aux  Occiden- 
taux ,  que  quand  il  fut  queltion  de  fe  faire  facrer  à  Rome  ,  il 
ne  fe  trouva  que  deux  Evêques ,  celui  de  Peroufe  &  celui  de 
Ferenti  qui  voiiluffcnt  le  faire,  &l'on  prit  à  la  place  du  troi- 
fiéme ,  qui  devoir  être  i'Evcque  d'Oftie  ,  un  Pxetre  de  cette 
même  Eglife  pour  fervir  de  fécond  Affiliant  dans  la  cérémonie 

*»»•*&•*  BiMiothec  du  Sacre.  Le  bruit  mêmeavoit  couru  qu'il  avoir  avancé  la  mort 
de  fon  Prédeceffeur  ;  &  ce  bruit  joint  à  la  foufeription  dont  je 
viens  de  parler  ;  fut  caufe  que  malgré  le  crédit  &c  l'autorité  de 
Narfez  ,  quantité  de  perfonnes  de  qualité ,  de  Religieux  ,  & 
d'autres  des  plus  dillingués  par  leur  probité  dans  l'Italie  ,  refu- 
ferent  de  communiquer  avec  lui. 

B«ea.*dann.îff.  Les  Eglifesj  où  il  trouva  plus  de  refiftance ,  furent  celles  qui 
avoient  été  fous  la  domination  de  la  France  pendant  la  guerre 
des  Gots  ;  c'eft-à-dire  ,  celles  du  Pais  de  Venife  &:  de  la  Ligu- 
rie.Les  mauvais  traitemens  que  l'on  faifoit  à  Conftantinoplc  au 
Pape  Vigile ,  &C  à  quelques  autres  perfonnes  des  plus  conlidera- 
bles  de  l'Eglife  d'Occident ,  étoient  des  motifs  bien  plauiibles 
que  les  François  avoient  fait  valoir  alors  conformément  à  leurs 
intérêts ,  pour  donner  à  ces  Peuples  de  l'averfion  du  Gouverne- 
ment aulïi-bienque  delà  perfonne  de  l'Empereur  Juftinien, 
&  de  fa  conduite  dans  cette  affaire  qui  étoit  très-odieufe  ,  &: 
que  l'on  envifageoit  ordinairement  par  fes  plus  médians  en- 
droits. 

Mais  les  François  n'agi  noient  pas  feulement  en  cela  par  des 
vues  politiques  ;  ils  fuivoient  leurs  propres  préjugés  qui  étoient 
très-conformes  à  ceux  des  Catholiques  d'Italie.  L'attachemenc 
ôc  le  refpect  que  la  Nation  Françoife  avoir  pour  les  quatre  pre- 
miers Conciles  Généraux,  qu'on  lui. avoir  propoles  comme 
des  règles  de  Foi  infaillibles  quelques  années  auparavant  dans 
letemsde  faconverlionau  ChrifUanifme ,  l'horreur  qu'on  lui 
avoit  dès-lors  infpirée  de  toute  forte  d'innovation  en  matière 
de  Religion  ,  comme  du  cara&ere  le  plus  feniible  de  l'erreur 
ô^dont  ons'étoit  le  plus  fervi  pour  la  précautionner  contre  le 

venin 
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venin  de l'Arianifme  ;  tout  cela  faifoit  parler  en  France  de  la 
foufeription  du  Pape  à  la  condamnation  des  trois  Chapitres ,  $ '■>    ' 

comme  d'un  attentat  commis  contre  le  Concile  de  Calcédoine; 
&:  la  difcuilion  qu'il  falloir  faire  pour  le  juftifier  fur  un  point  fi 
délicat ,  étoit  une  chofe  où  il  étoit  difficile  de  faire  entrer  des 
gens  fort  prévenus. 

Ce  Pape  engagea  Narfez,  malgré  la  répugnance  qu'il  y 
avoit  ,  à  ufer  de  contrainte  à  l'égard  des  Evéques  d'Italie  pour 
les  réunir  à  leur  Chef.  Mais  cela  même  ne  faifoit  pas  un  bon 
effet  en  France  ,  où  les  ennemis  du  Pape  avoient  extre  nement 
animé  Childcbert  &  les  Evoques  contre  lui ,  en  le  fiifmt  paffer 
pour  un  prévaricateur ,  qui  par  complaifance  pour  l'Empereur 
Juflinien  avoit  trahi  lacaufedel'Eglifc  &:  de  la  Religion  Ca- 
tholique; c'elt  ce  qui  fit  refoudre  Childebcrt  qui  vouloir  voir 
plus  clair  dans  cette  affaire  ,  à  lui  envoïer  un  homme  de  fa  Cour 
nommé  Rufin  ,  pour  lui  demander  premièrement  un  éclaircifle- 
mentfur  les  bruits  qui  couroient  dans  le  monde  touchant  i\ 
conduite  dans  la  foufeription  à  la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres ;  &  fecondement  la  Profeflion  de  foi  ;  afin  qu'on  pût  être 
afîùré  en  France  que  celui  qu'on  y  reconnokroit  pour  le  Chef 
vifible  de  l'Eglife,  n'étoit  pas  un  hérétique. 

Rufin  étant  arrivé  à  Rome  expofa  au  Pape  les  chofes  dont  il 
étoit  chargé;  &c  le  pria  de  fatisfaire  le  Roi  fon  Maître  fur  les 
deux  points  qu'il  lui  marquoit.  Le  Pape  ne  différa  pas  beaucoup 
à  repondre  fur  le  premier  ,  fur  lequel  il  écrivit  au  Roi  la  Lettre 
fùivante. 

A  MONSEIGNEUR  ET  FILS  LE  TRES- GLORIEUX 
&  très-excellent  Childebert  Roi. 

Pelage     Eves  c^.u  e. 

NUS  avons  appris  par  Fillujlre  Seigneur  Rufin  Envolé  de  vo-    utm  rf«  p.ur  « 
ne  Excellence  ,  que  dans  les  Provinces  des  Gaules  il  y  a  des  J  T»m.  i.'  conci 
gens  quifement  des  bruits  fcandalcux  ,  dr  qui  nous  aceufent  (  ce  que  Gia' 
Dieu  ne  permet te jamais)  d'avoir  fait  quelque  chofe  contre  les  in- 
térêts de  la  Religion  Catholique.  Vous  feaurez,  donc  que  depuis  la 
mort  de  C Impératrice  Theodora  l'Eglife  a  été  délivrée  de  la \f râleur 
eu  elle  et  oit  ,  en  vota,  t  agiter  en  Orient  des  qucjlionsfur  les  matiè- 
res de  la  foi  y  &  que  les  chofes  qu'on  y  a  traitées  depuis  ce  tems'U 
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■  n'y  ont  nul  rapport.  Il  feroit  trop  long  de  vous  marquer  en  détail 

*  ^  </*#/  une  Lettre  les  points  dont  il  s'agiffoit.  Nous  vous  dirons  feu- 

lement en  deux  mots ,  félon  vos  intentions  ,  que  nous  avons  con- 
nues par  votre  Envoie ',  cequifujfit  pour  vous  tirer  d'inquiétude , 
&  pour  Lever  les  mauvais  foupcons  que  nos  frères  les  Evêques  des 
Gaules pourroient  avoir  conçus  de  nous.  C'ejl  que  nous  anathemati- 
Jbns  &  jugeons  indignes  d'entrer  dans  la  vie  éternelle  tous  ceux 
fui  s'éloignent  le  moins  du  monde  de  la  Foi  que  le  Pape  Léon  d'heu- 
reufe  mémoire  a  enjeignée  dans  fes  Lettres  ;  &  que  le  Concile  de 
Calcédoine  fuivant  la  doctrine  de  ce  jaint  Pajleur ,  a  reçue  dans  la. 
Définition  de  Foi  qu'il  a  faite  ;  Nous  anathematifons  ,  dis- je  ,tous 
ceux  qui  s'en  écartent  ou  dans  le  fens ,  ou  dans  une  parole  ,  ou  dans 
une  feule  fyllabe.   Cela  feul  doit  empêcher  votre  Grandeur  t&  nos 
frères  les  Evêques ,  d'avoir  aucun  égard  aux  fables  répandues  par 
certaines perfonnes  que  le  fcandale  réjouit  >  &  voici  la  fource  de 
tout  le  mal.  Votre  Père  le  trés-clement  Empereur  aïant  exterminé 
toutes  les  Herefes qui  avoient  eu  à  Conflantinople  J  ufqu  autems  de 
Jon  règne  ,  des  Eglifes  avec  de  grands  revenus  y  &  toutes  fortes 
d'ornemens  ;  O"  leur  aïant  o  té tout  cela  pour  le  donner  aux  Catho- 
liques ,  les feélateurs  objiinés  de  ces  différentes  Herefes fe  font 
réunis  comme  en  un  feul  Parti ,  &  font  tous  leurs  effort  s  pour  met- 
tre lefchifme  &  le  trouble  dans  l'Eglife.  Ce  font  ceux  qui  dans  le 
temsque  nous  étions  à  Confantinople  ,  envoi  oient  des  écrits  en  Ita- 
lie comme  en  notre  nom  ,  &  nous  y  faifoient  dire  que  la  Foi  Catho- 
lique avoït  été  corrompue  >  &  ceux-là  mêmes  qui  en  envoient  en- 
core ici  c£  autres  fans  nom  contre  nous ,  aïant  grand  foin  de  fe  ca- 
cher- Ce  font  de  certains  faux  Chrétiens  de  Conflantinople ,  la  plu- 
part Neforiens  ,  qui  fous  prétexte  que  Nejlorius  a  admis  dans  Je- 
jus-chrifl  deux  natures  feparées  &fans  union  ,fe  vantent  malicieu- 
fement  de  n'être  pas  fort  éloignés  de  la  doclrine  du  Concile  de  Cal- 
cédoine &  du  Pape  Léon  s  quoiqu'il foit  confiant  que  Nejlorius  a 
été  condamné  par  ce faint  Pape  pour  cela  même;  c'ef -à-dire  ,  pour 
avoir  enfi  igné  que  les  deux  natures  font  divifées  en  Jefi.s-Chrifl. 
C'tfl-là  tout  ce  que  nous  avons  jugé  à  propos  de  faire  entendre  en 
peu  de  paroles  à  votre  Excellence  ;  afin  que  conformément  à  l'ar- 
deur de  votre  foi  ,  &  à  l'amour  que  vous  avez,  pour  l'union  &  la 
faix  de  l' Eglife  ,  vous  ne  permettiez,  pas  que  dans  votre  Roïaume 
on  fajfe  aucun  fond  fur  des  contes  &  fur  de  vains  écrits.  Car  ici 
même  ils  ont  entêté  de  telle  forte  certains  Evêques fïmples  &  igno-> 
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rans  dans  les  dogmes  dt  la  Foi  ,    qu'ils  ne  font  plus  capables  d'en-  , 

tendre  raifon ,  ni  de  comprendre  quel  grand  bien  ctjl  de  ne  jamais 
s' écarter  de  la  Foi  Catholique  ,  &  de  réfuter  les  calomnies  dont 
les  Hérétiques  tâchent  de  noircir  l'£gli/é.  Car feroit-i  l fupponabl  e 
qu'on  crût  que  Nejlorius  ejl  dans  des  fentimens  orthodoxes  ,  parce 
qu'il  dit  que  les  deux  natutes  en  Jefus-Ch  ijl  font  je  paré  es  ,  c  t fi- 
a-dire fans  union.  Mais  la  raifon  pourquoi  nous  avons  tant  jci'Jftrt 
de  perfecutions  à  Conflantinople  ,  cjl  celle  que  nous  avom   touchée 
d'abord  ;  fç avoir ,  que  du  vivant  de  /'  Impératrice  tout  nous  était 
fufpecl  dans  toutes  les  queflions  qu'on  agi  toit  fur  les  matures  Ec- 
clejiafliques.  Car  peur  le  très-clement  Empereur  votre  Pt  re ,  il  ne 
permettra  jamais  qu  on fajfe  rien  contre  le  décret  du  Pape  Lcon  & 
contre  la  foi  du  Concile  de  Calcédoine.  Pour  ce  qui  ejl des  Reliques 
tant  des  faint  s  Apôtres,  que  des  faims  Martyrs ,  nous  vous  les 
avons  déjà  envoïées  par  lesfervitcurs  de  Dieu  du  Monafiere  de  Lc- 
rins.  Nous  avons  aujj  fait  partir  celles  que  vos  Ambaffadeurs  nous 
ont  demandées  :  un  Soûdiacre  de  notre  Eglife  nonmé  Homobone , 
les  portera  ju/qu'à  Arles ,  pour  les  remettre  entre  les  mains  de  notre 
frère  l'Evcque  Sapaudc. 

Le  ni.  devant  les  Ides  de  Décembre ,  la  quinzième  année  d'a- 
près le  Confulat  de  Bajîle  ,  par  Ru  fin  votre  Envoie. 

PELAGE  par  la  mijiricorde  de  Dieu  Evcque  de  l' Eglife  Ca- 
tholique de  la  Ville  de  Rome  ,  j'ai  figné  cet  exemplaire  de  notre 
Lettre. 

Le  Pape  eût  bien  voulu  que  le  Roi  fc  fut  contenté  de  cette    ^J'f *?**"•£: 

I  1  l'.au  an  /rot ,  çj^  lui 

Lettre  pour  allûrance  de  la  pureté  de  fa  roi  :  mais  l'Envoie  de  ««;>/:<  r«/"<#«n  </e 
France,  félon  fes  inftrucuonSj  fit  toujours  inllancc  pour  avoir 
de  lui  une  profeflion  de  Foi  moins  générale  &:  plus  expreife  que 
celle  qu'il  avoir  faite  dans  fa  Lettre.  Le  Pape  y  confentit  enfin. 
Il  écrivir  de  nouveau  au  Roi ,  &  ajouta  à  la  Lettre  une  Formu- 
le de  Foi  fort  ample  ,  qui  commence  par  ces  paroles ,  Je  crois  en 
un  feul  Dieu  ,  le  Fils  ,  &  le  Saint  Ejprit ,  &c.  &  contient  toute 
la  doctrine  oppofée  aux  Hercfies  d'Anus,  de  Sabellius ,  de  Ncf- 
torius,  d'Eutichez,  &:  de  quelques  autres  Hérétiques.  Il  finit 
cii  conjurant  le  Roi  parle  zèle  qu'il  avoir  toujours  eu  pour  la 
Religion  ,  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  procurer  &i  à 
maintenir  la  paix  del'Eglife ,  de  réprimer  l'audace  &:  l'infolcn- 
ce  des  cfprits  brouillons ,  &  de  lui  marquer  par-là  qu'il  lui  tient 
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compte  de  la  condefcendance  qu'il  a  eue  de  lui  envo'ier  fa  Pro- 
)>  feifton  de  Foi ,  Si.  de  le  fatisfaire  en  tout  ce  qu'il  a  fouhaité 

de  lui, 

Ces  Lettres  furent  efficaces  pour  empêcher  les  Evêques  de 
France  d'entrer  dans  le  Schifme ,  où  demeurèrent  encore  long- 
tems  ceux  d'Afrique,  pluiieurs  en  Italie  dans  la  Ligurie,  dans 
le  Pais  de  Venife  ,  danslaTofcane  &:  ailleurs.  Il  y  eut  cepen- 
dant toujours  en  France  un  parti  fecret  contre  le  Pape  ;  &  faint 
t       ;ft     Grégoire  le  Grand  trente  ans  après  écrivit  encore  à  la  Reine 
Brunehaut  fur  ce  fujet ,  la  priant  de  faire  tout  fon  polfible  pour 
ramener  à  l'Eglife  Romaine  ceux  qui  en  demeuroient  feparés, 
fous  le  vain  prétexte  qu'on  n'y  avoit  pas  pour  le  Concile  do 
Calcédoine  tout  le  refpecl  Se  toute  la  foumiffion  qu'on  lui 
devoit. 
vfottxcttrdtbtrt,      Cette  application  que  Childebert  avoit  aux  chofes  de  la  Re- 
ligion ,  ne  l'empêchoit  pas  de  pouffer  toujours  la  guerre  contre 
le  Roi  fon  frere,&  de  fomenter  la  rébellion  de  fon  neveu. Ce  qui 
watiasinchronîco.  l'animoit  étoit  l'efperance  de  fe  dédommager  du  tort  qu'on  lui 

avoit  fait  en  l'excluant  du  partage  du  Roïaume  d'Auftrafic. 

f  î8.         Ma^  fa  mort  finit  cette  querelle.  Elle  arriva  l'an  jj8.  qui  fut 

le  quarante- feptiéme  de  fon  règne. 
s»nc<iT«atrt.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  faint  Vincent  qu'il  avoit  fait 
bâtir  ;  c'eil  aujourd'hui  le  Monaftere  de  faint  Germain  des 
Prés.  La  France  cil  pleine  de  femblables  marques  de  fa  pieté  > 
on  y  voit  encore  des  Monalleres  en  divers  endroits ,  des  Hô- 
pitaux, des  Eglifes  qu'il  y  a  fondées  Se  bâties ,  entre  lefquelles 
quelques-uns  fans  ailés  de  fondement  comptent  l'Eglife  de  No- 
tre Dame  de  Paris:  il  l'orna,  il  l'enrichit ,  Se  y  fit  faire  des  fe- 
FcttunAt.i.L  canr,  nêtres  de  verre  ,  chofe  très-rare  en  ce  tems- là,  &:  ce  fut  la  pre- 
mière Eglife  de  Paris  qui  eut  cet  ornement;mais  il  ne  la  bâtit  pas. 
Quatre  Conciles  tenus  à  Orléans  ,  un  à  Arles ,  Se  deux  à  Pa- 
ris fous  fon  règne  Se  par  fes  ordres ,  font  connoître  combien  il 
avoit  à  cœur  les  chofes  de  la  Religion  Se  le  Règlement  des 
•^  i.  cap.Lui.  mœurs  de  fes  Peuples.  Nous  avons  un  autre  monument  qui  mon- 
tre fon  zèle  pour  l'abolition  entière  du  Paganifme  dans  fes 
Etats  ,  où  il  y  en  avoit  encore  quelques  relies.  C'cfl  une  Charte 
rapportée  dans  les  Capitulaires  qu'il  fit  publier  dans  toute  l'é- 
tendue de  fon  Domaine ,  par  laquelle  il  ordonne  que  ceux  qui, 
après  avoir  été  avertis ,  conferveront  encore  dans  leurs  champs 
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des  Idoles,  ou  des  figures  confacrées  au  Dcmon  ,  ne  les  auront"  „ 

pas  abattues  ,  ou  auront  empêché  les  Prêtres  de  les  abattre, 
foient  contraints  à  donner  caution  pour  comparoîtreen  la  pre- 
fence ,  ou  être  punis  comme  des  facrileges.  Ce  Prince  étoit  mo- 
déré ,  fage  ,  équitable ,  affable  &C  éloquent ,  aimé  de  fes  Sujets  : 
&  Paris  rcfïcntit  la  mort  avec  beaucoup  de  douleur.  Quel- 
que part  qu'il  eût  eue  au  crime  de  la  mort  des  enfans  de  Clo-  *"£ »*"  '*' CJIIk, 
domir  fes  neveux  ,  nous  avons  vu  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour 
empêcher  Clotairede  l'achever.  L'ambition  l'y  avoit  fait  re- 
foudre ;  mais  la  tcndrclle&:  lacompaiîionne  lui  permirent  pas 
de  le  foûtenir  jufqu'au  bout.  Enfin  la  guerre  qu'il  porta  jufqu'au 
milieu  des  Efpagnes  ,  la  conquête  de  la  Bourgogne  ,  la  bataille 
de  Nar  bonne  qu'il  gagna  contre  Amalaric  (ont  des  marques  in- 
fignes  du  courage  de  ce  Prince  ,  qui  rendent  encore  plus  loua- 
bles les  foins  qu'il  prit  de  maintenir  autant  qu'il  le  pût,  fes 
Etats  en  paix  pendant  un  règne  aufli  long  que  le  lien. 

Clotaire  par  cette  mort  le  vit  unique  maitre  de  tout  l'Empi- 
re François  ,  beaucoup  plus  étendu  encore  que  du  vivant  de 
Clovis  ,  parla  conquête  du  Roiaumede  Bourgogne  8c  de  celui 
de  Turingc ,  èc  parlaccflion  que  les  Gots  avoient  faite  quel- 
ques années  auparavant  de  ce  qu'ils  polfedoicnten  Provence. 
La  guerre  civile  finit  en  même-tems  ,  &Chramne  a'iant  perdu 
fon  appui ,  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  mifericorde  de  fon 
père  ,  qui  lui  pardonna. 

Mais  cet  efprit  inquiet  &:  brouillon  s 'engageant  dans  de  nou-  st«,ndt  rtwtt  at 
velles  intrigues ,  irrita  de  nouveau  le  Roi  contre  lui.  La  dif-  ^™/i' 
grâce  delà  Reine  *  femme  du  feu  Roi  Childebcrt ,  qui  fut  en-  *  *""&•"■ 
voiee  en  exil  avec  les  deux  fuies  en  ce  tems-la ,  me  fait  conjec-  c.  m. 
turer  que  c'étoit  avec  elle  que  le  jeune  Prince  prenoit  des  me-      ;  " 
fures  pour  faire  une  féconde  révolte.  Quoi  qu'il  en  foit,  com- 
me on  penfoit  à  l'arrêter  y  il  s'échappa  de  la  Cour  avec  là  fem- 
me &:  fes  filles  ,  fc  retira  chés  le  Comte  de  Bretagne  ,  &  y  de- 
meura quelque  tems caché.  Il  fit  fi  bien  qu'il  l'engagea  à  pren- 
dre hautement  fon  parti ,  &:  à  lever  une  armée  capable  de  réfif- 
ter  à  celle  du  Roi ,  s'il  entreprenoit  de  venir  l'attaquer.  Ce 
Comte  s'appelloit  Conomor  ou  Conobcrt.  11  n'étoit  pas  Comte  Ar£c.trf 
4c  Bretagne  ,  ii  nous  en  croïons  l'Ecrivain  moderne  del'Hif- 
toiredecepaïs;  mais  feulement  Comte  de  Rennes  &  de  Nan- 

*  plie  s'appelloit  Ulcrogot he. 

Bb  iij 


15)8  HISTOIRE   DE  FRANCE. 

"" '  tes  ,  qui  félon  lui ,  fous  le  foible  règne  d'Alain  premier  du  nom, 

?f  &:  liuiciémeRoide  Bretagne,  s'étoit  rendu  maître  indépendant 

&  abfolu  de  ce  Canton.  Il  y  a  de  fortes  raifons  qui  m'empêchent 
de  fuivre  ce  fentiment. 

Premièrement,  Grégoire  de  Tours  Auteur  contemporain, 
lui  donne  cette  qualité  de  Comte  de  Bretagne.  En  fécond  lieu 
ce  que  j'ai  dit  fur  la  fin  du  règne  de  Clovis  ,  touchant  fon  ex- 
pédition de  Bretagne  ,  prouve  clairement  que  Rennes  &  Nan- 
tes étoient  du  Roïaume  de  France.  Enfin  il  n'eft  gueres  vrai- 
femblable  qu'un  Comte  de  Rennes ,  &  de  Nantes  pût  mettre 
fur  pié  une  armée  affés  nombreufe  pour  oppofer  aux  forces 
d'un  Monarque  aufli  piaffant  que  l'étoit  alors  Clotaire.  Ce 
Conobert  étoit  donc  fans  doute  Comte  Souverain  de  toute 
la  Bretagne  ,  excepté  de  la  partie  qui  appartenoit  aux  Rois  de 
France. 

eutàn  entré  e»         Clotaire  fuivi  de  fon  fils  Chilperic  entra  en  Bretagne  avec 

Rrc  ligne  avec  une  ar-  r  lit  y-  1  \     i  a  i 

met.  une  armée ,  &:  y  trouva  ion  fils  rebelle  &  Conobert  a  la  tête  de 

Fonunat.  6.      i.  ja  leur ,  ré  folus  de  ne  pas  refufer  la  bataille ,  s'il  la  leur  prefen- 
Gregar.  Tue  i.  4c  tojt    j_es  dcux  armées  fe  trouvèrent  en  prefence  proche  de  la 
mer  dans  une  vafte  campagne  que  l'Hifroire  ne  nomme  point. 
On  fe  mit  en  bataille  des  deux  côtés  ;  mais  la  nuit  qui  étoit  pro* 
che  fit  remettre  la  partie  au  lendemain. 

Dans  cet  intervalle  le  Comte  de  Bretagne  tout  déterminé 
qu'il  étoit  à  ne  pas  abandonner  le  ieune  Prince  dans  fon  mal- 
heur ,  fut  effraie  de  l'idée  de  ce  qui  fe  devoit  voir  le  lende- 
main ,  un  fils  à  la  tête  d'une  armée  &:  les  armes  à  la  main  contre 
fon  Père.  Il  alla  le  trouver  ,  &  lui  avoua  fa  peine.  «  Epargnez- 
»  vous  un  crime,  lui  dit-il,  que  tout  le  monde  détellera,  &  aban- 
»  donnez-moi  vos  intérêts  ;  demeurez  ici  ;  je  connois  le  pais; 
»  lai fTez-moi  exécuter  tout  feulle  deffein  que  j'ai  d'attaquer  à  la 
»  faveur  des  ténèbres  le  camp  du  Roi  ;  je  fuis  fur  de  le  défaire.  » 

P''~.:ite  {te  Cembert         t       r\    •  :  r    '  V  C  >'1  i* 

es-  û  chrAmsc.  Le  Prince  rejetta  cette  propohtion  ,  allant  qu  il  ne  vouloit 

pas  charger  un  autre  de  tout  le  péril  dans  une  affaire  qui  n'étoit 
proprement  que  la  henné  ,&  fit  confentir  de  nouveau  le  Comte 
à  la  décider  par  un  combat  en  plein  jour.  Dès  le  grand  matin 
les  deux  armées  furent  rangées ,  &  ne  demeurèrent  pas  long- 
tems  fans  en  venir  aux  mains.  L'Hiftoire  dit  que  le  Roi  en  com- 
mençant le  combat  s'adrefla  à  Dieu,  &  s'écria,  Seigneur ,  foi  ez, 
le  Juge  de  ma  caufe  &  feceurez,  David  contre  Abfalon.  Dieu  l'é- 


i». 


nu, 
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coûta;  les  Bretons  furent  mis  en  déroute,  &  le  Comte  lui-mê-  '  g 

pie  y  périt.  Chramnevoïant  tout  perdu  ne  fongeoit  plus  qu'à 
o-a<rncr  les  vaiffeaux  qu'il  avoit  tout  prêcs  au  bord  de  la  mer  -, 
mais  aïant  voulu  dégager  fa  femme  &:  fes  filles  qui  furent  invef- 
tics  par  quelques  troupes  du  Roi ,  il  fut  lui-même  pris  &  enfer- 
mé avec  elles  dans  la  chaumière  d'une  pauvre  Païfane  ,  où  par 
un  ordre  du  Roi  trop  précipité  &  trop  cruel  on  mit  le  feu ,  au 
milieu  duquel  ce  malheureux  Prince  périt  avec  toute  ù.  famille. 
Le  texte  de  THiftorien  obfcur  en  cet  endroit  laiffc  entrevoir 


une  circonstance  qui  diminue  quelque  chofe  de  la  cruauté  de 
cette  exécution  :  car  il  femble  dire  que  le  Prince  aïant  été  lié 
fur  un  banc,  on  l'étrangla  avec  fon  mouchoir  avant  qu'on  mît 
lefeuàlamaifon.  Genre  de  mort  encore  moins  infâme  que  le 
crime  qui  la  caufoit ,  &:  qui  a  rendu  exécrable  à  toute  la  pofîe- 
rité  un  Prince  dont  les  belles  qualités  en  auroient  fans  cela  fait 
un  Héros. 

Le  Roi  après  cette  funefte  victoire  s'en  retourna  en  France  ,     m»u  a;  cu,.,irt. 
pafla  par  Tours  où  il  fit  de  grands  prefens  au  tombeau  de  faint 
Martin;  &:  l'année  d'après  comme  il  commençoit  à  jouir  de  la 
tranquillité  qu'il  avoit  rétablie  dans  tout  fon  Empire  ,  il   fut 
pris  de  la  fièvre  étant  à  la  chafle  dans  la  Forêt  de  Cuife*.  Il  fut    Gregor.Toton.ii, 

de-là  porté  à  Compiegne ,  où  il  mourut  en  la  cinquante  &c  unie-  c'  "" 

me  année  de  fon  règne  ,  &  le  lendemain  de  Tannée  accomplie     Vers  Tan 
depuis  la  bataille  de  Bretagne.  Un  peu  avant  que  de  mourir  il  c  <sz, 

dit  ces  paroles  qu'il  lui  auroit  peut-être  été  plus  utile  de  médi- 
ter pendant  fa  vie,  que  d'attendre  à  les  prononcer  à  ce  moment 
terrible.  Combien  grande ,  s'écria-t'il  en  gémiflant ,  doit  être  U 
fuijfance  de  ce  Roi  du  Ciel  qui  fait  a'wfi  mourir  quand  il  lui  plaît , 
les  plus  grands  Rois  de  la  terre  \ 

Au  retour  de  fon  expédition  de  Bretagne  ,  en  faifant  Ces  de-  son  cr»acrt. 
votions  dans  TEglife  de  faint  Martin,  il  avoit  fait  paroître  une 
vive  contrition  des  péchés  de  fa  vie  paffée ,  priant  ce  grand 
Saint  de  lui  obtenir  de  Dieumifericorde.il  en  avoit  grand  bc- 
foin.  Jamais  Prince  fur  le  Trône  de  France  ne  fut  plus  déborde 
que  lui  ,  &  n'eut  moins  de  honte  de  fes  défordres  ;  adultère  pu- 
blic ,  il  eut  à  la  fois  deux  ou  trois  femmes  à  qui  il  donnoit  éga- 
lement la  qualité  de  Reine  &  d'époufe  ;  fourbe ,  cruel  &;  fan- 

*   Cotia  yî/;  ,r  qui  elt  le  mot  Latin  dont  Ce  fert  Grégoire  de  Tours  ,  eft  la  f  orc<  de  Cuife  qui  t'di.'bit 
partie  de  telle  de  Compiegne. 
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, ,  "  guinai  re  ;  n'aïant  prefque  rien  de  bon  que  la  valeur ,  l'incrépî- 
ditc  ,  &c  le  calent  pour  la  guerre,  héritage  commun  à  tous  les 
fils  deClovis.  Il  fut  heureux  dans  (es  entreprifes  ;  &T  de  cadet 
qu'il  étoit  avec  un  très-petit  Etat,  il  devint  maître  unique  de 
la  France  &  de  tous  les  pais  qui  en  dcpcndoient.  Il  fut  enterré 
à  Soiflbns  dans  l'Eglife  qu'il  avoit  commencé  à  y  fiire  bâtir  en 
l'honneur  de  faint  Medard.  Il  biffa  qua:re  fils  qui  lui  reftoient 
d'un  plus  grand  nombre  qu'il  avoit  eu  de  toutes  fes  femmes  : 
leurs  noms  étoient  Chilperic  ,  Caribert ,  Gontran  &  Sigebert. 
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DE   CHILPERIC,  ET  DE   SIGEBERT. 

PI  Art  âge  de  la  Monarchie  Françoife.  Le  Roi  des  Abares  fe  jette 
fur  la  France  Germanique.  Il  efl  battu  far  Sigebert.  chilperic 
attaque  les  Etats  de  Sigebert.  il  efi  battu.  Paix  entre  Chilperic  & 
Sigebert.  Ce  que  fgnif  oit  autrefois  le  nom  de  Concubine.  Sigebert 
époufe  Brunehaut  &  Chilperic  Galfuinde.  Mort  de  Caribert.  Ah- 
dov  ère  première  femme  de  Chilperic  eft  obligée  de  fe  retirer  dans  un 
Couvent.  Mort  de  Galfuinde.  Fartage  de  laf/tccejjion  de  Cari- 
bert. Sigebert  efl  battu  &  pris  par  le  Roi  des  Abures.  Narfez  fol- 
licite  Alboin  Roi  des  Lombards  de  venir  s* emparer  de  l'Italie.  Al- 
boin  s' en  rend  maître  en  trois  ans  &  demi.  Mort  de  Narfez..  Les 
Lombards  font  une  irruption  dans  le  Roïaume  de  Bourgogne, 
Mummol  Capitaine  François  défait  les  Saxons.  Sigebert  furprend 
la  Ville  d'Arles  ,  le  Roi  de  Bourgogne  la  reprend.  Chilperic  dé- 
clare la  guerre  à  Sigebert.  Chilperic  recommence  la  guerre.  Theode- 
bertfonfîls  eft  battu  &  tué.  Chilperic  fe  retire  à  Tournai.  Sige- 
bert envoie  invejlir  cette  Ville.  Fredegonde  le  fait  ajfafflner.  Por- 
trait de  ce  Prince.  Sa  femme  &fes  enf ans  font  arrêtés.  Sonfls  ChiU 
deber1  efi  retiré  de  laprifon  ,  &  reconnu  pour  Roi  à  Metz.  Merc 
véejïls  de  Chilperic  époufe  Brunehaut  veuve  de  Sigebert  fans  le 

confentement 


SOMMAIRE  DES  REGNES,  &c.       ior 
eon fermement  de  fon  F  ère.  cbilperic  la  renvoie  à  Metz,  avec  f es 
deux  files.  Cette  Princeffe  lui fait  déclarer  la  guerre.  L'armée  de 
Cbilperic  ejl  défaite.  Merovée  fe  réfugie  dans  l'Eglife  de  faint 
Martin,  il  évite plufeurs  pièges  qu'on  lui  tend.  Il  Je  retire  en  Au- 
flrajîe.  On  l'oblige  d'enfouir.  Prétextât  Evêque  de  Rouen  (fl  ac- 
eufé  de  divers  crimes.   Il  eft  condamné  &  envoie  en  exil.  Merovée 
ejl  trabi par  les  babitans  de  Terouenne ,  &  affa\j.né.  Confpira- 
tion  contre  cbilperic  découverte,  cbilperic  perd  trois  eufans 
quilavoit  de  Fredegonde.  Clovisfon  fils  du  premier  lit  ejl  accu- 
jé  de  les  avoir  fait  empoifonner.  Il  ejl  arrêté dr  enfuit  e  poignar- 
dé. Fredegonde  fait  mourir  la  Reine   Audovcre  mère  de  Clovis. 
Le  Comte  de  Bretagne  refufe  de  rendre  hojnmage  à  cbilperic. 
Les  François  entrent  en  Brcta  ne  &  y  font  battus.  Paix  entre 
Cbilperic  &  le  Comte  de  Bretagne,  cbilperic  charge  fes  Peuples 
d'impôts.  La  guerre  recommence.  Traité  d'alliance  entre  cbilpe- 
ric &  Cbildebert.  Guerre  civile  dans  le  Rcïaume  d' Aujlrafe.  Le 
Roi  de  Bourgogne  fait  fa  paix  avec  Cbilperic.  Il  naît  un  fils  à 
Cbilperic.  Nouvelle  ligue  entre  Cbilperic  &  cbildebert.  Batail- 
le de  Melun, Trêve  entre  Cbilperic  &  Contran.   Elle  ejl  fuivie 
de  la  paix  générale.  Mariage  de   Riguntbe  file  de  cbilperic , 
avec  le  Prince  Recarede.  Cbilperic  ejlajfafjmé  à  C  belle  s  :  Son  por- 
trait.  Situation  de  Fredegonde  après  la  mort  de  Cbilperic.  Elle 
envoie  des  Ambajfadeurs  au  Roi  de  Bourgogne  ,    qui  prend J'a  dé- 
fenfe.  Tours  &  Poitiers  fe  Joumettent  au  Roi  de  Bourgogne.  Con- 
férence entre  ce  Prince  &  les  Minifrcs  d Auftrafie.  Il  rétablit 
Prétextât  dans  f on  Evêcbé  de  Rouen.  Avantures  de  Condebaud 
fis  de  C  lot  aire.  Le  Roi  de  Bourgogne  fait  arrêter  le  Duc  Bofon. 
Gondebaud fe fait proclamer  Roi  ,  &  prend  poffef.on  de  plufieurs 
Places.  Il  envoie  des  Ambaffadcurs  au  Roi  de  Bourgogne.  Gon- 
tran déclare  Cbildebert  fon  héritier.  Gondebaud  fe  faiftt  de  Com- 
minge.  Il  y  ejl  ajjlegé  par  l'armée  de  Gontran.  Quelques  Seigneurs 
le  trahi ffent  &  le  livrent.   Ilefltué.  La  Ville  de  Comminge  eft 
prife  &  détruite.  Gontran  fait  enterrer  avec  pompe  les  corps  de 
Clovis  &  de  Merovée.  Il  ajfernble  le  fécond  Concile  de  Maçon. 
Guerre  entre  la  France  crl'Efpagne.  Les  fuites  en  font  fàcheufes 
pour  Gontran.  Le  Prince  Recarede  fe  rend  maître  de  plufieurs  pla- 
ces. Il  fnecede  a  fon  père ,    ffr  abjure  l' Arianifme .  Didier  entre  en 
Languedoc  avec  up.e  armée.   Il  défait  les  Gots ,  &  il  eft  tué.  Re- 
carede fait  la  paix  avec  le  Roi  d' Aujlrafe,  Il  lui  demande  ft 
Tome  I,  Ce 
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fœur  Clodojinde  en  mariage.  Traité  d' '  Andelau  entre  Contran  & 
Çhildebert.   Les  Efpagnols  mettent  en  déroute  L'armée  de  France. 
Soijfons  fe  donne  au  Roi  d' Aufrafie.  Paix  entre  Le  Roi  de  Bour- 
gogne &  celui  d'Efpagne.  Action  déte fiable  d' Alboin.  Rojimonde 
fait  tuer  Alboin  Jon  mari.  Elle  empoifonne  fon  fccondmari ,  &  ejl 
elle-même  empoifonnêe  avec  lui.  Les  Lombards  font  taillés  en  pie- 
ces  par  les  François.  Ils  choijîffent  Autharis pour  leur  Roi.  Ligue 
entre  l' Empereur  &  Çhildebert  çhildebert  rompt  avec  les  Lom- 
hards.  Autharis  défait  les  François  en  Italie.  Ilépoufe  Theodelin- 
de  fille  du  Duc  de  Bavière.  La  ligue  fe  renouvelle  entre  l 'Empire  & 
la  France,  Çhildebert  fait  pajfer  une  nombreufe  aimée  en  Italie. 
La  dijfenterie  s'y  met  &  fait  périr  beaucoup  de  monde.  Les  Fran- 
çois repaffent  les  Monts.  Faix  entre  les  François  &  les  Lombards. 
Fredegonde  fait  poignarder  Prétextât  dans  fon  Eglife.  Conjura- 
tions dans  le  Roïaume  d'AuJlraJïe  découvertes,  çhildebert  ajjèmble 
un  Concile  à  Mets.  L'Evêque  de  Reims  &  l'Abbé  de  faint  Rémi  y 
font  dépofés.  Mort  d' Ingeberge  ô' de  Radegonde  Reines  de  Fran- 
ce. Le  Comte  de  Bretagne  taille  en  pièces  les  François.  Baptême  du 
Jeune  Clotairejils  de  Chilperic.  Mort  de  Gontran  Roi  de  Bourgo- 
gne .  Son  caractère.  Çhildebert  lui  /accède.  L'armée  de  çhildebert 
ejl  défaite  par  Fredegonde  près  de  Trouci.   Mort  de  çhildebert. 
Theodebert  &  Thierri  lui  fuccedent.  Fredegonde  met  en  déroute 
l'armée  d' Aufirajie.  Sa  mort.  Brune  haut  a  la  Régence  des  Etats  de 
fes petit s -fis.  Elle  ejl  exilée.  Défaite  de  Clotaire  à  Dormeilie. 
Theodebtrt  envoie  une  Ambajfade  à  l'Empereur  Maurice.  Theode- 
bert &  Thierri  Jubjuguent  les  Gafcons.  Clotaire  fait  une  invajion 
dans  le  Pais  entre  la  Seine  &  la  Loire.  Bataillt  d' Eflampes.  Paix 
entre  Clotaire  ,  Theodebert  &  Thierri.  Thierri  déclare  la  guerre 
au  Roi  d' Auftrafie.  Thierri  &  Theodebert  s'accommodent.   La  di- 
vijïon  fe  met  de  nouveau  entre  ces  deux  Rois.  Theodebeit  ejl  défait 
auprès  de  Toul  par  Thierri.  Il  ejl  défait  une  féconde  fois  À  Tolbiac. 
S.i  mort.  Mort  de  Thierri.  Clotaire  travaille  afe  rendre  maître  des 
Roïaitmes  d' Aufirajie  &  de  Bourgogne,  il  s'avance  dans  la  Cham- 
pagne. Fuite  de  la  Reine  Brune  haut.  Elle  ejl  arrêtée,  On  la  fait 
mourir  cruellement.  Son  caractère- 
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Ou  te  lapuilTance  de  la  Monarchie  Fran . 

coife  réunie  dans  le  feul  Clovis  ,  cnfuite  foz. 

partagée  entre  Tes  quatre  fuccciïeurs  ,  &  l*r'*itJ*i*M*ur. 
depuis  reunie  une   lcconde    rois  dans  la 
perfonne  de  Clotaire,  fe  voit  encore  di- 
vilée  par  un  partage  tout  iemblable  au  pre- 
mier. 
Le  fort  donna  à  Caribert  l'aîné  des  qua-     cregor.  Tron.  !. 
tre  Princes  fils  de  Clotaire  le  Roiaume  de  Paris  -,  .\  Gontran  +-Ctt- 

Comme  que' ques  Info  iptiens  de  ces  Médailles  font  à  rebours  >  d'autres  mêlées  ue  caractères  Gothi- 
ques aui'qucls  cour  le  mon  J.e  n'eft  pas  accoutumé  ,  on  mettra  ici  ces  inferiptions  en  caractères  K.o- 
œains ,  &  djns  km  lituatiou  naturelle. 

Ce  ij 


Fettituac.  1.  6,  e,  4. 
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celui  d'Orléans  :  Chilpericeut  celui  de  Solfions,  &  Sigebert 
le  cadet  de  tous  celui  d'Auftrafie. 

Ces  quatre  Roïaumes  n'eurent  pas  les  mêmes  limites  qu'ils 
avoient  eu  d'abord,  la  Monarchie  s'étant  augmentée  depuis 
en  deçà  du  Rhin  de  tout  le  Roïaume  de  Bourgogne  &  de  la 
Provence  ,  &  au-delà  du  Rhin  de  toute  la  Turinge  ,  fans  parler 
de  divers  Peuples  de  la  Germanie  ,  qui  fous  les  derniers  règnes 
s'étoient  faits  tributaires  de  la  France.  Gontranavcc  le  Roïau- 
me d'Orléans  eut  celui  de  Bourgogne ,  qui  s'étendoit  ,  comme 
j'ai  dit  auparavant ,  du  côté  du  Rhône  &c  de  la  Saône ,  compre- 
nons une  partie  de  la  Provence,  &:  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd  huile  Dauphiné,  la  Savoye  ,  la  Franche-Comté;  pref- 
que  tout  le  Duché  de  Bourgogne,  leNivernois  &:  une  partie 
de  la  Champagne.  Orléans  même  cefTa  d'être  la  Capitale  de 
fon  Etat  ,  &:  Châlons  fur  Saône  devint  la  Ville  Roïale.  Ce 
Prince  ne  fut  point  nommé  Roi  d'Orléans ,  mais  Roi  de  Bour- 
gogne ,  Se  tous  fes  Sujets  furent  compris  fous  le  nom  de  Bour- 
guignons ,  lorfqu'on  vouloit  les  diftinguer  des  autres  Fran- 
çois. 

D'un  autre  côté  on  détacha  du  Roïaume  d'Orléans  la  Tou- 
raine  *  pour  la  donner  au  Roi  de  Paris  ,  aufli-bien  que  l'Albi- 
geois qui  avoir  appartenu  jufqu'alors  aux  Rois  d'Auftrafie  &: 
qui  leur  fut  rendu  depuis";  Marfeille  fut  aufli  du  Roïaume  de 
Paris  **,&:  le  Senonois  qui  avoit  appartenu  aux  Rois  d'Auftra- 
fie ,  fut  pareillement  cédé  à  Gontran  Roi  de  Bourgogne. 

Si  Tournai  n'avoit  pas  été  jufqu'alors  du  Roïaume  de  Soif- 
fons ,  on  l'y  ajouta  dans  ce  nouveau  partage. 

Pour  le  Roïaume  de  Metz  ou  d'Auftrafie  il  n'y  eut  point 
d'autres  changemens  que  ceux  que  je  viens  de  dire  en  parlant 

1.  Médaille.  GHARiniRlUS  REX.  Itn-crs  BANNACIACO  FIT,  c'eft  à-dite  ,  faite  vraifemblablc- 
iv.ent  à  Fjasneux  Maifon  dePlaifance  de  nos  Rois  fous  la  première  Race. 

z.  Médaille.  MASSIUA  Mat (eille.  Le  nier,  CHEREBERTl/S  REX. 

,.  Médaille.  GVNTACHRAM  ,  c'eft  à  dire  ,  GONTRAMNliS  Rex.  le  rc-.ers  SENONI  CÎVIT. 
t'eft-à  dite  ,  frappée  à  SENS. 

La  quatrième  MASSILIA  Marfeille.  Ah  ret/er/SIGEBERTUS. 

la  cinquième  eft  la  même. 

Dans  la  première  eft  un  Calice  à  deux  anfes. 

Dans  la  troifiéme  eft  reprefenté  Contran  dans  un  Char  de  Triomphe. 

MA  qui  eft  comme  un  V  tenverfée,  &  qui  a  la  Croix  entre  les  deux  (îgr.ifîe  encore  Marfeille. 

*  On  prouve  par  le  Concile  de  Tours  de  1  année  567.  que  Tours  étoit  du  Roïaume  de  Caribert.  Car 
1.  la  date  le  ce  Concile  eft  prife  du  règne  de  ce  Frince  ,  Ckariberli  Régis  antiofexto  ,  1.  Ce  Concile  fu* 
.-ffemblê  avec  !a  permiinua  de  ce  Prince  ,  ainfî  que  l'Epître  le  marque  ,  juxta  ttnniveuliam  gloricfif- 
fmi  Dom  ni  Cbarilerti  Régis. 

**  Plufïeurs  Médailles  ou  Monnoïes  de  Caribert,  frappées  à  Marfeille  ,  ne  laiiTenr  aucun  lieu  de  dou- 
ter que  cette  Ville  ne  lui  ait  appartenu. 
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d  s  autres ,  excepté  qu'il  fe  trouvoit  augmenté  dans  la  Germa-  ~ 

nie  de  toute  la  Turinge.  ^2.. 

Chilpcric  par  une  cfpece  de  preifentiment  que  le  fort  ne  lui 
feroit  pas  favorable  dans  le  partage  de  la  iuccelfion  du  Roi  Ton 
Père,  avoit  pris  des  mefurcs  pour  en  prévenir  la  décilion.  Le 
Roïaume  de  Paris  étoit  celui  des  quatre  parties  de  la  Monar- 
chie Françoif:  qui  lui  agréoit  le  plus.  Si-tôt  que  Clotaire  eue    Gregor.Turon.1.4. 
expiré  il  partit  prompcementdc  Compicgne  ,&:  vint  s'emparer  c  4'- 
de  Braine  en  Champagne  Maifon  de  plaiiance  fur  la  petite  Ri-  4.^£'"  Turon'  '' 
vicre  de  Vefle,  où  étoit  le  tréfor  du  feu  Roi  Clotaire.  Il  s'en 
faific ,  &£  en  aïant  fait  largclle  aux  plus  confiderables  de  la  Na- 
tion ,  il  vint  à  leur  tête  à  Paris ,  s'y  ailit  fur  le  Trône  de  fon  on- 
cle Childebcrt,  &:  s'y  fit  reconnoitre  pour  Roi;  mais  peu  de 
tems  après  fes  trois  frères  unis  cnfcmble  vinrent  avec  des  Trou- 
pes pour  l'y  affieger  ,  l'obligèrent  d'en  fortir ,  de  tirer  au  fort, 
6c  de  fc  contenter  du  Roïaume  de  SoifTons  qui  lui  échût. 

Si  les  deux  cadets  Chilperic  &C  Sigebcrt  avoient  été  de  l'hu- 
meur des  deux  aînés.  La  France  auroit  été  tranquille  Se  heureu- 
fe  fous  leur  gouvernement.  Caribcrt  Roi  de  Paris  fut  un  Prin- 
ce pacifique  ,  fans  ambition  ,  occupé  à  maintenir  fon  Roïaume 
en  repos,  fansfongerà  l'étendre.  Il  le  gouverna  de  cette  ma-  Gres°r- TuroB-  '•  i 
nierc  pendant  tout  fon  règne  qui  fut  au  moins  de  près  de  fix 
ans.  Il  a  eu  le  malheur  que  notre  ancien  Hiltoricn  n'a  publié 
que  fes  vices  ,  ÔC  fur-tout  fon  incontinence  qui  fut  extrême , 
&  qui  le  fit  excommunier  par  ûint  Germain  Evêqvie  de  Paris  , 
après  un  fécond  &  un  troiféme  mariage  contractés  du  vivant  de 
fon  Epoufe  légitime.  Et  c'eil  tout  ce  que  nous  en  fçaurions ,  fi  For,un:itl-  <-c«m. 
un  autre  Evêque  contemporain  n'avoit  eu  foin  de  fon  côté  de 
nous  marquer  fes  bonnes  qualités.  C'étoit,  félon  lui,  un  Prince 
fige,  modéré,  équitable,  zélé  pour  l'obfervation  de  la  Juftice 
&  des  Loix  ,  dont  il  avoit  une  parfaite  connoilTancc ,  libéral , 
honnête,  d'un  vifage&  d'un  air  qui  gagnoit  ceux  qui  l'appro- 
choient ,  d'un  efprit  vif  &;  pénétrant ,  que  fes  Minifires  écou- 
toient  dans  fonConf.il  comme  un  oraclc,&qui  faifoit  principa- 
lement paroître  fi  prudence  dans  les  inftructions  qu'il  donnoit 
à  fes  Ambafïadeurs  pour  les  Cours  des  Princes  où  il  les  en- 
voïoit-  Il  aimoit  les  belles  lettres,  il  fçavoit  le  Latin  &  le  par- 
loit  aufli  facilement  que  le  François. 

Un  Roi  de  ce  caractère  étoit  en  ce  tems-là  quelque  chofe  de 

Ce  iij 
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plus  rare  qu'un  Roi  guerrier  ,  les  vertus  militaires  aïant  beau- 
*  coup  moins  d'oppofition  avec  quelque  barbarie  qui  reftoit  en- 

core dans  l'efprit  François ,  que  toutes  ces  qualités  &:  toutes 
ces  vertus  civiles  &  politiques. 

Son  fécond  frère  Gontran  Roi  d'Orléans  &  de  Bourgogne 
plus  réglé  que  lui  dans  fes  mœurs  ,  lui  étoit  beaucoup  inférieur 
en  efprit  &  en  habileté  dans  le  Gouvernement ,  mais  il  aimoit 
la  paix  comme  lui.  Il  ne  fit  jamais  la  guerre  qu'il  n'y  fût  con- 
traint ou  par  les  infultes  de  fes  voifins ,  ou  par  les  brouilleries  de 
fes  frères  qui  l'y  entraînèrent  fouvent  malgré  qu'il  en  eût ,  tou- 
jours prêt  à  les  accommoder  enfemble  3  &c  à  s'accommoder 
avec  eux. 

Sigebert  &  Chilperic  au  contraire  eurent  l'humeur  trop  mar- 
tiale pour  le  repos  de  leurs  Sujets.  Mais  Chilperic  qui  futpref- 
que  toujours  l'aggreireur  dans  les  différends  qu'ils  eurent  entre 
eux  ,  eft  celui  qu'on  doit  regarder  comme  la  caufe  principale  de 
tous  les  malheurs  de  de  toutes  les  guerres  civiles  dont  la  France 

cefta  France,  ji.  fut  defolée  fous  ces  règnes  funeites.  Une  femme  qu'il  éleva 
fur  le  Trône  malgré  la  balfenc  de  fa  naiflance  ,  s'étant  emparée 
de  fon  efprit  déjà  par  lui-même  trop  inquiet  ,  trop  violent  & 
trop  ambitieux  ,  lui  fit  tout  ofer  &  tout  entreprendre  -,  c'étoit 
Fredegonde  Reine  autant  eclebre  dans  notre  Hiftoire  que  nos 
Rois  les  plus  fameux:  Elle  trouva  dans  Brunehaut  Reined'Au- 
itrafie  femme  de  Sigebert  une  ennemie  qui  avoit  autant  d'ef- 
prit ,  autant  d'intrigue  ,  Se  ,  félon  quelques-uns  ,  autant  de  mé- 
chanceté qu'elle.  Il  en  coûta  la  vie  aux  deux  Rois  &  à  plulieurs 
Princes  de  la  Maifon  Roiale  ,  fans  que  les  défordres  unifient  ; 
parce  que  ces  deux  ambiticuics  Reines  furvécurent  à  leurs  ma- 
jis.Ce  font  là  en  gros  les  chofes  quiconcernent  lesRegnes  de  ces 
quatre  petits  Fils  du  grand  Clovis ,  èc  que  je  vais  tâcher  de  dé- 
brouiller &  de  tirer  du  cahos  de  nos  anciennes  hiftoires  ,  qui 
continuent  d'être  toujours  extrêmement  confufes. 
ùî*ÏÏ1,frZ'Je  La  nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  &:  de  l'entreprife  de  Chil- 
s,,m*mr.e  peric  fur  le  Roïaume  de  Paris  ,  ne  fut  pas  plutôt  portée  au  delà 

«  Il  fappelloit  Ca-  tj  „'  f         r         ,        r     ^  .  „ 

^an,  nom  commun  du  Khin  quelle  parla  juiqu  a  un  Prince  barbare  *  qui  après 
aou.  °  a  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  l'Empereur  Juftinien  contre 

d'autres  Barbares  ennemis  de  l'Empire  ,  s'étoit  de  fon  conten- 
tement établi  avec  fa  Nation  fur  les  bords  du  Danube  ;  c'étoit 
un  refte  de  celle  des  Huns  qui  portoit  encore  ce  nom,  mais  plus 
communément  celui  d'Abares, 
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j'ai  remarqué  ailleurs ,  en  parlanc  de  l'irruption  d'Atcila  dans 
les  Gaules,  que  ce  qui  détermina  alors  ce  Prince  à  tourner  du         56i» 
côté  de  l'Empire  d'Occident  avec  cette  armée  innombrable  de 
Huns  qui  delola  tant  de  pais  ,  fut  la  querelle  des  deux  Fils  du 
Roi  Clodion  pour  la  fuccelTion  du  Roiaume  de  leur  Père  dans    Prircm Rh«or. 
la  France  Germanique  ;  celui  dont  je  parle  ici  qui  fe  regardoie   Paul  Dacon-  ••  *• 
comme  fuccefleur  d'Attila  fut  poulie  par  un  motif  femblable  à 
fe  jetter  fur  les  terres  des  François  au-delà  du  Rhin  ,  fe  propo-     crtgor.Turon.  i. ,. 
fant  aulfi  de  lesenvahir  ,  ou  du  moins  de  les  piller  à  la  faveur  c' M* 
des  divilions  qu'il  voïoit  entre  les  Princes  François  :  mais  les 
conjonctures  ne  furent  pas  les  ruemes  pour  le  reite. 

Comme  Chilperic  tut  obligé  d'abandonn:r  fon  entreprifc 
de  Paris  par  l'union  de  fes  trois  frères  ,  ce  commencement  de 
guerre  civile  n'eut  point  de  fuite.  C'eft  pourquoi  Sigcbcrt  aïant 
appris  les  courfes  du  Roi  des  Abares  dans  fes  Etats  Ce  trouva 
bientôt  en  état  de  l'arrêter.  Il  alla  au-devant  de  lui  dans  la  Tu- 
ringe ,  dont  les  Peuples  révoltés  s'etoient  joints  a  ce  nouvel 
ennemi  de  la  Nation  Françoilc.  Il  en  fallut  venir  à  une  bataille. 
Le  barbare  fier  des  victoires  qu'il  avoit  remportées  en  combat- 
tant pour  l'Empire  ,  Se  qui  l'avoicnt  rendu  redoutable  à  Jufti- 
nien-même ,  l'accepta  fans  délibérer. 

La  feule  figure  de  ces  Huns  avoit  de  quoi  épouvanter  des  n  tju*ituf*rs;- 
gens  moins  intrépides  que  les  François  Ils  étoient  pour  la  plu-  Foninat  i,  t.a,  •,. 
part  d'une  taille  qui  approchoit  de  la  Gigantefquc  ,  d'un  regard 
farouche  ySc  d'une  laideur  à  faire  peur.  Us  avoient  de  grands 
cheveux  rejettes  en  derrière  ,  feparés  avec  des  cordons  &:  par 
treffes  ,  qui  rendoient  leurs  têtes  ailes  femblablcs  à  celles  de  ces 
furies  qu'on  nous  dépeint  toutes  hcrillces  de  ferp:ns.  Quand 
leurs  Ambafïadeurs  parurent  pour  la  première  fois  à  Conftanti- 
nople  venant  offrir  leurs  fervices  à  Juftinien  ,  le  peuple  en  fuc 
effraie  ,  Se  on  couroit  les  voir  comnie  des  bêtes  iauvages  que 
l'on  promené  par  le  monde  Se  que  l'on  donne  en  fpc&acle 
dans  les  foires.  Sigebert  alors  âgé  de  ié.à  xy.  ans ,  jugeant  bien- 
que  de  ce  premier  coup  dépendoit  la  réputation  &:  l'autorité 
dont  il  avoit  befoin  pour  maintenir  dans  la  foumilTion  fes  Su- 
jets de  la  Germanie  toujours  inquiets  &:  mutins,  fe  mit  à  pie 
aux  premiers  rangs  ,  &:  marchant  la  hache  à  la  main  fit  donner  le1 
fignal  pour  charger  de  tous  côtés.  Les  François  animés  par  un 
ecl  exemple  le  firent  avec  tant  de  refolution  ,  que  l'ennemi  en- 
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foncé  &  renverfé  de  toutes  parts  lâcha  le  pié  ,  on  l'accula  fur 
5  l'         le  bord  de  la  Rivière  d'Elbe  ,  d'où  ilenvoia  demander  la  paix, 
que  Sigebert  lui  accorda. 


Vers  l'an         Cependant  Chilperic  Roi  de  Soiiïbns  ne  manqua  pas  une 
rg  ,t  occalion  fi  favorable  de  fe  venger  de  celui  qui  avoit  le  plus  con- 

tribué à  lui  faire  lâcher  prife,  Se  dont  le  voilinage  l'incommo- 
doit  le  plus. 
HS;^ lu      En  effet  la  Ville  de  Soiflbns  Capitale  du  Roïaume  à  qui  elle 
cregor.  Tmon,  i.  donnoit  fon  nom ,  étoitfituée  de  la  manière  du  monde  la  plus 
défagreable  pour  fon  Souverain.  Du  côté  de  i'Occident  Com- 
piegne  qui  appartenoitau  Roi  de  Paris ,  R.eims  du  côté  de  l'O- 
rient^  Laon  du  côté  du  Nord  ,  qui  étoient  toutes  deux  du 
Roïaume  d'Aultrafie  ,  bloquoient  en  quelque  façon  cette  Capi- 
tale. Si-tôt  donc  qu'il  vit  Sigebert  occupé  au-delà  du  Rhin  ,  il 
alla  mettre  le  liege  devant  Reims.  Il  le  prit  avec  quelques  autres 
Places  voifines  ,  &:  fit  le  dégât  dans  toute  la  Champagne. 
Vcftiaiu.  Sigebert  que  cette  nouvelle  obligea  de  conclure  plus  prom- 

ptement  la  paix  avec  le  Roi  des  Abares ,  repaffa  le  Rhin.  Sa 
préfence  raflùra  fa  frontière  ,  Se  il  vint  à  fon  tour  mettre  le  liè- 
ge devant  Soiflbns ,  où  Chilperic  qui  tenoit  la  campagne,  avoic 
"       ~  laide  fon  fils  Theodebert  pour  commander  en  fon  abfence.  La 

Vers  1  an      Ville  fut  emportée  ,  Theodebert  pris  Se  envoie  prifonnier  à 
5^4-  Pontyon  Maifon  de  Plaifance  des  Rois  d'Auftrafie  dans  le  Per- 

tois  du  côté  de  Vitri-le-Brûlé.  Enfuite  Sigebert  d.fit  Chilperic 
dans  une  bataille  Se  reconquit  Reims  &  toutes  les  autres  Places 
qui  lui  avoient  été  enlevées. 
Paix  mire  chilperic  Cette  guerre  ne  fut  pas  non  plus  de  longue  durée.  La  paix  fe 
*go"Tuton.i.».  r*c  Par  ^a  médiation  des  deux  autres  Rois  qui  menacèrent  de  fe 
déclarer  contre  celui  qui  refuferoit  la  paix.  Sigebert  rendit 
Soiflons  à  Chilperic  ,  relâcha  fon  fils  Theodebert  qu'il  avoit 
traité  avec  beaucoup  de  bonté  pendant  fa  prifon  ,  Se  qu'il  char- 
gea de  preféns  en  le  renvoïant.  Il  lui  fit  feulement  promettre 
qu'il  ne  porteroit  jamais  les  armes  contre  lui. 

Ce  ferment  exigé  de  Theodebert  montre  afles  qu'il  n'étoit 
pltis  alors  enfant  ,  Se  que  par  confequent  Chilperic  avoit  été 
marié  long-tems  avant  la  mort  du  Roi  fon  Père.  Caribert  Se 
Gontran  qui  étoient  les  deux  aînés  l'avoient  été  fans  doute,  Se 
peut-être  plus  d'une  fois ,  eu  égard  au  nombre  des  femmes  que 
les  Hifloriens  leur  donnent  dès  le  commencement  de  leur  rè- 
gne, 
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fmc.  Je  fais  cecte  reflexion  pour  avoir  lieu  d'en  ajouter  une  au-  - 

tre  très-importante  dans  la  fuite  de  mon  Hiltoirc. 

A  voir  la  manière  dont  parlent  nos  anciens  Hiftoriens  ,  on  £*$?; Turo0,  '"*' 
<hroit  que  nos  Rois  de  ce  tems-là  auroienr  eu  une  efpcce  de  Scr- 
rail ,  &  qu'ils  changeoient  de  femmes  auili  aif.ment  que  de  do- 
meftiques.  On  ne  peut  pas  difeonvenir  que  les  defordres  de 
Goraire  Premier  ,  de  Caribert  &  de  Chi'peric  n'aient  été  ex- 
ccllih  en  cette  matière  &:  infiniment  fcindaleux  :  il  ne  faut  pas 
cependant  s'imaginer  qu'ils  aient  toujours  eu  en  même  tems 
toutes  les  femmes  que  les  Hiftoriens  joignent  dans  la  lifte  qu'ils 
en  font. 

Mais  ce  qui  eft  furprenanr  ,  c'eft  que  Grégoire  de  Tours  en 
failant  l'éloge  de  la  vertu  de  Gontran  ,  qui  en  effet  a  toujours 
été  regardé  comme  un  laint  Roi  ,  &  en  difant  que  c'étoit  un 
homme  de  bien    ajoute  dans  la  même  ligne  ,  au  il  e,tt  une  Con-     comramniu  Rei 

/  .  /     _/  1        s-^  1-  ce        1    '    in  *  «■  bonus    primo  Vene- 

cubine  nommée  ?  enerunae.  Cette  difnculte-la  même  a  toujours  randamproo 
cuifé  de  l'embarras  dans  l'Hiftoire  de  Charlemagnc  à  qui  les  ê**™0  ful 
Hiftoriens  contemporains  donnent  en  même-tems  beaucoup  de 
pieté  &  de  vertu  Se  des  concubines. 

Afin  de  lever  cette  difficulté  qui  fe  prefente  quelquefois,  il  c<  f»;  fiimfi»> m. 
faut  içavoir  que  ce  nom  de  concubine  devenu  infâme  avec  le  t«w«, 
tems  par  l'unique  lignification  que  l'ufage  y  a  attachée  ,  ne  l'a 
pas  toujours  écé  ;  il  a  lignifié  pendant  quelques  fiecles  non  feu- 
lement ce  qu'il  fignifie  aujourd'hui ,  mais  encore  une  femme  vé- 
ritablement mariée  ;  mais  fans  les  folemnités  &c  les  cérémonies 
des  noces ,  laquelle  communément ,  faute  de  dot  ou  du  moins 
par  la  b aliène  de  fa  naiftance ,  ne  pouvoir  félon  les  Loix  Ro- 
maines contracter  mariage  avec  des  perfonnes  d'un  cerrain 
rang ,  &  qui  pour  cela  n'étoit  pas  regardée  dans  la  famille  fur  le 
même  pié  qu'une  époufe  mariée  publiquement  &:  d'une  condi- 
tion égale  à  celle  de  fon  mari.  C'eft  donc  en  ce  fens  qu'il  faut 
quelquefois  entendre  nos  anciens  Hiftoriens  ,  lorfqu'ils  par- 
lenr  des  concubines  de  nos  Rois  &  fur-tout  à  l'égard  de  Gon- 
tran. 

Cependant  ce  Prince ,  tout  réglé  qu'il  étoit ,  fe  laiftoit  plus  c  [cs 
conduire  dans  fes  mariages  par  les  inclinations  de  fon  cœur , 
que  par  les  Loix  de  la  bien-féance  ,  &:  deshonoroit  par  là  aufli- 
bien  que  deux  de  les  autres  frères ,  &f  fon  rang  Se  fon  fang.  La 
•chofe  parut  indigne  à  Sigebcrt  le  plus  jeune  Se  le  plus  généreux 
Tome  L  D  d 
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de  tous ,  &  il  refolut  de  ne  s'allier  que  dans  une  Maifon  Roïale". 
c-  J   ^',  r         Athanagilde  Roi  des  Vifigots  regnoit  alors  en  Efpaçne;  il 

Si^tbcrl  cùotje   Bru-  •  1  z-11  T  î  1  '  l 

avoir  deux  filles  dont  la  cadette    nommée  Brunchauc    étoit 

Vortunat.  1.   7.  c.  t.     1,  1  1       t%  CC   •  1  1  1  •         t-v    •• 

Fredegar.  c  jg.       d  une  rare  beauté  ,  &  palioit  pour  une  des  plus  accomplies  Prm- 

celles  de  l'Europe.  Sigcbert  la  rit  demander  en  mariage.  Il  en- 

\  ers  1  an      voïa  p0ur  CQ\à  en  Efpagne  Gogon  Maire  du  Palais ,  dignité  qui 
5  6  5  •  avoit  affes  de  reuemblarice  avec  celle  de  Préfet  du  Prétoire  dans 

l'Empire ,  &  qui  fut  dans  la  fuite  fi  funefte  à  la  PuilTance  Roïale. 
Le  Roi  d'Efpagne  écouta  volontiers  cette  propolïtion  qui  fut 
accompagnée  de  riches  prefens  ,  &:  l'affaire  fut  conclue.  La 
Princeife  partit  avec  un  grand  équipage  &  beaucoup  d'argent 
pour  le  Roi  fon  Epoux:  Elle  fut  reçue  avec  toute  la  magnifi- 
cence &  toute  la  joie  pofîîble  ,  &  ce  qui  en  fut  le  comble  ,  c'eft 
Gresot.Turon.1. 4.  que  cette  Princeife  qui  étoit  Arienne ,  s'étant  fait  inftruire  fur 
les  infiances  que  le  Roi  lui  en  fit ,  embralla  peu  de  tems  après  la 
Religion  Catholique. 
Chilperic  touché  de  l'exemple  de  fon  frere  fongeaà  fe  déta- 
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cher  do  fes  indignes  amours  ,  &  fi:  demander  au  Roi  d'Efpagne 
fa  fille  aînée  appellée  Galfuinde.  La  négociation  ne  fut  pas  fans 

*~ difficulté.  Les  débauches  de  ce  Roi  étoient  fi  publiques  qu'on 

567'         les  fçavoit  dans  les  Pais  étrangers.  Le  Roi  d'Efpagne  témoigna 
la  peine  qu'il  avoit  à  expof  er  fa  fille  aux  caprices  d'un  Prince  ex- 
trêmement inconftant ,  &  peut-être  aux  infultes  $c  aux  outra- 
ges d'une  infinité  de  Maîtrenes  qui  le  pofTedoient  tour  à  tour. 
TtchHpmcGaifih-      Les  Ambaffodeurs  répondirent  que  leur  Maître  s'étoit  bien 
%ormaat.  i.  e.  c.  attendu  qu'on  lui  feroit  cette  difficulté  ;  mais  qu'ils  avoient 
7"  ordre  d'engager  fa  parole  Roïale  là-deflus  ,  &  d'affùrer  le  Roi 

d'Efpagne  que  s'il  luiaccordoit  fa  demande ,  il  éloigner  oit  de  fa 
Cour  toutes  les  perfonnes  qui  pourroient  donner  le  moindre 
ombrage  à  la  Princeffe ,  &  que  feule  déformais  elle  poffederoit 
fon  coeur.  Sur  cette  promené ,  malgré  les  oppoficions  de  la  Rei- 
ne &  les  gemiffe.nens  de  laPrinceue  la  plus  intereffée ,  6c  com- 
me c'eft  l'ordinaire  en  ces  fortes  d'affaires ,  la  moins  écoutée ,  il 
fallut  qu'elle  partît. 

Elle  quitta  donc  Tolède  avec  bien  des  larmes ,  &  vint  à  Nar- 
bonne  qui  étoit  comme  les  autres  Villes  de  Languedoc  ,  du  Do- 
maine du  Roi  fon  père  ;  elle  continua  fi  route  par  Poitiers  ;  où 
elle  eut  le  bonheur  d'entretenir  fainte  Radcgonde  qui  vivoit 
encore  dans  le  Monaftere  qu'elle  avoit  fondé  après  fa  retraite 
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de  la  Cour.  L'expérience  que  cette  fainte  Reine  autrefois  épou-  , 

fe  de  Clotaire  avoir  fait  clic-même  des  dégoûts  &  des  chagrin;  *" 

quecaufe  àuncperlonne  de  ce  rang,  la  conduire  d'un  Prince 
dominé  par  les  pallions  ,  la  rendoir  capable  d'inftruirc  &  de 
fortifier  la  jeune  PrincciTe  expofée  à  un  fort  pareil.  Dc-là  paf- 
fant  vers  la  Touraine  elle  prit  fon  chemin  vers  Rouen  où 
Chilpericrattendoit.  Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  noces  fe 
rirent  ;  elle  y  reçût  le  ferment  de  fidélité  de  fes  nouveaux  Su- 
jets ,  foit  que  ce  fût  alors  la  coutume  d'en  ufer  ainh  en  pareille 
rencontre  ,  foit  qu'Athanagildc  eût  exigé  cela  de  Chilperic 
pour  attacher  davantage  les  François  à  fi  fille ,  ôc  obliger  ce 
Princeà  ne  point  donner  à  d'autre  qu'à  elle,  le  nom  &c  le  rang 
de  Reine. 

Déplus  Chilperic  en  l'époufant  lui  aflura  une  dot  ou  une  *»**«■*»*. 
efpece  d'appanage  *  ,  &:  lui  donna  en  propre  Bordeaux ,  Limo- 
ge ,  Cahors ,  Bigore  &  la  Ville  de  Bearn  ,  aujourd'hui  appellée 
Lefcar.  Il  avoir  eu  tout  récemment  ces  Places  &.  plulicurs  autres 
de  la  fucceflion  deCaribert  Roi  de  Paris  qui  étoit  mort  dans  fa 
Ville  capitale  avant  que  la  Princeflc  fut  arrivée.  Elle  fe  fit  peu 
de  tems  après  Catholique  à  l'exemple  de  fa  foeur  la  Reine  d'Au- 
frraiie  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  ce  mariage  par  le  defir  de 
l'avoir  plus  prés  d'elle.  Elle  fçùt  d'abord  gagner  Chilperic,  il 
l'aimoit  tendrement  Se  avoit  du  relpcd  pour  fa  vertu  :  mais 
cette  arfrétion  &  certe  efrime  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Ce 
Prince  inconftant  malgré  toutes  fes  promenés  &:  tous  Ces  ler- 
mens  lailTa  rallumer  dans  fon  cœur  fes  anciens  feux  ,  &:  s'aban- 
donna tout  de  nouveau  à  un  amour  criminel  ,  qui  julqu'a  fon 
mariage  avec  la  PrincelTed'Efpagne  n'avoir  caufé  que  du  fean- 
dale ,  mais  qui  fut  enfuite  la  fource  de  bien  des  crimes  &  de  bien 
des  malheurs. 

Fredegonde  cette  femme  trop  diftinguée  par  fon  cfpnt ,  &£ 
même  par  fon  courage  ,  qualités  qu'elle  avoit  reçues  de  la  na- 
ture en  un  fouverain  degré ,  &  dont  elle  fit  rarement  un  bon 
ufage  ,  s'étoit  rendue  a  diverfes  repaies  mai  trèfle  du  eccur  &:  ^Gtegot.Ttwon.i.4. 

*  Cotte  efpece  dedotou  d'appanajc  que  le  mari  alTignoit  à  fon  époufe  e(i  appe'lé  par  Creroire  de 
Tours ,  1.  5.  cap.  10. maiHiitule iletum  ,  &:  dans  leFiançois  de  ce  tems  mmymtfjhs  ou  morgung  ■, 
fie  dans  les  loix  dœ  Lombards  «or|ù»J4.  On  convencut  par  contrat  Je  cite  dor  avant  le  mariage  j 
comme  on  le  voit  par  la  quinzième  forrnult  du  I.  i.  de  Maruilphe.  Mais  la  doua: ion  \:-  s'en  faifoic  en 
cérémonie  par  le  mari  à  fon  époufe  ,  que  le  premis  marin  :'.  près  les  noces,  &  Ceft  pur  cela  q  e 
kiegoiie  de  Touts  l'appelle  r,>.<tv.:....:U  4onum,Voyez  fut  c<\±  le  Clollàirc  de  du  Cange  fui  te  mot  uurg«» 
1  tfi, 
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de  l'efprit  du  Prince,  toujours  aimée,  mais  non  pas  toujours 
'  '*  avec  une  égale  ardeur.  Son  crédit  avoit  diminué  quelquefois, 
mais  il  n'avoit  jamais  été  entièrement  perdu.  Une  première 
femme  légitime  appellée  Audouere  ,  &  qui  porte  dans  l'Hif- 
toire  la  qualité  de  Reine  ,  avoit  long-tems  partagé  au  moins  les 
inclinations  du  Roi.  Trois  Princes  qu'elle  avoit  mis  au  mon- 
de l'un  après  l'autre  étoient  le  nœud  de  cette  union  qui  paroif- 
foit  devoir  durer. 

Frcdegonde  cependant  étoit  venue  à  bout  de  la  perdre ,  & 
s'étoit  fervic  pour  cela  d'une  voie  qui  ne  pouvoir  avoir  été 
imaginée  que  par  un  efprit  aufli  artificieux  &  aufii  fourbe  que 
Gefta  Rcg.  Frant.  le  fien.  Chilpcric  incontinent  après  la  paix  faite  avec  Sigebcrt, 
l'avoit  accompagné  au-delà  du  Rhin  contre  les  Saxons  qui  s'é- 
toient  révoltés.  Pendant  cette  expédition  militaire  la  Reine 
Audouere  étoit  accouchée  d'une  fille  qu'on  différa  de  baptifer 
jufqu'à  ce  qu'elle  fut  relevée:  comme  tout  étoit  prêt  pour  la  cé- 
rémonie du  Baptême  ,  celle  qui  étoit  deftinée  pour  être  la  ma- 
raine  tarda  à  venir ,  Se  la  Reine  parut  s'impatienter.  Fredegon- 
de  qui  étoit  prefente  lui  dit  ;  «  Qui  vous  oblige ,  Madame ,  d'at- 
»  tendre  plus  long-tems?  faites  l'honneur  à  votre  fille  de  la  tenir 
»  vous-même  fur  les  fonds. «LaReine  le  fit  &c  donna  dans  le  piè- 
ge ,  fans  que  l'Eve  que  qui  baptifa  l'enfant ,  apparemment  ga- 
gné par  Fredegonde  s'y  oppofàt. 

Dès-lors  félon  la  coutume  de  l'Eglife  cette  cérémonie  déte- 
nir un  enfant  fur  les  fonds  faifoit  contracter  entre  celle  qui  la 
faifoic  &:  le  père  de  l'enfant  une  alliance  fpirituelle  qui  empê- 
choit  le  mariage  entre  ces  deux  perfonnes ,  Se.  qui  en  rendoic 
l'ufage  illicite  fuppofé  qu'il  fut  déjà  contracté.  Fredegonde  pour 
qui  i'abus  des  chofes  les  plus  faintes  n'étoit  pas  un  crime  qui  l'é- 
pouvantât ,  bien  contente  d'avoir  engagé  la  Reine  dans  ce  mau- 
vais'pasm'en  dit  mot  jufqu'au  retour  duRoi.  Elle  alla  au-devant 
de  lui ,  &:  après  l'avoir  falué  ,  elle  lui  dit  en  riant ,  qu'il  n'avoit 
plus  de  femme  ,  &  lui  raconta  ce  qui  étoit  arrivé. 
\Auioutrt  prtmhre       Le  Roi  repris  de  fa  première  paflion  dans  cet  entretien  va 
Spwf UfFlltmr  trouvcr  la  Reine  ,  &  contrefaifant  l'homme  confterné  lui  repre- 
ùmimkCuncnh       fente  la  faute  qu'elle  a  faite  &  l'état  où  elle  s'eft  mife ,  envoie 
en  exil  l'Evêquc  qui  avoit  fait  le  Baptême  ,  &  fait  entendre 
à  Audouere  qu'elle  n'avoit  point  d'autre'parti  à  fuivre  que  de  Ce. 
retirer  dans  un  Couvent ,  &  d'y  prendre  le  voile.  Il  fallut  bien 
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s'y  refoa^re.  Elle  choiiît  un  Monaftere  dans  le  pais  du  Maine.  "         (J_ 
Le  Roi  en  la  quittant  pour  lui  marquer  fa  tendreûe  6c  fon  re- 
gret ,  lui  fit  prêtent  de  pluiieurs  terres  dont  elle  jouit  le  refte  de 
fa  vie ,  &:  peu  de  tems  après  il  déclara  Fredegonde  Reine  de 
Soifîbns. 

Elle  fut  bientôt  dégradée  par  le  mariage  qu'il  contracta  avec 
la  Princeffe  d'Efpagne  ;  mais  au  (fi  ce  fut  à  faire  périr  cette  Prin- 
cefTe  qu'elle  emploia  tous  fes  foins  &:  tous  fes  attraits.  Chilpe- 
ric  ne  pouvoir  fi  bien  cacher  à  la  Reine  l'attachement  qu'il 
eontinuoit  d'avoir  pour  Fredegonde  ,  qu'elle  ne  s'en  apperçûr. 
Elle  s'en  plaignit  &:  lui  marqua  à  elle-même  dans  les  occafions  t£te6°*- Tuf- '•  4-c-- 
la  peine  qu'elle  avoit  à  la  fourtrir.  Cette  femme  imperieufe  de 
infolentc  fure  de  fon  pouvoir  fur  l'cfprit  du  Roi ,  loin  de  pa- 
roître  inquiète  de  l'avcrfion  de  la  Reine ,  s'en  faifoit  honneur , 
lui  manquoit  continuellement  de  refpect  &  s'appliquoit  à  la 
chagriner  en  toute  oceafion.  Leschofes  allèrent  fi  loin  que  cette 
pauvre  PrincelTe  toute  defolée  pria  le  Roi  de  lui  permettre  de 
retourner  en  Efpagne  ,  lui  offrant  de  laiiTer  en  France  tout  ce 
qu'elle  y  avoit  apporté.  ,,     ,    ,   „. 

V"  I   .  ".        c  .r   .  ,..  .  .,     ,  Mon  de   falttm* 

Le  Roi  néanmoins  railoit  tout  ce  qu  11  pouvoit  pour  1  adou-  Gaifiindr. 
cir  ,  &  à  la  tendreife  près  il  avoit  pour  elle  tous  les  égards  3  toute 
l'honnêteté ,  6£  au  moins  en  apparence  toute  la  douceur  polfi- 
ble  ;  mais  enfin  peu  de  tems  après  on  la  trouva  morte  dans  fon 
lit. 

.  Cette  mort  fît  beaucoup  parler  :  quelques  miracles  même  qui 
ie  firent  à  fontonbeau  augmentèrent  la  vénération  qu'on  avoit 
eue  pour  elle  pendant  fa  vie ,  &  l'horreur  qu'on  avoit  conçue' 
de  ceux  qu'on  foupçonnoit  de  l'avoir  fait  mourir.  Le  Roi  la 
pleura  ;  mais  quand  on  le  vit  peu  de  tems  après  redonner  le  nom 
&  le  rang  de  Reine  à  Fredegonde  ,  le  public  les  chargea  l'un 
&  l'autre  de  cet  attentat ,  &  le  bruit  conllant  fut  que  la  Prin-- 
cene  avoit  été  éttanglée. 

On  en  fut  très-perfuadé  en  Efpagne  &  en  Auftrafie.  Brune- 
haut  feeur  de  la  PrincelTe  envoïa  à  Gontran  demander  juftice  de 
cet  affalfinat ,  &:  anima  Sigebcrt  fon  mari  à  en  tirer  vengeance. 
Ses  plaintes  furent  trouvées  fi  juttes,  que  les  Rois  fe  liguèrent 
contre  Chilperic  &:  lui  firent  une  rude  guerre.  Ils  s'étoient  déjà 
emparés  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats ,  lorfque  la  paix  (e 
fit  allés  brufquemcnt ,  à  condition  que  Chilperic  cederoit  à  ta 
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"         Reine  d'Auftrafie  pour  l'appaifer  ,  les  Villes  qu'il  avoir,  données 
î"7«         comme  en  appanage  à  Galluinde  en  l'époufant.  Cet  avantage 
10.  tint  heu  do  vengeance  a  la  Reine  d  Aultralie  ,  &c  1  intérêt  mit  fin 

à  une  guerre  que  la  douleur  &:  la  haine  avoient  fait  commencer. 
Ce  fut  Gontran  qui  fît  cet  accord.  Ainli  la  punition  du  crime 
de  Chilperic  fut  la  perte  d'une  partie  coniiderable  des  Domai- 
nes qu'il  avoit  hérites  de  Caribert. 
T*ruge  de  i,  fuenf-      Le  partage  de  la  fuccelîion  de  ce  Prince  s'étoit  fait  tranquil- 
o'éda  Rcg.  Franc,  c.  lement  entre  les  trois  frères.  Gontran  eut  dans  fa  part  la  forte 
^cregor.  Tur.  i.  4.  c.  Ville  de  Mclun ,  Xaintes ,  Agen ,  Perigeux ,  &  leurs  dépendan- 
4°-       ■  ces.  Sigebert  eut  Meaux ,  Châteaudun  ,  Vendôme  ,  une  partie 

du  pais  d'Etampes ,  &  du  pais  Chartrain ,  Avranches ,  Tours  , 
Poitiers ,  Albi  ,  Aire  ,  Conferans.  Chilperic  eut  les  Villes 
dont  j'ai  déjà  parlé  &.  quelques  autrcs.Ccs  partages  étoientfî  bi- 
farres ,  &  font  fi  peu  exactement  marqués  dans  les  anciens  Au- 
teurs ,  qu'il  eft  difficile  de  les  déterminer  bien  jufte. 

On  voit  même  qu'après  ce  partage  ces  Princes  pofTcderent 
des  Villes  par  moitié ,  ou  en  partie  ,  comme  Scnlis  &  Marfeille  ; 
&c  parce  qu'ils  prétendoient  tous  avoir  Paris  dans  leur  lot  ,  on 
convint  départager  cette  Ville-là  en  trois;  Se  que  nul  d'eux  ne 
pourroit  y  entrer  fans  le  contentement  des  deux  autres  fous  pei- 
ne de  perdre  la  part  qu'il  y  avoit ,  Se  tout  ce  qui  lui  étoit  échu  de 
la  fuccelîion  de  leur  frère.  Ils  prirent  à  témoin  de  ce  Traité  S. 
Polieucte,  S.  Hilaire,  &:  S.  Martin  ,  les  priant  de  donner  leur 
malédiction  à  celui  qui  y  contreviendroit.  C'eft  ainli  qu'après 
la  mort  de  Caribert  les  chofes  avoient  été  réglées  ou  plutôt  con- 
fondues. 
skehnteft  b*m  &  peu  Jg  terns  après  la  paix  faite  entre  les  Rois  Sig:bert  fut 
tar  .  oblige  de  foutenirune  nouvelle  guerre  contre  le  Roi  des  Aba- 

^Grcgor.arut.i.  4.  c.  fCs  ^  fojvaflt  fa  première  politique  avoit  encore  pris  le  tems 
de  la  guerre  civile  de  France  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres 
des  François  au-delà  du  Rhin.  Sigebert  y  accourut  pour  les  re- 
pouifer  ;  mais  il  ne  fut  pas  iî  heureux  que  la  première  fois  :  l'Hi- 
ftoire  dit  que  les  deux  armées  étant  en  prelence  quelques  Magi- 
ciens de  la  Nation  des  Abares  firent  des  invocations  Se  des  en- 
chantemens  qui  épouvantèrent  les  François;  de  forte  que  l'ar- 

mée  prit  la  fuite.  Le  Roi  fît  en  vain  tous  fes  efforts  pour  arrê- 

v      , ,  ter  les  fuiards ,  Se  il  n'en  put  venir  à  bout  :  mais  ce  qu'il  y  eut  de 

~  plus  fâcheux  3  c'eft  que  fe  battant  en  retraite  avec  quelques 
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braves  foldats  qu'il  avoit  ramairés  autour  de  lui ,  il  fut  inverti  ~~ 

Se  enfin  pris.  Il  tut  conduit  à  latente  du  vainqueur  ,  où  foute- 
nant  dans  ion  malheur  fon  caractère  Se  fa  dignité  de  R.oi ,  non  lhii' 

feulement  il  ne  fît  paroitre  aucune  foibleile  ,  nul  étonne- 
ment  ,  nul  chagrin,  mais  beaucoup  de  fermeté  ,  de  prefence 
d'cfprit  &:  de  liberté.  Comme  il  étoit  beau  &  bienfait ,  &  qu'il 
avoit  affaire  à  un  ennemi  généreux  ,  il  le  charma  par  fon  feul 
abord.  Le  Roi  des  Abares  empêcha  qu'on  ne  pillât  fes  équipa- 
ges ,  Se  les  lui  rit  rendre.  Sigebcrt  y  trouva  de  quoi  faire  des  Meosajer  Fro;cc 
prefens  à  ce  Prince  ,  Se  îçût  li  bien  le  gagner  qu'il  en  obtint  fa  ° 
liberté  ;  Se  ils  firent  cnfemble  une  paix  Se  une  amitié  qu'ils  con- 
ferverent  toujours  Sigebert  eut  peu  de  jours  après  occaùon  de 
faire  paroître  fa  reconnoiflànce  Se  fa  fidélité  dans  fes  promelles. 
Car  les  Abares  aiant  difette  de  vivres  dans  leur  retraite ,  il  leur 
envoiaaufti-tôt  qu'il  le  fçût,  un  grand  nombre  de  bceufs  ,  de 
moutons ,  &:  une  grande  quantité  de  farines ,  Se  eut  grand  foin 
que  rien  ne  leur  manquât  jufqu'à  ce  qu'ils  funent  arrivés  en  leur 
pais. 

Tandis  que  les  Abares  orcupoicntainfi  le  Roi  d'Auftrafie  au- 
delà  du  Rhin,  un  nouvel  ennemi  que  la  France  n'avoit  point 
encore  vu  paroître  fur  fes  frontières ,  attaqua  le  Roi  de  Bourgo- 
gne ;  Se  cette  guerre  fut  à  l'égard  des  François  la  première  fuite 
de  la  fubite  révolution  qui  venoit  de  fe  faire  en  Italie  ;  en  voici 

en  peu  de  mots  la  caufe  Se  les  progrès  qui  engagèrent  tout  de       ~ 

nouveau  les  François  à  prendre  parr  aux  affaires  de  delà  les  Al-  ^        ou  565- 
pes ,  Se  à  y  porter  de  tems  en  tems  la  guerre ,  comme  ils  avoient 
fait  du  tems  des  Oftrogots. 

Le  fameux  Narfez  après  avoir  exterminé  ces  barbares  Se  .  **jrr'%  f°n:""  -41- 

1       n*'     1         t*  •         Iît      1*1  '  *  ''°-n  R°l  dfl  Lombards 

enaile  les  François  d'Italie,  la  gouvcrnoit  en  paix  avec  une  dt  ««>  i'mt*m  dt 

grande  autorité  ,  craint  &:  rcfpeété  des  Peuples  Se  chéri  de  fon ltutk' 

maître  l'Empereur  Juftinien.  Ce  Prince  étant  mort  après  un 

long&  glorieux  règne  l'an  dcNotrcvSeigneur  566.  Jultin  fon 

Succeffèur  n'eut  pas  pour  Narfez  les  mêmes  égards.  L'Impcra- 

trice  Sophie  qui  haiffoit  ce  grand  Capitaine  ,   aïant  rempli 

l'efprit  de  l'Empereur  de  foupçons  contre  lui ,  il  fongea  à  le  rap- 

pellcr,  Se  envoïa  pour  prendre  fa  place,  le  General  Longin  ; 

ôe  l'Impératrice  ajoutant  l'infultc  à  la  difgrace  lui  écrivit  en  ces 

termes.  «  Un  Eunuque  comme  vous  ne  devoit  pas  être  fî  long-  rau|>D!ac  j  ,  c 

tems  abfent  du  Palais.  Il  y  a  trop  d'années  qu'on  vous  attend  «« 
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"  ~  «  dans  l'appartement  des  femmes  pour  filer  avec  elles.  »  On  die 
j48.ou  f6s>.  que  Nariez  piqué  au  vif  de  cette  ianglante  raillerie,  lui  répon- 
dit qu'il  alloit  lui  ourdir  une  tram?  dont  elle  ne  verroit  jamais  le 
bout.  En  effet  s'étant  retiré  à  Naples  il  envola  fecretement  au 
Roi  des  Lombards  pour  le  follicicer  de  venir  s'emparer  de  l'Ita- 
lie ,  l'aiîùrant  qu'il  en  trouveroi:  les  paifages  ouverts  &  la  con-  - 
quête  facile. 

Cette  Nation  avoit  autrefois  fervi  utilement  en  Italie  fous 
Nariez  contre  les  Oflrogots  ,  6c  avoit  fa  demeure  dans  la  Pan- 
nonie.  Leur  Roi  s'appelloit  Alboin  grand  homme  de  guerre  qui 
avoit  époufé  en  premières  noces  Clodofvinde  fille  de  Clotaire 
ap-ft  Nicet  ajcio.  *• &  fœur  ^es  ^°*s  actuellement  régnants  en  France.  Cecte 
ioû/ia.  PrincelTe  à  la  follicitation  de  S.  Nicete  Evêque  de  Trêves  avoit 

fait  tous  fes  efforts  pour  convertir  fon  époux  qui  étoit  Païen; 
mais  elle  mourut  fans  pouvoir  venir  à  bout  d'une  fi  fainte  en- 
treprife. 

Alboin  ne  délibéra  pas  fur  la  proportion  de  Narfez.  Il  en- 
vola en  Germanie  inviter  les  Saxons  à  le  féconder  dans  fa  con- 
quête :  vingt  mille  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfuis  prirent 
peu  de  tems  après  le  chemin  d'Italie,  &:  furent  fuivis  de  plu- 
heurs  autres.  Sigebert  Roi  d' Auftrafie  dont  ils  étoient  tributai- 
res ,  ne  s'oppofa  point  à  leur  départ ,  ce  détachement  affbibli£ 
fant  une  Nation  qu'il  avoit  de  la  peine  à  tenir  dans  le  devoir  :  & 
comme  les  terres  qu'ils  quittoient  étoient  bonnes ,  il  les  fit  oc- 
Paui.  Diac.        cuper  par  une  Colonie  de  Sueves  autres  Peuples  de  fon  Domai- 
ne qui  demeuroient  vers  le  Danube. 
jiihnnïtr, rtnimtî.     Les  Lombards  partirent  donc  de  leur  pais  l'année  j  6  S .  entre- 
^  '"  "'"'  '"  G" de-  rent  en  Italie ,  s'emparèrent  de  la  Ligurie ,  excepté  les  Villes  de 
cette  Province  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer,  fe  rendirent  maî- 
tres de  Milan ,  prirent  Pavie  après  un  fiege  de  trois  ans ,  enfin 
en  trois  ans  &:  demi  Alboin  courut  toute  l'Italie,  &  la  conquit 
à  la  referve  de  Rome  &  de  Ravenne. 
H,ri  u  îvv/h.  Dans  cet  intervalle  Narfez  mourut  à  Rome  apparemment  plus 

chagrin  que  content  du  trop  grand  fuccès  de  fa  vengeance  -,  car 
il  avoit  toujours  paru  bon  Chrétien  Se  homme  de  bien.  Son 
corps  fut  porté  à  Conftantinople  où  fa  mémoire  ne  reçût  aucu- 
ne flétriiïurc,  ce  qui  marque  que  Ces  intrigues  avec  les  Lom- 
bards étoient  demeurées  fecrettes ,  &:  quelques-uns  même  l'en 
difculpent  par  cette  raifon.  L'Italie  n'eut  pas  plutôt  ces  nou- 
veau^ 


GONTRAN.CHILPERIC.SIGEBERT.         n7 


Grcgor.  Turon   I.  4. 
C.,j. 


veaux  maîtres  qu  on  s  enappcrcuccn  France.  Depuis  que  Juf-  — - .-  ;  ; 
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tmien  avoir  reconquis  cecte  partie  de  ion  Lmpirc  ,  il  avoir  tou- 
jours  ménagé  les  François.  Vers  la  fin  de  fon  règne  ,  ou  vers  le 
commencement  deceluide  Juftin  (on  SucccfTcur  il  y  avoit  eu 
des  démêles  pour  quelques  portes  du  côté  des  Alpes  Rhctiques, 
où  leRoïaumed'Auftrafietouchoitaux  terres  de  l'Empire.  On 
voit  quelques  vertiges  de  ces  différends  dans  les  Auteurs  contem- 
porains ou  voiiins  de  ce  tcms-là  ,  qui  ne  difent  les  chofes  qu'en 
gênerai.  Mais  Sigebcrt  avoit  depuis  fait  ou  renouvelle  un  trai- 
té par  des  Amballadeurs  qu'il  avoit  envoies  à  Conftantinopie  *: 
&c  l'on  étoiten  paix  avec  l'Empereur ,  lorfquelcs  Lombards  en- 
trèrent en  Italie. 
Si-tôt  que  ces  Barbares  eurent  pénétré  dans  la  Ligurie  &  parte     L"  [°mhr'\'  r°"1 

n.i  r  t  r        \  ''"'  "r"f",n  "■""  '* 

le  Po  ,  il  s'en  fit  un  détachement  qui  vint  fondre  dans  le  «««-m* UtBourg^c. 
Roïaume  de  Bourgogne.  LaSavoye  &:cc  qui  s'appelle  aujour- 
d'hui le  Dauphiné  qui  en  étoient  les-frontiercs ,  fe  trouvèrent 
expofées  à  la  fureur  de  ces  Barbares.  Le  Patrice  Amé  y  accou- 
rut avec  des  Troupes  pour  les  empêcher  de  pénétrer  dans  le 
Païs;  &:oncn  vint  aux  mains.  Les  Bourguignons  furent  dé- 
faits &:  prcfque  tous  partes  au  fil  de  l'épce.  Le  General  même  y 
périt.  Les  Lombards  devenus  maîtres  de  la  Campagne  par  cette 
défaite  y  commirent  de  grands  excès,  &:  repalferent  les  Alpes 
chargés  de  butin  &C  avec  une  multitude  infinie  de  prifonniers 
qu'ils  firent  efclaves.  C'eft  ce  qui  obligea  le  Roi  de  Bourgogne  Marius  in  cSro». 
à  donner  le  commandement  de  fon  armée  de  ce  côté-là  au  plus  G;c80C-  '•  ♦• c-  »*■ 
grand  homme  de  guerre  qu'il  y  eût  alors  dans  l'Empire  François 
nommé  Mummol.  Ce  Capitaine  n'eut  pas  plutôt  ramafle  les 
débris  des  Troupes  qui  furent  fortifiées  de  quelques  autres  , 
que  les  Lombards  revinrent  faire  une  nouvelle  irruption  dans 
le  Dauphiné  aux  environs  d'Ambrun.  Mummol  s'approcha 
avec  fon  armée  ;  mais  marchant  lentement  il  leur  donna  letems 
de  s'engager  dans  les  montagnes  &:  dans  les  forêts  ;  dont  il  fit 
bruiquement  occuper  tous  les  défiles ,  &:  en  embarrafla  les  irtues 
àe  quantité  d'arbres  qu'il  fit  abattre.  De  forte  que  les  Lom-  zn'  s 
bards  fe  trouvèrent  invertis  de  tous  côtés  &  étoient  aflommés  à 
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<i6%  ouféo  mefure  qu'ils  paroiflbient.  La  plus  grande  partie  y  lairta  la  vie, 
quelques-uns  furent  pris  &  envoies  au  Roi  par  le  General.  Ils 
furent  difperfés  dans  diverfes  prifons  du  Roïaumc,  &:  très-peu 
échappèrent  pour  aller  porter  à  leurs  compatriotes  la  nouvelle 
de  leur  défaite. 
eaP;i/-  On  vit  dans  cette  armée  de  Mummol  &;  dans  ce  combat  le 

premier  exemple  que  je  fçache  ,  d'une  chofe  qui  fe  fit  quelques 
autres  fois  depuis  en  France ,  &c  qui  devint  même  très-ordinaire 
du  tems  de  Charles-Martel  :  deux  Evéques  le  cafque  en  tête  &c 
le  fabre  à  la  main  y  combattirent  &c  chargèrent  eux-mêmes  l'en- 
e«gor.  Ttuon  i  nemi  avec  toute  la  vigueur  pollible  ;  c'étoit  l'Evêque  d'Ambrun 
c*!  &  l'Evêque  de  Gap,  l'un  nommé  Salone  &  l'autre  Sagittaire, 

«ciac.  Ils  etoient  tous  deux  rreres  qui  vivoient  1  un  &  1  autre  dans  leur 

Evêché  comme  des  bandits ,  ils  avoient  été  dépofes  dans  un 
Concile  de  Lyon  pour  des  violences,  des  meurtres,  des  adul- 
tères ,  &;  enfuite  rétablis  par  ordre  du  Pape  Jean  III.  auquel  ils 
avoient  impofé.  Ils  furent  plufieurs  années  après  dépofés  une 
féconde  fois  dans  un  Concile  de  Châlons  fur  Saône  pour  de 
nouveaux  crimes,  &:  mis  dans  une  prifon  d'où  ils  fe  fauverent, 
fins  qu'on  fçache  ce  que  Salone  devint  depuis  :  car  pour  Sagit- 
taire nous  le  reverrons  encore  dans  quelques  années  l'épée  &c 
la  fronde  à  la  main  combattre  contre  fon  Prince ,  &  périr,  d'une 
manière  digne  de  fon  crime  &  de  fa  vie  fcandaleufe. 

Ce  ne  fut  pas  là  la  dernière  alarme  qui  fut  donnée  à  ces  Pro- 
vinces voihnes  des  Alpes.  J'ai  raconté  comment  une  armée  en- 
tière de  Saxons  invités  par  les  Lombards  avoient  quitté  leur  pais 
ç^fc!ïi?*        &  s  etoient  joints  à  eux  dans  l'Italie.  Ces  Saxons  forcèrent  à 
leur  tour  ces  partages  des  Alpes  ,  entrèrent  par  le  Dauphiné  &: 
par  Nice  dans  la  Provence  ,  pénétrèrent  jufqu'à  Riez  &  fe  cam- 
pèrent auprès  d'Eftablon  ou  Stoblon  ,  d'où  ils  firent  des  cour- 
tes de  tous  côtés  dans  le  Pais. 
tovyÂÎMtotîiïs'      Mummol  avec  fa  vigilance  &  fa  promptitude  ordinaire  les 
*■*>•  fuipric,  lorfqu'ils  le  croioient  bien  loin,-  les  chargea,  en  tua 

un  très-grand  no  r.bre  fur  la  place,  &lesauroit  tous  taillés  eh 
pièces  fans  la  nuit  qui  furvint  &  qui  l'obligea  à  fe  retirer.  Les 
Saxons  malgré  l'échec  qu'ils  avoient  déjà  reçu  parurent  le  len- 
demain matin  en  bataille  prêts  à  recommencer  le  combat. Cepen- 
dant comme  on  étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,les  Géné- 
raux de  part  &  d'autre  comme  de  concert,propoferenc  de  fairela . 
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s  ils  perdoicnt  la  bataille,  Se  Mummol  votant  tout  le  pais  a  la  * 

diferetion  de  ces  Barbares  s'il  lui  arrivoit  d'être  défait.  Il  le  pré- 
valut néanmoins  de  l'avantage  du  jour  précèdent ,  &:  ne  leur  ac- 
corda la  paix  qua  deux  conditions.  La  première  qu'ils  lailfe- 
roient  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait ,  Se  remettraient  en  liber- 
té tous  les  captifs  ;   Se  la  féconde  que  comme  ils  étotent  Sujets      ild 
nés  des  Rois  de  France ,  ils  ne  porteroient  plus  les  armes  contre     eregor.  c.  57. 
la  Nation,  &:  qu'ils  feroient  tout  leur  poflîble  pour  fc  dégager     uj.c'.'t.' 
d'avec  les  Lombards ,  afin  de  rentrer  dans  le  (ervicc  de  France. 
Cette  fecondecondition  fit  bien  moins  de  peine  aux  Saxons 
que  la  première  ;  parce  que  les  Lombards  qui  les  avoient  fait 
venir,  au  lieu  de  les  aflbcicr  à  leurs  conquêtes ,  comme  ils  le 
leur  avoient  promis ,  les  traiteienr  plutôt  en  Sujets  qu'en  alliés. 
Aïanc  donc  repalTé  les  Alpes  ils  leur  firent  agréer  qu'ils  fe  reti- 
raient dans  leur  pais  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans  Se  leurs 
meubles. 

L'hiver  étant  palTé  ils  fe  difpoferentà  leur  retour  en  Saxe  ; 
ils  fe  partagèrent  en  deux  corps  &:  rentrèrent  en  France  par  les  cregor.  c,  ,*.-  : 
deux  endroits  par  où  ils  étoient  venus  faire  leur  irruption  l'an- 
née d'auparavant ,  c'clt-à-dirc  par  le  Dauphiné  Se  par  Nice, 
Se  fe  rejoignirent  auprès  d'Avignon.  C'étoit  alors  le  tems  de  la 
moi/Ton,  Se  les  laboureurs  n'avoient  encore  rien  retiré  dans 
leurs  çranges.  Les  Saxons  s'accommodèrent  dans  fout  leur  che- 
min  de  ce  qu'ils  trouvèrent  de  fou  rage  Se  de  blé  dans  la  campa- 
gne en  remontant  le  Rhône  ,  &:  vinrent  enfin  pour  le  palier 
vers  Lyon.  C'étoit  à  ce  pafTage  que  le  General  Mummol  les  at- 
tendait. Il  lès  avoit  toujours  côtoies  dans  leur  marche  ,  Se  il 
avoic  été  témoin  des  défordres  qu'ils  avoient  faits  dans  la  cam- 
pagne. Quand  il  fut  queftion  de  traverfer  le  Rhône  il  fe  trouva 
polie  fur  l'autre  bord ,  Se  leur  déclara  que  s'ils  entreprenoienc 
de  palier  ,  il  les  chargeroit.  Ils  lui  reprefenterent  qu'ils  ne  fai- 
foienc  qu'exécuter  le  traité  qu'ils  avoient  fait  l'année  précé- 
dente ,  de  rcpalfer  dans  la  Germanie  pour  fe  foumettrede  nou- 
veau au  Roi  d'Auftrafie. 

"  Oui  ,  leur  dit-il ,  mais  c'eft  après  avoir  ruiné  le  pais  du 
«  Roi  mon  maître  j  vous  en  avez  enlevé  les  blés,  pillé  les  bef- 
»tiaux,  brûlé  les  métairies,  coupé  les  vignes  Se  les  oliviers.  Je 
?  vous  déclare  que  vous  n'en  fortirez  point,  que  vous  n'aïez  dé- 
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»>  dommagez  les  intcrefles  ,  2c  que  fi  vous  ne  le  faites  încèlTanv 

f      "        '    "'  «ment,  je  ferai  main -baffe  fur  vous,  fur  vos  femmes,  &  fur 
»  vos  enfans  ,  &:  que  je  vous  ferai  cous  périr.  »  Il  fallut  obéir  &c 

païer  les  défordres  commis  dans  leur  marche,  d'une  grande  par- 

,-0i  tie  de  l'or  monnoïc  qu'ils  avoient  gagné  en  Italie,  .ftprès  quoi 

on  leur  donna  des  quartiers  d'hiver  en  Auvergne  ,  où  a'iant  fé- 
Uid.  journé  jufqu'au  printems ,  8c  trompé  en  partant  les  Auver- 

gnacsàqui  ils  donnèrent  quantité  de  fort  beau  cuivre  doré 
pour  de  l'or  ,  le  Roi  Sigcbert  les  fit  conduire  dans  leurs  ancien- 
nes demeures.  Il  fallut  s'y  battre  avec  les  Sueves  qui  s'en  écoienc 
mis  en  poffeffion  ;  mais  enfin  ils  s'accommodèrent  &  convin- 
rent d'y  vivre  en  bonne  intelligence  les  uns  avec  les  autres. 

La  réputation  du  General  Mummol  qui  s'é  toit  rendu  formi- 
dable aux  Lombards,  les  tint  quelque  tems  en  refpetf  ,  &:  les 
empêcha  de  revenir  fi -tôt  fur  les  terres  du  Roi  de  Bourgogne: 
mais  ce  Prince  en  finiflant  cette  guerre  fe  trouva  embarqué  dans 
une  autre. 
sig&cri  r*rfmdi«  Sigebert  àfon  retour  de  la  guerre  des  Abares  voulut  faire 
'" d  ~',Us'  ufage  des  troupes  qu'il  avoit  fur  pié  ,  &  voïant  fon  frère  occu- 
pé à  repoulfer  les  Lombards  &c  les  Saxons,prit  cette  occalion  d<2 
faire  valoir  des  prétentions  qu'il  avoit  fur  la  Ville  d'Arles.  Il 
envoïaordreau  Comte  Firmin  Gouverneur  d'Auvergne  d'aller 
en  Provence  avec  tout  ce  qu'il  pourrait  y  conduire  de  Troupes 
de  fon  Gouvernement ,  &  il  y  en  fit  encore  marcher  d'autres 
fous  la  conduite  d'un  autre  de  fes  Capitaines  nommé  Eu- 
douard.  Ces  deux  Corps s'étant  joints  auprès  d'Arles,  furpri- 
renc  les  Habitansqui  ne  s'attendoient  à  rien  moins  ,  &Z  les  obli- 
gèrent à  faire  ferment  de  fidélité  au  Roi  d'Auftrafie. 

Le  Roi  de  Bourçog-ne  averti  de  cette  infulte  envo'ia  de  ce  cô- 
te-la  le  Patrice  Celle.  Ce  nom  de  Patrice  me  parait  avoir  été 
alors  affecfé  aux  Gouverneurs  de  Bouro;o2ne&.  à  ceux  de  Pro- 
vence  :  il  venoit  apparemment  d'Italie  ,  dont  ces  deux  Gou- 
""*•  vernemens  étoient  frontières  ,  &  où  les  Empereurs  de  Con» 
ftantinople  envoïoient  autrefois  des  Généraux  honorés  de  cette 
qualité.  Mais  en  France  elle  ne  donnoit  rien  au-deffus  de  celle 
de  Duc  ou  de  Gouverneur  commandant  les  armées. 

Celfe  pour  faire  diverfion  attaqua  d'abord  &  prit  Avignon  , 
&de-là  avec  beaucoup  de  promptitude  alla  invertir  dans  Arles 
même  les  Troupes  Auftrafiennes ,  dont  les  Chefs  fe  trouvèrent 
fort  embarranês. 
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provifîons  les  fie  refoudre  à  en  forcir  &  à  donner  bataille  à  une  u  *J ,.t'z,v..%,. 
armée  plus  forte  que  la  leur.  Ils  firent  promettre  à  l'Evêquede  2"< '•<  rv  »•'• 
la  Ville  qu'il  les  recevroit  en  cas  qu'ils  fuflent  repoufles  par 
l'ennemi,  &  fur  fa  parole  ils  allèrent  attaquer  Celle.  L'entre- 
prifeneleur  réufîit  pas ,  ils  furent  mis  en  déroute  Se  vinrent 
pour  fe  réfugier  dans  la  Ville  ;  mais  ils  en  trouvèrent  les  portes 
fermées  Se  les  habitans  fur  les  murailles  qui  les  accabloient  à 
coups  de  pierres ,  tandis  que  l'armée  ennemie  les  perçoit  par 
derrière  à  coups  de  javelots-,  ainfi  prelTes  de  tous  cotés  la  plu- 
part fe  jetterent  dans  le  Rhône,  fe  fervant  de  leurs  boucliers 
pour  fe  foùtenir  fur  l'eau  Se  gagner  l'autre  bord  :  un  grand 
nombre  fe  noïa;  &:  ceux  qui  fe  fauverenc  aiant  perdu  leurs 
chevaux  &  leurs  équipages  ne  remportèrent  chés  eux  de  cette 
expédition,  que  de  la  honte.  Les  Auvergnacs  y  périrent  pref- 
quetous,  Se  les  deux  Gcneraux  ne  fe  rendirent  après  avoir 
bien  combattu  ,  qu'à  condition  qu'on  leur  lailleroitla  vie  Se  la 
liberté.  Le  Roi  de  Bour°;o2;nc  content  de  cet  avantage  &  d'à- 


'o   a 


voir  repris  fa  Ville  d'Arles  ne  poufla  pas  les  chofes  plus  loin  ,  &     Vers  l'an 
avec  là  bonté  ordinaire  &fuivantfon  humeur  pacifique  il  ren-  rj0# 

dit  la  Ville  d'Avignon  à  fonfrcre&:  fit  fa  paix  avec  lui. 

Chilperic  cependant  de  foncôté  penfa  à  profiter  de  ladivi*  thupricdédm  u 
fiondefes  deux  frères.  Ce  Prince  d'ailleurs  ennemi  du  repos  *'""***'*'  ■'• 
étoit toujours  animé  par  Frcdegonde  contre  le  Roi  Se  la  Reine 
d'Auftrafie  ;  car  depuis  la  mort  de  la  Reine  Galfuindeces  deux 
Princeffes  furent  irréconciliables  Se  necefferent  jamais  d'infpi- 
rer  leur  haine  à  leurs  maris.  Chilperic  déclara  donc  la  guerre  à 
Sigebert,  &:  envoïa  fon  fils  Clovisàlatête  d'une  armée  dans  la 
Tourainc  Si  dans  le  Poitou. Il  étoit  difficile  à  Sigebert  de  fecou- 
rir  ces  Provinces  détachées  du  refte  de  fes  Etats;&:  qui  d'ailleurs 
étoient  fort  à  la  bienfeanec  de  Chilperic.  En  effet  le  jeune  Prin- 
ceemporta  les  deux  Capitales,  Tours  Se  Poiciers ,  Si  fe  rendit 
maitredeprelquc  tout  le  pais. 

Chilperic  n'avoit  pas compeé  que  la  paix  fefïtfî  aifement  Se 
fi-tôt  entre  fes  deux  frères  :  elle  s'étoit  faite  néanmoins  Se  une 
des  conditions  avoit  été  queGontran  donneroit  à  Sigebert  le 
General  Mummol  pour  commander  fes  Troupes  contre  celles 
de  Chilperic,  Se  qu'il  y  joindroit  une  partie  des  fienncs.  Le 
Roi  de  Bourgogne  qui  avoit  appris  que  les  Lombards  avoient 

E  e  iij 
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perdu  leur  Roi,  6c  qu'ils  avoient  affés  d'affaires  chcs  eux  pour 
ne  pas  venir  delong-tems  l'inquiéter  dans  la  Provence,  n'eue 
pas  de  peine  à  accorder  à  Sigebert  cet  article.  Il  fie  donc  partir 
ce  Capitaine  avec  la  meilleure  partie  defes  Troupes,  ôc  Sige- 
bert  lui  donna  auili  le  commandement  des  tiennes, 
cap.  4ï.  Il  marcha  droit  à  Tours,  6c  Ciovis  n'aïant  oie  l'attendre  ,  il 

"  reprit  cette  Ville  êc  rit  faire  de  nouveau  le  ferment  de  fidélité 
Î72,  par  les  habitansau  Roi  d'Auftrafîe  ;  dc-là  il  marcha  a  Poitiers 

dont  il  fe  rendit  auffi  le  maître ,  après  avoir  défait  quelques 
Troupes  du  pais  ;  de  forte  que  le  Prince  fut  obligé  de  fe  retirer 
vers  Bourdeaux ,  où  un  des  Généraux  de  Sigebert  nommé  Si- 
gulphe  le  pourfuivit.  Comme  prefque  toute  fon  armée  avoit 
été  dilîipéc  par  l'arrivée  &c  par  les  fuccès  de  Mummol ,  il  fut 
encore  obligé  de  fe  fauver  de-la  toujours  preffé  par  Sigulphe  , 
auquel  il  échappa  néanmoins ,  &:  en  traverfant  l'Anjou  prefque 
fcul  il  vint  rejoindre  fon  père  Chilperic. 

k«  veiu  mifauiiî.      Les  affaires  de  ce  Roi  alloient  mal ,  fi  la  méfmtelligence  qui 

•'py.ee  tntrtGor.lrtW  &   f  •        j  *~\  n      f'         \  I     *       a        j  ï 

sirtùirt.  le  mit  de  nouveau  entre  Gontran  &:  Sigebert  ne  lui  eut  donne 

le  tems  de  fe  reconnoitre  &  de  fe  remettre  en  état  de  reparer  {es 
pertes.  Le  fujet  en  fut  ânes  léger, 

L'Eve  que  de  Reims  entreprit  d'ériger  un  Evêché  à  Château- 
dun  qui  étoit  du  Domaine  de  Sigebert ,  &:  en  confacra  Evéque 
un  Prêtre  du  Diocefe  de  Chartres  nommé  Promote.  La  Ville 
de  Chartres  appartenoit  à  Gontran ,  Chateaudun  étoit  de  ce 
Diocefe  ,  &  l'Evêque  porta  fes  plaintes  au  Roi  contre  l'entre- 
prilede  l'Evêque  de  Reims  qui  n'avoit  nul  droit  de  faire  une 
telle  érection  dans  le  Diocefe  d'autrui.  Gontran  fut  pour  l'E- 
vêque de  Chartres ,  &  Sigebert  foûtint  l'Evêque  de  Reims. 
Gontran  propofa  à  Sigebert  de  s'en  rapporter  à  une  affemblée 
d'Evêques  ;  il  y  confentit  &  on  tint  fur  ce  fujet  le  quatrième 

. . Concile  de  Paris  où  fe  trouvèrent  plus  de  trente  Evêques  la 

_,  plupart  du  Roiaumc  de  Gontran.  L'Evêque  de  Chartres  &:  ce- 

lui de  Reims  n'y  affilièrent  point.  Le  premier  y  fit  prefenter  fa 
Requête ,  fur  laquelle  il  gagna  fon  Procès ,  &:  le  Concile  écrivit 
à  l'Evêque  de  Reims  pour  l'obliger  à  fe  défifter  de  fa  prétention, 
&r  lui  déclarer  que  file  Prêtre  facré  Evêque  entreprenoit  de 
Tom,  i.  conci'.    faire  aucune  fonction  Epifcopale  &:  ne  fe  foumettoit  a  fon  Evê- 

Gal1,  que  Diocefain  on  l'excommunicroit  de  quelque  puiffance  qu'il 

fut  foûtenu. 
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Le  Concile  écrivit  aufli  au  Roi  d'Auftraiie,  pour  le  fupplicr 
de  ne  point  fe  faire  le  protecteur  d'une  fi  mauvaife  caufe  :  mais 
malgré  le  Concile,  Promote  fut  foûtenu  &c  demeura  Evêque. 
Toutefois  cette  brouillerie  n'alla  pas  jufqu'à  la  guerre  entre  le 
Roi  de  Bourgogne  &:  le  Roi  d'Auftralie  :  mais  elle  empêcha 
qu'on  ne  parlât  de  paix  entre  Sigebcrt&:  Chilperic  contre  ce  que 
le  Concile  avoit  clpcré  ,  &  elle  donna  lieu  à  Chilperic  en  défu- 
nuTant  fes  deux  frères ,  de  faire  la  guerre  encore  plus  vivement 
qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors. 

Il  avoit  envoie  dans  la  dernière  campagne  fon  fécond  fils 
Clovis  à  la  tête  de  fes  troupes;  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
obliger  fon  aîné  Theodcbcrt  à  violer  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
à  fon  oncle  Sigebcrt  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  lui ,  lorf- 
qu'il  lui  donna  la  liberté  après  l'avoir  pris  au  liege  de  Soiflons  : 
mais  il  crut  que  la  conjoncture  de  fes  affaires  le  devoir  faire  paf- 
fer  par  dclfus  cette  confideration  ,  &  il  engagea  ce  jeune  Prince 
plein  de  courage,  &;  qui  fouftroit  une  grande  violence  dans 
l'obfervation  de  fon  ferment  ,  à  prendre  l'année  fuivante  la 
conduite  de  l'armée. 

Il  marcha  donc  au    Printems  en  Touraine  &:  en  Poitou  ,,T::a<'c!Tl >'•'',''' 
qui  etoient  alors  le  théâtre  delà  guerre.  Il  tailla  en  pièces  •»><•<»> s,g<uu. 
auprès   de    Poitiers    l'armée    de   Sigebert  commandée    par 
le  General  Gondebaud    qui   venoit   au  fecours  de  la  Place,     degot.  T«on.ii 
il  la  prit  ,  ravagea   toute  la  Touraine  ,  &  fe  rendit  maître  citC  ■*"- 
de  prefquc  toutes  les    Places  voifincs  de  la  Loire  qui  étoient 
de  la   domination  de    Sigebert   ,  &  qui  y    étoient  fort   at- 
tachées.   Il  pafla  de   la    dans  le  Limoiin  éc   dans    le  Querci 
où  il  porta  le  ravage  &  *  a  défolation  ,  fans  épargner  ni  Egli- 
fcs'ni  Monafteres ,  faifan  t  tout  tuer  ,  hommes,  femmes  ,  Prê- 
tres; de  forte  que  l'Hiftor  ien  compare  les  traitemens  qu'on  fit 
alors  aux  Sujets  du  Roi  d' A  uftrafie  avec  la  perfecution  que  les 
Chrétiens  fouffrirent  fous  V  Empire  de  Diocletien.   Sigebert  au 
defefpoirde  voir  fon  armée  défaite  &  fes  Sujets  traités  avec 
tant  de  cruauté  ,  eut  recours  à  un  expédient  dont  il  avoit  juf- 
qu'alors  fiit  fcrupule  de  fe  fervir  dans   les  guerres  qu'il  avoit 
eues  contre  fes  frères  ,  &:  qui  mit  une   autre  partie  de  la  France 
dans  le  même  état  où  Theodebertavo /c  déjà  mis  les  Provinces 
de  de- là  la  Loire. 

Jufqucs-li  Sigebert  avoit  fait  la  guerre    avec  des  troupes  la     Q*t> 
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~~—  plupart  levées  en  deçà  du  Rhin ,  n'aïant  jamais  voulu  faire  en- 

$7 î'  trer  en  France  des  corps  conliderables  des  Nations  qui  lui 
étoient  fu  jettes  au-delà  de  ce  Fleuve.  Il  s'y  refolut  cette  fois-là 
8c  commença  à  faire  une  armée  entière  compoiee  d  Allemans, 
de  Sueves ,  de  Bavarois  ,  de  Turingiens ,  de  Saxons ,  pour  la 
faire  palier  en  France. 

Cette  nouvelle  confterna  Chilperic  ,  qui  envoïa  auffi-tôtdes 
Ambaffadeurs  au  Roi  de  Bourgogne ,  pour  lui  reprefenter  la 
défolation  prochaine  de  la  France,  l'intérêt  qu'il  avoit  à  fe 
joindre  à  lui  pour  l'empêcher  ,  &  que  fi  une  fois  il  le  laiflbic 
fuccomber  ,  il  feroit  bientôt  lui-même  la  victime  de  l'ambition 
&  de  la  cruauté  du  Roi  d' Auflraue. 

Gontran  conçut  la  grandeur  du  péril ,  il  en  envifagea  les  fui- 
tes, &  malgré  la  réfolution  qu'il  avoit  faite  de  demeurer  neu- 

_______  tre  ,  il  jugea  que  dans  les  circonftances  prefentes  il  falloir  ar- 

,.      ,,  rêter  Siçebert  ,&:  conclut  une  Ligue  defenfiveavec  Chilperic. 

Vers  1  an       „  P      „.  ',         ..  r  °  >     j    r^  ■     i    •  • 

Cependant  Sigebert  aiant  reçu  ion  armée  de  Germanie  la  joi- 

*  gnit  avec  fes  autres  Troupes ,  &:  marcha  à  leur  tête  jufques  fur 

le  bord  de  la  rivière  de  Seine.  Il  falloir  la  paffer  ,  &  Chilperic 
de  l'autre  côté  étoit  bien  refolu  d'en  difputer  le  paffage,  qui 
étoit  en  effet  impoflible  enprefence  d'une  armée  ennemie.  Si- 
gebertdans  cet  embarras  envoïa  déclarera  Gontran  que  s'il  ne 
lui  donnoit  paffage  fur  fes  terres,  il  alloit  faire  tomber  fur  fon 
Roïaume  de  Bourgogne  tout  le  mal  qu'il  avoit  préparé  à  Chil- 
peric. Cette  menace  luiréiiffic  fi  bien,  que  Gontran  intimidé 
lui  livra  un  des  Ponts  qu'il  avoit  fur  la  Seine  ;  ce  que  Chilpeàc 
aïant  fçû  ,  il  fut  obligé  de  quitter  les  bords  de  ce  Fleuve ,  fe  re- 

IbU'  tira  dans  le  pais  Chartrain ,  Se  fe  retrancha  auprès  du  Bourg 

«AvaUbcium.  d'AlluVC.  * 

puixenirtcbUfcric       Sigebertl'y  fuivit,  S£  femitendifpofition  de  l'y  forcer  dans 
&-'*'""'  fon  Camp.  Alors  Chilperic  fe  voïant  perdu  fans  reffource  fi  fon 

Camp  étoit  forcé  ,  lui  envoïa  faire  des  proportions  de  paix. 
Ce  Prince  auffi  humain  que  vaillant,  touché  des  malheurs  que 
ces  guerres  civiles  caufoient  à  la  France ,  &:  fâché  des  défordres 
que  fes  Troupes  Germaniques  faifoient  par  tout ,  entendit  vo- 
lontiers à  un  accommodement,  qui  fut  que  Chilperic  feroit 
revenir  fon  fils  Thcodebert  en  de-çà  de  la  Loire ,  &:  qu'il  ren- 
droit  toutes  les  Places  prifes  aude-là.  Chilperic  y  ajouta  une 
condition,  fçavoir,  queSigebert  ne  tireroit  nulle  vengeance 

des 
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des  Peuples  qui  avoient  reçu  la  Loi  de  Theodeberc,  Se  donc  il 

avoit  exigé  le  ferment  de  fidélité  ;  vu  qu'ils  ne  l'avoienc  fait  que  $V  4* 

par  force  Se  par  contrainte.  Sigebert  s'y  accorda. 

Mais  ce  n'etoit  pas-là  ce  que  les  Soldats  des  Troupes  Ger- 
maniques s'étoient  promis.  Ils  avoient  compté  en  entrant  en 
France  ,  au  moins  fur  le  ravage  du  Roïaume  de  Soillbns  ,  &  en 
particulier  fur  le  pillage  du  camp  de  Chilpenc.  Us  commen- 
çoient  à  fe  mutiner ,  murmurant  de  ce  qu'on  les  avoit  empêchés 
de  combattre,  lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  de  recueillir  le 
fruit  de  leurs  fatigues  &:  d'une  fi  longue  marche,  Mais  Sigebert 
étant  aufh-tôt  monté  à  cheval  alla  droit  aux  mutins ,  que  la  pre- 
fence  déconcerta.  Il  fit  prendre  les  plus  infolens  Se  les  fit  lapi- 
der à  la  vue  de  l'armée  :  c'elt  l'unique  exemple  que  je  trouve 
dans  notre  Hiltoire  de  cette  efpece  de  châtiment  pour  des  Sol- 
dats. Il  avoit  été  néanmoins  autrefois  en  ufage  parmi  les  Ro- 
mains. Une  put  empêcher  cependant  que  ces  Troupes  barba- 
res Se  mal  difeiplinées  ne  pillaueric  quantité  de  Bourgs,  n'en 
brûlaffentpluhcurs  dans  le  voilinage  de  Paris ,  &:  qu'ils  nefif- 
fent  beaucoup  d'efclavcs  qu'il  n'entreprit  pas  de  leur  faire 
rendre. 

Certe  paix  ne  dura  qu'une  année  que  Chilpcric  emploïaà    c1'''?'^' "«»»»<!"« 

faire  lecrerement  des  préparatifs  de  guerre,  &  a  engager  de— 

de  nouveau  le  Roi  de  Bourgogne  dans  fes  intérêts  en  l'animant  ,y  ^ 

contre  le  Roid'Auftrafie.  Il  le  pria  de  lui  accorder  une  entre- 
vue touchant  leurs  intérêts  communs  ,  &  il  le  flatta  fi  bien  ,  Se 
lui  exagéra  tellement  la  manière  haute  dont  Sigebert  l'avoic 
obligé  de  lui  livrer  un  Pont  fur  la  Seine, qu'il  l'engagea  à  renou- 
veller  la  Ligue  que  la  peur  qu'il  avoit  eue  de  l'armée  de  Sige- 
bert ,  lui  avoit  fait  rompre.  Ce  Traité  ne  fut  pas  plutôt  conclu 
que  Chilperic  entra  fubitement  en  Champagne ,  &:  mir  tout  à 
feu&à  fang  jufqu'à  Reims.  Sigebert  furpris  Se  infiniment  of- 
fenfé  de  ce  procédé  fait  revenir  fes  Troupes  de  la  Germanie  , 
s'avance  jufqu'à  Paris  ,  &  envoie  ordre  aux  Milices  de  Châ- 
tcaudun&  de  Tourainede  fc  joindre  cnfemble  pour  aller  con- 
tre le  Prince  Theodcbert,  qui  tandis  que  fon  père  defoloit  la 
Champagne  ,  fe  difpofoic  à  palier  la  Loire  pour  rentrer  dans 
laTouraine. 

Ni  les  Habitons  du  Canton  de  Chàteaudun  ,  ni  ceux  de 
Tourain^n'oferent  prendre  les  armes  comme  le  Roi  d'Auftra- 
Temc  I.  F  f 
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fie  le  leur  avoit  ordonné  ,.  craignant  de  voir  encore  leur  pais, 
ravagé  par  les  Troupes  de  Theodebcrt  ;  c'eft  ce  qui  obligea  Si- 
geberc  d'y  envoler  une  armée  fous  le  commandement  de  deux 
«le  fes  Généraux  Godegefile  &:  Gontran-Bofon. 
jhttiiiiri  fa.fls      Le  Prince  Thcodcbcrt  marcha  au  devant  d'eux  fans  délibe- 
rer  ;  mais  ou  par  lâcheté  ou  par  trahi!  on  la  plus  grande  partie 
defon  année  déferta  pendant  la  marche.  Le  parti  le  plus  fur 
pour  lui  eût  été  de  fe  recirer;  mais  il  le  regarda  comme  hon- 
teux ,  Se  accepta  la  bataille  avec  un  nombre  de  troupes  très-in- 
férieur à  celui  des  ennemis.  Quelques  efforts  de  valeur  qu'il 
cap.  ji.     pût  faire  il  fuccomba ,  accablé  par  la  multitude  il  y  fut  tué  & 
trouvé  mort  après  la  bataille  au  milieu  de  plufieurs  Seigneurs 
qui  avoient  péri  avec  lui.  Son  corps  dépouillé  comme  les  au- 
tres &  couvert  de  bleuùres  fut  reconnu  par  un  Seigneur  nommé 
Aunolphe  qui  le  fit  laver  ,  le  revêtit  d'un  habit  précieux  ,  &  le 
fit  tranfporter  à  Angoulêmc  où  iL  fut  enterré, 
îperu  je  rt:We  à       Cette  perte  coniterna  Chilperic  ;  mais  il  fut  bien  plus  inquiet 
%m"*ïiM  encore  de  la  nouvelle  qu'il  reçût  que  le  Roi  dcBcurgogne  que  la 

peur  avoit  repris  après  cette  défaite,  l'abandonnoit  Se  faifoit 
de  nouveau  fa  paix  avec  Sigebert.  Il  n'ofa  plus  tenir  la  campa- 
gne ,  &  fe  recira  avec  la  Reine  Se  fes  enfans  dans  Tournai ,  où 
il  fe  fortifia  réfolu  d'y  foutenir  le  fiege  fi  on  venoit  l'y  affieger. 
Sigebert  maitre  de  la  campagne,  s'empara  de  toutes  les  Villes 
des  environs  de  Paris  ,  Se  pouffa  jufqu'à  Rouen.  Il  avoit  ré- 
folu pour  s'aflurer  mieux  de  toutes  ces  placer,  d'en  chaher  les 
habitans  Se  d'y  établir  comme  des  colonies  de  Ces  foldats  de  la 
France  Germanique  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  les  plus  modé- 
rés de  fan  Confeil .  De  Rouen  il  vint  à  Paris  où  il  fut  reçu  avec 
grande  jo'ie  des  habitans  delà  partie  de  cette  Ville  qui  lui  ap- 
partenoit,  Se  avec  crainte  des  autres  qui  étoient  fujetsdes  Rois 
<le  Bourgogne  &  de  Soldons ,  aufquels  il  ne  fit  néanmoins  au- 
cun mauvais  traitement. 

Les  nouvelles  de  tous  ces  avantages  portées  à  Metz  à  la  Reine 
cl'Auftrane  la  rejouirent  beaucoup  :  elle  fe  voïoit  à  la  veille  d'a- 
voir à  diferetion  Chilperic  Se  Fredegondc ,  Se  de  pouvoir  adou<- 
€ir  en  immolant  l'un  &:  l'autre  à  fa  vengeance  ,  le  regret  qu'elle 
€on(èrvoit  toujours  de  la  mort  funefte  &r  indigne  de  la  Reine. 
Galfuinde  fafœur.  Elle  vint  trouver  à  Paris  le  Roi  fon  mari. 
U  y  amena  fes  trois  enfants  5  fçavoir  le  petit  Prince  Ch:l~ 
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âebert  qui  n'avoic  que  cinq  ans  ,  Ingundc  &:  Clodofvindc 
Tes  filles. 

Comme  faine  Germain  Evêque  de  Paris  fçavoit  que  cette 
Princeffe  avoit  beaucoup  de  pouvoir  furl'efprit  du  Roi  Ton  ma- 
ri ,  &  que  la  haine  qu'elle  portoit  à  Fredegonde  avoit  toujours 
eu  grande  part  dans  la  guerre  quin'avoit  jamais  été  plus  allumée 
entre  les  Rois  François,  il  cnvoïaau  devant  d'elle  un  de  fesEc-  .Tom'  '•  c*ae'4- 
clefiaftiques  nommé  Gondulphe  avec  une  Lettre  extrêmement 
touchante  fur  les  miferes  du  Roïaume  déchiré  par  les  guerres  ôc 
de  défolé  par  tout ,  mais  principalement  aux  environs  de  Paris. 
Il  l'y  conjuroit  de  prendre  les  fencimens  de  la  Reine  Efther  pouc 
fon  Peuple  ,  &  de  mériter ,  comme  elle ,  la  louange  de  l'avoir 
fauve.  Il  lui  reprefentoit  l'énormité  du  péché  des  Princes  qui 
font  les  caufes  des  guerres  &:  de  la  ruine  des  peuples.  Il  lui  di- 
foit  avec  franchife  que  le  bruit  étoit  par  tout  que  c'étoit  elle 
qui  antmoit  le  Roi  à  la  guerre  ;  qu'il  avoit  peine  à  fe  le  perfua- 
der;  mais  qu'elle  devoit  pour  fon  honneur  s'appliquer  à  con- 
vaincre le  monde  de  la  faufTeté  de  ces  bruits  en  portant  effica- 
cement le  Roi  à  donner  la  paix  à  fon  frère. 

Mais  les  inftanecs  du  S.  Prélat  furent  inutiles  auprès  de  la 
Reine  aiuTi- bien  que  celles  qu'il  rit  immédiatement  au  Roi.  La 
haine  que  ce  Prince  avoit  conçue  contre  fon  frère  depuis  les 
derniers  ravages  qu'il  avoit  faits  dans  {es  Etats,  alloit  jufqu'à 
vouloir  le  faire  périr  &:  exterminer  toute  fa  famille  ,  &  il  ne  le 
diffimula  point  au  faint  Evêque ,  qui  lui  dit  en  gemiffant  : 
«  Seigneur ,  Dieu  eft  un  grand  Maître  qui  ne  peut  approuver  « 
ces  haines  &  ces  vengeances ,  &  h  outre  la  vi&oire  vous  cher-  « 
chez  à  répandre  lefang  de  votre  frère ,  vous  devez  apprehen-  « 
der  la  colère  du  Tout-PuiiTant.  «  La  feinte  Religicufe  Rade-  vin  R.a<iesuaj;.' 
gonde  écrivit  auffi  de  fon  Monaftere  de  Poitiers  aux  deux  Rois 
pour  les  engager  à  mettre  bas  les  armes  :  mais  tout  cela  fut  inu- 
tile ,  &:  Sigebert  ne  voulut  rien  écouter. 

Plus  la  fortune  rit  aux  Princes  ,  &  moins  ils  font  capables  de     r-res<>i:-  *■»"■  U- 
ces  falutaires  avis.  Tout  plioit  devant  Sigebert  :  car  fur  ces  en-    "' 
trefaites  pluficurs  Villes  du  Roïaume  de  Paris  &  du  Roïaume 
de  Soillons  lui  envoïerent  des  Députés  pour  fe  donner  à  lui 
déclarant  qu'ils  ne  reconnoitroient  plus  déformais   d'autres 
maîtres. 

Sigebert  aïant  reçu  ces  agréables  nouvelles ,  envoïa  incefTam-     sigtitrt  <*•»&  ;«. 

P  f  ■■  :tjl*  ttti;  Vittt. 
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- — ment  invertir  Tournai,  &  partit  peu  de  tems  après  pour  aller 

575'  recevoir  les  hommages  de  fes  nouveaux  Sujets  au  milieu  du 
Roïaume  de  Chilperic.  Il  s'avança  jufqu'à  Vitri ,  Bourg  qui 
fubfifte  encore  entre  Arras  &.  Douai,  &  ce  fut-là  que  tous  les 
Seigneurs  du  Roïaume  de  SoiiTons  vinrent  le  reconnokre. 
L'Hiftoire  en  remarque  un  feul  nomme  Anfoalde  ,  qui  malgré 
un  exemple  fi  univerfel  demeura  toujours  ferme  dans  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  Ton  maître. 
GeflïReg. France.  Les  chofes  en  étoient-là  ,  8C  Chilperic  afliegé  dans  Tour- 
**•  nai  fe  voïoit  fans  aucune  reffourec  ;  lorfque  Fredegonde  à  qui 

les  crimes  ne  coutoient  rien ,  crut  necefiaire  celui  qui  feul  pou-, 
voit  la  tirer  de  cette  extrémité.  Elle  appelle  deux  feelerats  na- 
tifs deTerouanne  -,  car  elle  en  avoit  toujours  de  tels  auprès  de 
faperlbnne  ,  &c  leur  mettant  en  main  deux  efpeces  de  baïon- 
nettes empoifonnées  ,  leur  dit  :  «  Voilà  l'unique  moïen  de 
»  fauver  votre  Roi  &  votre  Reine  &  vous-mêmes ,  dont  la  for- 
»  tune  eft  attachée  à  la  mienne  ;  il  faut  tout  rifquer  ,  &  à  quel- 
«  que  prix  que  ce  foit  me  défaire  du  Roi  d'Auftrafic.  Si  vous 
»  venez  heureufement  à  bout  de  cette  entreprife ,  il  n'y  a  point 
»  de  fortune  trop  haute  pour  vous ,  &:  je  vous  permets  d'afpirer 
»  à  tout  après  un  fervice  fi  important.  Si  votr^e malheur  veut  que 
»  vous  périffiez  vous-mêmes  dans  l'exécution,  fongez  que  c'en: 
»  en fervant  votre  Prince,  &  qu'au  moins  j'en  marquerai  ma 
»  reconnoiifance  à  vos  familles.  » 
Tredeguii,  wj.it  Sur  cela  ces  deux  déterminés  animés  de  ces  belles  efperances 
fortent  de  Tournai  &  fe  rendent  à  Vitri ,  fe  ménagent  une  au- 
dience du  Roi  ,  6c  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins  ,  attentif  aux 
chofes  importantes  qu'ils  faifoient  femblant  de  commencer  à 
lui  dire ,  ils  lui  enfoncèrent  chacun  leur  baïonnette  dans  les 
flancs,  &  il  expira  fur  le  champ.  Deux  de  fes  Courtifans  qui 
étoient  dans  la  chambre  voulurent  fe  faifir  de  ces  aflaflins  ;  mais 
l'un  de  ces  deux  Seigneurs  qui  étoit  Chambellan  fut  lui-même 
tué  èc  l'autre  fort  blefle.  Les  Soldats  cependant  accourus  au 
bruit  de  cette  fanglante  boucherie ,  fe  jetterent  fur  ces  feelerats 
&  les  mirent  en  pièces. 
ttrttùtjia  frkc:.  Ainfi  mourut  Sigcbert  Roi  d'Auftrafie  au  plus  haut  point  de 
fa  profperité  à  i'àgc  de  quarante  ans ,  après  quatorze  ans  de  rè- 
gne, Prince  le  plus  accompli  de  fon  tems  &  pour  les  qualités 
du  corps  &  pour  celles  de  l'ame.  Nul  de  fes  frères  ne  lui  fuc 
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comparable  :  ce  que  nous  l'avons  vu  faire  dans  les  guerres  qui  " 

l'occupèrent  prefque  pendant  tout  Ton  règne  ,  la  manière  donc  r  '  '  ' 

il  fe  comporta  étant  pris  par  le  Roi  des  Àbares ,  &  celle  avec 
laquelle  il  fe  retira  de  fes  mains ,  la  paix  qu'il  accorda  auprès  de 
Chartres  à  Chilpenc  après  l'avoir  réduit  à  la  dernière  extrémi- 
té ,  l'horreur  qu'il  eut  des  débauches  de  fes  frères ,  l'exemple 
qu'il  leur  donna  là-dclTus ,  nous  doivent  convaincre  que  les 
louanges  qui  lui  font  données  par  un  Evêque  de  fon  tems  ne  F ««<««««■  1.  r, 
font  pas  des  traits  outrés  de  Panegyrifte,  mais  de  véritables 
éjoges  de  fes  vertus  ,  de  fon  intrépidité  dans  les  plus  grands 
dangers  ,  de  fa  grandeur  d'ame  ,  de  fa  fageffe,de  fon  humeur 
bienfaifante  ,  du  talent  qu'il  avoit  de  gagner  les  cœurs ,  &:  fur- 
tout  de  fa  continence,  vertu  très-rare  dans  les  Princes  de  ce 
tems-là.  La  fureur  quil'animoità  perdre  fon  frère,  route  cri- 
minelle qu  elle  étoit ,  ne  venoit  après  tout  que  d'une  patience 
lafTée  &:  poufféc  à  bout ,  &c  d'une  trop  grande  complaifance 
pour  une  femme ambitieufe  &:  vindicative  par  qui  il  le  laifTbic 
trop  gouverner ,  le  châtiment  en  fut  prompt  &  terrible. 

Cet  accident  fit  en  un  moment  changer  de  face  aux  affaires. 
Le  Siège  de  Tournai  fut  levé,  &c  les  Sujets  de  Chilperic  rentrè- 
rent dans  le  devoir.  11  vint  lui-même  à  un  Bourg  nommé  Lam- 
bre ,  où  il  fitenfevelir  le  corps  de  fon  frère  ,  qui  fut  depuis 
tranfporté  à  SoifTons  dans  l'Eglife  de  faint  Medard  auprès  de 
celui  de  fon  père  Clotaire,  mais  fon  plus  grand  foin  fut  de 
prendre  fes  mefures  pour  fe  rendre  maître  du  Roïaume  d'Au- 
ftrafie. 

Fredcsonde  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  /*[>»"»'  &f"  « 
Sigebert ,  qu'elle  envoïa  des  Couriers  a  Pans  pour  1  annoncer 
à  ceux  de  fa  faction,  qui  dans  la  confternation  où  elle  mit  le 
parti  des  Auftraliens  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  ,  &  arrêtè- 
rent ,  fuivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus,  la  Reine  d'Au- 
ftrafie  avec  fes  enfans.  C'étoit  le  coup  de  parti  pour  Chilperic 
&c  le  moïen  fur  de  fe  faire  reconnoître  au  plutôt  Roi  d'Auftra- 
fie.  Sigulpheun  des  Capitaines  de  Sigebert  s'étoit  déjà  donné  à 
lui.  Le  Référendaire  *  du  Roïaume  d'Auftrafie ,  c'eft-à-dire ,  ce-  .  Rel-crenjai;u, 
lui  qui  gardoit  le  fecau  du  Roi  &  feelloit  les  Ordonnances , 
nommé  Sigon  ,  en  avoit  fait  autant ,  à  condition  qu'il  auroit  la 

*  4Jhi  amtulum  fttgs  Sigtforti  lemttrut  ,  dit  Grégoire  deTours  :  la  Charge  de  cet  Officier  croit  dt 
fceller  les  ordonnances  des  Rois,  comme  on  le  voit  tia&s  Ja  vie  de  Saint  Auibcrt  Evêque  de  Rouen  > 
V  pat  p'.uiiciits  anciens  Monument, 

Ffiij 
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même  Charge  à  la  Cour  de  Chilperic.  D'autres  avoient  fuivi 
>'>*  leur  exemple;  mais  un  habile  bc  fidèle  ferviteur  de  Sigeberc 

rompit  tous  leurs  projets  par  Ton  adrelle  &  par  fa  réfolution. 
son  pu  ciniMert       qc  fat  Gondebaud  un  des  Généraux  de  l'Armée  d'Auftra- 

tfl  reconnu  («»   Roi  u     -  ...  ,  .  .  . 

*f«~.  lie,  qui  aiaut  gagne  ou  trompe  les  Gardes  de    la  pri(on  où 

^rcgor.Tm.  ' % ' c"  la  Reine  Brunehaut  &:  Tes  enfans  étoient  renfermés ,  trouva 
Fredcgar.  c.  !7.  moïen  d'en  tirer  le  petit  Prince  Childebert ,  &s  le  fit  defeendre 
par  une  fenêtre  dans  un  fac ,  dans  lequel  on  le  fit  fortir  hors  des 
portes  de  Paris.  Delà  Gondebaud  marchant  à  grandes  journées 
par  des  chemins  écartés,  l'envnena  heureufement  à  Metz  5  où 
il  le  fit  reconnoître  pour  Roi  &.  faluer  comme  tel  le  jour  de 
Noël ,  ce  Prince  aïant  à  peine  cinq  ai    . 

Cependant  Chlperic  Se  Fro-degonde  arrivèrent  à  Paris  ,  où 
ilsfe  faiîirent  de  routes  les  fin  s  de  Sigebert  &  de  Brune- 
haut.  Cette  PiincefL  fut  e  3  .ce  a  Rouen  ,  où  on  lui  donna 
des  Gardes  ,  n'aïan..  p  t  néanmoins  d'autre  prifon  que  la 
Ville-même  ,  traitement  beaucoup  moins  rude  que  celui  qu'el- 
le devoir  attendre  ,  ce  femble  ,  de  Fredegonde  :  mais  elle  eut  la 
douleur  de  fe  voir  enlever  {es  deux  filles  qui  furent  reléguées 
à  Meaux.' 
cregor.Tui.!.  5.  ci  Chilperic  fans  perdre  de  tems  fit  partir  un  de  Ces  Généraux 
nommé  Rocolene  ,  lui  ordonna  de  prendre  dans  le  Maine  tou- 
tes les  troupes  qu'il  y  pourroit  affembler,  &  d'aller  fe  faifir  de 
Tours.  Il  envoïa  en  même-tems  le  Prince  Merovée  fon  troifié— 
me  fils  pour  fe  rendre  maître  du  Poitou. 

Le  premier  s'étant  avancé  jufqu'à  la  Rivière  de  Loire  fe 
576'  campa  fur  le  bord  vis-à-vis  de  Tours,  &  envoïa  fommer  la 
Ville  de  fe  rendre.  Les  Habitans  qui  n'avoient  ni  Garnifon  ni 
munitions ,  députèrent  vers  le  General  pour  fe  foumettre  en  ob- 
tenant des  conditions  tolerables  «  La  première  condition  ,  leur 
«  dit  •  il ,  que  je  vous  demande  de  la  part  du  Roi ,  c'eft:  que  vous 
»  me  livriez  fur  le  champ  Gontran-Bofon  :  »  c'étoitundes  deux 
Capitaines  qui  commandoient  l'armée  de  Sigebertà  la  bataille 
où  le  Prince  Thcodebert  fut  tué  ,  &  qui  par  malheur  pour  lui 
fe  trouva  alors  à  Tours.  La  manière  dont  Chilperic  continua 
toujours  de  pouffer  ce  Capitaine  ne  nous  permet  pas  de  douter 
qu'il  n'eût  tué  de  fa  main  le  Prince  Theodebert  dans  le  combat, 
ou  qu'il  ne  l'eût  fait  tuer  ,  ou  du  moins  qu'il  ne  l'eût  traité  après 
£a  mort  d'une  manière  indigne.  Les  Députés  répondirent  ; 
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qu'il  leur  demandoit  une  chofc  impoflible  ,  que  cet  homme  ■■—      ;, ■ 

vo'iant  bien  qu'il  croit  perdu  s'il  tomboit  entre  les  mains  du  '' 

Roi  ,  étoit  forti  de  la  Ville  &:  s'étoit  fauve  dans  l'Eglife  de  S. 
Martin  ;  que  c  'étoit  un  aille  inviolable  ;  que  ce  feroit  irriter 
le  Saint  qui  y  faifoit  tous  les  jours  des  miracles ,  &  qui  le  jour 
d'auparavant  avoit  encore  guéri  un  Paralytique  ,  &  que  s'il 
entreprenoit  de  profaner  ce  lieu  faint  que  les  Viligots  ,  tous 
Hérétiques  qu'ils  étoient ,  avoient  toujours  rcfpccré  ,  Iorf- 
qu'ils  étoient  maîtres  de  Tours ,  il  attireroit  la  malédiction  de 
Dieu  fur  lui  &c  peut-être  fur  le  Roi  même. 

Ce  droit  d'afile  dansles  Eglifes  étoit  alors  un  droit  très-facré, 
dont  les  Conciles  des  Gaules  recommandoient  fort  l'obfcrva- 
tion.  Il  s'étendoit  jufqu'au  Parvis  des  Eglifes  &  aux  Maifons 
des  Evêques&i  tous  les  lieux  renfermés  dans  leurs  enceintes. 
Cette  extenfion  s'étoit  faite  pour  ne  pas  obliger  les  réfugiés  à 
demeurer  toujours  dans  l'Eglife ,  où  plufîeurs  chofes  neccflàires 
à  la  vie ,  comme  de  dormir  6c  de  manger  ,  n'enflent  pas  pu  fe 
faire  avec  bienféanec.  Us  avoient  lapermiiuon  de  faire  venir 
des  vivres  dans  leurafile  ,  &c  ç'auroit  été  violer  l'immunité  Ec- 
cleiialtique  que  de  l'empêcher. 

On  ne  pouvoir  les  tirer  ou  les  obliger  à  forcir  de  là  fans  une  Conc.  ■.  tm&a. 
aflûrance  juridique  de  la  vie&  de  la  remiflîon  entière  du  cri-  Ca"•'• 
me  qu'ils  avoient  commis ,  &  fans  qu'ils  fuflent  fujets  à  aucune 
peine.  Ce  privilège  dans  la  fuite  donnant  occafion  à  quantité 
de  mauvaifes  actions  par  l'efpcrance  de  l'impunité,a  été  infenfi- 
blement  aboli  en  certains  pais  &c  beaucoup  modéré  dans  les  au- 
tres, où  il  fubfilte encore,  comme  en  Italie.  L'afile  le  plus  ref- 
pecté  de  tout  l'Empire  François  étoit  l'Eglife  de  S.  Martin  aux 
portes  de  Tours-,  &:  on  n'auroit  ofé  le  forcer  fans  fe  rendre  cou- 
pable d'un  facrilege  rrês-fcandalcux.  C'éroit  fur  cela  que  les 
Tourangeaux  rout  confternés  qu'ils  croient  de  l'approche  des 
Troupes  de  Chilperic ,  reprefenterent  au  General  l'impollibili- 
té  qu'il  y  avoit  à  lui  livrer  le  criminel  qu'il  leur  dcmandoic 

Le  General  répondit  qu'il  ne  s  embarraflbic  point  de  toutes 
ces  dcvotions-là  ,  que  î\  on  n'executoit  inceflàmment  fes  or- 
dres ,  il  alloir  ravager  tout  le  pais  &  faire  mettre  le  feu  à  la  Vil- 
le ,  &  fur  le  champ  il  commença  à  faire  abattre  la  maifon  où  il 
s'étoit  logé  au-delà  de  la  rivière  -,  &:  qui  appartenoit  à  l'Eglife 
de  S.  Martin,  Les  Maufeatyc  qui  faifoient  k  meilleure  partie- 
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de  fesTroupes  la  pillèrent  &c  fe  mirent  à  ravager  tout  le  pa'îs  d'a- 
J7".         lcntour. 

Grégoire  qui  étoit  alors  Evêque  de  Tours  &c  de  la  part  de  qui 
on  faiioitees  remontrances ,  nous  allure  que  Dieu  vengea  fur 
le  champ  l'injure  faite  à  S.Martin,  &.  que  dans  le  moment  du 
pillage  ce  General  fut  frappiL-  du  mal  caduc.  Comme  cet  homme 
avoit  très-peu  de  religion  ,  ce  châtiment  qu'il  ne  regardoit  pas 
comme  tel ,  ne  l'étonna  point  :  il  lit  continuer  le  ravage  8c  enfin 
pafla  la  rivière  ,  entra  dans  la  Ville  ,  marcha  à  cheval  à  l'Eglife 
pour  exécuter  lui-même  ce  que  les  Habitans  de  Tours  avoient 
refufé  de  faire  par  fon  ordre  :  mais  en  entrant  dans  ce  faint  lieu 
il  fut  faifi  d'une  efpece  de  fraïeur  qui  l'obligea  à  en  fortir  ,  &:  qui 
le  mit  dans  un  tel  état  qu'il  ne  put  rien  prendre  de  toute  la  jour- 
née ;  il  fe  fit  tranfporter  de  là  à  Poitiers  où  il  mourut  peu  de 
jours  après. 

Je  fçai  que  Grégoire  de  Tours  paffe  pour  un  Auteur  fort 
crédule  en  matière  de  miracles.  Maiseï  fuppofant  cequiefl: 
vrai ,  qu'en  ce  tems-!à  &c  dans  les  fiecles  fuivans  il  y  eut  un  ex- 
cès de  iimplicité  &c  de  crédulité  toujours  bien  moins  dangereu- 
fe  que  l'extrémité  oppolée  dont  tant  de  gens  fe  font  honneur 
aujourd'hui ,  peut-on  douter  qu'il  ne  paroifTe  quelque  choie 
de  fort  furprenant  dans  ce  que  je  viens  de  rapporter  ,  eu  égard  à 
toutes  les  ci rconftances  ;  &:  oferoit-on  révoquer  en  doute  un 
fait  raconté  par  un  faint  Evêque  ,  dont  il  fut  lui-même  té- 
moin ,  &:  qu'il  publioit  à  la  vue  de  toute  une  grande  Ville  où  la 
chofe  s'étoit  palTée  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  accident  caufabien  moins  de  chagrin 
&  d'inquiétude  à  Chilperic  que  la  conduite  du  Prince  Méro* 
vée ,  à  qui  il  avoit  confié  l'expédition  du  Poitou ,  mais  dont 
l'efprit  étoit  occupé  de  penfées  bien  éloignées  de  la  guerre. 

La  Reine  d'Auitrafie  étoit  devenue  veuve  ailes  jeune,  &;  n'a- 
voit  encore  rien  perdu  des  attraits  qui  l'avoient  fait  préférer  à 
fon  aîné  par  le  feu  Roi  Sigcbert,  Fortunat  afTeurément  n'étoic 
pas  encore  Evêque  de  Poitiers ,  quand  il  donna  carrière  à  fa 
Mufe  fur  la  beauté  de  cette  Princclfc ,  dont  il  fait  une  autre  Ve- 
nus parla  bouche  de  Venus-même  qu'il  fait  parler  dans  fon  Poè- 
me fur  ce  fujet ,  &  qu'il  fait  defeendre  dans  un  grand  détail. 
K^JT^rTdeBT-  Merovée  l'avoit  vue  à  Paris  dans  fa  prifon  ,  &  s'en  étoit  laif- 
g'Lcn.  fé  charmer  i  elle  de  fon  côté  ne  parut  pas  infenfible  a  la  paiïion 

du 
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iki  Prince  ,  qui  dans  le  mauvais  état  de  Tes  affaires  pouvoir,  lui  7js7 

devenir  utile.  Il  fe  pourroit  bien  faire  que  cet  amour  naiflànt 
fuc  ce  qui  détermina  Chilpcric  à  les  éloigner  l'un  de  l'autre  ,  à 
envoïcr  Merovée  faire  la  guerre  en  Poitou  ,  ÔC  Brunehaut  en 
exil  à  Pvouen.  Mais  un  tel  remède  n'eft  pas  toujours  efficace.  Le 
Prince  vint  à  Tours  pendant  les  Fêtes  de  Pâques  avec  des  Trou- 
pes qui  firent  de  grands  defordres  dans  le  Pais.  Les  liaifons  qu'il 
eut  dans  la  fuite  avec  Bofon  qui  étoit  toujours  demeuré  dans 
l'Eglife  de  S.  Martin ,  ne  laiffent  nul  lieu  de  douter  que  dès- 
lors  ils  n'euffent  pris  enfemble  quelques  mefures.  De  Tours  il  fie 
femblant  d'aller  au  pais  du  Maine  pour  y  voir  fa  mère  la  Reine 
Audouere  qui  s'y  étoit  retirée  dans  un  Couvent  depuis  que 
Chilpcric  l'avoir  répudiée-,  mais  on  fuc  bien  lurpris  quelques 
jours  après  d'apprendre  qu'il  écoit  arrivé  a  Rouen.  Et  on  le  fut  c.?l7gor'  T"ro*'  Uf' 
encore  bien  plus  à  la  Cour ,  lorfquc  l'on  fçut  que  Brunehaut 
aïant  fecrecement  difpofé  toutes  chofes  en  attendant  l'arrivée 
du  Prince ,  l'Evêque  Prétextât  les  avoit  auili-tôt  mariés  en  face 
d'Eglife. 

Chilperic  fur  cette  nouvelle  dont  il  fut  extrêmement  irrité, 
partit  aufli-tôc  de  Soifl'ons  pour  venir  à  Rouen  ,  appréhendant 
tout  des  intrigues  de  Brunehaut  ,&:  jugeanc  que  ni  le  Prince 
Merovée  ni  clic  n'auroient  pas  tait  une  démarche  il  hardie  fans 
qu'ils  fe  fufTent  ménagé  de  quoi  la  foûtenir.  Et  certainement ,  • 
quoique  nos  Hiftoricns  qui  oublient  beaucoup  d'aucres  chofes 
ne  fanent  mention  d'aucun  parti  formé  alors  en  leur  faveur  dans 
le  Roïaume  de  Chilperic,  &  que  Grégoire  de  Tours  même 
foûtienne  que  ce  qu'on  objecta  là- deiïus  à  l'Evêque  de  Rouen 
dans  un  Concile  étoit  faux ,  cependant  il  nous  refte  un  mo- 
nument de  ce  tems-là  ,  fur  lequel  on  peut  funpofer  ailés  vrai- 
femblablcment  que  Merovée  étoit  refolu  de  fe  faire  proclamer 
Roi  fi  on  lui  en  eût  laide  le  tems.  Ce  monument  eft  une  petite 
pièce  de  monnoïc  d'or  où  l'on  voit  le  nom  &:  l'image  de  ce  Prin- 
ce avec  le  diadème  en  tète ,  marques  vifiblcs  de  la  Roïauté  ,  que 

d'ailleurs  il  n'eut  nulle  autre  occa-  f         

iîon  de  s'attribuer  pendant  le  refte     /^§^\  /Vr^\ 

de  fa  vie.  *  KeW*  èlllft  tv?  Il)  *mîr.qveus.*i 

a-i  r  1  •      r    x  V%*^       J/vCoLy-fr/J  Revers.    M  IDVLE- 

ulperic  étant  donc  arrive  a       sÇjX^?    n^h1^/ 

Rouen  bien  plutôt  qu'on  ne  l'y  at-  ™' 

tendoitjfurprit  ces  deux  Amans,  qui  n'eurent  point  d'autre 
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v  voie  d'éviter  les  effecs  de  fa  colère  ,  que  de  fe  fauver  dans  l'E- 

''  glife  de  S.  Martin  bâtie  fur  les  murailles  de  la  Ville.  Telle 

etoit  la  dévotion  Sl  le  refpect  qu'on  avoit  pour  ce  grand  Saint, 
non  feulement  à  Tours  dont  il  avoit  été  Evêquc  ,  Se  où  il  avoit 
été  enterré  ,  mais  encore  par  toute  la  France.  C'étoit  un  alile 
inviolable ,  &  que  Chilperic  refpeclratout  emporté  Se  tout  im- 
pie qu'il  étoit.  Il  ufa  de  mille  artifices  pour  les  engager  à  le  ve- 
nir trouver  ,  mais  en  vain.  Ils  ne  voulurent  jamais  fortir  de  ce 
lieu  faine ,  qu'ii  n'eût  fait  ferment  non  feulement  de  ne  leur  fai- 
re aucun  mal ,  mais  même  de  confirmer  leur  mariage ,  fuppofé 
concii.  Epaon.  can,  qu'il  fe  trouvât  légitime  ;  ce  que  Chilperic  fe  refolut  de  faire 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  fçavoit  qu'un  mariage  tel  que 
celui-là  étoit  contre  les  Canons  ,  qui  défendoient  au  neveu  d'é- 
poufer  la  veuve  de  fon  oncle. 

Après  ce  ferment  ils  quittèrent  i'Eglife  de  Saint  Martin  Se 
vinrent  trouver  le  Roi  qui  les  reçut  avec  toutes  fortes  de  mar- 
ques de  bonté  ,  les  cnibrafla  ,  les  fît  manger  avec  lui  -,  mais  peu 
de  jours  après  il  commanda  au  Prince  de  le  fuivre  à  Soitîons, 
&,  il  fallut  obéir.  Depuis  ce  tems-là  il  étoit  veillé  de  fort  près-, 
&  on  le  gardoit  prefque  à  vue.  Cet  incident  détermina  auill 
Chilperic  à  finir  une  négociation  qu'il  avpit  tirée  en  longueur 
jufqu'alors. 
ri-;!P„kUriKv>h^      Le  jeune  Roi  d'AuftrafieChildebcrtravoit  fait  prier  plufieurs 

Met\  *v;c  jet    de.x   -.,.'.  -y        r  r       r  r  •         n      •  1 

files.  rois  de  lui  rendre  la  mère  Se  les  lœurs ,  (ans  avoir  pu  rien  obte- 

nir. Ces  trois  Princefles  étoient  comme  des  otages  qu'il  gardoit 
pour  empêcher  les  Auflrafiens  Se  le  Roi  de  Bourgogne  de  fe  li- 
guer contre  lui  :  mais  il  fe  perfuada  enfin  que  Brunehaut  pour- 
roit  avec  le  tems  lui  caufer  plus  de  Deine  en  demeurant  dans  fon 
Roiaume ,  que  quand  elle  feroit  retournée  chés  elle  ;  Se  pour  la 
iéparer  entièrement  de  fon  fils ,  il  confentit  à  fa  délivrance  Se  la 
renvoïa  à  Metz  avec  fes  deux  filles.  Selon  toutes  les  apparen- 
ces Tours  dont  Chilperic  étoit  déjà  maître  Se  qu'il  continua  de 
pofTeder  ,  lui  fut  cédé  pour  la  rançon  de  cette  Reine. 
etttiPrimef,  h«f»u      Brunehaut  eut  moins  de  joie  de  fa  liberté ,  que  de  chagrin  de 
la  difpofition  où  elle  vit  la  Cour  de  fon  fils  en  y  arrivant.  Un 
Confeil  compofé  des  principaux  Seigneurs  du  Roïaume  s' étoit 
faifi  de  toute  l'autorité  pour  gouverner  pendant  la  minorité  du 
Prince ,  Se  elle  les  trouva  bien  refolus  de  ne  lui  en  faire  aucune 
part.  Il  fallut  diiîimuler  ;  mais  au  défaut  de  ce  qui  pouvoic 


GONTRAN.  CHILPERIC.  CHILDEBERT.      435  

contenter  Ion  ambition  ,  elle  eut  au  moins  ailes  de  crédit  pour 
engager  le  Confcil  à  féconder  fa  vengeance  &  ion  animolité 
contre  Fredegonde  ,  par  la  guerre  qu'elle  fit  déclarer  à  Chilpe- 
ric  qui  commença  dcs-lors  a  douter  s'il  avoit  bien  fait  de  la  laif- 
fer  aller.  Deux  des  plus  confiderables  Seigneurs  d'Auftraiie  qui 
s'étoient  donnés  à  lui  après  la  mort  de  Sigebert, l'abandonnèrent, 
un  defque!s  étoit  Sigon  Référendaire  ou  Garde  des  Sceaux  dont 
j'ai  parlé  ;  l'autre  appelle  Godin  aïant  donné  avis  à  la  Cour  qu'il 
s'étoit  auflî  échappé  &:  qu'il  étoit  fur  les  terres  d'Auftrafie  les 
plus  proches  de  Soiflbns ,  reçut  ordre  de  Ce  mettre  à  la  tétc  des 
Troupes  de  Champagne,  &:  de  marcher  droit  à  Soiflbns  pour 
y  furprendre  Fredegonde  qui  y  etoit.  Cette  prife  auroit  dé- 
dommagé Brunehaut  de  tous  les  malheurs  pafles  ;  mais  Frede- 
gonde fut  avertie  Se  fortit  promptement  avec  le  Prince  Clo- 
vis.  Merovée  jugea  à  propos  d'y  demeurer  ,  &c  il  ne  fouhaitoit 
rien  davantage  que  d'y  être  pris  par  les  Troupes  d'Auftraiie.  sregM.Tut.i  cii.c 
Chilperic  fur  cette  nouvelle  cnvoia  vers  le  General  Aultraiicn  '" 
pour  Içavoir  le  fujet  qu'on  avoit  de  recommencer  la  guerre ,  & 
pour  lui  en  reprefenter  les  fuites. 

Comme  on  nerepondoit  que  par  de  nouvelles  hoftilités  &; 
que  l'on  commençoit  à  former  le  liège  de  Soiflbns ,  il  s'avança 
avec  une  Armée  ,  attaqua  celle  de  Champagne  ,  la  défît  &  entra 
victorieux  dans  fa  Capitale.  Enluite  perfuadé  que  ces  nouveaux 
mouvemens  n'avoient  point  d'autre  eau  le,  que  les  intrigues  &C 
les  corrcfpondances  qui  continuoient  entre  le  Prince  Merovée 
&  la  Reine  d'Aultrafie,  que  ce  Prince  n'étoit  demeuré  à  Soif- 
fons  que  pour  s'y  laitier  prendre  avec  la  Place  ,  il  lui  donna  des 
Gardes ,  lui  fit  ôter toutes  fes  armes  ians  le  mettre  cependant  en 
prifon  ,  indéterminé  encore  fur  ce  qu'il  en  devoit  faire. 

Ilenvoïaaufli-tbtle  Prince  Clovis  en  Touraine  -,  qui  aïant 
aflemblé  une  Armée  fur  les  confins  de  cette  Province  &:  de 
l'Anjou  ,  courut  tout  le  pais  ,  &c  porta  la  defolation  jufqu'à 
Xaintes  ,  tandis  qu'une  autre  Armée  fous  le  commandement  du 
General  Didier  s'avancoit  vers  Limoge. 

Cependant  le  Roi  d'Auitralic  avoit  eng-aeé  dans  fon  parti     v*miedtCtiU(ah 
ion  oncle  le  Koi  de  Bourgogne  ,  qui  envoia  de  ce  même  cote-  '     Cjp  I4. 

là  le  Patrice  Mummol  avec  de  nombreufes  Troupes.  Il  prefenta  _ 

la  bataille  à  Didier  qui  l'accepta  :  elle  fut  extrêmement  opiniâ-  J77- 

tree  S:  fanglante.  L'armée  de  Chilperic  fut  défaite  :  il  en  dc- 
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^_  ""  meura  vingt-cinq  mille  hommes  fur  la  place  ,  &  cinq  mille  de 
*'  / '  celle  de  Mummol ,  qui  fans  pouffer  plus  loin  fa  victoire  s'en  re- 

tourna par  l'Auvergne  en  Bourgogne. 

Cette  perte  irrica  furieufement  Chilpcric  contre  le  Prince 
Merovée  qu'il  rendoit  refponfable  de  tous  les  mauvais  iuccès  ; 
parce  qu'il  le  regardoit  comme  l'auteur  de  cette  guerre  ,  Se  Fre- 
degonde  qui  fondoit  déjà  de  grands  deffeins  pour  l'élévation  de 
fes  propres  enfans  fur  la  perte  de  ce  jeune  Prince  ,  ne  manquoit 
pas  de  profiter  de  cette  difpoiition  Se  de  tous  ces  foupçons  du 
Roi  :  enfin  Chilperic  à  fa  perfuafion  en  vint  jufqu'à  le  desheri- 
ibid.  ter.  Il  le  fit  mettre  en  prifon  ,  lui  fit  couper  les  cheveux  ,  le  fit 

ordonner  Prêtre ,  Se  malgré  qu'il  en  eut  le  fit  revêtir  de  l'habit 
clérical.  Enfuite  il  l'envoia  avec  une  efeorteau  Monafterc  d'A- 
*  An!: .  :. .         nillê  *  .aurericnt  dit  S.  Calais  dans  le  pars  du  Maine. 

Il  cft  aifé  de  s'imaginer  la  confternation  Se  le  dcfefpoir ,  où 
un  tel  traitement  jetta  ce  jeune  Prince  deftiné  au  Trône  par  fa 
naiffmee.  Son  malheur  néanmoins  ne  fut  pas  tout-à-fait  fans 
reffource.  Comme  il  approchoit  du  pais  du  Maine,  Gontran- 
Bofon  ,  ce  General  qui  s'étoit  retiré  Se  demeuroit  toujours  dans 
l'Eglife  de  S.  Martin  ,  lui  envoïa  fecretement  un  Soûdiacre 
nommé  Riculphe,  qui  aïant  trouvé  moien  de  lui  parler  ,  lui 
confeilla  de  la  part  de  tâcher  à  quelque  prix  que  ce  fût,  de  s'é- 
chapper des  mains  de  ceux  qui  le  conduifoient  avant  que  d'ar- 
river au  Monaltere  ,  de  gagner  la  Touraine  ,  Se  s'il  pouvoit , 
de  venir  fc  réfugier  avec  lui ,  afin  de  prendre  des  mefures  cn- 
femble  pour  leur  fureté  Se  leur  liberté. Merovée  remercia  leSoû- 
diaerc  du  bon  fervice  qu'il  lui  rendoit  ,  le  pria  d'aller  trouver 
de  fa  part  un  de  les  domeftiques  nommé  Gaulen ,  Se  de  concer- 
ter avec  lui  les  moiens  de  le  fauver.  L'affaire  réulîit  ;  Gaulen 
vint  avec  des  hommes  refolus  Se  bien  armés  donner  fur 
l'efcorte  qui  n'étoit  pas  fort  nombreufe,  Se  après  l'avoir  <di(îî- 
-  pée  ,  enleva  le  Prince ,  lui  donna  un  habit  de  Cav.dier  ,  Se  le 
ttartm.  conduifit  jufqu'à  i'Eglife  de  S.  Martin  aux  portes  de  Tours.  Me- 

rovée s'y  coula  pendant  qu'on  difoit  la  grande  M  elle  ,  Se  après 
qu'elle  fut  dite  fe  prefenta  devant  l'Evéque  Grégoire  Se  Ragne- 
mode  Evêque  de  Paris  qui  fe  trouva  là  pour  lors ,  Se  les  pria  dé 
lui  prefenter  des  Eulogies  ,  c'eft-à-dire  du  Pain-benit ,  ou  de  ce 
qui  reftoit  des  pains  offerts  Se  non  confacrés ,  comme  à  tous  les 
autres  qui  avoient  affirté  à  la  Meffe. 
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Les  deux  Evoques  fort  furpris  de  cette  venue  &:  fort  embar- 
raffés ,  appréhendant  la  colère  du  Roi  &:  de  la  Reine  lui  rchife- 
rent  lcPain-benit.  Alors  le  Prince  prenant  un  ton  menaçant 
leur  demanda  pourquoi  ils  le  traitoicnt  en  excommunié  ,  6c  dit 
qu'il  ailoit  faire  faire  main-baffe  par  les  gens  fur  tous  ceux  qui 
fortiroient  de  l'Eglifc.  Les  deux  Prélats  intimidés  &c  pour  évi- 
ter le  mal  le  plus  prenant ,  accordèrent  au  Prince  ce  qu'il  dc- 
mandoic.  Cette  condefccndance  coûta  bien  cher  depuis  à  la 
Touraine. 

Dans  ce  même  tems  un  homme  de  qualité  du  pais  nommé 
Nicete  qui  avoir  époufé  la  nièce  de  l'Evéque  ,  étoit  fur  le  point 
d'aller  à  la  Cour  pour  fes  affaires  particulières.  L'Evéque  y  en- 
voia  avec  lui  un  de  fes  Diacres  &L  le  fit  porteur  de  la  nouvelle  de 
l'évaiion  de  Mcrovée  &:  de  fa  retraite  dans  l'Eglife  de  S.  Mar- 
tin. Fredegonde  aïant  appris  d'eux  tout  le  détail  de  cet  inci- 
dent ,  fort  en  colère  contre  l'Evéque  qui  avoir  reçu  le  Prince  .1 
ù  Communion  ,  p'erfuada  au  Roi  que  le  neveu  &:  le  Diacre  de 
cet  Evéque  n'étoient  que  des  efpions  qui  venoient  s'inftruire 
de  la  lituation  de  la  (  our,pour  en  rendre  compte  à  Merovcc. 
On  les  mit  en  prifon  £c  eniuite  on  les  mena  en  exil. 

Auiîî-tôt  on  envoïa  ordre  à  l'Evéque  de  Tours  de  faire  fortir 
de  l'Eglifc  de  S.  Martin  de  quelque  manière  que  ce  fut  le  Prin- 
ce Mcrovée ,  par  la  raifon  que  c'étoit  un  Apoftat  qui  avoit 
abandonné  l'Etat  Ecclcfiaftique  après  l'avoir  embralle  ,  &  qui 
étoit  indigne  de  jouir  du  droit  d'alile  dans  l'Eglile.  L'Evéque 
répondit  ce  qu'il  avoit  déjà  repondu  d'autres  fois  à  de  fembla- 
blcs  ordres,  que  ce  feroit  un  icandale  horrible,  li  onvoioitun 
Evéque  violer  lui-même  des  tranchiies  jufqu'alors  inviolables , 
&  qu'il  prioit  le  Roi  de  trouver  bon  qu'il  ne  fit  rien  en  cela 
d'indigne  de  fon  caracEcrc  ;  èi  cependant  pour  déterminer  le 
Prince  à  fe  retirer  de  l'Eglifc  &  du  pais ,  il  lui  donna  avis  que  le 
Roi  étoic  lur  le  point  de  venir  lui-même  à  Tours  pour  le  faiiîr 
de  ù  perfonne  fans  avoir  égard  au  privilège  de  faille. 

L'avis  etoit  véritable  ;  mais  comme  le  Roi  fçavoit  que  fon  fi's 
avoit  des  partifans  dans  la  Touraine  qui  étoit  toujours  affec- 
tionnée à  fon  légitime  Maître  le  Roi  d'Auitrafie ,  &  qu'il  y  avoir 
aux  environs  delà  Ville  un  ailes  grand  nombre  de  gens  armés , 
il  ne  fc  preffa  pas  de  partir  ,  qu'il  n'euz  aflemble  quelques  Trou- 
pes pour  entrer  avec  elles  en  Touraine  :  ce  qui  donna  le  : .  1 
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Merovée  de  traiter  avec  Bofon  pour  leur  retraite. 

Ils  ne  crurent  point  en  trouver  de  plus  fure  que  dans  le  Roïau- 
rae  d'Auftrafie ,  où  le  Prince  ne  doutoit  pas  que  la  Reine  ne  le 
reçût  avec  joie.  Tandis  qu'il  fe  difpofok  à  l'execucion  de  ce 
deilein  il  iaifoit  fans  celle  des  prelens  au  Tombeau  de  faine 
Martin.  Il  y  veilloit ,  il  y  prioit ,  &:  l'objet  de  toutes  fes  prières 
étoit  de  demander  au  Saint  qu'il  le  fecourût  dans  l'extrémité 
oùilfe  trouvoit,  &  fur-tout  qu'il  lui  fit  la  grâce  de  n'être  pas 
exclus  de  la  fucceflion  d  un  Roïaume  qui  lui  devoir  écheoir  au 
moins  en  partie  parle  droit  de  fa  naiflance. 

Chilpericde  fon  côté  s'adrefloitaufti  à  faint  Martin  ,  &  ap- 
préhendant d'une  "part  de  s'attirer  fon  indignation  en  violant  le 
droit  d'afile  attaché  à  fes  Eglifes ,  ëc  en  même-tems  fouhaitanc 
fort  d'en  enlever  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés ,  il  s'avifa  d'un  ex- 
pédient qui  nous  fait  connoitre  les  idées  que  les  gens  de  Cour 
decetems-làavoienten  matière  de  Religion,  &:  la  fimplicité 
ou  plutôt  la  témérité  de  leur  foi. 

Chilperic  écrivit  une  Lettre  à  faint  Martin  ,  où  il  lui  propo- 
foit  cette  queflion  en  forme  de  cas  de  confeience ,  fçavoir  li  c'é- 
toit  un  péché  d'entreprendre  de  retirer  de  l'Eglife  par  force 
Gontran-Bofon,  &:  le  prioit  de  lui  récrire  là  deilùs.  llenvoïa 
exprès  un  Diacre  ,  qui  mit  la  lettre  fur  le  Tombeau  du  Saint 
avec  un  autre  papier  blanc  ,  où  il  efperoit  que  faint  Martin  écri- 
roit  fa  réponfe.  Le  Diacre  lailla  la  lettre  &  le  papier  fur  le 
Tombeau  ,  où  retournant  trois  jours  après  ,  il  trouva  l'un  & 
l'autre  comme  il  les  avoir  lailTés ,  &C  le  papier  fans  réponfe  &; 
fans  écriture.  En  a'iant  rendu  compte  à  Chilperic  ,  ce  Prince 
envoïaà  Bofon  pour  tirer  ferment  de  lui  qu'il  neiortiroit  point 
de  l'afile  fans  fa  permitîion.  Bofon  étoit  un  Capitaine  de  répu- 
tation ,  &  c'étoit  pour  l'empêcher  de  fuivre  la  fortune  de  Me- 
rovée que  le  Roi  vouloir  tirer  de  lui  cette  parole  :  il  jura  tenant 
la  nappe  de  l'Autel  qu'il  ne  fortiroit  point  fans  ordre  du  Roi. 

Cependant  Merovée  &:  lui  toujours  inquiets  de  leur  fort  n'é- 
pargnoient  rien  pour  en  découvrir  le  myltere  &  s'inftruire  de 
l'avenir.  Bofon  s'adrefla  aune  fameufe  Magicienne  (  car  de  tout 
tems  les  hommes  &:  fur-tout  les  Grands ,  ont  été  les  dupes  de 
c;s  fortes  de  fourbes ,  )  &il  prétendoit  que  quelques  années 
auparavant ,  celle-ci avoit  prédit  précifement  l'année,  le  jour, 
c\:  jufqu'à  l'heure-même  de  la  mort  du  feu  Roi  Caribert.  Il  l'en- 
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voïa  donc  confulter  far  fa  dcftinée  èc  fur  celle  du  Prince  Mcro- 
vée. Elle  lui  répondit,  que  le  Roi  Chilperic  ne  paiferoit  pas 
l'année;  que  Merovée  feroit  bientôt  maître  de  tout  le  Roiau- 
înc;  qu'iPmectroit  fes  frères  en  prilon;  que  pour  lui  Bolbn  il 
feroit  pendant  cinq  ans  Lieutenant  General  de  l'Etat;  que  la 
fixicme année  une  Ville lituée  fur  la  Loire  le  demanderoit  pour 
ion  Evêque  ;  qu'il  le  feroit  ,  &  qu'après  l'avoir  gouvernée 
long-tems  il  mourroit  dans  une  heureufe  vicilleilc. 

11  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  réponfe  ,  qu'il  vint  trouver  l'E- 
véque  de  Tours  pour  lui  en  faire  confidence ,  &:  fe  réjouir  avec 
lui  de  cette  belle  deftinée  ,  enl'aflurant  fur-tout  fans  hefitcr, 
que  dans  cinq  ou  lîx  ans  il  ieroit  ion  fuccefleur.  L'Evêquefe 
mocqua  de  lui ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  bien  limple  d'efpcrer  d'ap- 
prendre la  vérité  de  la  bouche  du  père  du  menfonge.  Mais  ce 
que  ce  faint  Evêque  ajoute  &:  écrit  de  lui-même  à  cette  occa- 
iion  cil  digne  de  remarque.  Il  dit  que  quelques  jours  après 
avoir  entendu  ces  folles  prédictions  ,  comme  il  dormoic  dans 
fon  lit,  aïant  paffé une  partie  de  cette  nuit-là  en  prières  dans 
l'Eglife  de  faint  Martin  ,  il  avoit  vu  en  fonge  un  Ange  volant 
en  l'air,  &  qui  en  partant  fur  cette  même  Eglife  s'étoit  écrié 
d'une  voix  terrible  Se  lamentable:  "Hélas,  helas ,  la  main» 
de  Dieu  s'eit  appefantic  fur  Chilperic  &c  fur  tous  fes  fils  :  nul  <•  lin. 

de  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  ne  montera  fur  fon  Trône». 
Soit  que  ce  fut  un  fonge  ,  foit  que  ce  fut  une  vifion  ,  la  choie 
arriva.  Chilperic  avoit  alors  quatre  fils  que  nous  verrons  tous 
mourir  les  uns  après  les  autres. 

Tandis  que  le  Prince  Mcrovée  fut  en  Tourainc  il  ne  s'éloi-     l!  Mt*ihf> 

•    1  1     t>r-    1  •  r     1      r  ■       t  f        •  •>  •  rinesm'mml 

gna  jamais  beaucoup  de  1  Egale  de  iaint  Martin  ,  aiant  toujours 
ion  monde  alerte  &  fur  les  avenues  pour  n'être  point  furpris:  il 
alloit  feulement  quelquefois  à  la  chalfe  ou  à  la  promenade  aux 
environsdela  Ville  de  Tours.  On  ne  lailîa  pas  de  lui  tendre  {jrf 

plulieurs  pièges  qu'il  eut  toujours  le  bonheur  d'éviter.  Leu- 
dafte  Gouverneur  de  Tours  qui  étoit  entièrement  dans  les  in- 
térêts de  Fredegonde,  n'omit  rien  pour  le  furprendre ,  &  lui 
maflàcra  un  jour  une  partie  de  fes  domeftiques  qu'il  avoit  invef- 
tis  dans  un  Village,  croiant  que  le  Prince  y  étoit  aufli  :  de  quoi 
Mcrovée  fit  auiîi-tôt  reprcfailles  fur  le  premier  Médecin  du 
Roi  qu'il  enleva  comme  il  revenoit  de  la  Cour  :  il  fit  piller  fon 
bagage ,  &  y  trouva  beaucoup  d'or  &:  d'argent  dont  il  avoic 
grand  befoin. 
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Mais  le  plus  grand  péril  qu'il  courut  fut  celui  où  ie  jetta  fon 
Confident-même   Gontran-Bofon ,  ho. urne  fourbe  &:  perfide. 
,;  ,  Fredegonde  dans  le  tems  qu'elle  fernbloit  le  pouller  plus  vive- 

ment par  complaiiancù  pour  Chilperic  ,  entretenoit  fecrete- 
ment  commerce  de  lettres  avec  lui ,  Se  n'attendait  que  le  mo- 
•'•'■''•  ment  favorable  pour  demander  fa  grâce.  Elle  lui  fît  fçavoir  que 

lemoïen  le  plus  court  pour  cela ,  étoit  d'engager  le  jeune  Prin- 
ce à  quelque  partie  de  chafle  ,  où  des  gens  qu'elle  auroit  tout 
prêts  dans  le  pais,  pu  lient  à  coup  fur  rairailiner.il  le  fît  Se  le 
mena  à  une  Maifon  de  plaifance  fur  la  rivière  de  Cher  nommée 
Jouay  pour  y  voler  la  perdrix:  mais  le  Prince  qui  étoit  tou- 
jours dans  la  défiance ,  n'aiant  pris  exprès  qu'un  habit  de  chafle 
•fort  Ample  Se  fans  aucune  marque  qui  le  distinguât  du  commun 
defesgens,  ne  pût  être  démêle  par  les  ailalfms,  qui  craignant 
de  prendre  un  autre  pour  lui ,  n'oferent  rien  entreprendre. 
nfe  retire  en  ^fo*,  Bofon  qui  fçavoit  que  Fredegonde  ne  recompenfoit  les  cri- 
mes qu'elle  ordonnoit ,  que  quand  l'exécution  en  étoit  heu- 
reufe,  jugea  qu'après  avoir  manqué  un  coup  de  cette  impor- 
tance, ilnedevoitpas  déformais  fùre  grand  fond  fur  fa  fa- 
veur ,  Se  prit  le  parti  de  fe  réfugier  avec  Merovée  en  Auflraue. 
Ils  marchèrent  en  remontant  la  Loire  fans  beaucoup  de  danger, 
&  ne  s'en  éloignèrent  que  pour  couper  par  Auxerre  :  cette  Ville 
étoit  du  Domaine  du  Roi  de  Bourgogne.  Le  Gouverneur  aïant 
eu  des  nouvelles  de  la  marche  du  Prince  ,  lui  drella  une  embuf- 
cade  à  fon  paflage,  chargea  fes  gens  Se  le  prit  prifonnier.  Le 
Prince  fut  encore  allés  heureux  pour  fe  fauver  de  faprifon,  & 
■vintfe  réfugier  dans  l'Eçlife  de  faint  Germain. 

Le  Gouverneur  donna  aufli-tôt  avis  de  la  chofe  au  Roi  Gon- 
tran  fon  maître ,  qui  lui  répondit  qu'il  avoit  très-mal  fait  ;  qu'il 
devoir  laifler  pafler  fon  neveu,  Se  faire  femblant  d'ignorer  fon 
paflage;  queîuppofé  qu'il  eût  fait  cette  première  faute,  il  ne 
devoir  pas  en  faire  une  féconde  en  le  laiffant  échapper  Se  lé  réfu- 
gier dans  l'Eglife  de  laint  Germain  ;  mais  qu'il  avoit  dû  le  lui 
envoler  bien  efeorté.  Sur  les  plaintes  que  Chilperic  lui  fît  de 
cette  évalîon ,  il  ôta  le  Gouvernement  de  l'Auxerrois  au  Gou- 
verneur ,  Se  le  condamna  à  une  grofle  Imende.  Le  Prince 
aïant  été  deux  mois  dans  cet  alile  fe  fauva  s4  gagna  le  Roïaume 
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d'Auftraiîe. 

Quand  il  y  fut  entré  ,  il  en  fit  donner  av|s  à  la  Reine  Brune- 
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iiaut  quien  eut&:  beaucoup  de  joie  &:  beaucoup  d'inquiétude. 
Elle  lui  permic  de  venir  feerctement  à  la  Cour  où  il  l'entretint,  *'/* 
&  la  conjura  par  leur  ancienne  tendrelfc  de  ne  le  pas  abandon- 
ner dans  la difgrace.  Elle  y  étoittrès-porrée  d'elle-même,  car 
elle  l'aimoit  toujours  ;  mais  ellen'éroit  pas  encore  alors  la  maî- 
trcifc  du  Gouvernement ,  comme  elle  le  fut  quelques  années 
«près;  &ilyavoit,  ainli  que  je  l'ai  déjà  dit,  un  Confeilcom- 
pofé  de  plulicurs  Seigneurs  qui  avoient  toujours  la  Régence  de 
l'Etat  durant  la  minorité  du  jeune  Childebert. 

Elle  fît  part  à  ces  Seigneurs  de  l'arrivée  du  Prince  dans  le 
Roïaume.,  &:  de  l'état  où  fa  mauvaile  fortune  l'avoitrcduit.  On 
n'ignoroir  pas  les  raifons  qu'elle  avoir  de  prendre  en  main  fa 
défenfe,  &c  de  lui  procurer  la  protection  du  Roi  fonfils  :  mais 
une  partie  de  ces  mêmes  raifons  faifoit  conclure  aux  Seigneurs 
à  ne  le  pas  recevoir. 

Le  mariage  de  ce  Prince  avec  la  Reine  le  leur  faifoit  regarder 
comme  un  nouveau  Roi  qu'ils  admettroient  dans  le  Roïaume , 
&  dont  les  intérêts  leroient  bien  diflèrens  des  intérêts  de  ce- 
lui dont  ils  étoient  les  tuteurs.  Ilsconfideroicnt  que  cette  dé- 
marche alloit  attirera  l'Etat  une  guerre  cruelle  &  opiniâtre, 
qu'un  Prince  du  caractère  de  Mcrovée  ne  feroit  pas  d'humeur  à 
•fuivre  leurs  imprclîions  &  à  fc  gouverner  par  leurs  avis  ;  que 
s'ils  entroient  une  fois  dans  fa  querelle,  ils  ne  pourroient  pas 
lui  refufer  le  commandement  des  armées  qu'il  faudroit  avoir 
fur  pié  pour  la  foûtenir  ;  que  Brunehaut  dont  ils  connoilfoient 
l'ambition ,  ne  manqueroit  pas  une  fi  belle  occafion  de  fe  ren- 
dre maîcrclfe  des  affaires  &c  de  s'attirer  toute  la  puiffance ,  après 
quoi  de  Gouverneurs  du  Roïaume  &  de  Tuteurs  du  Roi,  ils 
deviendraient  les  efclaves  de  la  Reine. 

Par  toutes  ces  raifons  ils  lui  déclarèrent  qu'il  n'étoit  ni  du   . 0» *■•*%«  <P«yî>. 
bien  de  l'Etat ,  ni  de  l'avantage  du  Roi  de  retenir  Mcrovée  dans    creg.  Toron.  !oc 
le  Roïaume,  &  qu'il  falloit  qu'il  en  fortîtau  plutôt.  On  s'en. C1C- 5,,n-  577- 
tint-là,  &:  le  Prince  fut  contraint  de  fe  retirer. 

Cependant  les  Troupes  que  Chilperic  avoir  fait  marcher  vers 
la  Touraine  y  arriverenr ,  &  en  y  vivant  à  diferetion  punirent 
cruellement  les  peuples  d'une  faute  dont  ils  étoient  fort  inno-  r.., 

cens.  Mais  de  peur  que  Merovée  ne  vînt  encore  fe  réfugier 
dans  l'Eglifc  de  faint  Martin  ,  comme  le  bruit  couroit  qu'il  cn 
avoit  le  deffein ,  le  Commandant  de  ces  Troupes  mit  des  Corps 
Tome  I.  H  h 
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~  de  Gardes  à  toutes  les  portes ,  &:  onn'enouvroit  qu'une  petite, 
par  où  onlailïbitpaiTer  quelques  Clercs  les  uns  après  les  autres, 
feulement  pour  chanter  FOrrice.  Chilperic  envo'ia  auili  des 
Troupes  en  Champagne  où  il  croïoit  que  le  Prince  fe  fut  caché, 
avec  defenfe  néanmoins  de  faire  aucun  acte  d'hoftiiité  ;  mais 
feulement  pour  radier  de  découvrir  fa  retraite.  11  s'étoit  en  effet 
retiré  du  côte  de  Reims,  où  il  s'arrêta  quelque  tems  fans  être 
reconnu. 

CKgor. Tiion.  c.  j.  Tandis  que  Chilperic  fervant  la  paillon  de  Fredegonde, 
pourfuivoit  ainfi  fon  fils  à  toute  outrance,  on  procedoit  juri- 
diquement contre  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  liaifon  avec 
lui.  Prétextât  Evêque  de  Rouen  qui  avoit  fait  le  mariage  du 
Prince  avec  la  Reine  d'Auflrafie ,  paroilîoit  un  des  pius  coupa- 
bles. C'étoit  un  bon  &c  faint  Prélat ,  mais  un  peu  trop  limple  , 
qui  fe  laifla  engager  dans  cette  mauvaife  affaire  par  les  carefles 
de  Brunehaut ,  &:  par  fa  tendreilb  pour  Merovee,  qu'il  avoic 
tenu  autrefois  fur  les  fonts  de  Baptême.  Quoi  qu'en  dife  l'Evê- 
que  de  Tours  pour  ie  défendre,  il  y  avoit  de  facheufes  pré- 
emptions contre  lui ,  &  à  en  juger  même  par  le  rapport  qu'il 
fait  du  procès ,  l'injuftice  de  Chilperic  n'étoit  pas  11  viiible  qu'il 
le  prétend. 

vrfitxw.  Ei«>«  de     Après  que  la  Reine  Brunehaut  fut  partie  de  Rouen,  &  qu'elle 
*«itft  je  rfi.  £ut  retonrn£e  (jans  {cs  £rats  d'Auftrafic,  Chilperic  fut  averti 

que  Prétextât  faifoit  de  grandes  largeiTes  à  bien  des  gens ,  &C  on 
lui  fit  entendre  que  c'étoit  pour  les  gagner  en  faveur  de  Mero- 
vee. Sur  ces  avis  le  Roi  l'appella  à  la  Cour,  &  dans  l'examen 
qu'il  y  fubit,  il  avoua  que  Brunehaut  lui  avoit  laiffe  entre  les 
mains  quantité  de  meubles.  Le  Roi  les  envo'ia  faifir ,  &:  fit  arrê- 
ter l'Evêque  jufqu'au  Concile  qu'il  vouloir  anembîer  pour  l'y 
faire  juger.  Ce  Concile  s'auemb' a  en  -fret  quelque  tems  après 
à  Paris,  S:  le  tint  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre  qui  efi:  aujour- 
d'hui fainte  Geneviève.  On  y  aceufa  l'Evêque  de  Rouen  pre- 
mièrement d'avoir  marié  contre  la  volonté  du  Roi  le  Prince 
Merovée  fon  fils  rebelle,  &  de  l'avoir  marié  avec  la  veuve  de 
fon  oncle;  cequiétoit  manifestement  contre  les  Canons:  ce 
fait  étoit  inconteftable  ,  &  l'Evêque  n'eut  rien  à  y  répondre. 

Secondement ,  qu'il  avoit  confpiré  avec  le  jeune  Prince  con- 
tre 1a  vie  du  Pvoi ,  qu'il  avoit  fait  des  prefens  à  diverfes  perfon- 
des  pour  les  engager  dans  la  confpiration ,  qu'il  avoit  diftribus 
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de  l'argcnc  à  ia  populace  de  Rouen  pour  la  débaucher  ,  la  faire 
déclarer  en  faveur  de  Merovée ,  Se  le  faire  Roi.  Ce  fécond  chef 
d'aceufacion  aïant  écé  rapporté  au  peuple  qui  étoit  hors  de  l'E- 
o-life,  y  excita  cane  d'indignation  contre  l'Evêque  ,  que  peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  rompit  les  portes  ,  tous  criant  qu'on  le  leur 
n:it  entre  les  mains  afin  de  le  lapider  &c  de  le  mettre  en  pièces: 
mais  le  Roi  appaiia  le  peuple  en  lui  promettant  de  faire  juftice. 

L'Evêque  nia  cet  article.  Aulii  tôt  on  lui  prodiulit  des  té- 
moins ,  qui  tenant  en  main  une  partie  des  prefens  qu'il  leur  avoit 
faits  ,  Voilà  ,  lui  dirent-ils  ,  ce  que  vous  nous  avez,  donné  en  nous 
folcicitant  d'entrer  dans  le  parti  de  Merovée.  Il  avoua  qu'il  leur 
avoit  fait  ces  prefens  ;  mais  il  nia  que  ce  fût  pour  les  foulevcr 
contre  le  Roi.  11  ajouta  qu'ils  lui  avoient  eux-mêmes  donné  de 
très-beaux  chevaux  &  diverfes  autres  chofes,  Se  que  c'étoit  par 
purercconnoillance  qu'il  leur  avoit  fait  à  fon  tour  ces  libéra- 
lités. On  n'alla  pas  plus  loin  dans  cette  première  feance,  &c  le 
Roi  qui  y  étoit  prefent  fe  leva. 

Après  qu'il  fe  fut  retiré  ,  comme  les  Evêques  s'entretenoient  '*#» 

cnfembledans  la  Sacriftie,  l'Archidiacre  de  l'Eglife  de  Paris  en- 
tra ,  &:  leur  demanda  un  moment  d'audience  de  la  part  du  Cler- 
gé. Il  leur  dit  en  peu  de  mots  qu'il  étoit  chargé  de  leur  repre- 
lenter  l'importance  de  l'affaire  dont  il  s'agiflbit;  qu'ils  lé  trou- 
voient  dans  une  conjoncture  très-délicate  ;  que  leur  refolution 
&  leur  fermeté  leurferoient  beaucoup  d'honneur  en  cette  oc- 
casion -,  mais  que  s'ils  abandonnoient  leur  Confrère  aux  violen- 
ces de  la  Cour  qui  vouloir  le  perdre,  on  ne  les  regarderoit 
plus  déformais  comme  des  Prêtres  du  Seigneur;  mais  comme 
des  gens  qui  ne  fçavoient  pas  foutenir  leur  rang  &:  leur  di- 


gnité. 


Ce  compliment  fut  écouté;  mais  perfonne  ne  vouloit  y  ré- 
pondre. Chacun  craignoit  de  s'attirer  la  perlècution  de  Fre- 
degondc  qui  étoit  le  premier  mobile  de  toute  cette  intrigue ,  & 
qui  déchargeoitfur  1  Evéqueamidc  la  Pleine  d'Auuralie ,  une 
partie  de  la  haine  qu'elle  portoit  à  cette  Princeilé.  Le  feul  Gré- 
goire Evêquc  de  Tours  ofa  parler,  &:  s'adreflant  à  toute  l'al- 
lembléc  ,  lui  dit:  «Nous  fommes  Evêques  ,  nous  avons  tous  « 
droit  d'infpirer  au  Roi  des  fentimens  de  douceur  &  de  beni-  '< 
gnité  -,  mais  c'eff  à  vous ,  »  ajouca-t'il  en  regardant  quelqucs- 
u:ii  des  Evêques  en  namculier ,  «  c'eft  à  vous  qui  avez  plus  de  ■-< 

Hh  ij 


nu. 


144  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

»  parc  que  les  ancres  aux  bonnes  grâces  du  Roi  à  lui  reprefente? 
»  qu'en  voulant  Faire  périr  un  Miniftre  du  Seigneur,  il  doit 
»  craindre  de  s'attirer  la  vengeance  du  Ciel  &c  de  perdre  fon 
»  Roiaume  &:  fa  gloire.  » 

Tout  le  mon  de  gardant  encore  îa  même  contenance  fans  rien 
dire ,  l'Evêque  de  Tours  continua  de  parler  fur  le  même  fujet  £c 
concluoittoûjours  à-fauver  l'Evêque  aceufé  :  mais  ni  lui  ni  l'Ar- 
chidiacre n'eurent  aucune  réponfe.  Chacun fc  retira  Se  deux  des 
Evêques  allèrent  auih-tôt  faire  leur  cour  aux  dépens  de  celui  de 
Tours,  augurant  le  Roi  que  ce  Préiat  avoir  parlé  hautement, 
contre  fes  intentions  ,&  que  c'écoit  un  adverfaire  déclaré  qu'il, 
avoit  dans  le  Concile. 

Le  Roi  fur  le  champ  l'envoïa  chercher.  L'Evêque  étant  arrive 
peudetems  après  au  Camp  ,  car  Chilperic  ne  demeuroit  pa? 
dans  Paris-;  mais  il  campoic  auprès  de  cette  Ville  avec  quel- 
ques Troupes  ,  il  le  trouva  avec  l'Evêque  de  Bourdeaux  Se 
l'Evêque  de  Paris ,  le  premier  à  fa  droite  &  l'autre  à  fa  gauche, 
aiant  devant  lui  une  table  fur  laquelle  il  y  avoit  une  collation. 
S'écanc  approché  ,  le  Roi  lui  dit  d'un  ton  un  peu  animé  .- 
«Quoi,  vous  Evêque  ,  qui  en  cette  qualité  devez  rendre  juf- 
«  ticeà  tout  le  monde,  j'apprens  que  vous  voulez  la  refufer  à: 
"moi-même?  Seigneur  ,  répondit  l'Evêque  avec  beaucoup  de 
«  liberté,  Si  quelqu'un  de  nous  pèche  contre  la  juftice,  vous 
»  avez  le  pouvoir  de  nous  en  punir  ;  maisfi  vous  vous  en  écar- 
»  tez  vous-même ,  àquieft-cede  prendre  la  liberté  de  vous  en/ 
»  avertir ,  fi-non.aux  Evêques  ?  Nous  prenons  celle  de  vous  par- 
»  1er,  vous  nous  écoutez  fi  vous  le  jugezà  propos.  Si  vous  n'a- 
f  vez  nul  égardà  nos  avis ,.perfonne  de  nous  ne  vous  condamne- 
»  ra  ;  mais  vous  aurez  à  répondre  à  celui  qui  a  dit  qu'il  étoit  la.' 
>  juflicemême.  »- 

Le  Roi  offenféou  fâifant  femblant  de  l'être  de  ce  qu'il  venoit: 
èe  lui  dire  ,  lui  fit  pour  l'intimider  quelques  menaces;  mais  ii< 
n'en  eut  point  d'autre  réponfe,  fi-nonque  Dieu  connoiflbit  le- 
fond  de  fon  cœur  ,.  qu'il  y  avoit  des  Canons  dans  l'Eglife ,  fcloru 
lefquels  tout  Roi  qu'il  étoit  il  devoit  juger  ,  èc  que  s'il  entre- 
prenoitde les  violer,  ilenrendroit compte  à  Dieu.  Le  Roi  fe 
radoucillant  tout  d'un  coup  ,  lui  prefenta  la  main  en  lui  difanc  : 
•'  Je  jure  par  le  Dieu  couc-puiffanc  que  je  ne  ferai  rien  dans  cette 
«  affaire  contre  les  Canons.  »  Il  invita  en  même-tems  l'Evêque  à. 
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faire  collation,  £v  lcrcnvoïaavec  beaucoup  de  marques  d'efti- 

me  &  de  bonté  pour  lui.  *'7* 

Mais  ce  Prélat  eut  encore  un  autre  affaut  à  ioûtenir.  La  nuit 
fuivante  étant  rentré  chés  lui  après  Matines ,  il  reçut  une  vi- 
iitc  de  la  part  de  Fredcgonde.  C'ctoit  un  des  conridens  de  cette 
Princcfle  qui  vint  lui  reprefenter  la  parc  qu'elle  prenoic  dans 
ce  procès,  &  lui  dire  qu'elle  le  prioit  de  ne  lui  être  point  con- 
traire; qu'elle  étoit  déjà  aduréc  des  fuffrages  de  tous  les  au- 
tres ;  qu'il  iroit  en  vain  contre  le  torrent,  &;  en  même-tems  ii 
lui  prefentaune  bourlc  pleine  d'une  grofie  fomme  d'argent, 
l'ailùrant  que  la  Reine  lui  donnerait  d'autres  marques  de  lz 
bienveillance  ,  s'il  avoit  quelque  complaifance  pour  elle  en  cet- 
te occaiion.  Il  refufa  l'argent ,  &:  lui  dit  feulement  eneeneral  , 
qu'il  ne  s'éloigneroit  en  aucune  manière  du  fentiment  de  fes 
confrères  tandis  qu'ils  jugeroient  félon  les  Canons. 

Le  lendemain  quelques  Evêques  vinrent  encore  le  trouver  de 
la  part  de  Fredcgonde  pour  le  folliciter  de  nouveau  ;  mais  ils 
n'en  purent  point  tirer  d'autre  réponfc. 

On  fcraflembla  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre  en  prefenec  du 
Roi  pour  continuer  i'inih'uetion  du  procts.  On  aceufa  l'Evê- 
que  de  Rouen  d'avoir  dérobé  au  Roi  de  l'or  &£  divers  meubles 
qu'on  avoit  trouvés  ches  lui  dans  des  ballots,  que  le  Roi  avoir 
montré  quelques  jours  auparavant  aux  Evèques ,  outre  des  étof- 
fes de  drap  d'or  dont  quelques  perfonnes  s'étoient  trouvées  fài- 
lies  lesaïant  reeûde  l'Evêquc,. 

Prétextât  répondit  que  ces  ballots  lui  avoient  été  confiés  par 
la  Reine  d'Auitrafie  lorfquelle  partit  de  Rouen  ,  qu'elle  lui' 
avoit  depuis  envoie  de  fes  gens  pour  les  emporter ,  qu'il  n'avoir 
point  voulu  leur  livrer  fins  le  confentement  du  Roi  ,  que  le- 
Roi  lui-même  lui  avoit  permis  de  le  leur  remettre  entre  les' 
mains  ;  parce  que  cela  ne  valoit  pas  la  peine  de  fe  brouiller  de- 
nouveau  avec  le  Roi  d'Auftraiie,  que  fur  cette  permiiîion  du 
Roi,  il  en  avoit  déjà  livré  une  partie,  qu'il  attendoit  tous  les 
jours  qu'on  vint  quérir  le  rcltc  :  &:  que  pour  ce  qui  étoit  des 
étoffes  d'or  dont  il  avoit  fait  prefent  à  quelques  perfonnes  qu'on 
lui  avoit  déjà  confrontées  ,  ellesappartenoient  au  Prince  Me- 
rovéc ,  qu'il  en  avoit  difpofé  (cachant  qu'il  ne  le  trouveroit  pas 
mauvais,  que  c'étoit  fon  fils  fpiritucl ,  qu'il  l'avoit  tenu  fur 
loi  fonts  de  Baptême,  &  qu'il  avoit  crû  pouvoir  enuferavec 

H h  iij, 
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*  cette  liberté  :  mais  qu'il  étoit  abfolument  faux  qu'il  Ce  fût  fer- 
''  ''        vide  ces  prefens  pour  débaucher  les  Sujets  du  Pvoi  ,  <Sê  qu'on  112 
le  convaincrait  jamais  de  cette  perfidie. 

Grégoire  de  Tours  nous  aflïire  que  ceux  qui  l'avoient  clnrg» 
de  ce  dernier  crime  étoient  de  faux  témoins ,  &  on  ne  voit  pas 
en  effet  que  l'on  eût  fait  grand  fond  fur  leur  dépoficion.  En  ex- 
ceptant cependant  cet  article  on  ne  pouvoit  convaincre  Prétex- 
tât d'aucun  crime  qui  méritât  la  depoiition  félon  les  Canons. 
Ainfi  finit  la  féconde  féance  ;  après  laquelle  Chilperic  aïant 
appelle  quelques-uns  de  Ces  plus  zélés  contïdens  leur  dit  ,  qu'il 
voioitbicn  que  l'Evêque  de  Rouen  n'écoit  pas  ii  criminel  qu'on 
vouloit  qu'il  le  fût,  que  cela  le  jettoit  dans  l'embarras  ,  que  la. 
Reine  étoit  fans  ceifeà  le  tourmenter  pour  faire  dépofer  ce  Pré- 
lat, qu'il  avoit  peine  à  la  chagriner  ,  §c  qu'il  falloir  trouver 
quelque  expédient  pour  terminer  cette  affaire  d'une  manière 
dont  elle  fut  contente.  Telle  étoit  la  foibleffe  de  ce  Prince  ,  de 
Ce  faire  ainli  le  Miniflre  de  la  fureur  de  cette  femme. 

Voici  donc  le  parti  que  l'on  prit.  Ces  mêmes  Courtifans 
vinrent  trouver  l'Evêque  de  Rouen  3  lui  parlèrent  comme  des 
perlonnes  convaincues  de  fon  innocence  &.  touchées  de  fon 
malheur ,  l'ailùrant  cependant  qu'ils  fçavoient  de  bonne  part 
que  fa  perte  étoit  conclue  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  fcul  moïen  de 
Ce  fauver  ,  &:  qu'ils  le  prioient  par  l'amitié  qu'ils  avoient  pour 
lui  de  s'en  fervir.  «  Le  Roi  ,  lui  dirent-ils ,  eft  trop  engagé 
•>  pour  reculer  :  il  s'eft  déclaré  votre  partie  ,  &:  il  n'en  aura 
"  pas  le  démenti.  Tous  les  Evêques  ,  excepté  celui  de  Tours 
"  ibnr  gagnés ,  &  fon  fuffrage  feul  n'eft  pas  capable  de  vous  fai- 
"  re  abfoudre.  Ayez  recours  à  la  mifericorde  du  Roi.  Avouez- 
»  vous  coupable  &  demandez-lui  pardon.  Votre  innocence  eft 
»  allez  connue,  &:  le  public  comprendra  aifément  le  myftcre  de 
»  votre  aveu.  Les  Evêques  &:  nous,  nous  nous  jetterons  aux 
"  pies  du  Roi  pour  demander  votre  grâce ,  &  nous  vous  répon- 
»  dons  de  l'obtenir  :  prenez  cette  voie  unique  &  fure  de  vous  ti- 
»  rcr  de  cette  méchante  affaire.  » 

Le  Prélat  fut  affés  fimple  pour  donner  dans  ce  piège ,  &:  dés 
le  lendemain  matin  ,  comme  on  eut  affemblé  les  Evêques  pour 
la  troifiéme  fois ,  le  Roi  entrant  au  Concile  ,  Prétextât  fe  jetca 
à  fes  pies  ,  lui  demanda  pardon ,  confefla  que  l'amitié  qu'il  avoit 
eue  pour  le  Prince  MerovéeJui  avoit  fait  violer  les  devoirs  les 
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plus  effentiels  &:  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  Roi  ,  qu'il  étoic  " 

coupable  des  crimes  donc  on  l'avoit  accufé  ,  &c  qu'il  meccoic  ^^' 

toute  fon  efperance  dans  fa  mifericorde. 

Aufîi-tbt  Chilpcric  fe  proilernant  au  milieu  de  l'Eglife  &  fe    "  '/?  «*?.«•«<  &• 

i        r-     *  xt  i,         Di envolé  en  exit. 

tournant  vers  les  Lveques  :  «  Vous  avez  entendu, leur  dit-il,  1  a- 
»  veu  du  crime  de  la  bouche  du  coupable-même  ;  c'eft  a  vous  à 
»  me  faire  juitice.  »  En  même-tems  tous  les  Evêques  fortirent 
de  leur  place  Se  vinrent  relever  le  Roi ,  qui  commanda  aufli- 
tôtà  fes  Gardes  de  conduire  l'Evêquc  hors  de  l'Eglife  :  après 
quoi  s'en  étant  retourné  à  ion  camp  il  leurenvoïa  un  Code  de 
Canons  ,  félon  quelques-uns  dêfquels  un  Evêque  convaincu  de 
parjure ,  ou  d'adultère ,  ou  d'homicide ,  devoir  être  depofé.  Le 
Roi  fie  demander  aux  Evêques  que  la  robe  de  Pretextac  fût  dé- 
chirée en  plein  Concile  ,  &c  qu'on  récitât  fur  lui  les  malédic- 
tions contenues  dans  le  Pfeaumc  cent  huitième  comme  fur  un 
nouveau  Judas ,  ou  que  du  moins  on  l'excommuniât  pour  tou- 
jours. Grégoire  de  Tours  iouferivir.  avec  les  autres  a  la  condam- 
nation ;  mais  il  s'oppofa  à  ces  manières  nouvelles  d'exécration 
que  le  Roi  demandoic,  &  on  ne  s'en  fervit  point.  L'Evèouc  le 
fiauva  de  fa  prifon  ;  mais  il  fut  repris  aullï-tôc  &:  fort  maltraite  , 
&:  envoie  en  exil  à  une  de  ces  lflesdu  Corantin  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  Jarfay  &.  Grenefay.  Il  ne  revint  que  plusieurs  an- 
nées après  à  ion  Egîife  ,  où  il  expérimenta  les  plus  horribles 
effets  de  la  haine  de  Fredegonde. 

Sur  ces  encrefaites  on  eut  quelques  avis  à  Tcroucnnc ,  Ville 
où  Fredegonde  trouvoit  toujours  de  zélés  miniftres  de  fa  fureur, 
que  le  Prince  Merovéeetoit  aux  environs  de  Reims,  6c  lacho- 
fe  fe  trouva  véritable. 

Sur  cela  les  principaux  de  Terouenne  s'écant  aflemblés  en-  mT«%t«&£ 
voïerent  quelques-uns  d'entre  eux  à  Merovée  ,  lefqucls  après  tr*ff*ffi^- 
lui  avoir  témoigné  le  regret  qu'ils  avoient  de  voir  le  fils  de  leur 
Roi ,  &£  qui  devoir  un  jour  l'être  lui-même  ,  ainfi  perfecutê  & 
pourfuivi  par  tout ,  lui  ofFrircnt  retraite  dans  leur  pais  &c  les 
clefs  de  leur  Ville, l'affurcrcnt  que  fi.  tôt  qu'il  y  feroit  arrivé, 
ils  fe  deelareroient  hantcmcnr,&  donneroient  l'exemple  à-'beau. 
coup  d'autr:s  Villes  fort  mécontentes  du  gouvernement  prê- 
tent ,  d'en  faire  autan". 

Un:  reflource  aulli  peu  attendue  que  celle-là  remplit  le  Prin- 
ce de  joie  &  d'efperancc  :  il  congédia  incontinent  ces  Envoies , 
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les  pria  de  confirmer  les  habitans  de  Tcrouenne  dans  leur  bonne 
5  77'  xefolut:ion,&:dc  les  allurcr  qu'il  feroit  route  fa  vie  reconnoiffant 
du  fecours  qu'ils  lui  donnoienc  dans  un  li  prenant  befoin.  Il  fit 
en  même  tems  avertir  tous  ceux  qui  a  voient  fuivi  fa  fortune, 
&  qui  avoient  la  plupart  été  difhpés  à  la  déroute  d'Auxerre,  Se 
.  s'achemina  vers  Terouenne  accompagné  de  quelque  peu  des 
plus  refolus  qui  l'avoient  rejoint  fur  cet  ?vis.  Maiss'étant  arrê- 
té en  chemin  pour  fe  repofer  dans  une  maifon  au  milieu  de  la 
campagne ,  il  fut  bien  furpris  de  fe  voir  inverti  de  tous  côtés 
par  une  troupe  conduite  par  ceux-là-mêmes  qui  s'étoient  venus 
offrir  à  lui.  Ils  forcèrent  la  maifon  ,  fe  faitirent  de  fa  perfonne , 
&:  envolèrent  en  même  tems  donner  avis  au  Roi  qu'il  étoit  en* 
tre  leurs  mains.  Chilperic  n'en  eut  pas  plutôt  appris  la  nou- 
velle qu'il  monta  à  cheval ,  Se  vint  lui-même  à  grande  hâte  pour 
empêcher  que  le  prifonnicr  ne  s'échappât  encore  une  fois.: 
mais  en  arrivant  il  le  trouvamort  d'un  coup  d'épée  au  travers  du 
corps. 

Le  bruit  fut  que  ce  malheureux  Prince  fe  voïant  perdu  fans 
refTource ,  &  regardant  la  mort  comme  un  mal  moindre  que  les 
infultes  de  fes  ennemis  ,  fe  l'étoit  procuré  lui-même  &:  qu'il 
avoir  obligé  ce  même  domeftique  par  qui  il  avoir  été  fauve 
quelque  tems  auparavant  des  mains  de  ceux  qui  le  menoient  au 
Monaftere  d'Anille ,  à  lui  ôter  la  vie  :  mais  bien  des  gens  cru- 
renr  &  publièrent  qu'il  avoit  été  tué  dans  cette  mailon  par  ua 
sûaflln  que  Fredegonde  avoit  envoie  exprès ,  &c  qui  s'étoit 
mêlé  dans  la  troupe  de  ceux  qui  l'arrêtèrent,  &:  que  le  bruit 
dont  je  viens  de  parler,  n'étoit  qu'une  adrefTe  de  cette  Reine 
artificieufe  pour  cacher  au  public  fa  cruauté.  On  ajoûtoit  que 
Gontran-Bofon  avec  qui  eile  entretenoit  toujours  des  intelli- 
gences fecrertes ,  étoit  entré  dans  la  trahifon  des  habitans  de 
Terouenne  aufli-bien  que  Gilles  Evêque  de  Reims ,  qui  quoi- 
que Sujet  du  Roi  d'Auftraûc  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  cette  PrincefTe. 

Cette  mort  fut  regardée  par  Chilperic  comme  celle  d'un  en- 
nemi &  non  pas  comme  celle  d'un  fils  :  mais  Fredegonde  dont 
elle  avançoit  fort  les  deffeins ,  eut  befoin  de  modérer  la  joie 
quelle  en  eut,  pour  ne  la  pas  faire  trop  éclater.  Sa  prétention 
étoit  de  voir  un  jour  fur  le  trône  ou  en  état  d'y  mon.rer  quelqu'un 
,<defes  enfans,&  pour  cela  il  falloit  exterminer  tous  ceux  quç. 

Chilperis 
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Chilperic  avoit  eus  de  la  Reine  Audoucre.  Le  Prince  Theode- 
bert  l'aîné  de  tous  avoir  été  tué  à  la  bâtai  lie  qu'il  perdit  en  Tou-  '     ■ 

raine  contre  les  Généraux  d'Auftralie;  Merovée  venoit  d  être 
facrifîé  ,  difoit-on  ,  à  la  fureté  du  Roi  :  il  ne  reftoit  plus  que  le 
Prince  Clovis ,  Prince  toujours  docile  Se  fournis  aux  ordres  de 
fon  père  ;  il  eût  été  difficile  de  l'engager  dans  un  piegc  pareil,  & 
il  falloir  ménager  I'a  perte  à  loifir. 

On  le  fit  &:  une  confpirarion  qu'on  découvrit  quelque  tems   f '»//=>.».<»•.„  „„w 
après  contre  laperfonne  du  Roi ,  contre  celle  de  la  Reine  de  de  C  di"u "*"""""'• 
leurs  enfans  en  faveur  de  ce  Prince  ,  quoique  fans  fa  partici- 
pation ,  fut  au  moins  une  première  difpotition  &c  un  achemine- 
ment à  l'exécution  decedeflein. 

Il  y  avoit  eu  à  Tours  peu  de  tems  auparavant  un  Comre  ou  un  cregor.  Turon  i 
Gouverneur  nommé  Leudafte ,  homme  de  très-bafîe  naiiïance  c' 4>l- 
mais  qui  par  fon  efprit  &  par  fon  adrefle  s'étoit  poulfé  ,  &;  avoit 
obtenu  ce  Gouvernement  fous  le  règne  du  RoiCaribert.  Après 
la  mort  de  ce  Prince ,  Sigebcrt  Roi  d'Auftrafie  aïant  eu  la  Ville 
de  Tours  dans  le  partage  de  la  fucceflion  ,  y  mit  un  autre  Gou- 
verneur ,  ce  qui  obligea  Leudafte  à  fe  retirer  à  la  Cour  de  Chil- 
peric. Pendant  la  guerre  que  ces  deux  Rois  fe  firent  ,  Tours 
aïant  étérepris  par  le  Prince  Thcodebert  à  qui  il  s'étoit  attaché 
on  le  remit  en  pofielïion  de  ce  Gouvernement:  Sigebert  s'en 
étant  encore  rendu  maître,  Leudafte  s'étoit  retiré  en  Bretagne 
&:  y  étoit  demeuré  jufqu'aprés  la  mort  de  ce  Prince  :  la  même 
Ville  étant  encore  retombée  fous  la  puifiance  de  Chilperic  ,  il 
la  confia  de  nouveau  à  Lcudafte  ;  mais  il  l'en  retira  quelque 
tems  après ,  fur  les  grandes  plaintes  qu'on  lui  fit  de  fes  violen- 
ces ,  &;  principalement  fur  les  Mémoires  que  l'Evêque  de  Tours 
avoit  prefentés  courre  lui. 

Lcudafte  connoiflant  le  pouvoir  que  Fredcgonde  avoit  dans 
le  Gouvernement  de  l'Etat ,  s'étoit  de  tout  tems  dévoué  abfolu- 
ment  à  elle,  &  il  n'avoit  rien  omis  par  cette  raifon  pour  fur- 
prendre  &  pour  faire  périr  Merovée  dans  le  tems  qu'il  étoit  ré- 
fugie dans  1  Eglifc  de  faint  Martin.  Quand  il  fe  vit  dépouillé 
de  fon  Gouvernement  &c  abandonné  par  la  Reine  en  cette  occa- 
sion ,  il  tourna  fes  vues  du  côté  du  Prince  Clovis  ,  &  fongea  à 
fe  l'acquérir  par  quelque  ferviee  fignalé.  Il  fçavoit  fa  haine 
pour  Fredcgonde,  &  que  le  chemin  allure  pour  parvenir  à  Ces 
bonnes  grâces  étoit  de  la  perdre.  Il  ofa  concevoir  ce  dcilein,  Se 
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"■"" m """'"""  s'en  ouvrir  à  deux  Ecclefiaftiques  de  l'Eglifede  Tours  fes  con- 
577-         fidens ,  gens intriguans ,  hardis ,  ambitieux ,  capables  de  tour  en 
matière  de  calomnie  &c  ennemis  de  l'Eve  que  qu'ils  vouloient 
perdre  avec  la  Reine.  Ces  Ecclefiaftiques  s'appelloienc  tous 
deux  Riculphe,  1  un  étoit  1  rètre  &  l'autre  Soûdiacre  ;  la  re- 
compenfe  du  Prêtre  devoir  être  l'Evêché  de  Tours  ,  &  celle 
du  Soûdiacre  devoit  être  l'Archidiaconat  de  cette  même  Ville, 
Ils  convinrent  que  Leudafte  iroit  au  plutôt  à  la  Cour  ,  qu'il 
prendroit  Ton  tems  pour  aiïurer  le  Roi  que  l'Eve  que  de  Tours 
('c'écoit  toujours  Grégoire  l'Ecrivain  de  l'Hiftoire  de  France  ) 
avoit  des  intelligences  avec  le  Roi  d'Auftrafie ,  &  penfoit  à  lui 
livrer  la  Ville  de  Tours,  &  de  plus  qu'il  s'étoit  vanté  de  fça- 
voir  de  bonne  part  que  Bertrand  Eve  que  de  Bourdeaux  avoit 
un  commerce  criminel  avec  la  Reine. 
Gip-  o-  Pour  donner  plus  de  couleur  au  premier  article  de  l'accufa- 

tion  ,  ils  s'aviferent  d'un  artifice.  Le  Soûdiacre  Riculphe  s'étois 
jette  dans  le  parti  du  Gouverneur  contre  1  Evêque  ,  il  fit  fem- 
blant  de  revenir  à  lui  après  quelques  mois ,  &  l' Evêque  eut  la 
bonté  de  le  recevoir  :  auili-tôt  après  ce  fourbe  lui  faifant  une 
faufle  confidence  ,  lui  dit  qu'à  la  perfuafion  de  Leudafte  il 
avoit  imprudemment  tenu  certains  difeours  qui  ne  manque- 
roient  pas  d'être  rapportés  au  Roi ,  qu'il  en  apprehendoit  de 
fâcheufes  fuites ,  Se  qu'il  le  prioit  de  lui  procurer  par  le  crédit 
qu'il  avoit  auprès  des  Rois  Childebert  &:  Gontran  une  retraite 
dans  le  Roïaume  d'un  de  ces  deux  Princes.  Grégoire  lui  répon- 
dit qu'il  fe  tirât  comme  il  pourroit  de  cet  embarras,  qu'il  ne  fe- 
roit  aucune  démarche  auprès  du  Roi  d'Auftrafie  ni  auprès  du 
Roi  de  Bourgogne  en  fa  faveur  ,  qu'il  connoifloit  l'efprit  foup- 
çonneux  du  Roi  ,  &  que  la  moindre  chofe  de  cette  nature 
étant  fçûe  à  la  Cour  ,  furHroit  pour  l'y  rendre  fufpect  &L  crimi- 
nel d'Etat. 

C'étoit  en  effet  ce  qu'avoit  prétendu  Riculphe  au  cas  que 
l'Eve  que  eût  été  alfés  imprudent  pour  donner  dans  le  piège  qu'il 
lui  tendoit.  Cependant  ce  calomniateur  fe  trouva  à  la  Cour  en 
même-tems  que  Leudafte ,  qui  fans  tarder  alla  aceufer  l'Evêque 
au  Roi ,  ajoutant  au  crime  de  trahifon  qu'il  lui  imputoit ,  que 
ce  Prélat  parloit  de  la  Reine  d'une  manière  infolente  &  feanda- 
leufe  ,  Se  publioit  que  l'Evêque  de  Bourdeaux  étoit  fon  amant. 
Soit  que  le  Roife  trouvât  alors  de  mauvaife  humeur  ,  foit  que 
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à  l'Evêque ,  il  eût  voulu  lui-même  augmenter  le  ibupçon  qu'el- 
les pouvoient  faire  naître  dans  l'efprit  du  Roi ,  il  en  fut  très-mal 
reçu  ,  traité  d'infolent ,  &z  envoie  fur  le  champ  en  prifon.  On 
arrêta  aufli  en  même-tems  le  Soûdiacre  Riculphc  que  l'on  mit 
aux  fers. 

Toutefois  le  Roi  jugea  à  propos  d'approfondir  l'affaire  ,  Se 
aïant  fait  mettre  hors  de  prifon  Leudaltc  ,  on  arrêta  fur  ù  dé- 
position l'Archidiacre  de  Tours  nommé  Platon  &£  un  ami  de 
î'Evêquc  nommé  Gallicn  en  prefence  defquels  ,  difoit  Lcuda- 
ftc ,  l'Evêque  avoit  mal  parlé  de  la  Reine.  On  les  envola  à  cette 
Princelle,  5c  après  qu'ils  curent  fubi  l'interrogatoire ,  on  leur 
fit  défenfe  de  s'éloigner  delà  Cour. 

On  crut  ne  devoir  pas  ufer  de  la  même  violence  envers  l'Eve-  tiu. 
que  pour  ne  pas  caufer  de  fcandale.  Mais  fous  prétexte  d'un 
bruit  que  l'on  fit  courir  exprès,  que  le  Roi  de  Bourgogne  avoit 
quelque  deflein  fur  la  Ville  de  Tours ,  on  y  envoïa  des  Troupes 
fous  le  commandement  d'un  Duc  nommé  Berulfc  :  &:  l'on  mit 
des  Corps  de  Gardes  aux  Portes.  C'étoit,  difoit-on,  pour  pré- 
venir les  mauvais  delleins  des  ennemis  du  Roi  fur  la  Ville  ;  mais 
c'étoit  en  effet  pour  empêcher  que  l'Evêque  n'en  fortît  &c  ne  s'é- 
chappât. On  eut  la  malice  de  lui  faire  confeiller  par  quelques 
faux  amis  de  fe  retirer  en  Auvergne  avec  ce  qu'il  pourroit  em- 
porter avec  lui  fans  embarras  ;  afin  que  cette  fuite  où  l'on  s'af- 
iùroit  bien  de  le  furprendre  ,  fût  une  preuve  du  crime  qu'on  lui 
imputoit  :  apparemment  il  s'en  défia  ,  ou  du  moins  fur  de  ion 
innocence  ,  il  ne  fuivit  pas  ce  confeil. 

La  Cour  étoit  alors  à  boiflons.  Le  Roi  y  manda  les  Evêqucs  / .,. 

de  fon  Roïaume,  &;  Grégoire  de  Tours  eut  aufli  ordre  de  s'y 
rendre.  11  protefte  avoir  été  témoin  lui  même  d'un  miracle  qui 
fe  fit  à  cette  occalion.  Un  Artifan  nommé  Modefte  aïant  ren- 
contré le  Soûdiacre  Riculphc  qu'on  avoit  mis  en  liberté  ,  lui 
dit  ces  paroles  avec  zèle  &:  indignation:  «  Vous  êtes  un  mal- 
»  heureux  de  vous  faire  ainfi  l'accufatcur  de  votre  Evêque  ;  vous 
»  devriez  enfin  vous  taire ,  ou  plutôt  vous  aller  jetter  à  fes  pi  s 
»  pour  lui  demander  pardon.  »  Sur  le  champ  Riculphe  appelle 
des  témoins ,  crie  que  cet  homme  cil  envoie  pour  le  corrompre 
&i  l'empêcher  de  parler ,  que  c'eil  un  ennemi  de  la  Reine ,  &  qui 
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s'oppofe  à  la  justification  de  fon  innocence.  Peu  de  tems  après 

577'  l'Arcifan  fut  arrêcé  ,  on  lui  donna  la  queftion  &  on  le  mie  en 
prifon.  Comme  il  y  étoit  la  nuit  entre  deux  Gardes  qui  dor- 
moient ,  il  s'adreflaà  Dieu  en  lui  reprefentant  fon  innocence, 
implora  le  fecours  de  S.  Martin  &c  de  S.  Medard ,  &  tout  d'un 
coup  (es  chaînes  tombèrent,  la  porte  de  la  prifon  s'ouvrit  ;  &c 
nous  fûmes  bien  furpris  ,  ajoute  Grégoire  de  Tours  ,  de  ievoir 
arriver  dans  l'Eglife  de  S.  Medard ,  où  nous  failions  cette  nuit-la 
une  veille. 

»w.  Les  Evêques  étant  pour  la  plupart  arrivés  à  SoifTons ,  le  Roi 

leur  dit  qu'il  vouloit  que  le  Concile  fe  tint  à  Brenne  ;  c'étoit , 
comme  j'ai  dit  ,  une  Maifon  Roïale  fur  la  petite  rivière  de 
Veile  a  quelques  lieues  de  Reims.  Si-tôt  que  le  Roi  y  fut  arri- 
vé on  s'aflèmbla.  L'Evêque  de  Bourdeaux  accula  en  plein  Con- 
cile celui  de  Tours  d'avoir  chargé  la  Reine  &:  lui  d'un  crime 
auffi  faux  qu'il  étoit  énorme ,  &:  il  en  demanda  juftice.  Gré- 
goire de  Tours  nia  le  fait ,  &:  protefta  que  jamais  telle  calom- 
nie ne  lui  étoit  échappée. 

Le  Roi  voïant  la  fermeté  avec  laquelle  il  fe  défendoit ,  & 
étant  d'ailleurs  bien  prévenu  en  faveur  de  fa  probité,  dit  en 
peu  de  mots  au  Concile  ;  «  Le  crime  qu'on  reproche  a  la  Reine 
»  retombe  fur  moi ,  &  ne  peut-être  véritable  fans  me  couvrir  de 
»  confulion ,  cependant  je  vous  laine  libres  ou  de  faire  parler  les 
»  témoins  que  nous  avons  ici  &c  d'écouter  leurs  dépolirions 
»  contre  l'Evêque  de  Tours ,  ou  de  vous  en  rapporter  à  fon  fer- 
"  ment.  »  Tout  le  monde  fut  furpris  de  la  modération  du  Roi 
en  une  telle  occafîon  ;  on  la  loua  hautement  &  le  Concile  l'en 
remercia.  Dès  ce  moment  l'affaire  commença  a  prendre  un 
bon  tour  pour  l'Evêque  ;  on  alla  aux  avis ,  qui  furent  que  l'E- 
que  de  Tours  diroit  trois  Méfies  à  trois  differens  Autels  ,  & 
qu'après  les  avoir  dites  il  feroit  ferment  que  jamais  il  n'avoit 
parlé  de  la  Reine  en  mauvaifè  part  fur  l'article  dont  il  étoit  que- 
ftion. Grégoire  de  Tours  acquiefça  à  ce  jugement ,  &:  après  l'a- 
voir mis  en  exécution  ,  il  fut  déclaré  innocent.  Pour  l'autre 
point  qui  régir  doit  l'intelligence  avec  le  Roi  a  Auftraûe ,  Chil- 
peric  ne  voulut  jamais  le  croire,  &:  on  n'en  parla  point  dans  le 
Concile.  Les  Evêques  vo'iant  leur  confrère  difculpé  ,  demandè- 
rent au  Roi  julHce  contre  les  aceufateurs. 
Leudafte  s'écoie  déjà  évadé.  LeSoudiacreRiculphe  fut  con- 
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damné  à  la  more  :  Grégoire  obtint  du  Roi  qu'on  n'executeroit 
pas  cet  Arrêt  ;  mais  il  ne  put  empêcher  qu'il  ne  fut  mis  à  une 
.horrible  queftion,  où  il  découvrit  enfin  ce  qu'on  n'attendoit 
pas.  Sçavoir  que  toute  cette  intrigue  avoit  été  tramée  pour  per- 
dre la  Reine ,  quoique  l'accufation  eût  été  faite  exprès  directe- 
ment contre  l'Eve  que  de  Tours  ;  qu'on  avoir  compté  que  cette 
aceufation  jointe  à  la  faveur  dont  la  Reine  honoroit  l'Evêque  de 
BourdeauXjfurnroit  pour  donner  au  moins  des  inquiétudes  Si  des 
foupçons  au  Roi  ;  qu'on  avoir  eiperé  de  la  ruiner  enfuite  entiè- 
rement dans  foncfprir  ,  &  de  la  faire  chaner  de  la  Cour  ,•  que 
la  refolution  avoit  été  prife  d'aflaffincr  le  Roi  &  les  Princes 
qu'il  avoit  eus  delà  Reine  pour  élever  le  Prince  Clovis  fur  le 
trône,  fous  lequel  Leudaftc  efperoit  avoir  tout  pouvoir  &:  être 
fai;  Duc. 

Fredegondeauroir  eu  beaucoup  plus  de  joie  de  la  découverte 
de  cette  confpiration ,  ii  le  Prince  Clovis  y  avoir  eu  quelque 
part  :  mais  il  n'y  eut  aucune  dépolition  contre  lui.  Il  n'eut  que 
le  malheur  de  voir  fon  élévation  &  fes  intérêts  confondus  par 
les  Conjurés-mêmes  avec  leurs  propres  avantages  ;  malheur  qui 
n'eil  pas  un  crime  ;  mais  qui  en  rient  fouvent  lieu  en  ces  for- 
tes de  conjonctures  ,  &  qui  fait  toujours  au  moins  une  facheufe 
imprefllon  fur  l'efprit  des  Princes.  Fredegonde  éroit  bien  refo- 
lue  de  mettre  cet  accident  a  profit  quand  l'occafion  s'en  prefen- 
teroit  :  mais  Dieu  femblaau  moins  pour  quelque  rems  vouloir 
confondre  les  pernicieux  projets  de  cette  ame  noire ,  &:  la  punir 
par  les  endroirs  qui  lui  étoient  les  plus  fenfibles  &  qui  l'enga- 
geoient  à  tant  de  crimes. 

Elle  avoit  de  Chilperic  trois  enfans  vivans ,  le  premier  nom-  c£ilP'ri'.p**  "*» 
me  dodobert  âge  de  treize  a  quatorze  ans,  un  autre  nomme  fraUiomU. 
Samfon  qu'elle  mit  au  monde  dans  le  tems  que  Sigebert  Roi 
d'Auftrafie  la  tenoit  afliegée  dans  Tournai  avec  Chilperic  ,  & 
le  troifiéme  prefque  encore  au  berceau  nommé  Dagobert.  C'é- 
toit  pour  l'élevarion  de  ces  trois  enfans  au  préjudice  de  ceux  du 
premier  lir ,  qu'elle  n'epargnoir  ni  foins  ni  crimes ,  ni  vexations 
des  peuples  ;  mais  par  un  jufte  jugement  de  Dieu ,  ils  lui  furent 
tous  trois  enlevés  prefque  en  même-tems. 

Jamais  le  Ciel  n'avoit  paru  plus  en  colère  contre  la  France  ^7 
que  vers  les  années  579.  &  j  80.  Cène  furent  en  divers  endroits        S  ^9'  & 
que  cremblemens  de  terre ,  qu'inondations  de  rivières  ,  qu'in-       ^ 
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_  cendies  ,  &  autres  femblables  malheurs  publics  ,  qui  furent 

e     o  foivis  d'une  diffenterie  très-conta^ieufe  accompagnée  d'acci- 

}  dents  qui  mettoient  la  Médecine  a  bout. 

Chilperic  en  fut  attaqué  ,  il  en  réchappa  -,  mais  les  trois  jeunes 
Princes  en  moururent.  Loifquc  Fredegonde  en  vit  un  mort  &: 
les  deux  autres  à  l'extrémité  ,  elle  reconnut  la  main  de  Dieu 
qui  la  frappoit.  Elle  alla  trouver  le  Roi  fon  mari ,  &;  pénétrée 
de  douleur  &£  de  componction  ,  elle  lui  parla  de  la  forte  : 

Giegoi.  Tur.i,  j.  c.  „  jj  y  aJéja  long-tems  que  nous  abulons  de  la  bonté  &:  de  la 
»  patience  de  Dieu  ;  depuis  quelque  tems  il  nous  châtie  &  nous 
>■>  n'en  devenons  pas  meilleurs ,  nous  fouîmes  fur  le  point  de  per- 
»  dre  nos  autres  enfans  ;  ce  font  les  larmes  des  pauvres ,  les  fou- 
»  pirs  des  veuves  èc  des  orphelins  que  nous  avons  opprimés  ,  qui 
»  attirent  fur  nous  ces  fléaux.  Nous  regorgeons  de  richeffes,  nos 
«coffres  font  pleins  d'or  ,  d'argent,  de  pierreries  ;  à  quoi  tout 
»  cela  nous  fert-il ,  fi  le  Ciel  nous  enlevé  ce  que  nous  avons  de 
»  plus  précieux  ?  Tachons  de  fléchir  la  colère  de  Dieu  par  quel- 
»  que  moyen  :  le  meilleur  &:  qui  dépend  entièrement  de  nous  efl: 
»  le  foulagement  des  peuples.  Contentons  nous  de  ce  qui  fufïï- 
»  foit  au  feu  Roi  Clotaire.  A  quoi  bon  tous  ces  impôts  &:  tou- 
»  tes  ces  nouvelles  charges  qui  accablent  nos  Sujets  i  Je  vous 
»  prie  déchirons  tous  ces  nouveaux  Edits ,  &  qu'il  n'en  foit  plus 
»  parlé.  » 

Chilperic  qui  prenoit  toutes  les  impreffions  que  cette  femme 
imperieufe  entreprenoit  de  lui  donner  ,  fut  touché  de  ces  paro- 
les ,  &:  fe  faifint  apporter  plulieurs  Regiftres  qui  contenoient 
les  revenus  de  fon  épargne,  il  en  fit  jetter  une  grande  partie  au 
reu ,  &  envoia  par  toutes  les  Provinces  ordre  à  les  Officiers  de 
ne  plus  lever  ni  établir  de  nouveaux  impôts ,  fit  de  grandes  lar- 
gefles  aux  Egliles  &:  aux  pauvres  ;  mais  cela  n'empêcha  pas  que 
les  deux  petits  Princes  ne  mouruifent. 

Dagobett  le  cadet  fut  traniporté  de  Brcnne  ,  où  il  avoit  été 
malade,  à  Paris  Se  enterré  dans  l'Eglifede  S,  Denys.  Clodobert 
qui  étoit  malade  àSoiflons  expira  dansl'Eglife  de  S.  Medard 
auprès  du  fepulchre  du  Saint ,  où  on  l'avoit  porté  dans  i'efpe- 
rance  d'obtenir  la  guerifon  II  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  faints 
1.9.  01m.  4.2c  5.  Crefpin  Sd  Crefpinien.  Fortunat  Evêque  de  Poiriers  leur  fit  a 
chacun  une  Epitaphe  que  nous  avons  encore  parmi  fes  autres 
Poëijcs. 
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Mais  Fredegondc  femblablc  à  Pharaon  qui  ne  reconnoifToic  ,r  *-— 

■r^-  j        •       r    -  *   m       îr  r  vers  Ç79.  &: 

Dieu,  que  dans  les  icuis  momens  ou  il  rcilcntoit  la  pclantcur  }/y 

de  fon  bras ,  ne  fur  pas  long-cems  dans  ces  fentimens  de  peniten- 

ecque  le  dang:r  de  les  enfans  lui  avoir  infpirés  :  fa  fureur  fe 

ralluma  contre  le  Prince  Clovis, &  enragée  de  ce  que  la  maladie 

populaire  qui  avoit  enlevé  fes  fils  ,  l'avoir  épargné  à  Brcnne  ,  où    G       Tur0B  x 

elle  l'avoir  fait  venir  exprès  pour  lui  faire  prendre  le  mal ,  elle  CJ>°- 

rcfolui  de  nouveau  fa  perte  ,  &:  elle  en  vint  à  bour. 

Il  y  eur  de  la  taure  &  de  l'indifcrerion  du  côré  de  ce  Prince. 
Il  n'avoit  jamais  ignoré  les  mauvaifes  intentions  de  Frcdc- 
gonde,  ôcledcffein  qu'elle  avoit  toujours  eu  d'élever  fes  en- 
Fans  fur  le  thrône  à  l'cxclufion  de  ceux  du  premier  lit  dont  il 
étoir.  Certc  injure  ne  pouvoit  pas  manquer  de  lui  être  infini- 
ment fcnfiblc,  &c  iLéroit  difficile  de  contenir  des  rcfTentimcns 
qui  paroilloicnt  li  julïes  :  mais  la  prudence  &:  la  politique 
dc.nan  Joient  qu'il  les  modérât.  Il  ne  put  gagner  fur  lui  de  fe  fai- 
re violence.  Se  votant  fi  près  du  trône  il  prit  des  manières  con- 
formes a  fa  future  grandeur  ,  &:  commença  à  parler  en  maitre 
&  à  ne  plus  trop  fe  ménager  avec  ceux  qui  lui  déplaifoient. 
Etant  à  Chcllesoù  le  Roil'avoit  fait  venir  de  Brcnne,  il  lui 
échappa  quelques  paroles  qui  marquoient  du  reffenriment  &  le 
defîeinoù  il  étoit  de  fe  venger  un  jour  de  ceux  qui  en  avoient 
jufqu'alors  mal  ufé  à  fon  égard  ;  mais  fur-tout  il  parla  de  la  Rei« 
ne  en  quelques  occafions  d'une  manière  à  faire  connoitre  qu'il 
lacomptoit  au  nombre  de  fes  ennemis. 

Elle  avoit  des  cfpions  par  tout ,  Se  elle  n  'avoit  garde  de  man- 
quer d'en  avoir  parmi  les  confidens  de  Clovis ,  qui  lui  rappor- 
taient tout  ce  qu'il  difoit  d'elle ,  &  elle  ne  l'apprenoit  qu'avec 
beaucoup  de  crainte  oc  d'inquiétude. 

Comme  elle  étoit  dans  cette  agitation  d'efprit  une  de  ces  pe-    c'-ov"  r°"f1,  'f'-':- 

_,  l.  ■"'      "j     '    '    1       As  •••  enfe  dtlij  avoir  fjis- 

ites  du  genre  humain,  dont  la  Cour  ne  manque  jamais,  vint  «>/>«/"»«>»>% 
lui  faire  contre  le  Prince  la  plus  horrible  calomnie  qui_pût  être 
inventée  ;  mais  qui  fut  pourtant  écoutée  ,  parce  qu'elle  don- 
noit  occalion  à  Fredegonde  d'affouvir  fa  vengeance  &  fa  fu- 
reur. Ce  calomniateur  que  l'Hiftoire  ne  nomme  point ,  l'aiTùra 
que  fes  trois  fils  qu'elle  avoit  perdus  en  fi  peu  de  jours  avoient  été 
empoifonnés  par  l'ordre  de  Clovis  -,  que  ce  Prince  étant  devenu 
amoureux  d'une  des  filles  du  Palais ,  &:  cette  fille  aïant  répondu 
à  fon  inclination,  ils  avoient  concerté  ce  crime  l'un  avecl'au- 
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y  tre ,  &  que  c'étoit  la  mère  de  la  fille  qui  l'avoit  exécuté. 

o  Sur  une  fi  étrange  aceufation  Fredegonde  toute  furieufe 

n  tfi  *r,ùJ  &  e„.  envoie  enlever  cette  fille ,  la  fait  maltraiter  cruellemcnr ,  &  lui 
j»t" pigwdé.  fait  couper  les  cheveux  qu'on  alla  attacher  par  fon  ordre  à  la 
porte  de  l'appartement  de  Clovis.  Elle  fait  aufli  faifir  la  mère, 
&  l'aïant  fur  le  champ  fait  mettre  à  la  queftion  ,  elle  l'obligea 
par  la  force  des  tourmens  à  confefler  un  crime  qu'elle  n'avoit 
point  commis.  Enfuite  aïant  prefenté  cette  depolîtion  au  Roi 
comme  il  revenoit  de  la  chaiïe ,  &:  y  aïant  joint  beaucoup  d'au- 
tres acculations ,  le  Prince  fut  arrêté  ,  &  trois  jours  après  tranf. 
porté  par  l'ordre  de  Fredegonde  au-delà  de  la  Marne  au  Châ- 
teau de  Noify ,  où  il  fut  poignardé.  On  fit  accroire  au  Roi  qu'il 
s'étoit  donné  la  mort  lui-même  ,  &:  qu'on  avoit  trouvé  le  poi- 
gnard auprès  de  lui. 

„  ,     ,  , .  Ce  Roi  comme  enforcelé  par  fa  femme  qui  ne  laifloit  ap- 

iteaegmae  fut  mon-  .  ,  >    n  •  •  • 

tirU  Ktim^tudmuti  procher  de  lui  que  des  gens  qu  elle  avoit  corrompus  ,  &  qui  lui 
étoient  tout  dévoués ,  donnoit  aveuglement  dans  tous  ces  piè- 
ges grolîiers  &  ne  témoigna  pas  la  moindre  douleur  de  la  mort 
de  fon  fils.  Tous  les  domeftiques  du  Prince  furent  écartés ,  8c 
fon  Intendant  n'évita  le  fupplice  qu  à  la  prière  des  Evêques 
qui  demandèrent  fa  grâce.  Mais  Fredegonde  n'en  demeura 
pas  là;  elle  accula  comme  complice  de  ce  prétendu  crime,  la 
Reine  Audouere  mère  de  Clovis ,  qui  s'étoit  retirée  dans  un 
Monaftere  du  Maine  -,  mais  qu'elle  regardoit  toujours  comme 
fa  rivale ,  &  on  l'y  fit  mourir  par  fes  ordres.  Une  jeune  PrincefTe 
fœur  de  Clovis  fut  confinée  dans  un  Monaftere.  Enfin  cette 
fanglante  tragédie  finit  par  le  fupplice  public  de  cette  malheu- 
reuïé  femme  qu'on  avoit  aceufée  d'avoir  empoifonné  les  trois 
jeunes  Princes ,  &:  qui  avoit  à  la  queftion  aceufe  le  Prince  Clo- 
vis :  elle  fut  brûlée  toute  vive,  proteftant  de  fon  innocence 
aulli-bien  que  de  celle  du  Prince  ,  &:  demandant  pardon  au 
public  de  la  foiblefte  qu'elle  avok  eue  d'avouer  dans  les 
tourmens ,  un  crime  que  ni  elle  ni  le  Prince  n'avoient  point 
commis. 


C'eft  ainfi  que  Chilperic  devenoit    lui-même  fon  propre 

î  °  0#  bourreau  en  exterminant  toute  fa  famille  ,  &  qu'il  fembloitpar 
de  nouveaux  crimes ,  vouloir  venger  le  Ciel  de  tant  d'autres  que 
Fredegonde  lui  avoit  fait  commettre  dans  toute  la  fuite  de  Corx 


ree;ne. 
o 


Cette 
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Cette  mort  du  Prince  Clovis  n'arriva  que  vers  l'an  581.  envi-      ~,       ., 
ron  trois  ans  après  celle  de  Merovée.  Il  fauc  maintenant  que  çS 

j  3  touche  les  autres  chofes  les  plus  importantes  qui  fe  palîercnt        ^ 
en  divers  endroits  delà  France  pendant  cette  défolation  de  la 
Mai  ion  Roiale  où  l'on  vit  dans  cet  efpacedetems,  cinq  Prin- 
ces périr  malheureufement  ou  par  la  fureur  ou  en  punition  de  la 
fureur  de  Frcdcgonde. 

LcConfeil  qui  gouvernoit  l'Auftrafie  fous  l'autorité  &c  au 
nom  de  Childebert ,  iongea  toujours  à  appuïer  la  puiiTancc  de 
ce  jeune  Prince  ,  décolle  d'un  de  fes  deux  oncles  contre  les  en- 
treprifes  de  l'autre  ,'&:  eux  de  leur  côté  étoient  ravis  de  l'avoir 
dans  leur  parti  quoique  par  des  vues  différentes.  Gontran  Roi 
de  Bourgogne  vouloir  l'avoir  dans  le  fien  ,  pour  entretenir  la 
paix  omettre  des  bornes  aux  deffeins  ambitieux  de  fon  frère. 
Au  contraire  Chilperic  ne  rachoit  de  s'attacher  les  Auftrafiens, 

qu'afin  de  faire  la  guerre  à  Gontran  avec  plus  d'avantage.  

Si-tôt  que  Gontran  fe  vit  fins  héritiers ,  cequi  arriva  par  la  cjj. 

mort  de  fes  deux  fils  vers  Pan  J77.  il  écrivit  à  fon  neveu  pour  cap.i». 
lui  propofer  une  entrevue  ,  &  pour  faire  entre  eux  une  allian- 
ce fincere&  durable.  Ils  fe  rencontrèrent  à  Pont-pierre  aujour- 
d'hui petit  Village  fur  la  M  eufe  entre  la  Mothe  Se  Neucbâteau. 
Gontran  embraflant  Childebert  Se  le  ferrant  tendrement  lui  dit 
ces  paroles  :  «  Dieu  pour  punir  mes  péchés  m'a  enlevé  mes  fils; 
»  mais  je  veux  que  déformais  vous  teniez  leur  place  ».  Et  aulli- 
tôt  il  le  Ht  afleoir  dans  la  chaife  où  il  étoit  allis  lui-même  ,  lori- 
que  Childebert  étoit  entré  :  "Mon  Roïaume,  continua-tsil , 
*»  eftàvous  ;  il  faut  que  mes  intérêts  fotent  les  vôtres;  qu'un 
»  même  bouclier  nous  couvre  ,  Se  que  les  mêmes  armes  nous 
*>  défendent  :  fi  par  hafard  Dieu  me  donne  encore  des  enfans  , 
«je  ne  vous  en  aimerai  pas  moins  ,  Se  je  vous  regarderai  tou- 
x>  jours  comme  un  d'eux ,  afin  qu'il  y  aie  entre  vous  Se  moi  &  nos 
».  deux  familles  une  concorde  éternelle.  Je  prends  Dieu  à  témoin 
v  de  ce  que  je  vous  promets  maintenant.  » 

Childebert  qui  n'avoit  alors  au  plus  que  fept  à  huit  ans ,  ré- 
pondit à  cette  tendreffe  par  routes  les  marques  de  reconnoif- 
iance  dont  il  étoit  capable ,  Se  fes  Miniitres  promirent  pour  lui 
au  Roi  de  BourgGgne  de  ne  manquer  à  rien  de  leur  côté  ,  pour 
entretenir  une  parfaite  correfpondance  entre  les  deux  Roïau- 
£)cs.  Les  deux  Rois  fe  firent  l'un  a  l'autre  de  magnifiques 
Tome  I.  K  k 
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prefens  ,  Se  après  avoir  mangé  enfemblc  fc  feparerent. 


n>7Ii  Les  Auftraficns  ainli  unis  avec  le  Roi  de  Bourgogne  ,  crurent 

qu'ils  écoient  en  état  de  fefaire  craindre  de  Chilperic  ,  qui 
venoic  tout  récemment  de  s'emparer  de  Poitiers.  Ils  lui  envolè- 
rent un  Ambaffadeur  de  la  part  de  leur  Prince  pour  le  fommer 
de  rendre  ce  qu'il  avoir  ufurpé  du  Roïaume  d'Auftrafie  ,  avec 
ordre  en  cas  de  refus ,  de  lui  déclarer  la  guerre.  Chilperic  re- 
çut cette  Ambalfade  ,  Se  la  menace  de  l' Ambafladeur  avec  beau- 
coup de  fierté  Se  de  mépris ,  néanmoins  on  ne  paflâ  pas  outre. 

Chilperic  ne  rendit  point  Poiciers  ,  &  on  ne  lui  fie  point  la 
guerre  :  apparemment  le  Roi  de  Bourgogne  toujours  porté  à  la 
paix  ne  voulue  point  s'engager  dans  cette  affaire,  &:  les  Auftra- 
fiens  n'oferent  {culs  attaquer  Chilperic. 

Mais  ce  n'eft  pas  conjeelurer  vainement ,  ce  me  femble  ,  que 
de  dire  que  ce  fut  à  leur  follicitation  qu'un  nouvel  ennemi  fe 
déclara  en  ce  tems-là  contre  Chilperic  du  côté  du  Poitou.  Ce 
fut  le  Comte  de  Bretagne ,  qui  quoique  d'une  puifTance  bien 
inférieure  à  la  fienne ,  ne  laiha  pas  de  lui  donner  beaucoup  d'in- 
ç.ït.i6.       quiétude.  Les  Bretons  avoient  eu  aufïi  leurs  guerres  civiles  cau- 
fees  par  le  partage  de  la  domination.  Deux  Princes  l'un  nommé 
*  MatUwu'        Maclou  *  &:  l'autre  Bodic ,  portant  l'un  Se  l'autre  la  qualité  de 
Comte  de  Bretagne  ,  avoient  gouverné  ce  pais  en  paix  pendant 
quelques  années  chacun  dans  leur  canton  ,  Se  avoient  fait  fer- 
ment l'un  à  l'autre  ,  que  celui  des  deux  qui  furvivroit  auroic 
pour  les  enfans  de  l'autre  des  fentimens  Se  une  conduite  de  pe- 
ctfgot.  Tuton.  î.  re.  Bodic  étoit  mort  le  premier  Se  avoir  laifTé  un  fils  nommé 
5-c'14'  Theodoric,  dont  le  Comte  Maclou  malgré  fon  ferment,  en- 

vahit la  Principauté.  Ce  jeune  Prince  après  avoir  erré  Se  de- 
meuré caché  quelque  tems ,  parut  tout  d'un  coup  à  la  tête  de 
quelquesTroupes  Bretonnes ,  furprit  fon  ennemi ,  le  tua  avec 
un  de  fes  fils  ,  Se  reprit  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Un  autre  fils 
du  Comte  Maclou  nommé  Vvaroc  ou  Guereth  fe  mit  en  pofTef- 
fion  de  l'Etat  que  l'on  père  avoit  poffedé  légitimement  fans  en- 
treprendre de  difputer  le  refte  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Il 
cap.  k7.  avoit  Vannes  dans  fon  partage ,  Se  apparemment  tout  le  refte 
de  la  côte  Méridionale  de  Bretagne  en  tirant  vers  l'Occident. 
item,,,  de  Brru-      L'hommage  qu'il  étoit  obligé  de  rendre  au  Roi  de  France 

%t,e  refK(e  de  rendre  ai  p  D 

Umwie  j,  cbUpern.  au  moins  pour  une  partie  de  les  terres ,  le  chagrinoit.   Il  ref  ula, 
de  s'y  foumettre ,  Se  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  païer  le  tribut 
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qu'il  dévoie  pour  la  Ville  de  Vannes;   fe  fervant  de  l'occalion     ~     _ 
des  troubles  domeiliques  de  la  famille  Roïalc  &:  de  la  défunion 
des  Princes  François,  pour  s'affranchir  de  cette  fujeteion. 

Chilpcric  pour  le  mettre  à  la  raifon  ,  envoïa  ordre  auili-toe 
à  toutes  fes  Provinces  frontières  de  Bretagne ,  à  la  Tourainc ,  à 
l'Anjou,  au  Maine,  au  territoire  de  Ba'ieux  ,  de  faire  entrer 
leurs  Troupes  fur  les  terres  du  Comte  de  Breçagne.  Cet  ordre  & 
quelques  autres  fcrnblablcs  qu'on  adéjapù  remarquer  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire,  nous  montrent  que  les  armées  de  France 
étoient  alors  compofé.s  de  divers  Corps  de  Troupes  que  four- 
niifoit  chaque  Province,  à  peu  près  comme  nous  voions au- 
jourd'hui les  armées  de  l'Empire  compofées  des  Troupes  dos 
Cercles  qui  fournifTent  chacun  leur  contingent  -,  ie  choix  du 
General  dépendoit  du  Roi  qui  leur  en  envoioit  un  ou  piuiicurs 
feloit  qu'il  le  jugeoit  à  propos. 

Les  François  étant  entres  en  Bretagne  y  trouvèrent  le  Comte    7"  F"»p«  •- 
Vvaroc  campé  fur  la  rivière  de  Vilaine ,  &c  fe  portèrent  vis-à-vis  Z 

de  lui  à  l'autre  bord.  Le  Comte  aïant  reconnu  le  camp  des  

François,  comme  il  fçavoit  parfaitement  le  pais,  prit  la  nuit         57^. 

une  partie  de  fon  armée  ,  &  aïantpafTéà  un  gué  de  la  ri  vicie 

vint  donner  brufqucment  fur  le  quartier  des  Troupes  de  Baïeux, 

l'enleva  &  fit  un  très-grand  carnage  fur- tout  des  Saxons*  de    *saxone«Bajo«'-- 

Bi    n      •     t~  '  It'/l       '         1  11  >'       finos.  Vue  5c  1.   ro.c. 

aïeux  ;  c  elt  ainli  que  notre  ancien  Hiitoncn  les  appelle  :  c  e-  ?.  Gre8or.  tuio*. 

roient  des  defeendans  de  ces  Saxons  qui  fous  l'Empire  d'Hono- 
rius  ,  de  Valentinien  &  des  derniers  Empereurs  d'Occident , 
faifoient  continuellement  des  dcfccntcs  dans  les  pais  Mariti- 
mes des  Gaules ,  entroient  quelquefois  fort  avant  dans  les  ter- 
res &:  y  lailïoient  des  cfpecesdc  Colonies. 

Il  y  en  avoit  qui  s'étoient  établis  dans  le  territoire  de  Nan- 
tes ,  &:  qui  après  avoir  demeure  long-tems  dans  les  fupcrftitions 
duPaganifme,  embrafferent  enfin  la  Religion  Chrétienne  par 
les  foins  de  Félix  Evèque  de  Nantes;  peu  de  tems  avant  cette 
suerre  de  Bretagne.  Et  pour  ce  qui  eft  de  ces  Saxons  de  Baïeux    P  ,    ^ 

dont  il  s  agit  ici ,  nous  voïons  par  les  Capitulaires  de  Charles  ?• 
le  Chauve  petic-fîls  de  Charlemagnc  ,  que  plus  de  deux  cens 
cinquante  ans  après  le  tems  dont  nous  parlons,  il  y  avoit  en- 
core un  canton  voilin  du  Contentin  ,  du  pais  d'Avranches  &  du 
territoire  de  Baïeux  ,  appelle  Saxe  ,  &c  qui  eft  nommé  en  La- 


tin Ot  lïnçua  Saxonia. 


Kk  ij 
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o  Malgré  cet  avantage  que  le  Comte  de  Bretagne  avoit  rem- 

pjJJtrtikUptrh  porté  fur  les  François,  il  jugea  à  propos  de  demander  la  paix 

&  ucomtede  Brtia-  qU',q  conclut  trois  jours  après  ,  avec  les  Généraux  de  l'armée  à 
ces  conditions:  qu'il  feroit  ferment  au  Roi  de  lui  être  fidèle, 
que  pour  plus  grande  alfùrance  il  donneroit  Ion  fils  en  otage, 
qu'il  remettroit  aux  Troupes  du  Roi  la  Ville  de  Vannes ,  & 
que  fi  le  Roi  vouloit  bien  lui  en  redonner  le  Gouvernement  Se 
la  jouifTance  ,  ilnemanqueroit  jamais  de  lui  paier  tous  les  ans 
un  tribut  Se  les  autres  redevances  qui  y  étoient  attachées  ,  fans 
attendre  qu'on  le  fommât  de  le  faire.  Incontinent  après  qu'on 
eut  figné  ce  traité  de  part  Se  d'autre ,  les  Troupes  Françoifcs 
fouirent  de  Bretagne. 

Le  Roi  dans  le  ban  qu'il  avoit  fait  publier  en  Touraine  Si.  fur 
les  autres  frontières  de  Bretagne  ,  y  avoit  compris  les  pauvres 
&  les  jeunes  Clercs  des  Egliles  ,  même  de  celle  de  Tours  ,  qui 
étoient  en  âge  de  porter  les  armes.  Cet  ordre  étoit  contre  leurs 
privilèges  auifi-bien  que  contre  la  coutume ,  &  ils  n'avoient 
pas  obéi.  Ce  Roi  qui  n'admettoit  point  de  raifon  contre  fes  or- 
dres ,  leur  fit  païer  l'amende  *  à  laquelle  on  condamnoit  ceux 
qui  manquoient  de  marcher   en  ces  fortes   d'occations ,  ainfi 

+  l^capi3tft;tul.  qu'on  le  voit  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  j-  Se  dan-s 

&»  c-  ♦■  ceux  de  Charles  le  Chauve. 

çMptnc  <r,*rgefCj  Mais  les  impôts  extraordinaires  dont  Chilperic  chargea  fes 
""l""  peuples  l'année  d'après  cauferent  beaucoup  plus  de  défordres. 
Ils  parurent  fi  excclfifs  que  plulieurs  habitans  des  Villes  Se  de 
la  Campagne  déferrèrent  Se  aimèrent  mieux  quitter  le  Roïaume 
en  abandonnant  leurs  biens,  que  de  fe  voir  fans  celle  expofés 
aux  vexations  de  ceux  qui  étoient  prépofés  pour  lever  ces  es- 
pèces de  tailles  que  l'on  avoit  mifes  fur  toutes  les  terres,  une 
de  ces  charges  entre  autres  étoit  de  païer  par  chaque  arpent  de 
vignes  une  certaine  quantité  devin  ;  on  païoit  aulîi  tant  pour 
,~g  chaque  efclave  qu'on  avoit  à  fon  fervice  :  rien  n'étoit  franc  Se 

Grelot.  Tu.on.  i.  exempt  de  tribut.  Ce  n'eft  pas  que  ces  tributs  fu tient  tous  injuf- 
tement  impofés  ,•  car  les  revenus  de  nos  Rois  de  ces  tems-là  Se 
encore  long-tems  après  confiftoient  pour  la  plupart  en  denrées, 

*  Le  mot  de  iamun  fignifioit  les  ordres  du  Roi ,  par  iequel  il  étoit  commandé  ,1e  prendre  les  armes 
pour  alier  à  l'armée  ,  ou  pour  venir  aux  aiiimblées  rjue  le  K.oi  convoquoit  pour  les  affaires  publiques. 
Crego  ie  de  Tours  le  prenden  cet  endroit  pour  l'amende  qu'on  étoit  oblige  de  païer  ,  quand  on  ;ïo- 
béi'flbit  pas  à  ces  lotus  de  bans.  De j-guferiBui  jugit  ta.mtos  c.xi^i,  Ce  mot  eft  fouvent  pris  eu  ce  feu* 
dans  les  Cap. tulaitcs. 
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6c  fc  levoient  à  peu  près  comme  on  levé  aujourd'hui  les  dixmcs: 

mais  c'eft  que  Chilperic  les  avoir,  cxcenïvemcnc  augmentés.  )/?• 

Il  le  fit  à  cette  occalion  une  grande  fédition  à  Limoge,  où 
celui  qui  étoit  chargé  de  lever  ces  tributs  eût  perdu  la  vie  fans 
l'autorité  de  l'Evêquc  Fcrreol  qui  le  rira  des  mains  des  révoltés. 
Le  peuple  pilla  les  Douannes,  les  Livres  des  comptes,  &  les 
Edits  furent  jettes  au  feu.  L'infolence  des  révoltés  alla  juf- 
qu'aux  plus  grands  excès.  Tout  aboutit  à  attirer  dans  le  pais 
des  Troupes  qui  y  vécurent  à  diferction.  Plufieurs  furent  punis 
du  dernier  fupplice.  Quelques  Abbés  &  quelques  Prêtres  qu'on 
avoir  acculés  d'avoir  beaucoup  contribue  à  ces  troubles,  furent 
fort  maltraités ,  &c  enfin  on  redoubla  les  impôts  fous  le  nom  d'a- 
mende en  punition  de  la  révolte. 

Le  Comte  de  Bretagne  profitant  de  ces  troubles  n'eut  pas  plu- 
tôt vu  les  Troupes  Françoifcs  hors  de  les  Etats,  &:  remis  les 
tiennes  dans  Vannes ,  qu'il  fit  naître  des  difficultés  fur  le  traité . 
Il  envoïa  l'Evêquc  de  cette  Ville  nommé  Eone  à  la  Cour  de  cap.  -.7- 
France  ,  pour  prier  le  Roi  d'adoucir  quelques-unes  des  condi- 
tions. Ce  procédé  irrita  ce  Prince  de  telle  manière,  qu'après 
avoir  fort  mal  reçu  l'Evêquc  ,  il  l'cnvoïa  en  exil. 

Le  Comte  de  Bretagne  pour  fe  vcnçrer  du  traitement  que  l'on  u  &"■""  """*■ 
railoit  a  ion  hnvoie  ,  entra  a  main  armée  dans  le  pais  de  Ren- 
nes ,  y  mit  tout  à  feu  &:  à  fang  ,  fit  quantité  de  prifonniers ,  &; 
porta  le  ravage  julques  bien  au-delà  de  Rennes.  Le  Roi  un  peu  op.  je 
revenu  de  fa  colère  rappella  l'Evêquc  du  lieu  où  il  l'avoir  re- 
légué, lui  alligna  pour  ià  demeure  la  Ville  d'Angers  où  il  le  fat- 
foit  defraïcr  ;  mais  avec  défenfe  de  retourner  à  fon  Evêché  qui 
ne  perdoir  rien  à  l'abfence  d'un  Pafleur  auiîi  fcandaleux  que  l'é- 
toit  celui-là  par  fon  extrême  intempérance.  Cependant  le  Roi 
aïant  appaife  les  troubles  du  Limolin  ,  fit  rentrer  des  Troupes 
en  Bretagne  où  elles  firent  ce  que  le  Comte  avoit  fait  fur  les  ter- 
res de  France. 

C 'étoit  à  qui  feroir  le  plus  de  mal  des  deux  côtés.  Les  Bre- 
tons recommencèrent  leurs  ravages  du  côté  de  Rennes  t  &  en 
firent  encore  de  plus  grands  dans  le  territoire  de  Nantes.  En 
vain  l'Evéque  de  cette  Ville  fit  reprefenter  au  Comte  de  Bre- 
tagne, que  cette  manière  défaire  la  guerre  étoit  contraire  à 
toutes  les  loix  du  Chriitianifme  &c  indigne  d'un  Prince  Chré- 
tien. On  fit  femblant  d'écouter  fss  remontrances  ;  mais  on  ne 
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laifla  pas  de  continuer  comme  auparavant.  L'Hiltoire  ne  nous 
$■?&■'  dit  point  quand  ni  comment  ce  différend  fut  terminé.  Si  les 
Miniftres  du  Roi  d'Auftrafie  i'avoient  fait  naître  ,  comme  j'ai 
dit  qu'on  pouvoit  affés  probablement  ie  conjecturer  ,  peut-être 
s'appliquerent-ils  aufTi  à  le  finir  par  une  nouvelle  raifon  d'Etac 
que  je  vais  dire. 

L'alliance  étroite  qu'ils  avoient  faite  avec  le  Roi  de  Bourgo- 
gne ne  leur  produiloit  aucun  avantage.  Chilperic  demeuroit 
toujours  maître  de  Poitiers,  l'efperance  de  la  mccelïion  au 
Roïaume  de  Bourgogne  étoit  à  la  vérité  un  grand  intérêt  pour 
le  jeune  Roi  ;  mais  outre  que  c'étoit  un  bien  encore  fort  éloi- 
gné ,  &:  que  Chilperic  au  cas  qu'il  furvécût  à  Contran ,  ne  man- 
quer oit  pas  de  lui  difputer,  cette  raifon  n'étoit  plus  pour  lui 
un  motif  de  préférer  l'alliance  de  Gontran  à  celle  de  Chilperic: 
parce  que  celui-ci  aïant  aulli  perdu  tous  fes  fils,  il  étoit  en  état 
aulTi-bien  que  Gontran  d'adopter  Childebcrt  &ide  lui  afTûrer  fa 
fucceflion.  Enfin  une  injure  qu'il  prétendoit  avoir  reçue  de 
Gontran ,  lui  fervit  au  moins  d'un  prétexte  fort  fpecieux  pour 
rompre  avec  lui  ,  Se  fe  réunir  avec  Chilperic. 

J'ai  déjà  remarqué  qu'après  la  mort  de  CaribcrtRoi  de  Paris, 
fes  trois  frères  avoient  partagé  fon  Etat  entre  eux  d'une  maniè- 
re à  produire  tous  les  jours  des  fujets  de  guerre  ,  y  aïant  plu- 
ficurs  Villes  dont  un  tenoit  la  moitié  &  an  autre  l'autre  moi- 
tié ;  ainli  Marfeille  étoit  en  partie  du  Domaine  de  Gontran  , 
&  en  partie  du  Domaine  de  Sigebert  pere  de  Childebcrt.  Après 
la  mort  funefte  de  ce  Prince ,  Gontran  avoit  demandé  à  fon  ne- 
veu qu'il  lui  cédât  la  partie  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  du  Roïau- 
me d'Auftrafie.  Le  Confeil  du  jeune  Roi  appréhendant  d'irri- 
ter Gontran  dans  un  tems  où  à  peine  on  pouvoit  refifter  aux  for- 
ces de  Chilperic  ,  crût  qu'il  falloit  s'accommoder  aux  conjonc- 
tures &  ne  pas  refufer  à  Gontran  ce  qu'il  pouvoit  enlever  im- 
punément de  force.  C'eft  fur  cela  que  le  Roi  d'Auftrafie  fit  une 
querelle  à  fon  oncle  le  Roi  de  Bourgogne,  prétendant  fe  rele- 
ver de  cette  tranfaclion ,  &:  fur  quoi  il  rompit  avec  lui  pour  fe 
réunir  avec  Chilperic. 

Chilperic  étoit  alors  celui  des  trois  Rois  François  qui  étoit 
le  plus  redouté;  c'étoit  aulli  le  plus  confideré  par  les  Princes 
étrangers.  Il  avoit  chés  eux  avec  raifon  la  réputation  de  vail- 
lante de  guerrier.  Il  étoit  magnifique  jufqu  a  faire  des  Cirques 
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à  Paris  &:  à  Soiflbns  pour  donner  des  fpcchcles  aux  peuples  à  la  ' 
manière  des  Romains;  il  entrecenoit  grande  correfpondance         *'9' 
par  fes  Ambafladeurs  avec  Leuvigildc  Roi  d'Efpagne  ,  &:  avec 
Tibcrc  Empereur  de  Conftantinople  qui  avoir  liicccde  à  Juihn   —        — 
II  Grcçoirc  de  Tours  raconte  que  dans  lecemsdont  je  parie,         5*1' 

...  °         s    ,      ^  •/•'•vt  t>  il'  Crceor. 

il  fc  trouva  a  la  Cour  qui  etoit  a  Nogent ,  Bourg  appelle  au-  l.«.ci. 
jourd'hui  faint  Clou ,  lorfquc  les  Ambafladeurs  que  Chilperic 
avoir  envoies  trois  ans  auparavant  à  Conftantinople  ,  y  arrivè- 
rent en  fort  mauvais  équipage.  Comme  ils  n'avoicnt  ofé  pren- 
dre terre  à  Marfcille  à  caufe  de  la  méfintelligcncc  qui  étoit  en- 
tre leur  Maître  &  le  Roi  de  Bourgogne  a  qui  elle  appartenoic, 
ils  avoient  été  obligés  de  gagner  le  Port  d'Agce  qui  étoit  du 
Domaine  des  Vifigotsd'Eipagne.  Dans  ce  trajet  le  vent  aïant 
pouffé  leur  vai fléau  contre  les  terres ,  il  s'y  éroit  brifé  ;  une  par- 
tic  de l'equipage y  avoit péri,  &c  les  Ambafladeurs  avoient  eu 
beaucoup  depcineàfefauvcravccce  qu'ils  avoient  apporté  de 
plus  précieux  delà  parr de  l'Empereur  pour  le  Roi.  H  y  avoit 
entre  autres  chofes  plulicurs  Médailles  d'or  pelant  chacune  une 
livre,  où  l'on  vo'ioit  d'un  côte  la  tète  de  l'Empereur  avec  cette 
Légende  Ti  berius  Con  stantinus  Perpetuus  Au- 
gustus  :  &:  au  revers  étoit  reprefenté  un  char  de  Triomphe 
tiré  par  quarre  chevaux  avec  cette  infeription  Gloria  Ro- 
man o  ri  m  .  Le  Roi  montra  auflî  à  l'Evéque  de  Tours  un  grand 
baflin  d'or  maflif  enrichi  de  pierreries  &  qui  pcfoit  cinquante 
livres.  C'étoit  une  pièce  qu'il  avoit  fait  faire  exprès ,  Vou- 
lanr,  difoit-il ,  faire  voir  aux  Etrangers  que  les  François  ne  ce- 
doient  ni  en  richefles  ,  ni  en  magnificence,  même  aux  Em- 
pereurs. 

Ce  fut  donc  en  cetcms-là  que  les  An^bafladcurs  du  Roi  d'Au-  ttùu *«//,•,«< 
ftralie  arrivèrent  à  Nogent  *  pour  la  négociation  dont  j'ai  par-  %£,.*' 
lé.  Gilles  Evêque  de  Reims  étoit  le  chef  de  l'Ambaflade  ,  Se  J0yUjoJia  hji  CUmi 
avoit  avec  lui  les  Seigneurs  les  plus  confiderables  du  Roiaume 
d'Auftralie:  car  c'étoit  la  coutume  en  ce  tems-là  ,  &  cette  cou- 
tume dura  très-long-tems  en  France,  d'envoïer  enfcmble  plu- 
fieurs  Ambafladeurs  qui  compofoient  comme  une  efpece  de 
Confeil.  La  propolition  qu'ils  rirent  à  Cbilperic  de  fe  déclarer 
contre  le  Roi  de  Bourgogne  ,  &  de  l'obliger  à  reftituer  la  moi- 
tié de  Marfeille  au  Roi  d'Auftrafic ,  fut  très-favorablement 
écoutée:  mais  il  éluda  celle  qu'ils  lui  firent  aufli  de  rendre  la.     CiV-* 
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„  Ville  de  Poitiers  ,  en  leur  difant  qu'il  regardoit  le  Roi  d' Auftra- 

fie  comme  Ton  fils&:  fon  héritier  ,  &:  que  lui  le  dévoie  récipro- 
quement regarder  comme  Ton  père  ;  que  Poitiers  lui  reviendrait 
tôt  ou  tard ,  &:  que  fans  le  faire  de  procès  l'un  à  l'autre  ,  il  fal- 
loit  laifTer  les  chofes  dans  l'état  où  elles  fe  trouvoient.  Les  Am- 
bafTadeurs  ne  firent  plus  d'inltancc  fur  ce  point-là,  lignèrent  le 
Traite  d'alliance,  &  s'en  retournèrent  comblés  d'honneurs  Se 
de  prefens.  Aufli  -  tôt  après  Chilperic  fit  partir  l'Evêque 
Leudeuvalde  avec  quelques  autres  Seigneurs  pour  aller  en  Au- 
*  saint  ciou.  ftrafîe  confirmer  le  Traité  de  Nogent  *  &:  en  recevoir  la  ratifi- 
cation du  jeune  Prince, 
i.  i.  c.  n.  Ce  Traité  ne  fut  pas  plutôt  conclu,  que  le  Roi  d'Auftrafie 

envoïa  demander  au  Roi  de  Bourgogne  la  partie  de  Marfeille 
qu'il  prétendoit  lui  appartenir,  le  menaçant  en  cas  de  refus, 
d'attaquer  plufieurs  autres  places  qui  le  dédommageraient  bien 
de  la  partie  de  celle  qu'on  lui  retenoit. 

Cependant  on  n'avoir  point  encore  d'armée  fur  pié  ni  de 
part  ni  d'autre  ;  mais  le  Roi  d'Auffcrafie  commença  les  hoftili- 
tés  par  la  furprife  de  cette  partie  de  Marfeille  qui  faifoit  le  fu- 
jet  de  la  querelle,  &  dont  un  de  Ces  Capitaines  nommé  Gen- 
dulphe  s'empara.  Depuis  ce  tems-là  le  Roi  de  Bourgogne  Se  ce- 
lui d'Auitraùe  ne  gardèrent  plus  de  mefurcs  enfemble  ,  &:  com- 
mencèrent à  en  ufer  par  tout  l'un  avec  l'autre  comme  ennemis. 

Chilperic  n'avoit  garde  de  manquer  de  profiter  d'une  fi  belle 
occalion.  Il  fit  marcher  une  armée  fous  la  conduite  du  General 
Didier,  pour  aller alïi:g.:r  Perigueux qu'il  emporta  auffi-bien 
que  la  Ville  d'Agen  ,  après  avoir  défait  le  Duc  Reginvalde  qui 
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lL.  commandoit  dans  ces  quarciers-la  pour  le  Roi  de  Bourgogne; 

les  autres  Places  moins  conhderables  ne  tinrent  point ,  &c  fe 
rendirent  au  vainqueur. 

Le  Roi  de  Bourg-ogne  voulut  faire  une  diverfion  du  côté  de 
Tours ,  &:  y  fit  marcher  les  Milices  du  Berri  ;  mais  le  D  uc  Be- 
rulfe  qui  commandoit  en  Tourainc  pour  Chilperic  fepoftaavec 
ce  qu'il  put  ramafler  de  Troupes  fur  la  frontière  de  cette  Pro- 
vince; &  arrêta  celles  de  Bourgogne  ,  qui  ne  purent  faire  au> 
trechofeque  quelques  ravages  fur  cette  frontière.  De  forte 
que  tout  réuiliftoit  à  Chilperic.  Seulement  un  de  fes  Ducs  fut 
défait  parles  Gafcons  ,  dont  il  avoit  voulu  empêcher  les  cour- 
les  en  deçà  des  Pyrénées.  Cette  défaite  fuppofeque  ce  Prince 
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avoit-là  encore  quelque  Territoire  de  Ton  Domaine ,  nonob-  o 

ûanc  la  ccirion  qu'il  avoit  faite  de  Bourdeaux  quelques  années 
auparavant  à  la  Reine  d'Auftrafie. 

Les  affaires  de  Bourgogne  prenoient  un  très-mauvais  tour,    GnemciviUdtmh 
&  fi  Childcberc  eût  agi  aufii  vivement  que  Chilperic,  Gon-  R/-™™UM"- 
tran  couroit  rif que  de  perdre  fon  Etat  :  mais  une  efpece  de 
guerre  civile  qui  s'alluma  dans  leRoiaume  d'Auftrafie empêcha 
ce  Prince  d'être  accablé  par  Tes  ennemis. 

Lupus  Duc  de  Champagne  ,  c'eft  à-dire  ,  Gouverneur  Se 
Commandant  les  armées  dans  la  partie  de  Champagne,  qui 
obéïnoit  au  Roi  d'Auftrafie  ,  étoit  un  homme  fort  considéra- 
ble dans  ce  Roïaume  où  il  avoit  eu  de  grands  emplois  fous  le  Forty^:.  \.  ».  c. 
feu  Roi  Sigebert  ;  il  avoit  été  fon  Mmiftre  d'Etat,  Gène-  t*s- 
rai  de  fes  armées  ,  Gouverneur  de  Marfeille  Se  de  tout  ce 
qui  lui  appartenoit  dans  la  Gaule  Narbonnoife.  Après  la  more 
de  Sigebert  il  demeura  fort  attaché  à  la  Reine  Brunehaut,  &: 
peut-être  par-là  mêm^  devint-il  odieux  au  Confeil  qui  avoit  le 
Gouvernement  de  l'Etat  :  car  ce  Confeil  tenoit  toujours  pour 
maxime  de  ne  donner  aucune  part  dans  le  Gouvernement  à  ect- 
Princefle  dont  ils  redoutoient  l'efprit  hautain  Se  impérieux. 

L'Evêque  de  Reims  dont  )'ai  parlé,  un  des  plus  puillans  de"     Greg°'-.  Turos.  1 . 
ce  Confeil  étoit  l'ennemi  déclaré  de  ce  Seigneur,  Se  n'oublia 
rien  pour  le  perdre.  Ce  Duc  recevoit  mille  defagremens ,  on 
lui  ôtoit  peu  à  peu  tous  fes  emplois  ,  Se  enfin  le  Prélat  entreprit 
de  lui  faire  quitter  fon  Gouvernement  de  Champagne.  Jufques- 
là Lupus  avoit  cédé  à  la  puiffance  de  fes  ennemis;  mais  il  ne 
put  fe  refoudre  à  perdre  ce  qui  lui  reftoit  ;  Se  entreprit  de  s'y 
maintenir  malçrré  la  Cour.  Sur  cela  on  le  fait  déclarer  ennemi    „ 
de  1  Etat ,  Se  on  vint  pour  le  forcer  avec  une  armée  ,  qu  il  at-  c  '4 1  e.  c.  4. 
tendit  avec  des  forces  très-inégales. 

Ce  fut  alors  que  la  Reine  Brunehaut  fit  paroître  d'une  ma- 
nière bien  éclatante  la  eonfideration  &:  l'amitié  qu'elle  avoic 
pour  lui ,  Se  en  même-tems  une  intrépidité  au-denus  de  fon 
îèxe.  Elle  prit  un  habit  de  guerre  *  ,  monta  à  cheval ,  vint  à  *  vin.r^t  fe  prz. 
toutes  jambes  au  champ  de  bataille,  fe  mit  entre  les  deux  ar- 
mées fur  le  point  qu'elles  étoient  d'en  venir  aux  mains ,  &c  con- 
jura les  Chefs  d'épargner  le  fang  de  tant  de  braves  hommes, 
qu'ils alloientfacrifier  par  le  defir  d'en  faire  périr  un  feu!.  Un 
des  Généraux  de  l'armée  de  la  Cour  eut  l'infolcnc:  de  lui  d  re 
Terne  I.  L 1 
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"77"  en  l'abordant  tout  en  colère  :  «  Princciïe  ,  retirez-vous ,  de 

»  quoi  vous  mêlez-vous  ?  vous  avez  allez  gouverné  du  tems  du 
Uii  »  feu  Roi  votre  mari.  C'cft:  maintenant  le  Roi  votre  fils  qui  rc- 
»  gne ,  le  foin  du  Roiaume  nous  cft  confié  &  non  pas  à  vous.  Si 
»  vous  ne  vous  retirez  ,  je  vais  vous  faire  paner  mes  Efcadrons 
»  fur  le  corps.  » 

La  Reine  fins  s'étonner  de  cette  menace  continua  fes  inftan- 
ces ,  &  fit  tant  par  fa  fermeté  ,  par  fon  adreflè  &  par  le  talent 
qu'elle  avoit  de  perfuader  ,  qu'elle  empêcha  le  combat ,  donna- 
le  tems  au  Due  Lupus  de  mettre  fa  femme  en  fureté  dans  la 
Ville  de  Laon  ,  &  l'obligea  enfin  à  céder  pour  un  tems  à  fa  mau- 
i.f.c.  !4.  vaife fortune.  Il  fe  retira  dans  le  Roïaumede  Bourgogne,  où 
Contran  qui  connoifioit  fon  mérite  &  qui  haïnoit  fort  l'E- 
vêque  de  Reims ,  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté ,  tandis  que 
fes  ennemis  profitoientde  fes  dépouilles.  Ses  biens  forent  con- 
fifqués  au  profit  du  Roi ,  difoit-on  ,  mais  en  effet  au  profit  de 
ceux  qui  l'en  dépouilloient ,  &  qui  firent  porter  dans  leurs  mai- 
fonstout  ce  qui  fe  trouva  chés  lui  d'argent  &:  de  meubles  pré- 
cieux. 
*f^J*amWK      Ces  troubles  domeftiques  du  Roiaume  d'Àuftrafie,  donne- 

Jit'.l     R  L'AiX  ttVCC    Ll.lt-  t  X  ,  — 

fr><-  rentletemsau  Roi  de  Bourgogne  de  fe  reconnoître  ,  &  il  fe 

fervit  de  cette  conjoncture  pour  faire  fa  paix  avec  Chilperic  en 
le  laifTant  en  poueffion  de  toutes  les  Villes  qu'il  avoit  prifes. 

Chilperic  alla  en  perfonne  voir  fes  nouvelles  conquêtes,  y 
mit  des  Gouverneurs ,  fe  fit  inftruire  en  détail  des  revenus  que 
ces  Villes  av oient  produits  jufqu'alors  au  Roi  de  Bourgogne,  &: 
fit  porter  à  fon  épargne  tout  l'argent  qui  fe  trouva  dans  les  cof- 
fres publics.  Il  échappoit  de  tems  en  tems  à  ce  Prince  de  certai- 
nes a&ions  de  bonté  &c  a  humanité,  qui  font  croire  qu'il  n'a- 
voit  pas  le  fond  tout-à-fait  mauvais,  &c  qu'il  auroit  été  beau- 
coup meilleur  Prince ,  s'il  n'avoir  pas  été  mari  de  Fredegonde  : 
en  voici  un  exemple. 

Le  Comte  ou  Gouverneur  de  Limoge  intercepta  une  lettre 
de  l'Evêque  de  Perigueux  ,  où  il  parloit  de  Chilperic  d'une  ma- 
nière fort  outrageante ,  Se  difoit  entre  autres  chofes ,  que  de- 
puis qu'il  avoit  changé  de  Maître  ,  il  lui  fembloit  avoir  pane 
du  Paradis  en  Enfer.  Cette  lettre  aïant  été  envo'iée  au  Roi ,  il 
fait  venir  l'Evêque ,  lui  montre  la  lettre,  &:  lui  demande  fi  elle 
cft  de  lui.  L'Evêque  fans  balancer  le  nie,  on  lui  produit  fon  Dia- 
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.cre  qu'on  avoir  auflï  arrête  ,  qui  lui  foutient  qu'il  la  lui  avoic  "  o. 
dietéemot  à  mot.  L'Evêque  réeufe  le  témoignage  de  Ton  Dia- 
cre, comme  d'un  homme  qui  avoit  depuis  long-tcms ,  difok-il, 
de  mauvais  deffeins  contre  lui ,  &:  qui  cherchait  toutes  les  oc- 
cafions  de  lui  faire  perdre  fon  Evêché.  Le  Diicre  foutenant 
toujours  fon  aceufation  ,  Se  e  nbarratfant  fort  l'Evêque,  le  Roi 
les  interrompit ,  &:  adreflant  la  parole  au  Prélat:  «  Pardon-  « 
nez  ,  lui  dit-il,  à  votre  Diacre.  Je  vous  pardonne  moi,  »  \  après 
l'avoir  traité  en  prcfcncc  de  fa  Cour  avec  beaucoup  d'honnête- 
té ,  il  le  renvo'ia  à  fou  Evêché. 

Mais  le  zelc  indiferet  d'unOrnci:r  rlc  au^rre  de  Bourço^ne 
brouilla  de  nouveau  les  deux  Rois  qui  furent  fur  le  point  J'en 
venir  encore  à  une  guerre  ouverte.  Ces  deux  Princes  nonob- 
ftant  la  paix  étoient  dans  une  défiance  mutuelle  comme  d:ux 
ennemis  particuliers ,  dont  l'un  en  voudroirà  la  vie  de  l'autre. 
Ils  prenoient  à  caufe  décria  de  grandes  précautions  chacun  de 
leur  côté.  Il  y  avoit  des  gardes  fur  tous  les  Ponts  des  Rivières  Se 
à  tous  les  partages  ,  où  l'onexaminoit  avec  foin  tous  ceux  qui 
entroient  d'un  Roïaume  dans  l'autre.  Chilperic  en  avoit  fait 
mettre  depuis  peu  auprès  de  Paris  fur  une  rivière  que  notre  an- 
cien Hiftorien  appelle  en  Latin  \Jrbi.t  ,  &:  qu'un  de  nos  plus  ha-   Cjr-  '9  vi'efius  ;» 
biles  Critiques  croit  fort  vraifemblablementêcre  la  petite  ri-  "' 
viere  d'Orge  qui  paife  par  Savigni  Se  par  Juvili,  où  félon   lui , 
ces  Gardes  étoient  poftes  fur  le  Pont ,  ai  Pontem  Urlie  fem.  Le 
Domaine  de  Gontran  s'étendoit  jufqu'à  Etampes ,  &:  ce  fut  ap- 
paremment de  cette  Vf  le,  que  cet  Officier  nom  né  Afclepius 
vint  pendant  la  nuit  infulter  le  Corps-de-Garde  qu'il  tailla  en   ■ 
pièces  ;  après  quoi  il  fit  une  courfe  dans  la  Campagne  pro-  j8i. 

chaîne  &:  la  pilla. 

La  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt  portée  à  Chilperic  ,  qu'il  dé- 
pêcha des  Couriers  à  tous  Ces  Comtes  Se  à  tous  fes  Ducs  des 
Frontières  pour  leur  donner  ordre  d'alfembler  inceffamment 
leurs  Troupes ,  afin  d'entrer  fur  les.  Terres  du  Roi  de  B  nirgo- 
gne  ;  mais  les  plus  modérés  de  fon  Confcil  lui  reprefenterent  les 
iuitesfâcheufes  d'une  refolution  fi  brufquc  ,  Se  lui  confcille- 
rent  de  fe  faire  honneur  d'un  peu  de  patience  en  cette  occalion , 
Se  avant  que  de  porter  les  chofes  à  l'extrémité  ,  de  s'informer  du 
Roi  de  Bourgogne  fon  frère ,  fi  c'étoit  par  fes  ordres  qu:  cette 
in  fuite  s'étoit  faite-.  Que  s'il  vouloir  la  foùtenir  Se  refufoit  de 

Ll  ij 
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Un  en  faire  fatisfadion  ,  alors  fa  modération  lui  feroit  auflr  glou 
të2"         rieufe  ,  que  latrahifon  des  Bourguignons  les  rendroit  odieux. 
Chilperic  fuiviteeconfeil ,  &  avant  que  d'en  venir  aux  hofïili» 
tés ,  il  rit  partir  un  Envoie  pour  le  Roïaume  de  Bourgogne , 
chargé  de  demander  fatisfaàion  ou  de  déclarer  la  guerre.  Le 
Roi  de  Bourgogne  repondit  que  la  chofe  s'étoit  faite  fans  Ces 
ordres  èc  contre  fon  intention ,  &  qu'il  offroit  au  Roi  fon  frère 
toute  la  fatisfaclion  qu'il  pouvoir  {ouhaiter.  Chilperic  fut  con- 
tent de  cette  reponfe ,  &  les  peuples  furent  délivrés  de  la  crakfr 
te  d'une  nouvelle  guerre. 
u  ,,,;<  m  tu,  à      Mais  ce  qui  acheva  de  combler  de  joie  Chilperic  au  milieu 
a"!fcr''  de  fes  profpcrités,  fut  la  naiilance  d'un  fils  qui  lui  fit  oublier  la 

perte  de  tous  les  autres.  Il  en  tut  li  réjoui  qu  entre  autres  mar- 
ques publiques  qu'il  donna  de  fa  joie  ,  il  fit  ouvrir  toutes  les 
priions ,  *  donna  la  liberté  à  tous  ceux  qui  y  étoient  renfer- 
més ,  &:  remit  toutes  les  dettes  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  être 
encore  fes  redevables  pour  les  tributs  ou  impôts  de  cette  année- 

là.  Il  le  fit  baptifer  à  Paris ,  &  tenir  fur  les  fonts  par  l'Evêque 

5-85.  Rao-nemode  le  jour  de  Pâques  l'an  y  8  3 .  Il  y  fut  nommé  Theo- 

doric  ou  Thieri  :  mais  comme  Chilperic  voulut  être  de  la 
fête  ,8i  que  d'ailleurs  félon  le  Traité  fait  pour  le  partage  de  la 
fucceflion  du  feu  Roi  Caribert ,  il  n'étoit  permis  à  aucun  des 
Rois  d'entrer  dans  Paris  fans  le  confentement  des  deux  autres , 
fous  peine  de  la  malédiction  de  S.  Polieu&e  ,  de  S.  Martin  &: 
de  S.  Hilaire ,  &  de  perdre  le  droit  fur  le  partage  qu'on  avoit 
eu  dans  la  fucceflion  ,  cela  lui  caufa  quelque  embarras.  La  fu- 
periorité  qu'il  avoit  prife  fur  fon  frère  le  Roi  de  Bourgogne  & 
fur  fon  neveu  le  Roi  d'Auftrafie  ,  faifoit  qu'il  n'apprehendoit 
rien  de  leur  côté  ,•  mais  il  craignoit  la  malcdicfion  des  Saints 
qui  avoient  été  choifis  comme  garants  du  Traité  :  il  s'avifa 
donc  d'un  expédient  pour  fe  délivrer  de  ce  ferupule.  Il  entra 
dans  Paris  comme  en  proccflion  ,  faifant  porter  devant  lui  les 
Reliques  de  quantité  de  Saints.  Ce  Prince  bifarre  à  fon  ordi- 
naire dans  fa  dévotion  qu'il  rapportoit  toujours  à  fes  interêts,fe 
figuroit  que  l'interceflion  de  ces  Saints  pourroit  lui  rendre  pro- 

*  l\irrai!es  Formules  de  Marculphe  la  trente-neuvième  a  pouc  tirrfcf  <  p't  nitivitiste  Rcgis  iKgenu'rri- 
làxeelur.  Qttr  pour  la  naiflànce  >lu  Roi  ,  c'ell-à-  dire  du  fils  du  Roi  ,  on  donnoit  la  liberté  à  trois  cfcla- 
ves  les  deux  itx.-s  des  ma-Cons  de  campagne  du  Roi.  Cela  fe  voit  encore  par  la  cinijujnte-dcuïicms  du 
1.  Livre,  fc  l'otdrc  étoir  adrcllèaux  imendans  des  Maifons  Koïalu. 
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piccs  les  autres  Saints  qu'il  ofrcnfoit  ,  ou  du  moins  contreba-  a" 
lancer  en  fa  faveur  leur  crédit  auprès  de  Dieu.  5°j- 

Cependant  Dinamc  Gouverneur  dcMarfcillepour  le  Roi  de 
Bourgogne  avoir  toujours  fur  le  cœur  Tariront  qu'on  lui  avoit 
fait  en  furprenant  fa  Place ,  &  en  l'obligeant  à  en  céder  la  moi- 
tié aux  Aultratiens  ;  il  épia  long-tems  l'occafion  de  s'en  faifir  de 
nouveau  ,  &C  enfin  il  en  vint  à  bout. 

Le  Confeil  d'Auftrafie  en  aïantrcçûla  nouvelle,  ne  manqua 
pas  d'en  donner  avis  à  Chilpcric  :  &  l'Evéque  de  Reims  étant 
venu  le  trouver ,  l'engagea  à  recommencer  la  guerre  contre  le 
Roi  de  Bourgogne.  Chilpcric  n  étoit  pas  difficile  à  ébranler  là- 
dclïlis  :  mais  ce  qu'il  y  eut  d'admirable  en  cette  conférence ,  eft 
que  voulant  fortifier  lui  même  les  motifs  que  l'Evéque  lui  ap- 
portoit  de  faire  la  guerre  à  fon  frere ,  il  lui  dit  :  «  Vous  oubliez 
»  la  meilleure  raiion  déroutes,  c'eft  que  fi  mon  neveu  le  Roi  caP.  ,i> 
»  d'Auftrafie  veut  un  peu  examiner  les  circonftances  de  la  mort 
»  du  feu  Roi  fon  pere ,  &:  bien  creufer  cette  affaire ,  il  trouvera 
»  qu'elle  a  été  l'effet  des  intrigues  du  Roi  de  Bourgogne.  »  C'c- 
toit-là  une  de  ces  hardies  calomnies  de  l'invention  de  Fredc^on- 
de ,  qui  par  la  hardiefle  avec  laquelle  elle  les  difoit  &:  les  faiifoit 
répandre  parmi  le  peuple ,  fe  difculpoit  en  partie  des  crimes 
qu'elle  avoit  le  plus  publiquement  commis  :  mais  i\  l'Evéque 
de  Reims  fit  femblant  par  complaifance  de  croire  celle-là  ,  le 
public  n'en  fur  pas  la  dupe ,  &:  il  a  toujours  fair  jultice  fur  ce 
point-là  à  Gontran  &:  à  Fredegondc. 

La  Ligue  aïant  donc  éré  rcnouvcllée  ,  le  Traité  figné  avec  "■'«••<«««  ifa tn„e 
ferment,  &  des  otages  donnés  de  part  &:  d'autre  ,  Chilperic  fe  ^""  ^ °:-Ut: 
mit  auffi-tôt  en  campagne  avec  fon  Armée ,  &  marcha  vers  Pa-  c"'* 

ris  ,  où  il  fit  le  dégât  fur  les  rerres  de  Gontran.  Le  Duc  Bcrulfe 
aïant  auffi  reçu  les  ordres  de  Chilperic  pour  armer  ,  conduiiît 
les  Troupes  de  Touraine  ,  du  Poitou  ,  de  l'Anjou  ,  &;  celles 
du  Pais  Nantois  du  côté  du  Berri.  Deux  autres  de  fes  Ducs  ou 
Généraux  Didier  Sz  Bladalte  s'approchèrent  par  d'autres  en- 
droits de  la  même  Province  ;  randis  que  le  Roi  en  perfonne 
aïant  fait  paffer  fon  armée  au  travers  de  Paris ,  s'avança  jufqu'à 
Mclun  ,  mettant  tout  à  feu  &  à  iang.  Il  y  fut  joint  par  les  Géné- 
raux Aullrafiens  -,  mais  ils  lui  amenèrent  peu  de  Troupes,  aïant 
laiifé  l'Armée  avec  le  jeune  Roi  fur  les  Frontières  d'Auftrafie. 

Le  Roi  de  Bourgogne  de  fon  côté  aflcmbloit  deux  Armées      * ,  ■„  ,      , 
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T^  l'une  dans  le  Berri,  5c  l'autre  en  Bourgogne.    Les  ennemis 

*  '  lui  tenoient  en  échec  deux  Places  confiderables  Melun  &:  Bour- 

ges. Il  mie  Bourges  en  érac  de  faire  une  longue  &c  vigoureufe 
réfiftance,  il  donna  ordre  à  l'armée  de  Berri  for^c  d:  quinze 
mille  hommes  de  marcher  vers  Melun;  &  lui-même  prit  a  nê- 
me  route  à  latêce  de  celle  de  Bourgogne.  Si-tôt  que  Chi  p^ric 
eut  été  informé  de  cette  marche ,  il  envoïa  ordre  à  cous  Tes  Gé- 
néraux qui  écoient  relies  fur  les  frontières  du  Berri  ,  d'entrer 
dans  cetee  Province,  &  de  mettre  le  Siège  devant  Bourges  ,  cz 
qu'ils  exécutèrent.  Il  envoïa  le  General  Didier  au-devant  de 
l'Armée  qui  venoit  du  Berri,  la  rencontre  fe  fit  auprès  de  Me- 
lun ,&:  le  combat  fut  fanglanti  il  y  eut  feptmiile  hommes  tués 
fur  la  place  de  part  &:  d'autre  ,  fans  qu'aucun  des  deux  partis 
s'avouât  vaincu  ,  &C  put  fe  dire  pleinement  viftorieux. 
jJSST"*"*      Le  Roi  de  Bourgogne  marcha  contre  Chilperic  ,  &  s'étant 

iW-  campé  fort  près  de  mi,  il  fit  attaquer  fon  Camp  un  foir  fort 

tard ,  lui  enleva  quelques  quartiers ,  &c  lui  tua  beaucoup  de 
monde..  Chilperic  étonné  de  ces  mauvais  fuccès  ,  &c  Contran 
voulant  toujours  la  paix ,  ils  entrèrent  dès  le  lendemain  matin 
en  négociation  ,  convinrent  d'une  trêve  ,  &c  de  remettre  leurs 
intérêts  au  jugement  de  quelques  Seigneurs  6c  de  quelques  Evê- 
ques  qu'on  choifiroit  dans  les  deux  partis  ,  pour  terminer  tous 
ces  différends  à  l'amiable. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafToit  auprès  de  Melun  ,  le  jeune 
Roi  d'Auftrafie  étoit  dans  fon  Camp  encore  fur  fes  Terres. 

*WA  Quand  on  y  entendit  les  mauvaifes  nouvelles  de  la  défaite  des 

Troupes  de  Chilperic  &:  du  traité  de  trêve  ligné  fans  y  com- 
prendre les  Auftrauens ,  il  s'y  fit  une  fedixion  contre  les  Mini- 
ftres ,  qui  trahiuoient,  difoit-on ,  les  intérêts  du  Roi,  qui  ven- 
doient  fon  Roïaume ,  laillant  Chilperic  en  polïeflion  de  Poi- 
tiers ,  pour  fatisfaire  la  haine  qu'ils  avoient  contre  le  Roi  de 
Bourgogne.  Les  Soldats  s'animant  ainfi  les  uns  les  autres  cou- 
rurent en  armes  à  la  tente  du  Roi  pour  y  égorger  les  Miniftres 
qui  furent  obligés  de  fe  fauver.  L'Evêque  de  Reims  monta  au 
plus  vite  à  cheval ,  &:  pana  au  travers  de  la  grelle  des  pierres 
qu'on  faifoit  voler  après  lui ,  Se  les  chevaux  de  ceux  de  Ces  gens 
qui  le  fuivirent  aïant  crevé  dans  la  route ,  il  arriva  féal  à  Reims 
tout  effraie  &  en  très-mauvais  équipage. 
tur  tjt  /»«,«  ,ic  u     La  cl(jVe  écant  lignée  entre  les  deux  Rois.Chilperic  envoïa  or- 
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drc  à  ceux  qui  affiegeoient  Bourges  de  lever  le  liège, Tout  ce  que  '       çq,  ~ 

produiiit  cette  guerre  fut  la  deiolation  entière  de  tout  le  pais  ** 

où  les  Troupes  paiîerent.  jamais  il  n'y  eut  plus  de  defordre  &: 

moins  de  dilcipline  dans  les  armées.  On  pilloit  également  amis 

&:  ennemis,  Maifons,  Granges  -,  Eglifes.  Les  Officiers  auffi-bien 

que  les  Soldats  cnlevoient  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur  main: 

de  forte  que  Chilperic  pour  faire  un  exemple  qui  donnât  de  la 

terreur ,  tua  de  fa  propre  main  le  Comte  ou  Gouverneur  de 

Rouen,  qu'il  furpntfaifant  dépareilles  violences.  Ce  ravage 

fut  fuivi  d'une  telle  mortalité  fur  les  bétes ,  qu'à  peine  voïoit-on 

en  France  dans  l'efpace  de  plufieurs  lieues  un  Cheval  ou  une 

Vache.  Enfin  après  tant  de  maux  publics  ,  la  Paix  générale  fe 

fit  l'an  584.  Le  Roi  de  Bourgogne  nonobftant  les  avantages  R 

qu'il  avoit  remportés  dans  la  dernière  campagne ,  céda  de  non-         *Ibj|' 

veau  dans  les  formes  au  Roi  d'Auftralie ,  la  partie  de  Marfeille 

qui  avoit  été  caufe  de  la  guerre.  Ainfi  fouvent  les  guerres  pro-         Cjp-  a- 

duifent  peu  d'avantages  aux  Princes  ,  &:  caufent  toujours  bien 

du  mal  aux  peuples . 

En  ce  même  tems-là  le  mariage  de  la  Princcue  Rigunthe  fille 
de  Chilperic  fut  conclu  avec  le  Prince  Recaredc  fils  cadet  du 
Roi d'Efpagne,  après  une  longue  négociation  qui  foufFrit  de 
grandes  difficultés  pour  les  raifons  que  je  vais  dire. 

L'Efpagne  auffi-bien  que  la  France  étoit  alors  agitée  de  guer- 
res civiles ,  &c  le  fort  de  la  famille  de  Leuvigilde  qui  y  regnoit , 
avoit  quelque  choie  d'ailés  femblable  à  celui  de  la  Maifon 
Roïale  de  France.  Ce  Roi  un  des  plus  illuftres  que  l'Efpagne 
ait  eu  ,  avoit  époufé  en  fécondes  noces  Gofvinde  femme  d' A- 
thanagiide  fon  predecclfeur  -,  elle  lui  tint  lieu  d'une  autre  Fre- 
degonde  ,  &c  l'arma  contre  fon  propre  fils  jufqu'à  le  faire  périr. 
Ce  fils  étoit  le  Prince  Hermenigilde  qu'il  avoit  aiTociéàfon 
Roiaume  auffi-bien  que  fon  cadet  le  l'rince  Recarede ,  &:  lui 
avoit  donné  Scville  ,  ou  félon  d'autres ,  Merida  pour  y  tenir  fa 
Cour  feparée  de  la  lienne  qu'il  tenoit  à  Tolède.  Hermenigilde 
avoit  époufé  la  Princelfe  Ingonde  nièce  de  Chilperic,  fille  de 
Brunehaut  ôc  fœur  du  jeune  Roi  d'Auftralie  Childebert.  Cette 
alliance  fur  laquelle  Leuvigilde  avoit  beaucoup  compté  pour 
établir  folidemenr  fa  puiifance&  celle  de  fa  Maifon  dans  tou- 
tes les  Efpagncs  ,  fut  ce  qui  lui  donna  le  plus  d'inquiétude  de- 
puis que  ion  fils  fe  fut  brouillé  avec  lui  :  un  faux  zèle  de  Reli- 
gion fut  caufe  de  cette  rupture. 
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Gofvinde  entêté  de  l'Arianifme  n'oublia  rien  pour  pervertir 
'    T"  la  Princefle  Ingonde  ,  &  tandis  qu'elle  l'eut  auprès  d'elle  ,  elle 

y  emploïa  toutes  les  carefles  poflibles  &  toute  l'autorité  que  lui 
donnoit  fur  elle  la  qualité  d'aïeule  ;  car  Gofvinde  étoit  mère 
de  Brunehaut ,  mais  elle  ne  gagna  rien.  La  Princefle  rcfufa  tou- 
jours de  renoncer  à  fa  Religion  ,  &c  fouffrit  conftamment  les  ] 
plus  mauvais  traitemens  qui  fuccederent  aux  amitiés  &  aux  ca- 
refles. Et  c'effc  une  chofe  très-remarquable  ,  que  dans  le  com- 
mencement de  la  Monarchie  &  du  Chriflianifme  des  François  3 
deux  Princefles  du  Sang  de  France  aïant  été  mariées  à  deux 
Princes  d'Efpagne ,  &:  deux  Princefles  Efpagnoles  aïant  été  ma- 
riées à  deux  Rois  François  ,  les  unes  aient  tenu  une  conduite  fi 
oppofée  à  celle  des  autres  en  matière  de  Religion  :  car  les  deux 
Efpagnoles  Ariennes  de  Religion  ,  fçavoir  Brunehaut  qui 
époufa  Sigebert  Roi  d'Auftrafie  ,  Se  fa  fœur  Galfuinde  qui  épou- 
fa  Chilperic  ,  ne  furent  pas  plutôt  en  France  ,  qu'elles  fe  con- 
vertirent à  la  Religion  Catholique  de  leur  plein  gré  :  &  au  con- 
traire les  deux  Princefles  Françoifes ,  fçavoir  Ingonde  dont  je 
parle ,  qui  avoir  époufé  Hermenigilde  ,  &:  fa  tante  Clotilde 
qui  avoitépoufé  Amalaric  ,  tinrent  toujours  ferme  dans  leur 
foi ,  &  fournirent  genereufement  une  efpecc  de  martyre  par  les 
mauvais  traitemens  qu'on  leur  fît  fans  pouvoir  être  ébranlées. 

Ingonde  fit  plus  encore  ,  car  elle  convertit  fon  mari  Herme- 
nigilde ,  qui  fans  rien  ménager  abjura  hautement  l'Arianifme 
&:  fe  fît  Catholique.  Gofvinde  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occa- 
sion de  le  perdre  en  irritaut  le  Roi  fon  père  contre  lui .  Les  fuites 
de  ces  pernicieufes  intrigues  furent  funeftes.  Hermenigilde 
s'engagea  infenfiblement  à  une  révolte  ouverte  contre  fon  père , 
&elle  a  été  blâmée  avec  raifonpar  Grégoire  de  Tours  même. 
Pour  la  foûtenir  il  eut  recours  aux  Grecs  qui  pofledoient  en- 
core quelque  partie  de  l'Efpagne  ,  &  puis  à  Ariamire  Roi  de 
Galice ,  &c  celui-ci  prit  fa  defenfe  fi  fort  à  coeur  ,  qu'il  envoïa  en 
France  un  Ambafladeur  exprès  au  Roi  de  Bourgogne  pour  le 
folliciter  de  protéger  aufli  ce  Prince  de  toutes  fes  forces. 

Leuvigilde  qui  apprehendoit  fort  une  telle  Ligue ,  tâchoit 
par  toutes  fortes  demoïens  d'entretenir  Chilperic  dans  fon  par- 
ti, C'étoit  celui  qu'il  craignoit  le  plus  ;  parce  qu'il  étoit  plus 
guerrier  que  le  Roi  de  Bourgogne  ,  &  que  Childebert  étoit  en- 
core tout  jeune.  Il  lui  enyoia  plutieurs  fois  des  Ambafladeurs 

fur 
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fur  ce  fujcc ,  &:  pour  fe  l'attacher  davantage  ,  il  lui  demanda  la 
Prineeffe  Rigunthe  fa  fille  en  marine  pour  fou  fécond  fi!s  le  l   ^" 

Prince  Recarede.  Chilperic  affecta  de  faire  beaucoup  de  diffi- 
cultés fur  cette  propolition  ,  à  caufe  de  la  manière  donc  fa  nièce 
Ingonde  avoit  été  traitée  par  la  Reine  Gofvinde.  Mais  enfin  il 
y  confentic  ;  le  mariage  fut  conclu,  &:  dans  cet  intervalle  Chil- 
peric fe  déclara  fi  hautement  pour  le  Roi  d'Efpagnc ,  qu'il  arrê- 
ta les  Ambafladcurs  du  Roi  de  Galice  ,  lorfqu'ils  palloient  fur 
fes  Terres  pour  aller  de  la  part  de  leur  Maître  trouver  le  Roi 
de  Bourgogne ,  &  rompit  par  là  toutes  les  mefures  d'Hcrmeni- 
gilde  ,  qui  fuccomba  &  fut  pris  par  fon  pere  &  mis  en  prifon. 

Mais  cette  année-là  même  fut  fatale  à  Chilperic  :  il  vit  mou- 
rir ce  fils  dont  j'ai  parlé ,  &  dont  la  naiflàncc  lui  avoit  caufé  tant 
de  joie  ;  la  réunion  fubite  du  Roi  d'Auftrafie  avec  celui  de  Bour- 
gogne &:  la  guerre  qu'ils  lui  déclarèrent  de  concert  le  mirent 
dans  le  même  danger  où  il  avoit  mis  le  Roi  de  Bourgogne  l'an- 
née d'auparavant  ;  il  fut  obligé  à  fe  tenir  fur  la  défenlive  ,  à  fe 
retirer  avec  tous  lés  trefors  à  Cambrai  ;  il  ordonna  à  tous  fes 
Comtes  &  «à  tous  fes  Ducs  d'en  faire  autant  chacun  dans  leurs 
places  ;  il  le  montra  feulement  de  tems  en  tems  à  la  tête  d'une 
armée,  lui  fit  faire  divers  mouvemens  fans  rien  entreprendre, 
ôc  fe  cantonna  fur  fes  Terres ,  lui  qui  jufqu'alors  avoit  prefquc 
toujours  été  l'affaillant. 

Enfin  ces  fâcheux  revers  furent  comme  les  avant-coureurs 
de  fa  mort  funefle.  Il  étoit  venu  à  Chcllcs  Maifon  de  plaifan-  cKlpt  u  t. 
ce  où  il  alloit  fouvent.  Un  loir  au  retour  de  la  chafTe  comme  il  *cw« 
defeendoit  de  cheval ,  s'appuïant  de  la  main  fur  l'épaule  d'un 
de  Ces  Courtif  ans ,  un  afTaflin  qui  s'étoit  mêlé  dans  la  troupe  , 
lui  donna  deux  coups  de  poignard  ,  l'un  fous  une  des  alTailles  , 
&  l'autre  dans  le  ventre ,  dont  il  expira  fur  le  champ ,  fans 
qu'on  pût  arrêter  ce  feelerat  qui  fe  fauva  à  la  faveur  des  ténè- 
bres ,  &  qui  feul  auroit  pu ,  preife  par  la  rigueur  des  tourmens , 
découvrir  l'auteur  de  cet  attentat. 

Grégoire  de  Tours  ou  ne  le  fçavoit  pas ,  ou  n'a  ofé  le  dire 
dans  fon  Hiftoire.  On  en  chargea  dans  la  fuite  la  Reine  d'Au- 
ftrafie; mais  ce  fut  dans  le  tems  de  fon  malheur ,  où  l'on  entre- 
prenoit  de  la  rendre  refponfable  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  de 
mal  dans  les  trois  Roiaumes  de  France  ,  &  où  on  lui  impofà 
alors  plufieurs  crimes  dont  apurement  elle  étoit  très-innocente. 
Tome  L  M  m 
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~  Fredegaire  qui  écrivoit  quelque  rems  après  Grégoire  de  Tours, 

5    ^'  a  fuivi  ce  femiment  3il  clic  exprefièment  que  ce  fut  un  nom- 

mé Faucon  envoie  par  Brunehaut  ,  qui  aiTaiuna  Chilperic.  Il 
n'y  avoic  rien  en  cela  qui  fur  trop  contre  la  vraifemblance.  Ce 
Roi  pafloit  conftamment  pour  avoir  été  l'auteur  de  la  mort 
de  fa  femme  la  Reine  Galfuinde  feeur  de  Brunehaut.  Fredegon- 
de femme  de  Chilperic  avoir  fait  anafliner  le  Roi  d'Auftraiie 
mari  de  Brunehaut.    Actuellement  Chilperic  étoit  en  guerre 
avec  Childebcrt  fils  de  cette  Reine.  Leur  haine  mutuelle  étoit 
publique  &:  paroilfoit  irréconciliable.  Il  n'en  faut  pas  tant  pour 
donner  cours  à  un  bruit  de  cette  nature. 
cru  k:.w.  rranc.       L'Auteur  du  Livre  intitulé  Les  Faits  des  Rois  de  France  ,  at- 
tribue ce  crime  à  Fredegonde  même  ,  &  circonftancie  ainii  ce 
fait.  Le  Roi ,  dit-il ,  étant  à  Chelles  fur  le  point  de  monter  à 
cheval  pour  aller  à  lachaffe  du  côté  de  Paris ,  entra  dans  l'appar- 
tement de  la  Reine  ,  où  il  la  trouva  fe  lavant  le  vifige  II  lui 
donna  par  derrière  en  badinant ,  un  petit  coup  d'une  baguette 
qu'il  avoità  la  main.  Elle  penfantquec'étoit  un  Seigneur  delà 
Cour  nommé  Landri  ,  qui  depuis  quelque  tems  é:oit  fort  libre 
avec  elle  ,  répondit  a  cette  careflé  d'une  manière  ,  qui  fit  com- 
prendre au  Roi  jufqu'à  quel  point  alloit  cette  familiarité.  I!  fe 
retira  brufquement  en  laiifant  ailes  appercevoir  fur  fon  vifige 
à  Fredegonde  l'impreflïon  que  cette  parole  avoit  faite  fur  fon 
efprit.  Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  la  chaiTe  qu'elle  fît 
venir  Landri ,  &  lui  expofe  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  &:  le  dan- 
ger où  ilsétoient  l'un  &  l'autre.  Le  parti  qu'ils  prirent  fut  de 
prévenir  le  Roi ,  &  de  le  faire  périr  avant  qu'il  pu:  les  faire  pé- 
rir lui-  même  ;  &  aufli-tôt  ils  donnèrent  le  foin  de  l'exécution  à 
ce  feelerat  qui  s'en  acquitta  de  la  manière  que  j'ai  dite.  Des  gens 
apoftés  par  Fred  "g  >nde  publièrent  que  cet  alTaflln  avoit  été  en- 
voie par  Childebcrt  Roi  d'Auftraiie  ,  qui  s'étoit  un  peu  aupara- 
vant ligué  avec  le  Roi  de  Bourgogne  contre  lui.  C'eft  ainii  que 
l'Auteur  que  j'ai  cité  raconte  la  chofe. 

C'eft  là  un  de  ces  faits  dont  la  veriré  n'a  jamais  été  parfaite- 
ment éclaircie  :  mais  il  n'eft  pas  difficile  de  juftifier  la  Provi- 
dence à  cet  égard  ,  après  la  patience  avec  laquelle  elle  avoit 
s*» part™.         filong-tems  fouffert  les  demrdres  &  les  crimes  de  ce  Prince. 
■Jk,2°uno^i  tem'  L'Evêque  de  Tours  dit  nettement  que  ce  fut  le  Néron  *  &: 
1 1-ieroae  de  ion  tems.  C  eft  par  la  cruauté  qu'il  prétend  que 


L.  r,  c.  4f. 
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Chilpcric  reflembloit  à  ces  Princes ,  Se  fur-tout  au  fécond  ,  à  « 

caufe  du  carnage  qu'il  fie  dans  fi  Famille ,  en  faifant  périr  deux  U6,l  44.  ' 
de  fes  propres  enfans  :  mais  ce  vice  étoit  peut-être  moins  de  ion 
fond ,  que  l'effet  de  l'afccndant  qu'il  avoit  laine  prendre  fur 
fonefprit  à  Frcdcgonde  ,  qui  le  gouvernoit  abfolument  Se  le 
faifoit  fervir  à  toutes  fes  pallions.  Ses  vices  propres  turent  une 
ambition  démefurée  qui  mit  toute  la  France  en  combulrion , 
un  cœur  impitoïablc  envers  fes  peuples  qu'il  accabla  d'impôts  , 
Se  qu'il  cpuifi ,  aimant  l'argent ,  les  meubles  précieux  ,  Se  affec- 
tant beaucoup  de  magnificence ,  une  incontinence  extrême,  au 
moins  jufqu'au  tems  que  Frcdegonde  aianf  été  déclarée  Reine , 
fembla fixer  fa  paillon,  qui  auparavant n'avoit  point  de  bornes, 
une  impieté  fcandaleufe ,  excepté  lorfque  la  crainte  d'irriter 
contre  lui  S.  Marcin  le  portoit  jufqu'à  la  fuperftition.  Son  plus  #& 

grand  plailir  étoit  de  railler  les  Evêques  ,  d'en  médire  ,  Se  de  fe 
déchaîner  contre  leur  trop  grande  puilfance,  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu'on  fit  aucune  largeile  aux  Eglifcs ,  vain  Se  préfomptucux 
à  l'excès  il  fedifoit  fans  façon  le  plus  fage  Prince  de  fon  tems. 
ïl  entreprenoit  de  juger  les  affaires  de  Religion  ;  &  un  jour  à 
l'occafion  des  difputes  de  l' Arianifme  il  concerta  un  Edit ,  par 
lequel  il  ordonnoit  que  déformais  en  parlant  de  Dieu  ,  on  ne  fe 
fervît  plus  du  terme  de  Trinité  ni  de  celui  de  Pcrfonncs,  mais 
feulement  de  celui  de  Dieu  ,  difant  que  les  noms  de  Perfonnes 
dont  on  ufe  en  parlant  des  hommes  ,  étoit  indigne  de  Dieu  :  Se 
cet  Edit  eut  été  publié  ,  h  l'Evêquc  de  Tours  Se  Salvius  Evê- 
que  d'Albi  ne  lui  euffent  faic  là-dcifus  de  fortes  remontrances. 
Il  fe  picquoit  beaucoup  d'efprit  Se  de  politcffe.  Il  compofa  deux 
ou  trois  Volumes  ,  où  entre  autres  ouvrages  il  y  avoit  de  tort 
médians  vers ,  ainfi  que  nous  en  allure  le  même  Evèque  de 
Tours  ,  Se  qui  dévoient  être  bien  médians  ,  s'ils  étoient  pires 
que  les  Vers  qu'on  eftimoit  beaucoup  en  ce  tems-là  ,  comme 
ceux  de  Fortunat  Se  de  quelques  autres.  Il  ajouta  quatre  lettres 
à  l'alphabet  Gaulois ,  Se  ordonna  dans  toutes  les  Provinces  non 
feulement  de  les  inférer  dans  les  livres  où  Ton  apprenoit  à  lire 
aux  enfans  :  mais  encore  d'effacer  avec  la  pierre-ponce  les  en- 
droits des  anciens  livres  où  ces  lettres  eulîent  du  avoir  place ,  ii 
elles  avoient  été  inventées  lorfqu'on  les  avoit  écrits ,  Se  de  les 
corriger  iuivant  cette  forte  d'ortographe.Cette  Ordonnance  i:- 
q:\  toutes  les  apparences  n'eue  pas  d'exécution.  * 

"  Ou  a  uaineta  Jan.  mie  D.U':r;a:.ou  ^4.    f  liietc  ce  une  c'étoit  aie  çci  le.tics  ai  Jb-:. 
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n"  C'eit-là  le  portrait  que  l'Evêque  de  Tours  nous  a  lailTé  d6 

Chilperic.  L'éloge  qu'en  fait  celui  de  Poitiers  dans  quelques 

poriunati.'*.  cacm.  Pièces  de  Vers  qu'il  adrelTe  à  ce  Prince  même ,  eft  li  gênerai  & 

1  ■  •"•  fi  vague ,  que  l'idée  qu'en  donne  le  Poète  ne  fufïït  pas  pour  dé- 

truire celle  qu'en  donne  l'Hiltorien.  Il  n'eut  pas  plutôt  expire 
que  toute  la  Cour  partit  de  Chelles  ,  &:  le  corps  de  ce  malheu- 
reux Prince  demeura-là.abandonné  ,  fans  que  perfonne  fongeâc 
feulement  à  l'enfevelir.  Le  feul  Malulphe  Evèquc  de  Senlia 
couché  de  compaflion  lui  rendit  ce  dernier  devoir,  &;  après  avoir 
prié  Dieu  auprès  de  lui  toute  la  nuit  ,  le  fit  tranfporter  dans  un 
bateau  ,  &  conduire  par  eau  jufqu'à  Paris ,  où  il  fut  enterré 
auFauxbourg  dans  l'Êglife  de  faint  Vincent  aujourd'hui  faint 
Germain  des  Prés.. 

at^iipn,dc  Frète-  $[  ia  morc  de  Chilperic  fut  le  crime  de  Fredegonde ,  il  fallut 
'  qu'elle  le  jugeât  abfolument  neceflaire  à  fa  propre  fureté,  vii 
l'état  où  cette  morc  la  reduifoit.  Elle  étoic  en  horreur  à  fes  Su- 
jets pour  fes  cruautés ,  pour  fon  avarice,  &  fes  violences  ,  en 
exécration  au  Roi  &:  à  la  Reine  d'Auitraiie  qui  regardoienc 
dans  fa  perfonne  ,  l'un  la  meurtrière  de  fon  père  ,  l'autre  de  fon 
mari  &  de  fa  fœur ,  de  laquelle  elle  avoit  envahi  la  place  fur  le 
trône  ,  haïe  ou  du  moins  appréhendée  du  Roi  de  Bourgogne, 
qui  aïant  vu  dans  l'aiTatlinat  de  deux  Rois  fes  frères  violer  le  ca- 
raftere  facré  de  la  Roiauté  ii  rcfpeété  de  tout  tems  par  les  Fran- 
çois,  lors  même  qu'ils  étoient  encore  barbares ,  étoit  dans  une 
continuelle  inquiétude  qu'il  ne  dilfimuloit  pas  ,  peu  aifurée  de 
la  bonne  volonté  des  Grands  qui  l'avoient  toujours  fervie  beau- 
coup plus  par  crainte  que  par  affection  ,  n'a'iant  pour  toute  ref- 
fource  &  pour  tout  foutien  de  fa  fortune  chancellance  qu'un 
fils  de  quatre  mois  :  telle  étoit  la  fituation  où  fe  trouva  Frede-v 
gonde  après  la  mort  de  Chilperic. 

*rcg«r.  Turon.  i.  7.  Etant  venue  de  Chelles  à  Paris  elle  implora  îa  protection  de 
Ragnemode  Evêque  decctteVille.il  la  reçut  dans  fa  Cathé- 
drale comme  dans  un  refuge  contre  ce  qu'elle  pouvoit  appré- 
hender foit  du  peuple ,  feit  des  deux  Rois ,  &c  elle  y  mit  en  fu- 
retétous  les  trefbrs  qu'elle  avoit  amaflés  &  qu  elletenoit  en  re- 
ferve  depuis  long-tems  dans  cette  Capitale,  Il  n'en  arriva  pas 
ainfi  des  autres  treiors  que  le  feu  Roi  avoit  amaffés  à  Chelles:  car 
fi-tôt  que  ceux  qui  en  avoienc  la  garde  le  virent  morc ,  ils  les 
élevèrent  &:  les  porcerenc  au  Roi  d'Auikafie  qui  fe  crouvA- 
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alors  à  Meaux.  Parmi  les  pièces  precieufes  de  ce  trefor  étoit  ce  <? 

beau  baflin  d'or  enrichi  de  pierreries,  donr  j'ai  parle,  queChil- 
peric  prenoie  plaifir  à  montrer  pour  faire  paroîcre  là  magnifi- 
cence. 

Mais  l'embarras  de  Frcdegonde  dans  fon  azile  étoic  fur  les 
mefurcs  qu'elle  avoir  à  prendre  pour  en  fortir  ,  pour  fe  ména- 
ger une  retraite  fure  &c  honorable,  &:  pour  conferver  à  fon  fils , 
s'il  y  avoit  moïen ,  au  moins  une  partie  du  Roïaume  de  fon 
père  -,  car  elle  s'attendoit  bien  que  le  Roi  de  Bourgogne  &  celui 
d'Auftrafie  feroient  bientôt  à  Paris  avec  leurs  armées ,  pour  fe 
iàiiir  de  la  partie  de  cette  Ville  qui  avoit  appartenu  à  Chilperic , 
&  pour  s'emparer  en  fuite  de  tout  le  refte  du  Roïaume. 

Elle  confulta  ceux  qui  l'avoient  fuivie  dans  cette  révolution 
fubite  de  fortune  ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  cG"s"r' 
On  convint  qu'il  n'y  avoit  pour  elle  nulle  fureté  à  traiter  avec 
le  Roi  ni  aveela  Reine  d'Auftrafie,  dont  la  haine  irréconciliable 
ne  lui  permettoit  pas  d'efpercr  rien  de  favorable  ,  $£  l'on  reloluc 
de  le  jetter  entre  les  bras  du  Roi  de  Bourgogne  dontoncon- 
noifloit  la  bonté  &:  la  douceur  ,  &  qui  n'avoir  pas  de  fi  violena 
motifs  de  haine  contre  la  Mai  fon  de  Chilperic. 

Fredegonde  envoïa  donc  promptement  vers  ce  Prince  quel-  Hfc«#wS  dc^t»? 
ques-uns  de  ceux  a  qui  elle  lefioit  le  plus.  Ils  lui  firent  un  détail  ««r^nc. 
touchant  la  mort  déplorable  de  leur  Roi,^C  lui  dirent ,  <■  Sci-  « 
gncur,nous  venons  de  la  part  de  la  Reine  vous  offrir  le  Roïau-  « 
me  qui  n'a  plus  de  Maître  ;  elle  vous  prie  de  venir  à  Paris ,  afin  « 
qu'elle  puifte  remettre  entre  vos  bras  un  petit  Prince  de  qua-  « 
tre  mois  qu'elle  n'oie  confier  à  d'aurre;  pour  elle,ellc  ne  fonge  « 
plus  à  régner  ,'  mais  feulement  à  fe  mettre  au  nombre  de  vos  « 
Sujets.  " 

Le  Roi  de  Bourgogne  touché  de  ce  difeours ,  ne  put  s'empê- 
cher de  verfer  des  larmes.  Il  renvoïa  les  Ambalïadeurs  avec  de 
bonnes  cfpcranccs ,  &:  leur  dit  qu'il  les  fuivroit  inceflamment  à 
la  tète  de  fon  armée.  Il  arriva  en  effet  bientôt  après  eux  à  Paris 
où  il  fut  reçu  ,  &:  dans  le  moment  qu'il  y  entroir,  le  Roi  d'Au- 
ftrafie fe  prefenta  de  l'autre  côté  de  la  Ville  pour  y  entrer  auffi.  0a 
Mais  Frcdegonde  par  fes  Emiffaires  avoit  tellement  tourné  l'ef- 
priedes  Parifiens,  qu'ils  lui  fermèrent  les  portes  ,  &  ne  voulu- 
rent poinc  lui  en  permettre  l'entrée. 

J .atvuis  ceccc  Reine  ne  fit  plus  d'ufage  de  fon.  cfprit  &.  de  foq» 
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— ~— — —  adreffe  qu'en  cerre  occation.  tlle  fçûr  fi  bien  gagner  le  Roi  de 
5°^'  Bourgogne  ,  &:  lui ncùbiea comprendre  qu'il  croit  de  la  clé- 
mence ,  de  fon  honneur  Se  de  ion  avantage  de  fe  déclarer  pro- 
tecteur du  petit  Prince  qui  avoir  recours  à  lui  comme  au  feul  qui 
pouvoir  Se  qui  dévoie  lui  tenir  lieu  de  père  ,  qu'elle  le  mit  en- 
tieremenr  dans  Tes  intérêts  ,  &:  l'anima  contre  le  Roi  d'Auftra- 
iie  jufqu'à  le  faire  rompre  ouvertement  avec  lui . 

Childebert  fe  volant  exclus  de  Paris ,  avoir  feulement  obte- 
nu que  quelques-uns  de  fes  Miniftresentrallenr  pour  aller  de 
dp.  i.  fa  part  trouver  le  Roi  de  Bourgogne  ;  mais  ils  en  furent  très- 
mal  reçus.  Cela  ne  les  empêcha  pas  de  lui  reprefenter  les  inju- 
res Se  les  infultes  que  lui  Se  le  Roi  d' Auffcrafie  avoient  fi  fouvent 
reçus  de  Chilpetic,  Se  comment  ce  Prince  f ai  foi  t  tout  de  hau- 
teur fans  avoir  nul  égard  au  droit  Se  à  lajuftice.  «  Souvenez- 
»  vous ,  Seigneur ,  ajouterenr-ils  ,  des  marques  de  tendrene 
»  que  vous  donnâtes  au  Roi  notre  Maître  après  la  mort  funefte 
»  du  Roi  fon  père,  de  tant  de  Traités  que  vousave'z  faits  de- 
»  puis  avec  lui ,  Se  de  celui  que  vous  avez  encore  ligné  cette  an- 
»  née  ,  par  lequel  vous  vous  êtes  réciproquement  engagés  à  rie 
»  vous  feparer  jamais  l'un  de  l'autre.  » 

A  cette  dernière  parole  le  Roi  de  Bourgogne  les  regardant 
d'un  œil  plein  d'indignation  :  «  Vous  êtes ,  leur  dit  il  ,  des  mi- 
»  ferables  Se  des  perfides  » ,  Se  tiranr  en  même-tems  des  papiers 
que  Frcdcgonde  lui  avoir  mis  en  main  :  »  Voï?z  ,  continua-t'il , 
»  Se  reconnoilïez  vos  fignatures;  »  fc'étoit  l'original  d'un  Trai- 
té qu'ils  avoient  figné  tout  recemmenr  avec  Chilperic  ,  pour 
renverfer  le  Roi  de  Bourgogne  de  fon  Trône,  &:  parrager  fes 
Etats  entre  les  deux  Rois ,  )  «  Se  après  cela  vous  avez  le  front  de 
»  me  demander  que  je  me  déclare  en  faveur  de  mon  neveu  dont 
»  vous  feduifez  la  jeunene,  Se  que  vous  avez  rendu  mon  en* 
»  nemi.  » 

Les  Ambafladeurs  tout  confus,  &  n'aïant  rien  à  alléguer 
paur  juftifier  leur  propre  conduite  ,  nelaiflerenr  pas  de  lui  re-* 
pliquer  ,  «  que  quand  il  croiroit  le  Roi  leur  maître  indigne  de 
»  i.\  bienveillance  &de  fes  faveurs  ,  il  ne  pouvoir  au  moins  fe 
>•  difpenfer  de  lui  faire  juftice  fur  fes  prétentions  légitimes: 
i>  Que  reprefentant  le  feu  Roi  fon  père  ,  il  devoir  avoir  part  à. 
»  la  fuccelhon  de  fon  oncle  le  Roi  Cariberc ,  que  par  ce  rirre  il 
avoït  droir  à  une  partie  de  Paris  Se  à  pluueiu  s  autres  Places  , 
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»  dont  on  s'étoit  déjà  faifi  contre  toute  forte  d'équité.  » 

«Jefçai,  reprit  le  Roi  de  Bourgogne,  ce  que  la  jufticc  me  î°4' 

»pcr.ne:' là- délias,  &:  je  veux  bien  vous  en  rendre  compte. 
»  Souvenez-vous  que  dans  le  partage  qui  fut  fait  entre  mes  deux 
»  frères  &  moi ,  nous  fimes  un  ferment ,  6L  mimes  une  condi- 
»  tion  qu'il  n'y  avoit  qu'a  bien  garder  pour  établir  entre  nous 
»  une  paix  parfaite  ,  ainli  que  je  le  fouhaitois  ;  nous  jurâmes 
»  qu'aucun  de  nous  n'enrreroit  dans  Paris  fans  le  confentemenc 
»  des  deux  autres  ;  nous  prîmesà  témoins  les  faints  Martyrs  Po- 
»  licuctj ,  Hilaire&  Martin,  &c  nous  les  finies  garants  de  ce 
»  Traité  :  Mon  frère  le  feu  Roi  d'Auitralic  le  viola  le  premier 
»  en  cet  article  -,  &c  je  crains  fort  que  fa  mort  funefte  n'ait  été  la 
»  punition  de  fou  parjure.  Chilperic  l'imita  depuis  dans  cette 
»  même  faute,  ôé  le  Ciel  s'en  cil  vengé  d'une  manière  toute 
»  femblablc.  Par  le  Traire  route  la  fucceflion  de  mon  frère  le 
"  RoiCaribertm'cft  dévolue  :  car  outre  le  {erment  que  nous 
»  avions  fait ,  la  peine  de  celui  qui  vio. croit  étoit  que  par  la 
"  feule  infraction  il  feroit  privé  de  tout  droit  fur  la  fucceilion. 
»  Ils  étoient  donc  déchus  de  ce  droit  l'un  &:  l'autre ,  &  la  fuc- 
"  ceflion  n'appartient  à  perfonne  qu'à  moi  ,  &c  je  trouverai 
»  moïen  de  la  bien  garder.  »  Après  avoir  parlé  de  la  forte  il 
commanda  aux  Ambinadeurs  de  fc  retirer  6c  d'aller  porter  fa 
réponfe  à  leur  makre. 

A  peine  ces  Ambanadcurs  eurent- ils  rendu  compte  au  Roi    caP.7j 
d'Aultrafie  du  mauvais  fuccès  de  leur  négociation ,  qu'il  en 
renvoia  d'ancres.  Ils  obtinrent  encore  une  autre  Audience,  où 
ils  ne  firent  qu'invectiver  contre  Fredegonde ,  &:  leur  conclu- 
fionfut  quelacaufe  de  cette  méchante  femme  devoit  être  fe- 
paréede  celle  de  fon  fils  ;  que  le  Roi  de  Bourgogne  étoit  loua- 
ble de  la  generolité  qu'il  faifoit  paroître  en  prenant  la  protec- 
tion de  ce  jeune  Prince  ;  mais  qu'il  étoit  de  fa  juftice  d  aban- 
donner un  monftre  tel  que  Fredegonde  aux  fupplices  qu'elle 
meritoit  ;  que  leur  Maître  le  conjuroit  d'avoir  égard  aux  juftes 
relTentimens  que  devoit  produire  la  mort  d'un  père  ,  celles 
d'une  tante  ,  d'un  oncle ,  de  deux  coufms  germains  que  cette 
barbare  avoit  fait  périr  ,  Se  qu'il  efpcroit  qu'on  la  lui  livreroit  , 
pour  exercer  fur  elle  la  vengeance  que  tant  &£  de  li  horribles 
crimes  meritoient. 

Le  Roi  de  Bourgogne  ne  fie  point  d'autre  réponfe  à  cette  ve- 
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~~Z  hemente  déclamation ,  finon  qu'il  ne  croïoit  pas  qu'il  lui  con- 

*   **'  vînt  dans  les  conjonctures  preientes  d'agir  en  maître  abfolu  ; 

qu'il  avoir  un  Confeil  compofé  en  partie  de  fes  Miniitrcs  &  en 
partie  de  ceux  du  jeune  Prince,  qu'aflurement  une  tel  le  pro- 
pofîtion  n'y  feroit  pas  bien  reçue  ,  &:  qu'il  falloir  remettre  à  un 
autre  tems  ladifcufiion  de  toutes  ces  aceufations. 
QiptMip>  dé.  Cette  conduite  du  Roi  de  Bourgogne  ,  qui  non  feulement 
prenoirla  défenfe  de  Fredegonde  f  mais  encore  s'étudioit  a  lui 
donner  &C  en  public  &  en  particulier  tant  de  marques  de  confia 
deration,  fit  un  grand  effet  fur  1  efprit  des  François  en  faveur 
de  cette  Princeile.  Les  Seigneurs  du  Roïaume  &:  entre  autres  un 
nommé  Anfovalde  qui  étoit  un  des  plus  confiderables ,  vinrent 
fe  rendre  auprès  d'elle  &t  de  fon  fils,  &  grolîir  leur  Cour.  Le 
Roi  de  Bourgogne  donna  dis-lors  le  nom  de  Clotaire  au  jeune 
Prince ,  même  avant  qu'il  fût  baptifé.  On  fit  prêter  en  fon  nom 
&C  au  nom  de  Gontran  le  ferment  de  fidélité  par  toutes  les  Vil- 
les du  Domaine  de  Chilperic.  On  fongea  à  foulager  les  peuples, 
&  fur  les  plaintes  que  plufieurs  particuliers  firent  des  dom- 
mages qu'ils  avoient  foufferts  fous  le  Règne  précèdent ,  par  l'in- 
)uftice  de  quelques  Officiers  de  la  Cour  ,  qui  abufoient  de  l'au- 
torité Roïale,  on  les  dédommagea  en  leur  faifant  reftituer  les 
biens  qu'on  leur  avoir  injustement  enlevés.  Les  Eglifes  rentrè- 
rent en  poflefiion  des  droits  8c  des  biens  dont  on  les  avoit  dé- 
pouillées. Enfin  laliberalité  de  Gontran  ,  fa  bonté  ,  fa  douceur, 
fa  charité  envers  les  pauvres,  lui  firent  donner  mille  bénédic- 
tions. 

Celan'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût  toujours  fur  fes  gardes,  fça- 
chant  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  bien  des  gens  dont  il  devoit  fe  dé- 
fier. Il  ne  paroiflbit  jamais  en  public ,  ôcn'alloit  ni  à  la  prome- 
nade ni  à  l'Eglife  fans  être  accompagné  de  Gardes  bien  armés, 
&un  jour  durant  l'Office  Divin  après  que  le  Diacre  eut  fait 
faire  filence ,  &C  averti  le  peuple  qu'on  alloit  commencer  la 
Méfie ,  il  harangua  toute  l'Auemblée.  Il  reprefenta  l'applica- 
tion qu'il  appor toit  au  règlement  &  au  foulagement  du  Roïau- 
me ;  qu'il  n'avoit  en  vue  que  le  bien  public  >•  qu'il  n'avoit  point 
d'enfans ,  mais  feulement  des  neveux  qu'il  avoit  adoptés  pour 
en  faire  fes  fuccefleurs  -,  qu'il  ne  prenoit  le  Gouvernement  du 
Roïaume  de  fon  neveu  Clotaire  que  pour  quelques  années ,  afin 
d'y  rétablir  l'ordre  &:  la  vigueur  des  Loix  ;  qu'il  efperoit  que 

pendant 
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pendant  ce  tems-là  il  y  trou  veroic  delà  fidélité  &c  de  la  fureté  ^ 

pour  fa  pcrfonne  ;  que  les  parricides  commis  dans  celle  de  fes  *    *" 

deux  frères  feroient  pour  lui  de  grands  fujets  d'inquiétude  ,  s'il 
n'étoit  bienpcriuadé  que  tout  le  monde  en  avoir  horreur  ,  & 
qu'enfin  ils  dévoient  juger  par  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'à 
prefent  ,  que  lebonheur  de  la  France  étoit  attaché  à  la  confer- 
vation  de  la  propre  perfonne  ,  &  qu'il  leur  derrundoit  leur  af- 
fection. 

Cette  harangue  fut   fuivic  de  l'applaudifTement  &:  des  ac-         '«4 
clamationsdetous  ceux  qui  l'entendirent,  &  tout  le  peuple 
comme  de  concert  commença  à  faire  des  vœux  Se  à  prier  Dieu 
tout  haut  pour  la  confervation  du  Prince. 

Cependant  il  avoit  envoie  plulieurs  de  fes  Comtes  en  diverfes 
Provinces ,  non  feulement  pour  s'aflùrcr  des  Places  qui  avoient 
été  poiledéespar  Chilperic  ,  mais  encore  de  toutes  celles  que  le 
Roi  d'Auttralie  Sigebert  avoit  eues  de  la  fuccefùon  du  Roi  Ca- 
ribert  ;  car  étant  pour  la  plupart  éloignées  de  l'Aultralie  &:  en- 
clavées dans  les  deux  autres  Roïaumes  François ,  elles  ne  pou- 
voient  être  fecourues  par  les  Auftrafiens. 

Les  Tourangeaux  de  les  Poitevins  qui  avoient  eu  pendant 
quelque  tems  Sigebert  pour  Maître  ,  avoient  une  extrême  en- 
vie de  fc  remettre  fous  la  domination  de  ion  fils  Childcbert: 
mais  le  Roi  de  Bourgogne  fur  l'avis  qu'il  eut  des  mefurcs  que  la 
Ville  de  Tours  prenoit  pour  cela  ,  fit  marcher  promptement  les 
Milices  du  Berri  de  ce  cote-là  .  pour  y  faire  le  dégât. 

Les  Tourangeaux  faute  de  forces  capables  d'c.npècher  la  ruine  ,.  T'""' &  p»<:"'  <* 
e  leur  pais ,  le  tou  mirent  Sz  envolèrent  témoigner  au  bw^k. 
Roi  d'Auftraiîc  le  regret  qu'ils  avoient  de  fe  voir  contraints  de  Cap'"- 
s'abandonner  à  un  autre  Maître  -,  mais  qu'ils  écoient  obligés  de 
fobir  pour  un  tems  la  Loi  du  plus  fort. 

Gararicundes  Ducs  ou  Généraux  du  Roi  d'Auftrafie  s'étoit 
faili  de  Limoge  au  nom  de  ce  Prince  aulli  tût  après  la  mort  de 
Chilperic ,  &:  de-là  étant  venu  à  Poitiers  il  y  avoit  été  reçu  avec 
joie  des  Habitans  :  comme  il  avoit  eu  avis  que  Tours  fongeoit 
aulli  à  fe  foumettreà  Childebert  y  il  avoit  envoie  un  de  fes  Of- 
riciers  pour  conferver  les  Bourgeois  dans  leur  bonne  volonté -, 
mais  il  trouva  la  Ville  rendue  au  General  de  Bourgogne;  &c 
Grégoire  de  Tours  qui  fçavoit  l'état  des  chofes ,  écrivit  en  mê* 
pictems  à  l'Evcque  de  Poitiers  &  aux  Habitans  ,  qu'il  leur  cçnv 
Tome  I,  Nu 
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'  fcilloit  de  prendre  le  parti  que  les  Tourangeaux  avoient  pris~y 

îM*  de  céder  à  la  force  -,  que  leur  refiftance  accircroic  le  ravage  de 
la  Province  ;  que  cecce  querelle  entre  l'oncle  &  le  neveu  ne  fe- 
roit  pas  d'une  longue  durée,  &  que  le  Roi  de  Bourgogne  étoic 
regardé  comme  le  père  &  le  tuteur  de  fes  deux  neveux  ,  Se  com- 
me le  Chef  detout  l'Empire  François ,  prefque  comme  Clotai- 
rel.  l'avoit  été  après  la  mort  de  tous fes  frères. 
•*?•  **  Ils  ne  fui  virent  pas  ce  confeil  retenus  p  îr  l'autorité  de  Gara- 

ric  ,  qui  après  les  avoir  fortifiés  dans  la  refolution  de  demeu- 
rer attachés  au  Roi  d'Auftrafie  ,  partit  pour  aller  affembler 
quelques  Troupes  à  delfein  de  venir  les  foûtenir.  Il  laifïa  pour 
commander  dans  la  Place  le  Chambellan  de  Childebert  nommé 
*ibcron?m.  Evron  *  ;  mais  le  Comte  d  Orléans  qui  s'étoit  rendu  maître  de 
Tours,  aiant  fait  avancer  en  Poitou  fon  armée  compofée  des 
Troupes  de  Berri  &:  de  Touraine ,  n'eut  pas  plutôt  fait  mettre 
le  feu  à  quelques  maifons  des  Fauxbourgs  de  Poitiers,  que  des 
Députés  vinrent  le  trouver,  &  le  prièrent  de  furfeoir  ces  exe^ 
cutions  militaires,  jufqu'i  ce  qu'on  fçût  le  refultat  d'une  nou- 
velle conférence  que  le  Roi  d'Auftrafie  étoit  furie  point  d'avoir 
avec  le  Roi  de  Bourgogne.  Le  Comte  aïant  répondu  qu'il 
avoir  ordre  d'obliger  la  Ville  à  fe  foumettrepar  quelque  mo'ien 
quecefùt,&:  qu'il  l'alloit  exécuter;  il  fallut  capituler  fins 
délai  &fe  rendre:  les  gens  du  Roi  d'Auftrafie  furent  obligés 
de  fe  retirer,  &c  les  Bourgeois  firent  au  Roi  de  Bourgogne  le 
ferment  de  fidélité ,  qu'ils  ne  gardèrent  pas  long-tems. 
ccnfirtme  tntrt  ce      \\  y  eut  en  effet ,  nonobftant  toutes  ces  hoftil  ités  ,  encore  une 

tjufinje.,  conférence  à  Paris  entre  le  Roi  de  Bourgogne  &c  les  Miniftres 

d'Auftrafie  ,  qui  étant  tous  fort  défagreables  à  ce  Prince  ne 
firent  rien  aucrechofe  que  de  l'aigrir  de  plus  en  plus.  Il  reçue 
fort  mal  le  compliment  de  l'Evêque  de  Reims  ;  auquel  il  ne 
répondit  que  par  des  reproches  de  fon  peu  de  fîneerité  ,  de  fes 
parjures  &:  des  violences  qu'il  avoit  fait  exercer  fur  fes  Sujets, 
cap.  i4.  (2ç  qui  obligea  ce  Prélat  à  fe  taire  &  à  laiffer  parler  Ces  autres 
Collègues.  Ils  firent  encore  les  mêmes  propofitions  qu'ils 
avoient  faites  l'autre  fois  touchant  la  reftitution  des  Places, 
dont  le  feu  Roi  d'Auftrafie  Sigebert  avoit  été  mis  en  poffeflion 
après  la  mort  de  Caribert ,  &  demandèrent  de  nouveau  qu'on 
leur  livrât  Frcdegonde. 
Sur  le  premier  article  le  Roi  de  Bourgogne  répondit  comme 
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la  première  fois ,  que  ces  Places  lui  apparcenoienc  par  le  Traicé 
paire  entre  lui  8c  fes  frères  après  la  more  de  Caribcrc  :  Et  fur 
cequiconccrnoic  Frcdegonde  ,  il  ne  leur  dit  rien  autre  chofe, 
finon  qu'il  ne  la  croïoit  pas  coupable  de  tous  les  crimes  dont  on 
l'accufoit,  &  qu'aïant  un  fils  Roi,  onnepouvoit  pas  la  livrer 
au  Roi  d'Auftrafie. 

Gontran-Bofon  ce  General  Auftrafien  ,  dont  j'ai  parlé  en  ra- 
contant le  trifte  fort  du  Prince  Merovée  ,  étoit  du  nombre  des 
Ambaffadcurs.  Il  voulut  s'approcher  du  Roi  comme  pour  lui 
dire  quelque  choie  à  l'oreille.  Le  Roi  le  prévint ,  &  lui  di:  tout 
en  colère:  «  Je  vous  trouvebien  hardi  d'ofer  feulement  paroi-  « 
tre  devant  moi ,  vous  qui  m'avez  été  chercher  un  enne  ni  juf-  « 
qu'a  Conltantinople  ,  &r  qui  l'avez  fait  venir  en  France  ex-  « 
près  pour  me  Elire  la  guerre.  »  Il  parloir  d'un  certain  Gon- 
debaud  ,  dont  je  rapporterai  bientôt  les  avantures  fore  extra- 
ordinaires ,  8c  qui  en  effet  étoit  actuellement  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  ,  8c  avoir  fait  foulever  plufieurs  Villes  en  fa  fa- 
veur contre  le  Roi  de  Bourgogne. 

Bofon  fe  défendit  de  ce  reproche  ,  8c  s'offrit  au  Roi  de  prou- 
ver fon  innocence  dans  un  combat  lingulicr  contre  quiconque 
il  lui  plairoit  de  nommer  pour  foùtcnir  cette  accufàtion.  En- 
fuite  perdant  le  refpect ,  il  commença  à  railler  fur  ce  fujet  d'une 
manière  qui  fit  rire  l'Affemblée. 

Un  autre  des  Ambafladeurs  encore  plus  infolent  ,  aïant  pris 
la  parole  &.  l'adreifantauRoi ,  lui  dit  :  «  Seigneur  ,  nous  per-  « 
dons  ici  le  tems  ;  vous  êtes  déterminé  à  réfuter  la  juftice  que  « 
le  Roi  notre  Maître  vous  demande  ;  nous  nous  en  allons  ,  en  « 
vous  aflùrant  que  l'on  fçait  bien  où  font  encore  les  poignards  « 
qui  ont  percé  le  flanc  de  vos  deux  frères  ;  on  les  verra  teints  « 
de  votre  fang  plutôt  que  vous  ne"  penfez  ,  6c  aulli-tôt  il  fortit  « 
avec  les  autres.  » 

Cette  brutale  &  horrible  menace  outra  le  Roi ,  &  peu  s'en. 
fallut  qu'il  ne  les  fit  maffacrer  ;  mais  il  fe  contenta  de  les  challer 
avec  infamie  de  fon  Palais.  Ils  furent  pourfuivis  par  le  peuple 
qui  les  chargea  d'injures  8c  de  boue  ,  &:  qui  les  auroit  mis  en 
pièces  s°ils  n'avoienc  été  très-promprs  à  fe  retirer. 

Il  étoit  impolfible  que  toutes  ces  divifions  &:  un  changement 
de  domination  li  fubit  8c  fi  tumultueux  ne  caufatbien  du  défor- 
4rc  dans  toute  la  France.  11  y  avoit  eu  quelques  femaines  aupa- 
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o  ravant  une  petite  guerre  entre  lesOrleanois  joints  à  ceux  du 

pais  Blefois ,  Se  ceux  de  Châteaudun  :  les  premiers  avoient  été 
les  acçreneurs  ,  &c  avoient  ravagé  tous  les  environs  de  cette 
Place.  Les  Habitans  de  Châteaudun  aiant  fait  venir  à  leur  fe- 
cours  ceux  dupais  Chartrain ,  avoient  fait  de  fanglantes  repre- 
fail  les  fur  leurs  ennemis,  $l  la  querelle  auroit  eu  plus  de  fuite 
fans  la  prudence  des  Comtes  ou  Gouverneurs  du  pais  qui  fe 
firent  médiateurs ,  &  accommodèrent  les  différends. 
itreuajt  pretexut  prétextât  Evéque  de  Rouen  prit  auili  cette  conjoncture  pour 
revenu' dcionLxil  a  ion  hveene.  il  vint  ieierter  aux  pies  du 
Roi ,  pour  le  prier  de  faire  la  revifion  de  ion  procès  dans  un 
Concile.  Comme  le  Pvoi  étoit  fur  îe  point  de  lui  accorder  ce 
qu'il  luidemandoit ,  Fredegonde  s'y  oppefa  ,  difmt  qu'il  avoit 
été  jugé  canoniqucment&  condamné  par  quarante-cinq  Evê- 
ques.  Le  Roi  touché  de  compailion  pour  ce  Prélat,  qui  étoit 
relégué  depuis  fept  ans ,  &c  ne  voulant  pas  aufli  aller  directement 
contre  la  decitïon  des  Evêques, demanda  à  l'Evêque  de  Paris  qui 
fe  trouva  prefent  ,  quel  avoir  été  le  jugement  du  Concile  ?  L'E- 
vêque répondit  ,  que  le  Concile  ne  l'avoit  point  dépofé , 
mais  feulement  mis  en  pénitence;  &  que  celle  qu'il  avoit  faite 
avoitété  longue  &  rude.  Sur  cela  le  Roi  lui  accorda  fa  grâ- 
ce ,  le  traita  avec  bonté ,  &c  le  renvoïa  à  fon  Evêché  ,  où  il 
étoit  extrêmement  fouhaité  i  ce  qui  déplut  fort  à  Frede- 
gonde. 

Elle  reçut  encore  une  nouvelle  qui  ne  lui  caufa  pas  moins  de 
chagrin  ;  en  voici  l'occafion.  Chilperic  quelques  femaines 
avant  fa  mort  avoit  fait  partir  pour  l'Efpagne  la  Princeffe  Ri- 
gunthe  fa  rilie  ,  deftinée  au  Prince  Recarede.  11  fallut  tout  le 
poids  de  l'autorité  parernel'le  &  Roïalepour  l'obliger  à  ce  voïa- 
ge;  le  fuvenir  de  la  perfecution  qu'onavoit  faite  en  Efpagneà 
fa  tante  C  loti'de&  à  fa  coufine  germaine  Ingonde  ,  pour  leur 
faire  quitter  leur  Religion,  lui  étoit  toujours  prefent  à  l'efprit, 
&ellc  fe  regardoit  comme  une  nouvelle  viétime  qu'on  immo- 
loit  encore  aux  intérêts  de  l'Etat;  on  lui  donna  une  efeorte  de 
quatre  mille  hommes ,  àcaufedes  divifions  qu'il  y  avoit  entre 
le  Roi  fou  père  &  les  Rois  de  Bourgogne  &  d'Auftrafie,  qui 
n'approuvoi.nt  point  ce  mariage.  Cette  marche  ruina  prefque 
tour  le  p.iïs  par  où  elle  fe  fît ,  la  licence  des  Troupes  étant  alors 
extrême.  Enfin  la  Princeue  arriva  à  Touloufe  où  elle  voulut  fé- 
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iourner  quelques  jours ,  différant  cane  qu'elle  pouvoic  de  palier  " 
les  Pyrénées. 

Elle  prie  pour  prétexte  de  Ton  retardement  le  défordre  de  l'on 
équipage  ;  que  les  habits  des  gens  de  fa  fuite  s'étoient  la  plupart 
gâtés  dans  la  route ,  Se  qu'il  falloir  lcut  en  faire  faire  d'autres  , 
de  peur  que  les  Efpagnols  les  voïant  arriver  li  mal  équipés , 
n'cuiTcnt  pas  L'idée  qu'ils  devroient  avoir  de  la  magnificence  de 
la  Nation.  Ce  fut  pendant  ce  fejour  à  Touloufc  qu'arriva  la 
nouvel  :  de  la  mort  de  Chilperic.  Cet  accident  fit  fufpendre  le 
trpïage  ,  .  rompit  dans  la  fuite  le  mariage-même  ;  mais  il  jetta 
la  Princeflè  dans  de  grandes  alarmes ,  Se  lui  attira  de  fort  mau- 
vais traiœmens. 

Didier  un  des  Généraux  François  que  Chilperic  avoir  le 
plus  emploie  dans  les  guerres  qu'il  avoiceucs  contre  les  frères , 
commandoit  en  ce  pais-là.  Il  étoit  mécontent  de  Fredegonde , 
&ilprircetceoccahondeluifaite  infulte  dans  la  perfonne  de 
la  Princefle  fa  fi; le.  Cette  Reine  qui  aimoit  éperduement  fes  en- 
fans  ,  Se  qui  vouloit  adoucir  par  toutes  fortes  de  moïens  le  cha- 
grin que  ce  mariage  caufoir  à  la  jeune  Princefle,  lui  avoir  en 
partant  fait  des  prefens  magnifiques.  Ourre  les  fommes  immen- 
ses d'or&  d'argent  monnoïé  qu'elle  lui  donna  ,  elle  fit  charger 
pour  emmener  avec  elle  cinquante  grands  chariots  denipescV:  de 
meubles  très-précieux  >  de  forte  que  le  Roi  lui-même  tout  éton- 
né crut  qu'on  avoitépuifé  le  Trçfor  Roïal  Se  enlevé  les  meu- 
bles de  toutes  fes  Maifons  -,  mais  Frcdcgcndc  lui  dit ,  qu'il 
n'y  avoit  rien-là  qui  ne  fut  à  elle  ,-  que  c'étoit  le  fruit  de  fon 
ménage  &  de  fes  épargnes  ;  Se  qu'elle  n'avait  touche  ni  au  Tré- 
for  Roïal  ni  aux  meubles  du  Roi. 

Le  Duc  Didier  aïant  donc  appris  la  mort  du  Roi ,  entra  dans  p.  ?■ 
Touloufe avec  des  Soldats  ,  fefailit  de  tous  les  Tréfors  de  la 
Princeflè ,  les  fit  renfermer  dans  une  Maifon  de  la  Ville ,  y  mit 
lefcelIe6cunebonncgarde.il  fit  régler  l.t  J'penfe  qu'elle  de- 
voir faire  par  jour ,  qui  fut  très-modique,  Se  toujours  fur  le 
même  pié  jufqu'à  ce  qu'elle  s'en  retournât  à  Paris.  Elle  reçut 
bientôt  ordre  d'y  revenir  de  la  part  de  la  mère  &:  du  Roi  Gon- 
tran,contre  qui  ce  Duc  Didier  Se  quelques  autresefprits  brouil- 
lons avoient  depuis  quelque  tems  tramé  une  tres-dangereufe 
confpiration. 

La  dureté  du  Gouvernement  de  Chilperic ,  le  peu  de  fermeté 
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de  celui  de  Gontran  ,  de  la  minorité  du  Roi  d'Auftraiïe 
5 M«  avoient  fait  naître  la  penfée  à  divers  Seigneurs  des  trois  Roiau- 
mes  de  fe  donner  un  nouveau  Maître  pour  le  gouverner  p'.ù:ôc 
que  pour  en  être  gouvernés.  Le  plus  coniiderabie  des  con, tirés 
du  Roïaume  de  Chilperic  étoit  ce  Duc  Didier  Gouverneur  du 
pais  de  Touloufe  ;  le  fameux  Duc  Mummol  étoit  à  la  tête  de 
ceux  de  Bourgogne  ,•  le  Duc  Bofon  fe  rit  le  Chef  de  ceux  d'Au- 
flrafie  de  concert  avec  une  partie  du  Confeil  du  jeune  Roi ,  £c 
par  leurs  intrigues  un  nouveau  Roi  parut  en  France  lorfqu'on 
y  penfoit  le  moins. 

çivMtjintJe  G>n-       C'étoit  un  homme  qui  pretendoit  fe  faire  reconnoître  pour 

teUvd  fis  At  tintait,    -,      ,     c  .  .   T.       r  .  V 

fus  dureu  Koi  Clotaire  I.  &  par  coniequent  entrer  au  moins  en. 
partage  du  Roïaume  avec  les  autres  Princes  François.  Il  s'ap- 
pelloit  Gondebaud  ;  ce  n'étoit  point  un  de  ces  fourbes  ,  qui  à 
la  faveur  de  quelque  reifemblance  de  vifage  ont  eu  quelquefois 
la  hardielîe  de  s'attribuer  la  qualité  de  Prince  ,  de  quoi  l'Hi- 
ftoire  nous  fournit  de  tems  en  tems  des  exemples.  Celui  dont  je 
parle  paffoit  aifés  conftamment  pour  être  fils  de  Clotaire ,  Se 
voici  Tes  avantures. 
t.'.cn.  Sa  mère  le  fit  très-bien  élever ,  &  lui  laifTa  croître  fa  chevelu- 

re ,  quelle  lui  entretenoit  toujours  fort  longue  à  la  façon  des 
enf  ans  de  la  Maifon  Roiale.  Elle  fut  difgraciée  ,  &  après  fa  dif- 
grace  elle  fe  retira  dans  le  Roïaume  du  Roi  de  Paris  Childeberc 
I.  Un  jour  elle  vint  trouver  ce  Prince  avec  fon  fils ,  &:  lui  dit  en 
le  lui  prefentant  :  «  Seigneur,  voilà  un  enfant  qui  a  l'honneur 
»  d'être  votre  neveu.  J'ai  eu  le  malheur  d'encourir  la  difgrace 
»  du  Roi  fon  père  ,  il  en  porte  la  peine  ,  &  ce  Prince  ne  peut  le 
»  fouffrir.  Je  le  mets  fous  votre  protection  ,  c'eft  votre  fang  ,  &: 
»  vous  ne  pouvez  le  méconnoître.  »  Childebert  qui  n'avoic 
point  d'enfans  le  reçut ,  le  prit  en  amitié  &.  le  retint  à  fa  Cour. 

Clotaire  que  cette  efpece  d'adoption  n'accommodoit  point , 
&  qui  avoit  des  vues  fur  la  fucceiîîon  de  Childebert  en  faveur 
de  fes  autres  enfans ,  lui  envoïa  faire  de  grandes  plaintes  fur  ce 
qu'il  regardoit  comme  fon  neveu  un  enfant  qui  ne  l'étoit  point , 
&:  il  le  prefla  fi  fort  de  le  lui  mettre  entre  les  mains  ,  qu'enfin  il 
le  lui  envoïa.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  que  Clotaire  déclara 
qu'il  n'étoit  point  fon  fils ,  Se  lui  fit  couper  les  cheveux  ,  fans  lui 
faire  néanmoins  d'autre  mal. 

Après  lamort  4e  Clotaire  il  trouva  encore  accès  auprès  de 


GONTRAN.CHILDEBERT.CLOTAIRE.     i%7 


Caribert  Roi  de  Paris ,  qui  n'aïant  point  non  plus  de  fils ,  le  re-  ""  ~ 
eut  comme  avoit  fait  Childebcrt ,  (  ce  qui  marque  au  moins  que 
les  prefomptions  étoient  grandes  en  faveur  de  cet  enfant  )  mais 
Si^ebert  Roi  d'Auftratie  &C  frerc  de  Caribert ,  par  le  même  in- 
térêt qui  avoit  fait  agir  Clotaire  I. obtint  à  force  de  prières  que 
fon  frère  le  lui  remit  entre  les  mains  ;  il  lui  fit  couper  les  che- 
veux &  le  relégua  à  Cologne.  Etant  devenu  grand  il  s'échappa 
de  cette  Ville,  fe  retira  en  Italie  auprès  de  Narfez  qui  y  com- 
mandoit  pour  l'Empereur  ;  il  y  laifla  croître  fes  cheveux  ,  y  re- 
prit la  qualité  de  fils  du  Roi  de  France  ,  s'y  maria  ,  eut  des  en- 
fans  ,  étant  de-là  palTé  a  la  Cour  de  Conftantinople  ,  il  y  fut 
bien  reçu  ,  &:  s'y  fit  conliderer. 

Pluficurs  années  fe  paifercnt  ,  pendant  lefquelles  la  France 
fut  prefque  toujours  troublée  de  guerres  civiles  ,  &:  par  ces 
fanglantcs  tragédies  qui  dcfolerent  les  Familles  Roïales  d'Au- 
ftraiic&:  de  Soiffons.  Vers  l'an  j8x.  le  jeune  Roi  d'Auftrafie 
Childcberta'iant  rompu  avec  le  Roi  de  Bourgogne,  lui  débau- 
cha Mummol,  qu'il  fit  Gouverneur  d'Avignon.  Ce  fut  «là  que  ce 
Duc  concerta  avec  Gontran-Bofon  &:  avec  le  Duc  Didier  d'en- 
gager Gondebaud  à  venir  de  Conftantinople  en  France  &  à 
faire  valoir  fes  prétentions  fur  la  fuccclfion  du  feu  Roi  Clo- 
taire. 

Bofon  fe  chargea  d'aller  faire  à  Conftantinople  cette  propo- 
sition à  Gondebaud  ,  quil'écouta.  Car  l'éclat  d'une  Couronne 
brille  toujours  d'une  manière  dont  on  fe  laiiïe  volontiers 
éblouir.  11  renvoia  Bofon  avec  afliirance  de  le  fuivre  bientôt  & 
après  avoir  amafîè  tout  ce  qu'il  put  d'argent ,  s'embarqua  & 
vint  prendre  terre  à  Marfeille.  L'Evêque  Théodore  l'y  reçut 
l'y  logea ,  &  lui  fournit  des  chevaux  pour  aller  joindre  le  Duc 
Mumir.ol  à  Avignon. 

Le  Duc  Bofon  le  plus  grand  fourbe  qui  fut  jamais,  &■  qui  ihidt 
dans  notre  Hiftoire  ,  où  il  efl  fouvenr  fait  mention  de  lui  pa- 
roit  toujours  avec  cecara&erc ,  tenté  à  la  vue  de  la  prodi^icuie 
quantité  d'or  Se  d'argent  que  Gondebaud  avoit  lailfce  à^Mar- 
feille,  le  trahit;  il  fie  arrêter  l'Evêque  comme  un  criminel  d'E- 
tat,  qui  avoit  introduit  dans  le  Roiaume  un  Etranger  venu 
diibit-il ,  en  France  pour  y  brouiller  en  fa  /eur  de  l'Empe'reur  de 
Conftantinople.  L'Evêque  furpris  de  cette  conduite  ,  protefta 
qu'il  n'avoit  rien  fait  en  cela  que  par  l'ordre  de  ceux  aufqueis 
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~ — — il  devoir  obéir ,  &:  produifit  pour  fa  juftifîcarion  une  Lettre  fi- 

er  a  gnée  des  plus  confiderables  du  Confeil  du  Roi  d'Auftrafie  , 
qui  l'autorifoient  à  faire  tout  ce  qu'il  avoir  fair.Bofon  fans  s'em- 
banalîer  de  rour  cela  partagea  avec  le  Gouverneur  de  Marfeille 
le  rrefor  de  Gondebaud.  Celui-ci  fort  concerné  de  cetre  trahi- 
fon,  fe  retira  dans  une  des  Illes  qui  font  proche  de  Marfeille, 
pour  voir  d^-'à  quel  tour  leschofes  prendroient  ,  s'il  y  auroit 
lieu  de  pourfuivre  fon  entreprife  ,  où  s'il  s'en  retourneroit  à 
Conftantinople. 

Le  Duc  Bofon  après  cette  perfidie ,  partit  pour  la  Ville  d'Au- 
vergne où  étoit  le  Roi  d'Auftrafie ,  dont  il  étoit  Sujet.  Ce  Prin- 
ce fembloit  ne  point  entrer  dans  toutes  ces  affaires  ,  &  delibe- 

roit  cependant  avec  fon  Confeil  de  l'ufagc  qu'on  pourroit  faire 

J  83.  de  Gondebaud  contre  le  Roi  de  Bourgogne  ;  car  ces  deux  Rois 
continuoient  d'être  mal  enfemble  :  mais  il  ne  fçavoit  pas  qu'une 
partie  de  ceux  de  fon  Confeil  le  trahiffoit  lui-même ,  &  pen- 
îbit  à  meure  Gondebaud  en  fa  place.  Bofon  reprit  quelque  tems 
après  le  chemin  de  Provence  :  ce  qui  aïant  été  fçù  du  Roi  de 
Bourgogne ,  il  lui  fit  dreffer  une  embufeade  fur  le  chemin ,  dans 
laquelle  il  tomba ,  &:  fut  pris  avec  fa  femme  Se  fes  enfans. 

Le  Roi  de  Bourgogne  i'aïant  fait  venir  en  fa  prefence ,  lui  die 
qu'il  n'avoir  qu'à  fe  préparer  à  fubir  la  peine  que  fes  crimes  rae- 
ritoient  ;  qu'il  étoit  très-bien  informé  de  tout;  que  c'étoit  lui 
qui  avoit  fait  venir  Gondebaud  en  France  pour  troubler  fon 
Roïaume  ;  que  c'éroit  le  motif  du  voïage  qu'il  avoit  fait  deux 
ans  auparavant  à  Conftantinople  ,  &.:  qu'il  lui  en  coùteroir  la 
tête.  Le  Duc  nia  tout ,  fe  défendit  par  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  à  l'égard  de  Gondebaud  bz  de  l'Evêque  Théodore  qu'il 
avoit  lui-même  arrêré  &  livré  au  Gouverneur  de  Marfeille, 
pour  avoir  reçu  cet  Etranger  -,  que  c'éroit  le  Duc  Mummol  qui 
étoit  fcul  coupable  de  toute  cette  intrigue  ;  que  pour  lui  il  n'y 
avoit  eu  nulle  part. 

Toutes  ces  raifons  Se  toutes  ces  défenfes  ne  l'auroient  pas 
fauve  ,  s'il  n'eût  fait  au  Roi  de  Bourgogne  une  autre  propofi- 
tion  ,  qui  fut  de  s'engager  à  lui  mettre  entre  les  mains  le  Duc 
Mummol  :  «  Seigneur,  lui  dit-il,  c'en:  votre  Sujet  que  vous 
?»  avez  comblé  de  biens  &  d'honneurs ,  &  qui  par  la  plus  noire 
»  des  ingratitudes  s'eft  jette  dans  le  parti  de  vos  ennemis.  Je  me 
■  fais  fort  de  vous  le  livrer  ;  retenez  mon  fils  auprès  de  vous 

»  pour 
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■-  à  vous  fervir  en  cecte  occafion.  »  *    >' 

Le  Roi  qui  hailfoit  &  craignoit  Mummol  beaucoup  plus 
que  Bofon  ,  écouta  cette  propotklon ,  &c  après  avoir  concerté 
les  moïens  dont  il  faudroit  le  lérvir  pour  exécuter  ce  delTein  ,  il 
Je  laiila  aller  en  retenant  Ton  fils  en  otage.  Bofon  pour  mieux 
couvrir  fa  trahifon  ne  prit  avec  lui  que  des  Auvergnacs  5c  quel- 
ques Soldats  du  Vellai  tous  Sujets  du  Roi  d'Auftralie  ,  fous  la 
protection  duquel  Mummol  s'étoit  mis  ,  &  il  s'avança  avec  eux 
■jufqu'au  bord  du  Rhône  à  l'oppofite  d'Avignon. 

Mummol  qui  avoit  eu  avis  ou  qui  fc  doutoit  de  cette  trahi-  lia. 
fon  ,  tendit  un  autre  piégea  fon  ennemi.  Il  fit  attacher  au  riva- 
ge du  Rhône  plufieurs  bateaux  dont  les  planches  de  la  plupart 
qui  paroiffoient  fort  bien  jointes  ,  n'étoient  cependant  atta- 
chées les  unes  aux  autres  que  par  des  chevilles  très-foibles.  Bo- 
fon y  entra  avec  Ces  gens  ;  mais  le  mouvement  &:  la  rapidité  du 
Fleuve  &:  le  poids  de  la  charge  faifant  incontinent  entr 'ouvrir 
le  fonds  &:  les  côtés  des  bateaux  ,  ils  coulèrent  à  fonds  :  plu- 
fieurs des  gens  de  Bofon  furent  noies  ,  d'autres  fe  fauverent  à  la 
nage ,  le  bateau  fcul  qui  le  portoit  lui-même  fe  trouva  plus 
fort ,  &  il  arriva  à  l'autre  bord  avec  ceux  qu'il  avoit  avec  lui. 

Bofon  s'étant  approché  de  la  Ville  ,  Mummol  parut  fur  les 
murailles ,  &:  lui  envoïa  demander  s'il  venoit  comme  ami  ou 
comme  ennemi.  Il  répondit  qu'il  n' avoit  aucun  mauvais  def- 
fein,  mais  qu'il  le  prioit  de  forcir,  &C  qu'il  avoit  une  affaire  de 
confequence  à  lui  communiquer.  Avignon  eft  dans  le  conflans 
du  Rhône  &  de  la  petite  rivere  de  Sorgue.  Mummol  pour  ren- 
dre la  Ville  plus  inacceilible  avoit  fait  creufer  un  folié  de  com- 
munication entre  ces  deux  rivières  ,  de  forte  qu'Avignon  étoic 
alors  tout  entouré  d'eau.  Ce  folle  pouvoit  fe  palier  à  cheval  eu 
plufieurs  endroits  ;  mais  Mummol  y  avoit  fait  faire  exprès  d'ef- 
pace  en  efpace  des  folles  très-profondes:il  parut  à  l'autre  bord,  &: 
confentit  queBofon  pafîat  avec  un  de  les  gens. Ils  entrèrent  tous 
deux  dans  lefoffé  ;  mais  ils  n'eurent  pas  avancé  trois  pas  ,  qu'ils 
tombèrent  dans  une  des  folles.  Celui  que  Bofon  menoit  avec 
lui ,  chargé  du  poids  de  fes  armes  ,  enfonça  d'abord ,  &:  ne  parut 
plus.  Bofon  eut  alfcs  de  forces  pour  fc  foûtenir  quelque  tems 
îur  l'eau  ,  &:  donner  le  loilir  à  un  autre  de  fes  gens  de  venir  à 
fon  fecours ,  8c  de  le  tirer  du  péril.  Après  ces  traînions  ainfi  dé- 
Tome  I,  O  o 
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C  couvertes  de  parc &c  d'autre  ,  on  ne  parla  plus  de  conférence, 

*"*         &  on  fe  retira  en  fe  difant  beaucoup  d'injures  les  uns  aux 
autres. 

Bofon  étant  retourné  à  la  Cour  de  Bourgogne  ,  perfuada  au 
Roi  de  lui  donner  des  troupes  pour  forcer  Mummol  dans  Avi- 
gnon :  il  l'y  alliegea;  mais  le  Roi  d' Au  {trafic  aïant  fait  marcher 
promptement  au  fecours  un  de  (es  Généraux  ,  ie  liège  fut  levé. 
Tout  cela  arriva  fur  la  fin  du  règne  de  Chilperic,  dont  la 
mort,  comme  on  l'a  vu ,  brouilla  extrêmement  le  Roi  d'Auftra- 
fie  avec  le  Roi  de  Bourgogne  &:  avec  Fredegonde  ,  &r  donna  à 
celui-ci  une  grande  fuperiorité.  Cette  mefintelligence  fut  caufe 
du  rerabliffement  des  affaires  de  Gondebaud  ,  &:  le  remit  fur  la 
feene  :  car  les  partifans  qu'il  avoir  dans  le  Confeil  d'Auftrafie 
aïant  fait  entendre  au  jeune  Roi  ,  que  Gondebaud  avoit  plu- 
iieurs  intelligences  dans  le  Roïaume  de  Gontran  &  dans  celui 
de  Fredegonde ,  &  que  fa  feule  prefence  y  fufciteroit  bien  des 
affaires  à  l'un  Se  à  l'autre ,  il  fut  refolu  qu'on  lui  donneroit  des 
Troupes. 
<w<w  fi  fait      On  le  fit  venir  en  Auvergne ,  &  on  le  mit  à  la  tête  d'une  Ar- 
fmdpôfiffiôn 'dtpiw  mée  que  Mummol  commandoit  fous  lui.  Il  entra  dans  le  Limou- 
:"  f'""'- fin,  &:  s'y  fit  proclamer  Roi  à  Brive-la- gaillarde,  où  félon  la  ma- 
ri niere  ordinaire  des  François ,  il  fut  élevé  fur  un  Bouclier  par 
i     ^es  Soldats ,  qui  lui  firent  faire  trois  fois  le  tour  du  Camp.  On 
c.  10.  dit  qu'à  la  troifîémeil  tomba  de  dclfus  le  Bouclier  ;  ce  qui  fut  re- 
gardé comme  un  finiftre  préfxge.  Le  Poitou  s'étant  alors  révol- 
té contre  le  Roi  de  Bourg-oone,  Gondebaud  marcha  de  ce  cô- 
te-là  :  mais  il  apprit  en  chemin  qu'il  avoit  ete  prévenu  j  &c  que 
l'armée  de  Bourgogne  avoir  fournis  les  rebelles.  11  tourna  donc 
du  côté  des  autres  Villes  qui  avoient  et;  du  Roïaume  deChil- 
€«r. ie.          peric,  Oc  prefque toutes  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Celles  qui 
avoient  été  autrefois  du  Roïaume  d'Auftrafie ,  fùfoient  ferment 
de  fidélité  au  nom  de  Childeberr,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu; 
les  autres  au  nom  de  Gondebaud  même  ,  qui  fe  faifoit  recon- 
noîcre  comme  légitime  heriricr  de  Chilperic.  Entre  plufieurs 
Places  donc  il  prit  poffeffion ,  les  plus  conîiderables  furent  An- 
goulême ,  Perigueux ,  Cahors ,  Bourdeaux  ,  Touloufe ,  où  quel- 
ques Seigneurs  des  plus  puilTans  &:  plufi-urs  Evêques    prirent 
ouverrement  fon  parti ,  &  parmi  ceux-ci  fut  Sagittaire  ,  cet 
Evêque  de  Gap  que  nous  avons  déjà  vu  combattre  dans  l'armée 
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de  France  contre  les  Lombards,  8c  qui  avoic  parole  de  Gonde- 

baud  &  de  Mumraol ,  d'être  fait  Evêque  de  Touloufe.  *   4* 

Ce  nouveau  Roi  à  qui  les  fuccès  &:  la  promptitude  de  Tes 
conquêtes  faifoient  croître  les  efperances  ,  ofa  envoïer  des  A  m-  c  'F  ;  *• 

baffadeurs  au  Roi  de  Bourgogne ,  pour  lui  propofer  un  accom-  W-  « 
modement  ;  &  lui  demander  la  cciîion  de  toutes  les  Villes  qui 
avoient  été  du  Roïaume  de  Chilperic.  Il  leur  fît  donner  des  ba-  ô 

guettes  ou  des  cannes  bénites  :  c'étoit  comme  une  efpece  de  (au-        LF. ,\, 
ve -garde  inviolable  en  France,  &  qui  donnoit  entrée  libre  dans 
le  pais  ennemi  à  ceux  qui  les  portoient.  Ils  eurent  affés  peu  de 
diferetion  pour  s'ouvrir  à  d'autres  fur  le  fujet  de  leur  députa- 
tion  avant  que  d'avoir  vu  le  Roi ,  qui  en  aïant  été. averti  ,  les 
fît  furprendre,  lorfqu'ils  n' avoient  pas  en  main  leurs  cannes  bé- 
nites, &•  fe  les  fît  amener  chargés  de  chaînes.  Us  lui  avouèrent 
qu'ils  avoient  été  envoies  par  Gondcbaud  ,  pour  le  fommer  de 
lui  remettre  entre  les  mains  la  part  qu'il  pretendoit  lui  être  duo 
du  Roïaume  du  feu  Roi  Clotairc  fou  père  ;  que  ii  on  ne  lui 
donnoit  la  fatisfaction  qu'il  demandoit,  on  le  verroit  bientôt 
entrer  dans  le  Roïaume  de  Bourgogne  avec  une  armée  ,  &  que 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  braves  gens  &  de  meilleures  Trou- 
pes au-delà  de  la  Dordogne  jufqu'aux  Pyrénées  s'étoient  décla- 
rées pour  lui. 

Le  Roi  de  Bourgogne  étoit  informé  de  tout  ce  détail  ;  mais 
pour  tirer  d'eux  de  plus  grandes  lumières,  il  les  fît  appliquer  à 
la  quelfion  ,  dans  laquelle  ilsconfclferentquc  le  fujet  du  voïage  Ca?  »'• 

que  Bofon  avoit  fait  a  Conftantinople  quelquctems  auparavant, 
avoit  été  pour  traiter  avec  Gondebaud  ,  &:  que  c'étoit  lui  qui 
l'avoit  engagé  à  venir  en  France  fc  mettre  à  la  tête  du  parti  que 
lui  &  quelques  autres  Ducs  avoient  formé  ;  &  qu'enfin  il  fon- 
geoit  non  feulement  a.  fe  faifir  du  Roïaume  du  feu  Roi  Chilpe- 
ric; mais  encore  qu'il  avoit  des  intelligences  avec  plulîeurs 
Seigneurs  d'Auftrafic  qui  fouhaitoient  l'avoir  pour  Roi. 

Ce  dernier  article  de  la  dépofition  étoit  le  plus  important,  & 
le  Roi  de  Bourgogne  ne  manqua  pas  d'en  tirer  avantage.  Ilécri- 
vit  à  fon  neveu  le  jeune  Roi  d'Auftralie  le  conjurant  de  le  venir 
trouver  fans  retardement ,  qu'il  avoit  des  chofes  de  la  dernière 
confequenceà  lui  communiquer  ;  qu'il  n'eût  aucun  égard  aux 
différends  qu'ils  avoient  enfemblejqu'il  fefîât  à  fa  parolc,&:  qu'i! 
auroit  tout  fujet  d'être  content  de  lui. 

Ooij 
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Le  Roi  d' Auftralie  connoifïant  la  bonté  5c  la  droiture  de  fou 
cir  s,        oncle ,  ne  fit  nulle  difficulté  de  l'aller  trouver  ,  Se  n'écouta  point, 
ceux  qui  pour  des  intérêts  particuliers  voulurent  empêcher  cette 
entrevue.  Le  Roi  de  Bourgogne  lui  expofa  tout  ce  qu'il  avoit. 
appris ,  èc  voulut  qu'il  entendit  de  la  propre  bouche  des  prifon- 
niers  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire.  On  les  fit  comparohre ,  ils  con- 
firmèrent leur  dépontion,&  ajoutèrent  même  que  cette  cons- 
piration étoit  connue  à  la  plupart  des  Seigneurs  d' Auftralie,. 
Auih  y  en  eut-il  pluiieurs ,  qui  le  doutant  bien  de  quoi  il  s'a- 
giflbit  ,  s'exeuferent  de  liiivre  le  Roi  dans  la.  crainte  d'être 
arrêtés, 
-  -    ;r.j.cU,cc'>'-      Alors  Gontran  à  la  vue  déroute  fa  Cour  renouvella  à  Chil- 
itbat  fa.h*riticr.      ctabert  les  proteftations  d'amitié  qu'il  lui  avoit  faites  autrefois  % 
lui  mit  en  main  fon  javelot  qui  lui  fervoit  de  Sceptre ,  en  l'aflli- 
rant  qu'il  feroit  fon  unique  héritier ,  qu'il  lui  faifoit  dès  main- 
tenant donation  de  tout  fon  Roïaume  à  l'exclulion  de  tout  au- 
tre ,  &;  que  pour  lui  donner  un  témoignage  effectif  de  fa  bonne 
volonté  ,  il  lui  cedoit  en  prefence  de  tout  le  monde  toutes  les 
Places  qui  avoient  été  du  Roïaume  d'Auftrafie  du  tems  de  Si- 
gebert  êc  qu'il  pouvoit  quand  il  voudroit  en  aller  prendre  pof- 
fefîion.- 

Enfuite  il  lui  parla  en  particulier,  Se  lui  fit  concevoir  com- 
bien il  étoit  de  fon  intérêt  de  demeurer  bien  uni  avec  lui  p 
qu'on  s'appiiquoit  à  les  brouiller  enfemble  ,.  dans  la  feule  vue 
de  les  perdre  tous  deux  :  l'avertit  qu'il  avoit  auprès  de  lui  des 
Miniftres  qui  le  trahiiloient;  que  l'Evêque  de  Reims  étoit  le 
plus  dangereux  de  tous  ;  que  c'étoic  un  homme  fans  confeien- 
ce  &c  connu  pour  tel  par  le  feu  Roi  Sigebert.  Il  lui  marqua 
tous  ceux  dont  il  devoit  fe  donner  de  garde  ;  ceux  qu'il  devoir 
éloigner  j  ceux  qu'il  devoir  approcher  de  fa  pcrfbnne ,  &c  mettre 
dans  les  principaux  Emplois  :.qu 'il  devoit  fe  défier  de  la  Reine 
Brunchaut  fa  mère  autant  que  d'aucun  autre  -,  que  cette  femme 
ambiiieufeenrruïée  de  n'avoir  point  de  part  aux  affaires ,  pre- 
noit  toutes  les  occalions  qui  fe  prefentoient  de  brouiller  ;  qu'elle 
entretenoicintelligence  avecGondebaud.  Il  le  conjura  de  n'a- 
voir aucun  commerce  avec  cet  homme  ennemi  de  la  famille 
Roiale;mais  lur-tout  détenir  très-fecret  l'entretien  qu'ils  v& 
noient  d'avoir  enicmble. 

Ce  jeune  Prince  étoit  dans  là  quinzième  année  ,,  déjà  çaga-- 
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biedc  connoitre  fes  véritables  intérêts  ,  aiant  beaucoup  d'ef- 

prie  &  de  fagelTe;  il  reçue  ces  avis  comme  il  dévoie  &:  fçûc  en         *>^>' 

proficer. 

Le  Roi  de  Bourgogne  après  cet  entretien  le  mena  à  Ton  ar- 
mée ,  le  fît  voir  à  les  Soldats  &:  à  Tes  Généraux  ;  «  C'elt-là  mon  « 
fils ,  leur  dit-il ,  qui  n'eft  plus  un  enfant  ;  c'eft  lui  que  je  vous  -< 
deftinc  pour  Roi,  j'entends  que  vous  le  regardiez  déformais  « 
comme  tel ,  ôc  qu'un  choix  aulli  fage  que  celui  que  je  fais ,  « 
mette  fin  aux  inquiétudes  Sj  aux  intrigues  de  certains  cfprits  •< 
brouillons  qui  ne  tac  font  pas  inconnus.»  Us  paflérent  ainfi 
trois  jours enfemble  en  feitins  &;  en  divertiilemens ,  après  lef- 
quels  ils  Çc  féparerent  parfaitement  contens  l'un  de  l'autre. 

Cette  union  de  Gontran  îk.  de  Childebert  déconcerta  fort  les 
affaires  deGondebaud, qui  ne  pouvoir  plus  compter  fur  une  diver- 
iion  de  la  part  des  Australiens ,  ni  fur  les  intrigues  des  Seigneurs 
de  ce  Ro'iaume ,  ni  même  fur  une  grande  partie  de  fes  Troupes  , 
qui  lui  aiant  été  données  par  le  Roi  d'Auitrafie,  le  quittèrent 
quand  ils  curent  appris  l'accommodement  des  deux  Rois.  Le 
Duc  Didier  qui  l'avoit  rendu  maître  de  Toulcufc  ,  abandonna  lfil! 

fon  parti ,  &  rie  fa  paix  avec  le  Roi  de  Bourgogne  ,  &  ce  Prin-     Cj'n-  54. 
ce  fit  marcher  auiTi-tôt  une  grande  Armée  vers  la  Garonne. 

Sur  la  nouvelle  de  cette  marche  Gondebaud  qui  étoit  campé  Gonàcb*Kd[< 
en  deçà  de  cette  rivière  ,  la  paiTa  avec  fes  Troupes  pour  s'ap-  *• (-0"-""\/- 
procher  des  Pyrénées,  &fefaiiîtdc  la  Ville  de  Comminge ,  ré- 
fol  u  d'y  attendre  l'ennemi ,  &  d'y  tenir  ferme  s'il  entreprenoie 
de  l'ailicgx:r.  On  étoic  alors  au  commencement  du  Carême  de 
fan  ySy.  Cette  Ville  étoit  forte  par  fa  lituacion  fur  le  fommet 
d'une  montagne  ,  SJ  nullement  commandée.  On  defeendoin 
par  un  chemin  creufe  fous  terre  audedans  de  la  montagne,  juf- 
qua  la  rivière  qui  p  a  doit  au  pié  ,  fans  qu'on  pût  empêcher  ectto 
communication.  Ilremplit  la  Ville  de  vivres  &:  de  toutes  fortes 
démunirions ,  6vdetoutce  qui  étoit  neceflairc  pout  faire  une 
longue  reuftance: 

Pour  le  tirer  dc-là  ,  ou  du  moins  pour  tâcher  d'avoir  quel- 
ques lumières  fur  fes  deflèins  3c  fur  fes  intrigues,  le  Roi  de 
Bourgogne  fit  contrefaire  des  Lettres  ,  &  les  luifit  rendre  com- 
me venant  delà  Reine  d'Auitrafie.  On  lui  confeilloit  dans  fes 
Lel  1  s  de  feparer  fon  armée,  de  la  mettre  dans  des  quartiers 
&^de  venir  lui-même  prendre  le  lien  à  Bourdcaux. 

Oo  iij 
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Il  reconnut  apparemment  le  ftratagême,  &  fans  répondre, 
*   T*         il  perlifta  dans  la  réfolution  qu'il  avoir  prife.  Mais  comme  il 
apprehendoit  que  les  vivres  ,  quelque  quantité  qu'il  en  eût  ne 
vinffent  à  lui  manquer  avec  le  tems  ,   li  on  s'obftinoit  à  l'aifie- 
ger  ou  à  le  bloquer  dans  cette  Place  ,  il  convint  avec  l'Evéque 
d'en  faire  fortir  les  Bourgeois  ,  fous  prétexte  d'une  revue,  &T 
dés  qu'ils  en  furent  dehors ,  il  fit  fermer  les  portes.  Il  fe  trouva 
dans  les  maifons  des  particuliers  tant  de  blés  &  de  vin  ,  qu'avec 
ce  qu'on  y  avoit  fait  entrer  auparavant  pour  la  fubfiltance  de  la 
Garnifon  ,  il  y  avoit  de  quoi  foutenir  un  fiege  de  plufieurs 
années. 
«  y  tji  «$<&{  p«r      Cependant  l'armée  de  Gontran  qui  s'étoit  arrêtée  fur  la  ri- 
i«rmétUeG<,nir*n.     viere  de  Dordogne  pour  voir  quelle  route  prendroit  celle  de 
Gondcbaud  ,  s'avança  jufqu'à  la  Garonne.  Le  Duc  Leudcgi- 
file  qui  la  commandoir,  &croïoit  trouver  les  ennemis  campés 
à  l'autre  bord,  fut  bien furpris  de  ne  voir  rien  paroître.  Il  fit 
palier  quelque  Cavalerie  à  la  nage  pour  aller  à  la  découverte; 
elle  ne  découvrit  rien  que  des  bagages ,  des  chameaux  &  des 
chevaux  chargés  qui  n'avoient  pu  mivre ,  Se  qu'on  avoit  aban- 
donnés. Quantité  d'argent  qu'ils  trouvèrent  parmi  ces  baga- 
ges étoit  une  marque  delà  précipitation,  avec  laquelle  s'étoit 
fait  cette  retraite.  On  fçut  donc  que  Gondebaud  s'étoit  jette 
dans  Commingc  avec  Sagittaire  ,  autrefois  Evéque  de  Gap , 
Mummol  &:  quelques  autres  Seigneurs  du  Roïaume  de  Chilpe- 
ric.  On  fît  de  grands  ravages  dans  le  pais  d'alentour,  dont  les 
habitans  retirés  dans  les  montagnes  fevengeoient  en  tuant  tous 
les  Soldats  qui  s'écartoient  du  Camp  ,  &  enfin  on  forma  le  liè- 
ge de  la  Place. 

Le  Duc  Leudcgifile  qui  prévoioit  de  grandes  difficultés  dans 
ce  fiege  ,  ufoit  de  toutes  fortes  d'artifices  pour  gagner  la  garni- 
fon. Des  Soldats  par  fon  ordre  fe  coulant  le  long  de  la  monta- 
gne ,  s'apprcchoient  à  couvert  des  retranchemens  ,  &  là  di- 
foient  mille  injures  à  Gondebaud,  qu'ils  appelloient  Ballomer 
(  c'étoit  le  nom  qu'on  lui  donnoit  en  France  )  lui  reprochoient 
qu'il  étoit  fils  d'un  miferable  artifan  de  la  Cour  de  Clotaire ,  8c 
l'infolence  qu'il  avoit  de  fe  dire  Prince  de  la  Famille  Roïale.  Ils 
railloient  de  la  fimplicité  de  tant  de  braves  gens ,  d'expofer  leur 
vie  pour  un  fourbe  &:  unavanturier  ,  &  les  exhortoient  à  s'en 
défaire  eux-mêmes  au  plutôt, 
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Gondebaud  n'aïant  point  d'autre  voie  pour  ôter  aux  Soldats 


des  deux  partis  ,  desimprelîions  qui  lui  croient  fi  defavanta-  ^' 

geufes,  cntroit  quelquefois  lui-même  en  converfation  avec  ceux 
qui  lui  difoientccs  injures  ,  &;  leur  racontoit  toute  fon  Hiftoi- 
re.  Il  leur  difoit  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  qui  pouvoient  témoigner  qu'il  etoit  fils  du  Roi  Clo- 
taire  ;  que  la  Reine  Radegondc  qui  vivoit  encore  dans  le  Mo- 
naftere  de  Poitiers  &  Ingeltrude  dans  celui  de  Tours ,  fçavoienc 
la  vérité  de  ce  fait ,  &.  qu'on  pouvoit  les  en  croire;  qu'il  ne 
penfoie  à  rien  moins  qu'à  revenir  en  France  .  lorique  le  Duc 
Bofonétoit  venu  exprès  à  Conftantinoplc  pour  l'en  folliciter  , 
en  luidifant  que  la  Famille  deClovis  étoit  fur  le  point  d'être 
éteinte  ,  que  Caribert  étoit  mort  fans  enfans  mâles  ,  que  Gon- 
tran&Chilperic  n'en  avoient  point  non  plus,  que  Sigeberc 
Roi  d'Auftralie  avoit  été  afïàlfiné  ,  &  n'avoit  lailTé  qu'un  fils 
tout  jeune  &  incapable  de  maintenir  le  Roïaume  dans  la  Fa- 
mille deClovis  ,  au  cas  que  fes  oncles  vinffent  à  manquer  j 
qu'il  avoit  été  appelle  par  tous  les  Seigneurs  d'Auftrane  qui  l'a- 
voient  reconnu  pour  fils  de  Clotaire  ;  qu'il  n'avoit  fuivi  le  Duc 
Bofon  en  France  ,  qu'après  s'être  afluré  de  tout  ce  qu'il  lui  di- 
foit de  la  part  des  Seigneurs  François  ,  en  lui  faifant  faire  fer- 
ment dans  douze  Eglifes  de  Conitantinople  ,  que  fi  le  Roi  de 
Bourgogne  vouloir  le  reconnoirre  pour  fon  frère  ,  il  s'accom- 
modcroit  volontiers  avec  lui,  &  que  files  François  ailemblés 
ordonnoient  qu'il  fortit  du  Roïaume,  il  s'en  retourneroit  à 
Conftantinople,&  ne  s'obiHncroit  pas  à  entretenir  la  guerre 
civile  en  France. 

Mais  le  forr  de  Gondebaud  dépendoic  plus  d'une  vigoureufe 
refiftanec  ,  que  de  ces  Apologies.  Il  y  avoit  déjà  quinze  jours  op.  37, 
que  la  Place  étoit  affiegée ,  pendant  lefquels  Leudegilile  avoic 
fait  avancer  auprès  des  murailles  les  machines  alors  en  ufage 
pour  les  battre.  Le  peu  qu'en  dit  ici  notre  Hifloricn  ,  donne  af- 
lés  à  entendre  qu'elles  étoient  femblables  à  celles  des  Romains; 
que  les  François  le  fervoient  comme  eux  de  Tortues  ou  de  Ga- 
leries couvertes  pour  faire  jouer  contre  les  murailles ,  cette  lon- 
gue &:  groffe  poutre  ferrée  par  le  bout ,  à  qui  on  avoit  donné  le 
nom  de  Bélier  ,  &  qui  par  le  moïen  des  cables  où  elle  étoit  fuf- 
pendue,  étoit  pouilee  contre  la  muraille  pour  la  rompre  & 
l'abattre. 
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Leudegifile  lit  donc  avancer  ces  machines  ;  &  après  avoir  com- 
*  5*  blé  une  partie  du  forïc  ,  commença  à  battre  la  muraille,  mais 
avec  peu  de  fuccès.  Les  affiegés  aïant  fait  un  amas  de  groffes 
pierres  fur  les  remparts  ,  en  firent  tomber  une  fi  grande  quanti- 
té fur  la  Tortue ,  qu'ils  la  rompirent  ;  ils  jetterent  en  meme- 
t-ems  beaucoup  de  feux  d'artifice  qui  y  mirent  le  feu  en  divers 
endroits;  de  forte  que  la  nuic  étant  furvenuc,  les  alfiege  ans  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  après  avoir  inutilement  perdu  beau- 
coup de  monde. 

Le  lendemain  Leudegifile  entreprit  de  combler  avec  des  faf- 
cines  un  grand  creux ,  qui  fervoit  comme  de  fofle  à  la  Ville  du 
côté  de  l'Orient  :  mais  ce  travail  ne  lui  réuffit  pas  non  plus  ,  &C 
il  fut  encore  obligé  de  quitter  cette  attaque  :  les  ennemis  pa- 
toiffoient  toujours  fur  les  murailles  avec  beaucoup  de  refolu- 
tion  ,  &  entre  autres  l'Evéque  de  Gap  ne  les  quittoit  prcfque 
jamais  ;  il  étoit  toujours  fous  les  armes ,  &.  fe  fervoit  de  la  fron- 
de avec  beaucoup  d'adreffe  contre  les  afliegeans. 

La  force  de  la  Place  auroit  fait  échouer  cette  entreprife  Se 
maintenu  le  parti  de  Gondebaud  ,  s'il  n'avoir  point  eu  avec  lu  i 
des  traîtres.  Le  Duc  Bladafte  un  de  ceux  qui  s'étoient  enfermés 
dans  la  Place  déferta  ,  &£  s'alla  rendre  au  camp  de  Leudegifile. 
Stajqwj  sàgntms      II  le  fit  de  concert  avec  Mummol  &:  les  autres  Seigneurs  du 
pn.jt.  même  parti  ;  car  auiii-tot  après  ils  firent  entrer  en  cachette  dans 

la  Ville  des  gens  du  Camp  ,  qui  traitèrent  avec  eux  de  la  part 
de  Leudegifile  pour  lui  livrer  Gondebaud.  Sagittaire,  Mum- 
mol &  tous  les  plus  confiderables  étoient  de  cette  confpiratio  n. 
Mummol  le  plus  coupable  de  tous  Se  le  plus  haï  du  Roi  de  Bour- 
gogne, quil'avoit  autrefois  comblé  d'honneur  en  le  faifant 
Patrice  ou  Duc  de  Provence  &:  General  de  fes  armées ,  fit  jurer 
Leudegifile  qu'il  emploïeroit  tout  fon  crédit  pour  lui  obtenir  fa 
grâce ,  &:  qu'au  cas  qu'il  ne  pût  pas  en  venir  a  bout ,  il  lui  pro- 
cureroit  une  retraite.  Après  avoir  pris  cette  précaution  ,  il  alla 
avec  les  autres  trouver  Gondebaud.  "  Vous  fçavez,  lui  dit- il, 
»  combien  nous  avons  eu  jufqu'à  prefent  d'attachement  p  our 
«  votre  peribnne&;  à  vos  intérêts;  c'eftavec  le  même  zèle  que 
*»  nous  vous  donnons  un  confeil  qui  nous  paroît  le  meilleur 
«p  pour  vous  &:  pour  nous  dans  les  conjonctures  où  nous  nous 
^  trouvons.  Vous  avez  plufieurs  fois  fouhaité  d'avoir  une  entre- 
.->  vue  avec  votre  frère  le  Roi  de  Bourgogne  ;  nous  fçavons  par- 
le 
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le  General  qui  nous  afficgc,que  ce  Prince  "ne  veut  pas  vous  per-  «  -  r 

dre ,  nous  croions  que  vous  devez  vous  accommoder  avec  «  '    '* 

lui  ,  nous  avons  déjà  bien  avancé  cette  négociation  ;  &:  notre  « 
pcnféeclt  de  rendre  la  Ville  fans  attendre  à  la  dernière  ex-  « 
tréinité. » 

On  peut  juger  delà  confternation  où  une  telle  propofition 
mit  Gondebaud  ;  il  eut  beau  leur  reprefenter  que  e étoient  eux 
qui  l'avoient  appelle  en  France,  qu'il  s'étoit  fié  fur  leur  parole; 
qu'il  avoit  attaché  fa  fortune  à  la  leur  ,  &  qu'il  n'avoir  pas  eu 
plus  d'envie  de  régner,  que  de  les  faire  grands  eux-mêmes  ,  &c 
de  reconnoitre  par  fes  libéralités  &  Ces  recompenfes ,  les  fervi- 
ces  qu'ils  lui  auroient  rendus.  Ils  lui  répondirent ,  que  c'é- 
toitune  affaire  conclue,  &  que  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Camp  du  Roi  de  Bourgogne  l'attcndoicnt  à  la  porte  de  la  Ville 
pour  le  recevoir  ;  qu'au  relie  ils  lui  juroient  par  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  facré  ,  qu'on  ne  lui  ferpic  aucun  mal.  Il  fallut 
céder  ;  car  il  vit  bien  que  les  gens  à  qui  il  avoit  à  faire  en  vien- 
droient  à  la  violence-  Comme  il  étoit  furie  point  de  fortir  de 
la  Ville,  Mu  m  mol  eut  la  brutalité  de  lui  redemander  un  fort 
beau  baudrier  brodé  d'or,  &:  une  très-belle  épée  dont  il  lui  avoit 
fait  prefent  lui-même  ,  &:  que  ce  Prince  portoit  actuellement , 
&  l'obligea  à  les  lui  rendre.  Ils  trouvèrent  à  la  porte  de  la  Ville 
le  Comte  de  Berri  nommé  Ollon  &  le  Duc  Bofon  ,  qui  étoit 
demeuré  jufqu'alorsau  fervicc  du  Roi  de  Bourgogne  :  8f  Mum- 
mol leur aïant  remis  Gondebaud  entre  les  mains,  rentra  dans 
la  Ville. 

A  quelque diffance des  murailles,  comme  ils  marchoient  en     U*fl 
defeendant  la  montagne  par  un  chemin  allés  roide ,  le  Comte 
de  Berri  pouffa  li  rudement  Gondebaud ,  qu'il  le  fit  tomber , 
&  fe  mit  aurli-tôtàcrier  :  Voila  Ballemer  par  terre  ,  qttife  dit  le 
frère  du  Roi ,  &c  en  même-tems  fondit  fur  lui  avec  la  lance  qu'il 
tenoitàfa  main.  Une  cotte  de  maille  dont  Gondebaud  s'étoit 
armé,  l'empêcha  d'être  percé  du  coup.  Il  fe  releva  £c  fe  fauva 
vers  la  Ville  ;  mais  le  Duc  Bofon  l'atteignit  d'une  greffe  pier- 
re, qui  l'aïant  trappe  à  la  tête  ,  le  fittomber  mort  fur  le  champ: 
les  Soldats  coururent  auffi-tot  fur  lui  &;  le  percèrent  de  pluiieuts 
coups  ,  lui  arrachèrent  les  cheveux  qui  étoient  ta  marque  de  fa 
naiflance  Roïale  ,  firent  mille  infultes  à  fon  corps ,  &:  lui  aïant 
attaché  une  corde  aux  pies ,  le  traînèrent  par  tout  le  Camp. 
Tome  I.  P  p 
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5 Ainfi  finir  l'infortuné  Gondebaud,  après  avoir  fait  pendant 

^   ^'  deux  outroisansleperfonnage  de  Roi.  La  manière  dont  il  con- 

duiiit  l'es  affaires  pendant    cet   intervalle   de  tems ,  fait  voir 
qu'il  ne  manquoit  ni  de  courage  ni  de  prudence,  &:  que  s'il 
n'avoir  eu  affaire  à  des  perfides ,  il  auroit  été  un  ennemi  tres- 
redoutable  pour  le  Roi  de  Bourgogne. 
ta  v,v.e  &  com.       Après  ccx.tc  trahifon ,  Mummol  &  les  autres  Chefs  fe  faifirenc 

***»•  pendant  la  nuit  de  tout  1  or  &  de  rout  I  argent  qu  on  avoir 

amafTe  pour  la  fubfiftance  des  rroupes  ,  &:  le  lendemain  marin 
ils  introduifirent  dans  ia  Ville  l'armée  de  Leudegifile,  comme 
ils  en  étoient  convenus  avec  lui.  Ils  abandonnèrent  la  Place  à 
la  fureur  du  Soldat ,  tout  fut  mis  au  pillage  ,  la  Garnifon  paffée 
au  fi.  de  l'épée,  &rou:es  lesmailbns  &  les  Eglifes  furent  telle- 
ment rafées ,  que  ce  n'étoit  plus  que  des  monceaux  de  pierres  &c 
de  poutres  à  demi  brûlées  fans  autre  apparence  de  Ville. 

Enfuit  e  Leudegifile  revint  à  fon  Camp ,  où  il  regala  Mum- 
mol ,  l'Evêque  de  Gap  &:  tous  ceux  à  qui  il  avoir  obligation  de 
la  prife  de  Comminge;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  en  donnant 
avis  au  Roi  de  Bourgogne  fon  Maîrre  de  rout  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé  ,  de  lui  demander  les  ordres  rouchant  ceux  qui  s'étoient 
rendus  à  lui.  Le  Roi  lui  répondit ,  qu'il  falloit  au  plutôt  fe  dé- 
faire de  ces  feelerars ,  qui  tandis  qu'ils  feroient  au  monde ,  ne 
cefferoient  de  brouiller  &  de  cabalcr  dans  fon  Etat.  Deux  d'en- 
tre eux,  l'un  nommé  Vvaddon ,  &  l'autre  Cariulfe  plus  dé- 
fians  que  les  autres ,  auffi-tôt  après  la  reddition  de  la  Place, 
avoient  pris  congé  de  Leudegifile  ,  en  lui  laiil'ant  cependant 
comme  en  orage  &  pour  affùrance  de  la  fidélité  qu'ils  vouloient 
garder  au  Roi  de  Bourgogne  ,  chacun  un  de  leurs  fils. 

Si-rôt  que  Leudegifile  eut  eu  réponfe  du  Roi,  il  fit  fous  main 
foulcver  quelques  Soldats  contre  Mummol  ,  qui  après  s'être 
long  tems  défendu  en  défefperé  dans  une  maifon  où  il  s'étoit 
jette ,  fut  tué  de  deux  coups  de  lance  au  moment  qu'il  en  fortoit 
pour  fe  faire  pafTage  au  travers  de  ceux  qui  l'attaquoient.  L'E- 
vêque de  Gap  tâchant  de  gagner  la  Forêt  pour  s'y  cacher  s  fut 
pourfuivi  par  un  Soldat  qui  lui  coupa  la  tête  d'un  coup  de  la- 
bre. Une  chofe  en  tout  cela  paroît  furprenante ,  que  tous  ces 
Seigneurs  qui  n'avoient ,  à  en  juger  par  leur  conduite  ,  ni  con- 
feience  ni  honneur  ,  fiffent  un  fi  grand  fond  pour  leur  fureté, 
fur  les  fermens  qu'ils  obligeoienr  leurs  ennemis  à  faire  fur  les 
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Autels ,  eux  qui  les  violoient  à  tout  moment, &:  qui  les  voïoienc 

violer  fans  difficulté  à  tous  leurs  femblables.  5  $  )  ■ 

Ces  exécutions  rétablirent  la  tranquillité   dans  les  Etats  de 
Gontran.  Il  étoit  retourné  quelque  tems  auparavant  à  Châlons 
fur  Saône  ;  mais  avant  qu'il  partît  de  Paris  ,   il  fie  deux  cho- 
ies qui  mortifièrent  beaucoup   Fredegonde.  Premièrement  il 
lui  donna  un  Confeil  compofé  des  principaux  Seigneurs  du 
Roïaumc  ,  pour  gouverner  avec  elle  pendant  la  minorité  de  Ton 
fils.  En  fécond  lieu  ;  il  l'obligea  à  quitter  Paris  pour  les  mêmes 
raifons  ,  pour  lef quelles  il  n'y  voïoit  pas  volontiers  autrefois 
Chilperic.  Et  ces  raifons  étoient  que  Paris  lui  appartenoit  en 
partie,  &  qu'il  appréhendoit  que  Fredegonde  ne  s'acquît  trop 
de  crédit  dans  cette  Capitale  de  l'Empire  François-.  Elle  Ce  re- 
tira au  Vaudreuil  ,  Maifon  Roiale  à  quatre  lieues  de  Rouen 
vers  l'embouchure  de  la  rivière  d'Eure  dans  la  Seine.  Elle  y  fut 
fuivie  des  plus  confidcrables  Seigneurs  de  la  Cour  du  feu  Roi 
Chilperic  :  ils  l'y  laifTerent  avec  l'Evêque  Melaine ,  qu'elle 
avoit  fait  élire  par  le  peuple  de  Rouen  à  la  place  de  Prétextât, 
&  qui  au  retour  de  ce  Prélat  exilé  fut  obligé  de  lui  rendre  fon 
Eglife.  Elle  leur  recommanda  quand  ils  prirent  congé  d'elle, 
d'avoir  grand  foin  du  petit  Prince  Clotaire  fon  fils ,  qui  eut 
permifîion  de  demeurer   encore  quelque  tems  à  Paris:  mais 
trille  &T  outrée  de  ce  qu'on  lui  otoit  ainli  une  partie  de  l'auto- 
rité qu'elle  prétendoit  avoir  toute  entière  dans  le  Gouverne- 
ment de  l'Etat ,  &:  foupçonnant  la  Reine  d' Auftraiie  d'avoir  fait       CaF. ... 
fuggerer  ce  deffein  au  Roi  de  Bourgogne,  elle  refolut  de  s'en 
venger. 

Sa  vengeance  alloit  ordinairement  à  la  mort  de  fes  ennemis , 
fur  quoi  elle  n' avoit  gueres  coutume  de  beaucoup  délibérer: 
elle  engagea  un  de  fes  domeftiques  à  fe  charger  de  celle  de  la 
Reine  d'Auftrafie-,  mais  la  confpiration  fut  découverte. 

Cependant  Gontran  étant  a  Châlons  jugea  à  propos  de  faire 
recherche  des  Auteurs  de  la  mort  de  Chilperic.  Il  prefla  Frede- 
gonde de  lui  communiquer  là-deflus  ce  qu'elle pouvoit  avoir  de 
lumières.  Elle  lui  accula  leDucBerulfe  qui  étoit  Chambellan 
de  Chilperic  quand  ce  Prince  fut  tué.  Soit  que  cette  aceufation  cap.  ;I. 
fût  véritable,  (bit  qu'elle  ne  le  fût  pas,  il  y  avoit  de  la  ven- 
geance du  côté  de  Fredegonde. 

Incontinent  après  la  mort  de  Chilperic  elle  avoir  prié  ce 

Pprj 
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3 Ducdc  demeurer  dans  fon  parti,  &c  de  ne  la  point  abandonner; 

'  mais  lui  la  cro'iant  perdue,  la  quitta.  Elle  foutint  fon  accu  fa- 

non,  &  ajouta  de  plus  que  ce  Duc  avoit  emporté  avec  lui  eu 
Touraine  beaucoup  d'argent  appartenant  à  (on  Maître.  Le  Duc 
n'entreprit  point  de  fe  défendre  ,  &  fe  retira  au  plus  vite  dans 
l'Eglife  de  fùnt  Martin  de  Tours,  de  laquelle  il  fut  tiré  par 
adrefTe,enfuite.mafïacré&:  tous  fes biens  confifqués. 

La  conduite  de  ce  Duc ,  le  filence  de  Grégoire  de  Tours  qu  \ 
n'aceufe  point  Fredegonde  de  ce  crime,  quoiqu'il  en  raconte 
plufieurs  autres  d'elle  avec  beaucoup  de  liberté  ,  le  grand  inté- 
rêt qu'elle  avoit  à  la  confervation  du  Roi  fon  mari ,  font  des 
preuves  qui  me  paroiflent  la  difculper  fuffifamment  contre  le 

csftaRcj.  Franc,  témoignage  de  l'Auteur  dont  j'ai  parlé:  cet  Auteur  n'écrivoit 
que  deux  cens  ans  après,  &;  c'eft  le  premier  qui  raconte  fes  in- 
trigues &  fes  amours  avec  Landri.  Gontran  ne  la  crut  jamais 
coupable  de  ce  parricide, quelque  eftort  que  fi:  Childcbertpour 
leluiperfuader.  Nous  verrons  un  jour  Clotaire  IL  fils  de  Fre- 
degonde en  charger  à  fon  tourBrunebaut  mère  de  Childebert* 
C'étoient  des  récriminations  continuelles  de  part  &c  d'autre  ,  & 
ces  deux  femmes étoient fi  décriées  par  leur  ambition,  que  rien 
en  cette  matière  ne  paroiflbit  incroïable  aux  peuples  aufquel» 
leurs  ennemis  vouloient  les  rendre  odieufes. 

Si  la  guerre  qui  fe  faifoit  pendant  ce  tems-là  au  de-là  de  la 
Garonne  contre  Gondebaud  avoit  eu  une  autre  ifïue ,  Frede- 
gonde étoit  bien  refolue  de  s'en  fervir  pour  fecouer  le  joug  du 
Roi  de  Bourgogne  ,  dont  l'autorité  qu'elle  avoit  été  obligée  de 
lui  laiffer  prendre  d'abord,  la  gênoit  beaucoup.  La  Princeffe 
Rigunthe  fa  fille  qui  étoit  demeurée  à  Touloufe,  &:  qu'on  ne 
parloit  plus  de  marier  avec  le  Prince  d'Efpagne  ,  lui  fut  un  pré- 
texte plaufible  d'envoïer  en  ce  pais- là  un  de  fes  Confidens  ,  qui 
fous  prétexte  d'aller  quérir  la  Princeffe  pour  la  ramener  auprès 
de  fa  mère ,  fut  chargé  de  parler  ou  de  faire  parler  à  Gondebaud, 
afin  de  l'attirer  dans  fon  parti,  &c  l'engager  par  des  propofitions 
très-avantageufes  à  fe  rendre  auprès  d'elle  5  mais  il  le  trouva  z£- 
fiegé  dans  Comminge  ,  &:  fes  affaires  en  très-mauvais  état.  Sa 
mort  qui  arriva  peu  de  tems  après,  ne  laifla  nul  lieu  d'agir  de 
cecôté-là.  Ainfi Fredegonde  faute  de  prétextes  &  de  moïens 
de  remuer ,  fut  obligée  de  fe  tenir  en  repos  dans  fi  retraite  du 
Vaudreuil,ôc  détacher  de  fe  maintenir  dans  l'efprk  du  Roi  de 
Bourçoçne. 
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Un  des  moïens  qu'elle  cmploïa  pour  gagner  ce  bon  Prince,  T"<T~ 

fut  de  le  prier  de  vouloir  bien  tenir  fon  fils  fur  les  fonts  de  Bap-  »Gtegor.  rlon.1 
terne.  Il  n'y  avoir  gueres  alors  de  lien  plus  fort  que  celui-là  ,  *«•*•■•»• 
&  de  plus  capable  d'attacher  fur  tout  un  Roi  aufll  religieux  que 
Contran  ,  à  la  protection  du  petit  Prince.  On  avoit  d'abord 
propofe  de  faire  cette  cérémonie  le  jour  de  Noël  de  l'année 
584.  &:  puis  on  la  remit  à  Pâques  :  enfin  elle  fut  remife  encore 
vers  la  Fête  de  faint  Jean ,  &c  on  convint  qu'elle  fe  feroit  à 
Paris. 

Le  Roi  de  Bourgogne  s'y  rendit ,  &  il  eut  le  plaifir  pendanc 
fon  voïage  de  fe  voir  reçu  par  tout  avec  la  joie  &c  l'applaudiffe- 
ment  des  peuples  ,  principalement  à  Orléans ,  où  il  gagna  tout 
le  monde  par  les  manières  populaires  &:  pleines  de  bonté.  Plu- 
sieurs Evéques  &z  Seigneurs  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Gon- 
debaud ,  prirent  cette  occafion  pour  venir  fe  jetter  à  fes  pies  , 
&:  lui  demander  leur  grâce  -,  il  l'accorda  à  la  plupart ,  Se  à  quel- 
ques-uns à  la  prière  de  Grégoire  de  Tours  ,  pour  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confédération  :  mais  en  arrivant  à  Paris,  il  n'y 
trouva  point  le  petit  Prince.  Apparemment  Fredegonde  &  les 
Seigneurs  qui  étoient  chargés  de  la  tutelle  ,  eurent  quelque 
nouvelle  raifon  de  défiance ,  Se  d'appréhender  que  le  Roi  de 
Bourgogne  ne  voulut  fe  faifir  de  l'enfant  :  il  s'en  offença  fort.  cap.*, 
«  Je  voi  bien  ,  dit-il ,  pourquoi  l'on  me  cache  le  fils  de  Frede- 
»  gonde  ;  on  a  peur  que  je  ne  connoifle  qu'il  n'eu:  pas  fils  de 
»  mon  frere  Clnlperic  ;  mais  de  quelques  Seigneurs  François  : 
»  je  déclare  donc  que  je  ne  le  regarde  point  pour  mon  neveu  ,  à 
«  moins  qu'on  ne  m'en  donne  des  preuves  indubitables.  » 

Ces  paroles  rapportées  à  Fredegonde  lui  donnèrent  d'étran- 
ges inquiétudes.  Elle  vint  trouver  le  Roi,  pour  le  prier  de  ne 
point  fe  laifler  aller  à  des  foupçons  fi  injurieux  &c  fi  honteux 
pour  elle  ,  &c  l'aflura  qu'elle  lui  donneroit  les  plus  fages  &:  les 
plus  gens  de  bien  du  Roïaume  ,  pour  caution  de  la  fidélité 
qu'elle  avoit  toujours  eue  pour  fon  mari.  •<  Je  les  veux  voir, 
»  ces  témoins ,  repartit  le  Roi ,  &C  avoir  leur  ferment  fur  ce  que 
»  vous  m'aiïiirez  ,  &:  de  quoi  votre  conduite  me  donne  tant 
»  de  fujet  de  douter.  »  Elle  le  lui  promit ,  &:  engagea  trois  Evé- 
ques &:  trois  cens  des  plus  irréprochables  perfonnes  du  Roïau- 
me de  jurer  en  prefence  de  ce  Prince  ,  qu'ils  n' avoient  jamais 
eu  lieu  de  foupçonner  d'elle  ce  que  fes  ennemis  lui  imputoienc 
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^ ■  pour  la  perdre.  Le  Roi  s'en  contenta ,  &: agréa  les  raifons  ou  les 

'    ''  prétextes  qu'on  lui  apporta  de  différer  le  Baptême  qui  ne  fc  fie 

que  fix  ans  après.  Mais  il  fit  alors  une  autre  recherche  qui  ne 
dut  être  gueres  agréable  à  Fredegonde. 

Depuis  qu'il  étoit  à  Paris  ,  il  avoit  fouvent  parlé  de  la  mort 
défaftreufe  de  fes  deux  neveux  les  Princes  Merovée  &  Clovis  , 
dont  il  paroifToit  fort  touché,  &  on  lui  avoit  fouvent  ouï  dire , 
que  ce  lèroit  pour  lui  une  grande  confolation  de  fçavoir  où  l'on 
avoit  enterré  leurs  corps, pour  leur  rendre  au  moins  les  honneurs 
dus  à  leur  naiffance.  Sur  cela  un  Pêcheur  de  la  rivière  de  Marne 
lui  fut  prefenté ,  &:  lui  dit  que  pourvu  qu'il  fût  fur  d'être  à  cou- 
vert de  la  haine  de  Fredegonde ,  il  apprendroit  au  Roi  ce  qu'il 
fouhaitoit  fçavoir  du  corps  du  Prince  Clovis.  Le  Roi  lui  pro- 
mit &:  fa  protection  &:  une  bonne  recompenfe.  11  lui  apprit  donc 
que  le  corps  de  ce  Prince  avoit  été  d'abord  enterré  à  Noifi 
fous  la  pifeine  d'une  Chapelle  ;  mais  que  Fredegonde  l'avoir 
fait  déterrer  &c  jetter  dans  la  Marne  ;  que  le  courant  de  l'eau 
l'avoit  porté  dans  un  filet  qu'il  avoit  tendu  pour  prendre  du 
poifibni  qu'il  l'avoit  reconnu  à  fa  grande  chevelure  ,  &  qu'il 
l'avoit  enterré  fur  le  bord  de  la  rivière  en  un  endroit  qu'il 
marqua. 

Le  Roi  fous  prétexte  d'aller  à  la  chaffe  de  ce  côté-là  ,  arriva 
au  lieu  qu'on  lui  avoit  défigné  ,  y  trouva  en  effet  le  corps  du 
Prince ,  &:  ce  qui  eft  furprenant ,  il  étoit  entier  &  fans  corrup- 
tion ,  excepté  qu'une  partie  de  fa  chevelure  fur  laquelle  la  tête 
étoit  appuïée,  s'en  étoit  détachée,  &  le  refte  des  cheveux  ne 
lailloitnullieudedouterquecenefùt  le  corps  de  ce  Prince. Auffi- 

rvtcfmptiu  torpUe  tôt  le  Roi  ordonna  a  l'Evêque  de  Paris  qu'on  préparât  de  mag- 
ibid.  ninques  funérailles ,  &c  tout  le  Cierge  avec  les  cérémonies  or- 

dinaires ,  &  avec  une  très-grande  affluence  de  peuple  ,  tranf- 
*  Aujourd'hui  s.  porta  le  corps  à  l'Eglife  de  S.  Vincent  *.  L'Evêque  de  Chartres 
fut  chargé  de  faire  venir  aufli  de  Champagne  le  corps  du  Prince 
Merovée  qu'on  enterra  avec  la  même  pompe  à  côté  de  fon 
frère. 

iLûu'dcV'Jr^      Gontran  retourna  peu  de  tems  après  à  Châlons ,  &:  donna 

c*j>.  i*..         de-là  fes  ordres  pour  affembler  le  fécond  Concile  deMâcon,&:  y 

faire  condamner  quelques-uns  desEvêqucs  qui  avoienr  favorifé 

le  parti  de  Gondebaud  ,  &  entre  autres  Théodore  Evêquc  de 

Marfèillc  ,  qui  l'avoit  reçu  chés  lui  à  fon  débarquement  ,  ôc  lui 
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avoit  donné  des  chevaux  pour  le  conduire  à  Avignon  ,  où  le  T7~ 

Duc  Mummol  le  Chef  principal  des  conjurés  l'attcndoit.  '    }' 

Ccc  Evêquc  ,  félon  Grégoire  de  Tours ,  étoit  un  Saine ,  juf- 
qu'à  faire  des  miracles.  Il  s'ecoic  trouvé  fore  mêlé  dans  les  diffé- 
rends du  Roi  de  Bourgogne  &:  du  Roi  d'Aultraûc  touchant  la 
Ville  de  Marfcille  ;  mais  toujours  en  faveur  du  fécond  ,  qui 
croit  fon  Maître  ,  &c  à  caufe  de  cela  il  avoit  été  fort  perfecuté 
par  les  Gouverneurs  ou  Ducs  qui  demeuroient  dans  la  Place  de 
la  part  du  Roi  de  Bourgogne  :  car  il  paroît  que  dans  ce  partage 
de  la  Ville  ,  le  Roi  de  Bourgogne  avoit  le  droit  d'y  nommer  le 
Gouverneur  ,  &:  le  Roi  d'Auitraiîe  celui  d'y  nommer  l'Evêquc. 

On  étoit  convenu  avec  le  Roi  d'Aultraiie  qu'il  envoieroit  les 
Evèques  de  fon  Roïaumc  à  ce  Concile.  Nul  d'eux  cependant 
n'y  paroiiToit.  C'eit  ce  qui  obligea  le  Roi  de  Bourgogne  d'en- 
voïer  à  Coblentz  où  le  Roi  d'Auftrafie  demcuioit  alors,  pour 
s'informer  des  caufes  de  ce  retardement  ,  &  pour  découvrir 
s'il  n'y  avoit  point  quelques  cfprits  brouillons  auprès  de  lui 
qui  tâchaifent  de  femer  la  difeorde  entre  les  deux  Cours. 

L'Envoie  de  Gontran  nommé  Félix  aiant  prcfcnté  la  Let- 
tre de  fon  Maître ,  &.  expolé  le  fujet  de  fon  voiage  ,  le  Roi  fut 
quelque  tems  fans  dire  mot ,  &:  puis  aïant  tiré  à  part  l'Envoie  , 
il  lui  dit  que  Ion  intention  étoit  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  le  Roi  de  Bourgogne  fon  oncle ,  qu'il  regardoit 
comme  fon  perc  ;  mais  aufîi  qu'il  le  prioit  de  ne  rien  faire  de 
fon  côté  qui  dût  l'obliger  a  rompre  avec  lui  ;  que  l'Evêquc  de 
Marfcille  etoit  fon  Sujet  &:  un  homme  fort  attaché  à  lui,  pour 
qui  il  avoit  beaucoup  de  confideration  ;  qu'on  le  tenoit  pri- 
fonnier  à  la  Cour  de  Bourgogne  ,  &  qu'on  fe  difpofoit  à  le 
faire  juger  par  un  Concile  ;  qu'il  ne  pouvoir  pas  lui  refufer  fa 
prote&ion ,  &  que  fi  on  le  maltraitoit ,  il  ne  pourroit  s'empê- 
cher de  prendre  hautement  fi  défenfe. 

L'Envoie  après  l'avoir  encore  entretenu  far  quelques  autres- 
affaires  dont  il  étoit  chargé,  prit  congé  de  lui  &  s'en  retourna 
à  Màcon ,  où  le  Concile  fe  tint ,  fans  que  les  Evèques  d'Auftra- 
fie s'y  rendirent:  car  excepté  un  ou  deux  dont  on  pourroit  dou- 
ter ,  un  Député  de  l'Evêque  d'Avignon  ,  &  Théodore  de  Mar- 
feille ,  qu'on  y  conduisit  d  :  la  Cour  de  Bourgogne  ,  on  n'en  voit 
dans  les  fouferiptions  aucun  qui  fut  du  Domaine  de  Chil- 
debert. 
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On  n'y  parla  point  de  faire  le  procès  à  cec  Evêquc  ,  qui  fuC 
*   ^ '  mis  en  liberté ,  &  y  eut  fa  place  avec  les  autres  :  mais  Urfîciri 

Evêque  de  Cahors ,  qui  fut  accufé  &C  convaincu  d'avoir  reçu 
Gondebaud  dans  fa  Ville,  fut  excommunié  &.  condamné  à  une 
pénitence  de  trois  ans ,  pendant  lefquels  il  eut  défcnfe  de  ù  fai- 
re rafer  la  barbe  &:  couper  les  cheveux  ,  de  boire  du  vin  &c  de 
manger  de  la  viande ,  d'ordonner  des  Clercs ,  de  donner  les  Eu- 
logtes ,  qui  étoient  une  efpece  de  pain-benit ,  de  bénir  le  faint 
Crème ,  de  confacrer  les  Eglifes ,  &  de  célébrer  la  Mcffe  ;  8c 
c'étoit  particulièrement  en  ce  dernier  point  que  confiftoit  fon 
excommunication  :  car  il  eut  ordre  non  feulement  de  demeu- 
rer dans  fon  Diocefe  ,  mais  encore  d'y  faire  fes  fondions  ordi- 
naires ,  excepté  dans  les  points  marques ,  &  même  il  fouferivit 
en  fon  rang  à  ce  Concile  ;  ce  qui  paroît  fort  extraordinaire. 

Quatre  autres  Evêques  furent  encore  déférés  au  Concile; 
Fauftinien  Evêque  d'Acqs  ,  Bertrand  Evêque  de  Bourdeaux  , 
Pallade  Evêque  de  Xaintes  ,  &C  un  autre  nommée  Orefïus , 
dont  le  Siège  n'eft  point  marqué  ;  mais  que  je  crois  être  le  mê- 
me qu'Orcfte  de  Bazas ,  dont  on  voit  la  foufeription  avec  celles 
des  autres  Evêques  de  ce  Concile.  Fauftinien  avoit  été  pourvu 
dei'Evêché  d'Acqs  par  Gondebaud,  &  facré  par  l'Evêquede 
Bourdeauv  ,  par  celui  de  Xaintes ,  &£  par  celui  d^  Bazas  -,  il  fut 
dépofé  ,  &:Nicete  qui  avait  été  nommé  par  Chilperic  fort  peu 
avant  fa  mort ,  fut  mis  à  fa  place.  On  fit  cependant  la  grâce  à 
Fauftinien  de  le  regarder  comme  Evêque  ,  &c  il  fouferivit  au 
Concile  après  tous  les  autres  avec  deux  Prélats  qui  n'avoient 
point  de  Siège:  Bertrand  de  Bourdeaux  ,  Pallade  de  Xaintes, 
&C  Orefte  de  Bazas  furent  condamnés  à  lui  fournir  pour  fon 
entretien  durant  fi  vie  une  peniion  de  cent  écus  d'or ,  qu'ils  dé- 
voient lui  paier  tous  les  ans  chacun  à  leur  tour.  C'eft  là.  tout  ce 
qui  fe  traita  dans  le  Concile  par  rapport  aux  affaires  d'Etat  :  car 
on  y  fit  plufieurs  autres  reglemens ,  &  il  y  a  peu  de  Conciles  des 
Gaules  dont  les  Canons  nous  fanent  connoître  tant  d'ufages  àc 
de  pratiques  de  l'Eglife  de  ce  tcms-là, 
op.  10.  La  douceur  dont  on  ufadans  le  Concile  à  l'égard  des  Evê- 

ques coupables  d'intelligence  avec  Gondebaud  ,  fut  en  partie 
l'effet  d'une  dangereufe  maladie  où  le  Roi  de  Bourgogne  tomba 
vers  ce  tems-là -,  Se  cette  maladie  ,  félon  Grégoire  de  Tours, 
étoit  la  punition  du  delTein  qu'il  avoit  conçu  d'envoier  plufieurs 

de 
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<îe  ces  Prélats  en  exil.  Il  y  avoit  alors  des  Saines  parmi  les  Evê- 

■ques  de  France  j  mais  il  s  en  falloir  beaucoup  qu'ils  ne  le  fuftenc  J  °  »  ' 

cous  :  &  lafaincecé  de  leur  caractère  plutôt  que  celle  de  leurs 

perfonnes ,  fut  prefque  toujours  à  ce  bon  Prince  une  raifon  de 

les  ménager  ,  même  dans  les  plus  grandes  fautes.  Tout  ceci  fe    T.m.i.conctf.GaH. 

paffa  vers  la  fin  de  l'année  y  8  y.  Lafutvante  vit  une  rude  guerre 

«'allumer  entre  la  France  Si.  l'Efpagnc  s  en  voici  le  fujet. 

Le  Prince  Hermenigilde,  comme  j'ai  déjà  dit ,  avoit  été  pris  J'^if'"^  "' 
après  fa  défaite  Se  mis  en  prifon;quelquctemsaprès  on  lui  fendit 
la  tête  d'un  coup  de  hache  par  l'ordre  de  fon  père,  pour  n'avoir 
pas  voulu  recevoir  le  jour  de  Pâques  de  cette  même  année ,  la 
Communion  de  la  main  d'un  Evêque  Arien  ;  Se  il  avoit  ainfi  ex- 
piré par  un  glorieux  martyre  le  crime  de  la  révolte.  La  Princcf- 
ïe  Ingunde  avec  fon  fils  tout  jeune  nommé  Athanagilde ,  avoit 
été  mile  d'abord  entre  les  mains  des  Généraux  de  l'Empereur  en 
Efpagne,  ou  pour  fa  propre  fureté  ,  ou  comme  un  otage  de  la 
fidélité  Se  de  l'attachement  d'Hermenigilde  à  leur  parti ,  Se  clic 
y  étoit  demeurée  après  la  mort  de  fon  mari. 

Le  Roi  de  Bourgogne  qui  dès  le  commencement  de  ces  trou- 
bles d'Efpagne  ,  avoit  été  follicité  de  prendre  la  protection 
■d'Hermenigilde ,  n'avoit  ofé  le  faire  ,  par  la  crainte  de  Chilpe- 
fic  que  Leuvigilde  fçùt  toujours  maintenir  dans  fes  intérêts  : 
mais  le  voiant  mort,  &e  aïant  fait  une  alliance  étroite  avec  fon 
neveu  le  Roi  d'Auftrafie  ,  il  reprit  aifément  le  deft'ein  de  cette 
guerre.  Ce  fut  à  la  follicitation  de  la  Reine  d'Auftrafie  ,  qui 
vouloir  venger  la  mort  de  fon  gendre,  Se  les  mauvais  traitemens 
dont  on  avoit  ufé  à  l'égard  de  la  PrincelTe  Ingunde  fa  fille; 
vengeance  qu'elle  n'avoit  pu  encore  prendre  jufqu'alors  n'étant 
pas  maîtrefTe  des  affaires  ;  mais  elle  le  devint  cette  année-là  p.it 
la  mort  de  Vendclin  ,  qui  étoit  comme  le  premier  Miniftre  de  c»?.  n. 

Childcbert.  Elle  s'empara  alors  de  l'elprit  de  ce  jeune  Prince , 
&:  lui  perfuada  de  cafter  le  Confei! ,  qui  avoit  eu  l'adminiftra- 
tion  de  l'Etat  durant  ù  minorité  ,  lui  difant  qu'étant  âgé  de 
quinze  ans ,  Se  qu'aïant  beaucoup  d'efprit  Se  de  fagclfe ,  il  pou- 
voir déformais ,  aidé  des  lumières  d'une  mère  qui  le  cherifloit, 
gouverner  feul  fon  Etat. 

Les  Auftrafiens  extrêmement  éloignés  des  Frontières  d'Ef- 
pagne ,  ne  pouvoient  pas  aifément  par  eux-mêmes  y  t  lire  la 
guerre  ,  &:  d'ailleurs  ils  ctoientpreffés  pax  l'Empereur  Maurice 
Tome  I.  Qj\ 
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de  la  porter  en  Italie  contre  les  Lombards.  Ces  deux  guerres 
furent  pendant  long-tems  les  principales  ou  prefquc  les  uni- 
ques affaires  importantes  de  l'Empire  François.  Celle  d'Efpa- 
gne continua  pendant  plufieurs  années.  Celle  d'Italie  fe  fit  à  di- 
verfesreprifes.  je  vais  raconter  ce  qui  regarde  la  première  ,  & 
je  dirai  en  fuite  les  divers  évenemens  de  l'autre. 

Le  Roi  de  Bourgogne  fe  chargea  donc  de  la  guerre  d'Efpa- 
gne,  où  il  ne  fut  aide  par  celui  d'Auftrafie,  que  de  quelques 
Troupes  d'Auvergne.  Le  Roi  des  Gots  en  étant  averti  fongea  à 
fe  mettre  en  état  de  la  foûtenir  ou  à  l'éviter.  Il  fçavoit  que  Fre- 
degonde  étoit  toujours  dans  les  mêmes  difpofitions  à  l'égard 
delà  Keine  d'Auftrafie,  8£  qu'il  la  trouverok  toute  prête  à  le 
fervir  contre  cette  ennemie.  Il  entretenoit  intelligence  avec 
Amelius  Evêque  de  Bigore  6c  avec  une  Dame  de  quaiité  nom- 
mée L.  ub  t  belle-mere  du  Duc  Bladafte ,  un  de  ceux  qui  avoient 
foûtenu  le  liège  de  Comminge  avec  Gondebaud  ,  &  qui  avoit 
obtenu  depuis  peu  fa  grâce  du  Roi  de  Bourgogne  par  le  crédit 
de  PEvêque  de  Tours.  Il  fe  fervit  de  ces  deux  perfonnes  pour 
faire  paffer  f?s  Envoies  jufqu'à  la  Cour  de  Fredcgonde. 

Leurs  inftructionsfereduifoient  a  d:ux  articles  ;  le  premier  à 
engager  cette  Princeffe  à  fc  défaire  au  plutôt  du  Roi  d'Auftrafie 
&'*'  &z  de  la  Reine  Brunehiut  fa  mère  ;  le  fécond  ,  à  lui  perfuader  de 

faire  tous  fes  efforts  pour  porter  le  Roi  de  Bourgogne  à  la  Paix. 
Ils  l'affurerent  que  l'argent  ne  lui  manqueroit  point,  &  que  le 
Roi  leur  Maître  lui  en  fourniroit  autant  qu'il  en  feroir  ne- 
ceffaire. 

L?  premier  expédient  étoit  le  plus  court  &:  le  plus  conformé 
au  génie  de  Fredegonde  :  elle  avoit  toujours  des  gens  propres  à 
eap.  ip.     l'exécution  de  ces  horribles  deffeins  ;  mais  les  deux  qu'elle  choi- 
fit  pour  celui-ci ,  furent  furpris  comme  ils  éroient  déjà  en  che- 
min ,  &  arrêtés  à  l'occahon  d'une  Lettre  du  Roi  d'Efpagne,  qui 
fut  interceptée  &  portée  au  Roi  de  Bourgogne  :  6c  ce  Prince 
au  Prin:ems  de  l'an  5 8f.  fit  marcher  fes  Troupes  vers  les  Terres 
d'Efpagne. 
»»  /'"'"  <«hr.tf.i-      Elles  étoient  (1  nombreufes ,  qu'il  ne  fe  promettoit  pas  moins 

il.e.ilcipour  Gontrir.  ,,         .  '    -l  *     y.  » 

.,regoi.Tuton.  1.  s.  que  a  enlever  tout  le  Languedoc  aux  Gots  dans  cette  première 
expedirion.  Il  y  fit  entrer  trois  Corps  d'Armée  par  trois  diffe- 
rens  endroits.  Les  Troupes  des  Provinces  fituées  fur  les  bords 
de  la  S  eine ,  de  la  Saône  &  du  Rhône  avec  toutes  les  autres  du 
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Roïaumc  de  Bourgogne ,  marchèrent  le  Ions;  de  ces  deux  der- 
niercs  rivières  ;  &  s'avancèrent  en  ravageant  tout  le  pais  juf-  J  )  "** 
qu'à  Nîmes.  Celles  du  Berri  ,  de  la  Xaintonge  Se  de  l'Angoa- 
mois  en  firent  autant  à  l'autre  bout  de  la  Province  jufqu  a  Car- 
caflTonnc  ,  qui  leur  ouvrit  fes  portes  :  mais  les  habitans  qui 
avoient  efperé  par  cette  reddition  volontaire  ,  éviter  le  pilla- 
ge de  leur  Ville  ,  voïant  qu'on  les  traitoit  comme  des  gens 
pris  par  force ,  coururent  aux  armes ,  donnèrent  fur  les  Soldats , 
qui  ne  penfoient qu'à  piller ,  les  chaiTercnt,  tueren:  le  General 
nommé  Tcrentiole  ,  qui  avoit  été  quelque  tems  auparavant 
Comte  de  Limoge  ,  &:  lui  coupèrent  la  tête ,  qu'ils  panèrent  en 
triomphe  fur  leurs  murailles. 

Nicetc  Duc  d'Auvergne,  qui  avec  fon  armée  avoit  pris  fa 
route  par  le  Roucrguc  ,  8c  avoit  ordre  de  faire  des  iieges  tandis 
que  les  deux  autres  Armées  feroient  le  ravage  ,  invertit  diverfes 
places ,  mais  en  vain  ;  car  il  les  trouva  toutes  en  bon  état ,  bien 
fortifiées  &  bien  munies.  Il  ne  put  prendre  qu'un  fcul  Fort  qui 
capitula  ,  &:  qui  fut  pillé  contre  les  articles  de  la  Capitulation. 

Après  cela  il  fallut  penfer  à  fe  retirer  avant  la  mi- Août,  le 
pais  entièrement  defolé  ne  pouvant  fournir  des  vivres  pour  la 
fublift ance  des  armées.  Ce  fut  alors  que  les  Gots ,  qui  n'aient 
pas  encore  affés  de  monde  pour  tenir  la  Campagne  s'étoienc 
renfermés  dans  leurs  Villes  ,  en  forcirent  pour  harceler  les  Fran- 
çois durant  leur  retraite.  Ils  avoient  des  partis  &  des  embufea- 
des  par  tout.  Ceux-mêmes  des  quartiers  de  Touloufe ,  Ville  qui 
étoit  de  la  dépendance  de  Clotaire  fils  de  Fredegonde  ,  irrites 
de  ce  qu'on  les  avoit  pillés  en  panant  auilî  bien  que  les  enne- 
mis ,  donnèrent  auiïi  fur  les  Bourguignons  ;  de  forte  que  cette 
feule  retraite  coûta  plus  de  cinq  mille  hommes  au  Roi  de  Bour- 
gogne. 

Les  François  n'avoient  pas  été  plus  heureux  fur  la  Mer  que 
fur  la  Terre.  Tandis  qu'ils  entroient  en  Languedoc  avec  leurs 
trois  armées ,  ils  avoient  envoie  des  Vaiflê  uix  fur  les  Cotes  du 
Roïaumc  de  Galice  ,  duquel  Leuvigilde  s'étoit  rendu  maître 
depuis  un  an  après  avoir  fubjugué  les  Sueves  qui  avoient  régné 
jufqu'alors.  Cette  Flotte  hit  îiirprifc  par  celle  de  ce  Prince  ; 
preîquc  tous  les  V  ai  fléaux  furent  pris ,  &tout  ce  qui  étoic  déf- 
ais gaffé  au  fil  de  l'épcc  .•  peu  de  Soldats  &:  do  Matelots  fe  fauve- 
jrent  dans  des  Chaloupes ,  Se  gagnèrent  avec  peine  les  Cotes  de 
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"T-"  France  pour  y  venir  annoncer  un  nouveau  malheur.  Les  armée/ 
>  *  5  *  érant  rentrées  fur  les  Terres  de  France  ,  ils  y  continuèrent,  leur 
pillage  comme  dans  le  païs  ennemi.  Ce  n'étoit  par  tout  que 
meurtres ,  que  brigandages ,  qu'incendies.  Les  Eglifes  furent 
pillées  comme  les  maifons  particulières.  En  un  mot  ,  les  excès 
furent  fi  horribles ,  que  Gontran  indigné  du  mauvais  fucecs 
de  l'cntreprife  &:  de  la  licence  des  Soldats ,  refolut  de  faire  faire 
le  procès  aux  Gcneraux-mêmes,qui  fe  réfugièrent  à  Aucun  dan* 
l'Eglife  de  S.  Symphorien. 

Le  Roi  y  vint  pour  la  Fête  de  ce  Saint  ,  qui  fc  celebroit  le 
zz.  d'Août.  Il  y  nomma  quatre  Evêques  pour  Commiflaires, 
Se  quelques  Seigneurs  des  plus  fages  de  fa  Cour ,  pour  faire 
rendre  compte  aux  Généraux  de  leur  conduite.  Ils  étoient  for- 
tis  de  leur  afile,  fur  la  fommation  qu'on  leur  en  avoit  faite  de  la 
part  du  Roi  ;  mais  à  condition  qu'on  les  entendroit  ,  Se  qu'ils- 
auroient  la  liberté  entière  de  parler  pour  fe  juftifier. 

Le  Roi  quand  ils  parurent  devant  lui ,  leur  fît  de  grands  re- 
proches fur  tous  les  défordres  que  les  Troupes  avoienc  com- 
mis,mais  principalement  fur  les  incendies  Se  le  pillage  des  Egli- 
fes, fur  la  manière  indigne  dont  on  avoit  traité  les  Reliques  des 
faints  Martyrs  en  quelques  endroits  pour  emporter  l'or ,  l'ar- 
gent Se  les  pierres  precieufes  de  leurs  Chafles ,  fur  les  mauvais 
traitemens  qu'on  avoir  faits  aux  Précres  Se  aux  Ecclefiaftiques  : 
«Faut-il  s'étonner  ,ajoûta-t-il  ,  h"  nos  guerres  ont  des  fuccès 
v  malheureux  ;  elles  font  plus  contre  Dieu  que  contre  les  enne- 
?'  mis  de  l'Etat.  Nous  brûlons  les  Eglifes  que  nos  Ancêtres  ont 
»  bâties  ,  nous  trempons  nos  mains  dans  le  fang  des  Miniltrcs  de 
«l'Autel ,  pour  lefquelsils  av  oient  tant  derefpecl:  &  de  vene- 
»  ration.  Je  fuis  refponfable  à  Dieu  de  rous  ces  défordres  ,  Se 
»  pour  en  détourner  le  châtiment  dedeflus  ma  tête ,  affurément 
»  je  n'épargnerai  pas  les  vôtres.  » 

Après  ce  difeours ,  celui  des  Généraux  qui  étoit  chargé  de 
répondre  pour  tous  les  autres  ,  a'iant  eu  permiffion  de  parler, 
mm,  commença  par  louer  les  fentimens  de  pieté  que  le  Roi  faifoic 
paroître  ;  fon  zèle  pour  la  confervation  des  Eglifes  Se  des  per- 
fonnes confacrées  â  Dieu;  fa  compaffion  Se  fa  libéralité  envers 
les  pauvres  ;  fa  jufte  indignation  à  l'occafion  des  défordres  com- 
mis dans  la  dernière  Campagne;  mais  il  montra  en  même  tems 
que  ce  n  étoit  point  la  faute  des  Généraux  ;  que  depuis  long- 
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tems  il  n'y  avoir  nulle  difcipline  dans  les  années  -,  que  le  Soldat  '         o 
étoit  en  ponclîïon  de  meprifer  les  ordres  des  Ducs  5c  des  Com-  " 
tes  qui  défendoient  le  pillage  dans  les  marches  ;  que  fi  un  Sei- 
gneur *  commandant  les  Valîaux  fc  mettoit  en  devoir  de  les    *  s*luc:' 
contenir,  il  n'étoitpasen  fureté  de  fa  vie  ;  que  fi  l'on  entre- 
prenoit  de  faire  quelques  exemples  de  fevericé  ,  aufh-tôt  on 
voioitdes  feditions  dans  le  Camp  ,■  &  qu'enfin  ce  qui  empê- 
choit  que  les  Généraux  ne  fuflent  maîtres  de  leurs  Troupes  a 
cet  égard  ,  &:  en  état  de  fe  faire  craindre  ,  c'étoit  qu'on  ne  crai- 
gnoit pas  le  Roi  lui-même,  ôc  que  les  peuples  abufoient  de  ù, 
trop  grande  bonté. 

Ily  avoitde  la  vérité  dans  cette  défenfe  ;  car  lavigueurman- 
quoitafTùrément  au  Gouvernement  de  Gontran.  Ce  que  nous  a'*- 

avons  vu  jufqu'àprefent  delà  conduite  des  grands  Seigneurs  de 
cet  Etat  ,  le  mentre  autant  que  la  licence  des  Soldats.  L'iflue  de 
ce  jugement  en  fut  encore  une  marque.  Quelque  colère  &:  quel- 
que feverité  que  ce  Prince  eut  affecte  défaire  paroître  en  le 
commençant ,  tout  aboutit  a  des  ordres  généraux  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  des  Ordonnances  qu'il  avoir  faites  pour  la 
difcipline  des  Troupes  ,  &c  à  déclarer  que  dans  la  fuite  il  ne 
pardonneroit  ni  aux  Chefs  ni  aux  particuliers.  Mais  une  autre 
raifon  l'obligea  encore  à  ufer  en  cette  occafion  de  ménagement  '•  V, 

envers  ces  Seigneurs  ;  ce  tut  la  nouvelle  qui  lui  vint ,  comme  il 
étoit  actuellement  au  Confeil  à  délibérer  fur  cette  affaire  ,  que 
les  Gotsavoient  fait  une  irruption  fur  fes  Terres. 

Grégoire  de  Tours  parle  àdiverfesreprifes  de  quelques  Ara-   u  *rmc»  Kec„t<if 
ballades  que  Leuvigilde  Roi  d'Efpagjie  envoia  vers  ce  tems-làjW/iw"  ****" 
en  France,  &c  qui  furent  fans  effet,  foit  que  ce  Prince,  qui  4!l('3,  c-  J'-  '>*■* 
ctoit  un  des  pius  habiles  hommes  de  fon  tems ,  voulût  finecre- 
ment  la  paix  ,  foit  qu'il  en  fît  femblant ,  pour  amufer  les  Fran- 
çois ,  afin  de  les  furprendre  ;  &  il  les  furprit  en  effet.  Car  après 
qu'ils  fe  furent  retirés  du  Languedoc  fans  y  avoir  fait  aucun 
progrès ,  Ô£  tandis  que  le  Roi  de  Bourgogne ,  ne  fongeant  à  rien      î#an 
moins  ,  tenoit  à  Aucun  i'Affemblée  dont  je  viens  de  parler  ,  le  chronic.' 
Prince  Recaredc  fils  du  Roi  d'Efpagne  pana  les  Pyrénées  avec  ;o  teeor' Turou- c- 
une  armée  ,  fe  rendit  maître  de  diverfes  Places ,  partie  par  com-   ï6A- Hifp'  inet">%- 
poiition  ,  partie  par  force ,  &:  entre  autres  d'une  qui  portoit 
alors  le  nom  de  Tête  de  Bélier.  Il  ravagea  tout  aux  environs  de 
Touloufe,  vintenfuitc  mettre  lefiegc  devant  Ugerne,  Place 

Q_q  ii] 
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.of       "  très-forte  fur  le  bord  du  K  hône  (  quelques-uns  croient  que  c'eft 
Bcaucaire  )  &:  il  l'emporta  après  une  vigoureufe  attaque. 

iijucctdeàfonpcrt  Ce  furent  ces  fâcheufes  nouvelles  que  le  Roi  de  Bourgogne 
%  ""''"'  ''^"""f-  reçut  à  Aucun  au  mois  d' Aouc  de  l'année  y  8  y.  Sur  cela  il  fît  par- 
tir promptement  le  Duc  Leudegihle,  celui  quiavoit  pris  Gon- 
debaud  &:  la  Ville  de  Comminge ,  &  lui  donna  le  commande- 
ment des  Troupes  dans  tout  le  Territoire  d'Arles  à  la  place  du 
DucAigilane  quiyavoit  commandé  pendant  l'expédition  du 
Languedoc.  Le  Duc  Nicete  Gouverneur  d'Auvergne  fit  auffi 
avancer  de  ce  côté-là  les  Troupes  qu'il  avoir  fous  fes  ordres. 
Leur  prefence  raflura  les  peuples ,  &:  arrêta  les  courfes  des  Gots 
Efpagnols.  Le  Prince  Recaredc  fe  retira  à  Nîmes ,  &c  de-là  re- 
parla en  Efpagne ,  où  peu  de  tcms  après  il  monta  fur  le  Trône  , 
le  Roi  Leuvigilde  Ton  père  étant  mort  cette  même  année-là. 

Pvecarcde ,  Prince  auffi  fage ,  auffi  brave  &  auili  heureux  que 
fon  père ,  fc  mit  en  état  de  foûcenir  la  guerre  de  France  avec 
autant  de  fuccès  qu'il  l'avoir  commencée  ,  au  cas  qu'il  ne  pût 
pas  faire  la  paix  avec  honneur.  Il  fouhaitoit  laconcîurc  pour 

Gregor.Turon.i.  s.  exécuter  avec  moins  d'inquiétude  le  deflein  qu'il  avoit  formé 
dès  le  vivant  de  fon  prédeceffeur ,  de  fe  faire  Catholique,  & 
d'engager  toute  fa  Nation  à  renoncer  à  l'Arianifme.  Il  envola 
des  Ambalfadeurs  en  France  fur  ce  fûjet  peu  de  tems  après  la 
mort  de  fon  père  ;  mais  on  ne  put  convenir  de  rien;  ce  qui  lob- 

concii  Toht.       hgea  de  venir  à  Narbonne  au  mois  de  Décembre  ,  &  de  faire 

U...O..  Tut.  c.  43.  encore  des  courfes  fur  les  Terres  de  France,  après  quoi  il  s'en 
retourna  en  Efpagnc ,  où  il  abjura  publiquement  l'herelie  Arien- 
ne avec  l'applaudilfement  de  fes  Sujets  ,  qui  fuivirent  prefque 
tous  fon  exemple. 

Cependant  Fredegondeentretenoit  toujours  de  fecretescor- 
refpondances avec  lui  ,  au  moins  l'en  foupçonnoit-on  fort  à  la 
Cour  de  Bourgogne.  On  arrêta  même  quelque  tems  après  Pal- 
lade  ,  cet  Evêque  de  Xaintes  ,  acculé  au  Concile  de  Mâcon  d'a- 
voir favorife  Gondebaud,  &z  qu'on  difoit  avoir  reçu  chés  lui, 
5c  fait  palier  à  la  Cour  de  Fredegonde  quelques  perfonnes  en- 
volées de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  pour  traiter  avec  elle. 
Néanmoins  foit  qu'il  fut  coupable  ou  qu'il  ne  le  fut  pas ,  il  ne 
put  être  convaincu  par  celui  qui  l'accufoit.  Mais  un  affalfin  en- 
voie par  Fredegonde  ,  qui  fut  furprisdansla  Chapelle  du  Roi 
de  Bourgogne  ;  lorlque  ce  Prince  y  entroit  pour  entendre  Ma. 
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tines ,  fie  connoicre  les  mauvais  deitcins  de  cecte  méchante  fem-  „ 

me,  &:  ne  laifla  nul  lieu  de  douter  qu'elle  n'eût  encore  alors  des 
intelligences  avec  les  ennemis. 

Quoique  la  guerre  durât  entre  la  France  &£  l'Efpagne ,  les 
négociations  pour  la  paix  ne  laiiïbient  pas  de  continuer  ,  &:  il 
y  eut  prcfque  toujours  pendant  ce  tcms-là  des  Ambafladcurs 
d'Efpagneàla  Cour  de  France,  qui fe fuccedoient  les  uns  aux 
autres,  pour  faire  de  nouvelles  propositions, mais  toujours  en 
vain.  La  fourec  de  la  guerre  &:  le  prétexte  de  s 'y  opiniâtrer 
étoient  les  mauvais  traitemens  qu'on  avoit  faits  en  Efpagnc  à  la 
Prince/Te  In gunde,&:  la  mort  du  Prince  Hcrmenigilde  fon  mari. 
Mais  il  paroît  que  la  véritable  caufe  étoit  l'envie  que  le  Roi  de 
Bourgogne  avoit  de  challer  les  Vifigots  hors  des  Gaules ,  &  de 
donner  a  la  France  les  Pyrénées  pour  limites. 

Dans  cette  vue  dès  le  commencement  de  la  Campagne,  il  fit 
entrer  en  Languedoc  le  General  Didier,  fameux  Capitaine 
dont  j'ai  déjà  parlé  diverfes  fois,  qui  après  avoir  commandé 
plufieurs  Armées  fous  le  règne  de  Cliiiperic  avoit  embraffé  le 
parti  de  Gondebaud  ,  étoit  enfuite  rentre  des  premiers  dans 
fon devoir,  &:  commandoit  alors  pour  le  Roi  de  Bourgogne 
dans  le  pais  d'Albi.  Cette  Ville  avoit  été  de  tout  tems  du  Do-  c  G£6<*. Turon-  '•»• 

maine  des  Rois  d'Auitrafie ,  &  Gontran  voulut  bien  la  céder  de   J 

nouveau  cette  année  à  fon  neveu  Childebert.  Didier  ne  s'y  crut  587* 
pas  en  fureté  ;  il  fçavoit  qu  il  étoit  haï  de  ce  Prince  Se  des  Auf- 
trafiens,  dont  il  avoit  autrefois  défait  l'armée  (dateras  du  feu 
Roi  Sigebert  dans  ce  même  Païs-là.  Il  palfa  avec  toute  fa  fa- 
mille &c  tout  ce  qu'il  put  emporter  de  fes  biens  ,  dans  le  Terri- 
toire de  Touloufe  ,  &;ce  fut  comme  pour  le  dédommager  ,  que 
le  Roi  de  Bour<2;o<rnc  l'honora  du  commandement  de  l'armée 
de  Languedoc ,  lui  donnant  pour  Lieutenant  le  Comte  Auf- 
trovalde. 

Didier  s'avança  vers  CarcalTone ,  d'où  les  Gots  fortirent 
pour  le  combattte.  Il  les  attaqua  Se  les  défit  ;  mais  dans  la  cha- 
leur de  la  pourfuite ,  s'étanttrop  écarté  avcc'un  aifés  petit  nom- 
bre de  Cavaliers  des  mieux  montés,  que  le  relie  de  la  Cavale-  joan  BicUs 
rie  n'avoir  pu.  fuivre  -,  il  fut  enveloppé  par  un  corps  de  Trou-  chro 
pes  qui  s'étoient  ralliées ,  &:  tué  fur  la  place  avec  prefque  tous 
fes  gens. 

Le  Roi  d'Efpagnc  qui  foutenoit  bien  cette  guerre  ,  mais  qui 


lonic. 
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g_  la  foutenok  fur  {'es  terres ,  fans  pouvoir  en  cfperer  aucun  avan- 

tage confiderablc  ,  continuoit  de  demander  toujours  la  paix  , 
l.^.c- i.     qu'on  lui  rcfuf oit  aulfi  toujours.  Ils'avifadc  fairoune  nouvelle 
tentative ,  &:  rcfolut  de  traiter  non  feulement  avec  le  Roi  de 
Bourgogne  ,  mais  encore  avec  celui  d'Auflrafie. 

Une  des  chofes  qui  marque  le  plus  la  prudence  ,  &:  la  mode- 
ration  de  ce  Prince,  ell  l'union  qu'il  avoit  avec  la  Reine  Gof- 
winde  fa  belle  merc.  Elle  écoit  Arienne ,  &:  par-deffustout  cela 
infiniment  imperieufe.  Cependant  il    la  confidera   toujours 

cre*or  Turon.  i.  s.  beaucoup  ,  Se  la  traitoit  comme  fa  propre  rnere.  Ce  fut  par  forc 
Confei!  qu'il  envo'ia  des  Ambafïadeurs  en  Auflrafie.  GofWinde 
étoic  merc  de  la  Reine  Brunehaut ,  mais  fort  brouillée  avec 
elle ,  à  caufe  d'Ingunde  ic  d'Hermcnigilde  dont  elle  avoit  caufé 
la  perte. 

La  mort  d'Ingunde  qui  mourut  en  Afrique  dans  le  tems  qu'on 
l'envoioit  à  Conflantinople  par  l'ordre  de  TEmpercur  Maurice, 
avoit  encore  aigri  les  efprits  ,■  cependant  Gofwindc  faifant  les 
premières  démarches  pour  la  reconciliation  auprès  de  fa  fille, 
il  y  eut  lieu  d'efperer  qu'elle  fe  pourroit  faire ,  &£  l'on  ne  fut 
pas  trompé. 
t»>.e.  f.  ..  On  fit  donc  partir  des  Ambafïadeurs  pour  les  deux  Cours. 
Ceux  qui  étoient  deflinés  pour  la  Cour  de  Bourgogne  eurent 
ordre  de  Gontran  d'aller  à  Mâcon ,  &  de  lui  envoler  de-là  les 
nouvelles  propofitions  qu'ils  avoient  à  lui  faire.  Ils  le  firent; 
mais  toute  la  réponfe  fut,  qu'ils  n'avoient  qu'à  retourner  en 
Efpagnc ,  &  qu'on  ne  les  écouteroit  pas  davantage.  Cette  con- 
duite irrita  furieufement  le  Roi  d'Efpagne,  &:  les  deux  Rois 
s'animèrent  tellement  l'un  contre  l'autre,  que  quelque  relie 
de  commerce  qui  étoit  encore  entre  le  Languedoc  &  les  Etats 
de  Gontryi  fut  entièrement  défendu  de  part  &  d'autre. 

La  négociation  des  autres  Ambafïadeurs  réuflït  mieux  à  la 
Cour  d'Auflrafie.  Ils  firent  entendre  d'abord  que  le  Roi  leur 
Maître  les  envoïoitpourledifculper  de  la  mort  de  la  PrincefTe 
Ingunde  ,  à  laquelle  il  n'avoit  eu  nulle  part,  non  plus  qu'en 
tout  ce  qui  avoit  procédé  ou  fuivi  fon  enlèvement  d'Efpagne  ; 
qu'ils  étoient  chargés  d'en  faire  ferment  en  fon  nom,  &  d'en 
donner  telle  autre  preuve  qu'il  plairoit  au  Roi  d'Auflrafie  ;  &t 
ils  accompagnèrent  leur  compliment  du  prefenc  d'une  grofTe 
fommed'pr. 

Le 
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Le  Roi  d'Auftrafie  Se  la  Reine  fa  mere  témoignèrent  aux  Ani- 


j37. 


baffadeurs  qu'ils  croient  fatisfaits  de  la  proteitation  qu'ils  leur  Rec„fJc  /'  ' 
faifbicnt  de  la  part  du  Roi  leur  Maître  ;  qu'ils  vouloient  ou-  *JcllcJi"  *'■■  >  " 
blier  tout  le  pafîe  ,  Se  vivre  déformais  avec  lui  comme  avec 
leur  ami  Se  leur  allié.  Ce  qui  facilita  cette  paix ,2c  ce  qui  fît  mê- 
me que  le  Roi  de  Bourgogne  n'en  içut  pas  li  mauvais  gré  à  fon 
neveu  ,  fut  la  guerre  que  les  Aultraiiens  faifoient  alors  en  Ita- 
lie, dont  je  parlerai  bientôt,  où  ils  eurent  befoin  de  toutes 
leurs  Troupes. 

Les  Ambaffadcurs  voïant  un  fi  heureux  fuccès  de  leur  nego-     "';■<'  £«««<*«  r* 

.     r  .  .   .  °       faut l'.od- jt.uLc tnm*. 

ciation  ,  crurent  pouvoir  taire  encore  une  autre  propoiiuon,  .0 
félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient ,  au  cas  qu'ils  viifent  quelque  ap- 
patence  à  la  faire  recevoir.  Ils  ajoutèrent  donc  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  leur  avoir  ordonne  de  demander  pour  lui  en  mariage  la 
PrincefTe  Clodofindefoeur  du  Roi  ;  que  leur  Maître  étoit  main- 
tenant Catholique,  Se qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  de  craindre  les 
divilions  &les  défordres  que  la  divcrlité  de  Religion  avoit 
caufé  jdfqu  alors  entre  les  Princes d'Efpagne  Se  les  Princenes 
Françoifes  leurs  époufes;  que  leur  Maitre  fouhaitoit  avec  paf- 
iîon  leur  alliance ,  Se  que  ce  feroit  le  gage  d'une  parfaite  recon- 
ciliation entre  les  deux  Familles  Se  les  deux  Etats. 

Le  Roi  répondit ,»  qu'il  n'avoit  de  fon  côcé  aucune  répu- 
gnance à  fatisfaire  le  Roi  d'Efbagne  fur  cet  article,  Se  que  dès 
maintenant  il  y  confentôit  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  rien  con- 
clure fans  la  participation  de  fon  oncle  le  Roi  de  Bourgogne  à 
qui  il  avoit  de  très-grandes  obligations  ,  avec  qui  il  étoit  con- 
venu de  lui  faire  part  de  toutes  les  affaires  importantes  de  fon 
Etat  :  Se  qu'il  traiteroit  au  pliicôt  de  celle  là  avec  lui ,  pour  en 
rendre  compte  au  Roi  d' Efpagne.  Les  Amballadeurs  aïant  reçu 
cette  réponié  Se  des  prefens  du  Roi  Se  de  la  Reinc-Mere  ,  re- 
tournèrent en  Efpagne.  En  effet  le  Roi  d'Auftrafie  peu  de  tems 
après  fit  propofer  ce  mariage  au  Roi  de  Bourgogne  ,  Se  en  fit  un 
des  articles  d'une  négociation  importante  ,  que  la  Reine  Brune- 
haut  avoit  commencée  l'année  d'auparavant  en  perfonne  avec  ce 
prince.  En  voici  l'occalion  Se  le  fujer. 

Le  Roi  de  Bourgogne  après  la  mort  de fes trois  frères,  dont  'r-r;s°r.  Toron    - 
l'aîné  n'avoit  point  lailfe  de  fils ,  Se  les  deux  autres  n'en  avoient 
laiile  que  chacun  un  en  bas  âge  ,  fut  toujours  contideré  en  quel- 
que façon  comme  le  Monarque  univerfel  de  l'Empire  François, 
Tome  i.  Rr 
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—  ou  du  moins  comme  le  tuteur  des  deux  jeunes  Princes.  Ce  qui 


537.  n'empêchoit  pas  toutefois  les  Seigneurs d'Auftrafie ,  de  mainte- 
nir dansl'obeïilance  de  Childcbert  la  plus  grande  partie  des 
Villes  qui  avoientobé'i  à  Sigebert  (on  pcrc.  Les  Seigneurs  du 
Roïaume  de  Soiiîons&:  du  refte  du  pais  où  Chilpcnc  avoir  ré- 
gné ,  en  fv.ifoient  autant  en  faveur  de  fon  fils  le  petit  Prince 
Clotaire.  Ivlais  on  avoir  de  grands  égards ,  ou  du  moins  on  fai- 
foittoûjours  femblant  d'en  avoir  beaucoup  pour  les  volontés 
de  Gontran  ,  &  s'il  ârrivoit  qu'il  fe  trouvât  choqué  de  quelque 
chofe ,  on  avoit  grand  foin  de  l'appaifer. 

Les  Auftrafiens  qui  en  avoient  fouvent  mal  ufé  à  fon  égard 
du  vivant  de  Chilperic  ,  s'appliquèrent  plus  que  jamais  à  le  ga- 
gner ,  quand  ils  virent  api es  la  mort  de  ce  Roi,  qu'il  prenoit 
la.protecriondeFredegonde  &c  de  fon  fils  Clotaire,  appréhen- 
dant qu'il  ne  fit  ce  p^cit  Prince  fon  héritier  au  préjudice  de 
Childebert.  Gontran  par  cette  habile  démarche  ,  à  laquelle  il 
fe  détermina  malgré  l'averfion  qu'il  avoit  pour  Fredegonde, 
tint  toujours  en  refpeél  les  deux  jeunes  Princes  &  leurs  mères  , 
&  il  continua  dans  la  mite  d'ufer  de  cette  policique ,  malgré  les 
nouveaux, &  les  grands  fujets  de  haine  que  lui  donna  Fredegon- 
de,par  les  mauvais  delleins  qu'elle  forma  piuheurs  fois  contre  fa 
perlonne.  On  voioit  bien  néanmoins  que  fon  inclination  étoic 
pour  Childebert ,  dont  les  belles  qualités  &c  la  reconnoilfance 
le  charmoient. 
Gregor.  inr.i.  s.  c  On  avoit  marié  ce  jeune  Prince  de  très-bonne  heure  ,  &  il  pa- 
î7'  roît  par  toute  la  fuite  de  l'Hiftoire  que  c'étoit  la  coutume  d'en 

ufer  ainfi  alors  dans  la  Famille  Roiale.  De  forte  qu'àdix-fept 
ans  il  avoit  déjà  deux  fils  -,  l'un  qu'on  nomma  Theodebert ,  &c 
l'autre  Thi^rri.  Gontran  en  eut  une  joie  extrême-,  il  envoïa  à 
cette  occafion  des  Ambaflâdeurs  Se  des  prefens  à  Childebert ,  Se 
dit  publiquement  que  ces  enfans  étoient  des  dons  de  Dieu, 
qui  vouloir  perpétuer  la  lignée  de  Clovis.  La  Reine  Brunehauc 
prit  cette  agréable  conjoncture  pour  propofer  le  Traité  dont  je 
parle. 
Traité  d-^-Mi,.,  Il  fut  fait  principalement  pouraffurer  la  fucceflion  de  Gon- 
deitrt.  trana  Gnildebert ,  &:  pour  orertous  les  iujets  de  brouihenes 

que  la  mort  précipitée  de  Chilperic  avoit  caufés  ,  moins  pour 
le  partage  de  la  fucceflion  de  ce  Prince,  que  pour  celle  de  Ces 
deux  autres  frères  morts  avant  lui.  Chacun  en  avoit  enlevé  .de 
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fbn  côté  ce  qu'il  avoir  pu  ,  Se  s'en  écoit  mis  en  polîèilion  ,  félon 
qu'il  étoir  plus  ou  moins  fore ,  en  divers  endroits  de  la  France.  *   '  ' 

Ce  qui  fut  réglé  par  ce  Traité  peut  fe  réduire  à  dix  ou  onze 
articles. 

On  convint  I.  que  Gontran  defneurcroit  en  pofl^flion  de  la 
partie  delà  Ville  Se  du  Territoire  de  Paris ,  que  •  gebett  Roi 
d'Auftraîîe  avoir  pofTedéc  après  la  morr  du  Roi  C  .nbert;  que 
Chàteaudun  &;  Vendôme  lui  refteroienr  avec  la  p  :rrie  du  pais 
d'Erampes&du  païsCh.irrrain  que  Sigebert  avoir  auffi  poife- 
dée  ,  Si.  qu'on  ne  lui  difpureroit  rien  de  routee  qu'il  avoir  eu 
de  lafuccefllon  deCaribert,  duvivanr  dufeu  Roi  Sig^berr. 

IL  Que  Childeberr  feroir  mis  ou  demeureroiten  poflcfTion 
de  Meaux  ,  de  Tours  ,  de  Poitiers,  d'Avranch:s ,  d'Aire  ,  de 
Conferans,  de  Ba'ionne  ,  d'Albi ,  Se  de  deux  portionsde  Scn'.is. 

I IL  Que  celui  de  ces  deux  Princes  qui  mounoir  fans  enfans 
mâles  ,  feroir  l'aurre  l'heriricr  unique  de  fon  Etar. 

IV.  Que  Childeberr  venanr  à  furvivre  à  fon  oncle  Gonrran  , 
la  Princeile  Cl  or  ilde  fa  coufine  Se  fille  de  Gonrran,  jouiroit 
paifiblemenr  de  rous  les  biens  que  fon  père  lui  avoir  donnés ,  Se 
qu'il  pourroir  encore  lui  donner  dans  la  fuice  ;  qu'elle  auroir  li- 
berré  entière  d'en  difpofer  co.nmeelle  le  jugeroir  à  propos ,  fans 
que  les  donarions  qu'elle  en  feroir  ,  pulLmr  être  ni  calices  ni  ré- 
voquées ;  qu'il,  le  protegeroit  Se  prendroit  en  main  fes  incerêts. 

V.  Qu'en  cas  que  Childebert  mourût  le  premier,  Gontran 
regarderoit  Theodcbert  &:  Thierri ,  Se  les  autres  enfans  que; 
Childebert  pourroit  avoir  dans  la  fuite ,  comme  les  propres  en- 
fans ;  qu'il  ne  démembreroit  riendcleur  Etat  ;  qu'il  protege- 
roit la  Reine  Brunchaur  cornue  fa  propre  fœur  ,  &:  la  Princeifc 
Clodoiinde  fœur  de  Childebert,  Se  la  Reine  Faileubc  fi  fem- 
me ,  comme  les  propres  filles-,  qu'elles  jouiroient  en  paix  de 
rous  leurs  revenus  ,  &:  qu'elles  pourroient  en  difpofer  à  leur 
volonté. 

VI.  Les  Villes  de  Bordeaux,  de  Limoges,  de  Cahors  ,  de 
Bearn  (  c'elt-à-dire  la  Ville  de  Lefcarj  Se  Bigorre  avoient  été 
données  comme  en  dot  ou  en  appanage  à  la  Princeile  Galfuinde 
fœur  de  Brunehauc,  lorsqu'elle  époufa  Chilpenc ,  6c  étoient 
dévolues  après  la  mort  de  cette  Princeile  à  Brunehaut ,  par  un 
jugement  de  Gontran  même  qui  fut  pris  pour  arbitre  de  cette 
•iftaire  :  maisilétok  furvenu  des  difficultés  la-deflus.  Par  cet 

Rrij 
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"~"^         ~    article  du  Traité  on  convint  que  BrunehauE  jouirait  de  Cahors 
*    ''         &  de  fcs  dépendances  ;  que  Gontran  fa  vie  durant  auroit  la  pof- 
feflion  pleine&  entière  des  quatre  autres  Villes,  Se  qu'après 
fa  mort  elles  retourneroient  à  Brunehaut  &  à  fcs  héritiers. 

VII.  Que  Senlis  ferait  totït  entier  à  Childebert,  Si  qu'il  dé- 
dommageroit  Gontran ,  à  qui  appartenoit  la  troiiiéme  partie 
<le  cette  Ville  ,  en  luifaifant  la  ceffion  d'une  troiiiéme  partie 
qu'il  potïedoit  de  la  Ville  de  RofTon.  Il  y  a  vers  Soiffons  un 
Bourg  nommé  RofTon-le-Long,  &  un  autre  vers  Beauvais  ap- 
pelle Rofïbn  fur  Aronde  ;  c'étoit  apparemment  un  de  ces  deux 
Bourgs  qui  étoit  alors  une  Ville  ,  dont  il  s'agiilbit  dans  cet 
article. 

Vlil.  QuelesVaiïauxde  Gontran,  qui  depuis  la  mort  de 
Clotaire  Ton  père  étoient  pafles  dans  le  Roïaume  d'Auftraiïe 
fans  ù  permilTion ,  feraient  contrains  de  revenir  dans  lefien  ;  &c 
&  que  pareillement  ceux  de  Childebert  qui  auroient  paiîé  dans 
celui  de  Gontran  retourneroient  fous  leur  ancien  Prince. 

IX.  Que  les  donations  faites  par  les  deux  Rois  aux  Eglifes 
ou  à  leurs  Vaffuix  ,  qui  par  cet  accord  changeraient  de  Maitre 
en  quelques  endroits  ,  feroient  confirmées. 

X.  Que  les  Sujets  de  Gontran  pourraient  fans  être  inquiétés, 
jouir  des  biens  qu'ils  auroient  légitimement  acquis  dans  le 
Roïaume  de  Childebert  ,  &  que  pareillement  les  Sujets  de 
Childebert  jouiraient  de  ceux  qu'ils  poflederoient  à  jufte  titre 
dans  celui  de  Gontran  ;  &  que  fi  l'on  avoit  fait  quelque  tort  à 
quelque»  -uns  d'eux  durant  les  troubles  du  Roïaume  ,  on  écou- 
terait leurs  plaintes,  &c  qu'on  lesfatisferoit. 

XI.  Que  les  Sujets  de  l'un  auroient  liberté  d'entrer  dans  le 
Roïaume  de  l'autre,  foit  pour  y  traiter  des  affaires  publiques, 
foitpour  leurs  affaires  particulières  ,  fans  aucun  empêchement; 
mais  que  ni  de  part  ni  d'autre  on  ne  folliciteroit  point  les  Vaf- 
faux  pour  les  engager  à  quitter  leur  légitime  Prince  ;  qu'on  ne 
les  recevroit  point ,  &:  qu'on  les  lui  renvoïeroit ,  fuppofé  qu'ils 
le  quittancent  fans  fa  permiffion. 

On  voit  à  la  fin  de  ce  Traité  le  ferment  que  les  deux  Rois 
firent  de  i'obfcrver  fidèlement.  Grégoire  de  Tours  fut  chargé 
avec  un  autre  Evêque  nommé  Félix  ,  de  le  porter  au  Roi  de 
Bourgogne,  pour  y  mettre  la  dernière  main.  Ils  arrivèrent  à 
Châlons  fur  Saône ,  &  eurent  audience  du  Prince ,  qui  neles  re- 
çût pas  fort  bien.    • 
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Car  l'Eve  que  de  Tours  lui  àîant  fait  Ton  compliment  de  la 
part  de  fon  Maître ,  principalement  fur  les  grandes  obligations  ^  /  ' 
qu'il  luiavoit.  «  Et  moi ,  reprit  le  Roi  de  Bourgogne,  je  ne  « 
lui  fuis  gueres  obligé  :  vous  venez  me  demander  la  ratification  « 
d'un  Traité  que  votre  Maître  a  déjà  violé.  On  ne  m'a  point» 
encore  dédommagé  de  la  ceflion  que  j'ai  faite  de  mes  droics  fur  « 
Scnlis.  J'avois  de  plus  fouhaité  qu'on  en  fit  fortir  certaines  « 
gens  qui  me  dcplaifoicnt ,  &  on  ne  l'a  pas  fait.  » 

L'Evêquc  repondit  que  c'étoit  l'intention  de  fon  Maître, 
que  tout  ce  qui  avoir  été  réglé  s'exécutât;  qu'on  n'attendoit 
que  les  Députés  de  Bourgogne  pour  expédier  l'affaire  de  Senlis; 
&c  que  pour  ce  qui  regardoit  les  perfonnes  qu'il  vouloir  qu'on 
enchallat,  il  n'avoit  qu'à  envoier  leurs  noms,  &  qu'on,  fui- 
vroit  fur  cela  les  ordres  qu'il  donneroit.  Le  Roi  de  Bourgogne 
fatisfait  de  cette  réponfe  fe  fit  lire  le  Traité  ,  le  figna  ,  &:  fit  fer- 
ment de  l'obferver  avec  toute  l'exactitude  poilîble. 

Quand  cette  affaire  fut  achevée,  le  Roi  continuant  de  s'en- 
tretenir avec  les  Ambalfadcurs,  diren  raillant  à  l'Evêquc  Fé- 
lix :  «Où  cit  maintenant  la  négociation  dont  vous  vous  êtes  « 
chargé  ?  La  reconciliation  cft-clle  faite  entre  la  Reine  d'Au-  « 
(trafic  votre  MaîtrefTe  cv  Frcdcgonde  ?  »  Car  ce  Prince  n'ap- 
prehendoit  rien  tant  que  l'union  de  ces  deux  dangereux  cfprits 
qui  lui  auroient  fait  bien  des  affaires  fi  elles  avoient  jamais  pu- 
fe  réunir. 

L'Evêquc  répondit  qu'il  ne  s'en  étoit  jamais  mêlé ,  &:  que  le 
Roi  ne  devoir  avoir  de  lui  aucun  foupçon  là-dcfTus.  L'Evêquc 
de  Tours  prit  la  parole,  &.dit  qu'il  y  avoit  des  preuves  certai- 
nes que  jamais  elles  n'avoient  été  plus  mal  cnfcmble  qu'elles 
étoient  alors.  «  Mais ,  Seigneur  ,  ajouta-t'il ,  je  ne  feai  fi  le  « 
Roi  mon  Maître  n'auroit  point  fujet  de  fe  plaindre  fur  ce  « 
point-là  même  ;  car  à  en  juger  par  la  manière  dont  vous  rece-  « 
vez  ceux  qui  vous  viennent  de  la  parr  de  la  Reine  Fredeo-ondc  « 
&  par  celle  dont  nous  avons  ete  reçus,  on  croiroit  qu'elle  a  « 
beaucoup  plus  de  part  que  le  Roi  mon  Maître  dans  vos  bon-  <- 
nés  grâces.  Il  n'ignore  pas  non  plus  le  deiîein  que  vous  avez  «. 
de  donner  dans  votre  Teftament  au  petit  Prince  Clotaire  quel-  ro- 
ques Places  de  votre  Etat;  ce  font -là  des  marques  que  vous  ne  « 
Iiaifïcz  ni  la  mère  ni  îefils.  » 

Sur  ceU  ce  bon  Prince  foûrit  aux  AmbafTadcurs  ,  &  leur 

Rr  iij 


3i8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

~  parla  d'une  manière  tout-à-fait  cordiale  fur  le  chapitre  de  Ton 

*   7*  nevcuChildeberc.il  leur  die  qu'il  ne  devoit  pas  prendre  om- 

ibid  brage  de  la  manière  donc  il  ufoic  envers  Frcdegondc  ;  qu'il  fe 

croioit  obligé  de  la  ménager  en  certaines  chofes  ;  qu'on  devoir 
bien  penfer  qu'une  Princefle  qui  avoic  voulu  attenter  plus  d'une 
fois  à  fa  vie,  ne  feroit  jamais  l'objet  de  fa  tendreflb  ;  qu'il  étoic 
vrai  qu'il  donnoic  par  fon  Teflament  quelques  Places  à  fon  ne- 
veu Clotaire  ;  mais  qu'il  ne  lui  en  donnoit  que  deux  ou  trois,  S£ 
feulement  pour  marquer  qu'il  ne  l'avoit  pas  entièrement  déshé- 
rité; qu'enfin  fon  cœur  &  fes  bienfaits  ne  feroient  jamais  guercs 
partagés. 

L'Evêque  Félix  vo'iant  le  Roi  dans  ces  bonnes  difpoficions  , 
lui  dit  qu'il  avoit  ordre  de  lui  faire  deux  proportions  ;  la  pre- 
mière ,  de  lui  demander  du  fecours  pour  la  guerre  d'Italie  con- 
tre les  Lombards  que  le  Roi  leur  Maître  allié  dans  cette  guer- 
re avec  l'Empereur  ,  prétendoit  chafler  des  Places  qui  y  avoienc 
appartenu  au  feu  Roi  Sigebert  ;  la  féconde  ,  de  trouver  bon 
qu'on  accordât  au  Roi  d'hipagne  la  Princefle  Clodofinde,  qu'il 
faifoit  demander  en  mariage,  &:  que  le  Roi  d'Auflrafie  avoic 
différé  à  répondre  fur  cet  arcicle  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  fçù  Ces  in- 
tentions. 

Le  Roi  de  Bourgogne  répondit  fur  la  première  demande  , 
qu'il  n'en  feroit  rien  ,  &c  qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  en- 
voler des  Troupes  en  Italie  ,  pour  les  faire  périr  par  la  pefte 
qui  y  ravageoit  tout.  Pour  le  fécond  point ,  il  dit  que  ce  maria- 
ge n'étoit  point  de  fon  goût-,  qu'il  étoit  de  l'honneur  de  la 
France  &:  en  particulier  de  celui  du  Roi  d'Auflrafie  de  venger  la, 
mort  de  la  Princefle  Ingunde  ;  mais  qu'après  tout  il  laifloit  la 
chofe  à  la  difpofition  de  fon  neveu  ;  &:  que  s'il  croioit  ce  maria- 
ge avantageux  pour  lui  ,  il  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu'il  le 
conclût.  Les  Ambafladeurs  après  avoirterminé  encore  quelques 
autres  affaires  moins  importantes ,  après  avoir  été  régalés  &C 
avoir  reçu  du  Roi  de  beaux  prefens  Se  de  grandes  marques  de  fa 
bonté  ,  s'en  retournèrent.  Ce  traité  fut  appelle  le  traité  d'An- 
dclau  ,  du  lieu  où  il  avoit  été  projette  entre  la  Reine  Brunehaut 
&:  le  Roi  de  Bourgogne  l'an  587.  au  mois  de  Novembre;  c'eft 
apparemment  Andelot  en  Champagne ,  ou  Andlau  en  Alface, 
autrefois  Ville  Impériale  :  mais  la  deflinée  de  Recarede  n'écoic 
point  de  s'allier  avec  la  Famille  Roïale  de  France, 
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La  PrincciTc  Rigunthe  fille  de  Chilperic  lui  avoir  été  promi-     """■*" ■" 

le  il  y  avoir  quelques  années  ,  &.  elle  étoit  déjà  en  chemin  pour  î  ^7- 

l'Eipagnc  ,  comme  nous  avons  vu  ,  lorfque  la  more  de  Chilpe- 
ric qui  for  vint ,  fie  prenebe  u'auercs  mefures  ;  de  pour  ce  qui  cil 
de  CJodolindc  ,  le  mariage  ne  fe  fit  point  non  plus ,  &  l'on  vou- 
lut apparemment  avoir  cette  compiaifance  pour  le  Roi  de  Bour- 
gogne. Cette  Prmceiïe  fut  promife  à  deux  Rois,  à  Recarede 
Roi  d'Eipagnc ,  &  à  Authans  Roi  des  Lombards  ,  fans  époufer 
ni  l'un  ni  l'autre  *  ,  &  l'Hilloire  ne  nous  apprend  point  ce 
quelle  devint.  Au  relie ,  il  y  a  lieu  de  douter  li  dans  cette  occa- 
iion  le  Roi  d'Aullralie  ne  ménagea  point  une  trêve  entre  les 
Rois  d'Efpagne  &  de  Bourgogne.  Jean  Evêque  de  Gironne, 
autrement  dit  l'Abbé  de  Biclare  ,  Auteur  Efpagnol  &:  contem- 
porain, qui  nous  a  laillc  une  Chronique  allés  exacte,  où  il 
marque  par  années  les  guerres  des  François  avec  les  Efpagnols , 
ne  marque  aucun  acte  d'hollilité  entre  les  deux  Nations  pen- 
dant la  iecondc  année  de  Recarede  ,  qui  répond  à  peu  pres  à 
l'an  de  Notre- Seigneur  588.  à  la  vingt-ieptieme  année  du  rè- 
gne du  Roi  de  Bourgogne  ,  &.  à  la  treizième  de  celui  de  Chil- 
debert  ;  mais  la  foivante  fut  très-funcllc  aux  François  dans  le 
Languedoc. 

Le  Duc  Didier  aïant  été  tué  à  la  journée  de  Carcafibnc  ,  le 
Comte  Aullrevalde  qui  commandoit  fous  lui  en  cette  occafion 
fut  fait  Duc  en  la  place ,  &c  envoie  avec  une  armée  en  Langue- 
doc dès  le  commencement  de  la  Campagne  foivante.  Il  y  entra , 
s'y  rendit  Maître  de  Carcalfonc  ,  &:  obligea  les  peuples  de  la 
dépendance  de  cette  Ville  à  faire  ferment  de  fidélité  au  Roi  de 
Bourgogne  :  il  fut  fuivi  d'une  plus  grande  Armée  commandée  ?  ^f0/'  Turo"-  !- 
par  le  Duc  Boion ,  dirlerent  de  celui  dont  j'ai  parlé  tant  de  fois,  _ 
&  il  avoir  le  commandement  gênerai.  Celui-ci  jaloux  des  foc-  « 

ces  du  Duc  Aullrevalde ,1e  maltraita  en  arrivant,  fur  ce^ju'il 
étoit  entré  dans  Carcafîonc  lans  fes  ordres  ,&:  avant  qu'il  fut 
arrivé.  Il  campa  allés  pres  de  cette  Ville  aveofon  Corps  d'Ar- 
mée ,  compolee  de  Troupes  de  la  Xaintongc  ,  du  Perigord  , 

*  Herman  S:  Sigcbert  difcilt  que  le  mariage  de  Recarede  tV  de  Clodofinde  fefir  :  m.iis  ni  les  Auteurs 
Efpagnols  ou  Vilîgon  ,  ni  Grégoire  Je  Tours  n'en  difent  rien  :  te  l'on  voit  pour  la  preuve  du  contraire, 
la  Rcme  d'Eipjgne  nommée  BadJon  avec  le  Roi  RccarcJe  l'on  mari ,  fouferire  à  une  Formule  de  Foi 
dans  le  troihéme  Concile  de  Tolède  l'année  «17.  de  l'Ere  Efpagnole  ,c'cft  à  dire  ,  l'an  (Sç.  qui  ferait 
le  tems  du  mariage  de  Clodolln  Je ,  s'il  s  croit  fa!: ,  &  de  plus  il  eft  certain  par  Grégoire  de  Toais  I.  y. 
c.  iî.  que  C.oaoii,i  k  étoit  encore  en  France  cette  même  année-là. 
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de  Bourdcaux  ,  d'Agcn  &c  de  Touloulè  ,  avec  lefquelles  il  fe 

î   9'         difpofoit  à  attaquer  les  principales  Places  du  Languedoc.  Cet- 

.    ■    . .  te  mefintellisence  des  Chefs  vint  a  la  connoilfance  des  enne* 

Jo.ni.  BxUc  .  .  .       O  , 

nus ,  qui  beaucoup  moins  torts  que  les  rrançois ,  eurent  recours 
au  ftraragême.  Claude  Duc  de  Lufitanie  étoit  à  la  tête  de  quel- 
ques Troupes  Efpagnolcs  ,  pour  tâcher  de  s'oppofer  aux  pre- 
miers efforts  des  François.  Il  fçut  qu'enflés  de  leur  premier 
avantage  ,  &£  que  fe  fiant  fur  leur  grand  nombre  ,  ils  fe  divertif- 
foient  dans  leur  Camp,  &y  faifoient  grande  chère. Il  efpera 
pouvoir  les  y  furprendre ,  il  s'en  approcha  avec  l'armée  qui  à 
peu  de  diftance  du  camp  des  François  s'arrêta  &.  fe  rangea  en. 
bataille.  De  plus  il  mit  en  avant  quelques  détachemens  en  em- 
bufeade  ,  &  arriva  à  la  tête  du  fien  ,  lorfque  les  François  s'y  at- 
tendoient  le  moins.  Il  donna  avec  beaucoup  de  refolution  ,  en- 
leva quelques  Quartiers  ;  mais  enfin  le  Duc  Bofon  aïant  prom- 
ptement  rangé  quelques  Troupes  ,  vint  l'attaquer.  Claude  fie 
ferme  quelque  tems  ,  puis  il  commença  à  fe  battre  en  retraite. 
ta  t.ïpwoL  ma-      Le  Duc  Bofon  dont  les  Troupes  augmentaient  à  chaque 

lent  cnAcrOitltl.irn.ee  .        r    .  ■        T  '  •        /-  1.         1  '  r    '  1 

jtirunce.  moment ,  le  iuivit  ,  &:  comptoit  déjà  lur  la  défaite  de  ce  pe- 

tit Corps  ,  lorfqu'engagé  dans  l'embufcade  où  le  General  EÇ- 
pagnol  l'avoir  attiré  3  il  fe  vit  chargé  de  tous  côtés ,  de  front  pat 
l'armée  ennemie  ,  &c  en  flanc  par  les  troupes  embufquées  qui 
Joan.  Biciat.  ifij.  mirent  les  fiennes  en  déroute.  Il  en  demeura  cinq  mille  fur  la 
place  ;&  trois  mille  furent  faits  prifonniers-  Deux  Hiftoriens 
Efpagnols  difent  que  l'armée  Françoife  étoit  de  foixante  mille 
hommes;  l'un  des  deux  ne  donne  que  trois  cens  hommes  au  Duc 
de  Lufitanic ,  ce  qui  doit  s'entendre  de  ceux  qui  donnèrent  fur 
le  Camp ,  &c  qui  furent  fécondés  par  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  :  d'autres  que  le  General  François  n' avoir  pas  crû  être  fi 
proche.  L'autre  ajoute,  que  ce  fut  la  plus  belle  victoire  qui  eût 
jamais  été  remportée  par  ceux  defonpais  ;  &  les  Vifigots  Ca- 
tholiques la  regardèrent  comme  unerecompenfe  de  la  conver- 
fion  de  lèurPrincfrà  la  véritable  Religion,  &  de  l'application 
qu'il  avoit  à  l'étendre  dans  rout  (on  Etat. 

c«gor.Turon.  i.  ?.  La  nouvelle  de  cette  défaite  chagrina  extraordinairement  le 
Roi  de  Bourgogne  ,  dont  les  Généraux  pour  fe  difculper,  lui 
remplirent  l'efprit  de  foupçons  contre  le  Roi  d'Auftrafie  Se 
contre  la  Reine  Brunehaut.  Il  s'imagina  qu'ils  l'avoient  trahi , 
&:  qu'ils  avoient  fait  avorter  tous  fes  delTeins  par  les  avis  don- 

nés 
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nés  aux  Efpagnols;  que  la  jaloufie  qu'ils  avoienc  de  fa  puif.  o 

fanec  ,  leur  avoir  fait  taire  la  paix  avec  eux  ;  qu'ils  n'apprchcn- 
doient  rien  cane  que  de  lui  voir  chaffer  les  Efpagnols  du  Lan- 
guedoc ,  Se  de  l'en  voir  le  maître  ,  Se  qu'ils  avoient  empêché 
par  leurs  intrigues ,  que  les  autres  Villes  ne  fe  rendiuent  à  la  vue 
de  Ces  grandes  forces  ,  comme  avoit  fait  Carcaffone. 

Ces  foupçons  furent  augmentés  par  une  autre  nouvelle  qu'il  tàifmi  fi  <t»mt 
apprit.  La  Ville  de  Soiffons  autrefois  la  Capitale  Se  la  demeure  R°'d'^-S. 
ordinaire  de  Chilperic  ,  voïant  que  Fredegonde  avec  le  petic 
Prince  Clotaire  ton  fils  continuoit  toujours  de  demeurer  au 
Vaudreuil  ou  à  Rouen  ,  refolut  de  fe  donner  au  Roi  d'Auftra- 
fie  ,  &:  les  Habitans  lui  envoierent  demander  le  Prince  Theo- 
debert  fon  fils  âgé  de  trois  ou  quatre  ans  pour  le  faire  leur  Roi , 
en  l'affurant  qu'ils  n'en  auroient  jamais  d'autre.  Childcbcrt  re- 
çût ces  Envoies  à  Strasbourg  avec  ceux  de  Meaux ,  qui  étoient 
déjà  à  lui  ,  &  ne  balança  pas  à  accepter  leur  offre  ;  il  fit  incon- 
tinent la  Maifon  du  petit  Prince  ,  lui  donna  un  Gouverneur, 
tous  les  Officiers  d'un  Roi ,  des  Comtes  ,  des  Maires  ,  Se  l'en- 
voïaà  Soiflons,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qu'on  rend 
à  un  Roi.  Contran  fc  fut  fort  peu  embarrafTé  de  l'affaire  de  Soif- 
fbns par  rapport  aux  intérêts  de  Fredegonde;  mais  il  s'imagi- 
na ,  Se  cette  Reine  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  le  lui  perfua- 
der  ,  qu'on  vouloit  par  là  approcher  Thcodebert  de  Paris  ;  que  cq.  rc 
le  deflcin  de  fon  père  Se  de  Brunehaut  étoit  de  l'y  faire  déclarer 
Roi,  de  fe  faifn?  de  cette  Ville,  &:  de  fe  fraïcr  ainfi  un  chemin  à  la 
Monarchie  univerfelle  de  l'Empire  François.  On  lui  perfuada 
encore  que  la  Reine  Brunehaut  entretenoit  des  correspondan- 
ces à  Conftantinople  avec  un  des  fils  de  Gondebaud ,  Se  qu'elle 
le  faifoit  folliciter  de  venir  en  France  pour  fe  marier  avec  lui. 

Le  Roi  de  Bourgogne  agité  de  ces  inquiétudes  ,  envoïa  des 
Troupes  fiir  toutes  fes  Frontières  ;  il  mit  des  gardes  à  tous  les 
palïages ,  pour  empêcher  que  perfonne  du  Roiaumc  d'Auftrafie 
n'entrât  dans  celui  de  Bourgogne  ,  Se  rompit  tout  commerce 
avec  les  Auftrafiens.  Il  convoqua  un  Concile  pour  le  premier 
jour  de  Novembre,  afin  de  s'y  plaindre  en  prefenec  des  Evê- 
ques ,  de  la  conduite  de  fon  neveu  Se  de  la  Reine  Brunehaut ,  Se 
pour  y  prendre  avec  eux  des  mefures  pour  fa  fureté  Se  celle  de 
fon  Etat. 

La  Reine  Brunehaut  qui  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  touc 
Terne  I.  S  C 
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g  ce  que  s'imaginoit  le  Roi  de  Bourgogne,  avoit  fait  faire  peu 

auparavant  un  fort  beau  Bouclier  couvert  de  lames  d'or  &c  orné 
c»p.zs.  depierres  preeieufes,  &:  deux  vaies  d'un  bois  fort  rare  ,  enrichis 

auiîi  de  pierreries ,  qu'elle  deftinoit  au  Roi  d'Efpagnc  ,  comme 
au  futur  époux  de  là  fille  Ciodoiinde,  Elle  cnvo'ia  ces  prefens 
par  un  Seigneur  de  fa  Cour  nommé  Ebregcfile,  qui  avoit  été 
fou  vent  en  Ambaffade  en  Efpagne.  Comme  il  paifoit  fur  les 
Terres  de  l'Etat  de  3ourgogne ,  on  en  donna  avis  au  Roi  ,  &  on 
lui  rit  entendre  que  ces  prefens  étoient  d:lEinés  au  fils  de  Gon- 
debaud.  Le  Roi  fit  arrêter  Ebregeiiie  ,  qui  lui  expliqua  le  fujet 
&  le  but  de  fon  voiage ,  l'aiîurant  que  ni  le  Roi  ni  la  Reine 
d'Auftralie  n'avoient  nulle  mauvaife  intention,  après  quoi  il 
eut  permiilion  de  le  continuer. 

Le  Roi  d'Auftralie  n'eut  pas  plutôt  appris  les  mauvaifes  im- 
prciïions  que  l'on  donnoit  a  fon  oncle  contre  lui ,  qu'il  s'em- 
prelïa  de  les  lui  ôter.  11  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  ,  ce  bon 
Prince  quittant  fes  foupçons  suffi  aifement  qu'il  les  prenoit. 
Il  crut  Childebert  fur  fa  parole  ,  &:  Brunehaut  fur  fon  ferment 
touchant  les  points  qui  l'inquietoient. 

Une  grande  partie  des  Evêques  qui  étoient  déjà  en  chemin 
pour  fe  rendre  à  i'Auemblée  ,  où  l'on  devoir  traiter  de  ces  af- 
faires ,  s'en  retournèrent  à  leurs  Diocefes  ,&:  le  commerce  fut 
rétabli  entre  les  deux  Roïaumes. 

ry.rtMin  it  /ici  Ht       Enfin  les  mauvais  fuccès  de  la  dernière  Campagne  obligèrent 

ftfëlgge,  le  Roi  de  Bourgogne  a  s'accommoder  avec  le  Roi  d' Efpagne ,  &c 

la  Paix  fut  aifément  conclue  avec  ce  Prince  qui  la  fouhaitoit  de- 
puis long-rems. 

Le  Concile  de  Narbonne  qu'il  fît  tenir  au  mois  de  Novembre 
de  cette  année,  oiii'Evêque  de  CarcafTone  fouferivit  ,  efl:  une 
marque  que  ce  Prince  étoit  rentré  en  poneffion  de  cette  Ville  , 
foi  par  le  Traité  ,  foit  par  la  défaite  des  François  dont  je 
viens  de  parler.  En  un  mot  ,  il  n'eft  plus  fait  mention  de  cette 
guerre.  Je  viens  à  celle  d'Italie,  qui  occupoit  déjà  depuis  quel- 
ques années  les  François  Auffcrafiens  contre  les  Lombards.  Ces 
deux  Nations  eurent  en  divers  tems  des  démêlés  l'une  avec  l'au- 
tre dont  je  n'ai  point  parlé  ,  pour  ne  point  interrompre  le  fil 
des  autres  affaires.  Je  vais  les  reprendre  ici  &c  les  mettre  tout  de 
fuite. 

tStSi  di"fiMt         J>ai  déja  r-conté  comment  dans  les  premières  années  du  Re- 
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gne  de  Gontran ,  ces  barbares  fous  la  conduite  de  leur  Roi  AU        "~i 
boin ,  fubjuguerent  en  moins  de  quatre  ans  prefque  toute  l'Ita-         ^    ?" 
lie  ,  &  y  firent  fucceder  leur  domination  à  celle  des  Oitrogors. 
La  mort  de  ce  Prince  arrêta  leur  progrès ,  &:  elle  arriva  d'une 
manière  qu'il  ne  devoir  pas  attendre  au  milieu  d'une  Narion 
qui  le  chcriiloit ,  l'clrimoit  &  le  refpe&oit  infiniment.  Etant  à 
VeroniiCj&ry  donnant  un  grand  repas  aux  principaux  d.?  les 
Capitaines ,  il  commanda  dans  la  chaleur  de  la^débauché* ,  qu'on 
lui  apportât  une  coupe  faite  du  crâne  du  Roi  des  Gcpides ,  qu'il 
avoir  autrefois  vaincu  en  bataille ,  &:  tué  de  Ci  propre  main.  Il  y 
but  le  premier  ,  &:  enfuite  il  y  prefenta  à  boire  à  la  Reine  Roli-    Pam.  Diac.i.  i.e.»i 
monde  fa  femme  &  fille  de  ce  Roi. 

La  vue  de  cet  objet  ranima  rous  les  fentirnens  de  venscance  »•*»**  A"  tu,, 
que  le  tems  n  avoitque  ralentis  dans  le  cœur  de  cette  PrincelTc. 
Ellefc  pofleda  néanmoins  allés  pour  n'en  faire  rien  paroitre  : 
mais  la  journée  ne  fe  paffa  pas  qu'elle  n'engageât  un  Officier  de 
l'armée  à  la  venger  par  la  mort  de  fon  mari ,  ce  qu'elle  fit  en  fc 
proftituant  à  lui.  Le  lendemain  après  dîné  ,  comme  ce  Prince 
dormoit  dans  fa  chambre, elle  fit  défendre  â  tout  le  monde 
d'en  approcher,  de  peur  qu'on  ne  le  réveillât.  Elleavoit  cepen- 
dant, fans  qu'il  s'en  fut  apperçû  ,  trouvé  moien  de  lier  la  garde 
de  fon  épée  avec  le  foureau  d'une  manière  qu'il  étoit  impolli- 
blc  de  la  tirer.  Elle  introduifit  l'Officier  dans  la  chambre  ,  8c 
cela  ne  fc  put  faire  fans  que  le  bruit  de  la  porte  reveillât  le  Roi 
qui  voiant  venir  fur  lui  cet  Officier  l'épée  à  la  main  ,  fe  jetta 
auifi-tôt  fur  la  fienne,  &:  n'a'iant  pu  la  tirer  du  foureau,  il  fc  failit 
d'une  chaife  dont  il  fe  défendit  quelque  tems  :  mais  enfin  il  fut 
percé  de  plufieurs  coups,  &:  tuéfur  la  place.  Rofimondccut  per- 
miflion  de  Longin  General  de  l'Empereur ,  de  fe  retirer  à  Ra- 
venne  avec  de  grandes  richefTes  ,  accompagnée  du  Capitaine 
des  Gardes  d' Alboin ,  qui  avoir  de  concert  avec  elle ,  introduit 
l'affailm  qu'elle  époufa  pour  recompenfe  de  fon  crime. 

Quelque  tems  après  aiant  empoifonné  ce  fécond  mari  .  qui    E"'«»p«»/««« [">[*■ 
senapperçut  en  prenant  la  liqueur  empononnee  ;  &:  qui  lob-  mimttmfo,f<mO€»mc 
ligea  le  poignard  à  la  main  â  boire  le  refle  de  la  coupe  ,  elle  '**" 
mourur  &  lui  aufli ,  fe  fervant  ainfi  de  bourreau  l'un  â  l'autre  en 
punition  du  parricide  qui  leur  avoir  été  commun  â  tous  deux. 

Les  Lombards  après  la  mort  d'Alboin  ,  mirent  fur  le  Tronc    Plul-  t-onjobaii. 
•un  homme  des  plus  qualifiés  de  la  Nation  nommé  Clebc  ;  mais 
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""  s  étant  rendu  odieux  par  fa  cruauté ,  il  fut  tué  par  un  de  Tes  do- 
i  9'  meftiques  après  dix-huit  mois  de  Règne.  Enfuite  il  y  eut  une 
efpece  d'Anarchie  ,  les  Gouverneurs  des  principales  Places  au 
nombre  de  trente-cinq,  s'étant  rendus  maîtres  chacun  de  leur 
Canton. 
ta  icnhârdi  font  Cette  nouvelle-forme  du  Gouvernement  n'avoir  pas  été  plu- 
tôt établie ,  que  cinq  de  fes  Gouverneurs  ou  Ducs  s'étoient  li- 
gués enfemble  pour  faire  une  nouvelle  irruption  en  France 


Us 
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y-74-  Trois  y  entrèrent  du  côté  d'Ambrun  &  de  Gap  avec  des  Trou- 
pes ii  nombreufes  :  qu'après  avoir  ruiné  tout  le  pais ,  pris  ou 
ravagé  quelques  Villes  qui  «'étaient  pas  en  état  de  défenfe  ,  ils 
vinrent  en  même  tems  mettre  le  Siège  devant  Grenoble  &  de- 
x4W.  vant  Valence:  mais  le  brave  Mummol  qu'on  ne  manqua  pas  de 
leur  oppofer  ,  comme  on  avoir  fait  dans  les  autres  excuriions  , 
aïant  promptement  aflemblc  une  Armée ,  vint  tomber  fur  eux  , 
îes  obligea  à  lever  les  deux  Sièges,  les  attaqua,  les  défit  ,  les 
contraignit  d'abandonner  prefque  rout  leur  butin ,  &:  de  repaf- 
icr  promptement  les  Alpes  avant  que  les  neiges  en  eu  lient  fer- 
mé les  avenues.  Les  deux  autres  Ducs  Lombards  eurent  un  fort 
tout  femblable  :  ils  étoient  entrés  par  le  Val  d'Aofte ,  &  s'étoient 
eg«  c.cs.Ma-  avancés  vers  le  Lac  de  Genève  ,  où  après  avoir  fait  de  grands 
*  .acbeou^o.  ravages,  ils  furent  taillés  en  pièces  par  l'Armée  de  Bourgogne. 
Ces  défaites  ôterent  l'envie  aux  Lombards  de  rentter  fur  les 
Terres  de  France,  &  on  ne  les  y  vit  plus  depuis.  Mais  on  ju- 
gea à  propos  de  les  aller  châtier  iufqueschés  eux.  Les  François 
d'Auftraiie  entrèrent  en  Italie  du  côte  de  Trente  ,  y  prirent  une 
Place  forte  nommée  Anagnin  ,  qu'ils  abandonnèrent  après  l'a- 
voir pillée,  battirent  un  Corps  de  Lombards,  fe  faifirent  de  la 
Ville  de  Trente  ;  mais  le  Duc  de  ce  Canton  aïant  furpris  le  Ge- 
neral François ,  le  défit  à  ion  tour,  reprit  la  Ville,  &  enleva 
aux  François  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait. 

i;.  Contran  de  ion  cote  avoit  rait  entrer  une  armée  dans  le  Val 

d'Aofte  &  le  païs  de  Suze  ,  que  les  Lombards  avoient  depuis 
peu  enlevé  aux  Romains  ,&  les  preffa  fi  vivement,  qu'ils  lui 
demandèrent  la  paix  en  lui  cédant  ces  deux  Villes  avec  leurs 
Territoires,  dont  il  demeura  en  pofTeffion.  Le  Pape  Pelage 
porta  fort  impatiemment  cette  paix  :  car  ces  fuccès  des  François 
lui  avoient  fait  efpercr  qu'ils  pourroient  challér  d'Italie  les 

vmi.  Longob.  i.  j.  Lombards  qui  y  exerçoient  une  cruelle  tyrannie.  Il  en  marqua. 
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Ton  chagrin  dans  uns  Lettre  à  Aunachairc  Evcquc  d'Aùxerre,  "      .-# 
à  qui  il  reprochent  aufli-bien  qu'aux  autres  Evêqucs  de  France,     i,,,...  i.  < 
leur  peu  de  zèle  pour  la  Religion ,  de  n'ofer  détourner  leurs  GilL 
Princes  du  Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  ces  Barbares  :  mais  il 
ne  gagna  rien  ,  l'Empereur  Tibère  ne  faifant  pas  de  fon  côté 
d'allés  grands  efforts  pour  engager  les  François  à  le  féconder. 

L'Anarchie  des  Lombards  lous  les  trente-cinq  Ducs  dura   lJlJamuj, 
dix  ans  ,  après  lelqucls  voïant  que  l'Empereur  Maurice  penfoit  f™  A-Hlh»t"tt 
tout  de  bon  à  reconquérir  l'Italie  ,  ils  convinrent  tous  entre  eux 
de  fe  créer  un  Roi ,  ex  élurent  Autharis  fils  de  leur  dernier  Prin- 
ce. Tous  les  Ducs  fe  cottiferent  pour  lui  afligncr  un  revenu 
avec  lequel  il  put  foùtenir  ion  rang  de  Roi ,  &:  lui  donnèrent 
chacun  la  moitié  des  Terres  Se  des  biens  qu'ils  pofledoicnt.  lis 
ajoutèrent  a  l'on  nom  celui  de  Flavius,  pour  le  rendre  plus  au- 
guile  &:  plus  refpcctable.  C'étoit  le  nom  de  la  Famille  du  o-rand 
Conitantin,&:  tous  lcslucccncurs  d'Authatis  le  prirent  âufli  dans 
la  fuite. 

Ce  choix  étoit  très-prudent.  Autharis  fut  un  homme  d'ordre  nu. 

&  de  conduite  ,  ô£  un  Prince  fage  ,  brave  ,  appliqué  à  établit 
&:  à  maintenir  le  repos  &:  la  fureté  defes  Sujets.  Il  le  falloit  tel 
dans  la  conjoncture  où  fe  trouvoit  alors  la  Nation. 

Depuis  l'entrée  &c  les  conquêtes  des  Lombards  en  cette  par- 
tie de  l'Italie,  tout  ce  que  les  Romains  avoient  pu  faire,  avoit 
été  de  s'y  conferver  Rome  &:  Ravenne  ,  qui  enfin  euflent  fuc- 
combé  ,  fi  l'Empereur  Maurice  plus  guerrier  que  Juftin  ôc  Ti- 
bère (es  deux  prcdecenlurs ,  ne  fefùt  mis  au  plutôt  en  devoir 
de  lesfecourir. 

Depuis  long-tems  le  Patrice  Longin  en  fuccedant  à  Narfèz 
dans  le  Gouvernement  d'Italie  ,  avoit  établi  fa  demeure  à  Ra- 
venne ,  &c  y  avoit  pris  le  nouveau  titre  d'Fxarquc  ,  que  fes  fuc- 
cefleurs  gardèrent  depuis.  L'Empereur  commença  par  mettre  en 
fa  place  le  Patrice  Smaragdc  ,  habile  Capitaine ,  &:  capable  de 

ranimer  lcsPeuplcs  par  refperanced'unGouvcrnement  plus  heu- 
reux fous  un  nouveau  General ,  &:  enfuiteilprit  pour  ruiner  les 
Lombards  en  Italie  les  mêmes  mefures  que  Juftinien  avoit  prifes 
pour  détruire  le  Roïaumc  des  Gots ,  qui  lui  avoient  fi  bien 
réuni. 

Premièrement  il  travailla  à  les  divifèr  ,  &  l'Exarque  trouva  P,„,  Longob  j. , 
moïen  dans  la  fuite  d'attirer  dans  fon  parti  un  des  trente- cinq 

S  fît) 
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Ducs  nomme  Droâulfe  ,  qui  écoit  maître  de  la  Ville  de  Berfeî- 
le,  fkuée  fur  le  Pô ,  Se  peu  éloignée  de  Parme.  Ce  Duc  n'etoie 
pas  Lombard  naturel ,  mais  delà  Nation  des  Sueves  ,  &  fervit 
Grc-or.  Tuiou.  i.  depuis  utilement  les  Romains.  Secondement  l'Empereur  en- 
vola en  France  des  Ambafladcurs  au  Roi  d'Auftraiîe ,  pour  l'en- 
gager à  faire  une  diverlïon  en  fa  faveur  du  coté  des  Alpes ,  &: 
lui  fit  prefent  d'une  groife  fomme  d'argent  pour  les  frais  de 
cette  encreprife.  Ce  furent  ces  îaifons  qui  obligèrent  les  Lom- 
bards à  fe  reunir  fous  un  feul  Souverain  ,  &c  à  élire  Autharis 
pour  leur  Roi. 
tiine  entre  ttmfi.      Childebcrt  *  conclut  une  Ligue  avec  l'Empereur,  &  lui  fit 
'ïpXçh'iidebeniad  fçavoir  peu  de  tems  après,  qu'il  faifoit  déjà  marcher  quelques 
P4tu«caaa».  Troupes  en  Italie  pour  joindre  à  celles  de  l'Exarque ,  il  l'aiTura 

que  li-tôt  que  la  faifon  le  permettroit  il  feroit  palier  les  Alpes  à 
une  puiffanre  Armée ,  6c  le  pria  de  donner  ordre  à  l'Exarque  de 
fe  mettre  au  plutôt  en  état  d'agir  de  fon  côté  contre  les  Lom- 
bards avec  toute  la  vigueur  polîible. 

Childebert  qui  n'avoit  alors  que  quatorze  à  quinze  ans ,  mais 
qui  étoit  déjà  d'un  efprit  mûr ,  Se  d'ailleurs  grand  &:  robufte 
pour  fon  âge  ,  voulut  marcher  lui-même  au  Printcms  à  la  tête 
de  fon  armée  en  Italie.  Il  n'y  eut  pas  plutôt  paru ,  que  les  Lom- 
bards fon  gèrent  à  conjurer  la  tempête  qui  les  alloit  perdre.  Ils 
lui  envolèrent  demander  la  paix  ,  lui  firent  toutes  les  founaif- 
fions  pofîlblcs ,  l'aiTurerent  qu'ils  ne  feroient  jamais  rien  contre 
fes  intérêts,  &  qu'ils  feroient  à  lui  contre  tous  {es  ennemis:  ils 
~""Z  "  ajoutèrent  à  cela  tant  d'argent  &  tant  de  prefons ,  &  fe  rendi- 

*   *'  rent  ii  faciles  à  toutes  les  demandes  qu'il  leur  fit  ,  qu'il  fe  laifla 

gagner,&  fit  pa'ier  la  paix  aux  Lombards  d'Italie  à  plus  haut  prix 
qu'il  n'avoit  vendu  fon  fecours  à  l'Empereur.  Il  s'en  retourna 
après  s'être  montré  feulement  au-delà  des  Alpes  ,  &:  envola  une 
partie  de  fon  Armée  à  fon  oncle  Gontran  pour  la  guerre  d'Efpa- 
Paid.LoBgob.M7-  gne.  Cette  retraite  eut  de  fàcheufes  fuites  pour  l'Exarque  ,  qui 
avoit  compté  fur  la  diverlion  des  François.  Autharis  aufii-tôt 
«»p.>*-  après  alla  afîicger  Berfelle,  où  le  Duc  Dro&ulfe  fe  défendit 
long-tems  avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  enfin  il  fallut  fe 

*  La  bonne  intelligence  de  Maurice  avec  nos  Rois  nous  eft  marquée  par  une  Médaille  d'or,  qui  fut 
frappée  à  Vienne  à  l'honneur  de  cet  Empereur.  D'un  côté  cil  la  tête  de  Maurice  avec  cette  légen- 
de, Dominus  Nofter  MAURICIUS  Perpctuus  AUguftus ,  &  au  revers  eft  le  lubanm  avec  i'yV  3c  Ï'q, 
8cavtc«ettclnfcciption:  VIEN  NA  CE  OFFrCINA  LAUR.ENTI.  6'étojt  le  nom  du  Monc- 

«U'î. 
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rendre.  Il  capitula  ,  Se  eue  permiliion  de  fe  réciter  à  Ravennc. 
Aucharis  fîr  rafer  les  murailles  de    Berfelle ,  &:  enfuite  pour         *    ^' 
avoir  le  moïen  de  mieux  établir  l'autorité  de  Ton  nouveau  rè- 
gne ,  il  fit  une  trêve  de  deux  ou  trois  ans  avec  l'Exarque. 

L'Empereur  fort  mécontent  de  cette  infidélité  de  Childebcrt 
lui  écrivit  pour  lui  en  faire  des  reproches ,  &:  pour  lui  redeman- 
der l'argent  qu'on  ne  lui  avoir  donné  qu'à  des  conditions  qu'il 
n'avoit  point  exécutées  ;  ce  Prince  n'aïant  point  de  raifbns 
qu'il  p lit  honnêtement  lui  alléguer  pour  le  défendre  de  ces  re- 
proches ,  &  d'ailleurs  ne  fe  métrant  gueres  en  peine  de  la  co- 
lère de  l'Empereur  ,  ne  lui  fit  point  de  réponfe. 

Malgré  ce  mépris  choquant ,  l'Empereur  qui  avoic  toujours 
entête  fon  dciTcin  d'Iralie,  qu'il  lui  étok  impoflibic  d'exécuter 
fans  le  fecours  des  François ,  envoïa  durant  la  trêve  des  Ambaf- 
fadeursau  Roi  d'Auftrafie  ,pour  le  folliciter  de  nouveau  à  pren- 
dre (on.  parti  contre  les  Loubards  *.  Les  affaires  d'Efpagne  lui. 
avoient  fourni  un  moïen  de  renouer  cette  n-çoeiation  ;  &  ]a 
Princefle  Ingunde  feeur  de  Childebert  &  nièce  de  Gontran ,  la- 
quelle avoir  été  l'occafion  de  la  guerre  d'Efpagne  ,  fut  aullîau 
moins  pendant  quelque  tems  un  des  motifs  de  celle  d'Italie. 

Si-tôt  que  l'Empereur  eut  fçù  la  mort  du  Prince  d'Efpagne      ci.,u,hrt  „*,,, 
Hermcnigilde  ,  il  envoïaordre  qu'on  fittranfporteràConfran-  *'" '" Za"**r*t 
tinoplc  cette  PrincefTe  que  fes  Généraux  avoient  entre  leurs 
mains  :  elle  Rit  en  effet  embarquée  ;  mais  elle  mourut  en  che- 
min ,  ainfi  que  je  l'ai  dit.  On  cela  quelque  tems  cette  mort    &: 
t>n  fît  courir  le  bruit  qu'f  ngunde  étoit  arrivée  à  la  Cour  de  Con- 


voir  de  l'Empereur  ,  de  fe  fervirent  de  ce  motif  auprès  de  Bru- 
nehaut  &  de  Childebert ,  pour  les  engager  à  tenir  parole  à  leur 
Maître.  Lachofeleurréuffir.  Brunehaut  qui  aimoiteendrement 
fa  fille,  détermina  Childebcrt  à  rompre  avec  les  Lombards  & 
fi-rôr  que  la  rreve  que  l'Exarque  avoit  fiite  avec  Autharis  fut 
expirée  ,  il  fît  paiTer  les  Alpes  à  une  nombreufe  armée  de  Fran- 
çois &c  d'Allemans  fes  Sujets,  qui  avoient  chacun  un  General 
de  leur  Nation. 

.  »  Dans  les  Iivies  imprimés  de  Pau!  Diacre  ,  il  y  a  ChiltUttritu  ltg.itionrm  »,{  ImbrraCrem  lljurl, 
iiumciirrxit  ,  nia  s  Ci uter  .'Jus  fes  Notes  fur  cet  Aurcur .  -lit  que  de  bons  Manufctirs  dirent  ouc  ce 
fut  l'Empereur  M  aurice  ijui  follicira  de  nouveau  les  François  à  le  ligusr  avec  lui.  Impcnttr  iUurjtu* 
4Urt.n1  dd  Cl»UicieTl>an. 
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Autharis  vint  au  devant  d'eux  avec  la  Tienne  :  mais  il  n'eue 
'  pas  la  peine  de  les  combattte  ;  la  jaloufie  des  Généraux  &c  des 

deux  Nations  dont  cette  armée  étoit  compofée,  la  tint  dans  l'in- 
action ,  &  apres  s'être  bien  fatiguée,  elle  rentra  en  France  fans 
avoir  fait  la  moindre  entreprife. 

Tandis  que  les  chofesalloient  fi  mal  en  Italie,  on  reçut  des 
nouvelles  certaines  en  France  que  la  Prmcefïe  Ingunde  étoic 
morte  à  Carthage ,  &  qu'on  avoit  transporté  le  petit  Prince 
Athanagi  de  fon  fils  à  Conftantinople  *.  Peu  de  tems  après 
l'Empereur  Maurice  écrivit  à  Childebert ,  pour  fe  plaindre  à 
fon  ordinaire  du  peu  d'avantage  qu'il  retiroit  de  l'alliance  des 
François,  &  des  dépenfes  qu'il faifoit  en  vain  pour  l'entrete- 
nir. 11  exhortoit  ce  Prince  a  tenir  fa  parole ,  &  à  faire  voir  par 
les  effets  qu'il  avoit  à  cœur  les  affaires  de  l'Empire.  Cette  Let- 
tre n'empêcha  pas  qu'on  ne  reçût  les  Ambaffadeurs  des  Lom- 
bards à  la  Cour  d'Aufhafie  ,  &:  qu'on  n'écoutât  leurs  proposi- 
tions. Car  quelque  peu  de  fuccès  que  les  François  cuîfent  en 
Italie ,  c'étoit  toujours  une  fâcheufe  diverfionpour  le  Roi  des 
Lombards  :  ainfi  malgré  les  avantages  qu'il  avoit  remportés  par 
fes  Lieutenans  fur  L'Empereur  ,  à  qui  il  venoit  d  enlever  encore 
quelques  Places ,  il  voulut  à  quelque  prix  que  ce  fût  fe  réunir 
.avec  les  François.  Il  envoïa  donc  à  Childebert  une  magnifique 
Ambaffade  avec  de  beaux  prefens  ,  pour  le  prier  que  les  deux 
Nations  veuillent  en  paix  l'une  avec  l'autre,  &:  que  pour  ren- 
dre cette  paix  plus  folide ,  il  voulût  bien  lui  donner  en  mariage 
la  PrinceiTe  Clodofinde  fa  fœur.  Childebert  confentit  a  tout , 
&  lu;  promit  la  PrincefTe. 

Ce  fut  apparemment  contre  le  confeil  &  contre  l'inclination 
de  la  Reine  BrunèJiaut  qu'il  fit  ce  Traité  ;  il  ne  prenoit  pas  au- 
tant d'intérêt  quVlie  aux  malheurs  du  petit  Prince  Athanagil- 
de  ;  mais  elle  fit  fi  bien ,  que  ce  Traité  fut  prefque  aufli-tôt  rom- 
"  aVa».  ip.  Pu  4ue  conclu.  Les  Ambaifadeurs  d'Efpagne  dont  j'ai  parlé  au- 
paravant ,  étoient  arrivés  pour  faire  une  femblable  propofition 
de  la  part  de  Recarede  ;  ils  détruiûrent  tout  ce  qu'av oient  fait 

:*  Dans  la  Lettre  que  la  Reine  Bvunchaut  écrit  au  fils  de  l'Empereur  ,  Se  dans  celle  qu'elle  écrit  au 
Patriarche  de  Conitantinople',  elle  f'jppofe  qu'Athanagilde  fon  petit -fils  a  été  tranfporté  tdllrbem 
Fi:;:,..-.,  ce  Rhegi-.tm  eft  R  ;ie,  .Ville  en  Italie.  Stif  polé  que  le  Manufcrit  de  M.  Du  Chêne  foit  eiaér  , 
M.  eh  Valois  &  que!q-!;>a  tes  n'auroient  pas  dû  écrire  que  ce  jeune  Prince  avoit  été  conduit  àCon- 
Itaatinople  comme  s'il  y  a/oit  eu  ad  Vrbim  R  egiam.  J'ai  peine  cependant  à  n'être  pas  de  leur  avis, 
p.itcc  i  ••  dans  la  Lettre  c<  ire  au  Patriarche  de  Conitantinople  ,  on  lit  ces  paroles  ,  sy  ibidem  relweri 
*F"l  >»./'*.'■>/*  pJtnm  ncfirum  A^fam  ,  ce  qui  marque  ailés  clairement  que  c'étoit  à  Conftan- 
tinople. 

les 
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les  Lombards  ,  &:  Clodofmdc  fut  accordée  à  Rccarcde.  00 

Après  ce  manque  de  foi ,  il  n'y  eue  plus  rien  à  ménager  avec     ^.  .' 
les  Lombards,  Childebcrt  tic  fçavoir  à  l'Empereur  qu'il  alloic  f  ra,T !'  '""■•l'.e-, 

'  .  *  l  ,         L  feul.  Lont  ol>.  I.  3. 

touc  de  bon  fe  mettre  en  action  ,  à.  entrer  en  Italie  pour  lesat-  c-  ;°- 
taquer.  Il  le  rit  :  mais  Autharis  étant  venu  au-devant  des  Fran-  m.""80' 
çois  ,  &  leur  aïant  iivré  bataille ,  ils  furent  tailles  en  piec?s.  La 
défaite  fut  ii  fanglante  que  notre  H îitorien  fans  entrer  dans  le 
détail,  dit  en  gênerai  que  ce  fut  une  des  plus  grandes  que  la 
Nation  eut  jamais  foufiertes,  elle  arriva  l'an  y  88.  la  treizième 
année  du  règne  de  Childebert. 

Autharis  profitant  de  certe  heureufe  conjon&ure,  penfa  à 
fufeiter  des  affaires  au  Roi  d'Auftrafïe  ,  pour  l'empêcher  de  re- 
venir l'attaquer  au  moins  avec  de  (i  grandes  forces  ,  &:  pour  fe 
venger  en  meme-tems  de  l'affront  qu'on  lui  avoir  fait  en  lui  pré- 
férant le  R.oi  d'Efpagnepour  le  mariage  delà  Princcfle  Clodc- 
iinde  II  envoïa  fecretement  des  Amballadcurs  à  Garibalde  Duc  Piu..  Longob.  c.  }.< 
de  Bavière  ,  pour  l'engager  à  fecouer  lejoug  des  François ,  & 
lui  demander  à  c^tre  condition  fa  fille  Theodclinde  en  maria- 
ge. CectePrincefle  avoir  été  peu  d'années  auparavant  promife 
a  Childebert  ;  mais  la  Reine  Brunehauc,  je  ne  fçai  par  quelle  J"**-.»»'** 
raifon  ,  avoit  empêché  ce  mariage.  Le  Duc  de  Bavière ,  qui  ap- 
paremment en  avoir  encore  le  chagrin  fur  le  cceur  ,  confentit 
fans  balancer  aux  propositions  qu'on  lui  fit  de  la  parr  d' Autha- 
ris. Si  rôt  que  ce  Prince  en  eut  eu  avis ,  il  deftina  vers  le  Duc 
de  Bavière  une  nouvelle  Ambaffade  ,  compofée  de  quelques- 
uns  de  les  confidens ,  &  s'étant  déguifé  ,  il  parrit  lui-même  avec 
eux.  Il  donna  au  plus  qualifie  le  titre  de  Chef  ou  d'Ancien  *  de  *s«n;or. 
l'AmbafTadc  ,  &.  ne  prit  pour  lui  que  la  qualité  de  fécond  Am- 
baffadeur.  Etant  arrivés  à  la  Cour  de  Bavière,  quand  le  premier 
Ambauadeur  eut  fait  au  Duc  fon  compliment  de  la  part  de  fon 
Maître,  Autharis  s'avança,  &;  lui  dit  ,  que  le  Roi  lui  avoit 
donné  en  parriculier  ordre  de  voir  la  PrincefTe  Theodelinde 
afin  qu'il  pur  lui  rendre  exactement  compte  des  belles  qualités 
que  la  renommée  lui  attribuoit.  Le  Duc  la  fit  venir  ,  &  après 
quelques  momens  d'entretiens  ,  Autharis  en  le  remerciant ,  lui 
dit  ,  qu'il  répondoit  que  le  Roi  des  L  ombards  feroie  con- 
tent d'une  telle  époufe  ,  &  le  peuple  d'une  telle  Reine.  Il 
ajouta  qu'il  y  avoit  une  coutume  parmi  les  Lombards,  que  la 
Reine  étant  à  cable  avec  les  Seigneurs,  elle  leur  prefentoic  U 
Tome  I.  T  t 
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coupe  après  avoir  bû ,  &c  qu'il  le  prioit  qu'elle  voulût  bien  corn- 
ï  mencer  dès  ce  moment  à  leur  faire  cet  honneur. 

Le  Duc  aïant  fait  apporter  à  boire,  la  Princeffe  prefente  la 
coupe  auChcf  de  i'Ambaffade,  &:  enfuite  à  Autharis ,  qui  en 
la  lui  rendant  lui  toucha  la  main  fans  qu'aucun  autre  s'en  fut  ap- 
perçû  :  mais  elle  vit  bien  que  cela  s'etoit  fait  à  deffein  ,  d'au- 
tant plus  qu  Autharis  baifa  auffi-tôt  fa  main  qui  avoit  touché 
celle  de  la  Princeffe.  Elle  en  rougit,  fans  néanmoins  en  dire 
mot,  fi-non  qu'elle  en  fitauffi-tôt  après  confidence  à  fa  Gou- 
vernante :  celle-ci  foupçonna  ce  que  ce  pouvoit  être ,  &  lui 
eonfeilla  toutefois  de  n'en  rien  dire  au  Duc  fon  père  r«  Vous 
"  êtes  heureufe  ,  lui  dit-elle  ,  fi  ma  conjecture  eft  vraie  ,  d'avoir 
»  pour  époux  un  Prince  qui  paroîc  auffi  accompli  que  celui-là.» 
On  ne  fut  pas  long-tems  fans  en  être  affùré  :  car  aïant  pris  con- 
gé du  Duc,  fi-tôt  qu'il  eut  atteint  la  Frontière,  il  dit  aux  Ba- 
varois qui  l'accompagnoient ,  qu'ils  priflent  garde  à  ce  qu'il  al- 
loit  faire.  Alors  fe  levant  fur  fes  étriers ,  il  lança  avec  beaucoup 
d'adreffe  &:  de  force  une  petite  hache  qu'il  avoit  à  la  main  con- 
tre un  arbre,  où  elle  s'enfonça  fort  avant.  «  Dites,  ajoûta-t'il, 
-  en  fe  tournant  vers  les  Bavarois,auDuc  &:  à  la  Princeffe  ce  que 
»  vous  venez  de  voir,c'effc  la  manière  dont  Autharis  fçait  fefer- 
»  vir  de  fes  armes,»  &c  en  même-tems  il  piqua,'les  laiffant  fort  af- 
fùrés  que  ce  galant  Ambaffadeur  étoit  le  Prince  lui-même. 

J^kSKSi      Mais  Peu  s'en  falluc  <lue  les  belles  efperanccs  d'un  mariage 
**•  qui  fut  très- heureux  dans  la  fuite,  ne  s'évanouiffent.  Le  Roi 

d Auftrafie  informé  de  toutes  ces  menées ,  donna  fecretement 
ordre  à  Ces  Troupes  de  Germanie  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher,  &: 
vint  brufquement  fondre  dans  la  Bavière,  lorfque  le  Duc  s'y 
attendoit  le  moins.  Il  y  fit  de  grands  ravages,  &c  penfa  prendre 
la  Princeffe  Theodelinde  ,  elle  échappa  néanmoins  avec  Gon- 
doalde  fon  frère  ,  qui  la  conduifit  en  Italie ,  où  elle  époufa  Au- 
tharis dès  qu'elle  y  fut  arrivée. 

Cependant  la  défaite  des  François  n'avoit  fait  que  les  animer 
davantage  contre  les  Lombards.  Ils  n'entrèrent  pas  toutefois  en 
Italie  Tannée  fuivante  ,  qui  fe  paffaà  traiter  avec  l'Empereur  , 
&  à  faire  de  nouveaux  préparatifs.  Le  Roi  d' Auftrafie  attendoit 
avec  impatience  le  retour  des  Ambaffadeurs  qu'il  avoit  envoies 
à  Conltantinople  ,  pour  convenir  des  moïens  de  faire  une  Cam- 
pagne plus  heureufe.  Ils  avoienten  allant  relâché  à  Carthage  Tl 
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où  ils  avoienc  reçu  une  grande  infultc.  Car  pendant  le  féjour  „„ 

qu'ils  y  rirent  pour  attendre  le  vent  favorable,  un  de  leurs  do-  ' 

meftiques  aïant  enlevé  à  un  Marchand  une  pièce  de  je  ne  {ç.ù  Gtegot.  TuronA  .«. 
quelle  Marchandifc,  &  étant  prefle  parce  Marchand  de  la  lui  c  *• 
rendre,  il  le  tua  d'un  coup  d'épée,  &:  fe  retira  dans  le  quartier 
des  AmbafTadeurs,  fans  rien  dire  de  ce  qui  luiétoit  arrivé.  Le 
Gouverneur  averti  de  cet  homicide  vient  avec  des  Soldats  in- 
vertir la  maifon  ,  &:  demander  qu'on  lui  mit  le  criminel  entre 
les  mains.  Les  Ambafîadcurs  furpris  de  cette  émeute,  deman- 
dèrent qu'il  leur  fut  permis  de  s'inftruire  du  fait,&:  de  parler 
au  Gouverneur.  On  leur  envoïa  allùrance  qu'on  ne  leurferoit 

aucun  mai  ;  mais  deux  d'entre  eux  ne  furent  p.'.s  plutôt  hors  de 

leur  logis,  que  la  populace  les  malEicra.  Le  troifiéme  nommé  le  5°9> 

Duc  Grippon  ,  voïant  cette  violence  fc  mit  en  armes  avec  fes 
domeftiques  ,  rclolu  de  vendre  fa  vie  bien  cher  fi  on  venoit  le 
forcer.  Il  envoïa  dire  au  Gouverneur  qu'il  feroit  refponfable  de 
ce  qui  s'étoit  déjà  palVe  ,  &  de  ce  qui  étoit  fur  le  point  d'arri- 
ver; qu'il  fçavoit  bien  qu'il  étoit  envoie  de  la  part  du  Roi  de 
France  pour  négocier  avec  les  Romains,  &:  le  grand  interéc 
qu'ils  avoient  a  ménager  l'amitié  de  fon  Maître;  que  la  violence       lLiJ 
qui  venoit  de  fe  commettre  contre  fes  Collègues  ,  alloit  alumer 
une  guerre  funefte  à  la  République  ,  Sz  qu'on  en  auroit  raifon. 
Le  Gouverneur  fort  inquiet  vint  lui-même  trouver  l'Ambaf- 
fadeur,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'appaifer ,  &  après  lui  avoir 
fait  comprendre  que  c'étoit  l'crret  fubit  d'une  émeute  populaire 
qu'il  n'avoir  pas  pu  prévoir,  il  le  pria  de  ne  pas  le  chargera 
Conftantinople  d'un  crime  qu'il  détclloit,  &:  dont  il  n'etoit 
point  coupable. 

L'Ambafladeur  après  avoir  fair  rendre  les  derniers  devoirs  r«i%w  fi  mm. 
aux  morts  partit  pour  la  cour  de  l'Empereur  ,  où  il  commença  /.«/««"'"^"'^ 
par  fc  plaindre  de  l'aflaflinat  de  Carthage.  L'Empereur  lui  en 
témoigna  un  extrême  chagrin  ,  &:  lui  promit  de  faire  faire  au 
Roi  fon  Maître  une  fatisfaction  dont  il  feroit  content.  Il  pre- 
fenta  à  l'Empereur  des  Lertres  du  Roi  d'Auitrafie  &:  de  la  Reine 
Brunehaut ,  qui  écrivoient  auflï  au  père  de  l'Empereur ,  à  l'Im- 
pératrice ,  àl'EvêquedeConttanrinoplc  ,  &  aux  principaux  du 
Confeil  Impérial.  Nous  avonstoutes  ces  Lettres  dans  les  Re- 
cueils de  Meuieursdu  Chêne.  Ce  ne  font  guercs  que  des  Let- 
tres de  créance ,  qui  marquent  en  général  que  l'Ambafladeur 
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-  cft  envoie  pour  faire  alliance  avec  l'Empereur  &  lui  propo- 

fcr  diverfes  chofes  pour  l'utilité  des  deux  Etats.  L'Ambailadeur 
porta  auiîî  des  Lettres  du  Roi  &:  de  la  Reine  Brune  haut  au  jeu- 
ne Prince  Athanagilde ,  où.  en  lui  marquant  l'un  &:  l'autre  beau- 
coup detendreffe  ,  ils  l'ailûroienc  que  l'Ambaffadeur  étoit  char- 
gé de  traiter  avec  l'Empereur  fur  ce  qui  le  regardoit.  On  ne 
fçait  pourtant  ce  que  devint  à  la  fin  ce  jeune  Prince  j  mais  laLi- 
guefe  renouvella  entre  l'Empire  &  la  France. 

L'Ambaffadeur  revenu  à  la  Cour  d'Auftrafie  rendit  compte 
au  Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  &:  peu  de  jours  après  arrivè- 
rent de  la  part  de  l'Empereur  des  Envoies ,  qui  amenoient  avec 
iw  eux  douze  hommes  de  ceux  qu'on  avoit  cru  les  plus  coupables 

dans  l'affaire  de  Carthage.  Ils  les  prefenterent  pies  &  mains 
liés  au  Roi ,  lui  difant ,  félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  de  l'Em- 
pereur ,  qu'il  en  feroit  telle  juftice  qu'il  voudrok  ,  Se  qu'il  pou- 
voir les  condamner  à  la  mort  ou  à  une  amende  pécuniaire  au 
profit  de  ion  épargne,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Le  Roi  répondit 
qu'il  ne  connoilfoit  point  les  gens  qu'on  lui  envoïoit  -,  qu'on 
avoit  peut-être  fubftitue  de  miferables  efclaves  à  la  place  de 
ceux  qui  avoient  commis  le  crime  ;  qu'il  vouloir  qu'on  infor- 
mât des  coupables  (tir  les  lieux  en  prefence  de  ceux  qu'il  dépu- 
reroit  pour  cela  ,•  que  li  le  Gouverneur  l'étoit  lui-même ,  il  fal- 
loit  qu'on  en  fit  juftice,  &  qu'il  envoieroit  à  Conftantinople 
déclarer  à  l'Empereur  fes  intentions  fur  cette  affaire.  11  re- 
mit ces  douze  hommes  entre  les  mains  des    Ambaffadeurs 
Grecs,  &ne  laiflapasde  fedifpoferà  faire  vigoureufement  la 
guerre  en  Italie ,  tandis  que  l'Empereur  y  feroit   entrer  fes. 
Troupes  du  côté  de  l'Orient. 
ien  faitpajfn     En  effet  Childebert  fit  paflër  au  plutôt  les  Alpes  à  une  nora- 
™iuiit.        ""'  '  breufe  armée  commandée  par  vingt  Officiers  Généraux  choilis, 
„  , ,  lh,i:         dont  trois  nommés  Audovalde ,  Olon  &.  Ccdin,  furent  mis  à  la 
tête  pour  commander  les  divers  Corps  qui  dévoient  agir  en 
même-tems  en  differens  endroits. 
Ces  Troupes  avant  que  de  fortir  du  Roïaume ,  y  commirent 

à  leur  ordinaire  bien  des  defordres,  fur-tout  du  côté  de  Metz, 

jpo.         qui  le  trouva  fur  la  route  de  celles  de  Champagne  que  condui- 

^Giegoi.Tur.i.io.c.  {bit  le  Duc  Audovalde.  L'armée  pafla  le  Rhin  ,  &  prit  fa  route 

vers  les  Alpes  Rheriques,  aujourd'hui  les  Montagnes  des  Gri- 

fons.  Quand  on  fut  à  l'entrée  d'Italie  ,  le  Duc  Audovalde  prit  à 
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droite,  &  s'avança  jufqu'à  Milan,  &  campa  auprès  de  cecce  ^0t 
Ville.  Le  General  Olons'étant  approché  d'une  Place  force  ap- 
pellée  par  les  Hiftoricns  Biltion  ,  foie  pour  la  reconnoître  ,  foie 
pour  la  fommer  de  fe  rendre  ,  reçue  un  coup  de  flèche  fous  une 
des  mammelles  ,  &.  fut  tué  fur  la  place.  C'cft  apparemment  ce 
Duc  Olon  que  j'ai  nommé  auparavant  au  nombre  des  aflaflïns 
du  malheureux  Gondebaud  ,  qui  périrent  prefque  tous  de 
mort  violente. 

.Autharis  nefe  voïant  point  en  état  de  tenir  la  Campagne  con-  Paul.  Longot»c.;i. 
tre  de  fi  grandes  forces,  avoir  mis  fes  troupes  dans  toutes  les  Pla- 
ces fortes  de  fon  Etat ,  &  s'étoit  lui-même  enfermé  dans  Pavic, 
fe  contentant  de  fati  guer  l'ennemi  par  les  partis  qu'il  envoïoit  de 
tous  côtés  qui  coupoient  les  convois,  &:  tomboient  à  tous  mo- 
mens  fur  les  François  lorfqu'ils  s'éeartoient  du  Camp. 

Néanmoins  Audovaldc  après  avoir  campé  quelques  jours  au- 
près de  Milan,  fçut  qu'un  allés  gros  corps  de  Troupes  enne- 
mies paroi iloit-peu  loin  de  fon  Camp  ,  &  qu'il  éroit  retranché 
fur  le  bord  d'un  étang,  d'où  fortoit  un  petit  ruilfeau  très-pro- 
fond qui  lescouvroit. 

Il  rit  avancer  une  partie  de  fon  armée  pour  les  attaquer  -,  mais  cregor.Tmon.i.i». 
il  fut  arrêté  parle  ruilfeau.  Tandis  qu'il  cherchoit  un  en- 
droit commode  à  le  palier  ,  il  parut  fur  l'autre  bord  un 
Lombard  armé  de  pie  en  cap  ,  tenant  à  fa  main  une  efpece  de 
Sponton,  qui  bravanrèc  déliant  les  François  au  combat,  cria 
tout  haut ,  que  le  jour  étoit  venu  où  l'on  verroit  à  laquelle 
des  deux  Nations  Dieu  accorderoit  la  victoire.  Sur  quoi 
quelques  Soldats  François  fe  détachèrent,  palTerent  le  ruilfeau 
à  la  nage,  allèrent  invertir  le  Lombard,  quis'étantmis  en  dé- 
fenfe,  fut  tué. 

Cependant  le  General  faifoit  défiler  l'armée  par  des  gués 
qu'on  avoir  trouvés;  mais  les  Lombards  ne  l'attendirent  pas. 
Dès  qu'ils  s'étoient  apperçûs  qu'on  venoit  à  eux ,  ils  avoient  fait 
matcher  leurs  bagages,  qu'ils fuivirent  fins  tarder  :  de  forte 
que  les  François  ne  trouvèrent  que  la  place  de  leur  camp  enriere- 
menr  vuide ,  fans  pouvoir  faire  aucun  butinni  aucun  prifonnier. 
Audovalde  étant  retourné  à  fon  premier  camp,  y  reçut  des 
envoies  de  l'Exarque  de  Ravcnne ,  dont  il  attendoit  des  nou-  Ja- 
velles avec  impatience  ,  afin  d'agir  de  concert  avec  lui.  Ces  En- 
voies l'allùrerent  que  dans  trois  jours  l'armée  de  l'Empereur  fe 
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~  trouvcroit  en  un  endroit  qu'ils  lui  marquèrent ,  éloigné  de 
quelques  lieues  du  Camp  des  François;  que  fi-tôt  qu  ils  y  fe- 
roient  arrivés,  on  en  donneroit  avis  par  un  fignai  qui  (croit 
l'incendie  de  quelques  chaumines  d'une  montagne,  au  pié  de  la- 
quelle on  avoir  marqué  le  Camp  de  l'armée  Imperiale:mais  trois 
jours  fe  pafferent,  &  encore  trois  autres  après,  fans  que  l'on 
vit  le  feu,  &  qu'on  pût  rien  apprendre  de  la  marche  de  l'Exar- 
que ,  qui  de  Ton  côté  avoitpris  Modenc,  Mantoue  &  Altino  , 
&  qui  peut-être  ne  vouloit  pas  être  fecouru  avec  de  ii  grandes 
forces  qui  lui  rendoient  fes  alliés  formidables  à  lui-même. 

Cela  chagrinoit beaucoup  le  General  François,  qui  n'étoit 
pas  affés  fort  pour  entreprendre  le  fiege  de  Milan  ou  de  quel- 
qu'autre  Place  confiderable  ,  Autharis  aïant  par  tout  des  Gar- 
nifons  très-nombreufes. 
met^fahflXbtM-      Néanmoins  l'autre  Corps  d'armée  commandé  par  le  Duc  Ce- 
xoufdemaide.         diii ,  &:  qui  n'avoit  pas  ordre  d'attendre  les  Troupes  de  l'E- 
xarque pour  agir  ,  n'étoit  pas  oilif.  11  avoit  pris  un  peu  plus 
fur  la  gauche,  s'étoit  avancé  jufqu'à  Plaifance ,  Se  de-là  re- 
montant au  travers  du  pais  ennemi  en  le  ravageant ,  étoit  venu 
ortdius  in  Thefau.  jufqu'à  Vérone ,  s'étoit  jette  dans  le  pais  de  Trente ,  où  il  em- 
ro  Gcogcaph.  porta  neuf ou  dix  Places  fortes  ,  dont  les  noms  pour  la  plupart 

font  aujourd'hui  fort  inconnus ,  Se  même  diversement  marqués 
dans  les  Livres  imprimés  Se  dans  les  anciens  Manufcrits.  L'Ecri- 
pa»i.r.on_ob.i.3.  ya*n  del'Hiftoirc  des  Lombards  les  nomme  en  Latin  Tefana, 
*=•>*•  Moletum  ,  Semiana,  Appianum  ,  Sagitana,  Cimbra  ,  Vitia- 

num  ,  Brcntonicum  ,  Volcnés ,  Ennemafé  ,  fans  parler  de  deux 
autres  Places  qu'il  ne  nomme  point ,  une  dans  le  Territoire  de 
Vérone  ,  Se  l'autre  dans  un  autre  Territoire  appelle  Alfuca. 
Toutes  ces  Places  furent  pillées  Se  rafées ,  &les  Habitans  em- 
menés captifs.  L'Evêque  de  Sabiona  ,  dont  le  Siège  a  été  tranf- 
&JÈH,  G£0gtapi''  porté  depuis  à  Brixen ,  Se  l'Evêque  de  Trente ,  obtinrent  quar- 
tier pour  le  Fort  de  Ferrage ,  que  M.  de  Valois  croit  être  celui 
que  Cafïïodore  appelle  Verruca  fur  la  rivière  d'Adige,  Se  les 
Habitans  au  nombre  de  (ix  cens  fe  rachetèrent  à  un  fou  d'or  par 
tête.  L'Ifle  de  faint  Julien  où  le  Duc  Minulfe  commandoit 
pour  le  Roi  des  Lombards,  fe  rendit  auffi.  Le  fucceffeur  d' Au- 
tharis lui  fit  quelque  tems  après  couper  la  tête  pour  ce  fujet. 
Enfin  les  affaires  des  Lombards  alloient  très-mal,  fi  les  enne- 
paiiMcngobitci.  tnjs  ordinaires  des  armées  Françoifes  en  Italie  ,  je  veux  dire  la 
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chaleur  exceluvc  &:  la  dilfcntcrie  qui  fe  mie  dans  les  troupes 
n'euflent  combattu  pour  eux.  f  2°- 

Elles  reduifirent  l'armée  Françoife  en  un  pitoïable  état  :  il  en  ta  f ■>■>;<">  ttf*p 
mourut  un  grand  nombre  ,  le  relie  étoittout  languifTant  ,  &  il  "M"" 
n'eût  pas  été  en  état  de  regagner  la  France  ,  li  les  vents  &  les 
pluies  de  l'Automne  aiant  rafraîchi  l'air ,  ne  les  euffent  un  peu 
remis.  Cette  Campagne  fut  de  trois  mois  ,  après  lcfquels  com- 
me il  n'y  avoit  pas  moïen  d'attirer  les  Lombards  à  une  bataille, 
&  qu'ils  fe  tenoient  toujours  dans  leurs  Places ,  on  refolut  de 
repaffer  les  Monts;  mais  avant  que  de  quitter  l'Italie,  on  fie 
faire  ferment  de  fidélité  au  nom  de  Childebcrt  aux  Villes  qu'on 
avoit  confervées  dans  le  pais  de  Trente  ,  &:  qui  avoient  autre- 
fois appartenu  au  feu  Roi  d'Auftrafie  Sigebert,  &  même  les 
Généraux  avant  que  de  partir  ,  rirent  avec  Autharis  une  Trêve 
de  dix  mois.  Après  cela  les  Troupes  chargées  de  butin  rentre-  cutbemmf'1  id 
rent  en  France  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  défaut  de  vivres 
ne  les  arîoiblit  encore  beaucoup  dans  leur  retour.  Lcgrand  nom- 
bre de  captifs  qu'ils  avoient  avec  eux  contribuoit  à  augmenter 
ce  mal;  mais  ces  captifs  dont  ils  faifoient  des  cfclavcs  en  France 
étoient  une  grande  partie  des  nchefTes  des  vainqueurs  qu'ils 
vouloient  conferver. 

L'Exarque  après  le  départ  des  François  ne  laifTapas  de  con- 
tinuer a  profiter  du  defordre  des  Lombards  pendant  le  rcfle  de 
l'Automne.  Il  reprit  encore  fur  eux  Plaifance  ,  Parme  &:  Rhe- 
gio,  dont  les  Ducs  ou  Gouverneurs  firent  ferment  de  fidélité  Epîfloh  Romani  r. 
centre  fes  mains  à  l'Empereur.  Il  écrivit  à  la  fin  de  la  Campagne  * 
au  Roi  d'Auftralie  une  Lettre  qui  n'étoit  pas  tout-à-fait  con- 
forme aux  relations  que  firent  les  Généraux  François  à  leur  re- 
tour ,  &  fur  lefquelles  apparemment  nos  Auteurs  contempo- 
rains écrivirent  ce  que  j'en  ai  raconté  :  car  il  dit  au  Roi  qu'après 
avoir  emporté  Mantoue,  Altino  &  Modcnc  pour  attirer  de  ce  " 
eôté-là  une  partie  des  Troupes  des  Lombards  ,  il  avoit  envoie 
au  General  François  qui  commandoit  un  Corps  de  vingt  nulle 
hommes  auprès  de  Vérone,  pour  le  prier  de  convenir  d'un  lieu 
où  ils  puflent  fe  parler,  &  prendre  enfemblc  des  mefures  pour  le 
refte  delà  Campagne;qu'il  n'avoit  pas  voulu  lefaire,mais  qu'il 
lui  avoit  feulement  envoie  quelques-uns  de  fes  Officiers  tan- 
dis que  ce  General ,  comme  il  1  avoit  fçû  de  bonn:  part,  nego«- 
cioit  lui-même  avec  Autharis  ;  que  cela  ne  l'avoit  pas  empêché 
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de  bien  recevoir  dans  Ton  Camp  les  Envoies  du  General  ;  qu'il 
^°'  leur  avoir  propofé  de  faire  de  concert,  &i  chacun  avec  fes  Trou- 
pes le  fiege  de  Pavic,  où  Autharis  s'était  renfermé  ;  que  c'écoit 
là  le  coup  de  partie  ,  &c  que  la  prife  de  ce  Prince  étoit  la  perte 
de  la  Nation  des  Lombards  ;  que  ii  après  cela  on  eut  jugé  à  pro- 
pos d'en  venir  à  quelque  négociation  ,  il  leur  avoit  engage  fa 
parole  que  rien  ne  le  feroit  fait  qu'avec  leur  agrément  ;  qu'on 
n'eût  rien  conclu  avant  que  d'avoir  fçû  les  intentions  du  Roi, 
&  qu'enfin  leur  trop  prompt  départ  avoit  relevé  le  courage  aux 
Lombards  qui  fuccomboient.  «  Que  vos  Généraux,  ajoûte-t-il , 
»  produifent  les  Lettres  que  je  leur  ai  écrices  fur  ce  uijet,&  vous 
•  verrez  fitout  ce  que  je  dis  n'eft  pas  véritable.»  Il  finit  fi  Lettre 
en  priant  le  Roi  de  trois  chofes.  La  première,  de  commencer  de 
bonne  heure  la  Campagne  prochaine  ,  &  avant  que  les  Lom- 
bards pulTent  avoir  fait  la  récolte.  La  féconde  ,  de  confier  fon 
Armée  à  des  Généraux  mieux  intentionnés  &  plus  zélés  pour 
la  gloire  de  leur  Prince.  Et  la  troifiéme ,  de  leur  ordonner  d'é- 
pargner les  Sujets  de  l'Empereur  ,  que  les  François  avoient  trai- 
tés par  tout  en  ennemis ,  de  relâcher  ceux  qu'ils  avoient  emme- 
nés en  captivité.  Il  étoit  aufli  rare  en  ce  tems-là  qu'aujourd'hui  y 
devoir  des  Alliés  agir  parfaitement  de  concert  ;  mais  jufqu'alors 
les  François  &:  l'Empire  ne  l'avoient  jamais  fait  en  Italie  contre 
les  Barbares.  Childebert  Roi  d'Auftrafie  fe  conduifoit  avec 
l'Empereur  Maurice  contre  les  Lombards  fur  les  mêmes  princi- 
pes de  politique  &  dans  les  mêmes  vues ,  que  Theodebert  avoit 
agi  autrefois  avec  l'Empereur  Juftinien  contre  les  Gots.  Les 
François  ne  vouloient  point  voir  l'Empereur  paifible  poffelTeur 
de  l'Italie  ;  c'étoit  un  voifin  trop  puiflant  pour  eux  ,  &  ils  vou- 
loient au  moins  la  partager  avec  lui.  Ils  étoient  bien  aife  d'af- 
foiblir  les  Lombards ,  mais  non  pas  de  les  ruiner  entièrement  au 
profit  de  l'Empereur. 
Ait«a  EpttoU  e.  Le  rq j  d'Auftrafie  aiant  reçu  la  Lettre  de  l'Exarque  ,  affeda 
mm.  de  faire  paroitre  du  mécontentement  de  les  Ducs ,  &  en  dilgra- 

cia  quelques-uns ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  une  autre  Lettre  de 
l'Exarque  à  ce  Prince ,  où  il  lui  rend  compte  des  nouvelles  con- 
quêtes qu'il  avoit  faites  dans  l'Italie  fur  les  Lombards ,  Se  lui 
renouvelle  les  mêmes  prières  :  mais  tout  cela  n'aboutit  à  rien. 
Car  les  Lombards  que  les  pertes  de  cette  Campagne  avoient 
jettes  dans  la  conllernation ,  n'oublièrent  rien  pour  obtenir  la 
paix  avec  la  France.  Ils 
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Ils  fçavoient  l'autorité  que  le  Roi  de  Bourgogne  avoic  dans 


tour  l'Empire  François,  Se  en  particulier  fur  l'efprir  du  Roi         ^ 
d'-Auftratie,  Se  que  c'eroit  un  Prince  débonnaire  ,  humain  , 
pieux  ,  &  pacifique.  Ils  curent  recours  à  fa-  médiation  ,  Se  Au- 
tharis  lui  envoïa  des  AmbafTadcurs ,  qui  lui  parlèrent  avec  coû- 
te la  foumiilion  poiïiblc.  Ils  lui  reprefenterent  que  depuis  plu- 
fieurs  années ,  que  les  Lombards  avoient  fait  la  paix  avec  la 
France ,  ils  n'avoient  jamais  violé  le  Traité,-  qu'ils  n'avoient     cregot.  ruron.i. 
fait  que  fe  défendre,  étant  toujours  attaqués  les  premiers  par 
les  François  ;  que  de  tout  tems  leurs  ancêtres  avoient  été  en 
bonne  intelligence  ,  Se  avoient  entretenu  l'alliance  entre  les 
deux  Nations-,  qu'ils  le  fupplioient  de  faire  enforte  que  cette 
amitié  mutuelle  fe  rétablît,  &:  que  les  deux  Peuples  fe  fecou- 
rufl'ent  l'un  l'autre  contre  les  entreprifes   d'un  ennemi  com-     pau|  Lon„ob 
raun  ,  qui  necherchoit  à  les  divifer  ,  que  pour  les  perdre  l'un 
après  l'autre. 

Le  Roi  de  Bourgogne  les  écouta  favorablement ,  &:  après  leur 
avoir  promis  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  la  paix,  il  les 
envoia  au  Roi  d'Aultrafie  ,  à  qui  ils  rirent  les  mêmes  protefta- 
tions ,  les  mêmes  fournirions ,  Se  les  mêmes  demandes. 

Mais  fur  ces  entrefaites  vinrent  d'autres  Ambaffadeurs,  qui     Ri* «,,«■  /„*>«». 
apportèrent  à  Gontran  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  Roi  Au-  {°"  * '"  L°m*"-J>- 
tharis  arrivée  à  Pavie.  Il  les  renvoïa  comme  les  autres  au  Roi 
d' Auftrafie  ,  qui  les  congédia  avec  les  premiers  en  leur  donnant 
de  bonnes  cfpcranccs.  La  paix  fe  fie  en  effet  peu  de  tems  après 
avec  Agilulphcfuccclleur  d'Autharis ,  à  condition  d'un  tribut 
de  douze  mille  fous  d'or ,  auquel  les  Lombards  fe  fournirent ,  &:    Tcd,    .    .     . 
qu'ils  rachetèrent  depuis  par  une  plus  grande  fomme  une  fois  c  •»?• 
païée  fous  le  règne  de  Clotaire  II.  L'Evêque  de  Trente  étant 
venu  aulfi-tôt  en  France  de  la  part  du  Roi  des  Lombards,  en  ra- 
mena quantité  de  captifs  ,  dont  la  Reine  Brunehaut  par  une 
compallion  digne  d'une  Princefle  Chrétienne ,  en  avoit  racheté 
plufieurs  de  fon  propre  argent.  La  Bavière  rentra  dans  fon  de- 
voir ;  Se  foit  que  le  Duc  père  de  la  Reine  des  Lombards  qui  s'é- 
toit  révolté  contre  Childcbert,  fût  more,  foit  qu'il  eût  été  obli- 
gé d'abandonner  fes  Etats  ,  le  Roi  d'Aultrafie  en  créa  un  autre 
nommé  Taflillon.  Nous  en  verrons ,  plus  de  cent  ans  après ,  en- 
core un  du  même  nom  gouverner  ce  Duché  toujours  aveela  mê- 
nie  dépendance  des  Rois  de  France, 
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77^  Durant  le  cours  de  ces  deux  guerces  d'Efpagne  Se  d  Italie  qus 

je  viens  de  raconter ,  il  fe  pafïa  diverfes  choies  dans  les  trois 
Roiaumes  de  France ,  qui ,  bien  que  pour  la  plupart  moins  im- 
portantes par  rapport  à  l'Etat ,  méritent  toutefois  d'avoir  ici 
leur  place. 
I2tS£J£&  ,  La  P^miere  ,  eft  l'horrible  attentat  de  Fredegonde  ,  qui 
t'&giife.-  n'aiant  jamais  pardonné  à  Prétextât  Evêque  de  Rouen  ,  lali- 

^  c.goi.      .  .  .  .  j3erc^  aV£C  iaqUene  i\  avoit  demandé  juftice  au  Roi  de  Bour^o- 

gne  ,  Se  d'être  rétabli  dans  ion  Evêché ,  le  fit  poignarder  dans  le 

J-,86.  chœur  de  Con.  Eglife  un  Dimanche  au  milieu  de  l'Office.  Quel- 

que furprife  Se  quelque  affliction  qu'elle  affecf  ât  de  faire  paraî- 
tre de  cette  mort  ,on  eut  contre  elle  des  préjugés  fi  forts  Se  des 
convictions  fi  manifefles  ,  qu'on  ne  foupçonna  jamais  aucune 
autre  perfonne. 

Un  des  plus  puiffans  Seigneurs  de  la  Cour  ofa  dire  en  fa  pre- 
fence  ,  que  c'étoit  pouffer  trop  loin  la  fureur ,  &  qu'enfin  on  fe 
refoudroit  à  prendre  des  mefures  efficaces  pour  arrêter  ces  hor- 
ribles excès  :  mais  elle  s'en  défît  dès  la  même  journée  en  le  fai- 
fant  empoifonner.  Leudovalde  Evêque  de  Baieux  après  avoir 
pris  l'avis  de  plufieurs  autres  Evêques ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  l'indignation  de  Fredegonde  ,  fie  fermer  toutes  les  Eglifes  de 
Rouen ,  &  défendit  qu'on  y  célébrât  l'Office  Se  les  faints  Myf- 
teres ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  découvert  l'auteur  de  cet  eifro'iable 
facrilege.  Je  croi  que  c'eft  là  le  premier  exemple  que  nous  a'ïons 
dans  l'Antiquité  de  cette  efpece  d'interdit  gênerai. 

Le  Roi  de  Bourgogne  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  du  faint  Prélat ,  qu'il  envoïa  à  Rouen  trois  Evêques ,  Ar- 
themius  de  Sens ,  Veranus  de  Châlons  fur  Saône ,  &:  Agrecius 
de  Troie.  Ils  avoient  ordre  de  conférer  avec  les  Seigneurs  du 
Confeil  du  jeune  Roi,  de  s'informer  de  l'auteur  du  crime,  Se 
de  le  faire  amener  quel  qu'il  fût  ,  à  la  Cour  de  Bourgogne: 
mais  Fredegonde  qui  étoit  maîtreffe  de  ce  Confeil ,  reprefenta  à 
ces  Seigneurs  ,  qu'il  n'y  avoit  que  trop  long-tems  que  le  Roi  de 
Bourgogne  fe  donnoit  la  liberté  de  commander  dans  un  Etat 
qui  ne  lui  appartenoit  point;  que  plus  on  lui  fouffroit  de  ces 
fortes  d'entreprifes  fur  l'autorité  du  Roi  fon  fils  Se  fur  celle  de 
fan  Confeil ,  plus  il  en  faifoit ,  Se  que  c'étoit  à  eux  de  faire  voir 
en  cette  occaiîon  ,  s'ils  étoient  Sujets  du  Roi  de  Bourgogne  ou 
du  fils  de  Chilperic. 
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Ces  Seigneurs  qui  ne  fupportoient  qu'avec  peine  depuis  """"Tg^ 
long-teais  cecte  conduire  du  Roi  de  Bourgogne,  aiant  entendu 
les  trois  Evêques,  leur  repondirent  conformément  aux  inten- 
tions de  Fredegonde  ;  qu'en  effet  le  crime  qui  avoir  été  commis 
en  !a  perfonne  de  l'Evéque  de  Rouen,  étoit  horrible;  qu'ils 
étoient  dans  la  refolution  de  ne  le  pas  lailfer  impuni  ;  mais 
qu'on  n'avoit  pas  befoin  pour  cela  du  Tribunal  de  Bourgogne  , 
ôc  qu'ils  avoient  un  Roi  dont  i'autorité  fuffiroit  pour  faire 
juftice. 

Les  trois  Evêques  repartirent  avec  menaces ,  que  iî  on  ne  leur 
livroit  la  perfonne  qu'on  içavoit  qui  avoit  fait  poignarder  l'E- 
véque, &  empoifonner  le  Seigneur  François,  on  verroit  dans 
peu  de  tems  le  Roi  leur  Maître  venir  avec  une  armée  ravager 
tout  le  pais,  &  enlever  "par  force  celle  qu'on  refufoir  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  :  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir ,  &:  Fre- 
degonde eut  encore  le  crédit  de  faire  mettre  à  la  place  de  Pré- 
textât Melaine  ou  Melantius  *  ,  celui  qu'elle  y  avoit  déjà  mis  ,  caj*. 
lorfque  le  faint  Evêquc  fut  exilé  ,  &  qu'on  foupçonnoit  fur  de 
bonnes  preuves  d'avoir  été  complice  de  l'allaffinat. 

Gonrran  n'envoïa  pas  d'Armée  à  Rouen  ,  comme  il  en  avoit 
menacé;  il  avoit  alors  affaire  de  toutes  fes  Troupes  contre  les 
Efpagnols  en  Languedoc  :   mais  il  fe  vengea  de  Fredegonde 
d'une  autre  manière.  Elle  avoit  eu  à  fa  Cour  un  Duc  nomme 
Beppolcn  ,  homme  d'un  efpnt  droit  &:  ferme,  qu'elle  n'avoit 
jamais  pu  gagner  ,  &:  qu'elle  trouvoir  toujours  contraire  à  fes 
violens  deffeins;  elle  lui  faifoit  tous  les  jours  des  affaires,  &:  le 
chagrinoit  en  tout  ce  qu'elle  pouvoit ,  de  forte  qu'elle  l'obligea 
à  fe  retirer ,  &c  dans  la  conjoncture  dont  je  viens  de  parler  ,  il  fe 
réfugia  auprès  du  Roi  de  Bourgogne.  Ce  Prince  l'emploïa  d'une 
manière  à  faire  connoitre  à  Fredegonde,  qu'il  prétendoit  avoir 
fur  tout  l'Empire  François ,  le  droit  &  l'autorité  qu'elle  lui  dif- 
putoit.  Il  le  déclara  comme  le  Lieutenant  de  tout  l'Etat  du  jeu- 
ne Roi  Clotaire  ,&  l'envoia  avec  des  Troupes  pour  fe  mettre 
en  pofTeflion  de  cette  dignité.  Quelques  Villes  le  reçurent , 
d'autres  refuferent  de  le  reconnoître  ,  &  de  ce  nombre  furent 
Angers  &  Rennes.  11  lailla  fon  fils  auprès  de  celle-ci  comme 
pour  la  bloquer  ;  les  Habicans  rirent  une  fortie  fur  lui  ,  qu'il 

*  On  prouve  pat  la  ji.  Lettre  du^j.  Livre  de  S.  Grégoire,  (i.:e  Melan:  us  fut  ruiià'.a  place  Je  S.  Pre- 
e  **at. 

Vuij 
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foûtint  courageufement  ;  mais  il  y  fut  tué  avec  plufieurs  pcrfon- 

'      '  nés  conliderablcs. 

Les  Comtes  de  Bretagne  Vvaroc&  Vvidimacle  prirent  oc- 
cafion  de  ces  brouillerics ,  pour  faire  des  coudes  dans  le  Terri- 
toire de  Nantes.  Ce  qui  obligea  Gontran  à  y  envoïer  des  Trou- 
t.?.  c  is.  pes;  rmis  il  les  fit  devancer  par  Namatius  Evêque  d'Orléans, 
&  Bcrcrand  Evoque  du  Mans ,  &  par  quelques-uns  de  fes  Com- 
tes, pour  demander  fatisfaclion  de  ces  hollilités.  L'affaire  fut 
miie  en  négociation  ,  Se  Frcdegonde  y  envoia  auffi  des  Députés 
au  nom  du  Roi  fon  fils.  Les  Comtes  Bretons  confencirent  à  re- 
parer le  dommage  qu'ils  avoient  fait  ,  renouveilerent  leurs 
hommages  aux  Dcpucés  du  jeune  Roi  Clotaire ,  &  s'engage- 
t.ip . ,».  rentà  lui  paier  une  fomme  d'argent  auflfi-bien  qu'au  Roi  de 

Bourgogne.  Mais  le  Comte  Vvaroc  n'eut  pas  plutôt  été  affuré 
qu'on  avoit  congédié  les  Troupes  ,  qu'il  revint  fur  les  Terres 
desNantoisautemsdela  vandange,  &  fit  emporter  à  Vannes 
tout  le  vin  qu'ils  avoient  fait.  Le  Roi  de  Bourgogne  furieufe- 
ment  irrité  ,  raffembîa  une  féconde  fois  fon  Armée  ;  mais  on  fe 
raccommoda  encore. 

La  guerre  d'Efpagne  dont  Gontran  étoit  tout  occupé,  ren- 

cap  7.         doit  ces  accommodemens  faciles ,  &:  par  la  même  raifon  les 

Pais  voifins  des  Pyrénées  fouffrirent  beaucoup  des  courfes  des 

Gafcons  qui  demeuroient  encore  au-delà  de  ces  Montagnes , 

&  qui  firent  impunément  de  grands  ravages  dans  les  Plaines  en 

deçà.  Le  Duc  Auftrovalde  les  obligea  de  repafTer  les  Monts, 

mais  fans  leur  faire  beaucoup  de  mal. 

rv>;< tdtim  a**i  u      Le  R  oïaume  d' Auftrafie  eut  auffi  fes  mouvemens  particuliers . 

d&ZZ'rta.  Il  s'y  fit  deux  conjurations,  l'une  &  l'autre  contre  le  Roi  &  la 

Reine  fa  mère.  La  première  fut  tramée  par  Fredegonde  &  par 

cap.  ?.         ]es  Seigneurs  du  Roiaume  du  jeune  Clotaire  avec  trois  des  plus 

confiderables  Ducs  de  celui  de  Childcbert.  Un  de  ces  trois  Ducs 

nom  né  Raucingue homme  piaffant ,  riche  ,  &c  d'une  ambition 

infadable  ,  aiant  eu  ordre  de  traiter  avec  des  Députés  du  jeune 

Clocaire  pour  quelques  différends  furvenus  entre  lesdeuxRos, 

fefervit  de  cette  confiance  que  fon  maître  avoit  en  lui  ,  pour 

prendre  des  mefurcs  avec  fes  ennemis  contre  fa  vie  &  fon  Etat, 

La  partie  fut  liée  dans  cette  conférence  de  la  manière  que  je 

vais  dire. 

LeDuc  Raucingue  fe  chargea  de  faire  afTaihnerChildebert.Et 
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quand  cela  feroit  fait ,  on  dcvoit  fe  faifir  des  deux  petits  Princes  ' 
fes  fils.  Raucingue  devoir  emmener  avec  lui  Theodebcrt  l'aîné  J*^- 
des  deux  ,1c  déclarer  Roi  d'Auftrafie,  &:  gouverner  fon  Etat 
pendant  la  minorité.  Le  bruit  qu'il  affecta  de  faire  courir  quel- 
que-tems  auparavant ,  qu'il  étoit  fils  naturel  du  Roi  Clotaire  I. 
lit  allés  comprendre  qu'il  prétendoit  lui-même  au  Trône. 

Les  deux  autres  Ducs  l'un  nomme  Urfion  ,  &;  l'autre  Bcrthc- 
frede  ,  dévoient  enlever  le  Prince  Thierri  qui  étoit  le  cadet, 
déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Bourgogne,  le  chalTer  s'ils  pou- 
voient  de  fon  Roiaume  avec  le  fëcours  de  Fredegonde  ,  pro- 
clamer Thierri  Roi  de  Bourgogne  ,  &  s'en  faire  les  Tuteurs  &C 
les  Miniltres.  Pour  la  Reine  Brunehaut  elle  devoit  être  éloi- 
gnée de  tout  maniement  des  affaires,  comme  elle  l'avoit  été  pen- 
dant les  premières  années  de  fon  veuvage  &:  de  la  minorité  de 
fon  fils. 

Comme  le  Duc  Raucingue  retournoit  à  la  Cour  afin  de  dif- 
pofer  les  chofes  pour  l'exécution  de  fon  méchant  deffein  ,  le  Roi 
de  Bourgogne  fut  averti  de  tout  ;  il  pria  Childcbert  de  le  venir 
voir  fans  tarder  pour  une  affaire  de  la  dernière  importance,  &: 
de  trouver  quelque  prétexte  pour  empêcher  qu'on  ne  foupçon- 
nât  du  myftere  dans  leur  entrevue.  Ils  fc  virent,  &  convinrent 
des  moiensde  prévenir  les  Conjurés.  Si-tôt  que  Childcbert  fut 
retourné,  il  envoïa  des  gens  affidés  dans  toutes  les  maifons  de 
Raucingue  pour  fe  faifir  de  fes  papiers ,  &:  lui  manda  en  même- 
tems  de  le  venir  trouver.  Le  Duc  y  alla  ne  fc  défiant  de  rien ,  le 
Roi  parla  de  diverfes  affaires  ,  &c  enfuite  le  congédia. 

A  peine  fut-il  hors  de  la  chambre,  que  les  Gardes,  félon 
l'ordre  qu'ils  en  avoient ,  le  tuèrent  à  coups  d'épée  ,  &  le  jet- 
terent  par  les  fenêtres.  On  trouva  dans  fes  maifons  plus  d'or  & 
d'argent  qu'il  n'y  en  avoir  dans  le  Trefor  Ro'ial ,  où  toutes  ces 
richeffes  furent  apportées. 

Cependant  les  Ducs  Urfion  &:  Berthefredenc  doutant  point 
du  fuccès  du  dcteltablc  deffein  de  ce  perfide  ,  avoient  déjà  fe- 
cretement  fait  ailes  de  Troupes  pour  en  compofer  une  armée 
lorsqu'ils  apprirent  que  tout  étoit  découvert  ;  voïant  bien 
qu'ils  étoient  perdus ,  ils  affemblcrent  le  plus  promptement 
qu'ils  purent  les  gens  de  leur  parti ,  Se  vinrent  fe  retrancher  du 
côté  du  Vaire  *  entre  la  Meufe  &  la  Mofelle  où  étoient  les  Ter- 
res du  Duc  Urfion. 

Vuiij 


ma. 
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~  La  Reine  Brunehaut  aimoit  Berthefrede  ,  &  elle  avoit  terni 
j§6,  depuis  peu  un  de  fes  enfans  fur  les  fonts  de  Baptême.  Elle  lui 
dépêcha  un  Coût ier ,  poui  lui  dire  qu'elle  lui  promettoit  fa  grâ- 
ce ,  s'il  vouloir  rentrer  dans  Ton  devoir ,  6c  abandonner  le  parti 
d'Urfïon  ,  qu'elle  avoit  toujours  fort  haï.  Il  répondit  qu'il  avoit 
mérité  de  périr  ,  &:  qu'il  y  étoit  refolu. 

Le  Roi  d' Auftrafie  aïant  joint  l'Armée  de  fon  oncle  ,  marcha 
en  perfonne  de  ce  côté-là.  Aux  approches  des  Troupes  du  Roi, 
celles  des  Conjurés  fe  difliperent  pour  la  plûparc.  Les  deux 
Chefs  avec  leurs  Familles  &c  les  plus  déterminés  de  leurs  amis  fe 
portèrent  fur  le  haut  d'une  colline  dans  les  Terres  d'Urfïon, 
fur  laquelle  il  avoit  fait  autrefois  bâtir  une  petite  Eglife  à  l'hon- 
neur de  S.  Martin.  Ce  lieu  étoit  de  fort  difficile  accès ,  &  avoit 
écé  fortifié. 

Childcbert  en  confia  l'attaque  au  Duc  Godegefile  ,  gendre 
de  ce  Duc  Lupus,  qu'Urfion  &c  Berthefrede  avec  l'Evêque  de 
Rheims  avoient  étrangement  perfecuté  durant  leur  miniflere. 
Quand  ils  fe  virent  prêts  d'être  forcés,  &l  que  les  Soldats  de 
Godegefile  commençoient  à  fe  rendre  maicres  de  la  Colline ,  ils 
fe  réfugièrent  dans  la  Chapelle.  Godegefile  les  y  invertit,  &  y 
fit  mettre  le  feu.  Alors  Urfion  dans  la  necelfué  de  périr  fortit 
répec  à  la  main  ,  tua  tous  ceux  qu'il  renConcraen  fon  chemin  , 
&C  encre  autres  un  des  Comtes  du  Palais  nommé  Trudulfe ,  jui- 
qu'à  ce  qu'aïant  reçu  une  bleiTure  à  lacuiile  qui  le  fit  tomber, 
il  fut  percé  de  plufieurs  coups.  Godegefile  le  volant  mort,  com- 
manda qu'on  fit  quartier  au  relie  ,  &  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit 
de  la  Reine  Brunehaut ,  il  fit  dire  au  Duc  Berchefrede  qu'il  pou- 
voir fe  retirer  en  fureté.  Celui-ci  fans  tarder  monte  à  cheval , 
tandis  que  les  Soldats  étoient  occupés  au  pillage  ,  gagne  au 
plutôt  Verdun  ,  &  va  fe  réfugier  dans  la  Chapelle  de  l'Evcché  : 
mais  le  Roi  aïant  fçû  qu'on  l'avoitlaiffé  échapper ,  dit  tout  irri- 
té à  Godegefile  qu'il  y  alloit  de  fatête  ,  s'il  ne  lui  apportoit  celle 
de  Berthefrede.  Ce  General  marcha  a  Verdun  ,  &r  affiegea  Ber- 
thefrede dans  fon  aille  ;  &:  comme  l'Evêque  lui  en  refufoit  l'en- 
trée ,  il  fit  monter  des  Soldats  fur  le  toit  de  la  maifon  ,  qui  l'aïant 
découverte  ,  tuèrent  ce  malheureux  à  coups  de  tuiles  dans  la 
Chapelle-même.  Après  cette  exécution  ,  plufieurs  qui  avoient 
eu  quelque  part  à  cette  méchante  intrigue ,  fe  lauverent  hors  du 
Roïaume.  Le  Roi  ôta  les  Gouvernemens  à  quelques  Ducs  fuf- 
pects ,  &;  en  mit  d'aucres  en  leur  place. 
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Il  y  avoit  eu  dans  la  fuite  de  cette  affaire  de  fàcheufes  pre-  " 

fompeions  contre  GilesEvêque  de  Reims  ;  mais  ce  Prélat  aulli  ^  ^' 
habile  Courtifan  que  grand  tourbe  &:  grand  brouillon  ,  s'étoic 
tiré  d'intrigue  en  le  reconciliant  avec  le  Duc  Lupus  qui  avoic  l.  «>.é.  rj» 
beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  du  Roi ,  Se  en  faifant  de  magnifi- 
ques prefens  au  Roi  même.  Cette  reconciliation  de  l'Evoque 
avec  Lupus  déplut  fort  au  Roi  de  Bourgogne  ,  qui  avoic  reçu 
ce  Duc  dans  le  tems  de  fa  difgrace  ,  Se  lorfquc  l'Evcque  de 
Reims  pendant  la  minorité  de Childebert,  l'avoit  poulie  à  bout. 
Ce  Duc  lui  avoit  promis  en  retournant  à  la  Cour  ,  que  jamais 
ilnerentreroit  en  liaifonavec  l'Evcque  ,  dont  ce  Prince  con- 
noiflbic  le  méchant  cfprit.  Mais  une  féconde  conspiration  aiant 

été  découverte ,  un  des  complices  chargea  fi  fort  ce  Prélat,  que ■ — 

le  Roi  d'Auftrafie  fut  obligé  de  lui  faire  faire  fon  procès;  &         59°- 
c'eftee  qui  donna  lieu  de  le  convaincre  de  tant  de  crimes  ,  que 
malgré  l'envie  que  fes  Juges  eurent  de  le  fauver  ,  il  fuccomba. 

Cette  féconde  confpiration  fut  étouffée  avec  moins  de  faner  t  ?c.;s. 
que  la  première.  Le  Connétable  *  nommé  Suncgifile  Se  le  grand  *  Comité™  a»kuii. 
Référendaire  Gallus  en  étoient  les  Chefs.  Septimine  Gouver- 
nante des  petits  Princes  en  étoit  auflî  :  elle  devoit  tâcher  par  le 
eredit  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  du  Roi  d'Auftralic  ,  de  l'engager 
à  répudier  la  Reine  fa  femme  ,  Se  à  éloigner  fa  mère  de  la 
Cour,  afin  que  ces  deux  Seigneurs  fuil'ent  leuls  chargés  de  la 
conduite  des  affaires ,  &  en  cas  qu'elle  ne  prit  pas  y  réullir, 
cette  miferable  devoit  empoifonner  le  Roi-même. 

Elle  avoit  déjà  empoifonné  fon  mari  pour  époufer  lcGouvcr- 
neurdes  Princes  nommé  Droctulfe,  a  v  ec  lequel  elle  avoit  un  com- 
merce criminel,  &:  qu'elle  engagea  aulli  dans  la  confpiration.  La 
Reine  étant  en  couche  d'un  enfant  quimourut  peu  de  jours  après 
fa  naillance  ,  entendit  quelques  paroles  qui  lui  donnèrent  du 
foupçon  ,  elle  en  avertit  le  R.oi.  Il  fit  aufli-tôt  arrêter  la  Gou- 
vernante Se  le  Gouverneur  ,  qui  dans  la  queftion  avouèrent 
leur  crime  &:  toutes  les  circonftances.  Le  Roi  d'Auftrafie  néan- 
moins ne  voulant  plus  répandre  de  fang ,  fc  contenta  de  leur 
ôter  à  tous  leurs  Emplois  Se  leurs  appointemens ,  Se  de  les  en- 
voi er  en  exil.  Fàcheufes  conditions  des  Princes  ou  trop  jeunes 
ou  incapables  de  gouverner  par  eux-mêmes  !  Chacun  t.àche  de 
s'emparer  de  leur  efprit  Se  de  leur  autorité  ,  fouvent  ils  font  le 
jouet ,  &:  quelquefois  la  victime  de  l'ambition  de  ceux  qui  ne 
les  fervent  que  pour  les  dominer. 
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" Le  Connécable  dans  la  queftion  avoic  accufé  l'Evêque  de 

590.  Reims  d'avoir  confpiré  contre  la  vie  du  Roi  avec  les  crois  Ducs 
Raucingue  ,  Urlion  &  Berchsfrede ,  donc  on  venoic  défaire  ju- 
stice. Sur  cecce  dépolicion  le  Roi  envoïa  à  Reims  enlever  l'Evê- 
que ,  qui  ne  faifoic  que  de  forcir  d'une  longue  maladie ,  &:  le  fie 
tranfporcer  à  Mecz ,  où  il  fut  mis  en  prifon.  Le  Roi  convoqua 
aufli-côc  un  Concile  des  Evèques  de  fon  Roiaume  à  Verdun 
pour  le  mois  d'Octobre ,  afin  d'y  faire  juger  l'aceufé. 
euuttert  tfcmhu  Plufieurs  Evêqucs  écrivirenc  au  Roi ,  pour  fe  plaindre  de  ce 
que  lur  la  (impie  dépolicion  d  un  Laïque ,  il  avoic  ainh  raie  en- 
lever avec  fcandale  un  Evêque  au  milieu  de  fa  Ville  Epifcopa- 
le,  fans  avoir  faic  d'aucres  informacions,  &fans  l'avoir  ouï.  Sur 
quoi  le  Roi  qui  avoic  beaucoup  de  veneracion  pour  les  perfon- 
Uid.  nés  de  ce  rang,  le  renvoïaà  Reims  ,  &:  différa  le  Concile  juf- 

qu'au  mois  de  Novembre  :  mais  quelques  difficulcés  qu'ils  fif- 
fenc  enfuice,  de  s'affembler  pour  un  cel  fujec  ,  alleguanc  la  ri- 
gueur de  la  faifon  qui  écoic  cres-rude ,  les  mauvais  chemins ,  les 
inondarions  des  rivières,  il  faillie  obéir,  &C  fe  rendre  à  Metz, 
où  l'on  cinc  le  Concile  ,  qu'on  avoic  d'abord  refolu  de  cenir  à 
Verdun. 
itij.  Le  i^0j  cornmic  pour  cecce  affaire  le  Duc  Ennode.  11  interro- 

rogea  l'Evêque  dans  le  Concile  ,  &  d'abord  lui  objecta  les  gran- 
des liaifons  qu'il  avoic  eues  avecChilperic  l'ennemi  déclaré  de 
fon  Maîcre ,  qui  avoit  faic  aifalfiner  Sigeberc  ,  arrêcé  Brune- 
haut  ,  &  envahi  les  Places  d'Auftrafie,  &  qu'il  avoic  reçu  de  ce 
Prince,  des  Terres  dépendances  de  ces  mêmes  Villes  ,  donc  il 
s'écoic  faili.  Il  répondic  qu'il  ne  pouvoic  pas  nier  que  Chilperic 
n'eue  eu  beaucoup  de  boncé  Se  de  coniideracion  pour  lui ,  mais 
qu'il  n'en  avoic  jamais  abufé  contre  les  incerêcs  de  fon  Maîcre  ; 
que  pour  les  Terres  donc  on  lui  parloic ,  il  les  avoic  reçues  avec 
l'agrêmenc  &  par  l'aucoriré  du  Roi ,  &  produilic  en  même  cens 
les  Acf  es  de  la  donacion  que  le  Roi  lui  en  avoic  faite.  Ces  Acres 
aïanc  écé  porcés  au  Roi ,  il  procéda  qu'il  n'avoir  poinc  faic  ces 
donations  :  on  les  porca  au  Chancelier  Ochon  pour  y  reconnoi- 
ere  Ion  leing  qu'on  y  voioic  ;  il  die  que  ces  Leccres  n'avoienc  ja- 
mais écé  fignées  de  lui ,  &T  l'Evêque  fuc  convaincu  d'une  falfifi- 
cacion  manifefte. 

On  produifit  en  fécond  lieu  contre  lui  des  Leccres  qu'il  écri- 
voic  à  Chilperic,  &:  d'aucres  que  Chilperic  lui  avoic  écriées.- 

elles 
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elles  étoient  pleines  les  unes  Se  les  autres  de  chofes  atroces  con-  " 

tre  la  Reine  Brunehaut ,  Se  entre  autres  on  lifoit  ces  mots  dans  " 

une  de  ces  Lettres:  Si  L'on  ne  coupe  U  racine ,  tiens  ne  viendrons 

pas  à  bout  de  faire fecher  le  rejettoft.  Ces  paroles  lieraient  pas 

trop  obfcurcs,  elles  vouloient  dire  qu'il  étoit  difficile  de  faira 

périr  le  jeune  Roi  Childebert,  tandis  que  la  Reine  Brunehaut 

la  mère  ferait  en  vie.  L'Evêque  nia  qu  il  eut  écrit  ces  Lettres, 

ou  que  le  Roi  Chilperic  lui  en  eût  écrit  de  telles  :  mais  on  lui 

confronta  un  de  Tes  domefeiques  qui  lui  en  reprefenta  les  orioi- 

naux  ,  ce  qui  lui  ôta  tout  iroïen  de  fe  défendre  fur  cet  article. 

En  troifiéme  lieu  ,  on  produifit  un  Traité  de  Ligue  ,  par  le- 
quel Chilperic  Se  Childebert  s'unilToicnt  contre  le  Roi  Gon- 
tran  ,  pour  le  détrôner  Se  partager  entre  eux  fon  Etat.  Childe- 
bert protclta  en  prefenec  de  ce  Concile  que  ce  Traité  ne  lui 
avoit  point  été  communiqué  du  tout ,  Se  adreflant  la  parole  à 
l'Evêque; 

«  Quoi ,  malheureux  ,  lui  dit-il ,  eft-ce  ainfi  que  vous  abu- 
»  fiez  de  votre  miniftere  ,  de  ma  jeuncllé  Se  de  mon  nom  pour 
»  mettre  la  diifention  Se  allumer  la  guerre  entre  mes  oncles  > 
»  C'eft  donc  vous  qui  êtes  coupable  de  tous  les  defordres  Se  de 
«  tous  les  ravages  que  le  Berri ,  le  pais  d'Etampes,  celui  de  Me- 
»  lun  fouffrirent  dans  cette  funefte  Se  cruelle  guerre  >.  Vous  êtes 
»  refponfable  à  Dieu  de  tant  de  fang  répandu  ,  &il  vous  deman- 
»  dera  compte  de  la  vie  de  tant  de  malheureux  qui  ont  péri ,  Se 
»  que  vous  avez  facrifiés  à  votre  ambition  Se  à  votre  avarice.  » 

Il  n'eut  rien  à  dire  à  cette  aceufation  ;  car  on  lui  montrait 
l'original  même  du  Traité  qui  fe  trouva  à  Chelles  parmi  les  pa- 
piers de  Chilperic  ,  lorfqu'il  y  fut  tué.  Tout  cela  étoit  confirmé 
par  la  confeffion  d'Epiphane  Abbé  de  faint  Rémi ,  autrefois  fon 
confident,  qui  devoit  être  auifi  jugé  dans  ce  Concile,  Se  qui 
avoua  que l'Evêque avoit  au  tems  de  ce  Traité,  reçu  de  l'ar- 
gent Si.  d'autres  prefens  de  Chilperic,  marquant  les  lieux  où  il 
les  avoit  reçus ,  la  perfonne  qui  les  lui  avoit  apportés ,  &  toutes 
les  circonftances  de  cette  négociation.  Une  partie  de  ceux  qui 
avoient  été  fes  aflbcics  dans  l'Amballade  ,  où  il  traita  avec  Chil- 
peric fur  ce  fujet ,  fe  trouvèrent  là  prefens ,  Se  dépoferent  qu'a- 
près avoir  conclu  d'autres  affaires  pour  lefquelles  ils  avoient  été 
envoies  ,  l'Evêque  étoit  demeuré  long-tems  feul  avec  le  Roi 
Chilperie  fans  leur  rien  communiquer  de  ce  qu'il  avoit  traité 
Tome  I.  X  x 
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. avec  lui  ,  &>:  que  n'a'iant  eu  nulle  participation  de  cet  article ,  ils 

™   '         furent  furpris  de  voir  la  guerre  s'allumer  entre  les  trois  Roïau- 
mes.  Tout  cela  étoit  vrai,  &c  l'Evêque  l'avoua. 

Les  Prélats  du  Concile  furpris  de  voir  le  coupable  convaincu 
de  tant  de  crimes ,  demandèrent  au  Roi  en  grâce  qu'il  leur  fut 
permis  d'examiner  feulement  pendant  trois  jours  la  vérité  de 
ces  accufitions  ,  qui  maigre  l'aveu  du  coupable  ,  leur  paroil- 
foient  prefque  incroïables  ,  &  ils  l'obtinrent.  Ils  efperoient  que 
l'Evêque  dans  cet  intervalle  revenant  à  lui ,  trouveroit  quelque 
mo'ien  de  défente  pour  diminuer  au  moins  l'atrocité  des  choies 
dont  on  l'accufoit  ;  mais  l'Evêque  de  Reims ,  foit  par  un  vérita- 
ble fentimCnt  de  confulion  de  fes  crimes  ,  foit  par  l'impolTibilité 
de  les  déguifer  ,  foit  pour  attendrir  le  Roi  fur  fon  malheur , 
leur  dit  en  paroiffant  de  nouveau  devant  le  Concile:  Pourquoi 
dijferez,-vous  davantage  à  prononcer  F  Arrêt  à  un  coupable  criminel 
de  leze-Maje/lé  ?  J 'avoue  que  f  'ai  été  infidèle  au  Roi  mon  Maître  , 
dr  que  c'efi moi  qui  ai  mis  tout  l'Empire  François  en  cùmbujlion  par 
les  guerres  que  j'y  ai  fit [citées  ou  entretenues, 
vi-  •«»  de  xàm,      Les  Evêques  du  Concile  voïant  qu'après  un  tel  aveu  réitéré 
'     tmt%^T.  R  '  tant  de  fois ,  il  n'y  avoit  pas  moïen  de  le  fauver ,  fe  jetterent  aux 
pies  du  Roi,  implorant  famifericorde,  &  le  priant  d'accorder 
la  vie  à  ce  malheureux  qu'ils  alloient  punir  félon  les  Canons  , 
eh  le  dépofant  de  l'Epifcopat.  Le  Roi  fe  laiffa  fléchir  ,  &c  aufll- 
tôt  les  Evêques  après  avoir  fait  lire  les  Canons  qui  pouvoient 
avoir  du  rapport  au  procès  dont  il  s'agifloir ,  le  dépoferent.  En- 
fuite  il  fut  relégué  à  Strafbourg  ,  qu'on  lui  affigna  pour  le  lieu 
de  fon  exil  :  une  partie  de  fes  biens  qui  étoient  grands ,  fut  con- 
fifquée  au  profit  du  Roi-,  &:  l'autre  qu'on  fçavoit  être  des  reve- 
nus de  fon  Eglife  ,  fut  lailTée  à  la  difpofition  de  fon  fuccelTeur. 
L'Abbé  de  S.  Rémi  fut  aufli  dépofé  comme  fon  confident  &c  fon 
complice. 

Le  danger  que  les  deux  Rois  avoient  couru  dans  cette  confpi- 
ration  ,  ne  fervit  qu'à  les  unir  encore  davantage  ,  &  ce  fut  en  ce 
tems-là  que  le  Roi  de  Bourgogne  remit  Brunehaut  en  polTef- 
fionde  Cahors,  qui  lui  appartenoit  par  un  ancien  Traité  fait 
du  tems  de  Chilperic ,  &:  qui  fut  confirmé  à  ce:  égard  par  celui 
d'Andelau  dont  j'ai  parlé. 
v.on  d'ingtherge #     La  plupart  de  ces  chofes  fe  nalTerent  durant  les  guerres  d'Ef- 

ie   R*it7<.ndt    Seines  o       J>T       1'  «  r  a  iv 

,i,Fr*,f.  pagne  &c  cl  Italie  ,  &  ce  rut  encore  vers  ce  même  tems-la  que 
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la  France  perdit  deux  Reines  veuves  de  deux  Rois,  &  qui  cou-  "~ 

tes  deux  avoient  vécu  &:  moururent  en  réputation  de  grande  5$9> 
fainteté.  L'une  fut  Ingoberge,  femme  du  Roi  Caribcrt  ,  âo-ée 
d'environ  70.  ans ,  qui  fut  affiliée  a  la  mort  par  Grégoire  de 
Tours  ,  grande  aumôniere,  &c  depuis  fa  viduké  toujours  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  ;  elle  ne  lai/fa  qu'une  fille  mariée 
depuis  long-tcms  au  fils  du  Roi  de  Kent  dans  la  partie  Orien- 
tale de  l'Iile  de  la  Grande  Bretagne,  dont  la  Ville  Capitale  étoic 
Cantorberi. 

L'autre  Reine  fut  feinte  Radcgonde,  qui  s'étoit  retirée  à 
Poiriers  dès  le  vivant  de  fon  mariClotaire  I.  Elle  y  mourut  le 
treizième  d'Août  de  l'an  587.  dans  le  Monafterc  qu'elle  avoit 
fondé  Se  réglé  félon  les  Conftitucions  faites  par  faint  Cefaire  To.„  ,  Con  c. , 
Evêque  d'Arles  pour  le  Monafterc  de  fainte  Cefarie  ù  feeur  :  >'■  *■»• 
elle  en  fit  confirmer  l'établificmcnt  par  les  quatre  Rois  regnans 
fils  de  Clotaire  ,  &  par  le  fécond  Concile  de  Tours  tenu  en  l'an- 
née )  6j.  vingt  ans  avant  fa  mort  ;  elle  avoir  vécu  comme  une 
Religieufe  à  la  Cour ,  &  dans  le  Monafterc  elle  parvint  à  un  fi 
haut  degré  de  fainteté  ,  que  l'Eglifc  l'a  mile  depuis  au  nombre 
des  Saints  ,  dont  elle  fait  une  mémoire  particulière 

Cependant  Frcdcgonde  toujours  la  même  ,  entretenoit  fes 
intelligences  avec  les  ennemis  du  Roi  de  Bourgogne.  Vvaroc    L-  ■<>■  <=•»• 
Comte  de  Bretagne  ,  homme  inquiet ,  ne  pouvoit  fe  tenir  en  re- 
pos ,  &:  dès  qu'il  voioit  les  Rois  de  France  occupés  de  quelques 
guerres  ou  de  quelques  troubles  domeftiques  ,  il  ne  manquoic 
gueres  de  fecouer  le  joug  ;  &c  de  tâcher  de  s'aftranchir  de  la  do- 
mination Françoife.  Il  prit  le  tems  de  ces  confpirations  &:  de 
ces  guerres  civiles  pour  courir  fur  les  Terres  de  France  du  coté 
de  Rennes  &  de  Nantes.  Le  Roi  de  Bourgogne  y  envoia  des 
Troupes  commandées  par  deux  Ducs ,  l'un  etoit  le  Duc  Bcp- 
polen  ,  l'autre  s  appelloit  Elvachairc.  Le  premier  étoit  l'hom- 
me du  monde  que  Frcdcgonde  haiiloit  le  plus  pour  les  rai- 
fons  que  j'ai  déjà  touchées  :  ce  motif  furfifoit  pour  lui  faire 
facrifîer  tous  les  intérêts  de  la  France  ,  &:  même  ceux  de  fon 
propre  fils ,  à  qui  Rennes  &:  Nantes  appartenoient ,  quoique  le 
Roi  de  Bourgogne  s'y  confervàt  toujours  cette  autorité  qu'il 
prétendoie  avoir  fur  tout  l'Empire  François. 

Elle  convint  donc  avec  le  Comte  de  Bretagne  de  perdre  ce 
General,  &  proficadclajaloulie  du  Duc  Elvachairc  ,  pour  le 
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-.--  faire  concourir  à  ce  deflèin  ;  elle  fie  enfotte  qu'un  grand  nom- 

bre de  ces  Saxons  établis  auprès  de  Baïcux  ,.  Se  qui  croient  Ces 
W&.  Sujets,  allailent  groflir  les  Troupes  du  Comte  de  Bretagne,  Se 

afin  qu'on  ne  les  y  reconnût  pas ,  elle  leur  ordonna  de  Ce  couper 
les  cheveux  à  la  manière  des  Bretons  ,  Se  de  s'habiller  comme 
eux.  Le  Duc  Elvachaire  de  Ton  côté  fe  brouilla  ouvertement 
avec  Beppolen  Ils  payèrent  néanmoins  enfcmble  la  rivière  de 
Vilaine  ,  firent  le  degàr  au-delà ,  jetterent  pluiieurs  Ponts  fur  la 
rivière  d'Oude,  qui  entre  vers  Rhedon  dans  la  Vilaine,  Se 
paile  par  Joilelin  Se  Maleftroit.  Laies  deux  Généraux  fc  répa- 
rèrent ;  le  Duc  Elvachaire  prit  à  gauche  pour  marcher  vers  la 
Ville  de  Vannes ,  Se  Beppolen  entra  plus  avant  du  côté  où  étoit 
l'Armée  du  Comte  de  Bretagne. 
uctmti  a  b/m*.      Aïant  fait  quelques  lieues  dans  le  pais,  il  trouva  un  Prêtre 

me  t.ulu  m.ficcti  les  ,  A         -1 .  .     ,     n-  .    v   .    *.    r         .        .  .   .  s 

»■„•«(  ..  apolte  pour  le  trahir  ,  qui  s  orrrita  lui  lervir  de  guide  ,  ce  a  le 

conduire  droit  au  Camp  du  Comce  de  Bretagne  pour  l'y  fur- 
prendre.  Son  malheur ,  ou  plutôt  fon  imprudence  ,  lui  fit  accep- 
ter les  offres  de  ce  traître.  Il  fit  deux  jours  de  marche ,  pendant 
lefquels  il  eut  plufieurs  avantages  fur  divers  partisdeBretons  qu'il 
défit  :  mais  le  troifiéme  jour  aïant  été  engagé  par  fon  guide  dans 
un  pais  plein  de  défilés  Se  de  marécages ,  le  Comte  de  Bretagne 
tomba  fur  lui  tout  à  coup  avec  fon  Armée  ,  l'invertit  Se  le  tailla 
en  pièces.  Le  Duc  blcll'e  d'un  coup  de  lance  fe  défendit  jufqu'à 
la  mort ,  Se  demeura  fur  la  place  avec  prefque  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  fiiivi. 

Le  Comte  de  Bretagne  après  cette  victoire  envoïa  demander 
la  paix  au  Duc  Elvachaire  ,  qui  aïant  reçu  de  lui  de  grands  pre— 
fens  ,  des  otages  Se  de  nouvelles  affurances  ,  de  garder  mieux 
dans  la  fuite  les  Traités  faits  avec  les  Rois  de  France ,  la  lui  ac- 
corda. Il  fit  de  nouveau  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  l'Evêque 
de  Vannes  Se  aux  Habitans  du  pais ,  qui  cullent  bien  voulu  être 
réunis  à  l'Empire  de  France ,  l'inquiétude  du  Comte  de  Breta- 
gne les  expofant  éternellement  aux  pillages  Se  aux  reprefailles 
des  François. 

L'Armée  Françoife  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloignée  de  Vannes , 
que  le  Comte  de  Bretagne  oubliant  à  fon  ordinaire  tous  fes  fer- 
mens  ,  Se  le  péril  où  il  expofok  fes  otages ,  du  nombre  defquels 
étoit  fon  propre  neveu,  decacha  fon  fils  avec  un  Corps  de  Trou- 
pes ,  pour  aller  charger  les  François ,  qu'il  fçùt  être  fort  embar- 
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rafles  à  palier  1.x  rivière  de  Vilaine  auprès  de  Ton  embouchure.  „ 

Le  Prince  Brecon  aïant  trouvé  une  partie  de  l'Armée  qui  nc- 
toic  pas  encore  pafîée  , l'attaqua  ,  de  en  fît  un  grand  carnage, 
plulicurs  voulant  le  fauver  à  la  nage  turent  emportes  dans  la 
Mer  par  le  courant  de  l'eau  ,  d  autres  furent  emmenés  prifon- 
niers ,  dont  la  C0n.1t  elle  de  Bretagne  obtint  quelque  tems  après 
Ja  délivrance. 

Le  Duc  Elvachaire  foit  par  trahifon  ,  foit  par  impuiflance 
de  îe  vengerde  cette  in  mite,  à  caufe  du  mauvais  étac  de  fes 
Troupes  ,  nefongea  qu'à  continuer  fa  marche.  Il  n'ofa  s'en  re- 
tourner par  le  pais  de  Rennes ,  à  caufe  des  ravages  qu'il  y  avoit 
faits  en  entrant  en  Bretagne  :  il  marcha  oroit  à  Ancrcrs,  &:  alla 
gagner  au-delïus  du  pont  de  la  rivière  de  Maycne  ,  où  lesPaï- 
ïans  ,qui  à  ion  approche  s'etoienemis  fous  les  armes,  pillèrent 
les  bagages  de  l'Armée  ,  &c  lui  tuèrent  plulieurs  Soldats;  il  fe 
dédommagea  par  les  pillages  qu'il  fit  en  palTant  par  la  Tourai- 
nc ,  où  l'on  n'ètoit  pas  lur  les  gardes  :  mais  ce  qu'il  y  eut  de  pis 
pour  lui ,  fut  que  plulicurs  Officiers  de  l'Armée  s'etant  déta- 
chés ,  prévinrent  l'on  arrivée  à  la  Cour  de  Bourgogne ,  l'y  accu- 
lèrent de  s'être  laiifé  corrompre  par  l'argent  du  Comte  de 
Bretagne  ,  &:  d'avoir  par  Ion  avarice  fait  périr  l'Armée  ;  de 
forte  que  le  Roi  après  l'avoir  fort  mal  reçu  ,  lui  ordonna  de  fe 
retirer  $c  de  ne  plus  paroître  à  la  Cour. 

Cette  euerre  fut  la  dernière  du  recrue  du  Roi  de  Bouro;os;ne: 

c^  m  c?  oc? 

la  France  tut  tranquille  &c  au-dehors  &  au-dedans  pendant  qua- 
tre ans  qu'il  vécut  encore  ;  feulement  le  Roi  d'Aultraiîc  pcnla  c*s 
périr  encore  une  fois  par  la  main  d'un  des  allallins  de  Fredcgon- 
de  ,  &:  elle-même  eut  bien  de  la  peine  à  f:  fauver  dans  une  lcdi- 
tion  de  la  Ville  de  Tournai ,  où  clic  avoit  fait  tuer  dans  un  fe- 
II  in  trois  perlonnesconliderablcs  de  la  Ville  qu'elle  y  avoit  in- 
vités. Si  les  Troupes  de  Champagne  que  Childebcrt  avoit  corn-- 
mandées  pour  foutenir  la  révolte  des  Tourncficns  avoient  fait 
allés  de  diligence  ,  elle  ne  lui  eut  pas  échappé. 

Elle  fe  vit  encore  à  deux  doigts  de  fa  perte  par  la  maladie  du. 
petit  Prince  fon  fils  ,  qui  futdefefperé  des  Médecins.  Sur  cette 
nouvelle  le  Roi  de  Bourgogne  étoit  parti  de  Châlons  ,  &c  étok 
déjà  à  Sens  pour  venir  à  Paris  lorfqu'ii  apprit  qu'il  étoit  hors  de  e*?.  „, 

danger ,  ce  qui  l'empêcha  de  continuer  fon  chemin.  Toute  mé- 

chante  qu'était  cette  Reine ,  il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  dévote         j^o;. 
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'  en  ces  fortes  d'occafions.  Elle  envo'ia  de  grolîes  fommes  d'ar- 
f?0'  gent  au  Tombeau  de  laine  Martin  ,  pour  obtenir  de  ce  Saint  la 
guerifon  du  Prince  ;  elle  dépêcha  au  Comte  de  Bretagne  des 
Couriers  ,  pour  le  prier  de  donner  la  liberté  aux  prifonniers 
François  qu'il  avoit  faits  dans  la  dernière  guerre,&:  cette  chari- 
té confirma  tout  le  monde  dans  le  foupçon  qu'on  avoit  eu ,  que 
c'étoit  par  fes  intrigues  que  le  General  Bcppolen  avoit  péri  avec 
fon  armée  dans  l'expédition  de  Bretagne. 
ca?.  iî.  Un  peu  après  la  guerifon  du  jeune  Roi ,  elle  envoïa  des  Am- 

balladeurs  au  Roi  de  Bourgogne ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
le  tenir  fur  les  fonts  de  Baptême  ,  ainli  qu'il  avoit  promis  de  le 
faire  quelques  années  auparavant.  Il  falloit  être  aufli  bon  que 
l'étoit  ce  Roi  ,  pour  donner  encore  cette  marque  de  bonté  à 
une  Reine  qui  l'avoit  voulu  perdre  tant  de  fois.  Il  le  fit  cepen- 
dant, &c  donna  ordre  à  quelques  Evêques  de  fe  tranfporter  à 
Paris,  afin  de  préparer  tout  pout  la  cérémonie  ;  il  les  fuivit  quel- 
que tems  après  avec  toute  fa  Cour  ,  voulant  lui-même  en  faire 
toute  la  dépenfe.  Il  fe  logea  à  Ruel ,  &  ordonna  que  le  Baptême 
fc  fitàNantetre. 

Le  Roi  d'Aullrafic,  à  qui  cette  reconciliation  de  Fredegon- 
de  avecGontran  ne  plaifoit  pas,  8£  quiapprehendoit  toujours 
i'adrene  de  cette  Renie ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  traverfer  cet- 
te affaire.  Il  fit  faire  par  fon  Anibafladeur  de  grandes  plaintes  à 
Gontran,  de  ce  qu'il  s'oubîioit  fi  aifément  de  fes  promeires; 
qu'il  lui  avoit  promis  de  n'avoir  jamais  de  commerce  avec  Fre- 
degonde  leur  commune  ennemie  ;  mais  qu'il  voioit  bien  par  (es 
démarches ,  qu'il  vouloir  faire  Clotaire  Roi  de  Paris. 

A  cela  le  Roi  de  Bourgogne  répondit ,  comme  il  avoit  déjà 
fait  une  autrefois  ;  que  le  Roi  d'Auftraiie  ne  devoir  point  s'in- 
quiéter de  cette  marque  de  bonté  qu'il  donnoit  au  petit  Prin- 
ce Clotaire ,  qu'étant  prié  de  le  tenir  fur  les  fonts  de  Baptême , 
il  avoit  crû  devoir  accorder  une  chofe  qu'un  bon  Chrétien  ne 
peut  refufer  fans  fcandalc -,  que  c'étoit  de  peur  d'orfenfer  Dieu 
qu'il  en  ufoit  de  la  forte  ;  qu'un  Maître  invité  par  fon  domefti- 
que  àfaire  cet  honneur  à  un  de  fes  enfans ,  ne  le  refufoit  point , 
éc  que  lui  à  plus  forte  raifon  ne  devoir  pas  le  réfuter  à  fon  neveu  ; 
que  cette  complaifance  feroit  tout-i-fait  fans  confequence  ,  &: 
que  pourvu  que  lui-même  continuât  à  garder  les  paroles  qu'il 
lui  avoit  données ,  il  n'auroit  jamais  fujet  de  fe  plaindre  qu'il 
manquât  auxiiennes, 
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Le  petit  Prince  fut  baptife ,  on  lui  donna  au  Baptême  le  nom 
de  Clotairc  ,  qu'il  avoit  déjà  porté  par  avance  ,  &:  Gontran  le    „    _*?*', 

/»  •  i*  tu     •  r '    \         ■  Baptême   ..     i      .*.     f 

recevant  entre  les  mains,  dit  ces  paroles  :  «  PlaifeaDieudccon-  fiudcdni .-... 
»  ferver  la  vie  à  cet  enfant ,  de  lui  faire  la  grâce  de  bien  foûte- 
»  nir  le  nom  qu'il  porte ,  &c  de  le  rendre  aulîi  pui fiant  que  celui 
»  qui  l'a  porté  le  premier.  »  Il  l'invita  enfuite  à  manger  à  fa  ta- 
ble ,  lui  fit  des  prefens ,  &:  après  en  avoir  reçu  de  fa  part,  il 
s'en  retourna  dans  fes  Etats. 

Ce  Baptême  fe  fit  en  Tan  y  9 1 .  la  feiziéme  année  du  règne  de  ktoJto^'**** 
Childebert ,  &  la  trentième  de  celui  de  Gontran  ,  où  Grégoire     s»»«"3W. 
de  Tours  finit  fon  Hiftoire.  Ce  Prince  mourut  deux  ans  après  'pi"' 

le  2.8.  de  Mars,  âgé  de  plus  de  foixante  ans  ,  fans  qu'il  fe  fût  cp?. 

rien  paûTé  de  mémorable  pendant  ces  deux  dernières  années  de 
fon  règne.  C'étoit  un  Prince  naturellement  bon  &  pacifique , 
d'une  confeience  très-tendre  ,  libéral  envers  les  pauvres  &  en- 
vers les  Eglifes,  d'une  vie  auftere  ,  &:  véritablement  Chrétien. 
Il  pleura  la  mort  de  fon  mauvais  frère  Chilperic ,  comme  David  L' ?' c' z'' 
celle  de  fon  fils  Abialon  ,  Se  il  pardonna  à  Frcde^onde  tous  les   In  sricilîsio- Tom' 

'11  '  r  r       °       o-  i.p.4o«. 

attentats  qu  elle  avoir  commis  contre  la  perlonne.  Si  nous  en 
croïons  une  Lettre  deHugucs  Abbé  dcCluni  à  Philippe  Aum- 
fte  ,  Gontran  fe  fit  Moine  a  la  fin  de  (a  vie.  Ce  fait  y  eil  rapporté 
comme  certain  -,  mais  la  diftance  de  plus  de  cinq  cens  ans 
qu'il  y  a  entre  le  tems  de  Gontran  Sz.  celui  de  cet  Abbé  ,  jointe 
audience  de  toutes  nos  Hifhoires  ,  me  le  rend  au  moins  très- 
douteux.  Grégoire  de  Tours  lui  attribue  des  miracles  même 
dès  fon  vivant,  Se  l'Eglifel'amis  au  nombre  d^s  Saints.  Mais 
du  refte  ce  fut  un  médiocre  Prince  ,  qui  gouverna  toujours 
avec  peu  d'autorité,  mal  fervi  par  ceux  qu'il  mettoit  a  la  tête 
de  fes  Armées ,  dont  la  licence  qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  re- 
primer ,  caufa  de  tems  en  tems  à  quelques  Provinces  de  France , 
de  grands  maux  qu'il  refientoit  vivement ,  parce  qu'il  aimoit  fes 
Sujets  comme  il  en  étoit  aimé. 

La  mort  du  Roi  de  Bourgogne  ne  pouvoit  pas  manquer  d'ap- 
porter de  grands  changemens  dans  l'Empire  François  :  fon 
amour  pour  la  paix  ,1'aurorité  qu'il  s'étoit  donnée  fur  les  deux 
jeunes  Rois  fes  neveux  ,  l'intérêt  qu'ils  av oient  à  le  ménager  , 
&  le  contrepoids  de  ft  puitfance  ,  qui  auroit  entraîné  la  ruine 
de  celui  des  deux  contre  lequel  il  fe  feroit  déclaré  -,  tout  cela 
avoit  fufpendu  les  effets  que  dévoient  naturellement  produire 
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la  haine  Si.  la  jaloufic  mutuelle  de  deux  Reines  du  caradWede 
Fredegonde  &  de  Brunehaut ,  qui  écoienc  rnâît-refles  des  affai- 
res chacune  dans  l'Etat  de  leur  fils  :  mais  l'une  de  l'autre  n'aianc 
plus  ce  frein  qui  les  contenoit ,  il  étoit  difficile  que  les  choies 
demeuralfent  long-tems  tranquilles. 

cuiden  ui Recède.  Childebert  Roi  d'Auftrafie  deligné  depuis  long-tems  par  ion 
oncle  pour  être  le  fucceffeur  de  fes  Etats  ,  en  prit  pofleflion, 
fans  que  perfonne  entreprît  de  s'y  oppofer  ,  &  joignit  le  Roïau- 
me  de  Bourgogne  à  celui  d'Auftraiie.  Sous  ce  nom  de  Roïaume 
de  Bourgogne,  outre  la  Bourgogne  même  Se  fes  anciennes  dé- 
pendances ,  étoit  compris  tout  ce  que  Gontran  avoit  polïedé  , 
fçavoir  le  Roiau  ne  d'Orléans ,  Se  depuis  la  mort  de  Caribert 
une  grande  partie  du  Roïaume  de  Paris ,  Arles  Se  quelques  au- 
tres Villes  de  Provence. 

D'autre  parc  le  jeune  Roi  Clotaire  femble  aufli  avoir  été  re- 
mis en  pofïeiïion  de  tout  ce  qui  étoit  proprement  Se  incontefta- 
blement  du  Roïaume  de  fon  père  Chilperic.  Ce  fut  fans  doute 
fuivant  la  volonté  du  feu  Roi  de  Bourgogne  ,  qui ,  comme  il  l'a- 
voir dit  lui-même  ,  en  ratifiant  le  Traité  d'Andelau  fi  favorable 
à  Childebert ,  ne  vouloit  pas  paroître  déshériter  abfolument  ce 
pupille  fils  de  fon  frère.  Une  chofe  eft  ici  certaine,  c'eft  que 
Soiffons  qui  avoit  choifi  pour  fon  Roi  l'aîné  des  deux  enfans  de 

GiftaRegum Franc  Childebert,  retourna  malgré  cette  élection  fous  l'Empire  de 
Clotaire  Se  de  Fredegonde  après  la  mort  du  Roi  de  Bour- 
gogne. 

Mais  fi  ce  partage  fe  fit  à  l'amiable ,  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  Etats ,  ou  plutôt  la  diflîmulation  entre  les  per- 
sonnes qui  les  gouvernoient ,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Chil- 
debert le  plus  puiffant ,  animé  par  Brunehaut ,  avoit  trop  d'en- 
vie, trop  d'intérêt,  Se ,  comme  il  le  croïoit ,  trop  de  raifons 
d'opprimer  Clotaire  ,  pour  le  laiffer  fi  long-tems  en  repos. 

On  lui  rappella  le  fouvenir  de  la  mort  de  l'on  père  aflafliné 
par  les  émi flaires  de  Fredegonde,  le  péril  qu'il  avoit  lui-même 
couru  ,  lorfque  dans  cette  funefte  conjoncture  n'aïant  encore 
que  cinq  ans ,  il  fut  mis  en  prifon  avec  la  Reine  fa  mère ,  les 
embûches  tendues  encore  depuis  peu  à  l'un  Se  à  l'autre  par  cet- 
te ennemie  obllinéc,  Si.  toujours  attentive  aux  occafions  de  les 
perdre  :  pluficurs  autres  crimes  de  cette  Princefle  jufqu'alors 
impunis ,  &  enfin  le  doute  où  le  feu  Roi  de  Bourgogne  même 

avoir 
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avoit  été  ,  fi  Clotaire  étoic  vcricablement  fîls  de  Chilpcric.  Des 
raifons  beaucoup  moins  forces  que  celles-là  euffent  été  fuffifan-  *    ^  ' 

tes  pour  animer  un  jeune  Prince  ambicicux  ,  à  tâcher  de  fe  ren- 
dre unique  Monarque  de  l'Empire  François  par  la  conquête 
du  peu  qui  lui  reftoit  à  foumetttc. 

Il  leva  donc  une  groife  armée  ,  compofée  des  Troupes  du 
Roiaume  de  Bourgogne  &:  de  celles  du  Roiaume  d'Aultrafie, 
mit  à  leur  cête  deux  de  fes  Ducs  ,  l'un  nommé  Gondebaud  , 
qui  étoit  apparemment  celui-là  même  qui  l'avoir  autrefois  fau- 
ve de  fa  prifon  de  Paris ,  Se  l'autre  appelle  Vintrion ,  un  de  ceux 
qui  avoient  commandé  l'Armée  d'Italie  dans  la  dernière  guer-  Ç^^s  fujk.c. 
re  contre  les  Lombards  :  ils  entrèrent  par  la  Champagne  dans 
le  pais  de  SoifTons ,  &  y  firent  de  grands  ravages. 

Fredcgonde  que  la  grandeur  du  péril  ne  déconccrcoit  point 
aïant  aulli  de  fon  côté  par  la  promptitude  du  Duc  Landri  Se 
des  autres  Seigneurs  de  ion  Roiaume ,  aliénable  une  Armée  ,  en 
fit  la  revue  auprès  de  Brenne  ,  où  courant  elle-même  par  les 
rangs ,  elle  anima  les  Soldats  à  bien  faire  leur  devoir  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  Roi ,  &:  leur  fie ,  avant  que  de  les  mettre  en  mar- 
che ,  diftribuer  beaucoup  d'argent.  Elle  marcha  avec  l'Armée, 
aiant  le  jeune  RoiClotairc  avec  elle  ,  non  pas  enrre  fes  bras 
comme  l'ont  écrit  pluli:urs  d:  nos  Modernes  fur  la  foi  de  l'an- 
cien Auteur  qui  rapporte  ce  détail ,  mais  qui  fe  méprend  en  cec- 
te  occafion  ;  car  Clotaire  avoit  alors  neuf  à  dix  ans ,  cecis'étant 
pallé  en  l'an  J93.&  fon  perc  étant  mort  en  5-84. 

Sçachant  que  l'Armée  ennemie  éroit  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne  ,  elle  crut  qu'il  falloir  ufer  de  ftrata^ême , 
Se  elle  en  inventa  un  ,  qui  fuppofe  qu'en  ce  tcms-là  les  Fran- 
çois ,  dans  leurs  guerres ,  fe  fervoient  peu  d'Efpions. 

C'étoit  la  coutume  de  la  Cavalerie  Françoife ,  fi-tôt  que  l'ar- 
mée étoit  campée  ,  d'abandonner  fes  chevaux  ,  &:  de  les  biffer 
aller  paître  dans  les  Prairies ,  dans  les  Campagnes  &  dans  les 
Bois  d'alentour  du  Camp ,  en  leur  attachant  chacun  une  fon- 
netee  au  cou  pour  les  retrouver  plus  aifément  en  cas  qu'ils  s'é- 
cartaflent.  C'cll  fur  cela  que  Fredegondc  avoit  imaginé  le  ftra- 
tagême  qu'elle  propofa  dans  le  Confcil  de  guerre  ,  Se  qui  fuc 
approuvé.  Elle  ordonna  qu'on  décampât  la  nuit  pour  marcher 
droit  au  camp  ennemi ,  Se  y  arriver  avant  le  jour  ;  elle  fie  atta- 
cher des  fonnettes  au  cou  de  tous  les  chevanx  ,  Se  fit  prendre 
Tome  /.  Y  y 
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à  tous  les  Cavaliers  des  branches  d'arbres  verds  les  plus  groflTes 
'"'  &  les  plus  forces  qu'ils  purent  porter.  Ils  marchèrent  dans  cet 

équipage  ,  &C  l'infanterie  fuivit.  Ils  arrivèrent  avant  la  poin- 
te du  jour  proche  de  Trouci ,  Bourg  iitué  fur  la  pecite  Rivière 
de  Delette ,  où  l'Armée  ennemie  étoit  campée  à  quelques  lieues 
de  Soiffons  -,  on  fie  faire  un  très-grand  front  a  une  partie  de  la 
Cavalerie ,  derrière  laquelle  on  rangeoit  l'Infanterie  à  mefure 
qu'elle  arrivoit,&:  félon  l'ordre  qu'elle  devoit  garder  à  l'atta- 
que du  Camp. 

t'trmie  de  chiL'e.      Dès  la  petite  pointe  du  jour ,  qu'on  ne  pouvoit  point  encore 

icrttjl  défaite  part,  c-      <r>      j- n-  i  i  r,     •         ,  «-     ,   1  1      V-  1» 

iipudtftiydfftoHd.  ailes  aiitinguer  les  objets  éloignes,  un  Soldat  du  Camp  dune 
garde  avancée  dit  à  Ces  camarades  tout  étonné,  «  Que  vois-je  là 
»  fur  les  hauteurs  ?  il  m'y  paroît  comme  un  bois  tamis  ,  &:  il  me 
»  femble  qu'hier  aufoirje  ne  voiois  de  ce  côté-la  qu  un  pais  dé- 
»  couvert. "Les  autres  fe  moquèrent  de  lui,&  lui  dirent  qu'appa- 
remment aïant  un  peu  bu  le  foir  précèdent, il  avoit  mal  reconnu 
le  pais  ,  &:  vu  ce  qui  n'étoit  point.  N' 'entendez-vous  point ,  di- 
ioicnt-ùsjes  Jonnettes  *de  nos  chevaux  qui  paijfent  le  long  de  cet- 
te petite  foret  ?  Mais  fort  peu  de  tems  après  la  forêt  commença 
à  s'ébranler ,  &  les  trompettes  fonnant  tout  à  coup  de  toutes 
parts  ,  la  Cavalerie  s'étant  ouverte ,  l'Infanterie  vint  avec  de 
grands  cris  donner  l'aflàut  au  Camp  de  tous  côtés.  Comme  rien 
n'étoit  prêt  pour  la  déf  :nfe,  &  que  la  plupart  des  Soldats  étoient 

Frfdrgar.  c.  i4.        encore  endormis  ,  ce  ne  fut  qu'une  déroute  fans  combat  ;  &:  la 

Paul  Diacon.  1.  4.    /^  1       •      /  ,  -       u,     /-  •         ■<    r      r  rc 

*. ,.  Cavalerie  étant  entrée  après  1  Infanterie,  il  le  fit  un  mallacre 

eftroïable.  Néanmoins  le  Duc  Vintrion  un  des  Généraux  d' Au- 
ftrafie  ,  aiant  malgré  ce  défordre  remis  enfemble  quelques 
Troupes  ,  revint  à  la  charge ,  &  donnant  à  fon  tour  fur  les  Sol- 
dats de  Fredegonde  ,  occupés  à  piller  ,  il  en  fit  un  grand  carna- 
ge ;  mais  il  fut  enfin  repouffé  &:  obligé  de  fuir  avec  les  autres.  Il 
y  eut  trente  mille  hommes  fur  la  place  de  part  &  d'autre,  mais 
la  grande  perte  fut  du  côté  des  Auftrafiens  &  des  Bourguignons. 
Dès  le  même  jour  Fredegonde  marchant  toujours  à  la  tète  de 
l'Armée  ,  lui  fit  prendre  fa  marche  vers  la  Champagne ,  la  con- 
duifit  jufqu'à  la  vue  de  Reims  ,  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le 
pais,  &:  s'en  revint  triomphante  à  Soiffons  avec  Ces  Troupes 
chargées  d'un  butin  infini. 

*  ^remarquerai  à  ce  fiijec  ce  qui  cft  dans  le  i9  Titr»  de  la  loi  Salique  de  divtrfi)  fiirth  ;  que  Ê 
quelqu'un  eft  convaincu  d'avoir  ôré  la  fonnetre  du  cou  d'un  cheval,  il  cft  condamné  à  quinze  fous  d'er. 
Si.l«is5%çllmK.dtt*Mti4kfHT*vtTitCXX.  denariii ,  qui  fMium  [Moi  XK.  tulfibilu  juditelur. 
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Une  action  fi  bien  conduite  ,  &:  avec  tant  de  vigueur  Se  de 
refblution  ,  fait  connoître  le  génie  Se  le  caractère  de  Fredegon-  ^}' 

de,  Se  fait  paroitre  moins  furprenante  cette  autorité  qu'elle  s'é- 
toit  acquife ,  8c  qu'elle  avoit  fçù  fe  conferver  fur  les  Grands  Se 
fur  les  Peuples  de  Ton  Etat  dans  des  conjonctures  auiïi  délicates , 
que  celles  où  elle  s'étoit  trouvée  depuis  la  mort  de  Chilperic  , 
haïe  a  more  par  deux  puiffans  Rois ,  Régente  d'un  Roïaume 
très-affoibli  Si.  comme  allïegé  de  toutes  parts  ,  &  enfin  tutrice 
d'un  fils  que  pluficurs  foupçonnoient  n'être  pas  fils  du  Roi  fon 
mari. 

La  déroute  de  Trouci  jointe  à  deux  diverfïons  ménagées  par 
Fredegonde  obligea  Childebert  à  la  laitier  en  repos  ,  Se  à  lui 
donner  le  teins  d'affermir  la  domination  de  fon  fils.  Elle  conti- 
nuoit  d'entretenir  corrcfpondance  avec  Vvaroc  Comte  de  Bre- 
tagne ,  qui  étoit  toujours  prêt  à  rompre  avec  les  François,  Se 
elle  l'engagea  à  le  faire  de  nouveau.  Il  entra  fur  les  terres  de 
Childebert  l'année  fuivante ,  &  ce  fut  probablement  du  côté 
delaTouraine.  Car  nos  Hiftoricns  ne  marquent  point  l'en- 
droit, ilsdifent  feulement  qu'il  fê  donna  une  fanglante  bataille 
entre  les  Bretons  Se  les  François ,  &  qu'il  y  eut  bien  du  fang 
répandu  des  deux  côtés  ,  fans  nous  apprendre  rien  de  plus. 

La  féconde  diverlion  fut  faite  à  l'autre  extrémité  du  Roïau-   frjLif  be"°  Coil" 
me  de  Childebert  par  les  Varnes.  C'étoit  un  Peuple  qui  étoit         î9r, 
demeuré  jufqu'alors  fort  paifible.  L'Hiftoricn  Procope  nous  en 
marque  la  demeure  au  bord  de  l'Océan  à  l'embouchure  du  Rhin 
du  côté  du  Nord:  ce  fleuve  les  feparoit  de  l'Empire  François      Annal. 1. t* 
par  celui  de  fes  bras,  qui  du  tems  de  Corneille  Tacite  étoic 
fort  rapide  ,  Se  portoit  fon  nom  &r  fes  eaux  jufqucs  dans  l'O- 
céan ;  mais  aujourd'hui  affoibli  par  les  canaux  qui  lui  en  ôtent 
une  grande  partie  ,•  il  fc  perd  dans  les  fables  de  Hollande  au-delà 
de  Leyde  avant  que  d'arriver  à  la  Mer. 

Ces  Peuples  avoient  leur  Roi  particulier  du  tems  de  Clovis,  rPi(l-  ti.coJoi.v. 
&  ce  fut  un  de  ceux  aufquels  Thcodoric  Roi  d'Italie  écrivit,  ] 
pour  l'engager  à  entrer  dans  la  Ligue  qu'il  meditoit  de  taire 
contre  ce  Prince  en  faveur  d'Alaric.  Après  que  les  François  fe 
furent  rendus  tout-puifl'ans  dans  les  Gaules  par  la  deftruclion 
du  Roïaume  d'Alaric  ,  les  Rois  des  Varnes  regardèrent  com- 
me un  point  eflentiel  de  leur  politique  de  ne  fe  les  pas  rendre 
ennemis ,  Se  d'ayoir  toujours  une  étroite  alliance  avec  eux.  Ce 

Yyij 
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fut  dans  cette  vue  qu'Hermegifcleun  de  leurs  Rois  époufa  en 

525"  fécondes  noces  une  fille  de  ThieriRoi  d'Auftrafie,  &c  fccur  de 

Theodebert  I.  8c  ce  fut  cette  même  raifon  de  politique  qui 

,  .  ,   donna  lieu  à  un  incident  rapporté  auifi  par  Procope,  &  qui  n'eft 

rrocop.  1.  4.  Je  bel.  .,.  ,,  ...rrr  r  r'T 

loGoih.  c.  10.         pas  indigne  a  avoir  ici  la  place. 

Ce  Roi  Hermegifcle  avoir  un  fils  de  fa  première  femme  nom- 
mé Radiger ,  lorfqu'il  époufa  la  fœur  de  Theodebert.  Il  traita 
quelque  tems  après  du  mariage  de  fon  fils  avec  une  fœur  d'un 
Roi  des  Anglois  établi  dans  la  Grande-Bretagne  ,  en  cet  en- 
droit de  l'Ine  qu'on  appelle  le  Duché  de  Nortfo!  k  ,  &  l'affaire 
fut  conclue  ;  mais  avant  que  cette  Princeife  paffât  la  mer,  Her- 
megifcle tomba  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Dès  qu'il 
s'étoit  vu  fans  efperance  de  guerifon,  il  avoir  fait  alfembler  les 
plus  confiderables  de  la  Nation  ,  aulquels  il  parla  de  la  forte  : 
"  J'ai  toujours  tâché  de  fiire  enfortc  que  mes  peuples  jouiffent 
ibid.  »  d'une  grande  paix  ;  &z  c'en:  le  motif  qui  m'a  obligé  à  prendre 

»  ma  féconde  femme  dans  la  Famille  des  Rois  François  ;  je  n'en 
»  ai  point  eu  d'enfans  ,  mais  je  laiileun  fils  de  ma  première  fem- 
»  me  fur  le  mariage  duquel  voici  ma  penfée  ,  que  vous  exami- 
»  nerez  après  ma  mort  •.  je  l'ai  promis  à  un  des  Rois  des  Anglois 
»  pour  fa  fœur  ;  mais  cette  alliance  me  paroît  beaucoup  moins 
«avantageufe  à  la  Nation  que  celle  des  François:  ceux-ci  font 
»  vos  voilins ,  il  n'y  a  que  le  Rhin  entre  vous  &  eux  ,  &:  les  An- 
»  glois  font  feparés  de  vous  par  la  mer.  Les  François  font  puif- 
»  fans  6l  peuvent  beaucoup  vous  nuire  ou  vous  protéger  utile- 
»  ment  ;  vous  ne  fçauriez  vous  les  attacher  par  trop  de  liens ,  Se 
»  celui  du  mariage  eft  le  plus  fort  de  tous.  Sans  cela ,  &;  peut* 
»  être  encore  avec  cela  ,  ils  trouveront  des  prétextes  de  vous 
»  faire  la  guerre  &c  de  vous  anéantir;  c'eft  pourquoi  engagez- 
»  les  dans  vos  intérêts  par  tous  les  moïens  polhbles.  Je  fuis  donc 
»  d'avis  que  vous  falfiez  agréer  au  Roi  des  Anglois  les  raifons 
»  que  vous  imaginerez  de  ne  point  marier  mon  fils  avec  fa  fœur, 
»  &C  que  vous  le  mariez  au  plutôt  avec  la  Reine  fa  belle-mere  , 
»  ce  qui  n'a  rien  de  contraire  aux  Loix  de  cet  Etat.  »  La  chofe  fe 
fit  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  comme  il  l'avoit  propofé  ,  &  le 
Roi  Radiger  époufa  fa  belle-mere  fœur  de  Theodebert. 

La  Princeffe  Angloife  furieufement  irritée  de  cette  préfé- 
rence ,  ne  relpiroit  que  la  vengeance  d'un  affront  qui  étoic 
alors  parmi  les  Anglois  le  dernier  outrage  :  elle  envoia  nean- 
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moins  à  ce  Roi  de  fa  part ,  pour  fçavoir  les  motifs  qu'il  avoit 
eus  de  la  traiter  li  indignement.  Comme  on  ne  lui  rapporta  que 
des  raifons  peu  fuffifantes  ,  elle  obeint  du  Roi  fon  frère  des 
Troupes  &  des  VaifTcaux  ,  pour  aller  attaquer  le  Roi  des  Var- 
nes;  elle  voulut  être  du  voïage  ,  &:  pafia  la  mer  avec  un  autre 
de  (es  frères  qui  commandoit l'Armée. 

Elle  aborda  au  pais  des  Vaines  ,  la  defeente  fe  fit  fans  refif-  IùlJ- 
tance  ;  parce  que  les  Varncs  furent  furpris.  Les  Anglois  fe  cam- 
pèrent à  l'embouchure  du  Rhin  :  elle  demeura  dans  le  Camp 
bien  retranché  avec  une  partie  de  l'Armée  ,  &;  le  Prince  fon 
frère  avec  le  refb  entra  dans  le  pais  :  il  y  donna  bataille  ,  défie 
les  Varnes  ,  dont  un  grand  nombre  demeura  fur  la  place  ,  le 
refteavec  le  Roi  Radiger  fe  fauvadans  les  bois  &:  dans  les  ma- 
rais  :  comme  les  Anglois  n'avoient  point  de  Cavalerie  ,  ils  n'a- 
vancèrent point  dans  le  pais ,  &  après  avoir  pourfuivi  quelque 
tems  les  fuiards,  le  Prince  victorieux  revint  au  Camp  avec  fes 
Troupes  chargées  de  dépouilles. 

La  PrinceiTe  le  voiant  arrivée  ,  lui  demanda  où  étoit  le  Roi 
Radiger ,  ou  du  moins  fa  tête.  Il  répondit  qu'il  leur  avoit  échap- 
pé. Elle  répliqua  que  ce  n'étoit  pas  pour  piller  qu'Us  étoienc 
venus;  mais  pour  fe  venger  fur  la  perfonne  du  perfide  même, 
&c  elle  pria  les  Soldats  de  ne  fe  point  rebuter  ,  &:  de  pourfui- 
vreleur  victoire.  Ils  obéirent  de  rirent  tant ,  qu'ils  trouvèrent 
Radiger  qui  s'étoit  réfugié  dans  un  bois ,  &  l'amenèrent  :  on  le 
lui  prefenta  chargé  de  chaînes  ,•  elle  lui  reprocha  fa  perfidie ,  & 
lui  demanda  quelle  raifon  il  avoit  eu  d'en  ufer  de  la  forte  ?  Il  re- 
pondit qu'il  y  avoit  été  obligé  par  les  ordres  de  fon  père  ,  &:  par 
les  prières  des  principaux  de  la  Nation  ;  qu'il  l'avoit  fait  malgré 
lui ,  &:  qu'elle  pouvoir  le  punir  de  fon  crime. 

la  punition  que  j'ordonne ,  dit-elle  ,  ccft  que  vous  chaffiez,  incef- 
j "animent  ma  rivale ,  ô1  que  vous  me  donniez,  dans  votre  coeur  &fur 
votre  Trône  la  place  qui  mejî  due.  Ce  Prince  pour  fauver  fa  vie 
accepta  l'offre ,  &  renvoïa  fa  femme  à  Theodebert.  L'Hiftoire 
a  pall'é  fous  filence  les  fuites  de  l'aventure  de  cette  PrinceiTe 
Françoifc  qu'elle  ne  nomme  point. 

Soit  donc  que  cette  Nation  eût  continué  depuis  d'avoir  fes 
Rois ,  foie  qu'elle  eût  été  fubjuguée  par  les  François ,  &:  qu'à 
l'occafion  de  la  déroute  des  Troupes  de  Childebert  ,  ou  que    Frcjcgar.  c.tf.- 
follicitée  par  Fredegonde  elle  fe  fût  révoltée  comme  notre  an- 
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cicn  Hiftorien  le  donne  à  entendre  ,  il  fallut  que  ce  Prince  y 

595'         envoïât  une  Armée.  Non  feulement  il  fournit  ce  Peuple ,  mais  il 

l'extermina  de  telle  manière,  qu'il  n'en  échappa  prefque  per- 

fonne ,  &  le  nom  depuis  ce  tems-là  n'en  a  plus  paru  dans  notre 

Hiftoire. 
MirtdeCiUdebtTt.       Childebert  ne  vécut  pas  long-tems  après  cette  victoire  :  il 

mourut  l'année  fuivante  qui  étoit  la  vingt-iîxiéme  de  fon  âge 


Paul.  lac.  i.  4.  c.  &  après  vingt  ans  de  règne.  Ce  jeune  Prince  promertoit  beau- 
■*•  coup.  La  Reine  fa  femme  le  fuivit  de  bien  près.  Ces  deux  morts 

fi  promptes  qui  remirent  le  Gouvernement  entier  du  Roïaume 
entre  les  mains  de  la  Reine  Brunehaut  ;  aïant  eu  un  effet  ii  con- 
forme à  l'ambicion  de  cette  PrincefTe ,  l'ont  fait  foupçonner 
par  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens ,  de  les  avoir  procurées  par 
le  poifon.  Nos  plus  anciens  Ecrivains,  qui  d'ailleurs  fe  déchaî- 
nent volontiers  contre  elle  ,  n'en  difent  rien.  Un  autre  Hifto- 
rien affés  près  de  ce  tems-la  parle  de  ce  foupçon  de  poifon;  mais 
fins  le  faire  tomber  fur  Brunehaut.  Une  preuve  manifefte  de  fon 
innocence  à  cet  égard  ,  eft  que  ceux  qui  la  firent  périr  quelques 
années  après  ,  &.  qui  lui  reprochèrent  plufieurs  crimes  ,  dont 
au  moins  quelques-uns  écoient  certainement  faux ,  ne  l'accufenc 
jamais  de  celui-là. 
ïUt&AtH  &ThUn  Theodebert  l'aîné  des  deux  fils  de  Childebert  fut  couronné 
^'X"'<hron.  c.  Ro1  d'Auftrafic fécond  du  nom,  &  Thieri  le  cadet  eut  pour 
»«•  fon  partage  le  Roïaume  de  Bourgogne.  On  y  ajouta  l'Ai  face 

qu'on  décacha  du  Roiaume  d'Auftrafic,  fuivant  la  volonté  du 
feu  Roi ,  qui  fouhaita  que  fon  fils  Thieri  eût  ce  pais  dans  fon 
partage;  parce  qu'il  l'y  avoir  fait  élever  en  faMaifon  deplai- 
fance  appellée  Marlem  ,  &:  que  les  Habitans  le  fouhaitoient 
pour  cette  raifon.  Il  eut  de  plus  encore  le  Suntgau  où  font  au- 
jourd'hui les  Villes  de  Ferrette  ,  de  Bedfort  &  de  Mulhaufen , 
le  Turgau  où  eft  l'Abbaïe  de  S.  Gai ,  &:  enfin  une  partie  de  la 
Champagne.  La  Tutelle  des  deux  Princes  &c  la  Régence  de  leurs 
Etats  fut  confiée  à  leur  aïeule  la  Reine  Brunehaut  qui  choifit  fi 
demeure  dans  le  Roïaume  d'Auftraiïe  ,  &  mit  auprès  du  jeune 
Roi  de  Bourgogne  des  Miniftres  dont  elle  étoit  fùre  ,  &  qui 
furent  toujours  tout  à  elle,  c'étoit  Syagre  Evèque  d'Autun,  & 
Garnier  Maire  du  Palais.  Theodebert  avoit  dix  à  onze  ans,  & 
Thieri  neuf  à  dix.  Ce  Prince  fît  de  nouveau  Orléans  la  Capi- 
tale de  fon  Roïaume  ,  le  nom  de  Roïaume  d'Orléans  demeu- 


CLOTAIRE.  THEODEBERT.  THIERI.         3  f| 

rant  néanmoins  toujours  abo ii.  Ainfi  tout  l'Empire  François  le  "  ~ 

trouva  alors  gouverné  par  deux  femmes ,  mais  qui  égaloient  les       f.^..'.' 
plus  grands  Rois  par  leur  habileté  &:  par  leur  courage 

Fredcgonde  ne  manqua  pas  de  le  prévaloir  de  cette  conjonc-  f.rtd'S>p^'  »•"  « 

-       \  -  A  1      s-i   •'•il  n~        111        utnmtt  l  trmtt  a\Am- 

ture  ,•  li-tot  qu'elle  Içuc  la  mort  de  Childebcrt ,  elle  ailembla  des  ••  -fit. 
Troupes,  &  vint  avec  fon  fiis  Clotaire  fe  failir  de  Paris  &  de    fMi. b£"C4.c.u, 

plufieurs  autres  Villes  fur  le  bord  delà  Seine.  Brunehaur  de  fon  ■ — 

côté  envoïa  au  fecours  une  Armée  qui  fut  défaite  à  plate-cou-  fp7' 
ture  par  celle  de  Fredcgonde  dans  un  lieu  appelle  alors  Lato- 
fao ,  &  qu'on  ne  connoît  plus.  Mais  enfin  Fredcgonde  au  plus 
haut  point  de  fa  profperité  mourut.  Ce  fut  la  plus  ambitieufe 
Princclîc  ,  la  plus  vindicative,  la  plus  cruelle  qu'on  eût  vue  de 
long-tems ,  <3Î  la  plus  digne  de  la  haine  de  tout  le  genre  hu- 
main ;  mais  la  plus  habile  à  s'attirer  l'amitié  ,  l'eftime  &  le  ref- 
pcét  de  ceux  dont  cllcavoit  befoin  pour  fe  maintenir.  Elle  ré- 
gna trente  ans  fous  le  nom  de  fon  mari  &.  de  fon  fils  ;  elle  fit  pé- 
rir un  Roi ,  deux  Reines ,  deux  fils  de  Roi,  &:  une  infinité  de 
perfonnes  de  condition,  dont  elle  crut  la  perte  necellairc  à  fa 
grandeur  ou  à  fa  fureté.  Deux  batailles  gagnées  en  perlonne  , 
fon  fils  élevé  &:  affermi  fur  le  Trône ,  de  grandes  Se  de  promptes 
conquêtes  avoient  prefque  crUcé  l'idée  de  fes  crimes ,  pour  ne 
laiiler  plus  penfer  qu'a  (à  gloire  :  digne  en  même-tems  &c  de  l'e- 
xécration &:  de  l'admiration  delà  polterite.  Elle  fut  enterrée  à 
S.  Vincent  *  auprès  de  fon  mari  Chilperic. 

Sa  mort  fut  une  heureufe  nouvelle  pour  Brunehaut  ,  &  lui 
donna  lieu  d'efperer  de  pouvoir  établir  tranquillement  8c  à 
loilir  fon  autorité.  Son  premier  foin  fut  de  finir  toutes  les  guer- 
res ,  &  d'en  lever  tous  les  prétextes.  Elle  s'ôta  d'abord  de  defTus 
les  bras  des  ennemis  fâcheux  à  l'extrémité  de  l'Etat  d'Auftrafie  ; 
c'étoit  la  Nation  des  Abares,  qui  fuivant  l'exemple  que  leur 
avoient  donné  leurs  Ancêtres  au  tems  que  Clotaire  I.  mourut, 
vinrent  faire  après  la  mort  de  Childebcrt  des  courfes  dans  la 
France  Germanique.  Elle  s'accommoda  avec  eux,  &C  moïennanc 


*  l!  y  a  dans  le  Chcrur  Je  S.  Germain  des  Prés ,  à  gauche  en  entrant  ,  un  Tombeau  ,  fur  lequel  on 
voit  la  fijure  plate  d  une  Reine  ,  d'un  ouvrage  à  la  Mofaïqur.  On  prétend  que  c'elt  la  figuie  de  Frede- 
gondc,  &  l'Infctiption  ledit.  Il  va  beaucoup  d'apparence  que  cette  fixité  tlt  ordinale  ,  &  que  ce  n'clt 
point  un  ouvrage  fait  plufieurs  ficelés  après  la  mort  de  la  perfonne  qu'elle  rcprclïnte  ,  comme 
font  les  Tombeaux  de  ChdJebert  &;  do  Chilperic  qu'on  voit  dans  la  même  Eglife  Je  ne  croi  pas 
qu'il  y  ait  lieu  d'afl'ircr  que  ce  l'oit  la  figure  de  Fredcgonde.  Les  caraûetes  de  l'Inlcuption  ,  qui 
poutroieru  le  faire  croire  ,nc  font  point  de  ce  temsià.  U'ailleuriil  n'y  a  rien  qui  puiflé  établir  le  coo- 
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• ""  une  girofle  fomme  d'argent  qu'elle  leur  fie  donner  ,  ils  fe  reti- 

J  '  '  rerent.  Elle  confirma  auffi  avec  le  Roi  des  Lombards  la  paix 
que  ce  Prince  avoic  conclue  quelques  années  auparavant  avec 
Childebert.  Le  Pape  Pelage  s'étoit  autrefois  oppofé  à  celle  que 
la  France  avoir  faite  avec  ce  Peuple  encore  en  partie  Arien  fis 
en  partie  Païen.  Mais  S.  Grégoire  le  Grand  qui  lui  avoit  fucce- 
dé  ,  n'eut  garde  d'être  mécontent  du  renouvellement  de  ce 
Traité  ;  parce  que  le  Roi  des  Lombards  Agilulphe  s'étoit  déjà 
fait  Catholique  avec  la  plus  grande  partie  de  cette  Nation  à  la 
perfuafionde  la  Reine  Theodelinde  ,  par  le  moïen  de  laquel- 
le ce  faint  Pape  avoit  procuré  la  paix  à  l'Italie. 

Les  Lettres  de  ce  grand  Pontife  à  la  Reine  Brunehaut ,  aux 
deux  Rois  petits-fils  de  cette  Princefle  ,  à  Childebert  leur  père, 
aux  Evêques  de  France  ,  à  quelques  Seigneurs  François ,  font 
un  des  Monumens  de  l'Antiquité  ,  dont  nous  devons  faire  le 
plus  de  cas.  C'eit  dans  une  de  celles  qu'il  écrivit  au  Roi  Childe- 
dp*4.  °ert  que  l'on  voit  cet  éloge  fi  glorieux  à  la  France  :  Jjht  autant 
que  la  dignité  de  Roi  élevé  au-de/fus  des  autres  hommes  celui  qui 
lapojfede ,  autant  la  qualité  de  Roi  de  France  élevoit  au-dejfus  des 
autres  Rois  ceux  qui  en  étoient  honorés.  Cet  éloge  qui  ne  parle 
que  des  Rois,  fans  y  renfermer  les  Maîtres  de  l'Empire  encore 
très-puillans  alors ,  n'étoit  pas  vain.  Le  Roïaume  François  étoit 
en  ce  tems-là  le  plus  grand  ,  le  plus  puiffant  &:  le  plus  floriffanc 
qu'il  y  eût  en  Europe.  Celui  des  Vihgotsen  Efpagne  ,  celui  des 
Lombards  en  Italie ,  les  mieux  établis  &  les  plus  étendus  après 
le  Roïaume  de  France  ne  lui  étoient  pas  comparables. 

Il  y  avoit  encore  quelques  femences  de  divifion  entre  la 
France  &:  l'empire.  Quelques  places  que  les  François  poiTe* 
doient  en  Italie  du  côté  de  Trente  ,  le  Val  d' Aofte  èc  le  païs 
de  Suze  ,  dont  le  feu  Roi  Gontran  avoit  augmenté  le  Roïau- 
me de  Bourgogne  ,  étoient  des  occafions  continuelles  de  fe 
brouiller  avec  l'Empereur  ou  avec  les  Lombards  fur  le  fujet  des 
limites,  les  Terres  de  tous  ces  ditferens  Princes  fe  trouvant  en 
cregnr.  m.  i.  n.  ep.  certains  endroits  enclavées  les  unes  dans  les  autres.  La  Reine 

Sf  ?'  s~"  Brunehaut  envoïaau  Pape  de  la  part  de  fon  petit-filsThieri  Roi 

de  Bourgogne ,  deux  AmbafTadeurs ,  pour  le  prier  d'accommo- 
der ces  différends  :  &  il  s'en  chargea  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  conçut  l'importance  de  cet  accommodement  pour  main- 
tenir en  Italie  une  paix  qui  étoit  fon  ouvrage  ,  &  que  ces 

divers 
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•divers  intérêts  pouvoient  troubler  à  cous  momcns. 

La  manière  dont  le  Pape  écrivoit  à  cette  occafion  &  fur  d'au-    u  Rlil^Z'.::^,  * 
très  fuicts  à  cette  Princeile  ,  montre  clairement  la  vérité  que  '■•  *<g«»<:«  d"  Eu" 

■■>    •  '  >n  in  Je  J     r     J  •  d'f"pt""-fil'- 

}  ai  avancée  j  quelle  eut  la  Kegcr.ce  des  Ltats  de  les  deux  petits-  m.  devaloUTom. 
jfils  ,  8c  fur-tout  du  Roïaume  de  Bourgogne,  quoiqu'elle  de-  I'p"1 
ineurât  d'abord  en  celui  d'Auftrafie  :  &c  c'eft  en  vain  qu'un  de 
«os  plus  fçavans  Hiftoricns  en  a  voulu  douter. Non  feulement  le 
Pape  lui  donne  le  titre  de  Reine  des  François  à  la  tête  de  f i  Lct- 
tremuis  encore  il  lui  rend  compte  de  toute  cette  négociation^ 
de  pluiieurs  autres  points  qui  concernoient  les  affaires  de  Fran- 
ce. Il  dit  qu'il  a  conféré  avec  fes  Ambafladeurs  -,  qu'il  leur  a  don- 
né audience ,  &:  qu'ils  l'ont  informé  de  toutes  les  chofes  dont 
elle  les  avoit  chargés  dans  leurs  instructions.  Il  s'adrefle  à  elle 
dans  pluiieurs  Lettres  fur  tout  ce  qui  regarde  les  Eglifes  de 
France  &:  les  intérêts  du  S.  Siège,  &  il  lui  parle  comme  à  celle 
qui  difpofoit  de  tout  dans  l'Etat.  Il  écrivit  aufîi  au  jeune  Roi  de 
Bourgogne  ,  au  fujet  de  ce  qui  fe  palfoit  en  Italie  ,  mais  d'une 
manière  générale ,  Se  tout  le  détail  des  affaires  eft  dans  la  Lettre 
qu'il  adrefla  à  la  Reine. 

Une  des  plus  importantes  qui  foit  traitée  dans  ces  diverfes 
Lettres  donc  je  parle  ,  cft  celle  delaconverfiond'un  des  Roiau- 
mes  d'Angleterre  au  Chriftianilme  ,  fur  laquelle  S.  Grégoire 
écrivit  à  la  Reine  Brunehaut ,  aux  trois  Rois  François ,  &:  aux 
plusconfiderables  des  Evêques  de  France;  Sucette  Reine  y  con-  u >•***•  *•• 
tribua  tellement  ,  qu'elle  mérita  de  ce  faint  Pape  ce  bel  éloge  : 
Qu'après  Dieu  c 'et oit  à  elle  que  l*  Angleterre  étoit  redevable  de  ce 
bonheur.  Mais  ce  qui  eft.  encore  de  plus  remarquable  ,  c'eft  que 
la  perfonne  qui  cravailla  le  plus  immédiatement  à  cette  conver-  G^eot  ?<"  i.  ,. 
fion  en  Angleterre  même ,  fut  une  Princeile  Françoife.  Bedi.i. ,.  h 

Cette  Princeile  s'appelloit  Berthe,  8c écoit  fille duRoi  Cari-  c 
bert ,  couline  germaine  de  Clotaire  Roi  de  Soiiïbns ,  Se  du  feu 
Roi  d'Auftrafie  Childebcrt  perc  des  deux  Princes  actuellement 
regnans  en  Bourgogne  Se  en  Auftralie  ;  elle  avoic  écé  mariée  en 
Angleterre  à  Edibcrt  Roi  du  Roïaume  de  Kent ,  dont  la  Capita- 
le qui  s'appelloit  alors  Doroverne ,  fe  nomme  aujourd'hui  Can- 
torberi.  Une  des  conditions  du  Traité  de  mariage  avoit  été 
qu'on  lui  lailferoit  une  entière  liberté  de  confcicncc ,  l'exercice 
de  fa  Religion  ,  &  un  Evêqueavec  elle  pour  l'y  entretenir  .-  cet 
Evêque  s'appelloit  Lieudard;  elle  avoic  aulïi  une  Eglife  à  fort 
Tome  1.  Z  z 
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— —  ufagç  dédiée  à  S.  Martin,  hors  de  la  Ville  de  Cantorberi:: 

cette  Eglife  avoit  été  bâtie  lorfque  les  Romains  étoient  encore 
maîtres  de  la  Grande  Bretagne. 

La  pieté  &  la  régularité  de  la  Princefîe  ,  &  les  entretiens  que 
l'Evcque  avoit  avec,  les  Anglois  fur  la  Religion,  fit  veniràplu- 
iy.t.  aj  Bniaechii.  ficurs  d'entre  eux  la  penfée  de  le  faire  inflruire.  Le  Pape  le  fçut  ; , 
&  voïanc  ,  comme  il  le  dit ,  que  les  Evêques  François ,  que  ce  ' 
foin  regardoit  plus  que  les  autres  à  caufe  du  voifinage  ,  ne  fon- 
geoient  point  à  profiter  de  ces  bonnes  dilpofitions  ,  il  y  penfa 
efficacement  lui-même  ,,&  y  deftina  des  Millionnaires  :  ce  fu- 
rent de  faints  Moines ,  à  la  tête  defquels  il  mit  le  faint  Abbé  Au- 
guftin  ,  depuis  Evêque  de  Cantorberi. 

Le  Pape  donna  avis  de  leur  départ  à  toutes  les  Cours  de  Fran-- 
œ,afin  qu'ils  fu  lient  reçus  dans  les  trois  Roïaumes  avec  charité, , 
&:  qu'on  leur  y  fournit  des  lumières  Se  des  expediens  pour  facili- 
ter l'exécution  d'un  fi  faint  &c  fi  louable  dellein.  On  répondit 
parfaitement  aux  bonnes  intentions  du  faint  Pontife  ,  &  fur- 
tout  on  leur  donna  pour  les  accompagner  quelquesFrançois  qui 
fçavoientl'Anglois ,  afin  qu'ils  pûflcnt  leur  fervir  d'Interprètes.  ■ 
B&ja,c.iy.         Ils  panèrent  donc  dans  le  Roiaume  de  Kent,  &  avecun  peu  de 
patience  dont  ils  eurent  befoin  pour  diffiper  quelques  foupçons- 
mal  fondés  que  le  Roi  des  Anglois  avoit  conçus  de  ce  voïage,ils 
eurent  permiifion  de  prêcher  &c  d'inftruireceux  qui  voudroient 
les  écouter  ,  &  enfin  la  Reine  avec  le  tems  fit  fi  bien  auprès  du 
Roi  ,  que  lui-même  embraflaleChriftianifine,  .&  fut  imité  de 
prefque  tous  fes  Sujets. 
£Uîtfitxit&.  Brunehaut  ne  put  maintenir  que  deux  ou  trois  ans  dans  le-" 

i^.u;  chrome  ..  *  r  1 

tu?.  Koiaume  d  Aultralie  ,  la  tranquillité  qu  elle  lui  avoit  procurée 

aufli-bien   qu'au   Rciaume  de  Bourgogne.    L'inquiétude  des 
Grands  qui  portoient  impatiemment  de  fe  voir  gouvernés  par  ' 
une  femme,  la  troubla  bientôt  :  la  fuite,  ou  peut-être  la  caufe  • 
de  ces  mouvemens  fut  la  mort  du  Duc  Vintrion  ,  un  des  plus  • 
confiderables  Seigneurs  de  ce  Ro'iaume  ,  dont  la  Reine  ne  s'ac-- 
commodoit  pas ,  &  dont  elle  jugea  à  propos  de  fe  défaire.  Les  • 
chofes  en  vinrent  jufqu  à  la  révolte,. &  les  Seigneurs  s'étanc 
rendus  maîtres  de  la  perfonne ,  &£  enfuite  de  l'efprit  du  jeune  • 
"Roi  Theodebcrt ,  l'engagèrent  à  confentir  à  l'exil  de  fa  mère. . 
Cette  PrincelTc  craignant  pour  fa  vie  ,  fut  obligée  de  s'enfuir 
crretement  de  la  Cour ,  &  abandonnée  de  tous  les  gens  ,  elle  fe-' 
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'fauva  dans  la  petite  Ville  d'Arci- fur- Aube ,  aux  Frontières  de 
Champagne  du  coté  du  Roïaumc  de  Bourgogne.  597* 

Y  étant  arrivée  toute  feule  ,  elle  y  trouva  un  homme  de  qua- 
lité nommé  Didier  natif  d'Aquitaine  ,  &  allié  à  la  Famille 
Roïale ,  qui  s'y  étoit  rendu  deguifé  en  pauvre  *  de  concert 
avec  elle ,  pour  la  conduire  depuis  là  jufqu'à  la  Cour  de  Bour- 
gogne. Elley  arriva  fans  courir  aucun  rifque.  Son  arrivée  fur- 
prit  agréablement  le  R.oi  qui  l'aimoit  tendrement  ,  Se  qui  {ca- 
chant la  révolte  des  Auftrafiens ,  étoit  fort  en  peine  d'elle.  Il  la  tiŒodor,Epifcop' A" 
reçut  d'une  manière  capable  de  laconfoler  de  fon  malheur  ,  &: 
pour  première  marque  de  fa  tendrefle  ,  l'Evêché  d'Auxerre 
■étant  venu  à  vaquer  quelque  tems  après ,  il  le  donna  fur  la  priè- 
re qu'elle  lui  en  fit ,  à  ce  guide  fidèle  ,  à  qui  elle  étoit  obligée  de 
fa  liberté ,  &  peut-être  de  fa  vie.  Cependant  la  guerre  fc  rallu- 
ma plus  vivement  que  jamais  entre  les  Princes  François. 

Clotaire  Roi  de  Soiflonsné  en  y  84.  l'année  même  de  la  mort 
de  fon  père  Chilpcric ,  avoit  alors  feize  ans;  il  étoit  demeuré 
en  pofleflion  de  plulieurs  Villes  fur  la  Rivière  de  Seine  dont  la 
conquête  fut  la  faite  de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  l'an- 
née d'auparavant  fur  les  deux  Rois  fes  coufms.  Ces  deux  Princes  ~~7~ 
tout  jeunes  ;  car  ils  n'avoient  que  treize  à  quatorze  ans ,  vinrent  FceJcg  ,r.  c.  i0.  cc. 
l'un  &:  l'autre  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée  ,  pour  avoir  leur  a'Rcs"!"F'"c,  >7: 

r  '  r  Ex  v.ta  S.  Bctthaiu 

revanche.  Ce  fut  par  le  confeil  de  Brunehaut  que  le  jeune  True-  Ep'fc  camor. 
ri  Roi  de  Bourgogne  entreprit  cette  expédition.  Elle  engagea 
Recarede  Roi  des  Gots  à  lui  envoïer  un  fecours  de  Soldats  ,  &c 
Theodebert  outre  les  Troupes  Françoifes  qui  compofoientfon 
Armée,  la  fortifia  de  celles  des  Nations  de  delà  le  Rhin. 

Clotaire  fans  s'étonner  vint  au-devant  d'eux  iufques  dans  DJf"'f  **««* 

1       1-.      ..  1       -r>  1  1  1        r\  Dttmtule. 

le  Koiaume  de  Bourgogne  ,  &:  les  rencontra  dans  le  Scno- 
nois  fur  la  petite  rivière  d'Oainc  **  qui  fe  jette  dans  le  Loin  •»  Ar»M«. 
au-deflus  de  Moret;  la  bataille  fe  donna  auprès  du  Village  de  NoutGl1- 
Dormcillc ,  elle  fut  infiniment  fanglantede  part  &:  d'autre;  mais 
la  victoire  demeura  aux  deux  Rois.  Clotaire  entièrement  dé- 

*  FrcJcgaire  Jit  que  celui  qui  conduifit  Brunehaut  à  la  Cour  de  Bourgogne  ,  croit  un  pauvre  qu'elle 
trouva  par  hazard  ,  &  à  qui  elle  fit  donner  eu  rtcompenfc  l'Evêché  d'Auxerre.  Certe  circGiiitance  d'un 
gueux  fait  Evèque  d'Auxerre  pour  un  tel  i'ujct  ,  a  quelque  choie  de  bifarre.  Mais  la  Relation  que  j'ai 
laite  de  cet  incident  ell  appuïée  fur  l'Hifloire  des  Evê-jues  d'Auxerre  .  rapporree  dans  le  premier  Tome 
de  la  nouvelle  Bibliothèque  desManufcrits  du  P.  labbe  ,  félon  laquelle  Didier  qui  lucceda'à  l'Evêque 
d'Auxerre  ,  morr  vers  cerems-là  ,  écoitparent  de  la  Reine  Rrunehaut  ,  &  le  plus  riche  Prélat  qu'il  y 
eût  en  France.  Cijm  fccuUrii  dignitti  t«nu  exlitit ,  Ht  ei  nemo  /ko  limfre ,  gsmrvù  potcntiflim:u  ,  <r 
*HHo(e  lonftrrt  potuerit, 

Zzij 
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fait ,  gagna  Melun  avec  beaucoup  de  peine ,  &  de  là  vint  fe  rc-- 
fugierà  Paris.,  &  même  félon  quelques-uns  ,  il  s'enfuie  jufqu'à. 
Arclaune  aujourd'hui  la  Forêt  de  Bretonne,  vers  l'embouchure 
de  la  Seine. 

Esvita  s  i':rtharii  Les  dcux  R0is  pourfuivant  leur  vi&oire  ,  reprirent  la 
plupart  des  Villes  fituées  fur  cecte Rivière,  qui  s'étoient  fou- 
rnies à  Clotaire  l'année  précédente.  Elles  furent  pillées  ,  &  un 
grand  nombre  des  Habitans  du.  pais  menés  en  efclavage  :  Char- 
tres fut  aulfi  prife  &:  abandonnée  à  la  fureur  du  Soldat.  Enfin 
comme  l'Armée  victorieufe  continuoit  fes  progrès  par  tout  ians 
refiftance  ,  le  Roi  de  Soiflons,  fut  contraint  de  demander  la 
paix  ,  qu'il  n'obtint  qu'à  des  conditions  très-rudes  ;  fçav oir  , 
qu'il  cederoir  au  Roi  de  Bourgogne  tout  ce  qu'il  pouedoit  de 
Villes  entre  la  Seine,  la  Loire  „  l'Océan  &s  les  Frontières  de 
Bretagne  ,..&  au  Roi  d' Aulïrafic  une  grande  partis  du  pais  entre 
la  Seine  ,  l'Oifc  Se  la  mer  ,  qu'on  appelloit  le  Duché  de  Dente  - 
lënus  * ,  nom  qu'il  droit  apparemment  de  quelque  Duc  qui 
l'avoir  gouverné  ;  de  forte  que  le  Roïaume  de  SoiiTons  fuc  pref- 
que  réduit  arien.  C'eftainli  que  finit  en  France  le  lixiéme  iie- 
cle,&Ia-cent quatorzième  année  depuis  l'établiiïement  de  la 
Monarchie  dans  les  Gaules. 

Ces  victoires  encouragèrent  les  deux  jeunes  Princes  qui  laif- 
fcL-cnt  Clotaire. en  repos  après  l'avoir  mis  hors  d'état  de  leur 
nuire,  &£. fongerent à  pouiTer  plus  loin  les  bornes  de  l'Empire 
François  y  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres. 
VKoMerrttmiùé        Le  Roi  d'Auftratie  **  envoïa  une  AmbaiTade  à  Conftanti- 

!f%'frAwV.'  ^"nople,  pour  offrir  à  l'Empereur  Maurice  de  faire  avec  lui  une 
Ligue  offenfive  contre  les  Abarcs  ,  qui  incommodoient  fort 
l'Empire  du. côté  du  Danube  par  leurs  excui lions  ,  l'affûtant 
qu'il  les  attaqueroit  avec  toutes  les  forces  de  fou  Etat  ,  pourvu 
que  l'Empereur  voulue  lui  païer  une  bonne  pcnlion  :  le  mot  Grec 
Ggnifie  un  tribut***  -,  mais  j'ai  peine  à  croire  que  les  François 

*  Je  cioique  c'eft-de  ec  nom  ,  maiîcorron'jHi  >  qii'nr.c  partie  de  ce  païs  s'appelloir  encore  du  teiut 
de  Charles  le  Chauve  &  fous  les  premiers  Rois  de  la  troisième  Race,  le  Comté  de  Tello  ou  de  Talou.  Il 
comprenoit  alors  Diepe  ,  Arques  .  la  Ville  d'Eu    ex  les  environs  de  ces  Wices. 

**  Je  fçai  que  Theophilafte  S  moc.itte  dans  fon  Hiftoire  de  l'Empereur  Maurice  ,  où  il  parle  de  cette 
A.mbaf.»de,  dirqu;elie  tur  envoie;  par  Thieri  Roi  des  François  :  mais  f'.ns  doure  il  s'eît  mépris  Se  a. 
pris Tliicri  pour  Theodebert  ,  Se  cette  méprife  n'elt  pas  fort  extraordinaire  dans  les  Auteurs  Grecs', 
quanttils  parlertrdcs  Rois  François  de  ce  tcms-là.  Thieri  ne  pouvoir  l'aire  la  guerre  aux  Abarej  .  dont 
iliéteit  lott  éloigné  ;  mais  c'éoit  TheodeNeit  Ko.  d'Auftrafie ,  dont  ses  Sujets  dans  la  G  et  manie  ,  &  les 
Peuples  les  plus  von'ms  du  Danube  qui  lui  érolcnt  fournis ,  fourïtirent  beaucoup  des  incurlîons  de  ce*. 
Barbares  feus  fou  règne  5c  fous  celui  de  Chddebcrt  fon  père. 

***  Theophilacï.  t_.  e,  c.  j.  ç,^. 


CLOTA1RE.  THEODEBERT.  THÏERI,         }g5 

enflent  ofé  le  demander  fous  ce  nom  à  l'Empereur.  En  criée ,  ce  g  " 
Prince  les  reçut  avec  trop  d'honnêteté  ,  pour  laifîcr  croire  qu'ils 
lui  cufTent  fait  une  demande  fi  incivile.  Il  leur  fit  même  de*  pre- 
fens  ;  mais  jugeant  parle  peu  de  fecours  que  lui  &c  Ca  predecef- 
feurs  avoient  reçu  d'eux  dans  les  guerres  d'Italie ,  où  les  Fran- 
çois avoient  toujours  bien  moins  agi  pour  l'Empire  que  pour 
leurs  intérêts  propres ,  il  n'accepta  point  leur  proposition.  Il 
voulut  néanmoins  les  picquer  d'honneur  ,  en  leur  difant  qu'une 
Nation  au  (fi  genereufe  que  la  Françoife  devoir  Elire  paroitre 
plus  de  defmrereflement  ;  qu'il  leur  (croit  très-obligé  s'ils  vour- 
loicnt  bien  attaquer  les  Abares  de  leur  côté  ,  tandis  qu'il  les  at- 
taqueroit  du  (ien  ,  mais  qu'il  ne  vouloir  pas  acheter  ii  cher  cette 
diverfion  ;  de  force  que  la  chofe  n'eut  aucune  fuite. 

1  heodebert  voiant  qu  il  n  y  avoit  rien  a  taire  de  ce  cote-la ,  f-.-by^untiac^i  .>„... 
propofa  au  Roi  de  Bourgogne  d'aller   fubjuguer  les  Gafcons.   ''"'*'•'•"■ 
Cette  brave  Nation  ne  s'étoit  pas  encore  établie  en-deçà  des 
Pyrénées  ,  dans  le  pais  auquel  elle  a  depuis  donne  ion  nom  ,  & 
il  cft  impolfible  démarquer  bien  finement  le  tems  où  cet  et a- 
blillement  s'e(t  fait.  M.  de  Marca  &  quelques-uns  de  nos  plus         ~    " 
fçavans  Ecrivains ,  le  mettent  vers  l'an  }86.  peu  de  temsaprès    rtft.deneJn.ni.e. 

la  mort  de  Chilperic  ,.  fondés  fur  un  paflage  de  Gresc-irc  de  J4;  Va,ef*  Tom    '" 
„  .         r  '  Ti     '      n.r'-  •  °j  H,(!ot.rr»!ie. 

I  ours ,  qui  ne  prouve  rien.  11  n  y  elt  fait  mention  que  des  ex- 

curiions  des  Gafcons ,  qui  defeendirent  des  Pyrénées  pour  ve- 
nir piller  dans  la  plaine,  &C  nullement,  de  la  perte  d'aucune  des 
Villes  que  les  François  y  poifedoient ,  (ans  quoi  les  Gafcons  ne 
pouvoient  pas  demeurer  dans  le  pais.  Ainii  l'expédition  des 
deux  Rois  ne  fut  point  pour  reconquérir  cette  partie  de  la  Fran- 
ce que  leurs  predece fleurs  n'avoient  pas  perdue  ;  mais  pour  faire 
une  nouvelle  conquête  de  ce  qu'on  appclloit  alors  la  Gafco- 
gne  ou  la  Vafcogne  au-delà  des  Pyrénées ,  c'eft-à-dire  ,  Pampe- 
lune  ,  Calahorre ,  &:  les  pais  qui  en  dependoient.  Ils  défirent  &C 
fubjuguerentles  Gafcons ,  les  firent  leurs  Tributaires,  &:  leur 
donnèrent  un  Duc  nommé  Genialis ,  qui  les  maintint  dans  la 
fourmilion  tandis  qu'il  les  gouverna.  C'eft  la  au  moins  la  fécon- 
de fois  que  cette  ancienne  Gafcogne  fut  fous  l'obéiflancc  de 
la  France  :  car  fi  nous  en  croïons  un  de  nos  anciens  Auteurs ,  non 
feulement  les  Gafcons  ,  mais  encore  les  Cantabres  leurs  voi-  Fft*g*r.'«j* 
fins  avoient  eu  autrefois  un  Duc  François  ,  qui  faifoit  por- 
ter les  tributs  levés  fur.  ces  Peuples,  à  l'Epargne  des  Rois  de 
France,  Z.  z  iij, 
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Cette  humeur  martiale  &  cette  ardeur  que  le  jeune  Thicri 
^02"  faifoit  parokre  pour  la  gloire  ,  uetraçoit  à  Tes  Sujets  l'idée  de 
fon  aïeul  Sigebert ,  qui  environ  au  même  âge  que  lui ,  s'étoit  fi- 
gnalé  par  plusieurs  victoires  à  la  tête  de  fes  Armées  ;  mais  il  lui 
étoit  fort  peu  femblable  par  un  autre  endroit  :  je  veux  dire  par 
fonincontinence.il  avoit  déjà  à  l'âge  de  dix-huit  ans  trois  fils 
naturels  d'une  ou  de  plusieurs  Maîtreffes  ;  &  c'étoit  la  malhcu- 
ceufe  politique  de  la  Reine  Brunehaut ,  qui  le  plongeoit  &:  l'cn- 
tretenoit  dans  ces  débauches.  Cette  Princeue  jufqu  a  fa  retrai- 
te dans  le  Roïaume  de  Bourgogne  ,  paroît  d'ordinaire  dans  nos 
Hiftoires  avec  un  caractère  de  fageflè  ,  &c  même  de  probité  & 
de  pieté,  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur;  mais  elle  changea 
dès  que  l'ambition  &c  une  autre  pafïion  plus  indigne  d'une  Rei- 
ne ,  commencèrent  à  la  dominer. 

Se  voïant  exclue  de  la  Régence  du  Roïaume  d' Auftrafie ,  &; 
réduite  à  celle  du  Roïaume  de  Bourgogne  ,  elle  fe  regarda  com- 
me dépouillée  d'un  Etat  qui  lui  appartenoit  ,  &:  qu'elle  devoit 
un  jour  reconquérir  ;  elle  appréhenda  que  celui  qu'elle  tenoit 
encore  ne  lui  échappât  ;  elle  n'oublia  ni  crimes  ni  artifices  pour 
fe  maintenir  dans  l'un  &c  pour  rentrer  dans  l'autre.  Ce  delfein 
formé  &  toujours  conduit  par  cette  Princeffe ,  fut  la  fource  de 
bien  des  maux  que  je  développerai  dans  la  fuite;  mais  il  fut  prin- 
cipalement la  caufe  de  celui  dont  je  parle,  je  veux  dire  des  dé- 
bauches du  jeune  Roi  fon  petit-fils. 

Elle  craignit  que  fi  ce  Prince  s'engageoit  dans  un  mariage  lé- 
gitime en  epoufant  une  PrincelTe  de  la  Famille  de  quelqu'un  des 
tfcg.fi.4e.  ïi^o'is  voifins  de  la  France  ,  il  ne  perdît  l'attachement  &  le  ref- 
pect  qu'il  avoit  eu  jufqu'alors  pour  elle ,  &:  qu'une  Reine  qui  fe 
rendroit  maîtreffe  de  fon  efprit ,  ne  l'empêchât  elle-même  de 
l'être  toujours  des  affaires.  C'eft  pour  cela  qu'elle  fit  enforte  tant 
qu'elle  pût ,  qu'il  n'écoutât  aucune  propofition  fur  ce  fujet.  Le 
faint  Abbé  Columban  aïant  quelquefois  parlé  au  Roi  avec  li- 
berté là-deffus ,  elle  ne  ceffa  point  de  le  perfecuter  depuis ,  & 
l'obligea  à  fortir  de  France  ,  &  enfin  toute  fon  application  fut 
nu.  à  fournir  toujours  à  ce  jeune  Prince  de  nouveaux  objets  capa- 

bles d'occuper  fa  paffion. 
?TtÂU\  f/ltJr:      La  Charge  de  Maire  du  Palais ,  dont  le  pouvoir  s'éleva  dans 
de  Bnwiç.  la  fuite  au-denus  de  celui  des  Souverains-mêmes  ,  donnoit  des 

jee_tems-là  beaucoup  d'autorité  dans  les  trois  Roïaumes  à  ceux 
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qui  la  poifcdoienr.  Le  Maire  du  Palais  de  Bourgogne  étoic  alors 
un  Seigneur  nommée  Bercoalde  ,  d'un  grand  mérite ,  fage ,  pru- 
dent, modéré ,  habile  dans  la  guerre  ,  homme  droit ,  incapable 
de  trahir  fon  devoir ,  &  par  confequent  peu  propre  à  entrer  dans 
les  vues  de  la  Reine  Brunehaut ,  c'eft  pourquoi  elle  refolut  de  le 
perdre.  Elle  en  vint  à  bout,  &  mit  en  fa  place  un  homme  tout 
dévoué  à  fes  intérêts}  il  s'appelloitProtade,  de  Famille  Gauloi-  o».  i4.&t  ,..- 
fe-,  fon  habileté  &C  plutieurs  autres  belles  qualités  d'efprit  &  de 
corps  l'avoient  rendu  très-confiderable  à-la  Cour  ,  &  trop  ai- 
mable à  cette  PrincefTc. 

Pour  lui  fraier  le  chemin  à  ce  haut  emploi  ,  elle  le  fît  Patrice 
ou  Duc  de  la  Bourgogne  Transjurane,  c'eft-à-dire  ,  de  cette 
partie  du  Roiaume  qui  étoit  au-delà  du  Mont  Jura,  aujour- 
d'hui appelle  communément  le  Mont  S.  Claude,  d'où  dépen- 
doit  le  Gouvernement  de  Genève ,  de  Laufanc ,  &dc  plufieurs- 
autres  Places  jufqu'aux  Alpes  &  jufqu'aux  Frontières  du  Roïau-- 
me  d'Auflrafie  ;  &:  dès-lors  elle  commença  à  travailler  de  con- 
cert avec  lui  à  la  perte  de  Bcrtoaldc.  Elle  fçut  que  Clotaire 
Roi  de  Soiflbns  revenu  de  fi  première  confternation  ,  penfoit  à 
reconquérir  une  partie  de  ce  qu'un  Traité  de  Paix  forcé  lui 
avoir  fait  perdre  ,  &  fur-tout  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  fc  ' 
remettre  en  pofïcflion  des  Villes  de  la  Seine  :  elle  fit  entendre  au 
Roi  de  Bourgogne  qu'il  étoit  à  propos  qu'un  homme  de  poids 
&  d'autorité  comme  Bertoalde  fit  la  vilite  de  ces  Places  ,  pour     Clf-  lr-f- 
y  régler  beaucoup  de  chofes  ,  les  mettre  en  défenfe  ,  &  voir  en 
détail  ce  que  ces  nouvelles  conquêtes  pou  voient  produire  à  fon 
trefor.  Le  Roi  approuva  fon  avis,  Se  donna  ordre  à  Bertoalde  de 
partir  avec  une  efeorte  de  trois  cens  hommes.  Il  fit  la  vifite  des 
Places  jufqu  a  la  mer  ,&  s'arrêta  à  une  maifon  de  plaifance  du 
Roi  dans  la  Forêt  de  Bretonne. 

Ce  fut  durant  ce  voiage  qtKrCloraire  fit  faire  fubitement  une    ehu'"  '•"'  "*i  '* 
irruption  dans  le  pais  d'entre  la  Seine  &  la  Loire }  ainfi  que  Bru-  *«usiZ'ï-  luZ, 

nehaut  l'avoit  prévu.  Son  armée  étoit  commandée  par  fon  Mai-  

redu  Palais  le  Duc  Landri  :  ce  Duc  menoit  avec  lui  le  petit  6°^* 

Prince  Merovée  qui  ne  pouvoir  pas  avoir  plus  de  cinq  ou  fix 

ans,  fon  père  Clotaire  né  en  584.  n'en  aïant  que  vinert  &;  im  ou 

vingt- deux.  Il  femble  que  c'étoit  la  coutume  d'en  ufer  ainfi  en 

ce  tcms-là.  Car  nous  avons  vu  que  Frcdegonde  avoir  avec  elle 

à  la  journée  de  Trouci  Clotaire  lui-même  qui  n'avoir  alors  que 
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"  neuf  à  dix  ans  ;  &  que  dans  l'autre  victoire  qu'elle  remporta  'fut 
Thieri  Roi  de  Bourg-ocrne  &  fur  Theodebcrt  Roi  d'Auftrafîe 
l'année  d'après  la  mort  de  leur  p?re  Childebert ,  ces  deux  Prin- 
ces fe  crouverent  aufli  dans  l'armée  qui  fut  défaite,  n'aiant  que 
dix  à  onze  ans:  &:  leur  père  Childebert  â  l'âge  de  quatorze  ans 
avoit  marché  en  Italie  avec  fes  troupes.  Soit  que  cela  fe  fît  pour 
faire  prendre  à  ces  jeunes  Princes  l'efprit  guerrier  dès  leur  plus 
tendre  enfance ,  foit  qu'on  voulût  par  là  engager  lesfoldats  Se 
les  Capitaines  à  faire  mieux  leur  devoir ,  en  les  rendant  refpon- 
fables  du  rifque  que  couroient  avec  eux  les  héritiers  de  la 
Couronne. 

Landri  s'étant  donc  faiG  de  quelques  Places  entre  la  Seine  Se 
la  Loire  ,  marcha  droit  vers  la  Forêt  de  Bretonne  pour  v  fur- 
prendre  8£  enlever  le  Maire  du  Palais  de  Bourgogne.  Celui-ci 
aïant  eu  avis  de  fa  marche  &  deviné  fon  deffein  ,  Se  ne  voiant 
nulle  apparence  de  tenir  contre  une  armée  avec  trois  cens  hom- 
mes ,  ordonne  à  fes  gens  de  fe  débander  ,  &  il  fit  li  bien  qu'il 
gagna  Orléans  où  il  fe  mit  en  fureté  contre  l'attente  de 
Brunehaut. 

Le  Duc  Landri  dont  il  étoit  ennemi  perfonnel  vint  l'y  inves- 
tir ,  Se  demanda  à  lui  parler.  Bertoal de  parut  fur  le  rempart ,  Se 
Landri  s'avança  jufques  fur  le  bord  du  foffé.  Bertoalde  au  fujet 
du  reproche  queluffit  Landri  d'avoir  fui ,  répondit  qu'il  avoic 
mauvaife  grâce  de  lui  faire  ce  reproche ,  qu'il  avoit  fui  feul  de- 
vant une  armée  ;  mais  qu'il  ne  fuiroit  jamais  devant  lui  lorfque 
les  forces  feroient  moins  inégales ,  &  que  s'il  vouloit  à  l'heure 
même  ils  vuideroient  leurs  différends  feul  à  feul  entre  la  Ville  &: 
le  Camp.  Landri  ne  voulut  pas  accepter  cette  offre.  Peu  de  tems 
après  Bertoalde  lui  envoïa  faire  un  fécond  défi ,  &  lui  fit  dire , 
que  foit  qu'il  fit  toutes  ces  hoftilités  pour  fatisfaire  fa  propre 
haine  ,  foit  qu'il  les  fît  par  ordre  de  fon  maître ,  il  ne  pouvoit 
pas  douter  que  le  Roi  de  Bourgogne  ne  regardât  cette  condui- 
te comme  une  déclaration  de  guerre;  que  les  Armées  des  deux 
partis  fe  verroient  bientôt  en  campagne  ;  qu'alors  il  leur  feroit 
facile  de  fe  joindre  ;  qu'il  lui  promettoit  qu'au  jour  de  la  batail- 
le il  paroîtroit  au  premier  rang  habillé  d'écarlate ,  afin  qu'il  le 
reconnût ,  Se  que  s'il  vouloit  paroître  de  fon  côté  dans  le  mê- 
me équipage,ils  auroient  lieu  de  fe  fatisfaire  l'un  l'autre.  Landri 
&»>■"**        le  lui  promit ,  &:  tous  deux  s'engagèrent  à  ce  duel  par  ferment. 

Cependant 


E<tM;ï..   .  -  -    •  '■ 
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Cependant  Thieri  Roi  de  Bourgogne  afTembla  une  armée 
pour  venir  au  fecours  d'Orléans.  Landri  en  leva  le  iiege  à  fon 
approche ,  &C  fe  recira  vers  Etampes  où  il-  joignit  un  corps  de 
troupes  qui  l'y  attendoit.  Thieri  l'y  fuivit  accompagné  de  Bcr- 
toalde,  &c  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  prefence  le  jour  de 
Noël  prêtes  à  en  venir  aux  mains.  Il  n'y  avoir  qu'un  petit  ruif- 
fêau  &c  un  défilé  entre-deux  que  le  Roi  de  Bourgogne  commen- 
ça à  faire  pafler  à  fon  armée. 

A  peine  l'avant-gardeétoit-ellepaiTée,  aïant  Bertoilde  à  fa 
tête  ,  qu'elle  fut  chargée  par  l'armée  de  Landri  qui  profitoit 
d'autant  plus  volontiers  de  cet  avantage  ,  que  fon  armée  é;oit 
moins  nombreufe  que  celle  du  Roi  de  Bourgogne.  Bertoalde 
habillé  d'écarlate  comme  il  l'avoit  promis  à  Landri  ,  parut  aux 
premiers  rangs  Se  foùtinc  bravement  ce  premier  choc  ,  cher- 
chant des  yeux  &  appcllant  Landri  qui  ne  parut  point.  Ber- 
toalde en  avoit  afl.es  fait  à  cet  égard  pour  fon  honneur  ;  mais  le 
chagrin  le  fit  pafler  outre.  Il  avoit  appris  à  l'arrivée  du  Roi  de 
Bourgogne  que  la  Reine  avoit  fi  fort  folîicité  ce  Prince  ,  qu'il 
lui  avoit  enfin  promis  de  donner  à  Protade  la  Charge  de  Maire 
du  Palais.  Cet  aftront  fut  li  fenfible  à  Bertoalde  qu'il  ne  pût  Ce 
refoudre  à  y  furvivre  ;  de  force  qu'aïant  donné  le  tems  par  ù  re- 
fîitance  au  refte  de  l'armée  de  pafler  le  rui(T:au  &:  de  Ce  ranger ,  il 
fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  fuivi  d'une  troupe  de  braves  gens 
qu'il  avoit  avec  lui ,  &  il  y  fut  tué  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  ;  atnfi  périt  ce  brave  homme ,  victime  de  l'infam?  paf- 
flon  de  la  Reine ,  &  comme  martyr  de  la  vertu  qui  le  lui  avoit 
rendu  odieux  &:  redoutable. 

Toute  l'armée  aïant  pafle  le  ru  i  fléau  &:  le  défilé  ,  le  Roi  de 
Bourgogne  fie  charger  de  tous  côtés  celle  de  Clotaire,  qui  fie 
peu  de  refiftance  à  caufe  de  l'inégalité  des  forces.  Il  en  refta  une 
grande  partie  fur  la  place ,  &:  dans  le  defordre  de  la  fuite  le  petit 
Prince  Merovéc  fils  de  Clotaire,  que  Landri  avoit  avec  lui,  r.-edegir. ciP. «•. 
aïant  été  inverti  par  les  Bourguignons,  fut  pris  &  félon  un  de 
nos  H  tftoriens  maflacré  par  l'ordre  de  Brunehaut ,  du  moins  on 
le  lui  reprocha  quelques  années  après.  Le  Roi  de  Bourgogne 
fans  tarder  prit  le  chemin  de  Paris ,  &c  y  fut  reçu  avec  foumif- 
fion  des  habitans ,  à  qui  les  guerres  civiles  faifoient  de  tems  en 
tems  changer  de  maître. 

Tandis  que  le  Roi  de  Bourgogne  étoit  venu  attaquer  le  Duc 
Tome  I.  A  a  a 
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"  ~~~~  Landri  du  côté  d'Etampes ,  Theodebcrt  Roi  d'Auftrafie  s'avan- 

éo4*  çoit  auffi  avec  la  Tienne  ,  contre  Clotaire  qui  étoit  à  la  céce  d'un 

Paix  tntr.t  Clôture,   7  1         «     '     1      /"  ■  /-x       '        ■       »\    r        1  •  1 

TMcbert  &■  Thuri.  autre  corps  ducoce  de  Compiegne.On  etoic-la  lur  le  point  de 
C2p*'l<?.         donner  bataille  ,  lorfque  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Landri  au- 
près d'Etampes  arriva.  Apparemment  ce  nouveau  fuccès  du  Roi 

• — de  Bourgogne  donna  de  la  jaloulicau  Roi  d'Auftrafie  qui  com- 

6oj..  mença  à  le  craindre.  Au  lieu  de  donner  fur  l'armée  ennemie 
déjà  confternée ,  il  écouta  les  proportions  de  paix  que  Clotaire 
lui  fit  faire,  &  fe  reconcilia  avec  lui.  L'accommodement  fe  fit 
pareillement  quelque  tems  après  avec  le  Roi  de  Bourgogne, 
mais  les  articles  n'en  font  pas  marqués  dans  l'Hiftoire. 

Après  cette  campagne  ,  qui  ne  finit  que  bien  avant  dans  l'hi- 
ver ,  les  Troupes  écant  congédiées  -,  &c  les  Rois  retournés  chés 
eux;  Thieri  déclara  Protade  Maire  du  Palais  de  Bour2,o2;ne. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  élevé  à  cette  dignité  ,  que  fuivant  les  im- 
p reilions  qu'il  recevoit  de  la  Reine  ,  il  entreprit  deux  chofes  : 
la  première  ,  d'écarter  la  plupart  des  Seigneurs  qui  avoient  juf- 
aap- 17"  qu'alors  eu  part  au  gouvernement ,  &  ne  laitïoient  pas  à  Brune- 
haut  toute  l'étendue  d'autorité  qu'elle  précendoit  avoir. 

La  féconde  fut  de  fatisfaire  la  vengeance  de  cette  PrincefTe, 
qui  aïant  toujours  fur  le  cœur  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait  en  la 
châtiant  du  Roiaume  d'Auftrafie ,  n'avoir  pu  jufqu'alors  en  tirer 
raifon ,  &  avoit  en  vain  fait  tous  fes  efforts  pour  rompre~k bon- 
ne intelligence  qui  étoit  entre  les  deux  Rois. 

Protade  loué  dans  l'Hiftoire  pour  fon  cfprit&  pour  fenadref- 
fe ,  n'omit  rien  pour  aigrir  le  Roi  contre  fon  frère  Theode- 
bert.  La  paix  de  Compiegne  faite  (ans  fon  confentement  &:  con- 
tre fes  intérêts ,  étoit  un  fujet  de  mécontentement  très-propre 
à  l'irriter  ;  &:  puis  les  Miniftres  des  Princes  manquent-ils  ja- 
mais de  raifons  pour  les  faire  donner  dans  leurs  defTeins  ?  Quand 
Protade  l'eut  ébranlé  ,  la  Reine  vint  elle-même  à  la  charge.  Elle 
lui  dit  qu'elle  avoit  à  lui  faire  confidence  d'un  fecret  qu'elle 
avoit  appris  de  bonne  part  depuis  qu'elle  étoit  forcie  du  Roiau- 
me d'Auftrafie. 
ThmdtJtreiàga  -       «  Celui  que  vous  regardez ,  lui  dit-elle  ,  comme  votre  frère , 
gji>,»7.       '  »  ne  l'eft  pas  ,  il  n'eft  pas  fils  du  feu  Roi  Childebert ,  on  trompa 
«  cePrince  &:  on  lui  fuppofa  cet  enfant  qu'il  a  toujours  cru  fauf- 
=>  fement  être  fon  fils.  Il  cfb  fils  d'un  miferable  Jardinier.  »  Nous 
ne  fçavons  point  les  raifons  dont  elle  fe  fer  vit  pour  rendre  cet- 
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te  fuppoficion  croïable  :  mais  le  droit  qu'elle  donnoic  au  Prince         r 
fur  le  Roïaume  d'Auftrafie  les  lui  rit  trouver  bonnes  ;  &:  Prota- 
de  qui  étoit  prefent  à  cet  entretien  les  aïant  fortement  ap- 
puïées  ,  on  conclut  à  la  guerre ,  &  elle  fut  auflï-tôt  déclarée  au 
Roi  d'Auftrafie  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins. 

Il  étoit  alors  occupé  de  deux  autres  affaires ,  l'une  étoit  la 
punition  de  la  révolte  d'une  partie  des  Saxons ,  contre  lefquels 
il  avoir  envoie  une  armée  qui  ne  les  fournit  qu'après  avoir  tué  •>.,,,  Kae  , 
Se  perdu  auifi  beaucoup  de  monde:  &:  l'autre  étoit  un  Traité  &j>- 
avec  Agilulfe  Roi  des  Lombards  ;  qui  aïant  fait  reconnoitre  à 
Milan  ion  fils  Adaloalde  pour  Roi  à  l'âge  d'un  an  &:  quelques 
mois  en  prefence  des  Ambafiadeurs  du  Roi  d'Auftrafie  ,  voulut 
aufli  renouvellcr  la  paix  avec  lui,  &c  l'affermir  par  le  mariage 
de  fou  fils  avec  la  fille  de  ce  Prince  ;  elle  étoit  encore  au  ber- 
ceau auifi-bien  qu' Adaloalde  ;  &:  ce  mariage  fut  conclu. 

La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  déclarée  entre  les  deux  frères, 
que  les  armées  fe  mirent  en  campagne  ,  Se  fe  trouvèrent  cam- 
pées fort  près  l'une  de  l'autre  en  un  lieu  nommé  en  Latin  Cara- 
ciacttm ,  fans  doute  fur  les  frontières  du  Roïaume  d'Auftrafie  &: 
de  celui  de  Bourgogne.  Ce  lieu  eft  aujourd'hui  inconnu. 

Comme  cette  guerre  avoit  été  conclue  &:  entreprife  fans  ap- 
pellcr  au  Confeil  d'autres  perfonnes  que  la  Reine  6c  le  Maire 
du  Palais ,  les  Seigneurs  de  Bourgogne  commencèrent  à  en  mur- 
murer entre  eux  ,  &:  y  marchèrent  fort  contre  leur  gré.  Quand 
ils  fe  virent  tous  enfemble  dans  le  camp  les  armes  à  la  main ,  ils 
parlèrent  plus  hardiment.  On  difoit  tout  haut  dans  l'armée , 
qu'il  étoit  étrange  que  l'inquiétude  d'un  feul  homme  &  l'ambi- 
tion d'une  femme  milVent  le  defordre  dans  la  Famille  Roïalc, 
dont  l'union  avoit  été  jufqu'alors  fi  avantageufe  aux  deux 
Etats  ;  qu'on  étoit  fur  le  point  de  s'entre-égorger  les  uns  les 
autres  fans  fçavoir  pourquoi  ;  &  qu'il  falloir  avant  que  de  fc 
battre,  délibérer  fi  on  ne  pourroitpas  faire  quelque  accommo- 
dement. 

Les  principaux  de  l'Armée  s'étant  abouchés  là-deflus, députe-   ;;-  i7. 

rent  au  Roi  quelques-uns  d'entre-eux  pour  lui  reprefenter  les 
fuites  fàcheufes  de  cette  divifion  entre  les  deux  Roïaumes ,  &:  le 
prier  devoir  fi  on  ne  pourroit  point  trouver  le  moïen  de  paci- 
fier les  chofes. 

Cependant  grand  nombre  de  Soldats  invertirent  la  rente  où    *"»**< 

1  a  .  .  ii>  f.:  tente. 

A  a  a  :  ; 
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Prorade  jouoit  actuellement  aux  *  échecs  avec  le  premier  Me- 
*  Aa ,  °uia*muI_n)  decin  du  Ps.oi ,  &:  difoient  touc  haut ,  qu'il  valoir  mieux  facri- 

A'ciiufro.  ^er  ce  boucefeu  à  la  haine  publique  ,  que  des  armées  entières  à 

Ces  entêtemens.  Le  Roi  furpris  de  ce  concert  des  foldats  èc  des 
Généraux,  répondit  avec  fermeté  à  ceux-ci,  que  quand  fon. 
Miniftre  feroit  tiré  du  péril  où  les  mutins  l'avoient  mis  ,  il  écou- 
teroit  les  avis  qu'ils  avoientà  lui  donner  ;  &:  auffi-tôt  commanda 
à  un  des  Seigneurs  nommé  Uncelenus  d'aller  porter  ordredefa 
part  aux  foldats  qui  avoient  inverti  Protade ,  de  fe  retirer  cha- 
cun à  fon  quartier.  Uncelenus  partit  fur  le  champ  comme  pour 
exécuter  les  ordres  du  Roi  :  mais  étant  un  de  ceux  qui  haïf- 
foient  le  plus  Protade ,  au  lieu  de  faire  retirer  les  Soldats  ,  il 
leur  dit  qu'il  venoit  de  la  part  du  Roi  leur  déclarer  qu'il  ne  pre- 
tendoit  pas  fe  faire  le  garant  de  la  conduire  de  Protade ,  &:  qu'ils 
en  fîffent  ce  qu'ils  voudroient.  A  peine  eut-il  lâché  la  parole, 
qu'ils  encrèrent  dans  la  tente  &:  y  mirent  en  pièces  ce  miferable, 
qui  ne  jouit  que  peu  de  mois  d'un  honneur  qu'il  avoir  acheté 
par  plufieurs  crimes. 

ZuZ£Z:"McH  Thieri  vit  bien  par  cette  exécution  qu'il  n'étoit  pas  lui-mê- 
me en  fureté  ;&  jugea  à  propos  d'uferde  condefeendance.  On 
mit  les  différends  des  deux  Rois  en  négociation.  La  neceffité  ht 
que  tout  s'accommoda  affés  aifément ,  &:  les  deux  armées  s'en 

retournèrent  fans  combattre. 

606.  La  place  de  Protade  fut  remplie  par  un  Seigneur  nommé 
Claude,  Gaulois  d'origine  comme  lui,  homme  prudent,  affa- 
ble ,  qui  avoit  beaucoup  d'efprit ,  d'habileté  pour  les  affaires  6c 
même  delà  Icience,  en  réputation  de  valeur  ,  zélé  pour  l'inté- 
rêt de  la  nation  ,  en  un  mot  agréable  à  tout  le  monde.  A  la  ve- 

"        '      *  I  A  à* 

rite  il  ne  put  empêcher  que  la  Reine  ne  vengeât  avec  le  tems  la 
mort  de  Protade  ,  &  qu'il  n'en  coûtât  la  vie  à  quelques  Sei- 
gneurs ;  mais  il  fit  en  même-tenis  prendre  au  Roi  une  refolu- 
tion  toute  contraire  aux  deiîeins  de  cette  Reine ,  qui  fut  de  de- 
mander en  mariage  la  Princeffe  Ermen berge  fille  de  Bettoric  ou 
_________    Vitrerie  Roi  d'Efpagne. 

607.  Il  envoïa  pour  ce  fujet  trois  perfonnes  confîderables  en  Efpa* 
gne,  fçavoir  Aridius  Evêque  de  Lyon  ,  Eborin  fon  Connéta- 
ble, &  un  autre  Seigneur  nommé  Rogon.  Le  Roi  d'Efpagne 
confenrit  à  cette  alliance  ;  après  avoir  rire  ferment  des  Ambaffa* 
«leurs  an  nom  de  leur  maître  3  que  la  Princeffe  fa  fille  ne  feroit 
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point  dégradée  du  rang  de  Reine  où  ce  mariage  l'élevoit.  C'e-  "  ~. 
toit  une  précaution  que  la  conduite  du  feu  Roi  Chilperic  ,  de 
Theodebert  I.  Roi  d'Auftraiic ,  &c  les  amours-mêmes  deThie- 
ri  obligeoient  de  prendre.  Les  Ambafladcurs  amenèrent  la  Prin-  '"Jeg»r.inchtonio 
ceue  au  Roi  à  Châlons  fur  Saône  où  il  la  reçut  avec  de  grands 
honneurs  &:  des  marques  parciculieres  d'affection  &:  de  tcndrcl- 
fe.  Mais  Brunehaut,  qui  n'avoitpû  venir  à  bout  d'empêcher 
cette  négociation ,  trouva  moïen  d'empêcher  l'eflec  dans  uiv 
tems  où  toute  autre  qu'elle  eut  crû  la  chofe  entièrement  impôt 
fiblc.  Elle  fit  d'abord  naître  des  incidens  qui  retardèrent  la  cé- 
rémonie des  noces  ;  enfuitc  aïant  gagné  la  feeur  du  Roi  nommée 
Theudelanc  qui  avoit  du  crédit  fur  l'efprit  de  fon  frère,  clic 
s'en  fervic  pour  le  débouter  de  la  Princelîc.  Soit  donc  que  cette 
Efpagnole  n'eut  pas  de  beauté  ,  &  qu'elle  eut  quelque  autre  dé- 
faut de  corps  ou  d'efpr^it  qu'on  exageroit  fans  celle  ;  Brunehaut 
&  Thcudelane  tournèrent  tellement  l'cfprk  du  Roi  à  fon 
égard  ,  qu'il  différa  un  an  entier  à  l'épouler  ,  &  qu'enfin  il  ne 
pût  plus  la  fouffrir  ;  de  forte  qu'il  la  renvoïaen  Efpagne  ;  &  ce 
qu'il  y  eutencore  de  plus  indigne  ,  c'eft  qu'on  ne  lui  rendit  pas 
ù  dot . 

Une  conduite  fi  in jufre  pcnfi  perdre  le  Roi  de  Bourgogne, 
car  le  Roi  d'Efpagne  irrite  d'un  tel  outrage  envoïa  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Ootaire  Roi  de  Soilfons  pour  l'engager  à  la  guerre 
contre  Thieri ,  à  quoi  il  le  trouva  très-difpofé.  De  Soiflbns  les 
AmbalTadcurs  d'Efpagne  accompagnés  de  ceuxdeClotairepaf- 
ferent  à  la  Cour  du  Roi  d'Auilralie  qu'ils  firent  entrer  dans  la 
ligue,  &:  enfin  ils  allèrent  delà  en  Italie.  Theodebert  y  envoïa 
aulîi  fes  Ambafladcurs  ;  ils  prièrent  tous  enfcmblc  Agilulfe  Roi 
des  Lombards  de  s'unir  avec  leurs  maîtres  ,  &  il  y  conlêntit.  Ces 
trois  Princes  aflemblcrent  chacun  leurs  troupes  ,  &  fe  mi- 
rent en  marche  pour  venir  fondre  de  tous  cotés  dans  les  Etats 
du  Roi  de  Bourgogne  :  mais  ce  terrible  orage  fort  par  l'adreflè' 
de  Brunehaut,  foit  par  quelque  autre  incident  que  l'Hiitoire 
n'a  pas  marqué  ,  fe  diflîpa  fans  nul  clïet ,  &:  le  Roi  d'Efpagne 
ne  fut  point  vengé. 

C'eftainfique  Brunehaut  abufoit  de  l'autorité  qu'elle  avoit 
prife  fur  l'efprit  du  Roi  fon  petit-fils  ,  &  qu'elle  facrifioit  l'hon- 
neur, la  réputation  ,  la  confeienc:.  de  ce  Prince  &  la  lienne 
pour  régner  ;  mais  enfin  le  tems  de  la  vengeance  arriva ,  &  ton- 

Aaaiii 
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ce  cette  malheureufe  branche  de  la  Maifon  Roialc  où  l'ambi- 
tion ,  la  débauche, l'iftjuftice  étoientfi publiquement  autori- 
fées,  abandonnée  Se  maudite  de  Dieu,  périt  en  peu  de  tems 
toute  entière  comme  celle  de  Jefabel  Se  d'Achab  ,  à  laquelle  elle 
fut  tout-à-fait  femblable. 
uÀivifu»ftm"d'      Cette  defolation  funcfle  commença  par  la  diviiion  qui  fe 

nouveau  entre  ces  deux        .,  .1  r  '  -r|  JL-r>'j'< 

rou.  mit  de  nouveau  entre  les  deux  rreres    1  neodeberc  Roi  d  Au- 

ftraiie  ,  &  Thieri  Roi  de  Bourgogne  ,  dont  voici  le  fujet. 

J'ai  dit ,  en  parlant  du  partage  qui  fut  fait  entre  ces  deux 
Princes  de  la  fucccilion  du  Roi  leur  père  ,  que  l'A'.face  ,  le 
Suntgau  ,  le  Turgau  ,  Se  une  partie  de  la  Champagne  avoient 
été  démembrés  du  Roiaume  d'Auftrafie  Se  ajoùces  à  celui  de 
Bouro-ocrne.  Theodcbertdans  la  faite  porta  fort  impatiemment 
cet  avantage  que  le  Roi  fon  père  avoir  tait  à  fon  cadet ,  Se  aiant 
toujours  eu  dèflein  de  rejoindre  ces  pais  £  fon  Roïaume  d'Au- 

— ftrafie ,  il  avoit  été  long-tcms  fans  ofer  l'entreprendre  :  mais 

610.  enfin  l'an  fix  cent  dix  comme  le  Roi  de  Bourgogne  y  penfoit  le 
moins,  ilfejctta  avec  une  Armée  dans  l'AHace  Se  s'en  empara. 
Aulli-tôt  le  Roi  de  Bourgogne  fc  mit  en  devoir  de  tirer  rai- 
fon  de  cette  injure,  Se  demanda  du  fecours  à  Clotaire  Roi  de 
Soilfons.Theodebert  lui  envoia  aulfi  des  Ambaifadeurs  pour 
l'attirer  à  fon  parti.  Rienn'étoit  plus  avantageux  à  Clotaire, 
que  la  diviiion  de  ces  deux  Princes.  11  ne  fe  trouvoit  jamais  plus 
en  aflurance,  que  lorfqu'ils  étoient  en  armes  l'un  contre  l'au- 
tre, Se  il  nepouvoit  gueres  efperer  deconferver  fon  petit  Etat 
qu'à  la  faveur  de  ces  brouilleries.  Il  avoit  alors  à  fi  Cour  faine 
Columban  qui  fuïoit  la  perfecutiondcBrunehaut.  Il  lui  com- 
muniqua les  proportions  que  fes  deux  coulins  lui  faifoient.  Ce 

joins  in  vita  s.  co-  Saint  après  avoir  confulté  Dieu  lui  dit  d'un  air  &  d'un  ron  pro- 
''""'""'•  phétique:  «  Seigneur ,  ne  vous  mêlez  point  de  ces  différends, 

>,  Dieu  a  des  vues  bien  oppofées  fur  vous  Se  fur  ces  Princes  :  je 
«vous  prédis  que  devant  qu'il  foit  trois  ans  vous  ferez  le  maî- 
..  tre  paifibledes  Etats  de  l'un  &:  de  l'autre.  »  Clotaire  fuivit  le 
confcil  du  Saint  ,  Se  déclara  aux  Ambaifadeurs  qu'il  vouloir  de- 
meurer neutre.  Mais  enfin  on  mit  l'arFaire  en  négociation ,  Se  on 
convint  de  faire  une  aflemblée  de  plulieurs  Seigneurs  François 

Ftcr.ejai.  cap,  i7.    des  deux  Roiaumes  pour  décider  cette  querelle.  On  choilit  la 
Ville  de  Selrz  fur  le  llhin  pour  le  lieu  de  la  Conférence. 

Le  Roi  de  Bourgogne  y  vint  avec  dix  mille  hommes  ;  mais 
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Thcodcbert  contre  la  foi  donnée  fit  avancer  promptement  de "7, 

a   /  rr  r  ,.  r         '  i  r  6l°- 

tous  cotes  une  groile  année  qui  s  étant  feparec  en  pluhcurs 

corps  invertit  le  Roi  de  Bourgogne  Se  le  ferra  de  fi  près,  que 
pour  pouvoir  fe  retirer  du  danger  où  il  étoit  ,  il  ligna  tout  ce 
qu'on  voulut ,  &  confentit  que  f  Alface  &:  tous  les  autres  terri- 
toires qui  avoient  été  démembrés  du  Ro'iaume  d'Auftrafie  y  fuf- 
fent  réunis.  Tandis  que  Thcodcbert  faifoit  ainli  la  loi  à  fon 
frère  en  Alface  ,  il  avoit  donné  ordre  aux  Allemans  d'entrer 
dans  les  terres  de  Bourgogne  au-delà  du  Mont  Saint  Claude  , 
où  ils  firent  de  grands  ravages  ,  défirent  deux  Comtes  Bourgui- 
gnons qui  voulurent  leur  relifter  ,  &c  emmenèrent  quantité  de 
perfonnes  en  efclavage. 

Le  Roi  de  Bourgogne  ne  fe  fut  plutôt  tiré  des  mains  de  fon 
frère  ,  qu'il  prit  des  mefurcs  pour  fe  remettre  au  plutôt  en  pof- 
feifion  de  ce  qu'on  l'avoit  obligé  de  céder  par  force.  Il  i\:  des  6'i-ii 
préparatifs  pendant  toute  l'année  fuivante  ,  &;  voulut  avant 
que  d'attaquer  le  Roi  d'Auftrafie  ,  s'affurer  li  Clotaire  conti- 
nueroit  à  demeurer  neutre.  Il  lui  offrit  pour  l'y  engager  de  ne 
point  faire  de  paix  avec  Thcodebcrt ,  fans  obliger  ce  Prince  à 
lui  rendre  le  Duché  de  Dentelenus  entre  l'Oifc  éc  la  Seine, qu'il 
avoit  été  obligé  de  lui  abandonner  après  Ci  défaite  quelques 
années  auparavant.  Clotaire  lui  promit  de  demeurer  neutre  à 
cette  condition.  

L'année  611.  dès  le  mois  de  MaiThieri  donna  rendez-vous 
auprès  de  Langres  à  toutes  les  troupes ,  que  dévoient  lui  four- 
nir les  Provinces  de  fon  Etat  ;  &:  après  en  avoir  fait  la  revue,    Tl "■■'.''..' 
les  conduifit  par  Andelot  à  une  place  forte  nommée  Nafi, qu'on  *"«««. 
croit  être  le  petit  Nanci.  Il  la  prit  ,  &:  delà  s'avança  julqu'à 
Toul.  Ce  fut  dans  la  campagne  voifine  où  le  Roi  d'Auftralie  v*ur.  Nom. < 
vint  l'attaquer ,  que  fe  donna  une  fanglante  bataille.  Les  Au- 
ftrafiens  v  furent  défaits  avec  grand  carnaçre,  &  Theodeberc 
oblige  de  prendre  la  tu  ite.  Il  gagna  Metz  fii  Capitale,  6c  ne  s'y 
trouvant  pas  affes  en  fureté  il  pafta  jufqu'à  Cologne. 

Le  Roi  de  Bourgogne  le  fuivit  avec  fon  armée  ;  mais  il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  pafTer  le  Rhin  ,  au  delà  duquel  Thcodcbert 
en  fit  bientôt  une  autre  compofee  pour  la  plupart  des  peuples 
de  Germanie  ,  dont  ces  Princes ,  comme  j'ai  déjà  remarqué  ,  ne 
fe  ferv oient  en- deçà  du  Rhin,  que  dans  les  grandes  necefîicés 
de  leur  Etat ,  à  caufe  des  ravages  que  ces  Troupes  avoient  cou* 
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"  tume  de  faire  tant  dans  le  pais  ennemi,  que  dans  celui  de  leur 
Pvoi-même,  lorfqu'ellesy  entroient. 

JtloUiTMUt.  Thieri  aïant  fait  palier  la  Forêt  d'Ardennes  à  fon  armée, 

F"ilf"'  vint  camper  à  Tolbiac  lieu  déjà  fameux  par  la  grande  victoire 

de  Clovis  fur  les  Allemans ,  &:  delà  il  portoit  la  défolation  dans 
toute  la  France  Auftrafiennc ,  lorfqu'il  eut  avis  que  Theode- 
bert  venoit  fondre  fur  lui  avec  fon  armée  compofee  de  Saxons, 
de  Thuringiens ,  &:  des  autres  Nations  de  la  France  Germani- 
que.Il  l'y  attendit  de  pié  ferme  &:  accepta  la  bataille  qu'il  gagna 
encore.  Notre  Hiftorien  dit  qu'il  n'y  en  avoic  jamais  eu  jufqu'a- 
lors ,  où  l'on  Ce  fut  battu  avec  plus  d'acharnement  ;  que  la  mêlée 
dura  très-long-tems  fans  qu'on  reculât  ni  de  part  ni  d'autre; 
qu'après  la  défaite  on  voïoit  des  bataillons  entiers  de  corps 
morts  gardant  encore  leurs  rangs ,  &  fi  ferrés  les  uns  contre  les 
autres ,  que  plusieurs  étoient  demeurés  debout ,  comme  s'ils 
avoient  été  encore  vivans  :  mais  il  en  périt  pour  le  moins  autant 
dans  la  fuite  que  dans  le  combat.  Depuis  Tolbiac  jufqu'à  Co- 
logne dans  l'efpace  de  plufieurs  lieues  ,  la  terre  étoit  toute  cou- 
verte de  morts.  Le  vainqueur  pourfuivit  jufqu'à  cette  Ville-là 
fa  victoire ,  &c  il  y  fut  reçu.  Il  détacha  Bertaire  fon  Chambellan 
après  Theodebertquifuïoitau  delà  du  Rhin  ;  il  l'atteignit,  le 
prit  &;  l'amena  à  Cologne,  où  T  hier  i  lui  fit  ôter  toutes  les  mar- 
que s  delà  dignité  Roïale,&  jufqu'à  fon  baudrier.  &  à  fon  épée, 
dont  il  fit  prêtent  à  Bertaire  aufli-bien  que  du  cheval  fur  lequel 
le  Roi  avoit  été  pris;  enfuice  il  envoïa  ce  Prince  prifonnier  à 
Châlons  fur  Saône. 
sa  mon.  Jufques-là  Thieri  n'avoit  terni  l'éclat  de  fa  vi&oire ,  que  par 

beaucoup  de  dureté  dont  il  avoit  ufé  à  l'égard  du  Roi  d'Auftra- 
fie  fon  frère  ;  mais  il  alla  jufqu'à  la  cruauté  en  faifant  tuer  le  fils 
de  ce  Prince  nommé  Merovée  encore  enfant.  Brunehaut  fit 

lumbaiii,  couper  les  cheveux  a  Tneooebert ,  pour  lui  oter  toute  elperan- 

ce  de  remonter  fur  le  trône  :ainiielie  fut  pleinement  vengée 
de  l'affront  qu'il  lui  avoit  fait  autrefois  de  la  chaffer  de  fon 

rte.!c5ar.  c.  i7.  Roïau.ne  d' Auftrafie.  Apparemment  elle  en  fet oit  demeurée-là  ; 
mais  elle  appréhenda  qu'il  ne  s'échappât  de  fa  prifon,  &  que  la 
guerre  que  Thieri  fe  difpofoit  à  faire  au  Roi  de  Soiflbns ,  ne 
donnât  lieu  à  quelquesmouvemens  dans  le  Roïaume  d'Auflra- 
fie  en  faveur  du  Roi  captif.  Ce  fut  vrai-femblablement  la  rai- 
fon  qui  là  détermina  à  faire  maiïacrer  peu  de  tems  après ,  cet 

infortuné 
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infortuné  Prince  autîi  brave  ,  mais  aulTi  débordé  Se  auffi  cruel  — — — — — 
que  Ton  frère  :  car  il  avoic  tué  de  fa  propre  main  peu  de  rems  " Iz' 

avanr  Ta  difgracc  ,  la  Reine  Belchilde  qui  de  fa  maicreife  écoic 
devenue  fon  époufe.  Il  n'avoit  qu'environ  vinge-fepe  ans.  Par 
cetee  mort  le  Roïaume  d' Auftraiie  fut  uni  à  celui  de  Bourgogne 
dans  la  perfonne  de  Thieri. 

La  grande  puiiïance  où  il  fe  voïoit  élevé  ,  lui  fît  oubUer  la 
promelfe  qu'il  avoir  faite  à  Clotairc  Roi  de  Soiilbns  ,  de  le 
faire  rentrer  en  poffcllion  du  pais  d'entre  la  Seine  èc  l'Oifc, 
•comme  ils  en  étoient  convenus  avant  cette  guerre. 

Clotairc  qui  connoifloit  fon  humeur  ,  voiant  Theodebert  M,n  &Tt>;rn. 
perdu  fans  reifource  après  la  défaite  de  Tolbiac  ,  avoit  jugé  à 
propos  de  ne  pas  attendre  ce  prefent  de  la  main  du  Roi  de 
Bourgogne  ,  &  s'en  étoit  failî  dans  cette  favorable  conjoncture. 
Thieri  lui  envoia  des  Ambalfadcurs  pour  le  fommer  d'en  reti- 
rer fes  troupes ,  &:  fur  fon  refus  lui  déclarer  la  guerre  :  Clotaire 
tint  ferme  ,  rciolu  atout  plutôt  que  de  renoncer  à  un  droit 
auili-bien  acquis  que  celui-là.  Le  printems  ne  fut  pas  plutôt  ve- 
nu que  le  Roi  de  Bourgogne  fe  mit  en  campagne  avec  une  nom- 
breufe  armée  ,  pour  venir  fondre  dans  le  Roïaume  de  Soiifons  : 
mais  en  palfant  par  la  Ville  de  Metz  il  y  fut  attaqué  d'une  dif- 
fenteric  dont  il  mourut  en  peu  de  jours  dans  la  vingt-fixiéme 
année  de  fon  âge  ,  &:  dansladix-lcptiémc  année  de  fon  règne.  __ _______ 

Il  femble  que  la  divine  Providence  voulut  vérifier  fur  ce  615. 
Prince  &  fur  fon  frère  ,  la  menace  qu'Ile  fait  aux  impics 
dans  fes  Ecritures  ,  qu'ils  feront  enlevés  dans  le  milieu  de  leur 
courfe,&:  qu'ils  ne  rempliront  pas  la  moitié  des  jours  qui  leur 
étoient  deftinés ,  s'ils  avoient  vécu  dans  la  crainte  de  Dieu  & 
dans  l'innocence.  Toute  l'Hiftoire  de  leur  règne  dans  nos  Hi- 
storiens n'en:  prelque  qu'un  tiffu  de  guerres  civiles ,  de  violen- 
ces ,  de  débauches  ,  d'injuftices.  Je  dis  dans  nos  Hiftoriens,  qui 
aflurément  ne  nous  ont  pas  tout  dit.  Car  Mariana  dans  fon  Hi- 
ftoirc  d'Elpagnc  marque  une  chofe  très-conliderable  qu'ils  ont 
omife:  fçavoir ,  que  les  Gots  d'Efpagne  qui  avoient  toujours 
renu  tète  aux  François  même  en-deçà  des  Pyrénées  dans  le  Lan- 
guedoc depuis  la  grande  défaite  de  l'armée  de  Clovis  devant 
Arles,furent  tributaires  des  Rois  François  du  tems  que  Gonde- 
mar  regnoit  en  Efpagne.  Mariana  ajoute  que  cela  fe  prouve  par 
les  Lettres  d'un  Comte  de  ce  tcms*là  appelle  Bulgarau  Gouver- 
Tome  I.  B  b  b 
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Ê  '  néur  de  la  Gaule  Gothique  ,  &  que  ces  Lettres  font  dans  des 

Archives  à  Alcala ,  &c  à  Oviedo  :  or  ce  Roi  Gondemar  qui  régna 
en  Efpagne  &c  en  Languedoc  depuis  fix  cent  dix  jufqu'à  fix  cent 
treize ,  ne  peut  avoir  été  fournis  au  tribut  que  par  ces  deux 
Princes  dont  le  règne  répond  à  ces  années-là.  Mais  quoi  qu'il  en 
foitilauroitfalluun  grand  nombre  d'actions  glorieufes ,  pour 
effacer  ou  même  diminuer  l'infamie  &  l'horreur  d'un  fi  funefte 


gouvernement. 


f'rl'nd,'  mtîn'l,  *  Cette  mort  du  Roi  de  Bourgogne  ,  dont  quelques-uns  con« 
*&T*Lrî,££"*€  tre  touce  forte  de  vrai-femblance  ont  accufé  la  Reine  Brune- 
haut  ,  fît  bien  changer  de  face  aux  affaires.  Clotaire  fur  le  point 
d'être  accablé  par  un  fi  puiffant  ennemi ,  fe  vit  tout  d'un  coup 
délivré  du  danger  parla  retraite  de  l'armée  quivenoitfondrefur 
lui.  Brunehaut  qui  étoit  alors  à  Metz  avec  les  quatre  fils  de 
Thieri,  dont  Sigebert  le  plus  âgé  n'avoit  que  dix  à  onze  ans , 
fe  trouva  dans  un  étrange  embarras  &:  dans  une  grande  incerti- 
tude fur  les  intentions  des  Seigneurs  &  des  peuples  des  deux] 
Roïaumes,  Elle  commença  à  prendre  des  mciures ,  pour  faire 
déclarer  Sigebert  fucceffeur  de  fon  perc  dans  les  deux  Roïau- 
mes d'Auftrafie  &  de  Bourgogne  :  mais  Clotaire  qui  avoit  aufîi 
fes  prétentions  &  une  bonne  armée  ,  travailloit  très-efficace- 
ment de  fon  côté  à  fe  faire  un  fort  parti  dans  les  deux  Roïau- 
mes. Plufîeurs  Seigneurs  Auftrafiens  fe  déclarèrent  pour  lui, 
aiant  à  leur  tête  deux  des  plus  confiderables  de  cet  Etat ,  l'un 
nommé  Arnoul  &  l'autre  Pépin.  Il  fut  reçu  par  leurs  brigues 
dans  plufîeurs  Villes,  &  il  s'avança  jufqu'à  Andernac  place  forts 
mr  le  Rhin  ,  entre  Bonne  &  Coblentz  ,&  s'en  faifit. 

Brunehaut  avec  les  quatre  jeunes  Princes  s'étoit  retirée  à 
Vvormes,  d'où  elle envoïa deux  Seigneurs  à- Clotaire  ,  pour  le 
prier  de  ne  pas  envahir  un  Etat  qui  ne  lui  appartenoit  point, 
que  le  Roi  en  mourant  avoit  laiffé  aux  Princes  fes  fils  ;  &  d'en 
retirer  fes  troupes.  Clotaire  répondit  qu'il  ne  prétendoit  point 
emploïer  la  force  &  la  violence  pour  foûtenir  fes  droits  ,  qu'il 
etoit  queftion  de  faire  une  affemblée  de  Seigneurs  de  la  Nation 
pour  en  juger,  &  qu'il  s'en  rapporteroit  à  leur  décifion. 

La  Reine  cependant  qui  s'attendoit  bien  à  quelque  reponfe 
de  cette  nature  ,  fît  partir  le  jeune  Prince  Sigebert  avec  Garnier 
Maire  du  Palais  d'Aullrafie ,  Alboin  &:  d'autres  Seigneurs  pour 
la  Thuringe.  Son  deflein  étoit  d'attirer  à  fon  parti  par  le  moïea 
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Je  ces  Seigneurs ,  tous  les  divers  peuples  de  la  Germanie  fujets 

eu  tributaires  du  Roïaumc  d'Auftralic  ,  &C  d'en  taire  prompte-  ^^ 

ment  une  armée  pour  oppofer  à  celle  de  Clotaire. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  partis,  qu'elle  eut  avis  que  Garnier 
encrait  fecretement  dans  le  parti  de  Clotaire ,  &  fongeoit  à  fe 
déclarer  bientôt  pour  lui.  Sur  cet  avis  elle  envoïa  un  Courier  à 
Alboin  avec  une  Lettre,  où  lui  marquant  la  confiance  qu'elle 
avoit  en  lui ,  elle  lui  écrivoit  ce  qu'elle  avoit  appris  des  delTcinj 
de  Garnier  ;  qu'il  étoitde  la  dernière  importance  de  fe  défaire 
au  plutôt  de  ce  traître  ,  &.  qu'elle  attendoit  de  fa  fidélité  cet  im- 
portant fervice.  Alboin  aïant  reçu  la  Lettre  la  déchira  en  plu- 
sieurs petits  morceaux  qu'il  eut  l'imprudence  de  jetter  à  terre. 
Un  des  gens  de  Garnier  qui  étoit  prefent ,  étant  demeuré  fur  le 
lieu,ramaifa,  quand  Alboin  fe  fut  retiré  ,  tous  les  morceaux  de 
la  Lettre ,  &;  les  aïant  réunis  vit  de  quoi  il  s'y  agiffoit ,  &  l'alla 
auflï-tôt  porter  à  fon  maître.  Garnier  inftruit  de  ce  qu'on  ma- 
chinoit  contre  fa  vie ,  fc  tint  fur  fes  gardes  fans  faire  femblant 
de  s'appercevoir  de  rien  ;  &  foit  qu'il  eût  déjà  pris  la  refolu- 
tion  de  favorifer  Clotaire  ,  ou  que  cette  défiance  qu'on  avoic 
de  fa  fidélité  ,  &:  le  deiTein  qu'on  avoit  formé  contre  lui ,  l'en- 
gagcaifent  à  le  faire ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  perdre  Brunehaut 
&  fes  enfans;  travaillant  en  apparence  avec  beaucoup  de  zèle  à 
leur  attacher  les  Nations  Germaniques  aveclefquellesil  traita  , 
il  s'appliqua  à  les  gagner  pourClotaire. 

Alboin  n'aïant  pu  exécuter  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  faire 
périr  Garnier ,  revint  avec  lui  auprès  de  Brunehaut ,  qui  croïant 
que  la  chofe  étoit  demeurée  entre  Alboin  &c  elle ,  &:  jugeant  par 
la  conduite  extérieure  que  Garnier  avoit  tenue  dans  fes  négo- 
ciations de  Germanie ,  que  le  foupçon  qu'on  lui  avoit  voulu 
donner  de  lui  étoit  faux,  le  prit  encore  avec  elle  pour  s'en  fer- 
vir  en  Bourgogne.  Elle  y  alla  avec  les  petits  Princes ,  afin  de  s'at- 
tacher les  Bourguignons ,  tandis  que  plulieurs  de  fes  Capitaines 
amafloient  des  troupes  de  tous  côtés  dans  la  Germanie  &c  dans 
les  endroits  du  Roïaumc  d'Auftralic  qui  fuivoient  fon  parti. 
Mais  Garnier  la  fervit  en  Bourgogne  de  la  même  manière  qu'il  cap.  4t. 
avoit  fait  en  Germanie  ;  &  trouvant  la  plupart  des  Grands  &: 
des  Evêqucs  fort  animés  contre  elle  ,  icauté  que  fous  le  règne 
de  Thieri  elle  les  avoit  tenus  extrêmement  bas  ,  il  convint 
ivec  eux  de  la  faire  inceflamment  périr  &  fes  quatre  petits- 
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fils  ,   &L  de  reconnoître   Clotaire  pour   Roi. 

,      $*.  Ce  Prince  à  qui  les  chofes  devcnoient  cous  les  jours  plus  fa- 

eh»mf*ine.  ciles  pourrexccucion  de  fes  deilêins ,  s'avança  avec  fon  armée 

Ciï'  **'  dans  la  Champagne,  pafTa  la  rivière  d' Aifne  &c  marcha  jufqu'au- 

prèsjde  Châlons  fur  Marne. 11  avoir  déjà  dans  fes  Troupes  grand 
nombre  d'Auftrafiens  déclarés  pour  lui ,  &  écoit  fur  de  pluiieurs 
Ducs  de  celle  du  jeune  Sigeberc  qui  vint  au-devanc  de  lui  pour 
le  combattre.  En  effet  fur  le  point  qu'on  étoit  d'en  venir  aux 
mains ,  les  Généraux  de  l'armée  de  Sigebert  qui  le  trahiffoient , 
firent  fonner  la  retraite  ,  èc  en  même-tems  les  Soldats  commen- 
cèrent à  fuir. 
f  :7c  a,  u  R-ims?:, .      Clotaire ,  ainii  qu'il  en  étoit  convenu  avec  Garnier  &  les  au- 

"'  eap.4i.  très  ,  arrêta  fes  Troupes  pour  les  empêcher  de  fe  débander  fur 
les  fuïards ,  mais  il  les  fuivit  marchant  toujours  en  bataille  à 
petites  journées  3  laiffant  ainfi  l'armée  ennemie  fe  dilfiper  partie 
d'elle-même ,  comme  il  arrive  dans  une  fuite  ,  partie  par  la 
collufion  des  Chefs.  Il  marcha  de  cette  forte  jufqu'à  la  Rivière 
dcSaône.Brunehaut  fe  fauva  dans  la  partie  du  Roïaume  de  Bour- 
gogne qui  étoit  au-delà  du  Mont  jura.  Un  des  petits  Princes 
nommé  Childebert,  &  qui  dans  le  rang  qu'on  lui  donne  en  le 
nommant  parmi  fes  frères  ,  paroît  avoir  été  le  fécond  ,  fut  auffi 
fauve  fans  qu'il  parût  jamais  depuis.  Les  trois  autres  ou  tra- 
his par  les  conjurés ,  ou  n'aïant  pu  trouver  moïen  de  paffer  la 
Saône  furent  pris  &  conduits  à  Clotaire,  qui  fit  tuer  l'aîné 
Sigebert  &;  un  des  deux  autres  nommé  Corbus.  Le  quatriè- 
me nommé  Merovée,  que  Clotaire  avoit  tenu  lui-même  fur 
les  fonts  de  Baptême  ,  lui  fit  compaflion.  Il  le  fit  fecretement 
tirer  des  mains  de  ceux  nui  vouloient  le  traiter  comme  fes 
autres  frères ,  le  recommanda  à  un  Comte  qui  l'éleva  dans  la 
Neultrie,  &  il  vécut  aflfés  long-tems  en  homme  de  condition  pri- 
vée. Enfin  Brunehaut  ne  pût  pas  non  plus  trouver  d'afile  afluré. 
pk-r^mrèft'e,  Garnier  fit  fi  bien  qu'il  découvrit  fa  retraite  ,  &:  elle  fut  arrê- 

tée avec  la  PrincelfeTheudeiane  fœur  du  feu  Roi  Thieri  par 
Erpon  Connétable  d'Aultrafie,  dans  Orbe  Ville  entre  le  Lac 
de  Genève  Se  le  Mont  Jura ,  &;  elle  fut  conduite  jufqu'à  un  lieu 
appelle  Rionava  fur  la  Vingene  petite  Rivière  quife  jette  dans 
la  Saône,  jufqu'où  Clotaire s'étoit  avancé  avec  fon  armée. 
o»  u  f*h  mc:irir  Lllefut  là  prefentée  à  ce  Prince  fils  de  Fredegonde,  héritier 
des-fentimens  de  fa  mère ,  &  par  confequent  l'ennemi  le  plus 
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anime  que  Brunchaut  pût  avoir  fur  la  terre.  Ce  fut  en  ce  lieu-  ' 

là  même  où  fa  mauvaife  deftinée  en  fit  un  des  plus  funeftes ,  des  *' 

pluspitoïables&:  des  plus  horribles  exemples  qu'on  eût  jamais 
vu  de  l'inconftance  des  choies  humaines ,  &c  de  ces  malheurs  où 
les  Princes,  quelque  criminels  qu'ils  foient ,  tombent  rarement, 
mais  où  l'on  en  a  vu  tomber  quelquefois.  Elle  avoit  fait  allés 
de  crimes  pour  mériter  d'être  immolée  à  la  haine  publique: 
mais  on  lui  en  imputa  qu'elle  n'avoit  jamais  commis ,  afin  d'em- 
pêcher qu'on  ne  la  plaignît  dans  les  plus  cruels  fupplices ,  où 
l'on  avoit  refolu  de  la  faire  expirer.  Clotaire  lui  reprocha  la 
mort  de  dix  Rois ,  comprenant  dans  ce  nombre  non  feulement 
ceux  qui  avoient  porté  le  Sceptre ,  mais  encore  les  fils  de  Rois  , 
à  qui  l'on  donnoit  quelquefois  ce  nom.  11  les  lui  nomma  tous  , 
fçavoir  Sigebcrt  fon  mari,  le  Prince  Mcrovée  fils  de  Chiipe- 
ric  :  le  premier  ,  parce  qu'elle  l'avoit  engagé  dans  la  guerre  où 
il  périt ,  le  fécond ,  parce  qu'elle  l'avoit  fait  révolter  contre 
fon  propre  perc  Chilpcric  ,  de  quoi  néanmoins  Fredcgondc  ne 
l'accu  fa  jamais.  Mcrovée  fils  de  Clotaire  même  ,  pris  à  la  batail- 
le d'Eitampes ,  ÔJ  en  fuite  tué.  Theodebert  11.  Roi  d'Auftraiic 
&:  un  des  fils  de  ce  Prince.  Thicri  mort  en  dernier  lieu  Roi  de 
Bourgogne  ,  &.  fes  trois  enfans  qu'on  venoit  de  maiTacrcr.  Il  la 
rendoit  ainii  rcfponfablede  tous  les  crimes  aufqucls  il  préten- 
doit  que  fon  ambition  avoit  donné  lieu  par  les  guerres  qu'elle 
avoit  excitées  dans  tout  l'Empire  François.  Sur  cela  il  la  livra 
aux  Bourreaux  ,  qui  lui  firent  foutfrir  pendant  trois  jours  toutes 
fortes  de  fupplices.  Enfuitconla  fit  monter  fur  un  Chameau  , 
&:  promener  par  tout  le  Camp  ,  où  les  foldatslui  firent  mille  in- 
fultes  &:  mille  indignités.  Enfin  on  l'attacha  par  les  cheveux, 
par  un  pié  &c  par  un  bras  à  la  queue  d'un  cheval  indompté ,  qui 
la  traînant  en  courant  de  tous  côtés  dans  le  Camp  ,  la  mit  en 
pièces ,  Se  finit  fon  infamie  &  fes  tourmens.  Son  corps  fut  jette 
au  feu  par  la  populace  &:  réduit  en  cendres.  Immédiatement 
après  cette  narration  qui  fait  horreur  ,  l'Hillorien  fait  le  por- 
trait du  Roi  Clotaire  ,  où  entre  autres  traits,  il  fut  entrer     Appendirad  m«- 
ceux-ci ,  que  ce  Prince  étoit  patiens ,  humain ,  débonnaire ,  &c  "î,  .^"c.'^. 
fort  craignant  Dieu. 

Un  de  nos  célèbres  Hiftoriens  modernes  *  entreprit  il  v  a    ,s'" ""**• 
ues  années  de  taire  1  Apologie  de  cette  malheureufe  Prm-  ''■  *  f.  • -c. 
cefTe  3  qui  avoit  déjà  été  faite  par  le  Jefuite  Matiana  dans  l'on 
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Hiftoire  d'Efpagne  en  faveur  de  fon  pais ,  où  elle  avoir  pris 
naifiance.  M.  de  Valois  le  plus  habile  de  nos  Hiftoriens  fans 
contredit ,  avoit  depuis  refuté  l'Auteur  Efpagnol  d'une  maniè- 
re folide,  &  que  la  réplique  de  celui  dont  je  parle,  ne  me  pa- 
roît  pas  allés  détruire.  Pour  moi  je  croi  qu'à  cet  égard ,  comme 
en  toute  autre  manière  ,  on  doit  fe  donner  de  garde  des  extré- 
mités. 11  faut  ici  à  mon  avis  rabattre  des  exagérations  de  nos 
anciens  Hiftoriens,  qui  écrivoient  fous  les  delcendans  de  Clo- 
taire ,  Se  fur  les  Mémoires  des  Ecrivains  contemporains  de  ce 
Prince ,  fous  lequel  onafte£ta  de  rendre  infiniment  odieufe  cet- 
te infortunée  Reine ,  &  de  la  faire  paffer  pour  la  plus  déte- 
ctable femme  qui  eût  jamais  été.  Par  là  on  tâchoit  de  dimi- 
iiuer  un  peu  l'horreur  &  l'aftreufe  idée  que  donnoit  le  trai- 
tement cruel ,  dont  on  avoit  ulé  à  fon  égard  ,  &  dont  on 
ne  devoit  jamais  ufer  envers  une  perfonne  du  caractère  &  du 
rang  dont  elle  étoit.  Mais  aufli  vouloir  en  faveur  de  cette  Reine 
révoquer  en  doute  fur  de  foibles  conje&ures  &  par  des  raifonne- 
mens  généraux ,  des  faits  rapportés  par  les  plus  anciens  Hifto- 
riens que  nous  aïons ,  &:  dont  ils  conviennent  entre  eux  pour  la 
plupart ,  c'eft  agir  contre  tous  les  principes  de  l'Hiftoire. 

Ilfautdeplusdiftingucr  ici  les  divers  tems  de  fa  vie,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  remarqué  en  paffant  ;  car  la  conduite  de  cette 
Princefle  ne  fut  pas  toujours  la  même.  Fortunat  Evêque  de  Poi- 
tiers ,  en  dit  beaucoup  de  bien  ;  mais  c'étoit  du  vivant  de  fon 
mari  Sigebert  &:  de  fon  fils  Childebert.  Grégoire  de  Tours  n'en 
dit  point  de  mal;  mais  (on.  Hiftoire  finit  avant  la  Régence  de 
cette  Reine  ,  &  ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  qu'elle  eut 
pris  goût  au  Gouvernement  &  à  l'autorité  fouveraine  ,  qu'elle 
felailfa  emporter  à  fon  ambition  ,  &;  qu'elle  n'épargna  aucun 
crime  pour  s'afîurer  la  puiflance  abfolue  dans  les  Etats  de  {es 
deux  petits-fils. 

Le  Pape  Saint  Grégoire  le  Grand  lui  écrivit  plufieurs  Let- 
tres ,  où  l'on  voit  les  louanges  de  fa  pieté ,  de  fa  charité  ,  de 
fa  fagefle  dans  le  Gouvernement  ;  mais  elle  furvécut  neuf  ou 
dix  ans  à  ce  faint  Pape ,  &:  c'eft  principalement  dans  cetefpace 
de  tems ,  que  les  Hiftoriens  nous  la  reprefentent  toute  autre 
qu'elle  n'avoit  été  dans  les  années  précédentes.  Et  puis  faint 
Grégoire  qui  avoit  befoin  de  fon  autorité  pour  féconder  les 
Millionnaires  d'Angleterre,  &  pour  fe  conferver  en  Proven, 
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éc  le  petit  patrimoine  de  l'Eglife  Romaine ,  ainfi  qu'il  l'appel- 
le ,  lui  faifoit  fa  cour  ,  en  louant  ce  qu'elle  failoit  de  bien  ,  fans 
toucher  à  certaines  actions  particulières  ,  ou  qu'il  ignoroit 
ou  qu'il  jugeoit  à  propos  de  dillimulcr  ;  il  fe  contentoit  de 
lui  marquer  certains  defordres  répandus  dans  les  Eglifes  de 
France ,  comme ,  par  exemple  ,  la  fimonie  &c  le  mauvais  choix 
des  fujets  qu'on  élevoit  à  l'Epifcopat.  Enfin  pluficurs  bonnes 
oeuvres  dont  l'Hiftoire  lui  rend  témoignage  ,  comme  d'avoir 
bâti  des  Monailercs ,  des  Hôpitaux  ,  racheté  des  Captifs ,  con- 
tribué à  la  convcrfion  d'Angleterre  ,  ne  font  point  incompa- 
tibles avec  une  ambition  démefurée  ,  avec  les  meurtres  de  plu- 
ficurs Evêques ,  avec  la  perfecution  de  quelques  faints  per- 
sonnages ,  &c  avec  une  politique  auffi  criminelle  que  celle  , 
dont  on  lui  reproche  d'avoir  ufé  pour  fe  conferver  toujours 
l'autorité  abfoluc.  On  a  vu  cent  fois  les  Princes  ,  &:  même  des 
particuliers,  joindre  des  extrémités auffioppofées que  celles- 
là  ,  faire  en  même-tems  des  œuvres  du  plus  parfait  Chriftia- 
nifme  ,  &:  s'abandonner  en  Païens  aux  plus  grands  excès  que 
leur  pallion  dominante  leur  infpiroit. 

Au  refte ,  la  fin  déplorable  de  cette  PrincefTc ,  &c  tant  de  mau- 
vais endroits  de  fa  vie ,  ne  doivent  pas  faire  oublier  plu- 
fieurs  de  fes  bonnes  qualités  qu'on  a  pu  remarquer  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire  ,  le  grand  talent  qu'elle  avoir  pour 
gouverner  ,  fon  courage ,  fa  fermeté ,  fa  grandeur  d'ame  ,  fa 
libéralité  3  (à  magnificence.  11  n'y  a  eu  ni  Roi  ni  Reine  en  Fran- 
ce dont  la  mémoire  fe  conferve  comme  la  fienne  dans  plu- 
sieurs ouvrages  publics.  Car  fans  repeter  ce  que  j'ai  dit  des 
Eglifes ,  des  Monalteres ,  des  Hôpitaux  qu'elle  bâtit  ,  dont 
quelques-uns  fubfiftent  encore  ,  ou  dont  il  effc  fait  mention 
dans  les  Conciles  ,  &  dans  quelques  autres  Monumens  hifto- 
riques  de  ce  tems  là  ;  fans  parler  de  plufieurs  Châteaux  qui 
portoient  fon  nom ,  &:  qui  étoient  encore  fur  pic  ,  ou  dont  on 
voioit  des  relies  quelques  ficelés  après  ,  il  y  a  fur  les  confins 
du  Querci  qu'elle  pofîeda  pluficurs  années  comme  un  appa- 
nage  ,  un  Château  qui  s'appelle  le  Château  de  Brunehaut.  Aîmoîn.  pt*&t.  ,-* 
Auprès  de  Tournai  fur  le  chemin  de  Bavay  ,  il  y  a  de  vieilles  H":ft'F"nc- 
ruines  qu'on  appelle  les  Cailloux  de  Brunehaut  Mais  les  plus 
illuftres  Monumens  de  la  magnificence  de  cette  Princeile  font 
certains  grands  Chemins  ou  Chauffées  de  la  Gaule  Belgique 
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Maires  autrefois  par  les  Romains ,  &  détruites  dans  la  fuite 
>'  des  tems  ,  qu'elle  fit  rétablir  ,  &:  qui  s'appellent  encore  au- 
jourd'hui les  Chauffées  de  Brunehaut  ,  une  delquelles  va  de 
Cambrai  à  Arras,  d'Arras  à  Terouane,  &  de  Terouane  à  la 
Mer.  Il  y  a  de  plus  en  Bourgogne  des  relies  d'autres  Chemins 
ou  des  Chauffées  pavées  fi  hautes ,  qu'on  leur  a  donné  le  nom 
de  Levées,  &  qui  fe  nomment  auffi  les  Levées  de  Brunehaut. 
Enfin  le  Moine  Aimoin  dit  qu'il  reftoit  de  fon  tems  tant  de 
femblables  ouvrages  de  cette  Princeffe  ,  qu'on  s'étonnoit 
qu'une  feule  Reine ,  &  qui  ne  régna  que  dans  une  partie  de  la 
France  ,  en  eût  pu  tant  faire  pendant  fa  Régence  èc  en  tant  de 
difï'erens  endroits. 

Il  nous  relie  un  autre  monument  de  cette  fameufe  Reine. 
C'efl  fon  Tombeau  ,  où  félon  la  tradition  qui  me  paroit 
affrs  bien  fondée  ,  furent  mis  les  trilles  relies  de  fon  corps. 
Il  ell  dans  l'Eglife  de  l'Abbaïe  de  Saint  Martin  lez  Autun. 
M.  l'Abbé  Languet  aujourd'hui  Evêque  de  Soiffons  prit  la 
peine  de  me  le  faire  deffiner  fur  les  lieux  lorfqu'il  étoit  grand 
Vicaire  de  M.  l'Evêque  d'Autun. 

Ce  Tombeau  cil  une  efpece  de  coffre  de  marbre  vené  de 
blanc  &  de  noir  de  la  longueur  de  fîx  pies  deux  pouces.  Il  a  en 
largeur  un  pié  &:  dix  pouces.  Il  ell  pofé  fur  une  traverfe  de 
pierre  commune  foûtenue  de  quatre  petits  pilliers  d'un  marbre 
tirant. fur  le  verd.  Ces  petits  pilliers  font  taillés  en  quarré  lar- 
ges d'environ  fix  pouces ,  &;  hauts  d'un  pié.  Ils  ont  des  efpe- 
ces  de  chapitaux  Se  de  bafes  de  pierres  ordinaires  affés  grollie- 
rement  taillées.  Le  marbre  qui  couvre  le  tombeau  ou  le  coffre  , 
cfl  taillé  en  forme  de  prifme.  L'arcade  fous  laquelle  il  ell  pla- 
cé contre  la  muraille  a  treize  pies  quatre  pouces  en  hauteur  fur 
fept  pies  &  deux  pouces  de  largeur. 

Suivant  une  ancienne  *  Légende  Latine  de  l' Abbaïe  le  corps 
de  la  Reine  Brunehaut  fut  enterré  d'abord  fous  le  grand  Autel 
à  l'entrée  de  la  Chapelle  de  Notre-Dame  fous  terre.  Il  n'y  a  pas 
foixante  ans  que  cette  Chapelle  fubfifloit  encore. 

Les  Barbares  (  c'cfl-à-dire  les  Normands)  aïant  ruiné  ce 
Monaflere  au  huitième  fiecle  ,  on  tranfporta  ,  quand  il  fut  ré- 
tabli ,  le  corps  de  la  Reine  Brunehaut  au  haut   de  l'aîle  de 

*  Qux  (  Rtgmi  Bn/uichildii }  licit plura  .-!:.:  KlwiaflcrU  fundaverh,  in  hoc  tarr.tn  (.tero  Cambio  foi  m*- 
iltari  ■  £-  :;  iiiffcgn  Capt'.U glorïofijftmx  M.tri.t  firginij  &Ub.w:  f;:i  icn.onj  m  t.unAo  m.irmoreo  ye- 
por.i  veluit. 
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FEgHfè  du  côté  de  l'Epître ,  &:  on  le  pofa  contre  la  muraille  où  T~, 

il  cita  p  refont. 

Le  Cardinal  Rollin  qui  fut  le  premier  Abbé  Commenda- 
taire  de  cette  Abbaic  ,  &  qui  en  cette  qualité  en  prit  pofTef. 
lion  le  dix-ncuviéme  de  Septembre  de  L'an  i<\6z.  rit  faire  au- 
delTus  du  Tombeau  l'arcade  qui  eft  ici  reprefentée  en  forme 
d'arc  de  triomphe. 

On  voit  contre  la  muraille  au-dedans  de  l'arcade  ces  qua- 
tre vers  en  lettres  Gotiques  ,  mais  que  je  mettrai  ici  en  let- 
tres vulgaires ,  afin  qu'on  les  life  plus  aifement. 
Brunecheul  fut  jadis  Roy  ne  de  France 
Fondaterc[fe  dnfaint  lien  de  céans 
Cy  inhumée  ea  Jix  cent  quatorze  ans 
Et  attendant  de  Dieu  vraie  indulgence. 

En  1631.  M.  l'Abbé  de  Caftille  qui  pofTedoit  cette  Ab- 
baïe  fit  fiire  l'ouverture  de  ce  Tombeau  dont  on  drelfa  un 
Procès  Verbal  ,  où  font  nommés  cet  Abbé  '&  plufieurs  autres 
perfonnes  confiderables  du  pais  qui  y  ainiterent.  Il  cil  dit  dans 
ce  Procès  Verbal  que  la  pierre  de  marbre  aïant  été  levée,  s'efl 
trouvé  dans  ledit  fepulchre  un  coffre  de  plomb  dans  lequel 
repofent  les  reliques  du  corps  de  ladite  Reine  Brunehaut  Fon- 
datrice dudit  Saint  Martin,  confiftant  en  cendres  ,  poudres  &: 
offemens  ,  une  molette  d'éperon  ,  &:  quelques  morceaux  de 
charbons  ....  En  foi  de  quoi  ont  ligné  &:c. 

Ces  cendres ,  ces  charbons ,  cette  molette  d'éperon  me  pa- 
■roiflènt  bien  prouver  que  c'eft-là  le  véritable  Tombeau  de  la 
Reine  Brunehaut  :  car  en  ces  tems-là  on  ne  bruloit  point  les 
corps  des  morts  ;  mais  celui  de  Brunehaut  fut  jette  au  feu  , 
comme  le  dit  exprelTement  un  Auteur  contemporain.  C'efr,  m^SSa^  chr°* 
pour  cela  qu'on  y  voit  des  cendres  &  des  charbons. 

Quant  à  la  molette  d'éperon  ,  il  faut  feavoir  que  quand 
quelque  malheureux  étoit  condamné  à  être  trainé  à 
la  queue  d'un  cheval  indompté  ,  de  quoi  l'on  voit  d'autres 
exemples  en  ce  tems-là ,  on  ajoùtoit  des  éperons  aux  flancs 
du  cheval  ,  afin  que  dans  le  mouvement  ils  le  piquaflent  , 
&  le  rendillent  plus  furieux.  Apparemment  dans  cette  agi- 
tation la  molette  d'un  des  éperons  le  détacha  ,  tomba  dans  les 
habits  de  Brunehaut  ou  s'enfonça  dans  fa  chair.  De  forte  que 
le  corps  aïant  été  jette  au  feu  ,  cette  molette  fut  ramailée 
Tome  I.  Ccc 
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parmi  la  cendre ,  les  charbons  &:  les  os ,  Se  mife  avec  tout  cela 
îl'  dans  le  tombeau. 

Je  fçai  que  l'ufage  des  coffres  de  plomb  pour  renfermer  les 
corps  ,  n'eft  pas  fi  ancien  que  le  fiecle  de  Brunehaut  :  mais  je 
fuis  perfuade  que  le  Cardinal  Rollin  qui  orna  ce  Monument 
en  1 46 1.  eut,  comme  il  étoit  fort  naturel ,  la  curiofité  de  voir 
ce  qui  étoit  dedans ,  &  que  ce  fut  lui  qui  fit  renfermer  dans 
ce  cercueil  de  plomb  ce  qu'il  avoir  trouve  dans  le  Tombeau. 

Je  ne  croi  pas  non  plus  que  le  quatrain  de  l'Epitaphe  ait  été 
compofé  au  tems  de  l'inhumation  de  cette  PrincefTe.  Cen'é- 
toit  point  alors  l'ufage  de  faire  les  Epicaphes  en  François  : 
on  les  faifoit  en  Latin.  De  plus  ce  François  eft  vifiblement 
trop  moderne  Enfin  il  y  eft  dit  que  Brunehaut  fut  jadis  Royne 
de  France  ,  or  ce  moc  Jadis  montre  que  les  Vers  ont  été  faits 
fort  long-tems  après  le  Tombeau  ;  &  il  eft  fort  vrai-femblable 
que  l'Epitaphe  fut  compofée  par  le  Cardinal  Rollin,  ou  par 
fes  ordres  ;  car  le  langage  eft  tout-à-fait  de  fon  tems.  Je  crois 
donc  que  l'on  peut  regarder  fans  trop  de  crédulité  ,  ce  Tom- 
beau comme  le  véritable  Tombeau  de  la  Reine  Brunehaut.  Une 
courte  DifTertation  fur  un  fait  de  cette  nature  doit  être  permife 
dans  l'Hiftoire. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  l'année  613.  qu'arriva  cette  extermina- 
tion de  la  Famille  &C  de  la  Branche  de  Sigebert  premier  du 
nom  Roi  d'Auftrafie  ;  par  là  Clotaire  II.  fut  mis  en  pofTeffion 
de  tout  l'Empire  François,  la  trentième  année  de  fon  Règne, 
à  compter  depuis  la  mort  de  fon  père  Chilperie ,  &:  à  la  trentiè- 
me ou  trente-unième  de  fon  âge  -,  car  il  n'avoir  que  quatre  mois 
quand  il  perdit  fon  père. 

SOMMAIRE     DU     REGNE 
DE     CLOTAIRE      II. 

C1  Lot  aire  rfùnit  tous  lesRoiaumes  François.  Il  difpofe  des  principales 
'  Charges  de  l'Etat.  Il  ajfemble  un  Concile  à  Paris.  Sédition  en  Bour- 
gogne- Clotaire  ajfemble  un  Parlement  à  1>onneutl.  Il  partage  fon  Roiaume 
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fatt  entièrement.  Mort  de  Clotaire.  Son  carattere. 


Clotaire  ,  défait  entièrement  l'armée  des    cJaccoriA 

HISTOIRE 

D  E 

FRANCE 


CLOTAIRE  II 


Lotaire  fut  le  troifiéme  Roi  depuis  1  e- 
tablillcment  de  la  Monarchie  dans  les  Gau- 
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Clotaire  rettnit  tuut 
Irj  RoÎMimei  Fr.:ntoii 

les,  qui  le  vit  le  Monarque  universel  de  ]°»i P> d»»"<*ti»>. 
tout  l'Empire  François ,  &:  lefecond  de  mê- 
me nom  à  qui  ce  bonheurarriva ,  &c  qui  par 
une  dcftinée  attachée  à  ce  nom,  après  avoir 
eu  pour  partage  le  Roiaumc  de  SoifTons  ,  le 
moinsconlîderable  des  Roïaumes  François, 
y  réunit  tous  les  autres  ,  comme  avoit  fait  Clotaire  I.  fon  aïeul. 
Le  commencement  du  Règne  de  ce  Prince  fur  tous  les  Fran- 
çois &  fur  toutes  les  autres  Nations  foûmifcs  à  cet  Empire ,  peut 
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_ - ■  — ; être  confideré  comme  le  commencement  de  la  tranquillité  dejia 

*'  France,  qui  depuis  la  fondation  de  la  Monarchie  n'avoic  pref- 

que  jamais  été  fans  guerre  ,  ou  civile  ou  étrangère. 

Du  tems  de  Clovis ,  pluiieurs  petits  Rois  ,  dont  les  Etats  fe 
trouvoient  enclavés  dans  fon  Domaine ,  le  Roïaume  de  Bour- 
gogne &  celui  de  Turinge  qui  fubliftoient  encore  ,  celui  des 
Oftrogots  d'Italie,  &  celui  des  Viligots  d'Efpagne  ,  que  l'u- 
nion de  leurs  Rois  rendoit  très-puiifans,furent  toujours  pour  lui 
ou  des  objets  d'ambition  ou  des  lu  jets  d'inquiétude. 

Sous  Tes  quatre  fils  les  conquêtes  de  Bourgogne  &  de  Turin- 
ge ,  les  guerres  d'Italie  ,  celles  d'Efpagne  ,  &  enfin  les  jaloulies 
mutuelles  de  ces  Princes  tinrent  toujours  les  François  en  mouve- 
ment. Clotaire  I.  fut  peu  de  tems  feul  Maître  de  tout  l'Empire 
François;  &eutprefque  toujours  durant  cet  intervalle  de  fà- 
cheufes  guerres  à  foûtenir.  Que  de  funeftes  &:  de  fanglans  fpec 
tacles  nous  ont  fourni  jufqu'à  prefent ,  l'ambition  ,  ia  jaloulie , 
la  haine,  la  cruauté  de  fes  fuccefleurs  :  La  dernière  feene  que 
nous  venons  de  voir  en  a  été  une  des  plus  horribles. 

Mais  enfin  Clotaire  II.  refté  feul  fur  le  Trône  de  la  Race  de 
Clovis  fi  nombreufe&:  fi  féconde  en  Souverains  ,  y  établit  une 
paix  durable ,  étant  redouté  de  fes  voifins  trop  foibles  pour 
ofer  la  troubler  ,  &  allés  exempts  d'ambition  pour  vouloir  bien 
la  maintenir  avec  eux.  D'ailleurs  il  fe  fit  aimer  de  {es  Sujets, 
qu'il  s'appiiqua  à  gouverner  avec  douceur  &r  avec  équité , 
fans  manquer  néanmoins  de  mettre  de  tems  en  tems  en  ufage  la- 
feverité  pour  reprimer  l'audace  des  Grands  Seigneurs  ,  dont  la 
licence  ,  pour  ne  pas  dire  la  férocité  ,  avoir  donné  fouvent  oc- 
cafion  à  beaucoup  de  défordres&  à  de  grands  troubles  fous  les 
Règnes  précédens, 
ti'JifrSr  in  piihd-  Dès  qu'il  eut  été  reconnu  Roi  par  les  Bourguignons  &c  les 
.,,;•  *v**tt-  Auftrafiens,.  il  fit  Garnier  Maire  du  Palais  du  Roïaume  de 
Bourgogne  ,  Radon  Maire  du  Palais  d'Auftrafie,  &  Gonde- 
lande  Maire  du  Palais  de  Neuftrie  *.  Garnier  avoir  déjà  cet 
emploi  fous  le  feu  Roi  Thieri ,  &  ce  ne  fut  qu'à  condition 
qu'on  l'y  confirmeroit  pour  le  relie  de  fa  vie ,  qu'il  fe  déclara  en 
faveur  de  Clotaire. 

Ce  Prince  fit  Duc  de  la  Bourgogne  Transjurane ,  qui  étoit 

Cc^  vers  ce  tems  là  que  l'on  commence  à  Voir  dans  nos  Hirtoires  te  nom  Je  Nentlrie,  pour 
rfefigncr  le  païs  d'en  i  re  la  Meufe  &  la  Loire:  mais  dans  la  fuit:  elle  eut  des  bornes  tan:o:  plus  éten- 
dues ,  &  tantôt  plus  c;ro;i:s. 
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un  des  plus  confidcrablcs  Gouverncmens  de  France,  un  Sei- 
gneur nomme  Herpon  ou  Hcrpin  à  la  place  de  Th.udclancqui  c 
y  commandoit  auparavant.  Si  dans  Fredegairc  le  nom  de  Theu- 
delane  lignifie  en  cet  endroit ,  la  même  perfonne  qu'il  a  lignifiée 
quelques  lignes  auparavant ,  nous  y  trouvons  une  choie  parti- 
culière, &:  jufqu'alors  inouïe  parmi  les  François  ;  fçavoir  une 
femme  Gouvernante  de  Provence  ,  Se  quenosHiftoriens  Mo- 
dernes ont  prife  pour  un  Duc.  Car  cetze  Theudclane  *  étoit  la 
PrincciTe  dont  )'aide)a  parlé  deux  fois  ,  fecur  du  feu  Roi  Thie- 
ri  Roi  de  Bourgogne,  qui  avoit  tant  de  crédit  fur  Ion  cfprit ,  &: 
dont  Brunehaut  fefervit  pour  perfuadcràce  Prince  de  renvoïer 
la  PrincclTc  Ermanberge  en  Elpagne.  Il  elt  au  moins  certain 
qu'elle fe  trouva  dans  la  Bourgogne  Transjuranc,  lorfquc  l'ar- 
mée trahit  lesenfans  de  Brunehaut  ,  Se  les  livra  à  Clotaire  ;  que 
Brunehaut  le  réfugia  chés  elle  ,  &:  que  ces  deux  PrinceiTes  fu- 
rent amenées  enfcmble  de  ce  Païs-là  à  Clotaire  après  la  crahifon 
de  l 'armée.  Au  refte ,  Brunehaut  aïant  gouverné  très-long-tcms 
en  qualité  de  Régente ,  étant  encore  toutc-puifïante  dans  le 
Roïaume  de  Bourgogne,  Se  Theudclane  tendrement  aimée 
de  Ion  frère  ,  il  n  elt  pas  trop  furprenant  qu'on  eût  palle  par 
deflus  la  coutume  en  (a  faveur. 

Clotaire  aïant  ainfi  difpofe  des  principales  Charges  de  fon  Jl  ■ifmbhunc: 
Etat,  s'appliqua  à  le  régler  dans  toutes  (es  parties.  11  aflembla  .Tom."i.eonc.  g»::. 
dans  cette  vue  un  Concile  à  Paris  ,  qui  fut  le  cinquième  tenu  en 
cette  Ville-la  ,  Se  le  quatrième  depuis  l'ctablillcmcnt  de  la  Mo- 
narchie dans  les  Gaules  :  ce  fut  le  plus  nombreux  qui  eut  encore 
été  tenu  en  France.  Soixante  cV  dix-neuf  Evèqucs  y  affilièrent 
avec  plulieurs  Seigneurs  Se  VaiVaux  du  Prince  ,  de  ceux  qu'on 

appclloit  Fidèles  :  de  forte  que  c'etoit  une  de  ces  Aflcmbiées 

qui  furent  depuis  fi  fréquentes  fous  les  Rois  fuivans ,  &:  où  fous  614.  ou  6ïk  ,■ 
Charlemagne  Se  fous  fes  fuccclfcurs  fc  faifoient  des  Ordon- 
nances  pour  tout  le  Roïaume ,  appellées  Capitulaires:  Entre 
plulieurs  Décrets  importans ,  on  en  rit  un  pour  régler  une  cho- 
ie que  le  Pape  faint  Grégoire  le  Grand  avoit  tant  de  fois  recom- 
mandée dans  les  Lettres  à  la  Reine  Brunehaut,  &  aux  Rois 
Theodeberc  & Thieri,  Ce  fut  touchant  l'élection  Canonique  in D:ctetoR«s.ci»t, 
desEvéques,qui  fouvent  auparavant  fe  faifoient  a  prix  d'argent, 

un  nom  de  femme.  Cela  cft  confirmé  par  ure   Chatte  rapportée  par  Dom  Ma- 
biflon  ,   De  Rr  i>:  lomtlkt ,    pi-0c  ,64.  <]"'  commence  ainfi  :     TUtuit  ttqui  i 
lAlirgifUo  ,1111  .td  vieem  illHjh.c  m,it> dUa ThtniUé »«  .  c.*' , 

Ccc  iij 


Tom.I.  Conc,  Gai!, 


390  HISTOIRE    DE   FRANCE. 

"TT '    «„  77,    iàns  avoir  nul  égard  aux  mœurs  &  àlacondition  de  celui  qu'on 

6I4OU   6IJ-    ,,         .    s  P.       .   ,        ,,      ■  ,  c   ■  t     ••  •   i> 

elevoïc  a  cette  dignité  ,•  c  ecoïc  quelquefois  un  Laïque  qui  1  a- 
chetoit,  &  que  l'on  facroic  fans  avoir  fait  encore  aucune  fonc- 
tion des  Ordres  inférieurs. 

On  ordonna  donc  par  un  Canon ,  félon  la  pratique  de  l'E- 
glife  j  &c  félon  l'ancienne  difeipline  ,  que  déformais  inconti- 
nent après  la  mort  d'unEvêque,  le  Métropolitain  affcmble- 
roit  ceux  de  fa  Province ,  &c  que  le  Clergé  &  le  Peuple  de  la 
Ville  avec  le  Concile  Provincial ,  procederoient  à  l'élection 
d'un  nouveau  Pafteur  ,  fans  que  ni  l'argent  ni  la  vue  de  quel- 
que intérêt  temporel  y  euffent  aucune  part ,  &  que  11  la  choie 
fe  faifoit  par  autorité  ou  autrement  que  par  le  choix  du  Métro- 
politain èc le  confentement du  Peuple  êc  du  Clergé,  l'ordina- 
tion feroit  cenfée  nulle  fuivant  les  anciens  Canons. 

Le  Roi  confirma  les  Statuts  du  Concile  par  un  Edit  donné  à 
Paris  le  1  8.  d'Octobre  ,  mais  avec  quelques  modifications  :  car 
au  Canon  qui  regarde  l'éleftion  de  l'Evêque  par  le  Clergé  Se 
par  le  Peuple  ,  6c  l'Ordination  par  le  Métropolitain  ,  il  ajoute 
qu'avant  que  de  l'ordonner  il  faut  un  ordre  du  Prince. 

Au  troiiiéme  Canon  qui  défend  aux  Clercs,  quelque  rang 
qu'ils  tiennent ,  de  fe  prévaloir  contre  leur  Evêque  de  l'autori- 
tc  des  Grands,  &  même  du  Prince  ,  le  Roi  infera  dans  fon 
Edit ,  que  fi  un  Clerc  a  recours  au  Roi  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit ,  &  que  le  Roi  le  renvoie  à  l'Evêque  avec  une  lettre  de 
fa  part ,  l'Evêque  le  recevra  en  grâce  &:  lui  pardonnera. 

Par  ce  même  Edit  il  abolit  tous  les  nouveaux  impôts,  &  dé- 
clare que  fa  volonté  elt  à  cet  égard,  qu'on  s'en  tienne  à  ce  qui 
étoitenufage  fous  les  Rois  Gontran  ,  Chilperic  &  Sigebert  ; 
que  ce-ux  qu'on  établit  Juges  dans  les  Provinces,  foient  de  la 
Province  même  où  ils  doivent  exercer  cet  emploi,  afin  que  s'ils 
font  quelque  injuftice ,  les  biens  qu'ils  auront  dans  le  lieu  mê- 
me de  leur  Jurifdiction  ,  piaffent  fervir  à  dédommager  ceux  à 
qui  ils  auroient  fait  quelque  tort.  Il  ajouta  encorcune  clau- 
fe  en  faveur  de  ceux  qu'ils  appelloient  Lendes  &  Fidèles  ,  les- 
quels, cerne  femble ,  étoient  des  VafTaux  nobles,  qui  s'atta- 
choient  à  la  perfonne  du  Prince  par  un  ferment  particulier  :  cet- 
ce  claufe  portoit  que  ceux  d'entre  eux  qui  auroient  perdu  de 
leurs  biens  en  fervant  avec  fidélité  le  Roi  leur  Maître  pendant 
l'interrègne  ,  c'elt-à-dire  pendant  les  troubles  des  dernières 
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guerres  civiles,  fcroient  remis  en  pofTcflion  de  ce  qui  leur  au-       "  — 

roic  été  enlevé  àcetre  occalion.  Cec  Edit eft ,  je croi ,  leplusan-  ^H-  ou  6 1 y. 
cien  que  nous  aïons ,  où  avec  la  fouferiprion  du  Roi  on  trouve 
celle  du  Chancelier  ou  Référendaire  ,  ou  de  quelqu'autre  Offi- 
cier femblablc  prépofe  pour  l'expédition  de  ces  forces  d'Actes 
publics  émanés  du  Confeil  du  Prince. 

Quelque  douce  $c  quelque  agréable  que  fût  la  domination  SeJitiutiiBtupgat. 
deClotaire  aux  peuples  de  Bourgogne,  qui  s'étoient  d'eux- 
mêmes  donnés  à  lui,  il  ne  lailla  pas  de  trouver,  comme  c'eft 
l'ordinaire  dans  ces  commcncemcns  de  Gouvernement ,  des  ef- 
prits  brouillons,  qui  ne  s'en  accommodèrent  pas.  Un  nommé  conmm»  Ftedego. 
Alethéc,  homme  considérable  pour  fa  naifîance,  car  il  étoic 
defeendu  de  la  Famille  des  anciens  Rois  Bourguignons,  avoir 
eu  du  chagrin  devoir  qu'on  lui  eut  préféré  le  Duc  Herpin  pour 
le  Gouvernement  de  la  Bourgogne  Transjurane  ,  auquel  il  pré- 
tendoit  :  comme  ce  Duc  étoit  homme  d'ordre,  &  quiaimoit  la 
juitice,il  entreprit  de  reprimer  l'audace  de  quelques  Seigneurs , 
dont  l'autorité  avoit  prévalu  durant  les  guerres  civiles ,  ëc  qui 
en  abufoient  pour  opprimer  les  autres.  Cela  les  irrita  ,  ils  fe 
fouleverenr,  &:  dans  la  fédition  le  Duc  fut  tué.  Le  Roi  étoic 
alors  à  Marlem,  Maifon  de  plaifance  en  Alface  avec  la  Reine 
Bertrude  ;  il  envoïa  de-là  des  Troupes  pour  punir  les  fédirieux, 
dont  on  lui  amena  les  principaux  Chefs  qu'il  fit  punir  de  mort. 
Et  cependant  Alethée  fit  fi  bien  par  (es  intrigues  à  la  Cour,  qu'il 
obtint  la  place  du  Duc  qui  avoit  écé  tué  ,  luiquimeritoit  plus 
qu'aucun  autre  d'être  puni  pour  cette  fédition  :  car  ,  quoiqu'il 
n'y  eût  paru  en  aucune  manière ,  c'étoit  à  fa  follicitation  &C  par 
les  artifices  de  Lcudemond  Evêque  de  Sion  en  Valais  fon  con- 
fident, qu'elle  avoit  été  excitée,  pour  y  faire  périr  le  Duc. 

Si-tôt  qu'il  fevit  en  pofleffion  de  ce  grand  emploi,  il  ofa  li^- 
porteries  vues  plus  haut  ;  &:  foit  qu'il  fût  amoureux  de  la  Rei- 
ne, ou  feulement  de  la  Couronne  ,  il  lui  fit  faire  par  l'Evêque 
de  Sion  la  propolition  la  plus  hardie  &  la  plus  infolence  qu'un 
Sujet  puiffe  faire  à  une  Reine.  Cet  Evêque  alla  trouver  cette 
PrincefTe,  &c  lui  demanda  la  permiflion  de  lui  faire  une  confi- 
dence de  la  dernière  importance.  Il  lui  dit  qu'il  y  avoit  une  ré- 
vélation cerraine  que  le  Roi  ne  pafTeroit  pas  l'année,  qu'il  lui 
confeilloit  de  prendre  fes  mefures  fur  cela  ,  de  faire  mettre  en 
lieu  de  fureté  Ces  tréfors,  &:  le  plus  qu'elle  pourroit  amafler 
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~       d'argent  &:  de  pierreries  ;  qu'il  lui  offroit  pour  cet  effet  fa  Ville 
**'  '*  Epifcopale  ;   qu'il  étoit  fur  du  Patrice  Alethée  fon  ami  qui 

commandok  dans  le  pais  ;  qu'il  étoit  chargé  de  fa  part  de  la 
faire  fouvenir  que  ce  Seigneur  étoit  du  Sang  Roïal  de  Bour- 
gogne, de  lui  dire  qu'il  s'offroit  à  l'époufcr  après  la  more  du 
Roi,  $£  à  la  maintenir  fur  le  Trône,  auquel  fa  naiffance  lui 
permettoit  à  lui-même  d'afpirer ,  6:  où  il  avoit  des  moïcus  in- 
faillibles de  parvenir  ;  &  que  fuppofé  qu'elle  acceptât  fon  of- 
fre ,  ce  ne  feroit  pas  une  affaire  pour  lui  de  répudier  fa  femme. 
Lafimplicité  de  la  Reine  Bercrude ,  fur  laquelle  ce  Prélat 
imprudent  avoit  compté  pour  la  réduire  ,  fut  ce  qui  le  décon- 
certa. Car  cette  Princeffe  qui  aimoit  tendrement  le  Roi  fon 
mari ,  prefque  convaincue  de  la  vérité  de  la  Prophétie  que  l'E- 
vêquelui  avoit  racontée  d'une  manière  fort  circonfîanciée ,  s'a- 
bandonna fur  le  champ  à  la  douleur  &:  aux  larmes  ,  &:  fins  lui 
rien  répondre  ,  courut  dans  fon  appartement  pour  y  pleurer  ce 
malheur  du  Roi.  L'Evêque  fort  étonné  ,  vit  bien  qu'il  étoit 
perdu  :  il  s'enfuit  au  plutôt  à  Sion  ,  èc  de-là  fort  fecretement 
a  l' Abbaïe  de  Luxeuil ,  dont  il  pria  l' Abbé  Euftafe  de  lui  ména- 
ger fon  pardon  auprès  du  Pvoi ,  ce  qu'il  fit  avec  le  tems  :  mais 
Clotaireaiant  appris  delà  Reine  cette  confpiration ,  envoïa 
promptement  ordre  d'arrêter  le  Patrice  Alethée  ,  quiaiant  été: 
convaincu  de  ces  criminels  &  chimériques  projets  ,  eut  la  tête 
liii.  coupée  à  Mallolac  Maifon  Roiale  dans  le  Roïaume  de  Bourgo- 
gne, où  il  le  fit  juger  par  une  Affcmblée  des  Seigneurs  de  fa 
Cour, 

a  u»t  ^embh, m  j_  i^  tçno[t  fouvent  de  ces  Afîemblées  ,  &:  de  ces  efpeces 
de  Parlement  ambulatoires  qu'on  appelloit  du  nom  de  Tlacita  : 
de-là  eft  venu  le  mot  de  Plaids ,  qui  eft  encore  aujourd'hui  en 
ufage  ,  pour  lignifier  certaines  féances  que  tiennent  les  Sei- 
gneurs particuliers  dans  leurs  terres,  où  ils  reçoivent  les  hom- 
mages de  leurs  Vaffaux.  Oétoit  pour  l'ordinaire  dans  les  Mai- 
fons  Roïaies  que  ces  Parlemens  s'affembloient.  Il  s'en  tint  entre 

*  Bonogei'aim.  autres  un  fort  nombreux  à  Bonneuil  *  fur  la  Marne  ,  où  affilia 
Garnier  Maire  du  Palais,  tous  les  Evêques  de  Bourgogne  & 

tous  les  Farons ,  c'eft  à-dire  ,  les  Seigneurs  qu'on  a  depuis  ap- 

<ÎI7«  pelles  Barons.  Ces  differens  ordres  de  l'Etat  aïant  reprefenté 
au  Roi  ce  qu'ils  croïoient  être  utile  &  avantageux  au  bien  du 
païs ,  il  accorda  toutes  les  demandes  qui  lui  parurent  juftes. 

L'aimée 
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L'année  d'après  il  reçut  une  Ambailade  de  la  parc  d'Adaloal-  , 
de  Roi  des  Lombards ,  qui  le  pria  de  vouloir  bien  qu'il  rache- 
tât un  tribut  de  douze  mille  fous  d'or  ,  que  ceux  de  fa  Nation 
paioient  tous  les  ans  à  la  France  depuis  le  Règne  du  feu  Roi 
Gontran  ,  de  qui  elle  avoir  acheré  la  paix  à  cette  condition.  11 
y  confentit ,  &c  ce  tribut  fut  racheté  au  prix  de  trente  cinq  mil- 
le fous  d'or  une  fois  paies  ;  c'étoit  un  bon  marché  pour  les  Lom- 
bards,  &;  l'effet  de  l'extrême  defir  qu'avoir  Clotaire  de  vivre 
en  paix  avec  tous  fesvoiûns  :  l'Hiftorien  en  apporre  encore  une  Fteiegar.c  4f. 
autre  caufe,  qui  fut  que  Garnier&:  les  autres  Minières  furent 
auffi  très-bien  paiésenfecretdu  confeil  qu'ils  donnèrent  à  leur 
Maitre  conformément  aux  intentions  du  Roi  des  Lombards. 

Clotaire  toujours  dans  les  mêmes  vues  de  maintenir  &  d'af-  nf„ ■^faRo',.,». 
fermir  la  paix  dans  tout  l'Empire  de  France  ,  voulut  fe  déchar-  "',    ..'  D^'i*"  '"" 
ger  du  Gouvernement  d'une  partie  allés  coniîderable  de  fes    F  ^-cg""p-  ■»->_■ 
Etats ,  fçavoir  du  Roiaumc  d'Auftrafie  Se  de  toute  la  Germa-        611. 
nie  ,  qu'il  donnai  fonfils  aîné  ,  avec  le  titre  de  Roi  *.  C'eft 
Je  premier  exemple  que  nous  aions  en  France  de  la  communica- 
tion de  cet  augufte  titre.  Ce  Prince  s'appelloit  Dagobcrt  :  il 
étoit  encore  fort  jeune ,  &:  étoit  fils  de  la  première  des  trois 
femmes  de  Clotaire.  Il  lui  donna  pour  Miniftres  deux  perfon- 
nes  recommandables  pour  leur  iageffe  &c  leur  pieté  Arnoul 
Evêque  de  Metz  ,  &  Pépin  Maire  du  Palais  d'Auftrafie,  qui 
rendirent  fon  Gouvernement  fi  aimable  ,  que  les  Barbares-mê- 
mes voilins  delà  France  Germanique  fouhaitoient  de  l'avoir 
pour  leur  Roi.  Clotaire  dans  cette  efpece  de  démembrement 
de  fon  Empire  fe  refervoit  toujours  l'autorité  de  père  fur  fon. 
-fils ,  &:  une  efpece  de  fouveraineté  fur  l'Etat-même  qu'il  lui 
abandonnoit  :  mais  outre  cela  il  fe  retint  quelques  pais  en  de- 
çà du  Rhin  ,  fçavoir  la  Forêt  d'Ardennes  &:  les  Monts  de  Voge    Ca?  *»•  i* 
avec  toutes  les  Villes  que  ces  pais  renferment ,  &:  déplus  l'Au- 
vergne, Tours,  Poitiers,  Scplufieurs  autres  Villes  &T  Terri- 
toires  de  dc-là  la  Loire  &:  en  Provence,  qui  tout  détachés 

.qu'ils  étoient  du  refte  ,  avoient  néanmoins  été  prefque  toujours 

dans  le  partage  des  Rois  d'Auftrafie. 

Ce  jeune  Prince  aïant  gouverné  fon  Etat  pendant  quatre  ans 


Vers  l'an 
6zi. 


*  P.irrr.i  les  Formules  de  Marcu'.ph:  il  yen  a  une  ,  e'efl  la  40.  du  L.  1.  (îlivattr  laqtie'le  le  Roi  écri. 
voit  aux  Comtes  de  fon  Roï.iume  ,  pour  les  avertir  qu'il  avoit  aflnrii  fon  Es  nu  Gouvernement  de 
fon  Etat  ,  &  pour  leur  donner  ordre  de  faiic  pièïer  pat  fes  Sujets  ferment  de  fideli:é  a.i   Pi.'u..-  affit- 
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~  auiïi  fagement  bc  aufïi  hcureufemenc  que  je  viens  de  le  dire,Clo- 

tairc  longea  à  lui  donner  une  époufe  ,  qui  fut  Gomatrude  fœur 

"  de  la  Reine  Sichilde  actuellement  régnante.  La  cérémonie  des 

*  ci  pptcum.       noces  Ce  fie  à  Clichi  *  Maifon  de  plaifance  auprès  de  Paris ,  où 
Fiedegir.  cap.  n.   Clotaire  voulut  que  Dagobert  parut  avec  toutes  les  marques 

delaRoiauté,  &  avec  un  équipage  &:  une  fuite  digne  de  ce 
rang  :  Mais  trois  jours  après  peu  s'en  fallut  que  le  père  &:  le  fils 
ne  (e  brouillailènt  enfemble. 
ilUx/r?1  """  U'  Dagobert  oubliant  qu'il  ne  regnoit  que  par  la  bonté  toute 
pure  de  fon  père  ,  regardoit  depuis  quelque  tems  le  démem- 
brement qu'on  avoit  fait  d'une  partie  du  Roiaume  d'Auftra- 
fie  comme  une  injuftice:  il  s'en  plaignit,  &  demanda  comme 
un  bien  qui  lui  appartenoit ,  ce  qui  en  avoit  été  détaché  ,  qu'on 
lui  retenoit  injullement.  Le  Roi  fort  choqué  de  cette  manière 
d'agir,  lui  déclara  nettement  qu'il  ne  l'auroit  pas.  Les  chofes 
commençoient  à  s'aigrir  ;  &  ce  différend  eût  eu  peut-être  de  fâ- 
cheufes  fuites ,  fi  les  mieux  intentionnés  des  Evêques  &  des 
Seigneurs  n'avoient  tâché  de  les  prévenir.  Les  deux  Rois  à 
leur  perfuafion  convinrent  de  douze  d'entre  eux  pour  terminer 
l'affaire. 

Le  faint  Eve  que  de  Metz  Arnoulétoit  du  nombre.  On  prit 
un  milieu  qu'on  pria  fortement  le  Roi  d'agréer  pour  le  bien  de 
la  paix.  Ce  fut  d'accorder  au  jeune  Prince  le  Pais  d'Ardennes 
&  le  pais  de  Voge  quiétoient  le  plus  à  fa  bienféance,  à  condi- 
tion qu'il  ne  formeroit  déformais  nulle  prétention  fur  le  refte , 
fçavoir  furies  Villes  &  les  Territoires  de  de-là  la  Loire  &  de 
la  Provence  ,  que  les  Rois  d' Auftrafie  Ces  prédeceffeurs  avoienc 
pofTedés.  Le  Roi  voulut  bien  avoir  cette  condefeendance  ,  & 
labonne  intelligence  fut  parfaitement  rétablie  entre  les  deux 
Rois. 
Kmoitt  dis  G*/.*,:      Cette  longue  tranquillité  du  Gouvernement  de  Clotaire  fut 

*  "Sil°T.'         un  peu  troublée  par  la  révolte  des  Gafcons  &  par  celle  des  Sa- 

cap  h-        xons.  La  première  n'eut  point  de  fuite.  Senoc  Evêque  d'Eaufe, 

Evéché  qui  n'eft  plus,  fut  envoie  en  exil  aufll-bien  que  fon  pe- 

616.  re  Pallade ,  comme  coupables  d'intelligence  avec  les  révoltés  ; 

mais  il  fallut  en  venir  à  la  guerre  avec  les  Saxons. 

Leur  Duc  nommé  Bertoalde ,  à  qui  l'auteur  de  la  Vie  de  S. 
Faron  Evêque  de  Meaux  donne  la  qualité  de  Roi ,  à  caufe  que 
ce  Duché  étoit  hsrcdkaire ,  &:  que  les  Ducs  étoient  fouverains,. 
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quoique  Tributaires  de  la  France  ,  tenta  comme  Tes  prédeccf- 
feurs  dcfecouer  lejoug  des  Fraîrçois.L'bumenr  pacifique  des  deux 
Rois  les  lui  rendit  moins  redoutables^  il  s'imagina  que  fous  un 
telregne,lesSaxonspourroientaif;mentrecouvrer  leurancienne  C,„G  :UR-s  ■  •<  •■ 
liberté  ,  eux  que  les  François  fous  leurs  Rois  les  plus  belli- 
queux ,  avoient  toujours  eu  tant  de  peine  a  fbumettrc&  à  con- 
tenir. Il  engagea  dans  Ion  parti  pluiieurs  Nations  barbares  ,■  & 
envoïa  déclarer  à  Clotaire  qu'il  ne  païeroit  plus  de  tribut.  Ce 
Prince  fut  furie  point  défaire  mourir  ceux  qui  vinrent  lui  faire 
cette  inlolcnte  dénonciation  ;  mais  faint  Faron  qui  les  avoit 
convertis  au  Chriftianifme  dans  la  prifon  où  ils  avoient  été  mis, 
obtint  leur  grâce.  Bertoaldeétoit  cependant  entré  avec  denom- 
breufes  Troupes  fur  les  terres  dcDagobert,  qui  fur  l'avis  qu'il 
eut  de  cesmouvemens,  aflcmblaune  arméeen  deçà  du  Rhin, 
le  paflapromptement  pour  joindre  celle  de  Germanie,  biffant 
Clotaire  derrière  lui  qui  le  fuivoit  avec  la  fienne. 

Avant  qu'il  pût  être  joint  par  fon  père,  l'armée  ennemie  Dagtieriefiûm 
tomba  fur  lui ,  le  combat  fut  rude  &c  défavantageux  aux  Fran- 
çois.  Dagobert  y  eut  fon  cafquc  fendu  d'un  coup  de  fabre.  Il 
leur  abandonna  le  champ  de  bataille ,  &;  fe  retira  avec  une  partie 
de  fon  armée,  avec  laquelle  il  le  fortifia  dans  fon  camp.  Il  dé- 
pêcha fon  écuïcr  *  vers  Clotaire  en  grande  hâte  ,  pour  le  prier  »  Armigcmm. 
de  prefîér  fa  marche  :  mais  pour  lui  marquer  qu'il  avoit  fait  fon 
devoir,  &:  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  la  mêlée,  il  lui  envoïa  les 
morceaux  de  foncafque  avec  les  cheveux  que  le  coup  de  fabre 
lui  avoit  coupés.  L'écuïer  trouva  Clotaire  qui  pafïoit  la  foret 
d'Ardennes  avec  fon  armée  ,  qui  inquiet  de  la  fâcheufe  nouvel- 
le qu'il  lui  apprenoit,  décampa  dès  la  nuit-même,  &:s'avança  à 
grandes  journées  pour  joindre  Dagobert. 

Il  trouva  les  deux  armées  poftées  fur  le  bord  de  la  rivière  de  çht™  u\  Hf*it  «■- 
Vezer  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Son  arrivée  caufa  une  joie  ex- 
trême aux  Aultrafiens ,  Se  ils  la  temoignetent  par  des  cris  de 
joie  qui  fuient  entendus  jufqucs  dans  le  Camp  ennemi.  Le  Duc 
des  Saxons  n'en  voulut  rien  croire  même  fur  le  rapport  de  fes 
efpions  ;  parce  qu'il  s'étoit  répandu  depuis  quelques  jours  une 
nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  ,  qu'il  avoit  ctue  trop  volon- 
tiers: maiss'étant  avancé  fut  le  bord  de  la  rivière  au  moment 
que  le  Roi  étoit  fur  l'autre  bord  ,  ce  Prince  l'aïant  apperçû  ,  ôta 
foncafque  }  &luifitvoir  fa  longue  chevelure  dés-lois  mêlée 
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de  beaucoup  de  cheveux  blancs.  Le  Duc  le  reconnut  à  cette 
marque,  &:  s'emporta  jufqu'à  lui  dire  des  injures.  Le  Roi  outré 
dececte  impudence ,  pique  Ton  cheval ,  entre  dans  la  rivière,  àc 
la  pane  à  la  nage  fuivï  de  ceux  qui  l'accompagnoient  ;  ce  qui 
obligea  l'armée  fur  le  champ  de  marcher  &c  de  paffer  de  même  , 
quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger.  Le  Roi  s'avan- 
çant  toujours  avec  fa  petite  troupe,  courut  au  Saxon ,  qui  per- 
dant beaucoup  de  fa  fierté  à  la  vue  de  cette  bravoure,  fembla 
balancer  s'il attendroit  le  Roi,  s'il  fuiroit ,  &  lui  cria  même 
qu'il  s'expofoit  trop.  Le  Roi  tout  chargé  du  poids  de  Ces  armes- 
èc  de  l'eau  dont  fes  habits  &.  fes  bottes  s'étoient  remplies,  l'at- 
taque ,  le  renverfe  &  le  tue ,  lui  a'iant  coupé  la  tête ,  la  Elit 
mettre  au  bouc  d'une  lance.  Pendant  ce  tems-là  l'armée  pafToit 
fort  inquiète  du  danger  où  le  Roi  s'étoit  engagé  ;  mais  aïant  ap- 
pris l'action  qu'il  venoit  de  faire  ,  &  vu  la  tête  du  Duc  ,  animé 
céda  R=g.  Franc,  par  un  fi  grand  exemple ,  elle  donna  avec  furie  fur  les  Saxons 

Wp.  Al.  »     Il  Ml  - 

qu  elle  tailla  en  pièces. 

Lachofen'en  demeura  pas-là.  On  fit  un  grand  carnage  ,  non 
feulement  de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  armes  à  la  main 
dans  le  Champ  de  bataille ,  mais  encore  dans  toute  l'étendue  du 
pais.  L'ancien  Hiftorien  ajoute  une  circonftance  fort  iingulie- 
re,  &c  qui  a  paru  à  quelques-uns  n'avoir  pas  allés  de  vraifem- 
blance;  il  dit  que  le  Roi  ordonna  qu'on  prît  la  mefure  de  fon 
épée,  &c  quetous  ceux  qui  fe  trouveroient  au-deiïus  de  cette 
mefure  fuîlent  maffacrés  fans  quartier ,  &z  que  cela  fut  exécuté, 

Mêft-décliuin.         Ce  fut-là  le  dernier  exploit  de  ce  Prince ,  qui  mourut  quel- 
ques mois  après  en  la  quarante-cinquième  année  de  fa  vie&  de 

fon  règne    Sa  valeur  ,  dont  cette  dernière  action  eft  une  grande 

éz8.  preuve,  auifi-bien  que  la  refolution  avec  laquelle  il  foutint  les: 

attaques  des  Rois  de  Bourgogne  &;  d'Auftrafie ,  fut  d'autant 
pluseftimable,  qu'il  fçut  la  modérer  :  car  cette  belle  vertu  eft' 
pour  l'ordinaire  l'inftrument  de  l'ambition  des  Princes,  &  la 
caufe  des  guerres  ,  des  defordres  ,  &  des  crimes  qui  les  fuivent. 
m  c«r...a  Clotaire  la  fit  toujours  céder  aux  intérêts  ,  à  la  tranquillité  & 

àlaprofperité  de  fes  Sujets.  Quelque  tour  que  les  Hiftoriens 
&  les  Moines  Auteurs  des  Vies  des  Saints  de  fon  tems  donnent 
au  récit  de  la  mort  de  la  Reine  Brunehaut  &:  de  la  deftru<5hon  de 
cette  Famille  Roiale  ,  il  eft  impolîible  de  n'y  pas  voir  beaucoup 
de  cruauté., C'eft  l'unique  mauvais  endroit  de  la  vie  de  ce. 
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Prince,  qui  voulut  par-là  s'affûter  la  poflclîion  de  tour  VEm-  61$. 

pire  François.  11  cftaça  cette  tache  par  la  douceur  de  fon  Gou- 
vernement ,  par  une  pieté  finguliere  ,  par  la  charité  envers  les 
pauvres  ,  par  la  libéralité  envers  les  Eglifes ,  par  la  vénération 
particulière  qu'il  eut  toujours  pour  les  fervitcurs  de  Dieu,  par 
ion  zèle  pour  l'obfervation  des  Canons  de  l'Eglifc,  par  fa  con- 
fiance dans  le  bien  &c  dans  la  vertu  pendant  treize  à  quatorze 
ans  qu'il  régna  feu  1  en  France.  Il  ctoit  adoré  de  fes  Peuples, 
dont  il  fçavoit  admirablement  manier  les  efprits ,  ce  qui  parue 
particulièrement  après  la  mort  de  Garnier  Maire  du  Palais  de 
Bourgogne.  Il  fit  uneafl. emblée  des  Seigneurs  du  pais  ,  Se  leur 
demanda  s'ils  vouloient  élire  un  nouveau  Maire.  L'autorité 
decettechargeétoitdéja  grande,  particulièrement  de  la  ma- 
nière donr  Garnier  l'avoit  exercée ,  c'eft-à-dire  prefque  com- 
me Viceroi  perpétuel  de  ce  Roiaume.  Clotaire  avoir  envie  de 
la  fupprimer  ,  &  il  ne  vouloir  pas  toutefois  le  faire  de  hauteur. 

Il  fit  aux  Seigneurs  la  proportion  que  je  viens  de  dire;  mais 
d'une  manière  à  leur  faire  connoître  fon  inclination.  Ilsla  fui- 
virent  avec  une  complaifance  qui  dût  beaucoup  lui  plaire,  en 
lui  difant  que  pourvu  qu'il  voulut  bien  les  aflurer  de  la  conti- 
nuarion  de  fes  bontés  envers  eux  ,  ce  leur  feroit  une  chofe  tres- 
agreablc  de  fe  voir  gouvernés  immédiatement  par  lui-même. 
Ce  fut  encore  un  des  Rois  de  la  première  Race  ,  fous  lequel  il  v 
eut  plus  de  gens  de  bien  à  la  Cour  &  un  plus  grand  nombre  de 
Saints  dans  le  Roiaume.  On  n'y  vit  gueres  les  Comtes  Se  les 
Ducs  s'emporter  à  des  excès  ,  à  des  brutalités  ,  à  des  violences, 
ou  à  des  révoltes ,  dont  nos  Hiftoriens  fcmblent  avoir  pris  plai- 
iiràgroffir  l'Hiftoire  des  Règnes  de  fes  prédeccifeurs  :  tout 
étoit  dans  l'ordre.  Trois  ou  quatre  exemples  qu'il  rit ,  Se  la  fer- 
meté  avec  laquelle  il  agilfoit  en  pareilles  occafions  ,  retinrent 
les  autres  dans  le  devoir.  Il  fçavoit  les  belles  Lettres  la  Reine 
Fredegonde  fa  mere  aïant  eu  foin  de  lui  donner  de  bonsMaîtres; 
&  c'ell  lui  qui  dans  une  afTemblée  de  trente  trois  Evêques  de 
trente-quatre  Ducs ,  &  de  foixante-douze  Comtes  ,  fit  mettte 
par  écrit  Se  en  Code  les  Loix  des  Allcmans*.  Enfin  dans  quel,  *  L*g.  Mima™. 
quesanciens  Monumens  il  eft  appelle  tantôt  Clotairc  le  Grand,  nS 
tantôt  Clotairc  le  Débonnaire.  8cmuKerum& 

n  lui  reprochoit  deux  choies;  la  première,  qu  il  aimoit !- 
trop  la  chafle  ;  la  féconde ,  qu'il  avoit  trop  de  complaifance  pour  \  - 
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les  Dames ,   &  qu'il  étoit  trop  fufceptible  des  impreflions  qu'on 

6  lui  donnoit  par  leur  moïen.  Il  fut  enterré  à  Paris  dans  l'Eglife 

*  Aujourdhui  faim  je  fajnC  Vincent*  auprès  de  fon  père  Chilperic  &:  de  fa  mère 
Fredegonde,  aufquels  il  eut  le  bonheur  ÔC  la  gloire  de  ne  pas 
reflembler. 
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appris  la  mort  du  Roi  Ton  père ,  il  fie  fans  n^erl  tJi  recemst 
tarder  partir  pour  la  Bourgogne  &c  pour  la  **  *  Bcr^t  «r 
Neuflric  *  des  perfonnes  de  fa  Cour  les 
plus  capables  de  manier  les  efprits ,  pour 
engager  les  Grands  &  les  Peuples  de  ces 
deux  Roiaumes  à  le  reconnoître  pour  leur 
Roi ,  à  l'cxclulion  d'Aribert  fon  frère ,  &C 
s'avança  en  même-tems  avec  une  armée  jufqu  a  Reims.  La  rc- 

*  Dans  le  Fredegaire  imprimé  par  M.  du  Chcne  ,  il  y  a  que  Dagobert  envoïa  en  Bourgogne  5;  en  Au- 
stralie m  .Anfler.  La  luire  del'Hifloire  fair  voir  que  ce  fur  en  Netilltie  qu'il  envoïa  ,  &  non  pas  en  Au- 
frrafic.  C'crt  ainfi  que  je  l'ai  mis  dans  mon  Hiftoire  :  &:  je  1  ai  fair  conformément  à  un  excellent  Ma- 
nuferir  que  le  P.  Sirmonci  nous  a  laiffé  au  Collège  de  Patis  ,  où  il  y  a  rrés-  diftmerement  m  Nex/ter. 

1,  Se  4.  Médaille.  Les  points  fonr  ici  mis  à  la  place  des  Lettres  effacées  dans  la  Médaille.  Et  dans  le 
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puration  que  ce  Prince  s'étoic  faite  dans  la  guerre  &  dans  le 
Gouvernement ,  &:  peut-être  encore  plus  la  crainte  de  l'armée 
qu'il  avoir  fur  pié  ,  emporta  prefque  tous  les  fuffrages  en  fa  fa- 
veur. Tous  les  Evêques  &  les  plusconfiderables  du  Roïaume  de 
Bourgogne ,  vinrent  à  Reims  lui  rendre  hommages ,  &  le  re- 
connoître  pour  leur  Maitre. 

La  plupart  des  Evêques  Ô£  des  Seigneurs  de  Neuflrie  lui  fî- 
egait  --.  ;?.  rent  çfîfafa  fçavoir  qu'ils  étoient  à  lui.  Son  cadet  le  Prince  Ari- 
bert  ne  laifTa  pas  d'avoir  fon  parti ,  à  la  tête  duquel  étoit  Bru- 
nul  fc  frère  de  la  Reine  fa  mère  ;  mais  fes  intrigues  furent  inuti- 
les ,  &  tout  fe  fournit  au  plus  fort.  Néanmoins  Dagobert  par 
l'avis  des  plus  fages  de  fonConfeil,  n'exclut  pas  entièrement 
fon  frère  de  la  fuccelÏÏon.  Il  lui  lailla  une  partie  allés  coniidera- 
ble  de  l'Aquitaine  ,  c'eft-à-dire  ,  des  païs  d'au-delà  la  Loire  , 
Touloufe  ,  lAgenois ,  le  Querci ,  laXaintonge,  le  Perigord, 
ce  qu'aujourd'hui  nous  appelions  la  Gafcogne ,  toutes  les  Pla- 
ces des  Pyrénées  Se  toute  cette  Frontière  d'Efpagne  jufqua  l'an 
cienne  Gafcogne  qui  étoit  au-delà  ,  &  tout  cela  à  condition 
que  ce  Prince  renonceroit ,  comme  il  fit ,  à  toutes  les  préten- 
tions qu'il  poiuroit  avoir  fur  tout  le  refte  de  l'Empire  François. 
Aribert  <à  l'exemple  des  anciens  Rois  Viligots ,  fit  Touloufe 
la  Capitale  de  fon  Etat ,  qu'il  étendit  trois  ans  après  en  fub- 
juguant  les  Gafcons  ,  qui  avoient  fecoué  le  joug  de  la 
France. 

Dagobert  paifible  poiTcfleur  de  fon  grand  Roïaume  ,  penfa  à 
y  faire  fleurir  les  Loix  &C  la  Juftice ,  à  y  maintenir ,  &:  même  à  y 
augmenter  le  bon  ordre  que  fon  predecefleur  y  avoit  établi.  Il 
fe  fit  voir  dans  les  principales  Places  du  Roïaume  de  Bourgo- 
é'âTj*':  Snc  j  à  Langres ,  à  Dijon  ,  à  Lône  dite  depuis  S.  Jean  de  Lône , 
à  Châlons  fur  Saône,  à  Autun,  à  Auxerre  ,  &:  par  tout  dans  ce 
voïageil  s'appliqua  à  rendre  la  juftice  avec  tant  d'intégrité ,  de 
droiture,  d'exactitude , fans  diftincrion  du  riche  &:  du  pauvre, 
du  Noble  &  du  Roturier  ,  qu'il  gagna  les  cœurs  des  Peuples ,  &: 
fe  fit  redouter  de  tous  les  Grands  ,  toû]ours  occupé  des  affaires 
publiques ,  fans  prendre  le  moindre  divertiifement ,  fe  donnant 

centre  de  ces  Médailles  ELIGIeft  le  nom  du  Moretaire  ELIGIUS  c'éroit  S.  E'c'.  i.   Médaille.   ïARI- 

SJUS.  ;.  PARISIUSFIT.  c'ert  à- <(:r;  que  ces  deux  Médailles  ont  été  frappées  à  Paris.  Au  Reveis  de  la 

j.  ELICK  S  MONEratius    .;.  Me  lail'e  MONETA  FALATINA  ;  c'ell  à 'd^e  ,  Monneïe  frappée  dans 

«iaiibn  Rouie.  Au  revers ,  IVKEIA  ,c'c'.i  à-dite  frappée  à  Yviée  dans  le  Piémont,  j.  Médaille  an 

VICTORIA  ,  MA  ç/dl  à-3il  : ,  Ma:feiile,  v 
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à  peine  le  tems  neceffaire  pour  prendre  Tes  repas.  Tour  rctencif- 
foie  de  fes  louanges ,  &.  l'on  difoit  hautement  par  tour  que  c'é-  i5, 

toit  le  plus  grand  Roi  qui  eue  jamais  gouverné  en  France.  En 
chemin  faifant  il  fie  arrêter  Brunulfe  ,  qu'il  furprit  comme  il  tà- 
choit  de  brouiller  encore  en  faveur  d' Aribert ,  &  le  fit  mourir. 

Il  continua  fa  route  d' Auxcrre  à  Sens ,  &C  vint  à  Paris ,  dont 
il  fit  fa  Capitale  à  l'exemple  de  fes  predeccfTeurs. Etant  à  Rumil-  n  "!>,*<<•'  A  /"<*«* 
li  Maifon  de  plaifancc  proche  de  Paris,  il  y  répudia  Gomatru-  'J 
de,  qu'il  avoit  époulee  à  Clichi  quelques  années  auparavant. 
Il  en  ufa  ainli  par  l'avis  de  fon  Confcil  ,  parce  qu'elle  étoit  fte- 
rile  ,  &:  il  époufa  en  même  tems  une  des  filles  d'honneur  de  cette 
Reine  *.  Cette  fille  s'appelloit  Nantilde. 

Tandis  qu'Arnoul  Êvêquc  de  Metz  fut  dans  le  Miniftcr e , 
Dagobert  foûtint  toujours  ce  caractère  d'un  grand  Roi  digne  c 
Trône  qu'il  occupoit.  Ce  faint  Evêquc  lui  demanda  permiflion 
de  fe  retirer  ,  &  de  quitter  fon  Evêchc  pour  vivre  en  folitude , 
&:  ne  penfer  plus  qu'à  fon  falut ,  qu'il  avoit  toujours  ,  même  à 
la  Cour,  regardé  comme  fa  plus  importante  affaire  -,  ilobtint  fon 
congé  après  de  fortes  inftances  réitérées  plufieurs  fois.  Pépin 
Maire  du  Palais  &:  Cunibert  Evêque  de  Cologne  ,  dont  les  ma- 
ximes &  les  vues  étoient  auffi  Chrétiennes  que  celles  de  S.  Ar- 
noul ,  maintinrent  encore  quclque-tems  l'efprit  du  Prince  dans 
cette  heureufe  lituation  ;  mais  enfin  {'on  cœur  fut  feduit  par  l'a- 
mour comme  celui  de  Salomon. 

En  faifant  la  vilitc  des  principales  Places  de  fon  Roïaume 
d'Auftrafie  ,  pour  y  rendre  la  jultice  ,  ainli  qu'il  avoit  fait  dans  o?.t?. 

celles  du  Roïaume  de  Bourgogne,  il  prit  de  l'amour  pour  une  ~ 
belle  &:  jeune  perfonne  nommée  Ranctrude ,  dont  il  eut  un  fils , 
à  qui  l'on  donna  le  nom  de  Sigebert.  Ses  defordres  allèrent  de- 
puis toujours  croilTant  jufqu'à  furpaffer  les  plus  débordés  de 
les  ancêtres  ;  tant  il  elt  vrai  qu'il  cfl.  plus  facile  d'éviter  la  dé- 
bauche, que  de  la  modérer  ,  quand  une  fois  on  a  commencé  à 
s'y  abandonner.  Il  eut  en  même  tems  trois  femmes  qui  portoienc 
le  nom  de  Reine ,  &c  avoient  le  rang  de  légitimes  époulcs ,  de  ;  oF  - 
Maîtrenes  fans  nombre  &c  de  tous  cotés.  Comme  il  netrouvoit 
pas  dans  fon  Epargne  &c  dans  fes  revenus  afles  de  quoiaffouvir 
l'ambition,  la  vanité  &  l'avarice  ordinaire  à  ces  fortes  de  per- 

*  lln.im  Je  p  .-.d'il Ai  miniflerio  ,   8c  non  pas  ine  Rrl  g'-J  :   t:rîc  h  f»n   Monafterc ,  </r  Mcim/9 
.comme  qiicKiucs-uns  ont  t'ciit. 
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fonnes ,  qui  ne  manquent  pas  de  tirer  tout  l'avantage  qu'elles 
*"         peuvent  de  lafoibleiîe  d'un  Prince  ,  il  fallut  charger  fes  Sujets 
de  nouveaux  impôts ,  faire  des  confifeations ,  ufurper  les  biens 
des  Ej-iifes. 

Ces  confifeations  furent  imputées  aux  mauvais  confeils  du 
Miniftre  qui  en  étoit  très-innocenc,  &c  qui  emploïoit  inutile- 
ment tous  les  moïens  poilibles  pour  ramener  fon  Maître  au  bon 
chemin.  La  haine  des  Auftrafiens  envers  Pépin  alla  fi  loin  ,  qu'ils 
confpirerent  contre  fa  vie  ,  &  firent  ce  qu'ils  purent  pour  le 
op.fi.     rendre  odieux  au  Roi  même,  afin  qu'il  l'abandonnât  à  leur  fu- 
reur :  mais  ce  Miniftre  dont  la  prudence  égaloit  la  pieté  &r  les 
autres  vertus ,  fçût  fe  maintenir ,  Se  rendre  inutiles  les  mauvais 
defleins  de  fes  ennemis. 
Mon  d'Ariberi  fm      C«  fut  vers  ce  tems-là  que  revinrent  de  Conftantinople ,  des 
'  Da^iert  fi  met  en  Ambafladeurs  que  Dagobert  avoit  envoies  à  l'Empereur  Hera- 
fvjfiijm,  de), s  Etatj.  cyms  ^  pour  reiiouveller  l'alliance  entre  les  deux  Empires  :  ce 

6jo.  qui  fut  fait,  &  l'année  d'après  Aribert  Roi  d'Aquitaine  étant 

mort  auffi-bien  que  le  petit  Prince  Chilperic  fon  fils  ,  qui  le 
fuivit  de  fort  près,  Dagobert  fe  mit  en  poffeilion  de  cet  Etat 
&  de  la  Gafcogne  ultramontaine  conquife  par  Aribert  ;  &  ainfi 
toute  la  Monarchie  Françoife  fe  trouva  pour  la  quatrième  fois 
réunie  fous  la  puiffance  d'un  feul  Prince.  La  paffion  qu'on  fça- 
voit  que  Dagobert  avoit  toujours  eue  de  régner  feul  en  Fran- 
ce ,  &  l'intérêt  qu'il  avoità  la  mort  du  petit  Prince ,  le  fit  foup- 
çonner  d'y  avoir  contribué  ;  mais  ce  font-'.à  de  ces  raifons  gé- 
nérales qui  fuffifent  à  la  malignité  des  hommes  pour  médire  des 
Princes  ,  &  fur  lefquelles  quand  elles  font  feules  ,  il  n'eft  ni  de 
la  prudence,  ni  de  l'équité  d'appuïer  beaucoup. 

Pendant  que  Dagobert  étoit  occupé  à  recueillir  cette  CucceÇ- 

fion  ,  &  à  faire  tranfporter  à  Paris  d'allés  grands  trefors  quis'é- 

toient  trouvés  après  la  mort  du  Roi  d'Aquitaine  ,  il  s'alluma 

une  guerre  à  l'autre  extrémité  de  fes  Etats  dans  la  Germanie, 

qui  pour  le  peu  de  tems  qu'elle  dura,coûta  beaucoup  de  fang  à  la 

France. Elle  fuppofenne  avantureaffés  rare  arrivée  fous  leRegne 

de  Clotaire  IL  &  qui  mérite  d'avoir  place  dans  notre  Hiftoire. 

s*mm  m»rtUr.à       Un  Marchand  nommé  Samon ,  natif  du  Territoire  de  Sens  , 

^juï^rfaHRtid"  ^on  quelques-uns,  *  &:  félon  d'autres  ,  du  Brabant  ou  du 

«ExpagoSenonago.  Sennegau  **  pais  ainfi  nommé  de  la  petite  rivière  de  Senne, 

**    les    Mamifcrits  •  cr  t>  ii  i  i    '       i     •  •        1 

varient  fur  ce  mot.     qui  pane  par  Bruxelles  ,  partit  de  ches  lui  en  compagnie  ce 
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plufieurs  autres,  pour  aller  trafiquer  chés  les  Efcl avons.  Ces 

Peuples  fort  nombreux  n'occupoient  pas  feulement  alors  le  pais  ?j0' 

qui  porte  encore  aujourd'hui  leur  nom  entre  le  Save  ,  le  Drave, 
]e  Danube,  la  Stirie  Se  la  Carniole.  L'Efclavonic  dans  les  an- 
ciens Auteurs  comprend  encore  la  Bofnie  ,  la  Dalmatie  ,  la 
Croatie,  &:  même  il  femblc  par  les  circonftances  de  l'Hiftoire 
que  fous  le  Règne  dont  nous  parlons  ,  ils  s'étoient  répandus 
bien  en-deçà  du  Danube  jufqucs  dans  la  Bohême  ;  puifquc  nous 
verrons  dans  la  fuite  qu'ils  faifoient  des  courfes  fur  les  Terres 
des  François  dans  la  Thurinçe. 

Outre  leur  nom  commun  d'Efclavons  ils  en  avoient  de  parti- 
culiers ,  félon  les  difterens  Cantons  ,  à  la  manière  de  pluiieurs 
autres  Peuples.  Ceux  dont  il  s'agit  ici  s'appelloient  Vinides,  &: 
avoient  donne  leur  nom  au  Golphe  Venadique  ,  à  l'embouchu- 
re de  la  Viftule  *  où  ils  avoient  eu  autrefois  leur  demeure  ;  ils  r-*v':,fC ^ml' 
s'étoient  avancés  jufqu'au  Danube  &  au-delà.  Les  Abarcs  au-  "•fi»»'ie  Jeurnom. 
très  Barbares ,  qui  faifoient  de  tems  en  tems  de  la  peine  aux 
François  ,  avoient  fubjugué  ces  Efclavons  Vinides  ,  dont  la 
condition  étoit  la  plus  miferablc  qui  Ce  puille  imaginer.  Car 
premièrement  les  Abarcs  dans  leurs  guerres  ,  lorfqu'il  en  falloir 
venir  au  combat,  fe  tenant  rangés  en  bataille  à  la  tête  de  leur 
Camp  ,  faifoient  avancer  les  Elclavons  pour  foûtenir  le  premier 
effort  de  l'ennemi;  li  ceux-ci  étoient  victorieux  ,  les  Abares 
pilloient  le  Camp  &  les  bagages  des  vaincus  fans  en  faire  parc 
aux  Efclavons  ;  quand  les  Efclavons  étoient  poulies  par  l'enne- 
mi ,  ils  les  foùtenoicnt ,  Se  les  obligeoient  de  retourner  au  com- 
bat, Se  lestailloienten  pièces  ,  s'ils  continuoient  de  reculer. 
En  fécond  lieu ,  quand  après  la  Campagne  on  s'en  alloit  en 
quartier  d'hiver  ,  les  Abares  étoient  en  droit  d'enlever  aux 
Efclavons  leurs  femmes  &:  leurs  filles  ,  Se  par  defliis  tout  cela 
ils  leur  faifoient  paier  de  très-gros  tributs.  Les  enfans  nés  de 
ces  adultères  ou  de  ces  concubinages,  quoiqu'ils  fuflent  fils  de 
pères  Abares ,  paifoient  pour  Efclavons  ,  &  étoient  traités  de 
même.  Ces  Efclavons  Vinides  ne  pouvant  plus  fupporter  un  li 
rude  joug  ,  fc  révoltèrent  contre  les  Abares  :  les  autres  Efcla- 
vons fe  joignirent  à  eux  ;  &  lorfque  Samonce  Marchand  Fran- 
çois arriva  dans  leur  pais  ,  il  y  trouva  la  guerre  civile  fort 
ijlumée. 

La  conjoncture  n'étant  pas  favorable  pour  le  négoce  ,  Samoa 
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*  invité  par  les  Efcîavons  fe  joignit  à  eux  avec  fes  compagnons, 

Fredegat  c/p.  «s.  &  ae  "*  belles  aétions ,  Se  fe  comporta  par  tout  avec  tant  de  con- 
duite ,  que  ces  Peuples  le  prièrent  de  vouloir  bien  être  leur  Roi.. 
Il  accepta  l'offre ,  les  gouverna  &  les  défendit  contre  leurs  en- 
nemis pendant  trente-cinq  ans ,  fit  avec  eux  hcureufement  la. 
guerre ,  &  mourut  de  fa  more  naturelle  ;  mais  après  avoir  vé- 
cu plutôt  enPaïen  qu'en  Chrétien:  car  la  Polygamie  étant  en 
ufage  parmi  ce  Peuple  ,  ilépoufa  jufqu'à  douze  femmes  de  la 
Narion  ,  &  en  eut  vingt-deux  fils  Se  quinze  filles.  C'eft-là  un 
de  ces  exemples  extraordinaires  de  la  bifarrerie  de  la  fortune , 
ou  pour  parler  plus  chrétiennement  &r  plus  jufte  ,  un  de  ces 
traits  finguliers  de  la  Providence  d'un  Dieu  qui  fait  des  hom- 
mes ce  qu'il  veut ,  &  leur  montre  fa  puiffance,  tantôt  en  dé- 
trônant les  Rois,  &:  tantôt  en  tirant  des  hommes  obfcurs  de  la 
pouffiere  ,  pour  les  élever  fur  le  Trône. 
0ùme tim UiVrtn       Q  étoit  ce  Marchand  devenu  Roi  ,  qui  ofa  foûtenir  la  guer- 
re contre  les  François  fécondés  du  fecours  des  Lombards  leurs 
Alliés ,  &:  qui  en  fortit  avec  honneur.  L'occafion  de  la  rupture 
fut  que  des  Marchands  François  trafiquant  félon  leur  coutume 
chés  les  Efcîavons ,  en  furent  infultés  :  on  leur  enleva  toutes 
leurs  marchandifes,&  plufieurs  furent  tués. 

Dagobcrt  fort  offenlé  de  cette  inhumanité,  envoïa  de  fa  part 
un  nommé  i-ichaire  à  Samon  ,  pour  lui  demander  juftice  Se  une 
prompte  fatisfa&ion.  Cet  Envoie  eut  beau  faire  ,  il  ne  put  ob- 
tenir audience  de  Samon ,  qui  prévoioit  bien  qu'on  lui  deman- 
deroit  la  tète  de  ceux  qui  avoient  commis  le  crime,  &  qu'il 
n'eût  ofé  livrer ,  de  peur  d'irriter  toute  la  Nation  contre  lui. 
L'Envoie  ne  voulant  pas  retourner  en  France  fans  s'être  acquit- 
té de  fa  commiiîïon  ,  s'avifa  de  s'habiller  en  Efclavon  ,  Si  à  la 
faveur  de  cet  habillement,  pénétra  jufqu'au  Roi  ,  Se  lui  dit 
tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  de  la  part  de  fon  Maître. 

Samon  après  l'avoir  entendu  ,  lui  répondit,  qu'il  étoit  fâ- 
ché de  ce  qui  étoit  arrivé;  que  volontiers  il  traiteroit  avec  le 
Roi  de  France ,  pour  régler  les  différends  qui  étoient  furve- 
nus  ,  Se  pour  empêcher  dans  la  fuite  ces  fortes  de  violences  -, 
mais  qu'à  l'égard  du  pafTé ,  il  falloir  l'oublier  de  part  Se  d'au- 
rre  fans  parler  ni  de  dédommagement  ,  ni  de  fatisfaction, 
L'Envoie  fort  imprudent  Se  fort  brural ,  ainfi  que  l'Hiftorien 
le  qualifie  en  cet  endroit ,  s'emporta  à  des  injures  Se  à  des  mena- 
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ces ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  ordre  de  faire  ,  &  dit  entre  autres  cho- 
ies que  Samon  &:  les  Sujets  feroicnt  trop  honorés ,  fi  le  Roi  de         6  }o. 
France  vouioitbicn  les  regarder  comme  fes  fervitcurs. 

Samon  ,  quoique  fort  piqué  de  ces  difeours  outrageux ,  re- 
pont it  cependant  avec  beaucoup  de  modération,  quclui&fon 
peuple  prenc  roicnt  volontiers  cette  qualité  à  l'égard  du  Roi  de 
France;  pourvu  que  de  fon  côté  il  ne  voulut  pas  rompre  l'ami- 
tié qui  avoir  été  juiqu'alors  entre  les  deux  Nations. 

«  L'amitié  ,  reprit  l'Envoie  ,-  hé  !  peut-il  y  en  avoir  entre  des 
»  Chrétiens  ferviteurs  du  vrai  Dieu  tels  que  font  les  François , 
»  &  des  chiens  de  Païens  comme  vous  autres  ?  » 

»  Vous  êtes  ,  dites-vous ,  répliqua  Samon  ,  les  Serviteurs  de 
»  Dieu  ,  &c  nous  fommes  des  chiens;  puiiqu'ainfi  eft  ,  &  que 
«  vous  le  fervez  fi  mal ,  &  que  nous  fçavons  que  vous  l'outt agez 
»  fi  infolemment  tous  les  jours  par  votre  mauvaife  conduite  , 
»  nous  avons  le  droit  de  vous  mordre,&:  nous  nous  en  fervirons .» 
Et  auiîi-tôt  il  fit  chafl'er  l'Envoie  de  fa preience,  avec  défenfe 
néanmoins  de  lui  faire  aucun  mal. 

Etant  revenu  en  France ,  &  aïant  raconté  au  Roi  le  traite- 
ment qu'il  avoit  reçu  ,  on  ne  fongea  plus  qu'aux  moïens  de 
châtier  l'infolcnce  de  ces  Barbares.  On  ht  marcher  contre  eux 
une  armée  d'Allemans,  une  autre  de  François  d'Auftralic  ,  &. 
une  de  Lombards ,  que  le  Roi  de  cette  Nation  allie  de  Dago- 
bert ,  avoit  fait  defeendre  d'Italie  par  laStirieou  par  laCarnio- 
le  dans  le  pais  des  Efclavons.  Ces  Barbares  ainii  attaqués  par 
trois  endroits  ,  partagèrent  aufli  leurs  forces. 

Les  Allemans  fous  la  conduite  de  leur  Duc  Clodobert ,  atta-     l"  F""P" 
quercntvigoureufementlesYinides ,  &  les  défirent.  Les  Loin»  ^"m'^.j'  ■ 
bards  firent  aufli  parfaitement  bien  dans  leur  attaque  ,  ils  tue-  "' 
rent  un  grand  nombre  des  ennemis ,  firent  beaucoup  de  prifon- 
niers  &:  de  butin  :  mais  les  Auftrafiens  n'eurent  pas  le  même  fuc- 
cês.  On  leur  avoit  oppofé  les  principales  forces  delà  Nation, 
&  fans  doute  que  Samon  étoit  à  leur  tête.  Les  Vinides  s'étoient 
retranchés  dans  leur  camp  auprès  d'un  Fort  appelle  Vocatis- 
bourg.  Les  François  les  y  invertirent,  y  donnèrent  l'aiTaut  &r 
en  furent  vigoureufement  repoufles;  ils  recommencèrent    le 
lendemain  &  puis  le  troifiéme  jour  ,  Se  trouvèrent  une  pareille 
ïefiftance.  Ces  trois  fanglantes  attaques  arrbiblirent  tellement 
leur  armée,  qu'appréhendant  d'être  bientôt  attaqués  eux-mè- 

Eee  iij 


4o£  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

— "        "  mes  dans  leur  camp  par  les  ennemis ,  ils  l'abandonnèrent ,  &:  fe 

•>  '  retirèrent  en  détordre,  lai/Tant  leurs  tentes  &  leurs  bagages. 
Quelque  bravoure  qu'eufTent  faic  parokre  les  Efclavons  en  cet- 
te occaiion,  on  tint  alors  pour  certain  qu'ils  furent  redevables 
de  leur  victoire  en  partie  a  la  haine  que  les  Auftrahens  avoient 
conçue  du  Gouvernement  de  Dagobert ,  qui  les  accabloit  de 
tributs  ,  &  qui  les  dépouilloit  de  leurs  biens  fous  divers  prétex- 
tes. Cette  haine  empêcha  pluheurs  des  Chefs  défaire  leur  de- 
voir dans  l'efperance  d'être  plus  ménagés  après  ce  mauvais  fuc- 
cès,  qu'ils  ne  l'avoient  été  durant  la  profperité  de  l'Etat. 

Ees  fuites  que  l'on  fçait  de  ce  grand  échec,  furent  premiè- 
rement la  défertion  d'un  Duc  des  Urbiens  *  Efclavon  nommé 
Dervan  ,  qui  s'étoit  autrefois  fournis  à  l'Empire  François  avec 
ceux  de  fon  Canton,  &:  qui  aulïi-tôt  après  cette  victoire,  era- 
brada,  le  parti  du  Vainqueur ,  &  fe  réunit  aux  Vinides  ;  &c  en 
fécond  lieu  ,  il  fe  fie  pluheurs  excurfionspar  les  Efclavons  dans 
la  Thuringe  &  dans  quelques  autres  endroits  de  la  Germanie 
Françoife,  qui  en  fut  fort  incommodée  pendant  quelques  an- 
nées ,  &  dont  je  parlerai  encore  dans  la  fuite. 

Cette  difgrace  néanmoins  ne  diminua  rien  de  l'autorité  ,  que 
la  puifTance  &c  l'étendue  de  l'Empire  François  donnoit  à  Dago- 
bert chés  tous  fps  voifins.  On  en  vit  cette  même  année  des  mar- 
ques en  Efpagne  &  parmi  les  Barbares-mêmes. 
Fredegat,  cap.  ju  Pour  commencer  par  ceux-ci ,  le  Roi  des  Abares  étant  mort , 
les  Bulgares  qui  ne  failoient  qu'un  Peu  pie  avec  eux,  voulurent 
avoir  fur  le  Trône  un  Roi  de  leur  Nation,  les  Abares  préten- 
dirent en  avoir  toujours  un  de  la  leur  :  laguerre  civile  s'alluma 
&  après  pluheurs  combats  les  Bulgares  fuccomberent.  Neuf 
mille  échappèrent  à  la  fureur  des  vainqueurs  ,  &;  ne  trouvant 
plus  de  fureté  dans  la  Pannonie  ,  vinrent  fe  réfugier  fur  les 
Terres  des  François ,  comme  dans  un  afile  où  l'on  n'oferoit  les 
pourfuivre ,  &  envoïerent  prier  le  Roi  de  leur  permettre  d'y  de- 
meurer. Il  leur  répondit  qu'il  leur  permettoit  de  paner  l'hiver 
dans  la  Bavière  ,  &;  que  pendant  ce  cems-li  il  delibereroit  avec 
fon  Confeil  fur  leur  Requête.  L'affaire  parut  allés  importante 
au  Roi ,  pour  la  faire  examiner  dans  une  aflemblée  des  plus 
coniiderables  Seigneurs  de  la  Nation  Françoife.  Il  s'agilfoit  de 

*  Les  Urtikns  dont  parle  là  Fre<Ieg.iire  ,  font  arpar;mmtnt  Us  même!  t]U?  lcî  Sorabisns  .'onr  pzr'.c 
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recevoir  dans  fon  Etat  une  armée  entière  de  Barbares ,  sens  in- 
dociles,  Païens,  accoutumes  au  pillage,  &c  capables  li  l'occa-  63°' 
fion  le  prefentoit  ,  de  fe  rendre  maîtres  du  pais  où  ils  cher- 
choient  leur  refuge.  Ces  raifons  &  beaucoup  d'autres  furent 
expofees  ,  &c  fur-tout  l'exemple  de  l'Empire  ,  à  qui  ces  Nations 
ainiî  tranfplantées  avoient  toujours  fait  &  failoient  encore 
cous  les  jours  beaucoup  de  peine.  Le  rclultat  fut  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  de  l'Etat  de  ne  point  garder  ces  nouveaux  hôtes.  Le 
meîcn  dont  on  fe  fervit  pour  s'en  défaire  fut  violent  :  mais  ap- 
paremment leur  conduite  pendant  le  quartier  d'hiver  y  donna 
lieu,  ou  bien  on  ne  crut  pas  pouvoir  les  déloger  fans  refiltan- 
ce,  eu  égard  à  leur  grand  nombre.  Ainfi  on  envoïa  un  ordre 
fecretà  tous  les  Bavarois ,  dans  les  Terres  &  dans  les  Maifons 
defqueisiis  étoient  logés ,  défaire  main-balTe fur  eux  une  cer- 
taine nuit  qu'on  leur  marqua.  Le  fecret  fu:  gardé,  Se  l'exécu- 
tion luivit  dételle  manière  ,  que  de  neuf  mille  qu'ils  étoient 
entrés  en  Bavière,  il  n'en  échappa  que  fept  cens,  qui  fous  la 
conduite  d'un  de  leurs  Capitaines  nommé  Alcioc  ,  fe  retirèrent 
chésles  Vinides, 

L'affaire  d'Efpagne  fut  d'une  autre  nature.  Il  y  avoir  près  de  ^airtl  tift,.,»,, 
cinq  ans  que  le  Roi  Suintila  gouvernoit  la  Nation  des  Viiïgots 
avec  beaucoup  de  prudence  Si  de  gloire.-  il  avoit  dompté  les 
Gafcons,  &  Ghailê  entièrement  les  Romains  d'Efpagne,  où  ils 
s'étoient  toujours  maintenus  jufqu'alors  à  la  faveur  des  fecours 
qu'ils  recevoient  d'Afrique.  La  tendreue  qu'il  avoit  pour  fon 
fils  nommé  Recimer ,  lui  fit  faire  une  démarche  qui  déplut  à  la 
Nation.  Il  fel'aifocia  ,  &:lefit  reconnoître  pour  Roi  tout  en- 
fant qu'il  étoit.  Les  Grands  de  la  Nation  regardèrent  cette  af- 
fociationcommeuneentreprife  qui  étoit  contre  leurs  privilè- 
ges. Carquoiqu'on  eût  déjà  vu  plusieurs  fois  depuis  l'établiuc- 
ment  de  la  Monarchie  Gothique  les  enfuis  des  Rois  Vifi-  Mafiana.  t.  *.  «,  • 
gots  fucceder  à  la  Couronne  de  leur  père  ,  c'étoit  toujours  par 
une  efpece  d'élection  ,  &  rienn'étoit  p!us  oppofé  à  ce  droit  d'é- 
lection que  cette  élévation  anticipée  du  jeune  Prince  fur  le 
Trône.  Depuis  ce  tems-là  il  y  eut  toujours  des  faclions  Se 
des  partis  dans  le  Roïaume ,  qui  aboutirent  enfin  cinq  ans  après 
à  une  révolte  déclarée. 

Un  Seigneur  nommé  Sifenande,  des  plus  illuftres  de  la  Na- 
tion ,  homme  puiiïant  &  riche ,  &  d'une  grande  réputation 
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~~~- dans  la  guerre ,  ola  prétendre  à  la  Couronne ,  &  penfa  à  fe  fer* 

^°*  vir  de  l'averfion  que  les  Peuples  témoignoient  avoir  du  Gou- 
vernement prefent,  comme  d'une  conjoncture  propre  à  faire 
réuiUrfondeflein  :  il  forma  fecretement  un  parti  où  entrèrent 
plulieurs  Seigneurs  ;  &:  de  concert  avec  eux  il  partit  pour  la 
Cour  de  France ,  afin  d'engager  le  Roi  à  les  appuïer  :  il  y  réuf- 
fit.  Le  Roi  mit  fur  pié  en  Bourgogne  une  armée  ailés  forte ,  & 
ordonna  aux  Ducs  Abundantius,  &Venerandus  qui(comman- 
tloient  dans  le  pais  de  Touloufe,  de  pafler  les  Pyrénées  avec  les 
troupes  qu'ils  avoient  dans  leur  Gouvernement ,  en  attendant 
que  celles  de  Bourgogne  arrivaient. 

rwjegac  cap.  7S.  Sifenande  avoitii  bien  préparé  toutes  chofes  ,  &  tellement 
difpofé  les  elprits  des  Peuples  par  la  haine  qu'il  leur  avoir  inf- 
pirée  pour  Suintila,  que  jamais  revolurion  ne  fut  plus  fubite. 
Les  deux  Ducs  François  s'étant  avancés  jufqua  Saragoffe,  &: 
aïant  répandu  le  bruit  qu'ils  dévoient  êcreincellamment  fuivis 
de  l'armée  de  Bourgogne ,  toute  celle  de  Suintila  fe  déclara 
pour  Sifenande  ,  Se  le  proclama  Roi.  Suintila  obligé  de  s'en- 
fuir ,  ne  trouva  pas  la  moindre  refTource ,  &  en  très-peu  de 
tems  tout  fut  li  tranquille  dans  l'Etat ,  que  le  nouveau  Roi  con- 
gédia les  François  après  leur  avoir  fait  quantité  de  prefens ,  & 
l'armée  de  Bourgogne  qui  étoit  en  marche  fut  contre.nandée. 

_Une  des  conditions  du  Traité  que  Sifenande  avoir  fait  avec 
Dagobert ,  étoit  qu'il  lui  donneroit  pour  mettre  dans  fon  Tré- 
for  ,  un  grand  bafiind 'or , dont  Aëtius  General  des  Romains, 
autrefois  li  fameux  dans  les  Gaules  ,  avoir  fait  prefent  à  Torif- 
mond  Roi  des  Gots  :  il  pefoit  cinq  cens  livres ,  &  on  le  con- 
fervoit  parmi  les  meubles  des  Rois  Gots  comme  une  des  plus 
précieufes  &  des  plus  rares  pièces  en  ce  genre  qui  fut  au  mon- 
de. Sifenande  le  mit  entre  les  mains  des  deux  AtubaiTadeurs 
que  Dagobert  lui  avoit  envoies  pour  le  lui  demander.  Mais  les 
Gors  ne  pouvant  fourriir  qu'on  les  privât  d'un  fi  beau  monu- 
ment ,  drefferent  une  embufc-'.de  aux  Ambafïadeurs  comme  ils 
s'en  retournoient ,  &:  le  leur  enlevèrent. 

Cette  violence  penfa  caufer  la  guerre  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne;  mais  on  s'accommoda,  &:  après  plusieurs  AmbaiTades 

■ réciproques,  on  convint  que  le  baffin  d'or  demeureroit  en  Ef. 

^3T-  pagne,  &:  qu'on  paieroir  à  Dagobert  en  dédommagement,  la 

fomme  de  deux  cens   mille  fous  d'or ,  qui  faifeient  environ 

(eize 
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fcize  cens   mille   livres  de  notre    monnoïe    d'aujourd'hui.         6,. 

Cependant  Samon  ce  Roi  des  Efclavons  Vinides  ,continuoic      d 
toujours  de  donner  de  l'inquiétude  à  Dagobert ,  &:  immédia- 
tement après  l'expédition  d'Efpagne, dont  je  viens  de  parler,  il 
entra  avec  une  armée  dans  la  Thunngc  pour  la  ravager.  Dago- 
bert a'iant  aflcmblé  la  Tienne  à  Metz  ,  compoféc  des  meilleures 
Troupes  d'Auftrafie,  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne,  s'avança 
par  la  Forêt  d'Ardennes  jufqu'àMaiencepour  ypaflcrle  Rhin. 
Il  trouva-la  des  Envoies  du  Duc  des  Saxons,  qui  vinrent  lui 
offrir  de  défendre  avec  les  feules  troupes  du  pais ,  la  Frontière 
de  l'Empire  François  contre  les  Vinides  ,  pourvu  qu'il  voulût 
bien  les  excepter  d'un  tribut  que  Clotaire  I.  fon  bifaïeul  leur 
avoit  impofcjdccinq  cens  vaches  qu'ils  dévoient  fournir  tous  les 
ans  à  la  M  ai  (on  du  Roi.  Le  Roi  accepta  cette  oftre,qui  lui  épar- 
gnoit  bien  de  la  dépenfe  &;  bien  de  la  fatigue  a.  Ces  Troupes  d'en 
dc-çi  du  Rhin.  Les  Saxons  félon  leur  coutume,  aïant  juré  fur 
leurs  armes  d'exécuter  fidèlement  le  Traité,  fe  mirent  en  cam-       <up.  7(. 

pagne;  mais  avec  peu  de  fuccès.   Cette  guêtre  qui  réunifient  fi    . 

mal,  chagrinoit  beaucoup  Dagobert, &ceft  ce  qui  lui  fit  pren-  6  ?-• 
dre  la  refolution  ,  Clivant  l'exemple  de  fon  père  de  faire  Roi 
d'Auftrafie  fon  .fils  Sigebcrt ,  afin  que  les  Auftraiiens  qui  fou- 
haitoient  toujours  avoir  leur  Roi  particulier  ,  priilent  plus  à 
coeur  la  défenfe  de  leurs  frontières  ,  &:  que  les  ordres  qu'il  fal- 
loit  donner  pour  cela ,  vinflent  de  plus  près. 

Le  Roi  en  ufaainfi  après  avoir  pris  l'avis  de  plufieurs   Evê- 

ques  &:  de  plufieurs  Seigneurs  qu'il  avoit  afifemblés  à  Metz.  Le  

Prince Sigcbert  né  en  l'an  630.  n'avoir  pas  trois  ans  accomplis.  635. 

Il  lui  donna  pour  Miniftre  Cunibert  Evêque  de  Cologne,  dont 
il  avoit  éprouvé  lui-même  depuis  plufieurs  années  la  fidélité  & 
la  prudence  ,  &  Adalgife  qu'il  fit  Duc  du  Palais  d'Auftrafie, 
qualité  qui  paroît  ici  diftinguee  de  celle  de  Maire  du  Palais  -, 
car  Pépin  que  Dagobert  retint  auprès  de  lui ,  avoit  cette  digni- 
té, &  l'eut  encore  depuis. 

Il  leur  confia  la  conduite  du  Prince  ,  &  le  Gouvernement  du 
Roïaume  d'Auftrafie,  afligna des  revenus  &  des  fonds  furfilans 
pour  les  dépenfes  neceffaires  au  jeune  Roi ,  (oit  pour  foutenir 
la  guertc  contre  les  Vinides  ,  foit  pour  l'entretien  de  la  Maifon 
d'une  manière  diçne  de  fon  ranç  ,  &;  confirma  cette  cellion  du 
Roiaumc  Se  les  autres  dons  qu'il  lui  raifoit,par  des  actes  autenrt- 
ques.  Time  I.  F  ff 
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Z  ,  Tout  cela  eut  l'effet  qu'il  prétendoit  ;  caries  Auftrafiens  fe 

y  firent  un  honneur  de  défendre  la  Germanie  Françoife  contre  les 

Vinides ,  qui n'oferent plus  rien  entreprendre  depuis,  ou  qui 
furent  toujours  rcpouffes. 

a  djcUre  chvi, jm  Ce  que  les  Auftrafiens  avoient  beaucoup  fouhaité  ,  d'avoir' 
drf  Ràaumts  JcNtxf  un  Roi  particulier  ,  les  Neuftriens  &les  Bourguignons  le  fou- 
"f  eâp.°f«e.'  haitoient  aufli  :  c'eft  pourquoi  étant  né  depuis  un  fécond  fils  à 
Dagobertde  la  Reine  Nantilde,  qui  fut  nommé  Clovis,  les 
Evêques  &:  les  Seigneurs  de  ces  deux  Ro'iaumes  prièrent  le  Roi 
non  pas  de  donner  au  Prince  nouveau  né  la  qualité  de  Roi  de 
Neuftrie  &C  de  Bourgogne  ,  mais  de  convenir  avec  les  Auftra- 
fiens ,  que  leur  Roi  fe  contenteroit  du  Roiaume  d'Auftrafie  ,  & 
que  Clovis  feroit  déclaré  fuccelfeur  des  deux  autres  Roiau- 
mes  ;  afin  qu'en  cas  que  le  Roi  vint  à  manquer ,  les  Peuples  ne 
fuucnt  point  expofes  aux  miferes  des  guerres  civiles  ,  comme  il 
étoit  déjà  arrivé  tant  de  fois  depuis  l'établiflément  delà  Mo- 
narchie. Le  Traité  fut  doncdrefle,  par  lequel  Sigebert  étoit 
déclaré  fuccefleur  du  Roi  fon  père, non  feulement  pour  ce 
qu'il  potTbdoit  du  Roiaume  dAuftrafie  entre  le  Rhin  &  la  Meu- 
fe&audc-làdu  Rhin,  mais  encore  de  tout  ce  qui  avoit  ap- 
partenu de  tout  tems  aux  Rois  d'Auftrafie,  comme  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Aquitaine  ou  des  pais  de  de-là  la  Loire,  d'une 
partie  de  la  Champagne,  des  Villes  &  des  pais  d'Ardennes  & 
de  Voge  :  on  excepta  nommément  le  pais  d'entre  la  Seine  & 
l'Oife ,  appelle  le  Duché  de  Dentelenus  ;  parce  qu'il  avoit  été 
détaché  autrefois  du  Roiaume  de  Neuftrie  ,  &  attaché  injufte- 
ment  par  Theodcbert  Il.au  Roiaume  d'Auftrafie. 

Les  Auftrafiens  qui  euffent  été  bien  aife  que  leur  Roi  fût  de- 
venu avec  le  tems  le  maicre  de  toute  la  Monarchie  ,  eurent  pei- 
""  ne  àconfentiràceTraité  ,  &  fur-tout  à  l'article  du  démembre- 
*j4-  ment  du  Duché  de  Dentelenus  ;  mais  Dagobert  les  y  contrai- 

gnit ,  &  il  fallut  en  palier  par- là. 

iljumet  kiGtfcms  C'étoit  beaucoup  pour  les  Gafcons  d'avoir  parlé  quelques  an- 
nées fans  remuer ,  &  il  n'étoit  pas  moins  furprenant  que  les  Bre- 
tons autrefois  fi  inquiets,  euifent  laitfé  en  repos  les  Frontières 
de  France  durant  le  Règne  de  Clotaire  IL  &  pendant  une 
grande  partie  de  celui  de  Dagobert:  mais  ils  recommencèrent 
alors  les  uns  &:  les  autres  comme  de  concert  à  faire  leurs  rava- 
\  ges  &  leurs  courfes.  Les  Gafcons  fe  jecterent  dans  la  Novempo- 
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pulanic  ,  qui  eu:  la  Gafcogne  d'aujourd'hui,  &  y  firent  un 
grand  bucin  :  de  force  que  le  Roi  fut  obligé  d'y  envoier  une  très- 
nombreufe  armée  de  ion  Roïaume  de  Bourgogne  ,  où  fe  trou- 
vèrent quantité  de  Ducs  &c  de  Comtes ,  qui  avoient  à  leur  tête 
le  Référendaire  Adoindc  comme  Gencraliffime ,  homme  fa- 
meux dans  la  guerre  ,  &  dont  l'expérience  &:  la  valeur  avoient 
beaucoup  contribué  aux  victoires  de  Thieri  dernier  Roi  de 
Bourgogne. 

Si-tot  que  l'armée  fut  arrivée  dans  les  Montagnes,  on  la  fépa-  Tn.u$«.  c»i  7«- 
ra  en  divers  petits  Corps  pour  attaquer  les  Galcons  de  tous  cô- 
tés. On  les  vit  fortir  de  leurs  Vallées  en  divers  endroits ,  mais  à 
peine  les  chargeoit-on,  que  fans  prefquc  foûtenir  le  choc  ,  ils 
fc  retiraient  dans  les  défilés  &:  fur  le  haut  de  leurs  rochers;  on 
lesy  fuivit,  &  ils  y  furent  forcés  prefque  par  tout.  On  mit  le 
feu  à  leurs  maifons  ,  on  fit  quantité  de  prifonniers,  ôc  on  leur 
enleva  touc  le  butin  qu'ils  avoient  amaflé  dans  les  guerres 
paiiees. 

Enfin  ils  demandèrent  quartier  ,  &:  on  le  leur  accorda  ,  à  con- 
dition qu'ils  dtputeroicnt  des  principaux  de  la  Nation  ,  pour 
venir  fejetter  aux  pies  du  Roi  &c  implorer  fa  clémence,  &  fc 
foumettre  à  tout  ce  qu'il  exigeroit  d'eux.  L'armée  s'en  retourna 
fans  avoir  reçu  aucun  échec ,  finon  que  le  Duc  Arimbertun  des 
plus  confidcrables  de  l'armée  n'étant  pas  afTés  fur  les  gardes ,  fe 
laifTa  furprendre  dans  la  Vallée  de  Soûle,  où  il  fut  tué  avec 
un  grand  nombre  de  NoblefTe  qu'il  avoit  fous  fon  comman- 
dement. 

Le  Roi  étoit  à  Clichi  lorfqu'il  apprit  l'heureux  fuccès  de 
cette  entreprife  ,  ÔC  il  manda  de  là  fur  le  champ  à  Judicaëi 
Prince  de  Bretagne ,  que  s'il  ne  lui  donnoit  incelfamment  fatis- 
fa&ion  pour  les  dommages  que  les  Bretons  avoient  caufés  par 
leurs  courfes  fur  la  frontière  de  France  ,  &  s'il  ne  lui  rendoit  les 
hommages  qu'il  lui  devoit ,  la  même  armée  qui  venoit  de  dom- 
pter les  Gafcons ,  palleroit  en  Breragne ,  &:  y  mettroit  tout  à 
Feu  &  à  fang.  Celui  que  le  Roi  chargea  d'aller  faire  cette  dé- 
claration au  Prince  Breton  fut  faint  Eloi  qui  étoit  alors  à  la  iù&°mu' *  ¥ÎMS< 
Cour  ,  &  qui  fut  depuis  Evêquc  de  Noïon.  Il  prefenta  d'abord 
à  ce  Prince  les  Concordats  faits  entre  les  Rois  de  France  &  les 
Comtes  de  Bretagne  ,  &  par  fon  honnêteté  ,  fa  douceur,  fon 
adrelfc ,  il  fcût  li  bien  entrer  dans  fon  cfprit ,  qu'il  l'amena  où  il 
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voulut ,  fe  fie  donner  un  otage  pour  la  fureté  du  nouveau  Tfai- 
H'  té,  &  enfin  l'engagea  à  venir  lui-même  en  perfonne  trouver  le 
Roi  auprès  de  Paris  ,  ou  il  arriva  avec  une  grande  fuite  &.  de 
magnifiques  prefens.  Tout  fe  paiïa  avec  une  fatisfaolion  réci- 
proque. Le  Prince  de  Bretagne  fe  fournit  à  tout  ce  que  le  Roi 
exigea  de  lui ,  &  lui  promit  de  le  reconnoître  toujours  comme 

»  Setnper  fe  fubjec-    foll  ^ol  fe  fon  Seigneur  *. 
tu  m  ciitiom  Da/obci-  -,     .  ,  ,    r  , 0  ,       --,,  ,  ^-,  1  1  -i 

ti  i -lomiût.  ]  ai  parle  fous  le  règne  de  Clovis  de  ces  Concordats  dont  il 

eft  fait  ici  mention  ,  partes  entre  la  France  &  la  Bretagne  ,  &: 
dont  un  des  articles  étoit  que  les  Princes  de  Bretagne  ne 
prendroient  plus  le  nom  de  Roi ,  &  fe  contenteroient  de  ce- 
lui de  Comte.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Judicaël 
avoir  violé  cet  article  (  car  l'Hiftoire  en  quelques  endroits 
lui  donne  le  nom  de  Roi,  )  &  qu'il  y  renonça  par  ce  nou- 
veau Traité.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quelques-uns  de  Ces 
fucceffeurs  s'opiniâtrer  à  le  reprendre,  &.  ce  fut-là  detems  en 
tems  un  fujet  de  guerre  entre  les  deux  Etats. 

Judicaël  étoit  d'ailleurs  un  Prince  très-religieux.  Il  le  fit 
paroître  alors  d'une  manière  ,  par  laquelle  il  n'auroit  pas 
bien  fait  fa  cour  ,  fi  l'opinion  qu'on  avoit  de  fa  pieté  ne 
l'eût  rendue  excufable.  Dagobert  l'invita  à  manger  à  fa  ta- 
ble ,  il  l'en  remercia ,  &  le  pria  de  l'en  difpenfer  ,  difant 
qu'il  y  avoit  un  Saint  à  la  Cour  ches  qui  il  s'étoit  engagé 
à  dîner  ,  &:  qu'il  prioit  le  Roi  de  trouver  bon  qu'il  ne  fe 
privât  pas  d'un  fi  grand  avantage.  Ce  Saint  étoit  Dadon , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Saint  Ouen  ,  qui  avoit  alors  la 
dignité  de  Référendaire  ou  de  Chancelier.  Le  Roi  ne  fe 
tint  point  offenfé  de  la  préférence ,  &  le  renvoïa  enfuite  en 
Bretagne  après  lui  avoir  donné  beaucoup  de  marques  de  fa 
bonté  &  de  fa  magnificence. 

Quelque  tems  après  les  Gafcons  parurent  auffi  pour  im- 
_^  plorer  la  clémence  du  Roi.  Leur  Duc  avec  les  plus  confî- 
tiç,  derables  du  pais  furent  obligés  de  fe  rendre  à  la  Cour  ;  & 
comme  on  ne  les  avoit  reçus  qu'à  diferetion  après  leur  der- 
nière défaite  fans  leur  rien  promettre  ,  finon  ce  que  la  mi- 
ferieorde  du  Roi  voudroit  leur  accorder  ,  ils  ne  furent  pas 
plutôt  arrivés  auprès  de  Paris  ,  qu'ils  fe  jetterent  dans 
l'Eglife  de  faint  Denys  pour  y  trouver  un  afile.  Le  Roi  leur 
accorda  la  vie  &  à  tous  ceux  du  Pais  ,    à   condition  qu'ils 
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lui  feroient  déformais  fidèles  Se  à  fes  fuccefîeurs.  Ils  le  pro- 
mirent &c  le  jurèrent ,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  recom-  *    ' 
mencer  bientôt  leur  révolte  &.  leurs  brigandages. 

Dagobert  ne  jouit   pas  long-tems  de  cette  paix  qu'il  avoic     M'rt  dcD'z°h"<- 
procurée  à  tout  fon  Etat.  Il  tomba  malade  fur  la  fin  de  l'année 

fuivante  ,&:  mourut  d'une  diflenterie  ledix-neuviémede  Janvier 

de  l'an  63  8. à  Epinai,Maifon  de  plaifance  fur  la  rivière  de  Seine         638. 
auprès  de  Paris.Il  fu  t  enterré  à  l'Abbaïc  de  S.Denys,qu'ilavoit 
enrichie  pendant  fon  Règne  de  quantité  de  Terres ,  &.  ornée  de 
prefens  magnifiques,  dont  on  en  voit  encore  quelques-uns  au- 
jourd'hui dans  le  Tréfor  de  cette  Abbaïe.  Il  n'avoit  au  plus 
que  trente-cinq  à  trente-fix  ans.  11  fut  d'abord  adoré  de  fes 
Sujets  ,   enfuite  les  impôts  dont   il  les  chargea  pour  fournir 
à  les    dcpenles  &:  à  fes  débauches  excefîives  l'en  firent  haïr,     Tom.|.  p.,is. 
il  en  fut  néanmoins  regretté  &:  pleuré  après  fa  mort.  11  tra- 
vailla 5c  fit  travailler  à  l'exemple  de  fes  prédecefleurs  ,  à  la 
correction  des  Loix  des  diverfes  Nations  (oumifes  à  l'Empire 
de  France.  Les  grandes  aumônes  qu'il  faifoit  ,  même  au  mi- 
lieu de  fes  dèrcglemens ,  me  paroillcnt  un  plus  folide  fonde- 
ment de  croire  que  Dieu  lui  fit  mifericorde,  que  les  vifions  cefta  Dagoberti  R.e- 
dont  parle  le! Moine  Anonime  de  faint  Dcnys  ,  qui  ne  vc-  8'sc'4f- 
eut  &c  n'écrivit  que  long-tems  après. 

La  date  de  la  mort  de  Dagobert  fixée  par  notre  ancien 
Hiftorien  a  la  feiziéme  année  de  fon  Règne  ,  rend  ici  fort 
incertaine  la  Chronologie  de  l'Hiftoire  de  France.  La  rai- 
fon  de  cette  incertitude  &:  des  différends  qu'elle  a  caufés  en- 
tre les  Sçavans  *  ,  cft  que  Dagobert  aïant  été  fait  Roi  d'Auf- 
trafie  du  vivant  de  fon  père  Clotaire  ,  on  doute  (i  cette  fei- 
ziéme année  doit  fe  compter  depuis  le  commencement  de 
fon  Règne  en  Auftrafie,  ou  depuis  la  mort  de  Clotaire, lors- 
qu'il fut  reconnu  pour  Roi  de  prefque  tout  l'Empire  Fran- 
çois. Il  y  a  de  fortes  raifons  de  part  &  d'autre  qui  ont  fait  le 
ïujet  de  plusieurs  Dilïertations  ,  dont  les  uns  mettent  la 
mort  de  Dagobert  fix  ans  plus  tard  que  les  autres ,  parce 
qu'il  régna  fix  ans  en  Auftrafie  du  vivant  de  fon  père.  Je 
fuis  la  fupputation  de  ceux  qui  comptent  les  feize  ans  à 
commencer  depuis  qu'il  fut  fait  Roi  d' Auftrafie  ,  &  qui  ne 
lui  en  donnent  que  dix  depuis  la  mort  de  Clotaire  fon  pe- 

»Henfchemus  de  tnbus  Dagobcius,  Chjfflct  de  Annis  Dagoberti.  Mabilloji  in  Ssfcul  B-nedift. 

Fffiij 
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>  ,  o  re  &:  Ton  prcdecefTeur.  Ce  fcntimenc  me  paroîc  aues  bien  éta- 

bli, &■  c'eft  en  le  fuivanr  que  je  place  en  6  3  8.  la  première  an- 
née de  Clovis  II.  fon  fuccefleur  dans  le  Roiaume  de  Neuftrie 
&  dans  celui  de  Bourgogne  ,  ôc  pareillement  la  fixiéme  de 
Sigebert  dans  le  Roiaume  d'Auftrafie  ,  où  fon  père  Dagobcrc 
l'avoit  fait  proclamer  Roi. 
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DES    REGNES 
DECLOVIS  II.  ETDE  SIGEBERT  II. 

ETatfloriJfantde  la  France  fous  les  Règnes  de  Clôt  aire  &  de 
Bagobert.  Sa  décadence.  Clovis  efl  reconnu  Roi  de  Neuf  rie 
&  de  Bourgogne.  Mort  de  Pépin  le  Vieux.  Révolte  de  Radulfe 
Bue  de  Tburinge.  Son  armée  efi  défaite,  il  bat  une  partie  de  celle 
de  Sigebert ,  &  fait  fa  paix.  Mort  de  Sigebert  &  de  Clovis.  Leur 
caractère.  Grimoald fait  enlever  Bagobert  fis  de  Sigebert  ,&  éle- 
vé lejîenfur  le  Trône. 
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Ces  décadences.  Sous  les  deux  Règnes  pre-  tJ^tp^t^Rtgm» 
cedens  elle  fe  vit  à  un  point  de  grandeur  &  t*£ï*iH  &  dt  °A~ 
de  puifTance  où  elle  n'avoit  jamais  été  jus- 
qu'alors ,  tranquille  au  dedans ,  redoutée 
au  dehors  &:  dans  l'affluence  de  toutes  for- 
tes de  biens.  Rien  netoit  plus  brillant  que 
les  Cours  de  Clotaire&de  Dagobert.  L'or  &  les  pierres  pré- 
cieules  y  étoient  en  abondance  ,  &  l'on  ne  parle  dans  les  Hit 
toires  de  ce  tems-làquede  la  magnificence,  pour  ne  pas  dire 
du  luxe  de  la  Cour  de  France. 
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Saint  Eloi  qui  n'y  vint  qu'avec  la  qualité  d'Orfèvre  &:  d'ex- 

vit»  s  iiig'u  per  s.  ce^ent  ouvrier  en  or  &  en  argent ,  y  portoit ,  avant  que  de  Ce 
Audoen.  donner  entièrement  à  Dieu  ,  des  ceintures  d'or  garnies  de  pier- 

reries. Il  fit  à  Clotairc  un  fauteuil  d'or  maffif;  Se  Dagoberc 
dans  une  ailemblée  générale  des  Seigneurs  de  fon  Etat  qu'il  tint 

»  in  paiatio  Bigav-  dans  une  de  fes  maifons  de  plaifance  *,  étoitaffts  fur  un  Trône 

GdiaDagobetti.  c.  d'or.  Dans  nos  Hiftoires  Ecclefiaftiques  il  cft  fait  mention  de 
Temples  magnifiques  &  de  Monafteres  bâtis  alors  parles  Rois 
&  par  les  particuliers  &  en  très-grand  nombre.  Tout  cela  fup- 
poîbitde  grandes  richelfes  &  dans  le  Tréfor  du  Prince  &:  dans 
tout  l'Etat. 
%*àec*itnce.  Mais  cet  éclat  d'une  fi  florifTante  Monarchie  va  commencer 
infenfiblementà  s'obfcurcir  par  la  foiblefle  des  Princes  que  nous 
allons  voir  air  le  Trône,  quilauTerent  prendre  trop  d'autorité 
à  ceux  quilesgouvernoient,  &  qui  gouvernoient  en  même- 
tems  leur  Etat ,  en  ne  leur  taillant  que  le  nom  de  Roi.  De-là  on 
vit  renaître  les  guerres  civiles  &  les  révoltes  des  Frontières  :  il 
le  fit  des  démembremens  de  Provinces  entières  ,  qui  fecouerent 
le  joug  ,  Se  tout  cela  aboutit  enfin  avec  le  tems  à  une  révolu- 
tion ,  où  la  Couronne  enlevée  de  defïus  la  tête  du  Souverain  fut 
mife  fur  celle  d'un  Sujet  allés  ambitieux  pour  la  recevoir  ,  d'un 
ailés  grand  mérite  pour  la  porter  avec  dignité /arTés  heureux 
pour  fe  la  conferver  fans  envie  ,  &:  pour  la  rendre  héréditaire 
dans  fa  Maifon  à  une  longue  poftenté. 

tuire  iHhPaim/.  Les  Maires  du  Palais  furent  ceux  dont  le  pouvoir  parvint  juf- 
qu'à  ce  point  au  préjudice  de  l'autorité  Roïale.  Le  nom  de  cet- 
te Charge  ne  paroît  point  dans  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours 
fous  le  Règne  de  Clovis ,  ni  fous  les  Règnes  de  fes  fils ,  mais 
feulement  fous  celui  de  fes  petits-fils.  11  me  femble  néanmoins 
qu'elle  n'eft  gueres  moins  ancienne,  que  l'établiflemeiit  delà 
Monarchie  dans  les  Gaules.  Quand  il  en  eft  fait  mention  fous 
le  Règne  de  Sigebert  Roi  d' Aultrafie  Se  petit-fils  de  Clovis ,  ce 
,  n'eft  point  pour  en  marquer  l'inftitution  ;  mais  il  yen  eft  parlé 
e.  c.  f.  comme  d  une  charge  deja  établie  ,  que  1  on  iongcoit  a  remplir 

j^eg.iniHifUp.ft.  d>un  Sujct  _ ,  k  meridc  t  &  clle  écoic  jans  le  Roïaume  de 

u*  Burgundionum.  Boulogne  dès  le  tems  du  Roi  Gondebaud ,  c'eft-  à-dire  au  tems 
de  Clovis  même. 

Le  pouvoir  du  Maire  du  Palais  ne  fut  pas  toujours  le  même  , 
niais  il  augmenta  avec  le  tems.  SousClotaire  II.  6c  lous  fes  cou- 
fins 
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fins  lcsRois  dcBourgognc  &c  d' Auftraiie  petits-fils  deBrunchaut,  ^ , g 

oncommenceà  les  voir  à  la  tête  des  armées.  Après  la  mort  de 
Dagobert  ils  gouvernèrent  en  Ncuftrie  &  en  Àuftralîc  durant 
la  minorité  des  deux  fils  de  ce  Prince,  &  depuis  ce  tems-là  le 
Miniftere  demeura  attaché  à  cette  dignité.  Ils  eurent  enfuitc 
ailés  de  crédit  pour  la  rendre  comme  héréditaire  dans  leurs  fa- 
milles. Enfin  ils  gouvernèrent  (culs ,  fourninant  aux  Princes 
des  plaihrs  pour  les  occuper,  tandis  qu'ils  s'attiroient  toutes 
les  affaires  de  l'Etat ,  à  peu  près  comme  nous  avons  vu  de  nos 
jours  les  Grands  Vifirs  à  Conftantinopîe  gouverner  fous  le  nom 
de  quelques  Empereurs  Turcs  ,  qui  n'avoient  prefque  nulle 
connoiflance  des  affaires  de  leur  Empire  ,  &  cette  autorité  des 
Maires  dura  jufqu'au  tems  que  l'un  d'eux  étant  monté  fur  le 
Trône  ,  fe  garda  bien  de  laiiler  prendre  à  fes  miniitres  ,  une  au- 
torité dont  il  connoilfoit  par  expérience  les  dangereufes  fuites. 
Voilà  ce  que  c'étoit  que  ces  Maires  du  Palais ,  dont  nous  allons 
fouvent  faire  mention  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  jufqu'à  la 
fin  delà  première  Race  des  Rois  François. 

Daçobert  avant  que  de  mourir  avoic  fait  venir  à  Epinai  un  Bc.,TJ'i  '~n  "'"■' 
\    r   \k-    -n.  >     in        j  1  j  1  mtuftru  frit 

de  les  Mimurcs  nomme  ,/x.ga,  dont  il  avoit  depuis  long-tems  v°i«g<>s,r.t. 

éprouvé  la  prudence  ,  la  fidélité  &:  l'attachement  pour  la  Famil-  rre-ic.ar.  chro.i*. 
le  Roi'alc.  Il  lui  recommanda  la  Reine  Nantildc  6c  le  Prince  c  "■  -  . 
Clovis  fon  fils ,  &  le  chargea  du  Gouvernement  des  Roïaumcs 
de  Ncuftrie  &:  de  Bourgogne  conjointement  avec  la  Reine  pen- 
dant la  minorité  de  ce  Prince.  jEga ,  s'il  n'étoit  pas  dès-lors 
Maire  du  Palais ,  le  fur  peu  de  tems  après.  Il  convoqua  auffi- 
tôt  les  Seigneurs  du  Roïaumc de  Ncuftrie  &c  de  celui  de  Bour- 
gogne à  Mafolac,  Maifonde  plaifancedu  Roïaume  de  Bour- 
gogne ,  où  Clovis  IL  du  nom  fut  fiiluéRoi  des  deux  Roïaumcs. 
Pluûcursde  fes  Sujets  lui  prefenterent  là  des  Requêtes  pour 
rentrer  dans  leurs  biens ,  qu'ils  prérendoient  que  le  feu  Roi 
avoit  injuftement  ufurpés  ou  confifqués.  Le  Maire  du  Palais 
qui  juo-ea  qu'il  falloir  dans  ce  commencement  de  Règne,  con- 
tenter tout  le  monde  autant  qu'il  feroit  pofliblej  les  en  remit 
en  poffefTion. 

Le  Duc  Pépin  étoit  Maire  du  Palais  d'Auftrafie,  &  Dago- 
bert l'avoit  toujours  retenu  pendant  fon  Règne  auprès  de  lui 
en  Ncuftrie,  aufli-bien  que  plulieurs  autres  Ducs  d'Auftralic  ; 
fbit  qu'il  les  crût  utiles  dans  fonConfeil ,  foie  qu'il  appréhendât 
Tome  I.  Ggg 
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— ~TZ  la  trop  grande  autorité  qu'ils  avoicnt  en  leur  pais.  Ce  Duc   8c 

les  autres  ne  virent  pas  plutôt  le  R.oimort ,  qu'ils  retournerenc 
en  Auftrafie ,  Se  rendirent  tous  hommage  à  Sigebert  fils  aine  de 
Dagobert  comme  au  maître  du  Roïaume ,  dont  fon  père  l'avoit 
miseiipoiTeiTion  depuis  quelques  années.  Pépin  avoir  toujours 
été  fort  uni  d'intérêt  avec  Cunibert  Evéque  de  Cologne ,  que 
Dagobert  avoit  donné  pour  Miniftre  au  jeune  Roi  Sigebert; 
de  forte  qu'il  fut  admis  au  Gouvernement  de  l'Etat  conjointe- 
ment avec  l'Evêque  ,  Se  aux  fonctions  de  fa  charge  de  Maire  du 
Palais  d' Auftrafie  ,  qui  femble  avoir  été  jufqu'alors  exercée 
comme  par  Commiffion  par  le  Duc  Adalgifc.  Sigebert  avoit 
alors  environ  onze  ans. 

Peu  de  cems  après  des  AmbafTadeurs  d'Auftrafie  vinrent  à  la 
g  -fUDagobcrti  c  Cour  de  Clovis  ,  pour  lui  demander  Se  à  la  Reine  Nantilde,  la 
*?.•■  part  qui  appartenoit  à  leur  Maître  ,  des  biens  meubles  &:  des 

Tréforsque  le  feu  Roi  avoit  laifles en  mourant:  c'étoit  appa- 
.  remmène  fuivant  la  difpofition  qu'il  en  avoit  faite  dans  fon  Tef- 
rament  ;  caries  M  iniftres  de  Clovis  regardèrent  cette  demande 
comme  jufte  ,  Se  l'on  convint  de  part  Se  d'autre  d'une  conféren- 
ce fur  ce  fujet  •.  elle  fe  tint  à  Compiegnc.  L'Evêque  de  Colo- 
gne Se  Pépin  s'y  trouvèrent  avec  pluficurs  Seigneurs  Auftra- 
fiens.  Les  lots  furent  faits  :  la  troifiéme  partie  de  ce  que  Da- 
gobert avoit  mis  dans  (es  Tréfors  depuis  fon  mariage  avec  Nan- 
tilde ,  fut  accordée  à  cette  Princefle.  Le  refte  fut  partagé  en 
deux  parts  égales ,  Se  ce  qui  appartenoit  au  Roi  d' Auftrafie  fut 
conduit  à  Metz. 
>,<     it  Pepîn  u       Pépin  mourut  l'année  fuivante  ,  regretté  de  tous  les  François 

Auftrafiens  ,  à  caufe  de  fa  douceur  Se  de  fon  équité.  C'eft  ce  Pc- 

caq  Pm  qu'on  appelle  ordinairement  Pépin  le  vieux  ,  pour  le  diftin- 

»  guer  de  fon  petit-fils  dit  Pépin  le  jeune  père  de  Charles  Martel, 
Se  aïeul  d'un  troifiéme  Pépin  Roi  de  France  ,  qui  fut  la  fouchc 
de  la  féconde  lignée  de  nos  Rois.  On  appelle  encore  celui  dont 
je  parle,  Pépin  de  Landen  ,  du  nom  d'un  Bourg  fitué  fur  les 
confins  du  Biabant  &:  du  pais  de  Liège  ,  devenu  fameux -de  nos 
jours  par  lafanglante  bataille  appellée  autrement  en  France  la 
bat.iille  de  Nerwinde  ,  &  par  la  victoire  fignalée  ,  que  l'ar- 
mée du  Roi  commandée  par  le  Maréchal  Duc  de  Luxembourg 
y.  remporta  fur  l'armée  du  Prince  d'Orange  Se  des  autres  Alliés. 
Pépin  dont  il  s'agit  ici,  après  un  miniftere  heureux  fous  deux 
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Rois,  où  il  trouva  le  fecret  par  la  rare  prudence  de  contenter 
en  même-tems  Tes  Maîtres  ,  &  les  Peuples  qui  leur  croient  fou-  ^  ' 

mis,  mérita  encore  par  fes  vertus  Chrétiennes,  d'être  reveré 
comme  un  Saint  depuis  fa  mort.  On  l'honore  comme  tel  à  Ni- 
velle en  Brabant,  où  il  effc  enterré.  Il  eut  aulli  deux  filles  Sain-  Maityto1  Ga'1:c- 
tes  ,  fainteBcgge  &  faintcGertrude;  &:  ce  qui  cil  beaucoup 
plus  furprenant ,  deux  Collègues  dans  le  Miniftcrc  pareille- 
ment Saints ,  laint  Arnoul  Evêque  de  Metz  ,  &:  faint  Cuniberc 
Evêque  de  Cologne  :  &  enfin  Sigebcrt  IL  Roi  d'Aultrafic  dont 
j'écris  le  Règne  ,  profitant  des  leçons  que  Pépin  lui  fit  tandis 
qu'il  fut  auprès  de  lui,  s'acquit  auffi  ce  glorieux  titre  de  Saint. 
Un  Saint  à  la  Cour  eft  rare  ;  un  Miniftre  Saint  l'eitcncorc  plus, 
&  l'on  trouvera  peu  d'exemples  d'aucune  Cour  qui  en  ait  tant 
produit  en  même-tems. 

Pépin  laillaun  fils  nommé  Grimoald,  héritier  de  plufieurs 
de  fes  grandes  qualités  ,  mais  non  pas  de  fa  fainteté.  Son  rrçe-    Preiegar.cap.  »«. 

te  &  fon  ambition  joints  aux  longs  ferviecs  de  fon  perc  ,  lui 
firent  regarder  la  Charge  de  Maire  du  Palais,  comme  un  rang 
qui  lui  étoitdû.  Il  s'appuiapour  y  parvenir  du  crédit  del'Evé- 
que  de  Cologne  qui  l'aimoit.  Il  eut  un  concurrent  nommé 
Othon  ,  homme  auffi  ambitieux  que  lui ,  dont  le  père  avoir  été 
Gouverneur  du  Roi.  Ce  différend  &  leurs  brigues  partagèrent 
long  tems  toute  la  Cour  ,  &:  Grimoald  ne  remporta  que  par  la 
mort  de  fon  adverfaire  ,  qui  fut  tué  par  Leuthaire  Duc  des  Al- 
lemans  ,  un  des  plus  zélés  pour  fon  parti  contre  Ochon.  cap.ss. 

Mais  fur  ces  entrefaites  arriva  la  nouvelle  de  la  révolte  du 
Duc  de  Thuringe,qui  penfa  un  des  premiers  à  profiter  de  la  foi-  *««'  d 
blefTc  du  Gouvernement  de  Sigebert.  Ce  Duc  s'appelloit  Ra- 
dulfe  :  Dagobert  lui  avoit  confié  le  gouvernement  de  la  Thu- 
ringe ,  pour  la  défendre  contre  les  Efclavons  Vinides  qui  y 
avoient  fait  plufieurs  ravages.  Il  s'acquitta  parfaitement  bien  de 
cet  emploi ,  repoufïa  &  défit  plufieurs  fois  les  Efclavons ,  &  ré- 
tablit la  tranquillité  dans  le  pais.  Si-tôt  que  Dagobert  eut  dé- 
claré Roi  d'Auitrafie  fon  fils  Sigebert  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq 
ans,  Radulfc  fe  brouilla  avec  le  Duc  Adalgife,  que  Dagobert 
avoit  joint  à  l'Evêque  de  Cologne  ,  pour  gouverner  l'Aultra- 
fie  ,  &  prit  des  mefurcs  pour  fe  maintenir  en  pofleifion  de  fon 
Gouvernement,  en  cas  que  l'on  penlât  à  lui  donner  un  fuecci- 
feur.  Il  fe  rendit  fi  redoutable ,  qu'on  n'ofa  tenter  de  l'en  tirer 
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du  vivant  du  Roi  Dagobcrt  :  après  la  more  de  ce  Prince  ,  conr- 
^  '         me  apparemment  on  parla  de  le  rappeller ,  il  leva  le  mafque ,  & 
fe  prépara  ouvertement  à  la  guerre. 

Sigebert  &:  fes  Miniflresnrévo'iant  les  fuites  d'un  tel  exem- 
Frejtgar.  cap.  g7.  pie,  firent  publier  le  Ban  par  tout  le  Roïaume  d'Auftralie  ,  &£ 
donnèrent  ordre  à  toutes  les  Provinces  de  faire  marcher  au 
plutôt  les  Troupes ,  qu'elles  étoient  obligées  de  fournir  toutes 
les  fois  qu'il  étoit  question  de  faire  la  guerre.  Ce  Prince  après 
avoir  afTemblé  celles  d'en-deçà  du  Rhin ,  pafla  ce  fleuve  ,•  ie  fit 
joindre  par  les  Troupes  de  Germanie ,  Se  marcha  vers  la  Thu- 


nnge 


s* tlméitj) défaite,  Radulfeavoit  dans  fon  parti  un  homme  de  qualité  nommé 
Fare  ,  Bavarois  d'origine  &:  de  l'illuftre  Famille  des  Agilolfin- 
giens ,  dans  laquelle  le  Duché  des  Bavarois  étoit  héréditaire, 
quoiqu'avec  dépendance  des  Rois  de  France.  C'étoit  un  hom- 
me dont  il  étoit  fur ,  connoi liant  la  haine  qu'il  avoit  contre  la 
Mai  fon  de  France,  Se  le  fujet  de  cette  haine  étoit,  que  fon 
pere  nommé  Crodoalde  avoit  été  tué  autrefois  par  l'ordre  de 
Dagobert  ;  quoique  le  Roi  Clotairc  pere  de  ce  Prince  lui  eût 
demandé  fa  grâce  ,  Se  qu'il  la  lui  eût  promile.  Radulfe  pour 
cette  raifon  lui  confia  la  conduite  de  l'Armée  qu'il  avoit  levée 
pour  fa  défenfe  ,  Se  le  pofta  au-delà  de  la  Foret  appeliée  Buco- 
nie ,  fur  les  confins  de  la  Thuringe ,  tandis  que  lui  avec  d'autres 
Troupes  rentra  plus  avant  dans  le  pais  pour  concenir  les  peu- 
Ttii-  P^es  >  ^  *es  maintenir  dans  fes  intérêts.  Ainfi  le  premier  effort 
de  l'Armée  du  Roi  tomba  fur  celle  de  Fare  ,  qui  fut  défaite , 
Se  lui-même  y  fut  tué. 

Après  ce  premier  fuccès  Sigebert  aflembla  fes  Généraux, 
Se  les  fit  jurer  tous  de  lui  être  fidèles  dans  la  fuite  de  cecte  en- 
treprife,  Se  qu'aucun  d'eux  ne  feroit  quartier  à  Radulfe  • 
Après  cela  ils  paiT-rent  la  Forêt  Buconie  ;  Se  entrèrent  dans  la 
Thuringe.  Radulfe  aïant  appris  la  défaite  entière  de  fon  Ar- 
mée ,  n'ofant  plus  tenir  la  Campagne  ,  fe  retrancha  fur  une 
colline  au  bord  de  la  rivière  d'Unftrut.  Il  y  avoit  là  un  très- 
bon  Fort,  où  il  mit  fa  femme  Se  fesenfans  :  il  fe  campa  fur  le. 
panchant  de  la  colline  avec  un  afles  grand  nombre  de  Trou- 
pes ,  Se  embarrafla  les  avenues  de  fon  Camp  avec  quantité 
d'arbres  qu'il  fie  abattre. 

L'Armée  du  Roi  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  qu'elle  inveftit  le 
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Jort.  Le  Roi  aïant  affemblé  les  Généraux  ,  on  délibéra  fi  on  , 

l'attaqueroic  fur  le  champ  ,  ou  fi  on  en  difïcreroit  l'atcaque 
jufqu'au  lendemain.  Les  avis  furent  partagés  ,  &  ce  partage 
mit  la  difTention  entre  les  Chefs  ,  chacun  le  faifant  honneur 
de  foûtenir  fon  avis. 

On  s'emporta  de  part  £c  d'autre  fans  nul  refpect  pour  le 
Roi ,  &c  Grimoald  &:  le  Duc  Adalgife  en  appréhendèrent  de 
fi  fâcheulés  fuites ,  qu'ils  rirent  retirer  ce  jeune  Prince ,  &  pof- 
terent  une  grofTe  garde  autour  de  fa  tente.  Le  parti  que  l'on 
prit,  fat  que  ceux  des  Chefs  qui  étoient  pour  attaquer  le 
Camp  de  Radulfe  dès  le  jour-même  ,  iroient  avec  leurs 
Troupes  faire  1  attaque  ,  &:  que  les  autres  la  feroient  le  len- 
demain avec  les  leurs,  en  cas  que  les  premiers  ne  l'euffent  pas- 
emporté.  Ainli  le  Duc  Bobon  qui  commandoit  les  Milices 
d'Auvergne ,  le  Comte  Enoval  qui  conduifoit  celles  du  Sunt- 
gau  ou  d' Alface ,  furent  chargés  du  premier  afïaut  :  on  y  joi- 
gnit les  autres  Milices  dont  les  Chefs  avoient  été  du  même 
avis ,  èc  le  Duc  Adalgife ,  qui  avec  une  partie  des  fiennes  de- 
meura à  la  garde  du  Roi ,  donna  le  relie  au  Duc  d'Auvergne 
pour  foûtenir  les  AfTaillans. 

Cette  mefintelligence  étoit  un  effet  des  intrigues  de  Radul- 
fe ,  &  des  liaifons  feerctes  qu'il  avoit  avec  quelques  Ducs  de 
l'armée,  qui  nonobftant  le  ferment  que  le  Roi  leur  avoit  fait 
faire  un  peu  auparavant ,  ne  vouloient  pas  perdre  ce  rebelle. 

Le  Gouverneur  d'Auvergne  &:  le  Comte  de  Suntgau  aiant  ri  l.,<  .-, , 
mis  leurs  Troupes  en  bataille  ,  marchèrent  vers  les  retranche-  V'//"',  ^';  ''  é' 
mens  de  Radulfe.  Ce  Duc  voïant  qu'il  n'avoit  affaire  qu'à 
une  partie  de  l'Armée ,  ainli  qu'il  l'avoir  bien  prévu  ,  lui  épar- 
gna la  moitié  du  chemin ,  &l  fortant  de  fon  Fort  où  l'on  croïoit 
qu'il  attendroit  l'affaut ,  vint  fièrement  en  bataille  au-devant1 
de  lui.  Radulfe  avoit  des  Soldats  tout  frais  &:  bien  repofes ,  &: 
avoit  à  combattre  des  gens  qui  rcfpiroient  à  peine  après  une 
longuemarche.il  les  fît  charger  rudement  de  toutes  parts, 
a'iant  encore  fur  eux  l'avantage  de  la  defeente  de  la  colline,  les 
repoufîa  ,  les  rompir  ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Trou- 
pes de  Maïenne  qui  étoient  de  cette  attaque,  lâchèrent  le 
pié  les  premières ,  Se  on  foupçonna  leur  Chef  d'intelligence 
avec  Radulfe. 

Il  y  demeura  fur  la  place  un  très- grand  nombre  de  Soldats 

Gggiij 


4i  t         HISTOIRE  DE  FRANC  F. 
des  Troupes  du  Roi.  Le  Duc  ou  Gouverneur  d'Auvergne  , 
4°*  le  Comte  de  Suntgau  &  prcfque  toute  laNobleife  qui  combat- 

*Pat»nCtiau.  toit  dans  ces  deux  corps ,  y  perirenc.  Le  Grand  Maître  *  de  la 
Maifon  du  Roi  nommé  Fredulfe  y  fut  auili  tué ,  &  ne  fut  pas 
plaint  ;  parce  qu'on  avoir  auili  quelque  défiance  de  fa  fidéli- 
té. Tout  cela  fe  palla  fous  les  yeux  du  jeune  Roi ,  qu'on  avoit 
placé  fur  une  éminence  pour  voir  le  combat. 

Neamoins  malgré  ce  defavantage ,  on  demeura  campé  avec 
le  refte  de  l'Armée  à  la  vue  du  Fort ,  Se  le  lendemain  on  tint 
Confril  de  guerre  ,  où  ceux  qui  avoient  difTuadé  l'attaque  du 
jour  précèdent ,  ravis  de  ce  mauvais  fuccès  ,  firent  extrême- 
ment valoir  leur  prévoïance  &c  l'imprudence  de  ceux  qui  ne 
s'étoient  pas  rendus  à  leur  avis.  Comme  plufi:urs  d'entre  eux 
ctoient  dans  les  intérêts  de  Radulfe  ils  propoferent  au  Roi  de 
mettre  l'affaire  en  négociation.  Ce  parti  prévalut  &c  le  Roi 
fut  obligé  de  le  fuivre.  Radulfe  envoia  fes  gens  pour  rraiter 
d'accord,  llsprotefterent  de  fa  part  qu'il  reconnoilTbit  &c  re- 
connoitroit  toujours  le  Roi  pour  fon  Maître  ;  mais  qu'il  le 
fupplioit  de  ne  le  point  dépouiller  d'un  Gouvernement  qu'il 
avoit  mérité  par  de  longs  ferviecs  ,  &:  qu'il  avoit  fi  bien  dé- 
fendu contre  les  ennemis  de  l'Etat.  On  lui  accorda  fa  deman- 
de; de  depuis  fe  contentant  de  garder  feulement  quelques  bien- 
feances  èc  des  manières  refpe&ucufes  envers  fon  légitime 
Maître  ,  il  fe  comporta  toujours  en  effet  en  Roi  de  Thurin- 
2;e,  faifant  des  alliances  avec  les  Efclavons  Vinides  &avec  les 
autres  Nations  voilures ,  pour  s'appuïer  de  leurs  fecours  en  cas 
de  befoin.  Le  Roi  fit  reparler  le  Rhin  à  fon  Armée  d'Auftra- 
fie ,  &  retourna  dans  fes  Etats  d'en  deçà  de  cette  rivière. 

C'eft- la  l'unique  expédition  mémorable  ,  qui  fe  foit  faite 
fous  le  Règne  de  ce  Prince ,  plus  occupé  d'oeuvres  chrétiennes 
&  religieufës  ,  que  d'aétions  militaires  ou  d'affaires  politi- 
ques. On  compte  jufqu'à  douze  Monafteres  bâtis  Sz  fondés 
par  fes  ordres  &  à  fes  frais  dans  le  Roiaume  d'Auftrafie.  Ce- 
lui de  S.  Martin  auprès  de  Metz  étoit  un  de  ces  Monafteres. 
Il  y  fut  enterré  ;  Se  lorfqu'au  fiecle  pafTè  François  Duc  de 
Guife  le  fit  abattre  à  l'occafion  du  fiege  qu'il  fe  préparoit  à 
foûtenir  contre  la  formidable  Armée  de  l'Empereur  Charles 
V.  on  rranfporta  à  Nanci  les  Reliques  de  Sigebert,  qui  avoient 
été  jufqu'alors  honorées  dans  ce  Monafterc. 
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Le  Règne  de  Ion  frère  Ciovis  IL  ne  fut  pas  plus  éclatant.  çao, 

Ap-'és  la  mort  d'^Ega  Maire  du  Palais ,  à  qui  Dagobert  l'avoit  Frcdegar.cap.*?. 
recommandé  en  mourant ,  &  qui  mourut  la  troifiéme  année 
de  (a  Régence  ,  on  lui  en  donna  un  autre  nommé  Erchinoald  , 
aufli  prudent  ,  aufîi  modéré  ,  aufii  humain  ,  &c  moins  avare 
que  Ion  predccefleur  ,  èc  qui  comme  lui  ne  fut  que  Maire  du 
Palais  de  Ncuftric.  Les  Bourguignons  qui  avoient  confenti  à 
n'en  point  avoir  fous  le  Règne  de  Clotaire  IL  voulurent  ren- 
trer dans  leur  droit  d'en  élire  un  pour  la  Bourgogne,  comme 
il  y  en  avoit  un  pour  la  Neurtrie.  La  Reine  Nantilde  vint 
exprès  en  Bourgogne  avec  le  Roi  fon  (ils  ;  où  aïant  afTcmblé 
les  Grands  &.  les  Evéques  du  Roïaume  pour  cette  élection  , 
elle  la  fit  tomber  fur  Flavade  *  qui  lui étoit  fort  attaché,  &z  .>. 
qui  elle  fit  épouler  fa  nièce  nommée  Ranoberge.  Elle  fit  en- 
forte,  qu'il  vécut  toujours  en  bonne  intelligence  avec  le  Mai- 
re du  Palais  de  Ncuftric. 

Ces  deux  Rois  moururent  afEs  près  l'un  de  l'autre  ,  autant    w« .  j,  si  -'en  & 
qu'on  le  peut  conjedurer  dans  l'embarras  de  notre  Chronolo-  ?/„c/ot"'"  £",r  <•"*<- 
gie  ,  qui  devient  encore  plus  grand  fous  ces  Règnes  :  mais  Si- 
gebert  mourut  le  premier.  Les  Ecrivains  la  plupart  Moines  Vcrsl'an^^, 
qui  ont  parlé  de  Ciovis,  en  difent  les  uns  beaucoup  de  mal  ,     6jj,  6*6. 
&  les  autres  beaucoup  de  bien.    Selon    les   uns  c'étoit  un   *fw,l»c 
Prince  abandonné  à  toutes  fortes  de  débauches  ,  à  l'impu- 
reté ,  à  l'y vrogneric  ,  brutal  &  fans  coeur  :    félon  d'autres  il 
avoit  de  la  lagelTe  t  de  belles  inclinations  ,  du  courage,  de 
l'équité  &C  de  la  pieté.  Je  ne  trouve  aucune  règle  ailes  furc 
pour  prendre  parti  là-delTus.  Il  laiila  trois  fils  ,  Clotaire  III. 
du  nom  ,  Childeric  &.  Thieri. 

Pour  Sigebcrt  Roi  d' Auftrafie ,  ce  fut  ,  comme  j'ai  dit  ,  &: 
félon  tous  les  Hiftoricns  ,  un  bon  Prince  ,  grand  fervitcur 
de  Dieu ,  mais  fort  mauvais  politique ,  fi  nous  en  jugeons  par 
les  faits-mêmes  que  rapporte  le  Moine  Sigebcrt  ,  plutôt  que 
par  les  grands  éloges  qu'il  lui  donne  en  reconnoifîance  des 
grands  bienfaits  dont  il  avoit  comblé  fon  Ordre. 

J'ai  déjà  remarqué  que  ce  fut  fous  ces  deux  Règnes  ,  qua 
les  Maires  du  Palais  commencèrent  à  s'emparer  de  l'autorité 
du  Gouvernement  ,  pour  ne  plus  gueres  laifler    déformais  , 

*  CYlt  ainfi  que  l'appelle  S.  Ddier  Je  Cahots  itatts  une  Je  fes  Lettres  ,  &   S.   Ouen  dans  la  vied.  s. 
ï-'oi  ,  d'aunes  le  nomment  Flaccat* 
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que  le  vain  titre  de  Roi  au  refte  des  defcendans  du  grand 
Ver  a  ï4.  Clovis  :  mais  on  peut  dire  avec  autant  de  vérité,  que  ce  fut 
J''  \   '  fous  Sigebert  que  l'on  commença  à  voir  jufqu'où  ces  Maires 

lenium.  porcoient  leurs  prétentions,  &  que  leur  ambition  n  avoit  pas 
un  moindre  objet  que  le  Trône  même.  Sigebert  fe  lai  lia  telle- 
ment enchanter  parles  artifices  de  Grimoald  ,  qui  pofïedoit 
cette  Charge  dans  fon  Roïaume,  qu'il  lui  promit  ,  en  cas 
qu'il  n'eût  pas  d'enfans  ,  d'adopter  fon  fils.  C'étoit  ce  qu'au- 
roitpû  faire  ce  Prince  s'il  s'étoit  vu  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans ,  fans  nulle  efperance  d'avoir  un  héritier  de  fa  Couronne. 
Mais  les  grands  projets  du  Maire  furent  vains,  le  Roiaïant  eu 
un  fils  à  qui  omdonna  le  nom  de  fon  aïeul  Dagobert.  Cet  en- 
fant n'avoit  au  plus  que  fept  ou  huit  ans  quand  fon  père  mou- 
rut; &  la  conduite  du  Maire  du  Palais  après  la  mort  du  Roi , 
pourroit  raisonnablement  faire  foupçonner ,  qu'il l'auroit  avan- 
cée lui-même ,  pour  faire  réiiflîr  fes  premiers  deffeins.  Ce  Prin- 
ce en  mourant  lui  recommanda  fon  fils  &:  fon  héritier,  ne  fai- 
fant  pas  reflexion  que  cet  homme  a'ïant  eu  une  fois  l'efperance 
de  voir  entrer  la  Couronne  dans  fa  famille,  fc  lailTeroit  aifé- 
ment  tenter  par  l'occaiion  de  s'en  emparer,  pour  peu  qu'il  la 
trouvât  favorable.  Lui  mettre  le  jeune  Prince  entre  les  mains, 
c'étoit  le  rendre  maître  du  principal  obftacle  de  fon  ambition; 
&  en  effet  il  ne  fe  fît  pas  long-tems  violence  pour  la  contenir. 
imc*uf*ittnUyir  \\  aagna  une  partie  des  Seigneurs  du  Roïaume ,  dont  il  cor- 
i.  , ,-.-  u.cxc  te  jur.  rompit  la  fidélité  a  force  de  bienfaits  ,  &:  forma  une  faction 
yiw fanai vuiiftid;.  pour  élever  fon  fils  fur  le  Trône.  Avant  que  d'en  venir  là  ,  il 
falloit  dépoffeder  ou  faire  périr  celui  quienétoit  inconteftable- 
ment  l'héritier.  Voici  le  moïen  dont  il  fe  fervit.  Naïant  pas  ailes 
<le  cruauté  pour  attenter  fur  fa  vie,il  fe  contenta  de  lui  fiire  cou- 
per les  cheveux  ,  &C  de  lui  ôter  par  là ,  la  marque  de  Prince  de 
la  Famille  Roïale.  Didon  Evêque  de  Poitiers  qui  avoit  lui-mê- 
me l'honneur  d'être  du  vang  de  Clovis ,  n'eut  point  de  honte 
de  contribuer  à  l'opprobre  de  fa  Maifon  ,  &:  de  fe  livrer  à  l'am- 
bition &:à  l'injuirice  du  Tyran.  Ce  fut  lui  dont  Grimoald  fe 
fervit ,  pour  enlever  ce  Prince  hors  du  Roïaume  II  le  condui- 
fit  lui-même  en  Ecoffe  *,  où.  il  le  laifla,  l'abandonnant  à  fa  mau- 

*  Je  {çai  bien  que l'Hibemie  .qu'on  appe'loit  Mlle  des  Ecoflois,  cioit  autrefois  comprife  fous  le 
nom  de  Xioiia  :  mais  il  fenible  félon  la  vie  de  S.  Vuillride  ,  que  Dagoberi  n'jvoit  é.é  en  Hi hernie  ,  qu'a- 
jpi-ès  avoir  été  en  Ecoflè. 
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vaife  fortune.  Après  Ton  dépare  qu'on  tinc  fore  fecret ,  on  rie  yérsTân6î4. 
courir  le  bruit  par  couc  le  Roïaume  que  le  jeune  Prince  éroit  é  ^  6-6 
mort  ,&:  l'on  en  fie  publiquement  les  Funérailles.  Il  étoit  aife 
au  Maire  du  Palais  ,  qui  n'avoit  laide  approcher  du  Prince  que 
des  gens  atïidés  ,  de  conduire  &  de  faire  réullir  toute  cette  Co- 
médie. En  même  tems  on  fie  valoir  l'adoption  prétendue  faire 
par  le  feu  Roi  Sigcbert  en  faveur  du  fils  de  Grimoald.  La  fac- 
tion des  Seigneurs  déjà  gagnes  applaudit  à  ce  choix  ,  &:  le  Peu- 
ple ,  comme  c'eft  fon  ordinaire  de  fuivre  la  première  imprcflion 
qu'on  lui  donne ,  le  reconnut  pour  fon  Roi  avec  de  grandes  ac- 
clamations. Cec  ufurpatcur  porta  le  nom  de  Childebert ,  &  je 
ne  crois  pas  faire  un:  conjecture  frivole  ,  en  difanc  que  ce  nom 
lui  fut  donné  feulement  alors  :  car  je  remarque  dans  toute  la 
fuite  de  notre  Hifboirc  que  ces  noms  que  portèrent  nos  Rois 
de  la  première  Race  ,  ne  furent  guercs  donnés  qu'à  ceux  de  la 
Maifon  Roiale  deftinés  à  nioncer  fur  le  Thrône. 

Mais  quelque  juftes  mefures  que  le  Maire  du  Palais  eue  pri- 
Ces  pour  aitùrcr  la  Couronne  à  [on.  fils  ,  il  ne  put  empêcher  qu'il 
ne  fe  formât  un  parci  conere  lui  en  faveur  ,  non  pas  du  jeune 
Prince  exilé  que  l'on  croïoir  more ,  mais  des  aucres  Princes  de 
la  Maifon  Roiale  ,  je  veux  dire  de  Clovis  IL  &:  de  fes  enfans. 
Ce  parci  devine  ri  nombreux  ,  &  l'affaire  fuc  fi  bien  conduice ,  ^fvjffi£;.  °"ffif 
que  Grimoald  fuccomba  :  fon  fils  fuc  déerôné  ,  &.  lui-même 
pris&conduic  à  Paris  ,  où  il  mourut  en  prifon.  Clovis  étant 
mort  fur  ces  entrefaites  ,  Childeric  fon  fécond  rils  fut  mis  fur  le 
Trône  d'Aufcrarie ,  Clocaire  l'aîné  eue  pour  fon  parcage  les 
deux  aucres  Roiaumes  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Thieri 
qui  étoi:  le  troiriéme  n'eut  point  alors  de  part  à  la  fucccflxon. 
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LOTAIRE  III.  régna  félon  les  uns  quatre  ^~ p^^# 
ans  ,  lelon  d  autres  lept.  Il  y  en  a  qui  pro- 
longent  fon  règne  jufqu'à  dix  ans  ,  & 
quelques-uns  jufqu'à  quinze  &  à  feize*. 
Ce  Rcrmene  fournit  rien  de  mémorable, 
(mon  un  fcul  événement  marqué  dans  l'Hi-   Grm*ûiiha  </<  m. 
ftoire  des  Lombards ,  auquel  la  France  prit  ^Z^TlTtZ 
""■*  quelque  part.  Aribert  Roi  de  cette  Nation  *"*■ 
étant  mort ,  laifTa  deux  enfans  Pertarite  &  Godebert.  Celui-ci 
pour  fortifier  fon  parti  contre  celui  de  fon  frère,  implora  le  fe- 

»  Voïtz  les  Mélanges  curieux dll  P.  labbep.  4:*.  &  le  P.  Mabilîon  de  Re  DJplemtt.  touchant  cette 
Epoque  ,  &  Tom.  j.  Ai-  .» 
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Vers  l'an  Ce     cours  ^e  Grimoald  Duc  de  Benevent ,  qui  à  l'exemple  de  l'autre 
*>am.  Lougob.  i.  I  Grimoald  d'Auftrafie  dont  je  viens  de  parler,  fe  défit  de  ce  le- 
c  u~  sitime  héritier  en  faifant  femblant  de  le  venir  fecourir  ,  s'em- 

paradefon  Etat ,  &;  obligea  Pertarite  à  s'enfuir  chés  le  Roi  des 
Abares.  Non  content  de  fe  voir  le  Maître  de  tout  le  Roiaume 
des  Lombards,  ilécrivitau  Roi  des  Abares,  que  s'il  vouloir 
entretenir  la  paix  avec  lui ,  il  falloir  qu'il  fit  fortir  Pertarite  de 
fes  Etats. 
^      ,,  Le  Roi  des  Abares  eut  pour  lui  cette  condefeendance  ,  &  le 

'*  jeune  Prince  ne  fçachant  où  fe  réfugier,  prit  la  refolution  de 
venir  fe  livrer  à  la  diferetion  de  fon  ennemi,  qui  l'avoir  chaflé 
de  fon  Trône.  Grimoald  ie  reçut  bien ,  &  lui  promit  avec  fer- 
ment ,  que  puifqu'il  s'étoic  fie  à  lui ,  il  ne  lui  feroit  aucun  mal. 
Il  lui  fit  préparer  un  Palais  dans  Pavie ,  &;  lui  afligna  des  re- 
venus confiderables  pour  {on  entretien. 

Pertarire  ne  fut  pas  plutôt  logé  dans  fon  Palais ,  que  la  curio- 
firé  y  attira  beaucoup  de  peuple  ;  &  même  plulieurs  des  plus 
eoniiderables  Habitans  vinrent  lui  rendre  leurs  civilités  ,  de 
fembloient  lui  faire  leur  Cour.  Sur  cela  on  remplit  de  foupçons 
l'efprit  du  Tyran ,  qui  refoîut  par  l'avis  de  fon  Confcil  de  fe  dé- 
faire de  Pertarite.  L'affaire  ne  fut  pas  différée  plus  loin  qu'au 
lendemain  ;  &  afin  qu'on  le  trouvât  au  lit  pour  l'y  affafTiner  , 
Grimoald  lui  envoïace  foir-là  grande  compagnie  ,  &:  de  quoi 
faire  un  grand  feftin ,  &:  fur-tout  des  vins  trés-delicats ,  &:  on 
donna  ordre  à  ceux  qui  étoient  du  repas ,  de  râcher  de  l'en- 
yvrer.  Un  des  Maîrres  d'Hôtel  qui  le  fervoit  en  ce  feftin  ,  &: 
qui  avoit  été  au  feu  Roi  fon  père  ,  faifant  femblant  de  lui  par- 
ler en  riant ,  lui  dit  à  l'oreille  :  «  Prince ,  prenez  garde  à  vous , 
»on  doit  vous  affafliner  demain. »I1  reçut  cet  avis  avec  beaucoup 
de  prefence  d'efprit ,  &  fans  changer  de  vifage  :  au  contraire, 
faifant  bonne  contenance  ,  il  repondit  à  toutes  les  fantés  du 
Roi  qu'on  lui  portoit  à  chaque  moment  ;  mais  ce  n'étoit  qu'a- 
vec de  l'eau  qu'on  lui  fervoit  dans  une  coupe  d'argent  couver- 
te ,  félon  la  mode  de  la  Nation.  Il  joua  le  perfonnage  jufqu'au 
bout,  &:  contrefit  enfin  l'homme  yvre. 

Tout  le  monde  s'étant  retiré ,  il  penfa  aux  mo'iens  de  fe  fau- 
ver.  Il  avoit  avec  lui  deux  perfonnes  qui  ne  l'avoient  jamais 
abandonné ,  &  qui  aïant  fuivi  fa  mauvaife  fortune  jufques  chés 
les  Abares,  étoient  revenus  avec  lui  en  Italie.  L'un  étoit  un  Sei- 
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gneur  nomme  Hunuifc ,  &  l'autreun  Valet-dc-chambre.  Il  s'ou-  v       ,, 
vritàeux  deux  fur  le  danger  où  il  étoit.  La  difficulté  avant  a        *" 

toutes  choies ,  étoit  de  s'évader  de  lamaifon  ,  qui  Ce  trouva  in- 
vertie de  Soldats  envoies  par  Grimoald  pour  occuper  les  ave- 
nues ,  &  enfuite  de  fortir  de  la  Ville  ,  dont  les  portes  étoient 
fermées  &:  bien  gardées. 

On  convint  que  le  Valet-de-Chambrc  demeureroit  dans  la  .  n,d- 
chambre  ,  tandis  que  (on  Maitre ,  s'il  pouvoit ,  fe  fauveroit ,  &c 
voici  ce  qu'ils  imaginèrent.  Hunulfe  rie  prendre  à  Pcrtarite  des 
habits  tout  déchirés ,  &c  tels  que  les  pouvoit  porter  un  des  plus 
bas  Officiers  du  Palais ,  &:  enluite  faifant  fcmblant  d  être  en 
colère  contre  lui  ,  il  commence  à  le  pourfuivre  jufques  dans  la 
rue  ,  en  lui  difant  mille  injures  ,  lui  donnant  des  coups  de  bâ- 
ton ,  le  jettant  par  terre  ;  fur  quoi  quelques  Soldats  s'étant  ap- 
prochés, &:  demandant  à  Hunulfe  ce  quilemetroit  fi  fort  en 
colère;  «Je  fors,  leur  dit-il ,  de  lachambre  decet  yvrogne  de» 
Pcrtarite  ,  qui  ronfle  là-haut  noïé  dans  fon  vin ,  après  m'avoir  « 
dit  cent  (otifes  &  fait  cent  infultes  :  &  ce  maraut  que  voilà  ,  « 
veut  que  je  pafl'c  la  nuit  ici ,  &£  refuie  de  m'ouvrir  la  porte  :  « 
alors  recommençant  à  frapper  plus  fort  qu'auparavant,  Pcrta- 
rite s'enfuit ,  fans  que  les  Soldats  fongcafïent  à  l'arrêter.  De-là 
ils  allèrent  chés  quelques  amis  affidés ,  &:  par  leur  moïen  on  des- 
cendit Pertarite  avec  une  corde  dans  le  foffé.  Quelques-uns  fe 
joignirent  à  lui  pour  l'accompagner:  ils  prirent  des  chevaux 
qui  étoient  au  pâturage  dans  la  prairie ,  arrivèrent  à  Aft  dès  la 
même  nuit ,  fuivirent  la  route  de  Turin ,  &■  gagnèrent  enfin  la 
France.  Grimoald  ainlî  trompé  eut  la  generofité  de  pardonner 
à  Hunulfe  Si  au  Valet-de-chambre  ,  en  faifant  l'éloge  de  leur 
fidélité ,  leur  offrit  de  les  recevoir  à  fon  fervice ,  Hc  fur  la  prière 
qu'ils  lui  firent  de  leur  permettre  d'aller  joindre  leur  Maître ,  il 
le  leur  accorda. 

Pertarite  étant  arrivé  en  France  y  expofa  aux  Princes  qui  v    nii^'"  '«R*** 

„v  •  •         *      r  •/-/-*■'      '"Prêt  d'-lfi. 

regnoient  ce  a  ceux  qui  y  gouvernoicnt ,  la  mauvaife  fortune 
l'injuftice  &  la  cruauté  de  l'ufurpateur  ,  qui  après  lui  avoir  en- 
levé la  Couronne  ,  en  vouloir  encore  à  fa  vie  ,  &  les  conjura 
de  ne  pas  l'abandonner  dans  fon  malheur.  Il  parla  &  négocia  fi 
efficacement ,  que  peu  de  tems  après  une  armée  eut  ordre  de 
s'aflémbler  en  Provence  ,  &:  de  porter  la  guerre  chés  les  Lom- 
bards au-delà  des  Alpes.  L'Hiftoireneditpointfi  cette  Armée        c»p  1. 
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écoic  compofce  des  Troupes  des  trois  Roiaumes  François  ,  ni 

Verslanôtfî.      ■  '  \     r~  / 

5   qui  ecoienc  les  Commandans. 

L'armée  encra  en  Italie ,  &:  Grimoald  vint  à  fa  rencontre 
avec  la  Tienne.  11  fe  campa  tout  proche  des  François  à  quelque 
diftance  d' Ail ,  aïant  dans  fon  camp  une  abondance  extrême  de 
toutes  fortes  de  vivres ,  &c  fur-tout  quantité  de  vin.  Après  quel- 
ques jours ,  contrefaifanc  une  terreur  panique ,  il  décampa  à  la 
hâte  &:  en  defordre  ,  abandonnant  le  Camp  Se  tout  ce  qui  écoic 
dedans.  Les  François  donnèrent  dans  le  piège  ,  entrèrent  dans 
le  Camp  ,  le  pillèrent ,  &c  les  Soldats  burent  du  vin  qu'ils  y 
trouvèrent ,  avec  tant  d'excès  que  la  plupart  s'eny  vrerent.  Gri- 
moald qui  l'avoit  bien  prévu  ,  aïant  été  averti  par  fes  Efpions 
de  l'état  des  chofes  vint  pendant  la  nuit  donner  fur  les  Fran- 
çois ,  qui  n'étoienc  gueres  en  état  de  fe  battre,  &c  en  fit  un  fi 
grand  carnage  ,  que  très-peu  le  fauverent. 
pjui. Loagob. c.  ;î.  Après  cette  défaite  on  nefongeaplus  à  rétablir  Pertarite. 
Grimoald  quelques  années  après  fie  un  nouveau  Traicé  avec  le 
Roi  de  France.  Si  l'Hiftorien  Lombard  nes'eft  pas  crompé  ,  ce 
Roi  écoic  Dagoberc  IL  Roi  d'Auftralic ,  donc  je  parlerai  bien- 
côc.  Percarice  fuc  obligé  de  pafler  en  Anglecerre  ,  ne  fe  croïanc 

. pas  en  fùrecé  en  France,  &  enfin  après  neuf  ou  dix  ans  de  dif- 

Vers  l'an 673.  grâce  ,  Grimoald  écanc  more ,  les  Lombards  le  firenc  remoncer 
fur  le  Trône  de  fon  père. 

La  Reine  Batilde  mère  de  Clotaire  III.  gouverna  le  Roïaume 
avec  Ebroin  Maire  du  Palais  pendant  une  grande  partie  du  Ré- 
sine de  ce  Prince.  Cette  Reine  écoic  Saxone  née  dans  la  Grande 
Brecagne  :  elle  en  avoic  ece  enlevée  écanc  encore  enfant  ,  Se 
vendue  comme  efclave  en  France  au  Maire  du  Palais  Erchi- 
ibid.  noald  prédéceffeur  d'Ebroin.   Sa  beauté  donc  Clovis  IL  fut 

charmé  ,  l'élevafur  le  Trône,  &:  fa  vercu  &:  fa  prudence  l'y  fi- 
renc refpecter  même  après  la  more  du  Roi  fon  mari.  Ce  fuc  par 
fon  adrefTe  que  l'ufurpareur  d'Auftrafie  fut  détrôné  ,  &  elle 
fcùt  fi  bien  ménager  l'efprit  des  Seigneurs  Auftraliens ,  qu'elle 
les  engageai  donner  la  Couronne  à  fon  fécond  fils  Childeric. 
après  quelques  années  de  Gouvernement ,  dont  elle  partageoic 
l'aucoricé  avec  le  Maire  du  Palais,  elle  voulue  fe  recirer  au  Mo- 
naftere  de Chclles,  dont  elle  augmenta  le  terrein  Se  les  bâti- 
mens  :  mais  les  Seigneurs  François  s'oppo forent  à  la  recraice  , 
jufqu  a  ce  que  quelques-uns  d'encre  eux  commencèrent  à  appre- 
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hcnder  la  fcvcricé  ,  avec  laquelle  elle  le  difpofoic  à  les  châtier  Vcrsl'antf 
de  leurs  violences.  Ils  confentirenc  alors  à  l'exécution  de  ion 
pieux  deflcin,  qu'elle  accomplit.  Elle  vécut  dans  le  Monaftere 
avec  une  pieté  &  une  humilité  exemplaire,  &:  y  mourut  quel- 
ques années  après  en  réputation  de  faintetc. 

La  fermeté  de  cette  Princeflc  ,  tandis  qu'elle  gouverna  ,  fut  vit»  Sanfti  L'oie- 
un  hein  au  semé  violent  d  Lbroin  Maire  du  Palais.  C  ctoit  un 
de  ces  hommes  nés  ambitieux  &c  infoiens,  qui  s'attirent  l'auto- 
rité autant  par  leur  hardiciîe  que  par  leur  cfprit ,  qui  la  pouf- 
fent aufli  loin  qu'elle  peut  aller  ,  &  qui  en  ufent  fans  nul  ména- 
gement. Celle  d'Ebroin  augmenta  beaucoup  par  la  retraite  de 
la  Reine  ,  &:  il  s'en  fervit  en  tyran.  On  n'avoit  accès  auprès  de 
lui  qu'à  prix  d'argent.  Il  vendoit  également  la  jultice  &:  l'inju- 
flicc.  Le  Peu  pie  étoit  accablé  ,  la  N  obleflc  maltraitée ,  les  moin- 
dres fautes  coùtoient  la  vie  aux  plus  qualifiés.  Il  ôta  aux  Sei- 
gneurs de  Bourgogne  la  liberté  de  venir  à  la  Cour  ,  &:  nul  d'eux 
n'ofoity  paroître  fans  un  ordre  ou  une  pcrmillion  expreife  de 
fa  part. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  du  Roi  Clotaire  qui  ne  ^'rl  <t<  chùin. 
laifla  aucuns  enfans  mâles.  La  Couronne  regardoit  nztatellc^deNnfirtJ&M^Z 
ment  ouChilderic  Roid'Auftrafie  l'aîné  des  deux  frères  du  feu  l'Sf"'  IhM 
Roi,  ou  le  Prince  Thieri  le  cadet,  qui  n'avoit  eu  aucune  parc         Cap- î- 
à  la  fucccilion  de  Clovis  II.  fon  pere.  Les  Peuples  de  Neultrie 
&  de  Bourgogne  étant  bien  aifes  d'avoir  leur  Roi  particulier 
aufli-bien  que  les  Auflrafiens  ,  avoient  plus  d'inclination  pour 
Thieri.  C'etoit-là  aufli  le  deflcin  du  Maire  du  Palais ,  qui  le  fie 
en  effet  proclamer  Roi  ;  mais  fans  aflembler  la  Noblelfe  pour 
cette  proclamation ,  contre  la  coutume.  Il  fit  plus ,  car  plufieurs 
Seigneurs  s'étant  depuis  joints  enfemble  pour  venir  rendre 
leurs  refpe£ts  au  nouveau  Roi ,  il  leur  envoïa  ordre  de  fe  fépa- 
rer ,  &  de  retourner  chés  eux. 

Jufqu'alovs  les  Maires  s'étoient  attiré  &:  confervé  l'autorité 
abfolue  en  gagnant  l'affection  des  Grands,  en  les  ménageant 
bcaucou p,  en  leur  fa ifant  des  grâces  ;  &  ceux-ci  baifoient  vo- 
lontiers la  main  d'où  elles  leur  venoient  immédiatement  fans 
s'embarralfer  fort  du  relie  ;  mais  il  leur  parut  indigne  d'être 
gourmandes  &:  maltraités  par  celui ,  qui  n'avoit  pas  le  droit  de 
les  gouverner,  &:  qui  avoir  l'infolence  de  les  tyrannifer.  Ils  fc 
liguèrent,  &:  le  dernier  refus  qu'on  leur  fit  de  les  admettre  à  la 
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Y  .  ,,  '  prefencc  du  Roi ,  les  aiant  infiniment  offeniés,  ils  levcrenc  le 
mafque  ,  &:  crièrent  aux  armes  de  toutes  parts.  Le  Roiaurne  de 
Bourgogne  Sl  celui  de  Neuftrie  fe  foulcverent  en  même-tems 
comme  de  concert.  Quiconque  refufoit  de  fe  déclarer  contre 
leMiniftre,  étoit  obligé  de  s'enfuir  ou  en  danger  d'être  brûlé 
dans  fa  maifon.  La  fedition  fut  fi  univerfelle  ,  qu'Ebroin  fe 
voiant  abandonné  tout  d'un  coup  de  tout  le  monde,  n'eut 
point  d'autre  reflburce  que  de  fe  réfugier  dans  une  Eglife.Tous 
fes  tré fors  qui  étoient  grands ,  furent  pillés.  Tout  ce  que  pu- 
rent faire  quelques  Evêques  qui  fe  trouvèrent  alors  à  la  Cour , 
&  entre  autres  faint  Léger  Evêque  d'Autun,  fut  d'empêcher 
qu'on  n'arrachât  de  l'Autel  ce  malheureux,  pour  en  faire  la 
viétLne  publique.  Et  il  n'évita  la  mort ,  qu'à  condition  qu'on 
lui  couperoit  les  cheveux ,  pour  être  confiné  dans  un  Monafte- 
rc.  On  choifit  celui  de  Luxeuil  *  en  Bourgogne  ,  où  il  fut 
renfermé. 
u  ,fl  trriu&  fa  La  haine  du  Miniftre  rejaillit  fur  le  Prince.  Thieri  fut  arrê- 
ftnechiUtfu  tjimn  t£  (  on  [ul  donna  des  gardes  ,  tandis  qu'on  proclamoit  Roi  de 
Neuftrie  Se  de  Bourgogne  Childeric  fon  frere  ,  quil'étoit  déjà 
d'Auftrafie.  Childeric  ne  refufa  pas  un  fi  beau  prefent ,  &:  vint 
aufli-tôc  prendre  poiTeihon  de  fes  nouveaux  Etats.  Quelques- 
uns  des  Seigneurs  les  plus  emprefles  araire  leur  Cour  au  nou- 
veauRoi,  firent  couper  les  cheveux  à  Thieri ,  qui  lui  fut  pre- 
fenté  en  cet  état.  Il  lui  fit  pitié.  Childeric  pour  le  conloler ,  lui 
dit  ,  qu'il  pouvoir  lui  demander  ce  qu'il  fouhaiteroir ,  pour 
pouvoir  adoucir  fon  malheur.  «Je  ne  vous  demande  rien,  lui 
»répondit-il  ;  mais  j'attens  de  Dieu  la  vengeance  de  l'injuftice 
»  qu'on  me  fait.  »  Childeric  ordonna  qu'on  lui  préparât  un  lo- 
gement au  Monaftere  de  faint  Denys ,  &:  le  pria  d'y  demeurer 
jufqu'à  tems  que  fes  cheveux  fuoenc revenus. 

Avant  que  l'Aifemblée  des  Seigneurs  François  fe  feparât ,  ils 
prefenterent  une  Requête  au  Roi ,  qui  contenoit  les  quatre  ar- 
ticles fuivans.  i.  Qu'il  cailâtplufieurs  Ordonnances  quiavoienc 
été  faites  depuis  quelques  années  dans  les  trois  RoïaumeSj 
c»r  4-  contraires  à  leurs  Loix  &  à  leurs  Coutumes,  z.  Que  les  Comtes 
&  les  Juges  fuiviflent  dans  leurs  jugemens ,  les  anciennes  Loix 
&  les  anciennes  Coutumes  de  chacun  des  trois  Roïaumes.  3. 
Que  les  Gouverneurs  d'une  Province  ne  panaffent  point  au 

*  Aujourd'hui  peiice  Vi  !:  de  la  Franche-Comté. 

Gouvernement 
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Gouvernement  d'une  autre ,  c'eft-à-dire  ,  autant  que  je  le  puis     ycrs  iVj. 
conjc&urer ,  que  les  Gouvcrnemens  du  Roiau  ne  d'Auftralic  g_ , 

ne  fultent  point  donnés  à  d'autres  qu'à  des  Auftrafiens  ,  ceux  de 
Neultrie  à  d'autres  qu'aux  Neuftriens,  Se  ceux  de  Bourgogne 
à  d'autres  qu'à  des  Bourguignons.  4.  Que  le  Roi  ne  mit  pas  en- 
tre les  mains  d'un  feul  toute  l'autorité  Se  tout  le  Gouvernement 
de  l'Etat ,  comme  il  avoit  été  entre  les  mains  d'Ebroin ,  afin  que 
les  Seigneurs  n'euffent  pas  le  chagrin  de  fe  voir  fous  les  pies 
d'un  de  leurs  égaux  ,  &  que  chacun  eût  part  aux  honneurs,  où 
là  naiilance  lui  donnoit  droit  d'alpirer. 

Cet  article  n'alloupasà  lafupprelîïon  de  la  Charge  de  Maire 
du  Palais  :  car  ils  choilirent  pour  cet  Emploi  le  Duc  Vulfoalde 
dans  le  Roïaumc  d  Auftrafic  ,  mais  feulement  à  la  modération 
de  fon  pouvoir  -,  &  c'étoit-là  la  plus  belle  occafion  que  le  Prin- 
ce pût  avoir  ,  de  fe  retirer  lui-même  de  fervitude ,  s'il  eût  été 
capable  de  le  faire. 

Le  Roi  reçût  favorablement  leur  Requête,  &  leur  promit  ^f^'p'f^'^Z 
de  les  fatisfaire  fur  tous  ces  points.  11  y  eut  lieu  d ■'efpcrer  qu'il  £*;»««  d-^    ■. 
tiendroit  fa  promefTc  ,  lorfqu'on  lui  vit  choifir  pour  l'on  princi-  s       cap.  C" 
pal  Miniftrc  ,  &:  félon  quelques-uns  pour  Maire  du  Palais  de 
Neullric  &  de  Bourgogne,  Léger  Evêque  d'Autun,  homme 
de  qualité  allié  à  la  Famille  Roïalc,  d'une  capacicé  ,  d'une  ver- 
tu ,  &  d'un  mérite  univerfellement  reconnus-,  mais  ces  belles 
cfperances  d'un  heureux  gouvernement  ne  durèrent  pas  long- 
tems.  Le  Roi  admit  à  fa  confidence  certains  cfprits  brouillons, 
emportés,  gensprefque  fans  Religion,  qui  lui  firent  bientôt 
perdre  toute  la  confiance  qu'il  avoit  en  fon  fage  Minitlre.  Us 
empoifonnoient  &c  auprès  du  Roi  &c  auprès  du  Peuple ,  tout  ce 
que  faifoit  le  faint  Prélat.  On  le  rendoit  refponfable  de  tout  le 
mal ,  &on  le  faifoit  auteur  de  tous  les  ordres  du  Prince ,  pour 
peu  qu'ils  fuûent  défagreables  aux  Peuples  ou  aux  Grands. 

L'Evêquc  néanmoins  fans  s'embarraiïer  &  fans  trop  ménager 
fes  adverfaires  ,  fuivoit  les  règles  de  fon  devoir  6c  de  fa  con- 
feience  ,  prenoit  la  liberté  de  donner  au  Roi  certains  avis  quel- 
quefois peu  agréables ,  mais  qu'il  croïoit  utiles  à  l'Etat  ou  au 
Roi-même.  Il  lui  reprefenta  particulièrement  deux  chofes  ;  la 
première,  que  par  complaifancc  pour  fes  favoris  ,  il  ne  gar- 
doit  pas  la  promclle  qu'il  avoit  faite  à  fon  Couronnement  ,  de 
ne  point  violer  certaines  Loix  établies  de  tout  tems  dans  le 
Tome  I.  Iii 
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,r      „         Roïaumc;  &  la  féconde,  que  contre  les  Loix  du  Chriftianif- 
Vers  1  an  ...  c  r  r  r 

me,  il  avoit  pris  pour  remme  la  couline  germaine.  Ceux  qui 

avoienc  interêc  a  introduire  ou  à  autorifer  de  femblablesdef- 

ordres  ,  irritèrent  tellement  l'efprit  du  Prince  à  cette  occaiion 

contre  l'Evêque  d'Autun ,  qu'il  ne  chercha  plus  que  les  moïens 

&  quelque  prétexte  pour  le  faire  périr. 

On  en  trouva  un  ,  ou  plutôt  on  le  fuppofa  :  car  la  chofe  étoit 
même  fans  apparence.  Le  Roi  vint  à  Autun  avec  le  Prélat  paf- 
fer  les  Fêtes  de  Pâques  ,  &:  en  même-tems  le  Patrice  ou  Gouver- 
neur de  Marfeille  nommé  Hector ,  homme  autant  diftinguépar 
fa  fageife  que  par  fa  naiffance  &  par  fon  emploi  y  arriva  ;  il  étoit 
intime  ami  de  L'Evêque  Léger  ,  &c  vint  loger  chés  lui ,  aïant 
quelques  grâces  à  demander,  qu'il  prétendoit  obtenir  par  fon 
moïen.  Les  ennemis  de  l'un  &:  de  l'autre  firent  entendre  au  Roi, 
qui  fe  le  perfuada  volontiers  ,  quelevoïagc  du  Patrice  Heclor 
à  Autun  n'étoit  pas  fans  myftere ,  &  qu'il  y  avoit  du  complot  : 
mais  avant  que  de  defeendre  plus  dans  le  détail  de  l'accu- 
fation  ,  ils  rirent  entrer  dans  leur  confpiration  le  Maire  du  Pa- 
lais Vulfoalde,  &:  un  certain  Moine  nomme  Marcolme  de 
l'Abbaïe  de  faint  Symphorien  ,  que  le  Roi  écoutoit  comme  un 
Prophète  ,  &  qui  étoit  en  effet  un  de  ces  fourbes  qui  font  fer- 
vir  leur  retraite  &  l'aufterité  de  leur  vie  à  leur  vanité  &:  à  leur 
interêc ,  &;  on  s'étoit  déjà  fouvent  fervi  de  lui  pour  infpirer  des 
fbupçons  au  Roi  contre  le  faint  Prélat.  Ils  compoferent  donc 
tous  enfbmblcla  fable,  &y  donnèrent  toutes  les  apparences 
de  vérité.  Le  Roi  fur  leurs  témoignages  &  fur  leurs  prétendues 
preuves,  fut  convaincu  que  l'Evêque  &:  le  Patrice  prenoient 
cnfemblc  des  mefures  pour  brouiller  l'Etat.  Il  fut  fur  le  point 
de  tuer  de  C\  propre  main  le  faint  Prélat ,  qui  l'étoit  venu  faluer 
le  jour  du  Vendredi-Saint.  La  defiance  de  Childeric  l'empêcha 
d'aller  le  lendemain  à  la  Cathédrale  pour  la  nuit  de  Pâques  , 
pendant  laquelle  les  Chrétiens  de  ce  tems-là  s'occupoient  à  la 
prière  :  mais  il  la  pafTa  dans  PEglifc  de  l'Abbaïe  de  faint  Sym- 
phorien où  il  communia  ,  &oùil  tint  encore  confeil  avec  fon 
Moine  hypocrite  &:  quelques-uns  delà  cabale  qui  l'avoient  ac- 
compagné. 

Dès  ie  matin  après  un  grand  déjeûner  ,  d'où  il  fortit  à  demi- 
yvre,  il  alla  à  la  Cathédrale,  &;  en  y  entrant  il  appella  tout  haut 
tlime  voix  menaçante  l'Evêque  par  fon  npm  ,  à  deifein  de  l'ob- 
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liger  de  s'enfuir ,  &:  après  d'attribuer  fa  fuite  aux  reproches  , 

de  fa  mauvaife  confeience.  S'etant  approché  des  Fonts  Baptif-  Vers,  an 
maux  où  croit  l'Evêquc  ,  il  l'appella  de  nouveau  :  l'Evêqucré-  ^^h 
pondit  &.  fe  leva  fans  s'étonner.  Le  Roi  furpris  de  fa  fermeté  , 
6c  frappé  de  la  fainteté  des  Cérémonies  que  l'on  faifoit  alors  , 
pafla  comme  s'il  ne  l'eût  pas  vu  ,  &  s'en  alla  à  TEvêché  dans 
l'apparcernent  qu'on  lui  avoit  préparé.  L'Evêque  acheva  l'Of- 
fice ,  èc  enfui  te  monta  à  l'appartement  du  Roi  avec  une  intrépi- 
dité qui  étonna  fes  ennemis  &  le  Roi-même.  Il  le  pria  avec  fa 
tranquillité  Se  fa  douceur  ordinaire  de  lui  dire,  pourquoi  il 
n'étoit  pas  venu  à  l'Eglife  pour  les  Veilles  ,  &  le  fujet  de  l'émo- 
tion où  il  paroilToit  être  en  un  fi  faint  jour  i  Le  Roi  tout  trou- 
blé Se  fc  pofTedant  à  peine ,  lui  répondit:  «c'cftque  vous  m'ê- 
»  tes  fufpecî ,  que  je  ne  puis  me  fier  à  vous ,  ni  me  croire  en  fù- 
»  reté  dans  les  lieux  où  vous  êtes.  » 

A  cette  parole  l'Evêquefe  retira  fans  rien  dire  davantage,  Cap.*. 
tant  pour  épargner  un  crime  au  Roi ,  en  un  jour  aufli  laint  que 
celui  de  Pâques  ,  que  pour  fauver  aufli  la  vie  au  Gouverneur 
deMarfeille,  qu'on  ne  vouloir  perdre  qu'à  caiife  de  lui;  &  il 
fortit  de  là  Ville.  Mais  il  fut  arrêté  &c  ramené  à  Autun  ,  où  l'on 
commença  à  lui  faire  fon  procès  dans  une  aflcmblée  de  Sei- 
gneurs &-  de  quelques  Evêqucs.  Le  Roi  un  peu  revenu  de  fa 
première  fureur  ,  parut  ne  plus  avoir  le  deflein  de  le  faire  mou- 
rir. On  conclut  donc  à  le  renfermer  pour  le  relie  de  Ces  jours 
dans  le  Monaftere  de  Luxeuil.  Les  Evèques  qui  apprehendoient 
pour  lui  quelque  chofe  de  pis,  (ouferivirent  volontiers  à  cet 
avis ,  èi.  le  faint  Prélat  fut  conduit  à  ce  Monaftere. 

Il  y  trouva  Ebroin  avec  l'habit  &c  la  tonfure  de  Moine,  qui 
en  l'embraflanrlui  jura  une  amitié  éternelle,  &c  content,  di- 
foit-il ,  de  l'état  où  la  Providence  de  Dieu  l'avoit  mis ,  le  pria 
de  contribuer  à  fon  bonheur,  en  répondant  à  fon  amitié  par 
une  fincere  bienveillance.  C'cft  ainfi  que  la  difgrace  réunie 
quelquefois  ceux,  que  la  concurrence  dans  la  profperiré  avoir 
rendus  ennemis  mortels.  Mais  la  mort  violente  du  Prince,  la- 
quelle arriva  peu  de  tems  après ,  mit  bientôt  en  liberté  ces  deux 
Miniftres  ,  &. réveilla  l'ambition  d'Ebroin. 

Childcric  privé  des  confeils  d'un  homme  aufli  modéré  ôcauffi      '    *      ■■ 
fage  ,   que  l'étoit :1c  faint  Evêque  d' Autun  ,  n'avoit  pus  d'autre  i 
guide  que  les  pallions  ou  ceux  qui  les  flatoient.  Il  ctoit  naturel- 

Iii  ij 
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y  ,,  lemcnt très-emporté,  &  un  jour  s'étant  mis  en  grande  colère 
contre  un  homme  de  qualité  nommé  Bodilon  ,  il  le  fit  traiter 
**"  comme  un  efclave ,  l'aiant  fait  attacher  à  un  poteau  ,  où  il  lui 
fit  donner  mille  coups.  Cet  homme  outré  de  ce  traitement , 
confpira contre  lui  avec  quelques-uns  de  Ces  amis,  &  peu  de 
jours  après  lui  dreffa  une  embufeade  dans  la  Forêt  appellée  Lu- 
conie  par  nos  anciens  Auteurs  ,  &:  que  quelques-uns  croient  être 
la  Forêt  de  Livri  auprès  de  Chelles.  Le  Roi  y  fut  tué  avec  la 
Reine  Bilichilde  qui  étoit  enceinte.  Ils  av oient  deux  fils ,  l'un 
nommé  Dagobert  encore  tout  jeune,  qui  fut  aufli  mafïacré 
dans  lamême  occafion,  ou  du  moins  qui  ne  vécut  pas  long- 
tems après:  car  les  Tombeaux  de  Childeric  &  de  Bilichilde 
aïant  été  par  hafard  découverts  de  nos  jours  dans  l'Eglife  de 
faint  Germain  des  Prés,  on  trouva  fur  celui  de  cette  Reine  un 
petit  coffre  de  pierre  ,  où  étoit  le  corps  d'un  entant,  qui  fans 
doute  étoit  celui  du  Prince  Dagobert.  On  y  trouva  auffi  des 
relies  des  ornements  Roïaux  ,  avec  lefquels  ils  avoient  été  en- 
terrés ,  &  entre  autres  un  Diadème  d'or  dont  la  tête  du  Roi 
étoitceinte. 

L'autre  fils  de  Childeric  échappa ,  &:  demeura  renfermé  pen- 
dant plufieurs  années  dans  un  Monaftere  ,  d'où  il  fortit  néan- 
moins avec  le  tems  ,  pour  monter  furie  Trône  de  fes  ancêtres» 
Childeric  quand  il  mourut  avoit  environ  vingt-quatre  ans  :e'é- 
toit  un  Prince  fans  conduite  &  fans  courage ,  incapable  de  gou- 
verner &  de  fe  laifîer  gouverner  par  ceux  dont  la  prudence  eut 
pu  fuppléer  à  fes  défauts. 
gtftn'rZ'JJ'în'  S'~  Sur  ^a  &n  de  fon  Règne  parut  tout  à  coup  en  France ,  &  lorf- 
*"*"•  qu'on  s'y  attendoit  le  moins,  un  Prince  de  la  Maifon  Roïale. 

C'étoit le  jeune  Dagobert  fils  de Sigebert  Roi  d' A uft rafle,  ce- 
lui que  nous  avons  vu  reléguer  au-delà  de  la  Mer  par  fon  perfide 
Maire  du  Palais  Grimoald.  LaifTé  en  EcofTe  ou  en  Irlande  en 
un  âge  encore  tendre  par  l'Evêque  de  Poitiers,  l'Evêque  qui 
l'y  avoit  conduit ,  il  erra  long-tems  fans  fecours  ,  expofé  à  mille 
dangers  &.  à  toutes  fortes  de  miferes.  Il  y  demeura  quelques  an- 
nées ,  fans ofer  rentrer  en  France,  où  il  fçavoit  bien  qu'il  n'y 
avoit  aucune  fureté  pour  fipcrfonne  ,  6c  peut-être  encore  ca- 
choit-il  aux  gens  du  Pais  ce  qu'il  étoit  de  peur  que  fi  on  enten- 
doit  parler  de  lui  en  France,  on  n'envoiât  des  affafuns  pour  le 
tuer.. 
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Dans  ce  mifcrable  écac,  il  trouva  un  Anglois  homme  de     ,,      ., 
qualité  appelle  Vvilfrid  ,  avec  qui  il  hteonnoiffance  ,  &  à  qui  an 

il  crut  pouvoir  faire  confidence  de  fa  mauvaife  fortune.  L'An-         *73* 
glois  touché  de  compaiTion  le  retint  auprès  de  lui ,  l'amena  en    ln  vi[a  s  Vvilfridi 
Angleterre,  &:  quelque  cems  après  le  fit  conduire  fùremenc  en 
Aultrafie.  Childcric  qui  avoit  beaucoup  de  confideration  pour 
Innichilde  mère  de  Dagobert ,  confentit  qu'il  régnât  au  moins 
en  Alface  &:aux  environs  du  Rhin. 

Ce  jeune  Prince  qui  avoit  difparu  en  France  pendant  plu- 
fieurs  années ,  aaulïi  long-tems  difparu  dans  notre  Hilcoire  , 
par  la  négligence  de  nos  Hiftoncns  des  derniers  ficelés  peu  ver- 
lés  pour  la  plupart  dans  l'Antiquité.  Il  eft  redevable  de  cette  ef- 
pece  de  renaiilance  *  au  Sçavant  Henfchenius ,  qui  à  l'occafion 
de  la  Vie  de  faint  Vvilfrid,  l'Ange  Tutelaire  de  ce  Prince  a^s- 
abandonné,  a  débrouillé  ce  point  important  de  notre  ancienne  L)'Jtf 
Hiiloire.  v  ■■■>  *• i --■■ 

La  mort  de  Childcric  fut  fuivie  d'une  cfpccc  d'Anarchie  ou 
d'interrègne,  qui  dura  au  moins  quelques  femaincs  ,  pendant 
lefquelles  ceux  quiavoient  été  ou  arrêtés  ou  exiles  (nus  le  ro- 
gne précèdent ,  remplirent  la  France  de  meurtres  &  de  brigan- 
dages. Les  Gouverneurs  des  Provinces  à  qui  il  appartenoit  d'ar- 
rêter ces  violences,  s'abandonnoient  eux-mêmes  à  leurs  ani- 
mofités  particulières ,  &:  fe  faifoient  une  guerre  très-cruelle  les 
uns  aux  autres ,  de  forte  que  jamais  la  Monarchie  Françoife  ne 
fut  en  une  pareille  confufion. 

Quelques  jours  avant  la  mort  du  Roi ,  deux  Ducs  ennemis 
del'Lvêque  d'Aucun  l'avoienttiré  par  force  du  Monafterc  de 
Luxeuilàdellein  de  le  faire  mourir  :  mais  dans  le  tems  qu'ils  c-.: 

l'eurent  en  leur  pouvoir  ,  il  fçut  cellemenc  les  gagner  par  la 
douceur,  &  leur infpira cane  de  refped  pour  fa  vertu,  qu'ils 
quittèrent  leur  mauvais  dcfTcin  ,  &:  devinrent  fes  protecteurs. 
Si-tôt  qu'ils  eurent  appris  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi,  ils 
conduifirent  l'Evêquc  à  Aucun ,  accompagnés  de  tous  leurs 
amis,  &  trouvèrent  en  chemin  Lbroin  faifant  la  même  route. 
Il  étoit  forti  du  Monaftere  fur  cerce  même  nouvelle,  &:  marchoic 
à  lacêce  d'une  infinité  de  méconcens  Se  de  feelerats ,  dans  l'ef- 
perance  de  fe  remettre  en  poflellion  de  fon  ancienne  dignité 
Dès  qu'il  vit  l'Evêqueenétat  de  redevenir  fon  concurrent ,  il 

»  M.  de  Valois  prétend  au(E  à  l'honneui  de  cette  découverte, 
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Vers  P         oublia  l'amitié  qu'il  lui  avoir  jurée ,  il  refoluc  de  le  faire  aiïafli- 
ncr  ,  &:  l'eût  fait  dès-lors  li  Genefe  Evêque  de  Lyon  qui  avoir 
/  ''         embralTé  fon  parti  &c  étoit  de  fa  confidence  ne  l'en  eût  détour- 
né. Il  continua  de  fe  contrefaire,  Se  entra  à  Aucun  avec  l' Evê- 
que Léger. 

Ils  y  furent  reçus  avec  toutes  les  marques  de  joie,  dont  un 
Peuple  eif  capable  en  ces  fortes  d'occafions.  C'étoit  principa- 
lement en  confideration  de  l'Evêque  que  fe  faifoient  toutes  ces 
rejouiflances  :  mais  la  haine  du  dernier  Gouvernement  qui 
avoit  fait  oublier  les  anciennes  violences  d'Ebroin3faifoit  qu'on 
le  voïoit  volontiers  lui-même  revenir  de  fon  exil. 


S  O  MM A I  R  E 

DU    REGNE 
D  E    T  H   I  E  R  I     IL 

THleri  reprend  la  qualité  de  Roi.  Ils  accommode  avec  Ebromy 
&  le  fait  Maire  du  Palais.  Dagobert  ej?  a/fa(Jiné  à  la  chajfe. 
fcuïn  le  Gros  je  rend  maître  de  l'Auftrafie.  Ilajfcmble  une  armée, 
il  met  en  déroute  celle  de  Thieri.  Suites  de  cette  victoire.  Fepin 
affemble  un  Concile.  Il  rétablit  la  coutume  de  convoquer  les  Etats 
du  Roïaume  tous  les  ans.  Mort  de  Thieri. 


-Roi  paroist  en  public    dcuKf  Un    chariot  attelé  par  des  bœufs. 

HISTOIRE 

FRANCE 

THIERI   II 


Ependant  Thicri  ,  dont  les  cheveux 
avoient  eu  le  loifir  de  croîcre  pendant  fa 
retraite  de  faint  Denys,  reprit  la  qualité 
de  Roi ,  &  avoit  déjà  une  grolTe  Cour  à 
Nogent ,  qui  eftaujourdh'ui  faintCloud. 
C'étoit  pour  fortifier  le  parti  de  ce  Prince, 
que  l'Evéque  d'Autun  conduiloit  ceux 
qu'il  avoit  rafièmblés  auprès  de  lui.  Ebroin 
fembloit  marcher  vers  Paris  avec  le  même  delTein  ;  mais  cet 
homme  ambitieux  ne  vouloir  point  avoir  de  maître  qui  ne  fut 
fonefclavc.  Il  prévit  d'abord  que  l'Evéque  étant  très-agreable 


Vers  l'an 
675. 

Tint  i  rtpn 
Ire  de  Ri.. 
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„      ,,       "  au  Peuple  ,  auquel  il  étoit  lui-même  très-odieux,  Thicri  ne 

balanceroit  pas  à  lui  donner  la  première  place  dans  le  Confeil 

•  ''  &  dans  le  Gouvernement.  C'eit  pourquoi  il  forma  fecrereincnt 

un  parti ,  &  commença  une  intrigue  ,  à  laquelle  on  ne  fe  fut 

jamais  attendu. 

Il  avoit  beaucoup  d'amis  dans  le  Roïaum:  d'Auftrafie,  qui 
agdlbicnt  de  concert  avec  lui.  Il  tourna  tout  d'un  coup  de  ce 
côté-là,  &  l'Evêque  d'Autun  fur  fort  furp  ris  de  le  voir  difpa- 
roîtreavecfa  troupe,  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins,  aïant  crû 
qu'il  venoit  avec  lui ,  rendre  fes  hommages  au  nouveau  Roi. 

Ebroin  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Auitrafie ,  que  par  le 
moïen  de  fes  émiffaires  ,  il  repandit  le  bruit  par  tout  ce  Roïau- 
me,  que  Thieri  aulfi-rôr  après  avoir  repris  la  qualité  de  Roi, 
étoit  mort  :  &  en  même-rems  il  fit  paroître  un  jeune  enfant 
qu'il  appclla  Clovis  ,  publia  qu'il  étoit  fils  du  feu  Roi  Clotai- 
re  III.  Se  il  eut  allés  de  crédit  pour  le  faire  proclamer  Roi  de 
France.  Didier  Evêque  de  Châlons  fur  Saône  ,  &c  Bobon  Evê- 
que  de  Valence  ,  l'un  &  l'autre  du  Roïaume  de  Bourgogne  ,  &: 
depofés  pour  leurs  crimes ,  appuïerent  ces  chimères  &:  cette 
faction  ;  de  forte  qu'en  moins  de  rien  Ebroin  avec  fon  nouveau 
Roi ,  fe  trouva  à  la  tête  d'une  grotte  armée  en  état  d'entrer 
dans  le  Roïaume  de- Neuflxie,  pour  obliger  le  relie  des,  François 
à  reconuoître  le  Roi  qu'il  avoir  fait. 

Il  s'avança  jufqu auprès  de  Paris  ,  où  il  penfa  furprendre 
Thieri,  ravagea  tous  les  environs,  &;  enrichit  fon  armée  des 
dépouilles  des  Eglifes  &  des  biens  de  tous  ceux  qui  refufoient 
de  le  déclarer  pour  lui.  L'Evêque  Léger  étoit  retourné  quel- 
ques jours  auparavant  à  Autun.  Il  y  fut  inverti  par  des  Troupes 
quel'Evêque  de  Châlons  conduifoit  enperfonne.  Lefaint  Pré- 
lat, pour  empêcher  la  ruine  de  la  Ville,  fe  livra  malgré  fon 
peuple  entre  les  mains  des  ennemis  ;  l'Evêque  de  Châlons  eut 
la  cruauté  de  lui  faire  crever  les  yeux,  Sç  le  mit  à  la  garde  de 
Vaymer  un  des  Chefs  du  même  parti ,  dont  il  fur  rrairé  avec  af- 
fés  d'humanité. 
u  t'accommode  me  Ebroin  devenu  redoutable  à  Thicri,  l'obligea  de  s'accom- 
luîn^PaiX  moder  avec  lui ,  &;  le  contraignit  de  le  faire  fon  Maire  du  Pa- 
lais ,  au  préjudice  de  Leudefie  qui  avoir  déjà  été  pourvu  de 
cette  digniré  ;  après  quoi  il  abandonna  fon  phantôme  de  Roi , 
qu'il  n'avoit  fait  que  pour  en  venir-là.    Ee  premier  Edit  qu'il 

publia , 
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publia,  portoit  que  pour  mettre  fin  à  toutes  les  diiïcntions,  &,  ..  r  ,, 
prévenir  les  procès  ,  ou  ne  rechercher  oit  personne  pour  tout 
ce  qui  avoit  été  commis  pendant  les  défordres  de  la  guerre  ci- 
vile :  ceux  de  fou  parti  avoient  fans  doute  plus  de  befoin  que 
tous  les  autres  de  cette  amniftie.  Mais  faifant  enfuite  l'homme 
zélé  pour  la  jufticc  &  pour  le  refpcct  dû  à  la  dignité  &  à  la  per- 
sonne Roïalc,  il  commença  à  faire  la  recherche  de  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à  l'ailallinat  du  feu  Roi  Childcric,  & 
fous  ce  prétexte  il  fit  périr  plulieurs  Seigneurs  qui  lui  étoient 
ou  contraires  ou  fufpecb.  11  emploïa  le  même  artifice  quelques 
années  après  contre  le  faint  Evêquc  d'Autun  ,  qu'il  tint  long- 
tems  renfermé  dans  le  Monaftere  de  Fefcamp  ,  &  à  qui  enfin 
il  fit  couper  la  tête. 

Il  paroït  ailés  vraifemblable  que  Dagobert  ,  qui  regnoit , 
comme  je  l'ai  dit ,  dans  une  partie  de  l'Aullraiie  ,  profita  de  ces  b,s  ^obeiril, !.'"'. 
brouilleries  ,  pour  fe  mettre  en  poffeflion  du  relie  de  cet  Etat 
qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  fa  nailïance. 

Quelques  années  après  fon  rctabliflcment ,  il  eut  occafion 
défaire  paroitre  la  rcconnoifi'ance  qu'il  confervoit  pour  ion 
bienfaiteur.  Saint  Vvilfrid  avoit  été  fait  Evêquc  d'Yortc  :  Eg- 
frid  Roi  de  cette  partie  d'Angleterre  ,  l'avoir  toujours  fort  ho- 
noré &  fort  écouté  ;  mais  la  Reine  Ermenburge,  dont  le  faint  foViw  s.v?Ufr:<t. 
Evêque  reprenoit  quelquefois  la  conduite  avec  beaucoup  de 
liberté,  le  lui  rendit  odieux,  l'engagea  à  le  chaffer  de  ton 
Egiifc,  &àle  perfecuter  avec  tant  d'acharnement,  qu'il  fut 
oblige  de  fe  fauver  au  de-là  de  la  mer.  Il  n'y  fut  pas  en  fureté  ; 
carie  Roi  d'Angleterre envoïa des  Ambaiîadeurs  a  la  Cour  de 
Thieri  avec  de  grands  prefens,  pour  engager  Ebroin  à  ne  pas 
laifler  palier  Vvilfrid  qui  vouloir  ie  réfugier  à  Rome  ,  &:  à  le 
faire  allaiîiner  en  chemin  :  mais  le  Saint  n'aborda  pas  en  Neuf- 
trie  ,  les  vents  l'aïanc  poufle  en  Frife  alors  gouvernée  par  Adal- 
gife  DucdesFrifons.  Ebroin  écrivit  au  Duc  fuivant  les  inten- 
tions du  Roi  d'Angleterre  :  mais  ce  Prince  ,  tout  Païen  qu'il 
étoit,  &:  qui  dès-lors  apparemment  avoit  fecoué  le  joug  de  la 
Nation  Françoife,  eut  horreur  du  crime  qu'on  lui  propofoit, 
jetta  la  lettre  au  feu  ,  &  renvoïa  fans  autre  réponfe  ceux  qui  la 
lui  avoient  apportée.  Le  Saint  prit  fa  route  par  le  Roïaume 
d'Aullrafic ,  &:  vint  à  la  Cour  de  Dagobert.  Ce  Prince  qui  lui 
devoittout ,  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  &:  toute  latendref- 
Tome  I.  Kkk 
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V*»  «l':  n      fèpofïîble,  fie  ton:  ce  qu'il  pût  pour  l'arrêter  dans  fes  Etats , 

lui  offrit  des  maifoas ,  des  terres  1  &  enfin  i'Evéché  de  Srraf- 

'  ■>'         bourg.  Il  refufe  toutes  ces  offres ,  &  continua  Ton  voïj.ge  vers 

Ro:nc ,  toujours  défraie  &  honoré  dans  tout  l'Etat  de  Dago- 

berc.  Ce  Prince  écrivit  à  toutes  les  Villes  de  fa  domination  , 

qu'il  vouloir  qu'on  y  reçût  Vvilfrid  comme  celui  qui  lui  avoir 

fauve  la  vie  ,  &c  à  qui  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne. 

ptgaiert  eft  aft/jiiK      Dagobert ,  après  un  regnedefeptà  huit  ans,  la  guerre  s'é- 

"inv.tas.saUbergr.  tant  allumée  entre  Thieri  <?j  lui ,  fut  a  fia  luné  à  la  chafTe  dans 

■ la  Forer  de  Voivre  par  une  troupe  de  facVieux  ,  du  nombre  de 

Vers  l'an      ceux  qui  compofoient  le  parti  qu'Ebroin  avoit  toujours  fomen- 
te?, té  dans  ce  Roiaume-là.  C'étoit  un  relie  delà  faction  du  Maire 
Grimoald  *  par  qui  ce  Prince  avoit  été  autrefois  relégué  en 
Ecoiîe. 

Qu  elques  anciens  monumens  donnent  à  ce  Dagobert  un  fils 
nommé  Sigebert ,  que  l'on  fuppofc  avoir  été  tué  avec  lui,  <3c 
ainfi  le  Trône  d'Auftrafie  démettra  vacant.  Le  Duc  Pépin  &:  le 
Duc  Martin  cou  fins  germains ,  qui  étoient  de  la  famille  du  feu 
Maire  Grimoald  ,  furent  déclarés  Ducs  ou  Gouverneurs  du 
Roïaume  par  les  Auftrafiens  ;  &:  la  crainte  de  tomber  fous  la 
tyrannie  d'Fbroin,  fit  que  ces  peuples  ne  voulurent  point  re- 
connoître  Thieri  pour  Roi  d'Auftrafie. 
vej mit  Gr»,  fi  reni       Qe  far;_là  une  dançereufe  atteinte  que  l'on  donna  aux  droits 

Maure  de  P^iufirajie.      .  .  O  ,,  * 

delà  Famille Roiale,  en  démembrant  de  la  Monarchie,  une 
partie  auffi  confiderable  que  celle-là.  La  guerre  à  cette  occafion 
s'alluma  entre  les  deux  Etats.  D'abord  les.  Ducs  ou  Gouver- 
cfciomc.  Fredegar.  neurs  furent  défaits  ,  &c  Martin  y  périt  par  la  perfidie  d'Ebroin. 
t0F«dœatCcL"7'  Pépin  par  la  mort  de  Martin  devint  l'unique  Duc  ou  Gouver- 
neur d'Auftrafie,  Se  emploïa  dans  la  fuite  à  ruiner  l'autorité 
Roïale  ,  tous  les  grands  talens  d'efprit,  de  prudence,  d'a- 
dreffe  ,  de  courage  ,  qu'il  pofTedoit  au  fouverain  degré.  Ce  ne 
fut  pas  par  l'avantage  de  fa  taille  qu'il  fçut  impofer  aux  Fran- 
çois. Il  écoit  fort  replet ,  d'où  lui  vint  le  fiirnom  de  Pépin  le 
Gros:  on  l'appellaaufli  Pépin  d'Heriftal ,  du  nom  d'un  Palais 
qui  luiappartenoit,  &:  que  porte  encore  aujourd'hui  le  Bourg 

*  EJjand  fjint  Wilfrid  revenant  du  Concile  de  Rome  repanâ  par  les  Eta:s  de  DagoSert  qui  venoit 
d'être  ailà(Tt:ié  ,  il  penfa  lui  même  être  tué  par  les  mêmes  ail'imus  ,  qTii  !ui  dirent  en  le  menaçant  , 
que  f  "écoit  lui  qui  leur  ^v-o.t  ramené  il'Ecoflit  Dagobert  qu'ils  avoietit  chaflë  du  Roïaume  In  'vita  S. 
l'-vdfridi  s  cap  4.  De  p'us  Pépin  d'Herftal  étoit  fils  .le  la  fœ-jr  He  Gtimoald  .  qui  avoit  relégué  Da- 
gobert ,  5^  il  étoit  vers  ce  tem?-!à  tout  puitVant  ea  Aultt.ifïe  Tout  cela  vei  ifi:  la  circonftau.ee  que  j'ai 
marquée,  que  Da^ubert  aveu  été  tué  par  un  refte  de  la  faction  du  Maire  Grimoald 
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où  étoit  ce  Palais  fur  le  bord  de  la  Meufeà  une  licuc  audcfùis       Versl'i 
de  Licgc  ;  on  l'appelle  auili  quelquefois  dans  l'Hiftoire  Pépin  & 

le  Jeune,  par  rapport  à  fon  aïeul  autrefois  Maire  du  Palais 
d' Auftrafie,  &:  quelquefois  Pépin  le  Vieux  ,  par  rapport  à  fon 
petit-fils  qui  fut  enfin  Roi. 

Pépin  d'Hcriftal  le  fut  lui-même  en  effet ,  &c  fans  en  vouloir 
porter  le  nom  ,  il  en  eut  toute  l'autorité  ,  non  feulement  en 
Auftrafie,  mais  encore  avec  le  tems  dans  tout  l'Empire  Fran- 
çois. Il  s'en  attira  tout  le  pouvoir  ,  non  pas  comme  Ebroin  par 
la  terreur  &  par  une  conduite  tyrannique  ,  mais  par  la  douceur 
&:  fous  le  nom  de  Père  des  Peuples.  Pour  arriver  jufqucs-là  ,  la 
fortune  lui  prefenta  des  conjonctures  heureufes  dont  il  profita. 

Le  Maire  du  Palais  Ebroin, après  avoir  pendant  plus  de  vingt-      y        i. 
cinq  ans  maitrifé  la  Fiance,  eut  enfin  le  fort  ordinaire  aux  ,«, 

hommes  de  ce  caractère  qui  abu  lent  de  leur  autorité,-  il  tut  af-  commuât." 
faflîné  par  un  Seigneur  nommé  Ermenfroi  qu'il  perfecutoit ,  &c 
quile  prévint.  Après  fa  mort  Thicri  eue  en  peu  d'années  plu- 
fieurs Maires  du  Palais  les  uns  après  les  autres,  un  delquels 
nomme  Giilcmarfità  diverfes  reprifes  la  guerre  au  Duc  Pépin; 
&  la  manière  dont  ce  Duc  la  ioùtint ,  ne  fervit  qu'à  affermir 
fb  a  autorité  en  Auftrafie  :  lui-même  peu  do  tems  après  prie  la 
refolution  d'aller  attaquer  (es  ennemis-,  il  eut  une  railon  de  le 
faire  qu'il  crut  bonne  j  ou  du  moins  qui  lui  fervit  d'un  prétexte 
fort  plaulible. 

La  perfecucion  qu'Ebroin  avoir  faite  aux  Grands  de  l'Etat  en 
avoit  obligé  pluficurs  à  fe  réfugier  en  Auftrafie.  Dans  l'élection 
du  dernier  Maire  comme  Bcrtaire ,  les  fuffrages  avoient  été 
fort  partagés ,  &:  la  brigue  plutôt  que  le  mérite  l' avoit  emporté.  Cjp  -"*• 
Quelques-uns  de  ceux  qui  s'étoientoppofés  à  l'élection  dcBer- 
taire,  appréhendant  fa  vengeance  ,  s'etoient  aufti  venus  jetter 
entre  les  bras  de  Pépin.  Tous  ces  exilés,  qui  ne  pouvoient  ef- 
perer  de  changement  dans  leur  fortune,  que  par  celui  du  Gou- 
vernement ,  follicitoicnt  continuellement  Pépin  de  faire  la 
guerre  à  Thieri.  Il  fc  rendit  enfin  à  leurs  inftancesrant  de  fois 
réitérées,  &:  leur  promit  de  leur  faire  faire  jufticepar  les  armes, 
fi  on  réfutait  de  la  leur  faire  autrement.  Il  envoïa  une  Ambal- 
fadeà  Thicri ,  le  priant  de  recevoir  en  grâce  ceux  qiic  la  per- 
fecution  d'Ebroin  avoit  obligésà  quitter  leur  patrie,  &:  de  les' 
remettre  en  potTcfiion  des  biens  qu'on  leur  avoit  injustement 
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.,         enlevés.  Ce  Roi ,  par  le  confeil  de  Bertaire  ,  reçût  fort  mal  ces 

311      envoies,  &c  leur  répondit  avec  hauteur  ,  que  Pépin  eût  un  peu 

^  '         de  patience  ;  qu'il  n'auroit  pas  la  peine  de  renvoier  les  rebelles , 

Annal» Mttenfes ad  dont  il  fe  dcclaroit  fi  hautement  le  Protecteur  ;  que  devant  qu'il 

a"' 6  9' fût  peu  de  tems  on  iroit  les  lui  demander ,  &:  les  prendre  juf- 

é8çj.         queschéslui. 

Les  Envoies  revenus  en  Aultrafie ,  aïant  rendu  compte  à  Pé- 
pin de  la  reponfe  de  Thieri ,  ce  Duc  fit  une  Aflémblée  des  prin- 
****  cipaux  Seigneurs  de  l'Etat  ,  leur  expofa  la  conduite  qu'il  avoit 

tenue  dans  cette  affaire ,  la  fierté  &:  les  menaces  des  Neuftricns, 
l'oppreinon  où  fetrouvoient  tant  de  perfonnes  de  qualité  par 
l'infolence  &:  par  la  dureté  des  Maires  du  Palais  ,  &c  enfin  le  pé- 
ril d'une  invaiion  où  fe  trouvoit  l' Aultrafie  ,  fi  on  ne  prévenoit 
l'ennemi.  Les  Seigneurs  aiant  délibéré  fur  l'expofé  du  Duc, 
conclurent  à  la  guerre  ,  &c  qu'il  étoic  plus  à  propos  de  la  porter 
.dans  le  pais  ennemi ,  que  de  l'attendre  en  Auftrafie. 
HétjfmbUuntamte.  Pépin  ravi  de  cette  refolution  rove  conforme  à  fes  grands 
deffeins ,  eut  bientôt  afïernblé  une  grofle  armée  ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  marcha  jufqu'à  la  Forêt  Charbonnière  ,  qui  fepa- 
roit  le  Domaine  de  Thieri  d'avec  l' Auftrafie.  J'ai  dit  ailleurs , 
que  cette  Forêt  étoit  une  partie  de  la  Forêt  d'Ardcnnes  entre 
la  Meufe  Se  l'Efcauc  ,  dont  le  Bois  de  Soignies  dans  le  Brabant 
efl  encore  un  refte.  Etant  arrivé-là  il  affembla  les  principaux 
/*;</.  Officiers  de  fon  armée  en  pleine  campagne  ;  toutes  les  troupes 

étant  fous  les  armes  ,  il  leur  procéda  tout  de  nouveau  ,  que  ce 
n'étoit  point  l'ambition  qui  lui  faifoït  entreprendre  cette 
guerre  ;  qu'il  y  étoit  follicité  non  feulement  par  les  plus  grands 
Seigneurs  de  Bourgogne  ik.  de  Neulfrie ,  qu'ils  voïoient  parmi 
eux ,  &  qui  avoient  été  obligés  de  s'enfuir  Se  d'abandonner 
leur  patrie  &  leurs  biens  pour  fauver  leur  vie  ;  mais  encore  par 
les  Evêques  &  par  le  Clergé  de  ces  deux  Roïaumcs  ,  dont  on 
avoic  dépouillé  les  Eglifes ,  pillé  les  cerres  &  les  maifons ,  fans 
qu'ils  euflent  pu  jufqu'alors  obtenir  juftice  >  qu'ils  alloienc 
eombatere  pour  ladéfenfe  de  plufieurs  innocens  ,  &  en  faveur 
deplufieurs  Saints,  qui  attireroient  fur  eux  la  protection  du 
Ciel.  Il  fit  en  même-tems  faire  une  prière  publique  ,  pour  invo- 
quer le  fecours  du  Dieu  tout-puiffant ,  &  fe  mit  en  marche  pour 
pafîer  la  Forêt.  Quand  ils  l'eurent  paffée  ,  fans  que  l'ennemi 
parût  pour  leur  dilputer  l'entrée  dans  le  pais,  l'armée  s'y  ré- 
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pandit  de  tous  côtés ,  fit  par  tout  le  ravage  ,  s'avança  jufqu'à  la 
Rivière  de  Somme  ,  &r  fe  campa  à  Telhi  *  Villaçrc  entre  faine   ,  _. 
Quentin  Se  Peronne  lur  la  petite  Rivière  de  Daumignon. 

Tlueri  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'à  la  Somme  avec  une  armée 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  de  Pépin  ,  &c  pour  ne  pas  im. 

laifler  entrer  les  Auftrafiens  plus  avant  ,  il  avoit  pailé  cette 
Rivière.  Il fc  vint  polter  vis-à-vis  d'eux  fur  l'autre  bord  de  la 
Rivière  de  Daumignon,  qui  toute  petite  qu'elle  eft,  étoit  dif- 
ficile à  palier  à  Tcitri.  Les  Auftraliens  étoient  campes  fur  le 
bord  du  côté  du  Nord  ,&  les  Neultricns  (ur  le  rivage  oppofé. 

Pépin  pour  paroitre  avoir  mis  Thicri  entièrement  dans  l'on 
tort ,  lui  envola  encore  demander  la  paix  ;  mais  toujours  à  con- 
dition que  l'on  fatisferoit  les  Evéques  ,  &:  qu'on  rétabliroit 
dans  fes  biens  la  Noblellc  exilée.  Il  lui  fit  même  ofîrir  une 
grolle  fomme  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre^  pour  le  dom- 
mage caufé  par  fes  Troupes  :  prêt ,  difoit.il ,  à  (e  retirer  pour 
épargner  à  la  France  une  guerre  civile  ,  Se  le  fang  de  tant  de  ;i/(/- 

braves  gens  d'une  même  Nation  ,  qui  étoient  fur  le  point  de 
s'égorger  les  uns  les  autres. 

Il  s'attendoit  bien  àêtrercfufé  ,  connoifiant  Bertaire  Maire 
du  Palais ,  homme  fier  &c  inflexible,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
tourner  cette  propolkion  à  fon  avantage.  En  effet  Thicri  aiant 
mis  l'affaire  en  délibération  ,  Bertaire  foûtint  qu'il  n'étoit  ni 
de  l'honneur  du  Roi ,  ni  du  bien  de  l'Etat  de  l'écouter  ;  que  c'é- 
toit  une  infolencc  à  Pépin  de  prendre  en  main  les  intérêts  des 
rebelles  contre  leur  Souverain  légitime  ;  que  lui-même  étoic 
coupable  du  crime  de  felonnie  par  Ion  ufurpation  du  Roïaumc 
d'Auftrafie  ;  qu'il  avoit  peur  fur  le  point  de  s'en  voir  châtié  ; 
qu'engagé  dans  un  mauvais  pas  il  vouloir  reculer  en  arrière  ; 
qu'on  avoit  fur  lui  l'avantage  du  nombre  ,  &:  que  ce  feroit  tra- 
hir l'Etat  de  le  Laifler  échapper.  Ce  fentiment  fut  fuivi ,  Se  l'on 
renvoia  avec  fierté  les  Députés  des  Aultraiiens.  Ainfi  l'on  ne 
fongea  plus  de  part  &:  d'autre  qu'à  fe  préparer  à  la  bataille. 

Pépin  aïant  été  reconnoitre  le  terrein  ,  réfolut  de  fe  faifir 
d'une  colline  qui  étoit  au-delà  de  la  Rivière  ,  à  la  droite  &  du 
côzc  des  ennemis ,  Se  d'y  ranger  fon  Armée.  Ce  pofte  étoit  d  af- 
les  difficile  accès ,  &c  avantageux  pour  attendre  l'attaque  com- 
me il  pretendoit  le  faire,  à  moins  que  le  fuccés  du  ftratagème 
qu'il  preparoit ,  ne  lui  fie  changer  de  defléin.  11  fit  décamper 

K  K  K  iij 
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689.  "  pendant  la  nuit  fon  armée  (ans  trompette,  la  mena  en  remon- 
tant la  Rivière  à  un  gué  par  où  il  la  fie  palier.  Il  laiffa  dans  le 
Camp  quelques  Troupes  jufqu'à  la  fin  de  la  nuit,  pour  entrete- 
nir les  feux  ,  &  leur  ordonna  qu'en  décampant  pour  venir 
joindre  le  rcitc  de  l'Armée  ,  ils  miiTent  le  feu  à  quelques  ten- 
ces  ,  à  quelques  chariots ,  Se  à  de  médians  bagages  qu'on  avoit 
lailles-là  exprès. 

Dès  le  grand  matin  ,  vers  le  tems  qu'on  laiflToit  éteindre  les 
feux  ,  les  Efpions  de  Thieri  s'étant  approchés  du  Camp  ,  n'y 
entendirent  aucun  bruit  ;  &:  s'etant  avancés  ne  virent  person- 
ne, mais  feulement  des  chariots  qui  brùloient.  Ils  retournè- 
rent aulh  tôt  donner  avis  de  ce  qu'ils  avoient  vu  ,  Se  dirent  que 
les  Auftrafîens  s'étoient  retirés  pendant  la  nuit ,  Se  avec  tant 
de  précipitation  ,  qu'ils  avoient  abandonné  une  partie  de  leurs 
bagages ,  où  ils  avoient  mis  le  feu. 

u£mJ!,MU"U  Sur  cela  on  fait  lever  le  Camp  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion ,  pour  faire  palier  la  Rivière  a  l'Armée  ,  Se  fe  mettre  aux 
trouiEs  de  l'ennemi.  La  chofe  s'executoit  avec  très-peu  d'or- 
dre ,  par  la  trop  grande  ardeur  des  Soldats  Se  des  Généraux  ,  qui 
craignoient  que  leur  proie  ne  leur  échappât  ;  lorfque  l'on  com- 
mença à  voir  paroi:re  fur  le  haut  de  la  colline  les  premières 
Troupes  des  Auftïarbns  ,  qui  s'avançoient  en  bataille  ,  &:  qui 
en  même-tems  occuperent  toute  l'étendue  du  terrein  en  def- 
cendant.  Cette  vue  furprit  Bertaire  ,  qui  envoia  auifi-tôt  ordre 
à  ceux  qui  avoient  pâlie  la  Rivière  ,  de  la  repayer  prompte- 
n;,\.  tuent*  Mais  Pépin  profitant  de  la  confulion  ,  vint  fur  le  champ 

charger  les  ennemis  avec  tant  de  furie  Se  de  fuccès ,  qu'après- 
g  quelque  refiftance  il  les  mit  entièrement  en  déroute.  Quantité 

de  Seigneurs  des  Roiaumes  de  N^uftrie  Se  de  Bourgogne  qui 
firent  ferme  au  premier  choc ,  demeurèrent  fin  la  place  ;  on  fit 
un  o-rand  carnage  des  Soldats ,  fie  tout  le  refte  s'abandonna  à  la 
fuite.  Bertaire  fut  tué  par  des  Soldats  même  de  ton  armée.  Pé- 
pin fuivant  toujours  ,  Se  diifipant  tout  ce  qui  fe  rallioir ,  vint  fe 
prefenter  devant  Paris ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes  :  les  Bourgeois 
lui  livrèrent  le  Roi  même  Se  toutes  fes  finances ,  Se  Pépin  maî- 
tre de  la  perfonne  du  Roi ,  le  devint  de  tout  l'Etat. 

s  •;■..,  At  «-.te  vu-      L'ancien  Auteur  de  qui  nous  apprenons  ce  détail ,  ne  fait 

">•"•  ,   w     ,      point  de  diihculté  d'attribuer  dès-lors  à  Pépin  la  qualité  de 

Annales  Metenles.     r     ,  .     ,  .  .     r  1  . 

Prince  ,  Se  lui  tient  grand  compte  de  ce  qu  il  voumt  bienlailicr 
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à  Thicri ,  le  nom  de  Roi  :  c'écoit  fans  doute  plutôt  un  cffec  de 
fa  politique,  que  de  famodcftie.  Un  autre  ajoute  ,  que  depuis 
ce  tems- là  les  Rois  Mérovingiens  ne  conferverent  pas  même  Iic"-  ■ 
avec  le  nom  de  Roi  les  honneurs  qui  etoient  dus  à  ce  rang.  Du 
tems  du  premier  Pépin  ,  nom  fatal  à  la  famille  de  Clovis ,  tou- 
te l'autorité  Roiale  pafTa  aux  Maires  du  Palais  ;  ce  qui  n'empà- 
choit  pas  que  tout  ne  fe  fit  au  nom  des  Rois.  Ils  recevoient  les 
Atnbatladeurs  des  autres  Rois,  ils  alïiftoicntau  Confeil  d'Etat, 
les  Grands  du  Ro'iaume  leur  faifoient  encore  la  cour.  Ces 
Princes  alloient  encore  à  la  tête  des  Armées  :  mais  depuis  la 
victoire  de  ce  fécond  Pépin ,  Thieri  ne  tira  plus  guercs  d'autre 
avantage  de  fon  nom  Se  de  fa  qualité  de  Roi  ,  qu'une  bonne 
table,  une  oifiveté  &:  un  repos  apparemment  aufli  conforme  à 
fon  naturel ,  qu'indigne  de  l'on  rang&;  de  fa  nailTance.  Depuis 
lui  les  Rois  ne  parurent  plus  en  public,  que  certains  jours  de 
l'année ,  traînés  dans  un  chariot  attelé  de  bœufs  pour  aller  nu. 
plus  doucement.  Ils  eurent  des  Gardes  moins  par  honneur  ,  que 
pour  empêcber  que  perfonne  n'approchât  d'eux  fans  la  permif- 
fion  du  Maire  du  Palais.  Enfin  Pépin  à  la  faveur  de  fa  viéloire , 
&  de  l'attachement  que  les  Auitraiicnsavoient  pour  lui ,  Se  par 
fa  douceur  &  par  les  manières  engageantes  ,  par  le  zèle  qu'il  fit 
des-lors  paroître  pour  le  bien  de  l'Etat  Se  de  TEglife, accoutuma 
les  François  a  un  joug, qu'ils  avoient  regardé  jufqu'alors  comme 
indigne  d'eux. 

Après  qu'il  eut  tiré  un  fruit  fi  important  de  fa  vi£toire,il  fe  fit 
grand  honneur  de  fa  modération  dans  tout  le  refte.  Il  fe  referva 
peu  de  chofes  du  grand  butin  qui  avoit  été  fait  après  la  batail- 
le ,  &:  en  fit  libéralement  la  difbribution  à  toute  l'armée.  Un 
çrand  nombre  d'ennemis  s'étoient  réfugiés  en  divers  afilcs  ,  Se 
fur-tout  à  S.  Quentin  dans  l'Eglife  dédiée  à  ce  Saint ,  Se  à  Pe- 
ronne  dans  celle  de  S.  Fourci.  Les  Abbés  de  ces  lieux  vinrent 
lui  demander  grâce  pour  tous  ces  réfugiés.  Il  la  leur  accorda 
avec  bonté  ,  &même  après  leur  avoir  fait  faire  à  tous  ferment 
de  ne  jamais  rien  faire  contre  fes  intérêts ,  il  les  remit  en  pof- 
feffion  de  leurs  biens. 

Quand  il  vit  tout  fournis ,  il  entra  avec  beaucoup  d'applica-         un. 
tion  dans  le  détail  du  Gouvernement &:  delà  Police  du  Roiau- 
me  ,  mit  de  l'ordre  dans  les  finances ,  Si.  de  la  difeipline  parmi 
les  Troupes ,  &  reforma  quantité  d'abus  dans  tous  les  diflèrens 
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Etats.  En  peu  de  tems  la  France  changea  de  face ,  &  on  n'y  vie 

690,  jamais  plus  d'ordre  &  plus  de  tranquillité. 

Tant  de  belles  choies  faites  en  ii  peu  de  tems  lui  attirèrent 
l'admiration  &:  le  refpect  de  tous  les  François  ,  &  les  bénédic- 
tions des  peuples  opprimes  depuis  tant  d'années  par  les  Maires 
du  Palais ,  vexés  par  les  Gouverneurs  des  Villes  &:  des  Provin- 
ces, expofés  au  pillage  par  les  querelles  particulières  ,  que  les 
Seigneurs  avoient  fans  cefle  les  uns  contre  les  autres  :  mais  il  vit 
bien  qu'il  falloir  quelque  chofe  de  plus  vif  &  de  plus  éclatant , 
pout  entretenir  &c  augmenter  l'eftime  qu'on  avoit  de  lui  par 
tout,  pour  occuper  les  efprits  inquiets  de  la  Nation,  &  leur 
ôter  le  loifir  de  faire  certaines  réflexions  dangereufes  à  une  nou- 
velle domination  telle  que  la  fienne. 

Deouis  le  règne  de  Clovis  II.  en  Neuftrie  &  en  Bourçoçme. 
&  celui  de  Sigebert  en  Auftrahe  ,  une  grande  partie  des  Na- 
tions frontières  de  la  France  fourni fes  de  tout  tems  au  Tribut 
&  à  l'Hommage  ,  avoient  fecoué  le  joug  ,  6c  prenant  occaiion 
de  la  foibiefTe  du  Gouvernement  ,  s'etoient  remifes  en  pof- 
fefllon  de  leur  liberté  toute  entière.  C'en:  ce  qu'avoient  fait 
les  Saxons,  les  Frifons ,  les  Allemans ,  les  Sueves,  les  Bava- 
rois ,  les  Bretons ,  &c  fur-tout  les  Gaicons ,  qui  s'etoient  empa- 
rés d'une  partie  de  l'Aquitaine. 

Tandis  que  Pépin  n'étoit  encore  que  Duc  d'Auflrafie  ,  il 
avoit  dompté  les  Saxons ,  les  Bavarois  ,  &:  les  Sueves  :  mais  il 
n'avoit  pu  encore  venir  à  bout  des  autres  fur  cette  frontière. 
11  reprefenta  fortement  aux  Seigneurs  François  le  deshon- 
neur que  cela  faifoit  à  la  Nation,  &:  leur  déclara  que  fon 
deifein  étoit  d'aller  au  plutôt  foumettre  ces  rebelles-  On  ap- 
plaudit fort  à  ce  projet ,  qu'il  ne  diliera  pas  d'exécuter. 
GefaReSumFtaiic  Il  laifla  auprès  de  Thicri  un  homme  dont  il  étoit  fur , 
■ ,8,  nommé  Nortbert ,  à  qui  il  donna  toute  autorité  :  il  empor- 

ta avec  lui  en  Auftralie  prefque  tout  l'argent  qu'il  avoit 
trouve  dans  le  tréfor  Roial  ;  &  donna  ordre  à  toutes  les 
Troupes  de  Bourgogne  &  de  Neuftrie  ,  de  fe  trouver  au  tems 
&:  au  lieu  qu'il  leur  marqua,  dans  le  Roïaume  d'Auftrafie, 
La  première  expédition  qu'il  leur  propofa  ;  &  qu'ils  agréè- 
rent fort  ,  fut  d'aller  foumettre  Radbode  Duc  des  Frifons 
dont  le  père  Adalgife  s'étoit  rendu  indépendant  de  la  Fran- 
ce il  y  avoit  déjà  plulieurs  années.  On  marcha  contre  ce  Duc  , 

qui 
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qui  étant  venu  au-devant  des  François  ,  fut  mis  en  fuite         ^ 
après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fon  armée  :  il  deman-  Années  Meures  aj 
da  quartier  ,  fe  fournit  tout  de  nouveau  au  Tribut  ,  &:  donna  »n-'?1- 
des  otages  pour  fureté  de  fa  parole. 

C'cft.  tout  ce  qui  fe  fit  en  cette  campagne ,  après  laquelle    r'fi,"  •#»"<  «■ 
rcpin  aiant  diltribuc  les  1  roupes  en  quartier  d  hiver  ,  il  ht   Annales  Mctenfi». 
alTemblcr  un  Concile  pour  régler  les  affaires  de  l'Eglife.  Il 
s'y  fit  quantité  de  beaux  Rcglemens  ;  fur-tout  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres,  pour  la  protection  des  pupilles ,  des  veuves 
&:  des  orphelins. 

Il  rétablit  une  ancienne  coutume  ,  que  les  derniers  Maires  Ji 'J^'J^TL 
du  Palais  avoient  prefque  abolie  ,  Se  qui  fit  grand  plaifir  aux  e.t*u ******* ** 
principaux  de  la  Nation.  Cette  coutume  étoitdc  convoquer 
les  Etats  du  Roïaume  tous  les  ans  au  premier  jour  de  Mars. 
Les  Evoques  y  curent  alors  leur  place  auffi-bien  que  la  No- 
bleffe.  Car  ;e  doute  fort  qu'avant  ce  tems-là  ils  enflent  ce  pri- 
vilège ,  au  moins  de  la  manière  &:  dans  l'étendue  qu'ils  l'eurent 
depuis.  Il  paroît  certain  qu'ils  ne  l'avoient  point  Clivant  le  pre- 
mier plan  du  Gouvernement  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules , 
les  Evèqucs  n'étant  point  alors  François ,  mais  tous  Gaulois, 
ou  d'autre  Nation  que  de  la  Françoife.  Ce  fut  une  nouvelle 
adrefTe  de  Pcpin  ,  pour  s'attacher  le  Corps  Ecclefiaftiquc  ,  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  fur  les  peuples.  C'cft  dans  ces  fortes 
d'Affemblées  fous  Charlemagne  ,  Se  fous  fes  fuccellcurs  ,  que 
furent  faits  tous  ces  Décrets  connus  fous  le  nom  de  Capitulai- 
res ,  dont  cet  Empereur ,  Louis  le  Débonnaire  ion  fils,  &  Char- 
les le  Chauve  fon  petit-fils  ,  firent  faire  des  collections  que 
nous  avons ,  Se  qui  font  la  plus  belle  Se  la  plus  entière  partie 
de  notre  ancien  Droit  François.  Ceux  qui  fe  firent  dans  l'Af- 
fcmbléc  dont  je  parle  ,  regardoient  principalement  la  paix  des 
Eglifes,  la  protection  que  les  Gouverneurs  des  Provinces  dé- 
voient leur  donner  ,  auffi-bien  qu'aux  veuves  Se  aux  pupilles, 
le  rapt  ou  l'enlèvement  des  filles  Se  des  femmes ,  &:  le  châtiment 
des  incendiaires.  Sur  ce  que  Pépin  reprefenta,  que  les  Ducs         ** 
ou  Gouverneurs  des  Provinces  n'étoient  pas  quelquefois  afTes 
diligens  à  envoïcr  les  Troupes  ,  que  leurs  Gpuvernemens  dé- 
voient fournir  en  tems  de  guerre  ,  Se  que  cela  faifoit  manquer 
des  occalions  avantageufes ,  il  fut  ordonné  au  nom  du  Roi ,  que 
les  Ducs,li-tôt  ^qu'ils  auroient  reçu  l'ordre  du  Duc  Pépin, 
Tome  I.  L  J  i 
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'  tiendroient  leurs  Troupes  couces  prêtes  à  fe  mettre  en  marche , 

6yz.  $£  qUe  fiu-  le  fécond  ordre  qui  feroit  apporté  de  fa  part  pour 
les  faire  partir  ,  ils  les  conduiroient  fans  aucun  retardement , 
au  rendés-vous  de  l'armée. 

Il  ne  manquoit  pas  de  faire  paroître  Thieri  dans  toutes  ces 
Aflemblécs  fur  un  trône  ,  comme  s'il  y  eût  préfidé ,  Se  que  tout 
fefût  réglé  par  fes  ordres.  Mais  dès  que  l'AfTemblée  étoit  fe- 
parée  ,  après  beaucoup  de  marques  de  refpeft  Se  de  grands  té- 
moignages de  foumifiion  qu'il  lui  faifoit  rendre  par  les  Etats ,  il 
le  faifoit  reconduire  à  Maumaques  ou  Momarques  Maifon  de 
piaiùnce  fur  la  Rivière  d'Oife  entre  Compiegne  Se  No'ion, 
d'où  il  ne  fortoit  que  pour  de  pareilles  cérémonies. 

iiorith TbUri.  La  réputation  de  Pépin  fe  répandit  par  toute  l'Europe  ,  où  il 

pailoit  pour  un  des  plus  habiles  hommes  qui  euffent  jamais 
gouverné  :  c'eft  pourquoi  non  feulement  les  Nations  barbares 
voifmes  de  l'Aultrafie  ,  comme  les  Efclavons  &  les  Huns,  mais 
encore  les  Empereurs  de  Conftantinople ,  les  Rois  Lombards 
d'Lalie,  les  5ar«zins-mêmes  lui  envoioient  des  Ambaffadeurs 
avec  der.  prefens,  Se  beaucoup  de  marques  dreftime  :  il  leur  en 
envoïoit  auili  ,  faifoit  avec  eux  des  traités ,  des  alliances  ,  Se  en- 
tretenoit  tout  le  commerce,  qu'un  Prince  fouverain  a  coutume 
d'entretenir  avec  les  autres  Souverains. 

La  mort  du  Roi  Thieri  ,  qui  arriva  trois  ans  après  la  grande 
victoire  de  Pépin  ,  ne  changea  rien  dans  les  affaires  de  France , 
6v  n'eut  pas  plus  de  fuite  que  celle  d'un  particulier.  Il  en  fut 
prefque  toujours  de  même  de  celle  de  fes  Succeflcurs,  tandis 

v;je  ssaiium  m.  nue  la  Famille  deClovis  fublifta.  Le  Duc  Pépin  fit  proclamer 
Roi  au  place  1  aine  des  fils  de  ce  Prince  encore  tout  jeune:  il 
s'appelloit  Clovis:  Se  ce  jeune  Prince  étant  mort  au  bout  de 
cinq  ans  ,Childebert  fon  cadet  prit  fa  place. 

SOMMAIRE     DES     REGNES 

DE 'CLOVIS  III.  DE  CHILDEBERT  III.  ET  DE  DAGOBERT  II. 

PEpin  défait  le  Duc  de  Frife  &  les  Allemans.  Sa  mort  &  fon 
caraBere.  Charles  dit  depuis  Charles  Martel ' J "on fis  ejl  recon-  - 
nu  Ducd'Auftrafie.  Mort  de  Dagobert. 


SojcJ.  psrc.-x.p,  «Sj. 


ïrimoaldé     est      -/.■.<•,/,•■.■ 


HISTOIRE 

DE  v 

FRANCE 


CLOVIS  III.  CHILDEBERT  lit 

DAGOBERT IL 

g|  Ou  s  les  règnes  de  Clovis  III.  &:  de  Chil- ^-r— 

debercIII.  Pcpin  continua  de  cimier  les  6^l'Sc  luiv- 

ations  qui  s  etoient  revokees  ,  ou  qui  fc  f  ■/  - 
revoltoient  encore  de  tems  en  tems  contre 
la  France.  Il  dompta  une  féconde  fois  le 
Duc  de  Frifc  ,  &  le  défit  auprès  de  Dora- 
flat  aujourd'hui  Batcmbourg  dans  la  Gucl- 
dre.  Il  battit  &  fournit  trois  fois  les  Alle- 
mans.  Il  n'y  eut  prefquc  point  d'année  qu'il  ne  lignalàt  pat 
quelque  victoire fcmblable ;  &  l'année  71 3,  s'étant  paflfée  faus 

L 1 1  ïj 
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$9i.  &  fuiv.  aucuneexpedition  ,  i'Hiftoireladiitingue  par  là  des  autres  an- 
nées ,  comme  l'Hiftoire  Romaine  diftinguoit  celles  ,  où  le 
Temple  de  Janus  écoit  fermé  en  figne  d'une  paix  univerfelle  ; 
mais  après  la  mort  de  Clovis  III.  il  penla  plus  que  jamais  à  l'éta- 
bliflement  de  fa  propre  famille. 

Il  avoir  alors  deux  fils ,  l'un  nommé  Drogon  qui  étoit  l'aîné  . 
&  l'autre  appelle  Grimoald.  Il  fit  l'aîné  Duc  de  Bourgogne,  6c 
le  cadet  Maire  du  Palais  de  Childebert  III.  Mais  il  eut  la  dou- 
leur de  les  voir  mourir  tous  deux  avant  lui.  L'aîné  mourut  le 
premier  :  Grimoald  fon  frère  lui  fucceda  dans  fa  Principauté 
de  Bourgogne ,  pour  me  fervir  du  terme  dont  ufe  l'Auteur  des 
Annales  de  Metz  ,  &  qui  fait  allés  entendre  que  ce  Duché 

par  rapport  aux  deux  fils  de  Pépin  ,  n'étoit  pas  un  (impie  Gou- 

71  vernement,  comme  les  autres  Duchés  de  ce  tems-là.  Childe- 

A.ma  cS  Me;enfes ,  bert  mourut  auffi  après  feize  ou  dix-fept  années  de  Règne.  Il  fut 

*ian.711.  enterré  à  Choili  fur  la  Rivière  d'Aimé,  &:  Dagobert  II.  du 

nom  fon  fils  monta  fur  le  trône ,  pour  y  faire  le  même  per  fonna- 

- 1 4.         Se  clue^es  predecefleurs. 

nu.  Quelque  autorité  que  Pépin  fe  fut  acquife  dans  tout  PErat 

&  furl'efprit  des  François,  des  ufurpations  auffi  hardies,  que 
celles  qu'on  lui  voïoit  faire  fur  la  famille  Roialc  ,  déplaifoient 
beaucoup  à  pluiîeurs  Grands  duRoïaume.  On  le  vit  bien  dans 
une  dangereufe  maladie ,  qui  le  mit  en  danger  de  mort  à  Jupil 
une  de  les  maifons  de  campagne  auprès  de  Liège  vis-à-vis 
d'Heriftal.  Car  dans  l'efperance  que  ceux  qui  ne  l'aimaient  pas 
eurent  qu'il  en  mourroit ,  ils  refoiurent  enfemble  de  faire  périr 
fon  fils  Grimoald  Duc  de  Bourgogne  ;  afin  que  la  mort  du  fils 
arrivant  en  méme-tems  que  celle  du  père  ,  l'ufurpation  finît , 
Se  que  le  Gouvernement  revint  à  fon  ancienne  forme.  Un  nom- 
mé Rançaire  fut  chargé  de  fe  défaire  de  Grimoald  ,  &t  il  le  tua 

\  .  ^  ..V..  .-.  ' 

a  Liège  comme  il  prioit  Dieu  dans  l'Eghfe  de  S.  Lambert.  Mais 
Pépin  étant  revenu  de  cette  maladie  ,  &£  aïant  fait  arrêter  ceux 
qui  étoient  de  la  confpiration  ,  il  les  fit  tous  mourir  ,  &:  fit 
Th:odald  fon  petit- fils  encore  enfant  ,  Maire  du  Palais  de 
Dagobert:  autre  entreprile  extraordinaire  de  cet  homme  har- 
di, qui  faifoit  en  France  tout  ce  qu'il  vouloit.  Car  il  faifoit 
amfi  héréditaire  dans  fa  maifon  en  la  perfonne  d'un  enfant, 
une  Charge  qui  n'étoit  remplie  autrefois  que  par  l'élection  des 
Seigneurs,  &:  par  la  confirmation  du  Prince,  &dont  les  fono 
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fions  écoient  de  gouverner  le  Palais ,  &:  à  laquelle  avoir  été  at- 
taché  dans  la  fuite ,  le  Gouvernement  de  l'Etat ,  pendant  la 
minorité  des  Rois  pupiles.  De  plus  il  faifoit  Maire  du  Palais 
de  Neuftrie,  un  Auftralien contre  la  coutume,  félon  laquelle 
les  Maires  du  Palais  de  Neuftrie  dévoient  être  Ncuftricns , 
ceux  d'Auftrafie  Auftraliens,  ôc  ceux  de  Bourgogne  Bourgui- 
gnons. 

M. us  enfin  fa  vie  ne  fut  pas  allés  longue  pour  mettre  la  der-    s*  ™°"  &  fi*  <«• 
niere  main  à  tous  fes  grands  projets.  11  retomba  quelques  mois     Anna'esMe<enfc$, 
après  dans  la  même  maladie,  &:  mourut  à  Jupil  le  feiziéme  de  *\.      4    unquam 
Décembre  de  l'an  fept  cent  quatorze  ,  après  yinet-fepc  ans  &:  pot"K  rl 
fix  mois  de  gouvernement  .■  homme  dune  ambition  extrême,  pift.  M«enfi! 
mais  également  heureule  6c  compaffée ,  qui  alla  aulli  loin  qu'el-     wémî  •.  .  îi 
le  pur  aller  ,  mais  qui  ne  l'emporta  jamais  ;  entreprenant  &  iu 
ofant  tout ,  mais  toujours  à  coup  fur  :  utile  à  l'Empire  Fran- 
çois ,  où  il  rétablie  l'ordre  ,  la  juftice  ôc  la  tranquillité  ,  mais 
aux  dépens  du  Prince ,  dont  il  anéantit  tous  les  droits  :  toujours 
lés  armes  à   a  main,  &l'eiprit  occupé  de  projets  de  guerre, 
mais  trouvant  du  loifir  pour  entrer  dans  le  pais  grand  détail 
de  la  police  de  l'Etat,  &  même  des  progrès  de  la  Religion  , 
qu'il  fit  prêcher  aux  Friions  &£  à  quelques  autres  peuples  des 
frontières,  demeurés  jul qu'alors  dans  les  ténèbres  du  Paganif- 
me,&qui  fe  convertirent  par  les  foins.  Ce  fut  cette  étendue 
d'elprit ,  cette  h.trdiclle  à  tout  entreprendre  ,  cette  application, 
ce  bonheur  continuel  dans  fes  entreprifes  ,  cette  habileté  à  mé- 
nager &  à  occuper  fans  celle  les  efprits  d'un  peuple  aulli  in- 
quiet ,  que  celui  qu'il  gouvernoit ,  qui  lui  acquirent  l'autorité 
abfolue ,  avec  laquelle  il  régna  tant  d'années  dans  tout  l'Empi- 
re François.  Autorité  dont  l'impreflion  ,  fi  l'on  peut  s'exprimer 
ainli ,  dura  même  après  (a  mort ,  &  fauva  fa  maifon  dans  les 
conjonctures  ,  où  la  divifion  qui  s'y  mit ,  devoit  naturellement 
la  faire  entièrement  décheoir  de  ce  point  de  puillance,  jus- 
qu'où il  l'avoir  élevée. 

Peu  de  mois  avant  fa  mort ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ,  il  avoit  fait 
fon  petit-fils  Theodald  Maire  du  Palais  de  Dagobert.  Comme 
alors  il  faifoit  tout ,  Se  fupplcoit  atout  lui-même  ,  on  foufFro  ': 
par  complailance  que  Theodald  portât  ce  titre,  quelque  peu 
proportionné  qu'il  fût  à  fon  âge.  Mais  il  étoit  fort  furprenans 
que  Pépin  étant  mort ,  les  François  le  confervallent  à  cet  en- 
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~~~  fane,  &!  qu'ils trouva/Tent  bon,  que  fon  aïeule  fie  les  fonc- 

tions qui  y  écoient  atcachées.Cela  fe  fie  néanmoins,  &  l'on  fouf- 
fritque  leRoiDagobert  reciré  dans  une  maifon  de  plaifance 
comme  fes  prédeceflèurs  fut  fous  la  tutelle  d'un  enfant  &:  d'une 
femme  qui  n'étoic  ni  fa  mère  ,  ni  Reine  ,  ni  Régence  du 
Roïaume. 
Annales Metenfes  Cette  femme  s'appelloit  Pleétrude  ,  qui  pour  réunir  dans  la 
perfonnede  fon  pecic-fils  coûte  lapuilfance  de  fon  mari ,  com- 
mença par  faire  arrêcer  Charles ,  die  depuis  Charles-Marcel. 

11  écoic  fils  de  Pépin,  mais  d'une  autre  femme  nommée  Al- 
p.ii  ie ,  qu'il  avoic  époufée  après  avoir  répudié  Pleclrude  :  quel- 
ques-uns ne  donnent  point  à  Alpaïde  d'autre  qualité ,  que  celle 
de  Maîtreffe  de  Pépin.  Quoi  qu'il  en  foit  elle  étoit  morte  ou 
difgraciée  la  dernière  année  de  la  vie  de  Pépin.  Les  avantages 
qu'il  fie  à  Theodald,  &:  le  rang  que  tint  depuis  Pleclrude ,  mon- 
trent bien  qu'elle  avoit  été  rappellée,  &:  qu'elle  étoit  bien 
dansl'efpricde  fon  mari ,  lorfqu'il  mourut.  Ainli Charles  étant 
prifonnier  ,  Theodald  non  feulement  étoit  Maire  du  Palais  de 
Dagobert  ,  c'eft-à-dire  ,  Maire  du  Palais  de  Neuftric  Se  de 
Bourgogne,  mais  encore  Duc  Souverain  d'Auftrafie ,  comme 
Pcpin  l'avoic  écé. 

Après  couc  cecce  difpoficion  de  Gouvcrncmenc  en  France 
.étoit trop bifarre,  &:  trop  peu  naturelle,  pour  pouvoir  durer. 
Pleclrude  ,  couce  habile  qu'elle  écoic  ,  ne  pùc  y  accoutumer 
cous  les  efprics.  Pluiieurs  Seigneurs  commencèrent  à  s'émanci- 
per: elle  voulut  les  reprimer  ,  &ilen  coûcala  vie  à  quelques- 
uns.  Ces  exécutions  irritèrent  les  autres  ,  qui  fe  révoltèrent 
ouvertement.  La  guerre  civile  commença.  Pleclrude  fut  obli- 
gée  de  faire  venir  une  armée  d'Auftrafie  pour  fe  foùtenir  dans 
la  Neuftrie.  Les  Neuftriens  l'accaquerene  dans  la  Forée  de  Cui- 
fe ,  c'eft  ainîl  qu'on  appelloit  dès  lors  une  partie  de  la  Forée  de 
Compiegne,  &c  les  Auftrafiens  furent  défaits. 

Theodald  put  à  peine  échapper  par  la  fuite  avec  peu  de  Ces 
gens,  fans  nulle cfperance de  pouvoir  rentrer  dans  fa  Charge 
•"  '  de  Maire  du  Palais ,  Si  mourut  peu  de  eems  après.  Elle  fut  auiîi- 

tôt  remplie  par  l'eleclion  que  les  Neuftriens  firent  d'un  Seigneur 
nommé  Rainfioi,  qui  commença  par  porter  la   guerre  dans 
aj.,u  - ..  l'Auftrafie.    Il  fie  le  ravage  jufqu'à  la  Meufe,  &:  engagea  le 

DnedcFrifeà  Ce  révolter  de  nouveau  contre  les  Aullraliens. 
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Les  Saxons  en  firent  autant  à  (a  perfuafion  ,  &c  vinrent  faire  des 
courfes  jufqucs  dans  la  Province  des  Hattuariens  ,  qui  étoit  en 
pairie  le  Duché  de  Gucldre  d'aujourd'hui. 

Pendant  ces  troubles  Charles  trouva  moïen  de  fe  fauver  de     cl""lr'  h  f'  efl 
iapnlon.  Il  n  eut  pas  plutôt  paru  en  Auitralic  ,   que  les  peuples  fi- 
le reçurent  comme  un  Ange  envoie  du  Ciel  à  leur  fecours ,  & 
avec  autant  de  joie  ,  dit  notre  ancien  Hiftorien,  que  fi  c'eut  été 
Pépin  lui-même  qui  fût  reffufeité  ,  pour  venir  prendre  leur  dé- 
fenfe  contre  leurs  ennemis.  En  eftet  Charles  lui  reffembloit 

beaucoup,  &:  par  les  plus  beaux  endroits.  Il  fut  reconnu  Duc 

d'Auftrafie  en  l'année  716.  ôc  la  deuxième  depuis  la  mort  du  715.  ou  71^  ■ 
Duc  Pcpin  fon  pere. 

Charles  trouvant  les  affaires  d'Auftrafie  en  fi  mauvais  état,     M»t  &  D*s*tn. 
s'appliqua  à  y  mettre  l'ordre.  La  mort  du  Roi  Dagobert  qui 
arriva  vers  ce  tems-là  après  cinq  ans  de  règne  ,  lui  en  donna  le 
tems ,  en  fufpendant  les  efforts  du  Maire  Rainfroi ,  qui  étoit 
en  état  de  l'opprimer.  Il  fil  lut  faire  un  nouveau  Roi.  On  l'alla  .  A-  '  -1'"  MetenFu 
chercher  dans  un  Monaftere  ou  il  etoit  en  habit  de  Clerc.   Il 
s'appelloit  Daniel ,  6c  étoit  fils  de  Childeric.  Il  avoit  échappé 
à  la  fureur  des  affifhns  de  fon  perc  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  en  rap- 
portant la  mort  funefte  de  ce  malheureux  Prince.  Il  fut  préfère 
au  fils  de  Dagobert  nommé  Thieri ,  qui  n'étoit  encore  qu'au 
berceau,  &:  qui  fut  par  cette  raifon,  ou  fous  ce  prétexte,  ex- 
clus de  la  fuccclîion  de  fon  pere  en  faveur  de  la  branche  de 
Childeric  *. 

*lcP   Labbe  dans  fes  Mtlanget  Curieux,  cap.  5.  ç.  1.  rapporte  une  Charte  de  ce   Daniel,  nommé 
;  Chilperic  II.  cù  ce  Prince  appelle  Clotanefon  onde,  Batilde  fa  gcand'mcte  ,  k  Childeric  fon 
peie. 


SOMMAIRE 

DU    REGNE 

DE    CHILPERIC    IL 

CHilperic  efi  élevé  fur le  Trône.  Il  entre  dans  T  Auflrafe  avec 
une  nombreufe  armée.  Il  ejl  battu  une  féconde  fois  près  de 
Cambrai.  Charles  fait  Clotaire  Roi  d '  Aujlrajte.  Il  met  en  déroute 
Chilperic  &  Eude  Duc  d'Aquitaine.  Mort  de  Clotaire  &  de 
çhilperic. 


HISTOIRE 


\SolcùUrqui répand  L'aUarrru  dans  tmd>  U  camp  Je  iYit//>.vu-/l"/""y  • 

HISTOIRE 

D  E 

FRANCE 

CHILPERIC   II. 


ES  Seigneurs  François ,  en  élevant  Daniel 
(ur  le  Trône,  le  nommèrent: Chi!peric  :  ils 


716. 

A  m.  j  les  Mctcnfei 

obligèrent  le  Maire  du  Palais  Rainfroi  à  a,lj,n,7s-    n  .,   . 

,     .     P  ■  ■  1  rc    ■  Çlulfcric  efi  tint 

mi  donner  communication  des  arraires,  &:  /«*■/«  rrw< 
i  le  me:treà  leur  tête  dans  les  armées:  & 


ceftàtort  que  ce  Prince  eft  mis  par  nos 
rLftoriensdans  la  liile  des  Rois  appelles 
commune  nent  les  Rois  Faineans -,  ext  ilfe 
comporta  toujours  en  Prince  brave  &  actif,  jufqu'àceque  Ton 
malheur  &  la  violence  de  (on  ennemi  lui  eu  lient  ôtc  la  li- 


berté d'agir. 
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Rainfroi  cependant  entretenoit  toujours  le  Duc  de  Frife 
'  dans  Ton  parti ,  &c  ce  Duc  y  trouvoit  aufli  fort  fon  avantage  , 

dans  le  dellein  où  il  étoit  &!  qu'il  avoit  tenté  d'executer  plu- 
sieurs fois ,  de  fecouer  entièrement  le  joug  des  François  d'Auf- 
trafie.  La  Frife  avoit  alors  fes  bornes  beaucoup  plus  avancées 
en  de-çà  ,  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui  ;  elle  eft  maintenant 
terminée  par  le  Golfe  de  Zuidcrzée,  qui  la  fepare  de  la  Hol- 
î..  4.  c.  i?.  lande.  Nous  apprenons  par  Eghinard  contemporain  de  Char- 
lemagne  ,  qu'elle  s'étendoitle  long  de  la  mer  jufqu'à  l'embou- 
chure de  l'Efcaut;  &:  par  la  Vie  de  faint  Eloi  encore  plus  an- 
cienne s  nous  fçavons  que  les  Frilons  étoient  frontières  des 
Antucrpiens  ,  c'eft-à  dire,  dupais  d'Anvers  -,  leurs  Ducs  pof- 
federent  au  moins  quelque  tems  la  Ville  d'Utrecht ,  &;  une  par- 
tiede  l'Ifle  de  Betau.  Ces  pais  avancés  s'appelloient  la  Frife 
Citerieure,  d'où  Pépin  père  de  Charles  avoit  chafle  ce  Duc 
de  Frife  Radbode  dont  je  parle ,  lequel  penfoit  à  les  reprendre 
pendant  ces  guerres  civiles  des  François. 

Ce  fut  donc  de  concert  avec  le  Maire  du  Palais  Rainfroi, 
que  ce  Duc  refolut  d'attaquer  Charles  de  ce  côté-là,  tandis 
5>.  que  les  troupes  du  Roi  l'attaqueroicnt  du  côté  de  la  Forêt  d'Ar- 

cw"Mronuadi.  denne.  Le  Duc  de  Frife  commença  ,  &:  s'avança  par  le  Rhin 
jufqu'afles  près  de  Cologne.  Charles  alla  au  devant  de  lui  &  lui 
livra  bataille.  Charles  fut  battu  félon  quelques-uns  ,  félon  d'au- 
tres il  y  eut  bien  du  fang  répandu  des  deux  côtés,  &  la  nuic 
aiant  terminé  le  combat ,  enlaiflantla  victoire  incertaine ,  cha- 
cun fe  retira,  pour  réparer  fa  perte  par  de  nouvelles  levées  de 
Troupes. 

Dans  la  fituation  des  affaires  de  Charles,  tout  défavantage 
étoit  très-dangereux  pour  lui.  Chilpcricavec  le  Maire  du  Pa- 
lais Rainfroi  ,  alloit  entrer  en  Auihafie  ;  &  d'ailleurs  Plectru- 
de  faifoit  encore  un  parti  contre  Charles ,  &  étoit  Maîtrefle  de 
Cologne ,  où  étoient  tous  les  tréfors  du  feu  Duc  Pépin ,  qui  en 
avoit  fait  durant  fon  Gouvernement,  la  Capitale  de  l'Etat  au 
lieu  de  Mets.  Il  falloit  en  même-tems  parer  les  coups  de  ces 
deux  ennemis,  &  il  ne  pouvoir  gueres  fe  laifler  entamer  par  l'un, 
fans  devenir  la  proie  de  l'autre. 
»en/n  dan,  l-jtrf-      Tandis  qu'il  fortifioit  fon  armée  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  ra- 

?r.ijie    A"vec  une  nom»  /TJClï  1  i  •■  '  •  1      •  1       i\       1 

*r«/^,«c>.  mailer  de  boldats  dans  le  pais  7  quitenoit  pour  lui  au  de-la  du 

j.edegar.co.tinuac  Rhin  j  chilperic  entra  dans  l' Auftrafie  par  la  Forêt  d'Arden- 
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ne  avec  une  nombreuse  armée ,  où  il  trouva  le  Duc  de  Frifc  qui 
l'attendoit  aude-là.  Tous  deux  unis  enfemblene  trouvant  point 
d'ennemis  en  état  de  leur  relifter  ,  ravagèrent  tout  le  pais  de- 
puis la  Forêt  jufqu'au  Rhin  ,  &  s'avancèrent  jufqu'à  Cologne. 
Ils  n'oferent  attaquer  cette  place  ,  que  Plecbrude  refufade  leur 
remettre  entre  les  mains  ,  bien  réfoluc  de  la  défendre;  mais 
ils  s'accommodèrent  avec  elle  ,  &  moiennant  une  grofTe  fomme 
d'argent  qu'elle  leur  donna,  ils  retirèrent  leurs  armées  des  en- 
virons ,  Se  quittèrent  même  l'Auftrafic  ,  où  le  dégât  qu'ils 
avoient  fait ,  ne  leur  permettoit  pas  de  fubfiflcr  aifement. 

Charles  durant  tous  ces  ravages  ,  qu'il  ne  pouvoir  empêcher 
revint  en  de-çà  du  Rhin  ,  &:  rentra  dans  l'Auftrafic  avec  une 
armée,  mais  qui  étoit  beaucoup  inférieure  en  nombre  à  celle 
de  fes  ennemis,  &C  il  lui  fallut  iuppléer  par  l'adretTe  à  cette  in- 
égalité de  forces. 

Il  partagea  lesfiennes  en  quantité  de  petits  corps  ,  pour  har- 
celer les  ennemis  pendant  leur  retour  dans  un  pais  fort  coupé 
de  bois ,  &c  lui  même  fe  jetta  avec  cinq  cens  hommes  feulement 
dans  la  Forêt  d'Ardcnne,  pour  attendre  quelque  occafîon  fa- 
vorable d  agir  ,  &:  de  fe  dédommager  par  quelque  avantage. 

Il  y  avoit  ailes  près  de  l'Abbaïe  de  Stavelo,  qui  fubfifte  en-  ^"'"Metenfcsad 
corc  aujourd'hui  entre  Limbourg  &  la  Roche  en  Ardenne,une 
Maifon  Roïale  appelléc  Ambleffiir  une  petite  rivière  du  même 
nom  ,  jufqu'où  Chilperic  s'étoit  avancé  en  repaiTant  la  Forêt. 
Charles  aïant prévu  ce  campement,  s'approcha  de-là  à  la  fa- 
veur des  bois  ,  &:  s'y  mitenembufeade.  Quand  les  ennemis  fu- 
rent campés,  il  monta  fur  la  colline  ,  fur  laquelle  le  Palais 
d'Amblef  étoit  bâti  ,  &  confidera  dc-làà  loiiir  toute  la  difpolî- 
tion  de  leur  Camp,  qui  étoit  aupié.  Il  fut  furpris  de  trouver 
l'armée  encore  fi  nombreufe  :  mais  bien  aife  de  voir  la  négligen- 
ce &  le  défordre  avec  lequel  elle  campoit ,  le  Roi ,  les  Officiers 
&  les  Soldats  étoient  prcfquc  tous  retirés  dans  leurs  rentes  ,  où 
ilsdînoient  ou  fe  repofoicntàcaufede  la  grande  chaleur  qu'il 
faifoit ,  fans  faire  de  garde ,  &  fans  envoier  de  partis  à  la  cam- 
pagne, danslapenféc  où  ils  étoient,  que  l'ennemi  étoit  bien 
loin. 

Comme  il  fongeoit  aux  moiens  de  profiter  d'une  fi  favorable         l  "'' 
conjon&ure ,  un  Soldat  de  fa  troupe  vint  s'offrira  lui  de  palier 
au  travers  du  camp  ennemi ,  &  d'y  répandre  par  tout  l'alarme , 
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■  en  femant  le  bruit  dans  cous  les  quartiers ,  que  toute  l'armée  en- 

71*'  .  nemie  venoit  par  divers  endroits  de  la  Forêt  fondre  fur  le  camp. 
Charles  foit  qu'il  trouvât  la  rùffe  un  peu  groliiere  ,  foit  qu'il  fe 
défiâcdela  réfolution  &  de  l'adreue  du  Soldat,  eut  peine  à 
accepter  cette  offre  ;  mais  après  quelques  reflexions  il  lui  dit  de 
faire  ce  qu'il  propofoit ,  &  il  fit  en  même-tems  avancer  ces 
cinq  cens  hommes  le  plus  près  du  Camp  qu'il  pût  ,  afin  de  don- 
ner en  mêtne-ternspar  plufieurs endroits ,  s'il  voioit  deladif- 
poûcion  àréuflir.  . 

Le  Soldat  ou  contrefaifant  le  deferteur  ou  autrement,  tra-\ 
verfe  le  Camp  ennemi,  &  répand  de  tous  côtés  la  nouvelle  de 
l'approche  de  l'armée  de  Charles.  Quand  il  fut  bien  loin  au 
bout  du  Camp  ,  il  met  l'épée  à  la  main  ,  &  fondant  fur  quel- 
ques-uns qu'il  trouva  écartés  &  fans  armes  ,  il  les  tua,  criant 
de  toute  fa  force  que  Charles  alloit  donner  fur  le  Camp.  Quel- 
que inquiétude  que  cette  faune  alarme  eaufât  parmi  les  Soldats, 
elle  n'empêcha  pas  que  plufieurs  ne  courulfent  fur  cet  avantu- 
rier  pour  le  tuer  :  mais  s'étant  acquitté  de  fa  commilîion  ,  il 
s'enfuit  d'une  grande  vîtefle  dans  le  bois  ,oùil  alla  rendre  com- 
pte à  Charles  de  la  peur  ,  où  il  avoic  laide  les  ennemis. 

tttjiiMttnfarciar-      Charles  qui  de  la  hauteur  d'Amblef  avoir  été  témoin  oculai- 

let-  re  des  mouvemens ,  que  ce   ftratagême  avoit  produits  parmi 

eux,  dont  plufieurs  fuïoient  déjà,  fit  tout  à  coup  fonner  la 
charge  ,  &  entrer  fes  Soldats  par  divers  endroits  dans  le  Camp 
avec  de  grands  cris.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  renverfer 
l'efprit  des  ennemis  déjà  troublés ,  &  changer  leur  crainte  en 
confternation  ôc  en  terreur.  Une  poignée  de  gens  avec  cette 
prévention  ,  leur  parut  une  armée  toute  entière.  Chacun  fonge 
à  fuir  Je  tous  côtés,   tous  abandonnent  le  Camp  ;  8C  le  Roi, 

cap.  jj. a  ei'F"nc'  le  Maire  du  Palais,  Généraux ,  Officiers ,  Soldats,  ne  ceffe- 
rent  de  courir  à  toutes  jambes ,  jufqu  a  ce  qu'ils  fuflent  fortis  de 
la  Forêt  d'Ardenne.  Quelques-uns  fe  réfugièrent  dansl'Eglife 
d'Amblef,  où  Charles  ne  voulut  pas  qu'on  leur  fit  aucun  mal, 
&  les  laifla  même  aller  en  liberté  rejoindre  leur  armée.  Un  de 
ceux  qui  s'étoient  jettes  dans  l'Eglife  fe  trouvant  avoir  eu  le 
pié  coupé  d'un  coup  de  fabre  ,  &  fe  plaignant  de  ce  qu'on  avoit 
Annal.  Mccenfcs.  violé  le  droit  d'afile  à  fon  égard,  Charles  fit  venir  le  Soldat 
que  le  bleue  aceufoit,  &  comme  il  l'en  reprimandoit ,  le  Sol- 
dat répondit  qu'il  ne  l'avoit  point  bleffé  dans  l'Eglife  -,  que  ce- 
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toitlafaute  de  cet  homme  de  n'avoir  pas  fui  affés  vite  -,  qu'il  " 
lui  avoit  à  la  vérité  coupé  le  pié  d'un  coup  de  labre  au  moment 
qu'il  fi;  jettoit  dans  l'Egiifc,  mais  qu'il  avoit  encore  la  jambe 
dehors,  lorfqu'il  lui  avoit  donné  le  coup  ,  &:  qu'ainfi  iln'avoit 
point  violé  le  droit  d'alilc.  Cette  fubtilité  de  la  réponfe  du  Sol- 
dat fit  rire  Charles  ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  d'examiner  le 
fait  plus  à  fond.  Les  vainqueurs  firent  un  prodigieux  butin,  Se 
s'en  retournèrent  en  Auftrafie.  Ainfi  finit  la  Campagne  de  l'an- 
née fept  cent  feize. 

Cette  viefoire  acquit  beaucoup  de  réputation  à  Charles,  ra-  

nima  le  courage  des  Auftrafiens ,  qui  vinrent  en  foule  groflir  " 
fon  armée ,  &  il  fe  trouva  en  état  au  commencement  de  la  Cam- 
pagne fuivante  ,  de  porter  la  guerre  dans  le  Roïaume  de  Chil- 
peric.  Il  pana  la  Forêt  Charbonnière,  Se  mit  tout  le  pais  au 
pillage julqu a  Cambrai,  où  Chilperic  vint  au  devant  de  lui. 
Ilsfe  trouvèrent  campés  fort  près  l'un  de  l'autre  en  un  lieu  nom- 
mé Vinci,  quieft  peut-être  le  Village  appelle  aujourd'hui  In- 
chi  à  trois  lieues  de  Cambrai  entre  Arras  Se  cette  Ville.  Charles 
envoïa  un  Héraut  à  Chilperic  pour  lui  propofer  la  paix  ,  à 
condition  qu'on  le  remettroiten  pofleilion  du  rang  Se  des  em- 
plois ,  que  le  Duc  Pépin  fon  perc avoit  eus  dans  le  Roïaume  de 
Neuitrie  ,  qu'il  avoit  gouverné  avec  tant  de_  bonheur ,  de  fa- 
geife  Se  d'approbation  de  toute  la  Nation. 

Chilperic  Se  le  Maire  du  Palais  Rainfroi  reçurent  ces  propo-  _A™*«Metenf«a(i 
fitions  avec  indignation  ,  Se  lui  répondirent  qu'on  n'en  étoit 
pas-là  ;  que  s'il  vouloit  la  paix  ,  il  falloit  qu'il  rendit  l' Auf- 
trafie que  fon  père  avoit  ufurpée  fur  la  Famille  Roïale  de  Clo- 
vis  ,  SÎ^quc  devant  qu'il  fut  vingt-quatre  heures ,  on  efperoit  le 
mettre  en  état  de  n'avoir  plus  de  fi  hautes  prétentions. 

Chilperic parloit  delà  forte;  parce  qu'il  avoit  une  armée  «'.£**««  *»' $-. 
très-fuperieureen  nombre  à  celle  d'Auftrafic  :  mais  Châties ,  csmbrJ! 
félon  la  maxime  de  fon  père  ,  comptoit  moins  fur  le  nombre  , 
que  fur  la  bonté  de  fes  Troupes  dont  il  étoit  fur  ;  car  il  n'avoir 
pris  avec  lui  pour  cette  expédition  que  l'élite  de  fes  Soldats, 
fans  fecharger  d'une  multitude  peu  difeiplinée  Se  plus  propre  à 
piller  qu'àcombattre.  Ainfi  le  lendemain  qui  étoit  un  Diman- 
che de  Carême  Se  le  dix-neuviéme  de  Mars ,  la  bataille  fe  don- 
na auprès  de  Cambrai.  Elle  fut  très-opiniâtre  &  très-fanglan- 
te  :  mais  enfin  là  victoire  demeura  à  Charles ,  qui  après  un 
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grand  carnage  des  ennemis ,  alla  ravageant  jufqu'à  Paris  ;  & 
'  '         de-là  retournant  fur  Tes  pas  marcha  droit  à  Cologne  ,  pour  y  af- 
fieger  Plectrude  fo  belle-mere ,  Se  l'obliger  à  lui  remettre  entre 
les  mains  cette  Capitale  d'Auftraûe. 
t&triejfiitclotaire      La  réputation  que  Charles  venoit  de  s'acquérir  par  cette  fè- 
" GdkiRÏfr'ftuic  conde  victoire  ,  &.  l'ardeur  d'une  armée  vieîorieufe  qui  ne  de- 
capîi'  mandoit  qu'à  combattre  déconcerta  Plectrude.  Ellepropofa  de 

s'accommoder,  &L  Charles  le  voulut  bien.  Il  fut  admis  dans 
la  Place  avec  quelques  Troupes  :  mais  durant  qu'on  traitoit , 
foit  par  hafard  ,  foit  par  les  ordres  fecrets  de  Charles ,  fes  Sol- 
dats y  excitèrent  une  fédition  ,  pendant  laquelle  s'étant  rendus 
maitres  de  la  Ville,  il  fallut  que  Plectrude  la  lui  cédât  avec 
tous  les  tréfors  du  feu  Duc  Pépin  :  après  quoi  il  fut  proclamé  de 
nouveau  Duc  d'Auftraûe  „  &  prit  ainfi  le  rang  &:  le  titre  pofïe- 
dés  par  fon  père ,  avec  le  Gouvernement  de  tout  le  Roïaume. 
Néanmoins  par  politique,  aïant  apparemment  connu  l'incli- 
nation des  Seigneurs  Auftrafiens ,  &  pour  avoir  le  tems  d'affer- 
mir fon  autorité,  il  leur  propofa  lui-même  de  faire  un  Roi 
d'Auftraûe,  &  éleva  fur  le  Trône  un  Prince  de  la  Famille  Mé- 
rovingienne dont  les  Anciens  Hiftoriens  ne  marquent  point  le 
père  ,ni  en  quel  degré  de  parenté  il  touchoit  aux  derniers  Rois 
d' Auftrafie.  Il  s'appelioit  Clotaire.  Ce  retabliflement  fe  fît  après 
trente-fept  ans  d'interrègne  ,  à  compter  depuis  la  mort  de  Da- 
gobert ,  que  nous  avons  vu  régner  quelque  tems  en  Auftrafie, 
depuis  fon  retour  d'Ecofle  ou  d'Hibernie. 

La  conduite  que  le  Duc  Charles  avoit  tenue  jufqu'alors ,  la 
prudence  &c  le  courage  avec  lequel  il  avoit  furmonté  fa  mauvai- 
se fortune,  fit  comprendre  à  Chilperic&:  au  Maire  du  Palais 
quel  dangereux  ennemi  ils  avoient  dans  fa  perfonne:  car  n'aïant 
pu  venir  à  bout  de  lui  avec  toutes  les  forces  des  Roiaumes  de 
Neuftrieêc  de  Bourgogne  ,  tandis  qu'ils  étoient  fecourus  de 
cellesdeFrife,  &  lors  même  qu'il  n'étoit  pas  encore  reconnu 
folemnellemcnt  Duc  d'Auftralie,  ils  conçurent  bien  qu'étant 
devenu  maître  paifible  de  tout  cet  Etat ,  ce  feroit  tout  ce  qu'ils 
pourroient  faire  que  de  lui  refîfter.  Ils  ne  pouvoient  plus  faire 
fond  fur  lefecoursdu  Duc  de  Frife  ,  obligé  déformais  à  vivre 
en  paix  avec  Charles  ,  dont  il  avoit  tout  à  craindre  ,  à  caufe  du 
voiûnage  ,  &  contre  lequel  on  ne  voit  pas  en  effet  qu'il  eut 
repris  les  armes  depuis  la  victoire  dAmblef.  Ilsfongerent  donc 
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à  lui  rufciterun  autre  ennemi,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  juf-         y  17. 
qu'alors  confideré  comme  tel  à  leur  égard.  Mais  on  a  vu  des 
Souverains  dans  cous  les  fiecles  oublier  les  plus  fenfibles  injures 
pour  en  venger  d'autres ,  qui  ne  leur  paroiiïbient  plus  grandes 
que  parce  qu'elles  étoienc  plus  nouvelles. 

Sous  les  Règnes  précedens ,  les  Gafcons  quittant  leurs  Mon- 
tagnes ,  &  ne  fe  contentant  plus  de  faire  des  courtes  fur  les  ter- 
res de  France ,  s'etoient  rendus  maîtres  du  pais  &  des  Villes  en- 
tre la  Mer  ,  la  Garonne  &l  les  Pyrénées.  Ce  pais  s'appelloit  au- 
paravant la  Novcmpopulanie  ;  à  caufe  des  neuf  Peuples  ou 
neuf  Cantons  qu'il  renfermoit.  11  a  porté  depuis  le  nom  de 
Gafcogne  ,  du  nom  de fes  vainqueurs,  &  ce  n'eft  que  vers  le 
tems  dont  je  parle ,  que  notre  Hiftoire  commence  à  l'appeller 
ainfi.  LesGafconsavoient  alors  à  leur  rête  un  Duc  nommé 
Eude,  que  les  uns  font  François  &  les  autres  Efpagnol.  Quel 
qu'il  fut,  c'étoitun  très-habile  homme,  qui  avoir  profité  des 
guerres  civiles  de  France,&:  du  mauvais  état  du  Gouvernement, 
pour  fe  faire  non  fculemcnc  Duc  des  Gafcons  ,  abfolu  &:  indé- 
pendant ,  mais  même  Duc  d'Aquitaine  ,  c'clt-à-dire ,  d'une 
très-grande  partie  des  pais  de  de-là  la  Loire  :  car  nos  anciens  lh^mStoi!'», 
Historiens  lui  donnent  cette  qualité.  Il  pouffa  les  conquêtes  Mb*»®. 
jufques  dans  le  Berri  du  tems  du  Duc  Pépin  ,  &c  fe  rendit  maî- 
tre de  Bourges.  11  pollcda  le  Poitou,  la  Xaintongc ,  le  Li- 
moufm,  l'Albigeois,  l'Auvergne,  &: excepté  Tours,  il  laifla 
très-peu  de  choie  aux  François  aude-là  de  la  Loire. 

Ce  fut  donc  à  ce  rebelle  Se  à  cet  ufurpaceur  du  Domaine  des 
Rois  de  France,  que  Chilperic&  le  Maire  du  Palais  Rainfroi 
eurent  recours  ,  pour  l'oppofer  au  Roi  d'Auflrafic  &:  au  Duc 
Charles.  Ils  lui  envoïcrent  une  AmbafTadc  avec  des  prefens  ,  ô£ 
lui  offrirent  de  lereconnoicre  pour  Seigneur  du  pais  dont  il  s'é- 

,  ,..  .     •  •  l  °  •  •       1  11         J  Continuât.  Frrje. 

toit  empare,  s  il  vouloir  venir  avec  une  armée  joindre  celle  degar.  «P.  107. 
France  contre  les  Aulfraficns. 

Eude  écouta  avec  plaifîr  cette  proportion,  qui  lui  étoit  en  ck //;,"'"-"» jT" 
même-te.ns  &  fi  av  antageufe  ,  &  fi  glorieufe.  Il  ne  manqua  pas  >*•"*' Ar"*"'- 
dès  que  la  faifon  le  permit ,  de  venir  trouver  Chilpcric  avec      Vers  l'an 
de nombreufes  Troupes,  &  aufli-tôt  ils  marchèrent  enfemble         7Ig# 
vers  l'Auftrafie  :  mais  le  Duc  Charles  leur  épargna  une  grande    vu*  s.  Rigobetu. 
partie  du  chemin.    Il  vint  au  devant  d'eux  jufqu'en  de-çàde 
Reims  ,  dont  l'Evèquc  lui  refufa  l'entrée,  &c  ils  furent  fore 
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~TT       7,  furpris  d'apprendre  que  Charles  étoit  campé  entre  cette  Ville- 

Vers  1  an      ja  ^  s0jfionSt  Cette  nouvelle   confterna  leur  armée  ,   &à 
7l  peine  Charles  parut  avec  fes  Troupes  ,  que  fans  rendre  pref- 

que  de  combat ,  elle  fe  débanda.  Il  profita  de  cette  terreur  : 
il  les  pourfuivit  jufqu'à  la  Seine,  &c  Chilpericne  fecroïant 
pas  en  fureté  à  Paris,  en  partit  avec  ce  qu'il  put  emporter 
de  fes  tréfors,  &  fe  fauva  avec  Eude  aude-làde  la  Loire. 

Charles  palfa  la  Seine  fans  oppolition  ,tout  fuïant  devant 
lui ,  &  s'avança  jufqu'à  Orléans.  Delà  il  envoïa  au  Bue 
Eude  ,  lui  dire  que  s'il  ne  lui  remettoit  le  Roi  entre  les 
mains  ,  il  l'iroit  chercher  jufques  dans  l'Aquitaine  &:  dans 
la  Gafcogne,  &  y  mectroit  tout  à  feu  &  à  fmg.  Euden'aïant 
cefti  Reg.  Franc.  P°int  de  meilleur  parti  à  prendre  que  celui  de  la  paix,  répondit 
cap  t7.  aux  Envolés  de  Charles ,  qu'il  le  prioit  de  ne  point  entrer  plus 

— "  ""    avant  dans  le  pais  ,  &  qu'il  étoit  refolu de  lui  donner  touce 

'  la  fatisfa&ion   qu'il   fouhaiteroit.  En  efîet  ,  après    quelques 

délais  8c  quc'ques  négociations  ,  Eude  au  commencement 
__________  de  l'année  fuivante  remit  Chilperic  entre  les  mains  de  Char- 
les ,  avec  toutes  les  richefles  que  ce  Prince  avoit  emportées 
de  Paris  dans  i\\  fuite  ,  &:  acheta  à  ce  prix  l'amitié  de  ce 
redoutable  ennemi  &  la  paix.  Charles  fe  trouva  par-là  à  peu 
près  dans  le  même  état  &  avec  la  même  puiffance,  que  le 
Duc  Pépin  fon  père  avoit  eue  dans  fa  plus  hauce  élévation. 
Le  Maire  du  Palais  Rainfroi  ne  laiffa  pas  d'avoir  encore 
pendant  quatre  ou  cinq  ans,  un  parti  affés  confiderablepour 
lui  ;  mais  enfin  Charles  l'aiant  aiïiegé  dans  Angers  ,  l'obli- 
gea à  capituler  ,  de  à  fe  contenter  du  Comté  d'Angers  ,  qu'il 
lui  laifL  pour  lerefte  de  fo  vie.  Charles  traita  Chilperic  avec 
beaucoup  d'honnêteté  &c  de  refpect ,  &  toujours  en  Roi  de 
France  ,  mais  à  condition  que  lui-même  auroit  toute  l'au- 
torité du  Gouvernement,  qu'il  avoit  regardée  auparavant 
comme  un  héritage  }  &C  qu  il  regardoit  alors  comme  une 
conquête. 
MtrtJecUtihecr       Sur  ces  entrefaites  Clotaire  qui  faifoit  le   perfonnaçe  de 

Roi  d  Auirralie,  mourut  :    &:  Chi'penc   ecant  aulli  mort  a. 

Vers  l'an      Noion  quelque  rems  après,  Charles  mit  en  leur    Place  un 

j2.i.  Prince  de  la  Maifon  Roïale,  appelle   Thieri  deChelles  ;  par- 

iabbeMf lange* eu.  ce  qu'il  avoit  été  élevé  en  ce  lieu-là.  Deux  Chartes  ancien- 

«»p-4j*         nçs  £ajtes  au  nom  ^e  ce  prince  y  Tune  à  Heriftal ,  &  l'autre 

à  Zulpic 
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à  Zulpic  dans  le  Roïaume  d'Auftrafic,  montrent  que  Char- 
les-Martel reconnut  Thicri  non  feulement  pour  Roi  de  Bour- 
gogne &c  de  Neuftrie,  mais  encore  pour  Roi  d'Auftrafie.  Une 
autre  Charte  de  l'Abbaïe  de  faint  Bertin  fait  Thieri  fils  de 
Dagobcrt  II.  Il  étoit  encore  au  berceau  quand  fon  père  mou- 
rut, &  ainfi  après  la  mort  de  Chilperic,  qui  ne  régna  que 
cinq  ou  fix  ans ,  il  n'en  pouvoir  pas  avoir  plus  de  fept  ou 
huic. 


Vers  l'an 


Terne  I. 


N  n  n 
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DES    REGNES 

DE  T  H  I  E  R  I  III 

E  T    D  E 

CHILDERICIL 

DIverfes  expéditions  de  Charles.  Il  défait  Eude  Bue  d'A- 
.uiitaine.  Les  Sarrajins  pajfent  en  Efpagne  &  s'en  rendent 
les  maîtres.  Ils  j  oit  défaits  par  Eude  auprès  de  Toulon  fe.   L'ar- 
mée du  Duc  d*  Aquitaine  ejl  taillée  en  pièces  par  Abderame.  Charles 
défait  entièrement  celle  des  Sarrajins  entre  Tours  &  Poitiers.  Cejl 
de  cettevicloire  que  Charles  a.  tiré  fon  nom  de  Martel.  Il  défait 
les  Frifons.  Mort  du  Duc  d"  Aquitaine.  Mort  de  Thieri.  Charles 
bat  encore  les  Frifons.  Soulèvement  en  Provence  contre  Charles. 
Il  prend  Avignon.  Il  met  en  déroute  les  Sarrajins  proche  de  Nar- 
bonne.  Il  défait  les  Saxons.  Première  occafton  de  la  puijj'ance 
temporelle  des  Papes.  L'Empereur  Léon  fait  publier  un  Edit  con- 
tre  les  Images.  Conciles  affemblés  a  Rome  fur  ce  fujet.  Le  Pape 
Grégoire  demande  du fecours  a  Charles-Martel.  Il  lui  envoie  une 
Ambaffade.  Mort  du  Pape  ,  de  l'Empereur  &  de  Charles-Martel. 
CaraÛere  de  Charles-Martel,  il partage  l 'Etat  entre  Carloman  & 
Pcpinfes  fils.  Soulèvement  dans  le  Roiaume.  Fin  de  /' Interrègne. 
Childe-'ic  cjl  créé  Roi  d'une  partie  de  l'Empire  François.  Concile 
des  hfiines.  odilon  Duc  de  Bavière  eji  battu  par  Carloman  &  par 
Pépin.  Carloman  entre  dans  la  S  axe  ,  il  cède  f es  Etats  à  Pépin  ,  & 
fe  retire  dans  un  Monaflere.  Grippon  frère  de  Pépin  &  de  Carlo- 
man fe  réfugie  en  Saxe.  Il  fe  fait  proclamer  Duc  de  Bavière.  Il 
ejl pris par  pépin  qui  lui  donne  un  appanage. 
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Ë^f^pP^I  N  peut  dire  que  depuis  le  Règne  de  Clovis  ~  ~ 
/^Jjïf^^Ny  ^  II.  &  de  Sigebert  fon  frère  ,  ou  du  moins  Vcrsi  -1-  "- 
depuis  leur  mort  ,  ce  n'eft  poinc  l'Hiftoirc 
des  Rois  de  France  qu'on  écrie  ,  mais  celle 
des  Maires  du  Palais ,  &c  des  Ducs  d'Auf- 
trafic  ,  puilque  tout  y  roule  fur  ces  Maires 
&  fur  ces  Ducs.  Charles  devenu  Maitrc  de 
toute  la  France ,  s'appliqua  principalement 
à  deux  chofes ,  fuivant  la  politique  du  Duc  Pépin  Ion  père  ;  la 
première ,  à  remettre  fous  l'Empire  de  France  les  Nations  Ger- 
maniques qui  en  avoient  fecoué  le  joug;  £c  la  féconde  ,  a  fairc 
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v  .,  prêcher  la  Religion  Chrétienne  à  ces  mêmes  Peuples  &  aux 
a  autres  Peuples  fournis  à  cet  Empire ,  qui  ne  l'avoient  pas  encore 
embraflee  Par  la  première  il  occupoit  la  vivacité  des  François  ; 
&  les  victoires  qu'il  remportoit  continuellement,  lui  attitoient 
de  plus  en  plus  leur  eftime  &:  leur  admiration  ;  moïens  fùrs  pour 
les  contenir,  xpour  leur  ôcer  la  penfée  de  rien  innover  dans  le 
Gouvernement  :  par  l'autre  ,  outre  la  gloire  qui  lui  en  revenoit , 
&  le  faluc  des  âmes  qu'on  peut  préfumer  qu'il  avoir  aulfi  en 
vue,  il  prétendoit  rendre  ces  mêmes  Nations  plus  dociles  ,  & 
s'attirer  l'affection  des  gens  de  bien  ,  des  Evéques,des  Abbés, 
des  Moines  &r  de  tous  les  gens  d'Eglife  ,  dont  le  nombre  &  le 
crédit  etoient  dès-lors  fort  grands  en  France;  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'aïant  dans  la  fuite  touché  à  leurs  droits }  &  à  leurs  biens 
en  faveur  des  gens  de  guerre  ,  quelques-uns  ne  l'aient  traité 
..    ,    w     .     d'excommunié  après  fa  mort  ,&  même  de  damné  ,  félon  cer- 

Annales  Metfnres  >         t  l  *  t  i 

aiann.  7,?.  J1?.     taxnes  viiîons ,  que  l'on  a  regardées  depuis  avec  raifon  comme 

apocriphes. 
Pkr,re<  ^Juion,       H  attaqua  donc  les  Saxons  ,  leur  impofa  de  nouveau  le  Tri- 

,ie  *•*'''''■ but ,  &:  reconquit  tout  le  pais  jufqu'à  la  rivière  du  Vezer. 

7if  Quelques  années  après  il  châtia  les  Allemans  qui  étoient  en- 

core alors ,  &  qui  furent  long-tems  un  Peuple  particulier  de  la 
Germanie.  Il  les  remit  fous  l'obéïflance  de  la  France  ,  &  porta 
les  armes  jufqu'au-delà  du  Danube,  d'où  fon  armée  revint  char- 
gée de  bilan. Il  fît  les  années  fuivantes  diverfes  expéditions  dans 
ces  mêmes  quartiers-là ,  èc  toujours  avec  le  même  fuccès.  En  un 
mot  toutes  ces  Nations  Germaniques  furent  pour  lui  de  fré- 
quentes occafions  de  triomphe  3  toujours  prêtes  à  fe  révolter } 
éc  toujours  battues. 
, ,       Grégoire  11.  étoit  alors  aflis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Ce 


72  j.  Pape  vers  l'année  fept  cent  vingt-trois  envoia  l'Evêque  Boni- 
face  prêcher  l'Evangile  aux  Thuringiens  &  aux  autres  Peuples 
idolâtres  de  la  Germanie.  C'étoit  de  concert  avec  le  Duc  Char- 
les: nous  avons  une  des  Lettres  qu'il  lui  écrivit  fur  ce  fujet, 
dont  l'infcriptioneft  :  A  Charles  Duc  èc  Maire  du  Palais  de 
J^lfT1*'0'"'  France,  Ad  Carolum  Ducem  major em  Domâs  Regix  Trincorum. 
ii>id.  Il  lui  donne  la  qualité  de  Patrice  dans  une  autre  Lettre  à  l'Evê- 

que Boniface.  Charles,  félon  la  prière  que  lui  en  avoir  faite  le 
Pape  ,  prit  cet  Evêque  fous  fa  protedion ,  &  féconda  avec  plai- 
fir  &  très-efficacement  fes  bonnes  intentions.  Cela  fe  voit  par. 
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une  Lettre  circulaire  qu'il  écrivit  en  faveur  de  ce  Millionnaire 
à  tous  les  Evêques ,  Ducs ,  Comtes  ,  Lieutcnans  ,  Officiers  du 
Roi,  par  tout  l'Empire  de  France,  pour  ordonner  qu'on  lui 
laillàt  toute  liberté  de  prêcher  la  Religion  Chrétienne  ,  qu'on 
le  protégeât ,  &:  qu'on  l'aidât  en  tous  fes  befoins.  Dans  le  même 
tems  Saint  Villcbrod  à  la  faveur  de  la  même  protection ,  initrui- 
fit  la  Nation  des  priions ,  Se  S.  Hubert  Evêquc  de  Maëftric, 
apres  avoir  converti  ce  qui  reftoit  encore  de  Païens  dans  le 
pais  des  Ardennes ,  du  Brabant ,  &.  de  la  Toxandrie  (  c'eft  ainiî 
qu'on  appclloit  un  Canton  de  la  Gaule  Belgique,  nommé  au- 
jourd'hui la  Campine  entre  Liège  &:  BolducJ  fit  ruiner  toutes 
les  idoles ,  &:  abattre  tout  ce  qui  étoit  refté  en  ces  quartiers-là  , 
de  Temples  &:  d'autres  marques  de  la  fupcrftition  païenne.  C'cft 
ainlï  que  le  Duc  Charles  étendoit  en  même  tems  les  bornes  de 
l'Etat  &c  le  Chriflianifme  -,  lorfque  vers  l'an  fept  cent  trente-un 


Eude  Duc  d'Aquitaine  s'avifa  de  rompre  la  paix,  qu'il  avoit  731. 

faite  douze  ou  treize  ans  auparavant  avec  la  France. 

Charles  fut  bientôt  à  lui ,  &  après  l'avoir  défait  en  deux  ba-  n  «'.'•-  r«<fc  d»i 
tailles  au-delà  de  la  Loire  ,  il  fit  le  dégât  dans  tout  le  païs  ,  en-  d'n>>" 
richit  (on  armée  du  butin  qu'elle  y  fit,  &  contraignit  le  Duc 
d'avoir  recours  à  fa  clémence.  Mais  pendant  qu'il  affectoit  ces 
apparences  de  fourmilion  ,  il  trama  pour  fe  venger  ,  une  cons- 
piration contre  la  France ,  qui  penfa  la  perdre ,  &.  l'envelopper 
lui-même  dans  la  ruine  de  ce  Roïaumc. 

Ce  fut  avec  les  Sarraiïns ,  barbares  fortis  d'Afrique  qu'Eude 
traita.  Ceux  qui  n'ont  pas  lu  l'ancienne  Hilfoire  d'Efpagnc  fe- 
ront furpris  de  voir  paroître  tout-à-coup  cette  Nation  dans  le 
Poitou  &:  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Loire.  C'efl  pourquoi 
je  vais  dire  en  peu  de  mots ,  à  quelle  occafion  ils  paflerent  en 
Europe ,  &c  comme  ils  fe  trouvèrent  du  tems  de  Charles ,  en 
état  de  venir  porter  la  guerre  jufques  dans  le  cœur  de  l'Empire 
François. 

Depuis  Dagobert  I.  dont  la  puiiïancc  obligea  les  Vifio-ots  à 
reconnoître  pour  Roi  ,  celui  dont  il  appuïoit  le  parti ,  ainfï 
que  je  l'ai  raconté  dans  l'Hiftoire  du  Règne  de  ce  Prince,  nos 
Rois  ne  fe  mêlèrent  plus  gueres  des  affaires  d'Efpagne.  Les  Mai- 
res du  Palais  fongeoient  beaucoup  plus  à  affermir  leur  propre 
autorité  dans  le  Roïaumc ,  qu'à  augmenter  ou  à  entretenir  celle 
de  leurs  Princes  dans  les  Cours  étrangères.  Je  trouve  feulement 
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que  fous  Childeric ,  le  Languedoc  s 'étant  révolté  contre  Vatn- 
i°\S  c  t« 7i-'.  ^a  a^ors  Roid'Efpagne,  les  François  appuïerent  cette  révolte, 
&  qu'après  la  déroute  du  parti  rebelle  ,  ce  Prince  traita  avec 
beaucoup  d'humanité  plulieurs  François  &c  Saxons  de  qualité 
qui  y  furent  pris  ,  Se  les  renvoïa  fans  rançon ,  Se  même  avec 
des  prefens  dans  leur  pais ,  ne  voulant  pas  rompre  la  paix  avec 
la  France,  quelque  fujet  qu'il  eût  de  s'en  plaindre  en  cette  oc- 
casion. 

Si  nous  en  croions  l'Kiftorien  Efpagnol ,  Rodez  Se  Albi 
op.  h.  croient  alors  fous  la  domination  de  ce  Prince  ,  fans  que  l'on 

ConciL Toiet.  i-.  feache  comment  elles  avoient  été  détachées  de  la  Couronne  de 
France.  11  y  eut  encore  quelques  différends  &  quelques  hoftili- 
tés  ,  Se  même  quelques  combats  entre  Egica  Roi  des  Vifigots  Se 
les  François ,  fous  le  Res;ne  de  Thieri  II.  de  ce  nom  Roi  de 
Neuitrie  &  de  Bourgogne ,  mais  fans  d'autres  fuites. 

Le  RoiVitiza  Se  Roderic  ou  Rodrigue  fucceffeurs  d' Egica  ne 
Roàeric.i.  j.c.  iV."  paroifTent  pas  avoir  rompu  avec  les  François.  Ce  Roderic  fut  le 
dernier  Roi  de  la  Nation,  Se  donna  lieu  par  fon  incontinence, 
à  la  révolution  qui  fe  fit  peu  de  tems  après  fon  élévation  fur  le 
Trône  d'Efpagne  :  voici  ce  que  les  plus  anciens  Ecrivains  Ef- 
pagnols  &:  les  Arabes  nous  en  apprennent. 
in  strrtfimftfiyit      Roderic  avoit  à  fa  Cour  un  homme  de  qualité  nommé  Ju- 
"■  Ît'H"  •  ;    *'"  lien  fon  parent  Se  fon  Capitaine  des  Gardes  ,  homme  d'efprk 
Si  qui  fçavoit  la  guerre.  Il  1  envoïa  Ambailadeur  en  Afrique 
chésles  Sarrafins ,  qui  depuis  plufieurs  années  s'en  étoient  ren- 
du maîtres.  Durant  l'abfence  de  Julien  ,   Rodrigue   devenu 
amoureux  de  la  fille  ,  les  autres  difent  de  la  femme  de  ce  Comte 
lui  fit  violence.  Le  Comte  de  retour  de  fon  AmbafFade  ,  aïant 
fcû  ce  qui  s'étoit  pafïé  ,  diiîimula  fon  chagrin  ,  rendit  compte  de 
fa  négociation  au  Roi ,  Se  fe  retira  pendant  l'hiver  à  Septa  ,  au- 
jourd'hui Ceuta  Ville  en  Afrique,  qui  appartenoit  aux  Gots, 
&  dont  il  étoit  Gouverneur.  Il  fit  aulli  enforte  ,  que  fa  fille  qui 
étoitàla  Cour  vint  le  rejoindre,  fans  que  le  Roi  eût  aucun 
foupçon  de  fa  fidélité.  Valid  étoit  alors  Prince  des  Sarrafins  , 
Sz  tenoit  fa  Cour  à  Damas  en  Syrie.  Il  gouvernoit  l'Afrique 
par  un  de  fes  Emirs ,  c'eftainfi  qu'ils  appelloient  leurs  Gouver- 
neurs ,  celui-ci  fenommoit  Mu  ça.  Le  Comte  Julien  fit  deman- 
der une  entrevue  à  cet  Emir ,  dans  laquelle  lui  marquant  le  dé- 
lit qu'il  avoit  de  fatisfaire  fa  vengeance,  il  lui  offrit  ,  s'il  vou- 
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lok  l'aflurer  d'un  puiflanc  fecours,delui  livrer  toute  l'Efpagne.  yerspan(j7(j 
Muça  ne  manqua  pas  de  communiquer  cette  propofition  à  Va- 
lid ,  qui  répondit  que  l'affaire  lui  paroiiïoit  auffi  dangereufe 
qu'avantageufe  à  la  Nation  ,  &  lui  permit  feulement  de  hazar- 
der  quatre  ou  cinq  cens  hommes  au  plus  fur  la  parole  du  Com- 
te. L'Emir  donna  donc  cent  chevaux  &:  quatre  cens  hommes 
de  pié  à  Julien  avec  un  Officier  nommé  Tarie  ,  pour  les  com- 
mander. Ils  pafferent  fur  quatre  Vaiffeaux ,  &:  vinrent  faire 
defeenteà  l'Ifle  d'Algefue  quieftà  la  hauteur  de  Ceuta&d'Al- 
gaçar.  Plufieurs  de  Tes  parens  &  quelques  autres  mécontens 
vinrent  l'y  joindre.  Il  pilla  l'Ifle  Se  quelques  endroits  du  Conti- 
nent les  plus  proches ,  &  s'en  retourna  en  Afrique  trouver  l'E- 
mir 3  qui  naiant  plus  de  fujet  de  fc  défier  de  lui  après  une  telle 
démarche  ,  lui  donna  douze  mille  hommes  ,  qu'il  fit  defeendre 
à  Gibraltar,  il  fut  fécondé  par  les  autres  Conjurés  ,  qui  com- 
mencèrent à  ravager  le  pais ,  &c  s'emparèrent  de  quelques  Places 
dans  l'Andaloufie.  Le  Roi  Rodrigue  envoia  contre  eux  une 
Armée  ,  qui  fut  taillée  en  pièces ,  &  le  General  quilacomman- 
doit,  y  fut  tué. 

Ces  fucecs  engagèrent  les  Sarrafins  à  augmenter  leurs  forces , 
&  Rodrigue  à  marcher  contre  eux  a  la  tête  de  toutes  les  lienncs, 
Son  Armée  étoit  de  cent  mille  hommes.  Ils  fe  rencontrèrent 
fur  la  rivière  de  Guadalette  entre  Tarife  &.  Seville.  Il  y  eut  di- 
vers combats  pendant  huit  jours  ,  où  les  Sarrafins  furent  mal- 
menés ,  &  perdirent  près  de  feize  mille  hommes  :  mais  le  Com- 
te Julien  avec  les  Viligots  rebelles  qui  l'avoient  joint ,  foûtint 
bravement  dans  fon  Camp  tous  les  affauts  de  la  grande  Armée 
de  Rodrigue  ,  attendant  toujours  une  action  générale  ,  pour 
faire  plus  furement  réuflir  les  intelligences  qu'il  avoit  dans 
l'Armée  du  Roi.  Ce  Prince  avoit  avec  lui  les  deux  fils  de  fon 
predeceifeur ,  dont  il  eût  dû  prudemment  fe  défier.  Il  leur  avoic 
tourefois  confié  le  commandement  des  deux  ailes  de  l'Armée. 
On  prétend  que  tous  deux  pendant  la  nuit  qui  précéda  la  ba- 
taille ,  convinrent  avec  le  General  des  Sarrafins  ,  de  biffer  en- 
gager le  Roi  bien  avant  dans  le  combat  ,  &  puis  de  lâcher  le 
pié  avec  leurs  Troupes ,  ce  qui  fe  fit  en  effet.  Le  Roi  périt  dans 
la  mélee  ,  fans  que  l'on  put  jamais  rcconnoîcre  fon  corps  après 
fa  mort. 

Vitiza  prédeceffeur  de  Rodrigue,  aiant  eu  durant  fon  Re- 
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~TT       y  gne  ,  fujet  d'appréhender  les  révoltes  des  Gouverneurs ,  avoic 

fait  démanteler  prefque  toutes  les  Villes  d'Efpagne;  de  forte 
qu'après  la  bataille  perdue ,  les  Sarrafins  fe  répandirent  de  tous 
côtés.  Il  fe  donna  néanmoins  pluûeurs  combats.  Quelques 
Villes  qui  fe  trouvèrent  en  état  de  défenfe,  renflèrent  j  mais 
enfin  après  quatorze  mois  ,  les  Sarrafins  furent  maîtres  de  pref- 
que toute  l'Efpagne.  Ainfi  finit  le  règne  des  Vifigots  au  de-là 
des  Pyrénées  plus  de  trois  cens  ans  après  qu'il  y  eut  commencé; 
&  il  finit  par  une  deftru&ion  prefque  générale  de  toute  la  Na- 
tion: fuite  funefte&:  monument  éternel  du  crime  du  Roi  qui 
en  fut  l'occafion  ,  &c  de  la  vengeance  d'un  feul  particulier ,  qui 
enfutlacaufe. 

Comme  les  Gots  poffedoient  encore  quelques  Domaines  dans 
les  Gaules,  les  Sarrafins  pouffèrent  aulfi  leurs  conquêtes  juf- 

rvoJcik.i.  3,c.  u.  qu'au  de-là  des  Pyrénées  ,  &  les  Villes  des  Gaules  qui  dépen- 
doient  alors  de  l'Efpagne  ,  reçurent  les-  vainqueurs  fans  refîf- 
tance.  Selon  un  des  plus  anciens,  &  des  plus  judicieux  Hifto- 
riens  d'Efpagne ,  la  révolution  arriva  en  l'an  fepteent  cinquan- 
te-deux de  l'Ere  Efpagnole  ,  qui  répond  à  l'an  fepteent  quator- 
ze de  Notre-Seigneur,  c'efl-à-dire ,  à  Tannée  que  Pépin  père 
de  Charles  mourut:  mais  apparemment  les  Sarrafins  n'entre- 
xent  dans  les  Gaules  que  l'année  d'après. 

u> fmt uffitt  t*r  Eude  Duc  d'Aquitaine,  dont  l'Etat  bornoit  l'Efpagne,  Ce 
/"'"  '  "''  voï oit  fur  le  point  d'être  accablé  par  cette  formidable  pu  ilfance. 
Il  fe  ménagea  le  mieux  qu'il  put  pendant  huit  ou  neuf  années 
avec  ces  dangereux  voifîns  ;  mais  enfin  on  vint  l'attaquer,  Se 
après  plufieurs  petits  combats ,  l'Emir  Zama  vint  mettre  le  fie- 
ge  devant  Touloufe.  Eude  à  qui  l'on  voit  par-là  que  cette  Ville 
appartenoit ,  alla  au  fecours ,  lorfque  l'Emir  la  preflbit  vive- 
ment :  il  le  contraignit  d'en  venir  à  la  bataille ,  le  défit  avec 
grand  carnage ,  le  tua  lui-même  ,  &.  le  liège  fut  levé.  Les  Sar- 
rafins après  cette  déroute  qui  fut  très-grande ,  en  attendant  les 
ordres  du  Cahf  leiid  leur  Prince ,  choilirent  pour  leur  Com- 
mandant Abderame,  Capitaine  d'une  grande  réputation,  qui 
fit  la  paix. 

Eude  pour  la  maintenir  ,  maria  fa  fille  avec  le  Gouverneur 
.deCerdagne  nommé  Mugnoz  ,  homme  puiflànt  &  très- accré- 
dité parmi  les  Sarrafins.  Sur  de  cet  appui  qui  l'empêchoit  de 
rien  craindre  du  côté  des  Sarrafins,  il  eut  la  hardieflc  de  rom- 
pre 
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prc  avec  la  France ,  &  le  malheur  que  j'ai  dit ,  de  fe  faire  bat- 
tre deux  fois  coup  lur  coup  aude-la  de  la  Loire.  Ce  fut  alors 
qu'il  appella  à  fon  fecours  ces  Barbares ,  qui  n'actendoient 
qu'une  pareille  occaiion  pour  fe  répandre  dans  la  France  ,  com- 
me ils  avoient  fait  dans  i'Efpagnc  ;  mais  les  mefures  du  Duc  Récrie.  n:ft.Arjb. 
d'Aquitaine  furent  rompues,  &c  l'expédition  des  Barbares  en  c-,j- 
France  différée  par  la  révolte  «Si  la  mort  dcMugnoz.  Ce  Gou- 
verneur de  Cerdagne  quiécoit  natif  de  Mauritanie,  indigné 
des  mauvais  traitemens  que  les  Sarrafins  faifoient  en  Afrique  à 
ceux  de  fon  pais ,  refolur  de  s'en  venger ,  &  fe  revoira  contre 
l'Emir  Abderame.  11  fent  un  gros  parti  dans  l'étendue  de  Con 
Gouvernement  ,  ne  comptant  pas  moins  fur  l'alliance  qu'il 
avoir  faite  avec  le  Duc  d'Aquitaine,  pour  fe  foùtenir  contre 
les  Sarrafins ,  que  le  Duc  avoic  compré  fur  lafienne  ,  pour  agir 
contre  les  François  :  mais  Abderame  l'aïant  inveflt  avec  une  ex- 
trême promptitude  dans  une  de  l'es  Places,  &t  lui  aïant  coupé 
lescaux,  le  reduiht à  l'extrémité.  11  trouva  cependant  moien 
des  évader  ;  mais  a'iant  été  pourfuivi  clans  les  Montagnes,  &c 
ne  pouvant  plus  éviter  d'être  pris  ,  il  fe  précipicadu  haut  d'un 
rocher  ,&:  fe  rua.  Sa  femme  fi'le  du  Duc  d'Aquitaine  fut  prife 
&cnvoïéeà  Damas  au  Sérail  du  Calife  ,  où  l'on  porta  auili  ia 
tête  de  fon  mari. 

Abderame  paffa  les  Pyrénées  ,  non  plus  pour  fecourir  le      v^mh  *>  p« 
Duc  d'Aquitaine  contre  les  François  ;  mais  pour  le  punir  de  u^T"?™,  £  '%l~. 
l'intelligence  qu'il avoit  eue  avec  Mugnoz,  &  pour   envahir  der"££ 
toutes  les  Gaules.  Cependant  une  partie  de  fes  Troupes  courut 
la  Bourgogne  &:  la  Provence  ,  &:  le  faifît  d'Arles ,  où  les  Fran- 
çois reçurent  un  grand  échec.  11  traverfa  toute  la  nouvelle  Gaf- 
cogne  en  la  ravageant ,  prit  Bordeaux  ,  paffa  la  Garonne  îk   la 
Dordogne ,  &.  trouva  Eudc  campé  aude-la  de  cette  rivière.  Ce 
Ducaccepta la  bataille  que  leSarralin  lut  ptefenta  :  mais  l'in- 
égalité des  forces  fit  que  la  victoire  ne  balança  pas  long-tems , 
l'Armée  du  Duc  d'Aquitaine  fut  taillée  en  pièces  ,  &.  peu  de 
fes  Soldats  échappèrent  à  la  fureur  des  Barbares  ,  qui  ne  leur 
firent  aucun  quartier.   Il  s'enfuit  prefque  feul ,  &:  malgré  la 
haine  qu'il  portoit  à  Charles-Martel ,  il  fut  obligé  d'avoir  re- 
cours à  lui ,  Se  de  fe  jetter  entre  fes  bras. 

Charles  que  la  ruine  de  I'Efpagnc  &:  ladefolation  de  l'Aqui- 
taine avertifloient  de  ce  qu'il  devoir  appréhender  pour  l'Em- 
T$me  I.  O  o  9 
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pire  François  ,  avoit  penféà  femettreen  état  d'arrêcer  cetor- 
'J    '         rent  à  qui  rien  ne  reiiicoit,  Il  avoit  aiTemblé  une  armée  com- 
Fodtric  uift  Atab   P°fee  nonieulement  des  Troupes  d'en  de-çàdu  Rhin  ,  mais  en- 
wp-.M.  core  de  Tes  Sujets  de  ia  Germanie,  à  qui,  comme  j'ai  déjà  re- 

marqué ailleurs,  on  ne  fiùfoit  jamais  palier  cette  rivière,  que 
dans  les  prenantes  neceiïites  de  l'Etat.  11  s'étoit  avancé  vers  la 
Loirepouren  défendre  le  palTage,  &  le  Duc  d'Aquitaine  de 
Ton  côte,  avec  les  débris  de  Ton  armée  &:  quelques  autres  Trou- 
pes qu'il  avoit  ramalTées  ,  &  dont  il  avoit  fait  un  Camp  volant , 
devoit  agir  de  concert  avec  lui  dans  les  occafions  qui  le  prefen- 
teroient  de  donner  fur  les  Sarralins. 

Abderame  qui  avoit  réuni  toutes  fes  forces, profitant  de  la  con- 
fternation  des  Peuples  ,  continua  fa  marche  par  la  Xaintonge  & 
le  Perigord  ,  où  tout  plioit.  Il  prit  Poitiers  ,  pilla  Se  brûla  toutes 
les  Eglifcs  du  pais  &  plufieurs  petites  Villes  ,  &  s'empara  delà 
p'ûpart  de  celies  du  Rhône  &  de  la  Saône.  Il  vint  ju (qu'à  Sens 
qu'il  alïiegea  ,  &:  qu'il  ne  pue  prendre  ,  &  marcha  vers  Tours  , 
carSMa£ni.'nV"a  pour  s'en  rendre  maître.  Ce  fut  entre  cette  Ville-là  &  Poitiers 
&  plus  près  de  Poitiers  que  de  Tours ,  que  Charles  vint  à  fa 
rencontre.  Les  deux  armées  furent  en  preience  fept  jours  du- 
rant, pendant  leiquels  il  fe  fit  de  continuelles  &:  de  grofles  cÇ- 
carmouches  :  enfin  l'on  en  vint  à  une  bataille  générale  ,  qui  de- 
voit décider  du  fort  de  la  France. 
raui  LoBgok  i.  s.  Les  deux  Chefs  étoient  les  plus  grands  Capitaines  qui  fuifent 
alors  en  Europe.  Ils  avoient  chacun  une  armée  accoutumée  à 
vaincre  ,  &:  qui  les  aiant  à  leur  tête ,  fe  croïoient  l'une  &c  l'autre 
invincibles. 

L'Armce  d' Abderame  furpaiîoit  infiniment  en  nombre  celle 
de  Charles.  Cet  Arabe,  qui  fier  de  fes  victoires  paflees  ,  croïoit 
s'emparer  de  la  France  encore  plus  aifément  que  de  l'Efpagne  , 
avoit  parte  les  Pyrénées  avec  plus  de  quatre  cens  mille  âmes  en 
comptant  les  femmes,  les  enfans  &;  les  efclaves  qui  faifoient  une 
grande  partie  de  cette  multitude.  Son  deffein  étoit  d'en  peu- 
pler la  France  &  de  les  y  établir  ,  après  avoir  exterminé  la  plu- 
part des  Habitans  du  païs.  Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  ont 
déploie  leur  éloquence  ,  pour  faire  une  defeription  pompeufe 
de  cette  bataille.  On  y  voit  l'ordonnance  &  la  difpofition  de 
ces  deux  armées.  Ils  font  faire  aux  Généraux  de  belles  haran- 
gues ,  pour  animer  leurs  Soldats,  &  dans  le  deflein  de  diver- 
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tir  leurs  Lc&eurs,  ilsonc  fourni  de  leur  propre  fond  ,  une  in- 
finité de  circonftances  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  Voici  ce 
que  je  trouve  dans  les  Auteurs  François  &  Efpagnols  les  plus 
anciens ,  qui  aient  parlé  de  cette  journée.  „.   ,     ... 

Le  combat  commença  de  part  &  d  autre  avec  grande  tune  meumik  du  s.r»- 
&  une  égale  refolution  ,  les  Sarrafins  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 


tiers. 
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dûfTent  paflèr  fur  le  ventre  au  petit  nombre  des  ennemis  qu'ils 
avoient  en  tête  ;  &:  les  François,  mais  fur-tout  les  Soldats  de 
Germanie,  la  plupart  d'une  très-haute  taille  ,  regardant  avec 
mépris  les  Arabes ,  qui  ne  paroifloient  devant  eux  ,quecomme 
des  Pygmées.  En  effet  ,  des  la  première  charge  les  François 
Auftrafiens  &:  les  Germains  faifant  leur  ufàgé  ordinaire  de  la  ha- 
ehè  &C  du  fabre,  renverferent  &  taillèrent  en  pièces  les  premiers 
rangs  des  Sarrafins  ,  qui  ne  foiïtinrent  en  aucun  endroit  ce  pre- 
mier efïort  :  mais  comme  ils  ferallioicnt  aifèmentà  la  manière 
de  tous  les  Africains ,  &c  qu'Abderamc  qui  ictrouvoit  partout, 
laifoitau  moins  les  François  ,  en  leur  oppofant  toujours   des 
Troupes  fraîches  ,  le  carnage  des   Sarrafins  ,   quelque  grand 
qu'il  tût  ,  ne  mettoit  point  leur  armée  en  déroute.  D'ailleurs 
Charles  de  peur  d'être  enveloppé  ,  étoit  obligé  de  le  conferver 
toujours  l'avantage  du  terrein  ,  &  empêchoit  fes  Troupes  de 
trop  s'abandonner.  Le  combat  duraainii  plufieurs  heures;  lorf- 
que  tout  d'un  coup  il  s'éleva  un  grand   bruit,  &:  de  grands 
cris  du  côté  du  Camp  des  Sarrafins ,  d'où  l'on  vit  fuir  une  in- 
finité de  gens  vers  le  lieu  où  l'on  fc  battoit ,  &:  dans  toutes  les 
Campagnes  d'alentour.  C'étoit  Eude  Duc  d'Aquitaine  ,  qui.  t,,,™(,  oos°  ' 
avec  (on  Camp  volant ,  ainfî  qu'il  en  étoit  convenu  avec  Char- 
les ,  vint  donner  brufqucmcnt  fur  le  Camp  des  Sarrafins ,  le 
força  &  tailla  en  pièces  tout  ce  qu'il  y  trouva  ,  Soldats,  fem- 
mes &:  enfans  qui  y  étoient  en  très-grand  nombre.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  jeeter  la  confternation  dans  l'armée  Sarra- 
line  :  Abderame  l'arrêta  cependant ,  &  il  tint  toujours  ferme 
malgré  rborriblecarnagcqucles  François  faifoientde  tous  cô- 
tés de  Ces  Efcadrons  &:  de  les  Bataillons  ,  jufqu  a  ce  qu'il  fut  tué 
fur  la  lin  du  combat  ;  &  alors  la  nuit  permit  au  refte  des  Sarra- 
fins de  fe  retirer  dans  leur  Camp,  fans  être  pourfuivis. 

Eude  en  étoit  forti  pour  mettre  en  fureté  fa  petite  Troupe; 
&  le  refte  de  l'armée  Sarrafine  y  arrivant  avec  une  infinité  de 
blelfés,  fut  effraiée  du  meurtre  horrible  qu'on  y  avoir  fait  de 
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leurs  fermes  &  de  leurs  enfans ,  dont  ils  voioient  toutes  les 
Campagnes  couvertes.  Les  Généraux  tinrent  Confeil ,  il  fut 
refolu  de  déloger  fans  bruit  pendant  la  nuit,  &  afin  d'avoir 
plus  detems  pour  la  retraite,  d'abandonner  tout  le  bagage, 
ik  de  laiffer  toutes  les  tentes  dreffées  pour  tromper  les  François, 
qui  les  croiant  encore  campés,  ne  penferoient  pasfi-tôt  à  les 
pourfuivre. 
reft  Je  ceiie  iMoire  En  effet, le  lendemain  matin,les  François  voïant  les  tentes  dc^ 
»"'  '''■'■''"  *.,irifm  ennemis  à  peu  près  dans  le  même  ordre  qu'à  l'ordinaire,  crûrent 

i,*m  de  Martel.  f       r  i  i  .  ] 

iiïdoms.  qu'ils  y  étoient  encore,  Se  qu'ils  vouloient  revenir  au  combat  : 

mais  les  efpions  que  Charles  envoia  pour  reconnoitre  l'état  des 
choies,  étant  entrés  dans  le  Camp  fins  y  trouver  perfonne,  vin- 
rent lui  faire  leur  rapport  ,  8c  'afin-  r  de  la  fuite  des  Sarralins. 
Charles  après  s'être  précaution  •  icre  toutes  les  furprifes  , 

&s'être  allure  que  les  Sarrili  -toient  très-loin,  fuiant  en 
défordrevers  le  Languedoc  .  pour  s'y  réfugier  ,  abandonna  le 

■ Camp  ennemi  au  pillage  .     ,  Ces  Troupes  y  rirent  unmeftima- 

7îz-  bie  butin.  Cette  joir  ne  iui  coura  que  quinze  cens  hommes 
tués  dans  le  comba  ,  &  n  nous  en  croions  Paul  Diacre,  qui 
écrivoit  fous  le  i\.egne  de  Lbarlemagne  ,  petit- fils  de  Charles- 
Martel  ,  il  y  périt  trois  ;e;is  Ibixante  Se  quinze  mille  Sarralins  y 
choie  qui  paroit  un  peu  d.lficilc  à  croire  ,  quand  même  on  corn- 
pteroit  dansce  nombre  les, femmes  Se  les  enfans ,  qui  furent 
tués  dans  le  Camp  par  le  Duc  d'Aquitaine.  Cela  nous  donne 
aumoi  is  à  entendre  que  la  defaite  des  Sarrafins  fut  effroiable. 
On  pré.e.idquecefut  de  cette  victoire,  que  Charles  tira  fon 
nom  de  Martel ,  pour  avoir  ,  comme  un  marteau  ,  écrafe  les 
Sarrafins.  On  ne  voit  point  cependant  que  ce  nom  lui  foit 
donné  par  les  Auteurs  contemporains  ,  6c  on  ne  le  trouve  que 
dans  d'autres,  qui  ont  vécu  plus  de  cent  ans  après  lui.  11  y  a 
auprès  de  Tours  uneEglifeappelléefaint  Martin  le  Bel $  la  tra- 
dition eft,  que  c'eftune  corruption  de  ce  mot  Latin  ^de  Relloy 
q-uiavoit  été  donné  comme  un  furnom  à  cette  Eglile,  &  qui 
fignifie  f  aint  Martin  de  la  guerre  ou  de  la  bataille  :  parce  qu'elle 
avoitété  bâtie  en  mémoire  Se  en  a&ion  de  grâces  de  la  grande 
victoire  remportée  par  Charles-Martel  fur  les  Sarrafins  au  mê- 
me lieu.  Selon  d'autres  ce  nom  lui  vient  de  celle  que  les  Tou- 
rangeaux remportèrent  fur  les  Normâns  cent  cinquante  ans 
après.  L'un  n'elt  gueres  plus  allure  que  l'autre.  Il  y  en  a  même 
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qui  prétendent  que  cette  défaite  des  Sarrafins  entre  Tours  &c 
Poitiers  ,  elt  différente  de  celle ,  où  ils  perdirent  trois  cens         '  ■* 
fbixante  &c  quinze  mille  hommes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  toute  l'Europe  étoit  dans  l'atten- 
te ,  toute  la  Chrétienté  dans  l'inquiétude,  &  toute  la  France 
danslafraïeur  fur  le  fuccès  d'une  guerre  qui  devoir  avoir  tanc 
de  fuites,  il  eft  aifé  d'imaginer  la  gloire  &:  la  réputation,  que 
la  vi&oire  de  Charles-Martel  lui  acquit  par  toute  la  terre,  Se 
combien  elle  augmenta  fon  autorité  dans  l'Etat,  qui  lui  étoit 
redevable  de  ton  falut ,  &:  qui  avoit  plus  de  befoin  de  lui  que 
jamais ,  pour  la  confervation  contre  des  ennemis  fi  redoutables. 

Les  Sarrafins  dont  la  puilfance  occupoit  une  grande  partie  de 
l'Afie  &:  de  l'Afrique  ,  à  qui  le  pallage  en  Europe  étoit  devenu 
libre  &:  aife  par  la  conquête  de  l'Efpagne  ,  étoient  toujours  en 
état  d'inonder  la  France  par  des  armées  formidables  ;  Se  la  Pro- 
vence où  ils  avoient  déjà  quelques  Places  qu'ils  avoient  enle- 
vées au  commencement  de  cette  fanglante  guerre,  étoit  expo- 
feeà  leurs  defeentes ,  fans  qu'ils  fu lient  obliges  d'aller  prendre 
un  plus  grand  détour  par  le  Détroit  de  Gibraltar  Se  par  l'Ef- 
pagne. 

Les  Gafcons  &  le  Duc  d'Aquitaine  ,qui  pendant  les  guerres 
civiles  des  François ,  s'etoient  emparés  de  piulieurs  Provinces 
dede-là  la  Loire,  étoient  de  mauvais  exemples  pour  certains 
Seigneurs  Provençaux,  dont  on  avoit  fujet  de  fe  défier;  parce 
qu'outre  l'appui  des  Sarrafins  ,  ils  pouvoient  être  encore  fou- 
tenus  des  Lombards  d'Italie  ;  &  l'on  fçavoit  que  le  Duc  d'A- 
quitaine toujours  inquiet  &:  remuant  ,  ennemi  perfonnel  de 
Charles,  étoit  très-difpofé  à  fe  liguer  contre  la  France,  des 
qu'il  trouveroit  quelque  fureté  à  traiter  avec  les  Sarrafins  :  tout 
celatenoit  la  France  dans  une  fituation  très-dangereufe.  Pour 
peu  qu'il  fe  fit  de  mouvement  entre  les  Alpes  &  les  Pyrénées, 
les  Places  qui  reftoient  aux  François  au  de  là  de  la  Loire  Se  du 
Rhône,  couroient  rilque  de  fe  perdre.  Ces  deux  rivières  étoient 
encore  de  bonnes  barrières,  mais  detrês-dilHcile  sarde  ,  à  eau- 
fe  de  leur  grande  étendue 


Ce  fut  donc  de  ce  côté-là  que  Charles-Martel  tourna  fes   n  uf,itu,\n{*u. 
principaux  foins.  Il  alla  dans  le  Roïaume  de  Bourgogne  avec  anAmilti  «««'"««d 
une  armée,  quelques  mois  après  la  défaite  des  Sarrafins,  y  fou- 
rnit Se  punit  quelques  fédicicux,  confia  le  Gouvernement  des    Co!"'nuar,Frcd«g. 
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Villes  principales ,  Se  en  particulier  celui  de  Lyon  à  {es  fidèles* ', 
qualité  que  ces  Gouverneurs  ne  porcoient  pas  feulement  à  caufe 
de  leur  fidélité  Se  de  leur  attachement  aux  intérêts  de  Charles  j 
mais  encore  parce  qu'ils  lui  faifoient  un  ferment  particulier  de 
fidélité,  Se  lui  rendoient  certains  autres  hommages  en  qualité 
de  fes  VafTaux.  De-là  rappelle  en  Frife  par  une  nouvelle  ré- 
volte de  ces  Peuples  toujours  mutins  ,  il  les  défit  &:  en  fit  paner 
par  le  fil  de  l'épée  un  très-grand  nombre  ,  le  refte  demanda 
quartier  ,  Se  donna  des  otages. 

La  mort  d'Eude  Duc  d'Aquitaine,  qui  arriva  vers  ce  même- 
tems-là  ,  fut  une  conjoncture  que  Charles  ne  perdit  pas.  Il  paffa 
la  Loire  avec  une  armée,  alla  mettre  le  liege  devant  Bordeaux 
que  ce  Duc  avoir  reprife  après  la  déroute  des  Sarrafms,  Se  la 
prit;  il  fournit  tout  ce  qui  s'appelloit  alors  le  Duché  d'Aqui- 
taine ,  dont  il  eft  difficile  de  dire  précifement  l'étendue. 

Eude  avoir  laine  un  fils  nommé  Hunalde  ou  Hunauld,  à  qui 
Châties  voulut  bien  accorder  la  plus  grande  partie  du  Domai- 
ne defonpere,  mais  comme  à  un  vailal  ,  après  lui  avoir  fait 
prêter  le  ferment  de  fidélité  ,  qu'il  fit  non  feulement  à  lui,  mais 
encore  pour  l'avenir  à  Pépin  &;  à  Carloman  fes  deux  fils;  car. 
Charles  fccroïoit alors  tout  permis,  Se  recommençoit  à  fui- 
vre  les  vues  de  fon  père  &  de  fes  ancêtres ,  de  faire  encrer  infbn- 
liblemenr  le  Roiaume  dans  fa  famille. 

Il  fit  plus:  car  le  Roi  Thieri  dont  on  n'avoit  fait  nulle  men- 
tion dans  le  fermant  de  fidélité  ,  étant  mort  auifi-tôt  aprè  s  cette 
expédition  d'Aquitaine,  &  après  avoir  porté  le  nom  de  Roi 
pendant  dix-fept  ans,  Charles  ne  femit  point  en  peine  de  rem- 
plir au  moins  d'une  ombre  de  Roi ,  le  Trône  vacanr  ,  Se  conti- 
nua de  gouverner  comme  auparavant ,  tout  le  Roïaume  avec  la 
qualité  de  Duc  des  François.  Il  lcfit  jufqu'i  fa  mort,  toujours 
félon  la  méthode  Se  la  politique  de  Pépin  fon  père ,  en  fignalant 
prefque  toutes  les  années  de  fon  Gouvernement  par  quelque  ex- 
pédition mémorable  ,  &:  fourni  fiant  toujours  quelque  nouvel- 
le guerre  au  feu  &  à  l'inquiétude  des  François. 

Cette  année  fut  célèbre  par  la  victoire  qu'il  remporta  fur  les 
Frifons,  à  qui  ilfembleque  Charles  ait  toujours  voulu  laiffer 
affés  de  forces ,  pour  fuivre  le  penchanr  qu'ils  avoient  à  la  ré- 
bellion ,  &:  toujours  rrop  peu  pour  refifter  à  celles  qu'il  em- 
ploïoità  les  châtier.  Celui  qui  les  gouvernoit  alors  étoit  le  Duc 
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Popon  ,  aufli  fier  ,  aufli  inquiet ,  &c  aufli  attaché  au  Paganifme  , 

que  le  Duc  Radbodc  Ton  prédeccfleur.  73  6  ■ 

Jufqu'alors,  autant  qu'on  le  peut  conjecturer  par  la  maniè- 
re, dont  nos  anciens  Hiftoriens  racontent  ces  guerres  de  Frife, 
Charles  n'avoit  attaqué  les  Frifons  que  du  côté  des  terres,  &c 
par  les  endroits  où  la  Frife  touchoit  la  Germanie  ou  la  Gaule 
Belgique.  Il  jugea  à  propos  de  les  attaquer  cette  fois-là  du  cô- 
té de  la  Mer,  &:  de  porter  la  guerre  jufques  dans  le  cœur  du 
pais.  Dès-lors,  ce  que  nous  appelions  la  Frife  Occidentale  ou 
l'Oueftfrile  entre  Groninguc  &:  la  Mer  ,  étoit  fubdivifée  com- 
me aujourd'hui ,  en  deux  Cantons,  appelles  l'un  Oftrogou  , 
qui  eft  le  Canton  le  plus  Oriental:  &  l'autre  Oueftrogou,  qui 
eftle  Canton  le  plus  Occidental.  Nos  anciens  Auteurs  donnent 
le  nom  d'Ifle  à  ces  deux  parties  de  l'Oucft-Frife ,  non  pas  qu'el- 
les foient  feparées  du  Continent  par  la  Mer  ,  mais  parce  que  les 
rivières  &c  les  marais  en  font  avec  la  mer  qui  les  borde,  comme 
desprcfqu'illes. 

Charles  fit  defeente  dans  l'une  &  dans  l'autre,  &  vint  le  ,  c!'"!"  h*'  ™"™ 
camper  fur  la  rivière  de  Burdion  qui  les  fepare.  Le  Duc  de  Frife 
accepta  la  bataille,  qu  il  perdit.  11  y  fut  tué  de  la  main  de 
Charles,  &  fort  armée  entièrement  défaite.  Tout  le  pais  fut 
ravagé  ,  les  Temples  des  Idoles  pillés ,  brûlés  ,  ou  abattus , 
&  toute  la  Frife  réunie  à  la  Couronne  ;  c'efl  à-dire  que  défor- 
mais elle  n'eut  plus  de  Ducs  de  la  Nation  Frifonnc  comme  au- 
paravant, ainli  que  les  Bavarois,  les  Bretons,  les  Gafcons,  les 
Saxons  en  avoient  tous  de  la  leur. 

La  Frife  eut  donc  depuis  des  Ducs  ou  Gouverneurs  François, 
comme  les  autres  Provinces  de  France;  &:  Charles  les  retiroit 
ouconfervoit  dans  cette  dignité,  félon  qu'il  lui  plaifoit. 

Charles  après  cette  vittoire,  vint  à  la  tête  d'une  armée  avec 
fa  promptitude  ordinaire  dans  le  Roïaume  de  Bourgogne,  où 
les  Sarralins  d'intelligence  avec  quelques  mutins  du  pais ,  s'e- 
toicntfaifisdeLyon  :  car  quelque  crédit  &  quelque  autorité 
que  les  victoires  de  Charles  lui  euflent  acquis  dans  l'Empire 
François,  il  lui  étoit  impoflible  de  tenir  tous  les  Grands  dans 
fes  intérêts  &C  dans  lafoumiflion.  Il  n'y  avoit  plus  d'obligation 
d'obéir ,  que  celle  que  les  bienfaits  ou  la  crainte  impofoient. 
Les  Gouvernemens ,  &même  les  biens  des  Eglifes  dont  Char- 
les fit  des  largcfïes ,  luiattachoicnt  ceux  qui  pouvoient  lui  nui- 
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re  le  plus,  ou  le  mieux  fervir.  Mais  le  defir  décroître  en  pui£ 

73^*  fance  eft  un  mal  que  les  bienfaits  ne  gueriffent  point ,  &  que  la 

crainte  ne  fçauroit  arrêter ,  quand  ede  n'eft  pas  plus  grande  que 
l'efperance. 
Mabition ,  àt  Re       \\  eft;  fait  mention  dans  quelques  anciens  Monumens ,  d'une 
chfom'c!  Fomauei.     confpiration  contre  Charles  ,  dont  étoit  Vvidon  Abbé  de  Fon- 
lenfe-         »  tenelle,  aujourd'hui  faint  Vandrille,  à  qui  il  fît  couper  la  tête, 

&  de  celle  d'un  nommé  Geofroi  Comte  de  Paris ,  qui  obligea 
Charles  d'en  fortir  ,  &  maltraita  pendant  ce  tems-là  les  Moi- 
nes de  faint  Denys.  Mais  il  fe  fit  un  autre  foulevemenc  qui  eut 
plus  de  fuites. 
SmUvmmt  <„  Pro.  H  y  avoit  fur  les  Frontières  de  Provence  un  Duc  ou  Gouver- 
veace  entre  chahs.    neur  nommé  Morontc ,  apparemment  un  de  ceux  que  Char- 

AnnalcsMc:en!e»  ad  .  .  i  1  -,  r  ■■     •      /w         »  t 

les  y  avoitmis,  comme  un  homme  dont  il  le  croioit  lur.  Mo- 
ronte  fe  laiflà  tenter  de  l'envie  de  fe  faire  un  Etat  de  fon  Gou- 
vernement,  comme  Eude  s'en  étoit  fait  un  dans  l'Aquitaine. 
Il  traita  dans  ce  deffein  avec  les  Sarralins.  Et  quoique  l'Hiftoi- 
re  ne  dife  pas  expreffement  que  ce  fut  lui  qui  révolta  Lyon 
contre  Charles ,  la  fuite  des  affaires  ne  laine  gueres  lieu  d'en 
douter. 

Ce  fut  donc  fur  cette  nouvelle  que  Charles  termina  prom- 
ptement  les  affaires  de  Frife,  &  il  arriva  en  Bourgogne  bien 
plutôt  qu'on  ne  l'y  attendoit.  Son  arrivée  déconcerta  les  enne- 
mis. Ilfitfommer  Lyon,  qui  tout  fortifié  qu'il  étoit,  fe  fou- 
rnit à  fon  obéi  (Tance.  Ilentraavec  fon  armée  dans  la  Provence  , 
prit  Arles  &  Marfeille  ,  mit  des  Gouverneurs  fidèles  dans  ces 
Places ,  &.  diflipa  le  parti  des  ficlieux. 

Après  tout,  ces  affaires  de  Provence  l'inquietoient  beau- 
coup, d'autant  qu'il  apprehendoit  que  les  Lombards  d'Italie 
n'entraffent  dans  le  parti  des  rebelles  ;  c'eft  pourquoi  il  n'omit 
rien  pour  gagner  leur  Roi  Luitprand ,  homme  ambitieux  & 
guerrier,  &£  par confequent  redoutable &c  à  ménager  dans  les 
conjonctures  ,  où  l'on  fe  trouvoit  alors.  11  lui  avoit  envoie  l'an- 
née d'auparavant  fon  fils  aîné  Pépin  ,  afin  qu'il  l'adoptât.  C'é- 
toit  une  cérémonie  différente  de  celle  de  l'adoption  par  les  ar- 
mes,  qui  fe  faifoit  entre  les  Princes  ,  &  Paul  Diacre  en  marque 
une  particularité  à  cette  occaiion.  C'eft  que  le  père  adoptant 
coupoit  quelque  partie  de  la  chevelure  de  celui  qu'il  adop- 
tpjt,  &  ces  cheveux  coupés  qu'on  lui  prefentoit  ,   étoienc 

comme 
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comme  le  gage  de  l'adoption  ôc  de  l'union ,  qui  dévoie  être  dans  

la  fuite  entre  le  père  &  le  fils.  Cette  adoption  fe  faifoit  encore 
d'une  autre  manière,  feavoir  en  touchant  la  barbe  de  celui  qui 
étoit  adopté,  quand  il  en  avoit  déjà.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  dès-lors  Charles  fit  alliance  avec  ce  Prince ,  pour  en 
être  fecouru  contre  les  Sarrafins ,  en  cas  qu'ils  l'attaquaflent. 

Cependant  Athime  General  de  ces  Barbares  dans  le  Langue-     i}fnni  Am%m*. 

dr  '  1  ••  t        -i-n         1 t  o        J  Commuât.   FicJc- 

oc,   lurprit  Avignon  par  le  moien  du  Duc  Moronte  &:  de  gac.  c.  «><,. 

quelques  autres  Seigneurs  Provençaux  ,  &:  s'empara  de  tout 
le  Territoire  qui  en  dépendoit.  Charles  ne  l'eut  pas  plutôt  ap- 
pris ,  qu'il  Te  mit  en  campagne  avec  une  armée  ,  envoia  devant 
avec  une  partie  de  fes  Troupes ,  le  Duc  Childebrand  fon  frè- 
re, qui  eft  nommé  dans  l'Hiftoire  pour  la  première  fois  au  fu- 
jet  de  cette  guerre.  Il  invertit  la  Place  des  deux  côtés  du  Rhô-  ' 
ne,  fit  attaquer  les  Fauxbourgs ,  &:  s'y  logea.  Charles  y  étant  7>7' 
arrivé  avec  toutes  les  machines  dont  on  Ce  ièrvoit  alors  dans  les 
fîeges ,  commença  à  battre  la  Ville  ,  &  aïant  fait  brèche  ,  y  fit 
donner  l'affaut.  Il  l'emporta  malgré  la  vigoureuferefiftance  des 
alîiegés ,  y  fit  palier  au  fil  de  l'épée  une  grande  partie  des  habi- 
tans ,  &:  réduiiît  en  cendres  prefque  toute  cette  malheureufe 
Ville. 

Après  la  prife  d'Avignon,  a'iant  été  joint  par  un  corps  de  Vltill-or^ok-  c-w- 
Lombards  que  Luicprand  lui  avoit  envoie  ,  il  pafla  le  Rhône  , 
traverfa  une  grande  partie  du  Languedoc  en  le  ravageant,  &c 
vint  mettre  le  iiege  devant  Narbonne,  où  le  General  Athime 
s'étoit  renfermé  avec  de  bonnes  &:  de  nombreufes  Troupes, 
Charles  prévoïant  bien  que  le  fiege  feroit  long  ,  &  que  les  Sar- 
rafins feroient  tous  leurs  efforts  pour  la  fauver ,  fit  de  profondes  g3t.  <°  ,»n<Tc' 
lignes  de  circonvallation  des  deux  côtés  de  la  rivière  d  Aude  , 
fur  laquelle  cette  Ville  eft  lituée ,  fortifia  tout  à  l'entour  ces  li- 
gnes de  bonnes  redoutes  en  forme  de  tête  dcbcllier  ,  &:  les  ren- 
dit inaccelfiblesaufecours.il  n'a  pas  plu  à  nos  anciens  Histo- 
riens de  nous  faire  le  détail  de  ce  iiege  ,  qui  fut  un  des  plus  mé- 
morables, qu'on  eût  fait  depuis  long-tems  dans  les  Gaules  :  ce 
qui  eft  certain  ,  c'eft  que  le  General  Athime  fc  défendit  bien  , 
Se  donna  le  tems  aux  Sarrafins  d'afïcmblcr  leur  Armée  en  Efpa- 
gne  ,  &  de  venir  par  Mer  le  fecourir.  Ils  defeendirent  entre 
Narbonne  &  Leucate  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Berre , 
qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  le  Val  de  Corbière,  où  les  Rois 
Tsme  L  P  P  P 
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Vifigots  avoient  eu  un  Palais  ou  une  Maifon   de  plaifance. 

,    7Y7-      .        Charles  aïanc  eu  avis  de  leur  arrivée,  fit  fortir  fes  Troupes 

Il  mil   en  déroule  les  .  ,'  .  .  ,  •. 

s.,rrafi„,  (roci:e  N«r-  de  les  lignes  ,  &:  ne  lailla  au  Siège  ,  qu  autant  de  monde  qu  il 
kKn''  Uid.  en  falloit ,  pour  garder  les  travaux.  Il  marcha  en  bataille  vers 

la  Rivière  de  Berre,  où  il  trouva  les  Sarralins  campés.  Ils 
étoient  commandés  par  un  General  nommé  Amor  ,  qui  étanc 
venu  exprés  pour  faire  lever  le  fiege  de  Narbonne,  n'hefita 
point  à  donner  la  bataille,  il  y  fut  défait  &:  tué.  Les  Sarralins  en 
déroute  coururent  à  leurs  vaifïeaux  pour  s'y  fauver.  Les  Fran- 
çois qui  les  pourfuivoicnt  l'épée  dans  les  reins ,  fe  jetterent 
avec  eux  dans  quelques-uns  des  Vaifleaux ,  s'en  emparèrent , 
s'en  fervirent  pour  arrêter  les  fuïards,  dont  un  très-grand  nom- 
bre fut  aflfommé  à  coups  de  rames ,  ou  percés  à  coups  de  jave- 
lot ,  lorfqu'ils  tâchoient  de  gagner  les  autres  vaiileaux  à  la 


nage. 


Nonobflant  cecte  victoire ,  le  Gouverneur  de  Narbonne  re- 
fufant  de  fe  rendre ,  Charles  laifla  une  partie  de  {ts  Troupes 
pour  continuer  le  fiege,  &  alla  fe  failir  de  Nîmes,  de  Beziers  , 
d'Agde  Se  de  toutes  les  Places  fortes  du  pais ,  en  ruina  une  partie 
&  les  démentela  toutes ,  afin  que  les  Sarralins  ne  puflent  plus  y 
demeurer.  Quelques  Hifloriens  ajoutent  à  toutes  ces  victoires, 
la  prife  de  Narbonne  ;  mais  les  anciens  nous  lailfent  en  fufpens 
furlefuccès  de  ce  fiege,  dont  ils  ne  difent  rien.  11  paroit  au 
moins  certain  ,  que  s'il  refta  quelques  Places  du  Languedoc  aux 
Sarraiîns ,  ce  ne  furent  que  celles  qui  etoienc  les  plus  voilines  des 
Pyrénées. 

lUcjait  hi  Stxtms.       Les  Saxons  profitèrent  de  cet  éloignement  de  Charles ,  pour 

— ■    fe  révolter.  Il  futaulTi-tôtàeux  ,  les  défit,  leur  impofa  le  tri- 

738.  but  dont  Dagobert  Lies  avoit  déchargés,  &  les  obligeai  lui 
donner  des  otages.  Mais  durant  cette  expédition  ,  les  rebelles 
de  Provence  reprirent  Avignon.  Il  fallut  que  Charles  retour- 
nât de  ce  côté-là.  La  Ville  fe  rendit  à  fon  arrivée.  Il  pourfuivit 

*  le  Duc  Moronte  jufques  dans  les  Montagnes ,  où  il  s'écoit  refu- 

73?*  gié  ,  l'en  chafla,  &;  l'obligea  de  quitter  le  pais,  après  quoi  il 

retourna  en  France  comblé  de  gloire. 

L'année  fept  cent  quarante  Charles  jouit  en  paix  du  fruit  de 

740.  tant  de  travaux  &  de  tant  de  victoires  ,  fans  qu'il  fe  fit  aucun 

mouvement  ni  au  dedans  de  l'Etat ,  ni  fur  les  Frontières,  foie 
dans  la  Germanie ,  foit  du  côté  des  Pyrénées.  Les  Saxons ,  les 
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Frifons ,  les  Allemans ,  les  Bretons ,  les  Gafcons  ,  tout  étoit ' 

dans  la  foumiflïon  ,  les  Sarrafins  dans  la  crainte  ,  le  Roïau.ne  ^°" 

augmente  de  tout ,  ou  de  prefque  tout  le  Languedoc.  Ainfï 
Charles  donnoit  tranquillement  toute  Ton  application  au  re-  Annilts  mm*&«. 
glement  de  l'Etat  &:  à  réparer  les  defbrdrcs  caufés  par  les  guer-  "'74'' 
res civiles,  &  parla  longue  durée  des  étrangères  :  lorfqu  il  lût 
vint  l'année  iiuvante  ,  une  AmbalTadc  de  la  part  du  Pape  Gré- 
goire III.  qui  lui  ouvroit  une  nouvelle  &  ample  carrière ,  pour 
fignaler  fa  valeur. 

Ce  Pontife  cft  le  premier  des  Papes  qui  fe  foir  mêlé  bien  di-  £■.«««,«««,  </<•/« 
re&ement  &  ouvertement  des  intérêts  des  Princes.  Ses  àé-^'j£^"taVordUdt* 
marches  &c  fon  exemple  en  cette  matière  eurent  de  très-grandes 
fuites  avec  le  tems.  La  plus  importante  fut  le  commencement 
de  la  puillance  temporelle  des  Papes  fous  Pépin  iils  de  Charles- 
Martel.  Voici  la  première  occalion  que  les  Empereurs  de  Con- 
ftantinople y  donnèrent ,  Se  qui  engagea  le  Pape  Grégoire  III. 
à  implorer  le  fecours  de  Charles. 

L'Empereur  Léon  l'Ilaurien  étant  devenu  non  feulement   vsmptreatiecafàt 
hérétique  ,  mais  encore  Hereiiarque  ,  Auteur  de  l'Herclie  des  fiË^™ 
Iconoclaft.es  ou  Brife-Images  ,  fit  publier  un  Edit  par  lequel 
il  ordonnoit  ,  qu'on  eût  à  oter  par  tout  les  Images  desEglifes, 
&  à  les  brifer  comme  des  Idoles.  Cet  Edit  fît  horreur  à  tous 
les  Chrétiens ,  caufa  de  grands  defordres  à  Conftantinople  ,  Se 
des  foulevemens  en  Italie.   L'Armée  fe  mutina  à  Ravenne  Se 
dans  le  pais  de  Venife ,  Se  fans  le>  remontrances  du  faint  Pape 
Grégoire  IL  les  Soldats  auroient  fur  le  champ  proclamé  un  au- 
tre Empereur.  La  nouvelle  de  cet  Edit  étant  venucen  France  pat 
quelques-uns  de  la  Nation  qui  étoient  à  Conftantinople  ,  lorf- 
qu'on  l'y  publia,  on  renver  fa  &:  on  brifa  dans  le  Roiau  ne  les 
Images  de  l'Empereur ,  qui  s'y  trouvèrent  en  quelques  endroits, 
pour  venger  fur  ces  ftatues,  les  injures  qu'il  faifoita  celles  des 
Saints.  Mais  Luitprand  Roi  des  Lombards  fe  fervant  de  la  dif-    ep:<*  £'<■?<«  n  ii 
polition  ,  ou  cette  nouveauté  lacrilcge  avoit  mis  les  peuples,  n=m. 
vint  fe  prefenter  devant  Ravenne  avec  une  armée ,  &:  y  fut 

teçCl" 

Grégoire  aflembla  un  Concile  à  Rome ,  où  il  condamna  cet-   <"«■«#«  affimMi  » 

te  erreur.  Il  écrivit  à  l'Empereur  une  Lettre  très-forte,  pour  *omCl"';li ,*'-'•'• 

le  prier  de  rentrer  en  lui-même  ,  Sz  de  fufpendre  une  entrepri- 

(e  iî  contraire  &:  li  fanefte  à  la  Religion.  Il  lui  difoit,  qu'il  ne 

Ppp  i) 


484  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

"   craignoit  point  les  menaces  qu'on  lui  faifoit  de  le  faire  enle- 
74:°«  ver,  pour  l'amener  à  Conftantinople  ;  qu'il  feroit  ravi  de  dé- 

fendre la  Foi  de  l'Eglife  au  prix  de  fa  vie,  comme  quelques- 
uns  de  fes  predeceffeurs  l'avoient  fait ,  écanc  perfecucés  par  des 
Empereurs  hérétiques  :  mais  qu'en  cas  qu'il  jugeât  à  propos  de 
fe  mettre  en  fureté  ,  il  trouveroit  à  trois  ou  quatre  milles  de 
Rome  ,  un  aille  hors  des  Terres  de  l'Empire  ,  tout  l'Occident 
prêt  à  défendre  l'honneur  de  S.  Pierre ,  dont  on  menaçoit  avec 
impieté  ,  de  renverler  les  Statues  ;  &c  que  pour  peu  qu'il  voulût 
écouter  les  offres  qu'on  lui  faifoit ,  il  fe  trouveroit  aifés  de  for- 
ces en  Occident ,  pour  venger  les  injures  que  l'on  faifoit  aux 
Saints  en  Orient.  Il  lui  reprefentoit  les  fuites  d'un  tel  contre- 
tems  ;  que  les  Lombards ,  dont  les  terres  touchoient  prefque  à 
Rome ,  enleveroient  cette  Ville  quand  ils  voudroient ,  comme 
ils  s'étoient  déjà  faiiïs  de  Ravenne  ,  &:  que  l'Empereur  fe  fai- 
fant  des  ennemis  de  fes  Peuples  &:  de  fes  voifins ,  ce  qui  reftoit 
à  l'Empire  en  Italie  alloit  fe  perdre. 

Cette  Lettre  fut  fans  effet ,  comme  il  paroît  par  une  féconde , 
que  Grégoire  lui  écrivit  encore  peu  de  tems  après  fur  le  même 
.,-    .  fujet.  L'Empereur  irrité  contre  le  Pape  ,  à  qui  il  attribuoit  les 

révoltes  qui  fe  faifoient  en  Italie  ,  envoïa  ordre  à  l'Exarque ,  &£ 
à  quelques  autres  de  fes  Officiers  de  fe  faifir  de  lui.  Ils  tentè- 
rent plulieurs  fois  de  le  faire.  L'armée  fe  révolta  en  faveur  du 
Pape ,  &  le  Roi  des  Lombards  prit  hautement  fon  parti  ,  qu'il 
quitta  néanmoins  après ,  mais  fans  vouloir  livrer  le  Pape,  com- 
me il  l'eût  pu. 

Les  choies  étant  en  cet  état ,  le  Pape  mourut.  On  mit  auflî- 
tôt  après  en  fa  place  Grégoire  III.  du  nom ,  homme  d'une  fer- 
meté égale  à  celle  de  fon  Predecefleur  ,  qui  garda  la  même 
méthode ,  &  prit  les  mêmes  mefures  que  lui.  Il  écrivit  à  l'Em- 
pereur ,  &  affembla  un  Concile  à  Rome ,  où  il  condamna  de 
nouveau  l'erreur  des  Brife-Images.  L'Empereur  de  fon  côté 
confifqua  les  revenus  que  le  Pape  avoiten  Sicile,  &  envoïa  une 
Flotte  en  Italie  pour  remettre  Rome  dans  le  devoir;  mais  cette 
Flotte  périt  prefque  toute  par  la  tempête  :  ainfi.  le  Pape  demeura 
comme  maître  de  Rome. 
imptGregmrem;  Le  Pape  en  fureté  contre  l'Empereur  &;  contre  l'Exarque, 
cUrieiMtnci.  n  etoit  pas  {ans  inquiétude  du  cote  des  Lombards.  Leur  Roi 
Luitprand  faifoit  la  guerre  aux  Ducs  de  Spolete  &:  de  Bene» 
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vent ,  tous  deux  membres  de  la  Nation  ,  comme  à  des  révoltés. 
L'un  &  l'autre  s'étoient  réfugiés  à  Rome  ,  Se  étoient  foûtenus  74^* 
par  le  Pape  Se  par  les  Romains  ;  parce  qu'ils  avoient  paru  avoir 
beaucoup  d'attachement  pour  l'Eglife  Se  pour  le  S.  Siège.  Luit- 
prand  ,  pour  s'en  venger  ,  avoit  confifqué  tout  ce  qui  apparte- 
noitau  Pape  dans  le  territoire  de  Ravenne ,  faifoit  faire  des 
courfes  aux  environs  de  la  Ville  ,  &  y  faifoit  ruiner  toutes  les 
mailons  &:  coûtes  les  terres  qui  appartenoient  à  l'Eglife  Romai- 
ne. Le  Pape  eut  recours  à  Charles-Martel  jmais  Charles  avoit  earoiunî?"8'  hI'  ** 
trop  de  liaifons  avec  le  Roi  des  Lombards ,  pour  rompre  fi  ai- 
fément  avec  lui.  Le  fecours  qu'il  en  avoit  reçu  contre  les  Sarra- 
fins  &:  contre  les  rebelles  de  Provence  ,  Se  ce  qu'il  pouvoir  ap- 
préhender de  ce  Prince ,  s'il  fe  joignoit  à  Ces  ennemis,  étoient 
des  raifons  qui  caipéchoient  la  négociation  du  Pape  de  rcullir. 
Ce  fut  fur  ce  refus  qu'il  faifoit  de  fc  déclarer  pour  lui,  que  Gré- 
goire lui  écrivit  la  Lettre  fuivante. 

A    MONSEIGNEUR 

ET     TRES-EXCELLENT      F    ILS 

CHAR  LE   S  >  V  l  C   E   ROI*-        •*«*«-* 

NOUS  finîmes  agités  de  beaucoup  de  tribulations  ;  mais  les  ' 
larmes  coulent  Jour  &  nuit  de  nos  yeux  ,  quand  nous  votons 
l'Eglife  abandonnée  de  toutes  parts  par  ceux  de  fies  enfans ,  dont 
elle  efiperoit  le  plus  de  defenje  &  de  protection.  Pouvons-nous  voir 

fins  gémir ,  &fians  avoir  le  cœur  ferré  de  douleur  le  peu  qui  nous 
rejloit  dans  le  territoire  de  Ravenne ,  pour  le  fiecours  &  la  nour- 
riture des  pauvres ,  ej?  pour  l'entretien  du  luminaire  de  l'Eglife , 
abandonné  au  pillage ,  ou  réduit  en  cendres  par  les  Rois  des  Lom- 
bards Luit  prand  &  Hildebrand.  Ils  en  ont  ufié  avec  autant  de 
cruauté  dans  le  voifiinage  de  Rome ,  où  ils  ont  envoie  des  Armées , 
qui  ont  fait  &  font  encore  les  mêmes  exécutions  ,  &  détruifient  les 
maifions  données  à  S.  Pierre  ,  après  en  avoir  emporté  tout  ce  qu'ils 

y  ont  trouvé.  Et  au  milieu  de  toutes  ces  ajfliclions  nous  n'avons  re- 
fit de  vous  jufquàprefent ,  notre  très-excellent  Fils ,  aucune  con~ 

Jblation  :  mais  je  vois  bien  pourquoi  vous  avez  laijfe faire  impuné- 
ment tous  ces  déferdres  à  ces  deux  Princes  >  c'efl  que  vous  avez, plus 
écouté  les fauffetés  qu'ils  vous  ont  fait  dire ,  que  les  vérités  qu'on 
vous  a  dites  de  notre  part ,  &  Die»  veuille  que  vous  n'en  portiez, 

P  p  p  ii;. 
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pas  le  péché.  Mais  je  voudrois  que  vous  puijjlez,  entendre  les  repro- 
'  ches  qu'ils  nous  font ,  &  les  difcours  infultans  qu'ils  tiennent  ,  & 

qui  nous  couvrent  de  corfufon.  Ou  efl ,  difent-ils,  ce  Charles  dont 
vous  avez,  imploré la  protection  ?  Ou  font ces  armées  de  François? 
Qu'ils  viennent  donc ,  &  qu'ils  vous  tirent  de  nos  mains.  J^ucllc 
douleur  pour  nous  ,  de  voir  les  enfans  de  C  Eglife  fi  peu  z,elés  pour 
fa  défenfe .'  Mon  cher  Fils ,  le  Prince  des  Apôtres ,  par  la  puijfan- 
ce  que  Dieu  lui  a  donnée  ,   cjl  ajfés  fort  pour  défendre  fa  mai- 
fon  &  fon  peuple ,  &pouf  les  venger  de  leurs  ennemis  :  mais  il  re- 
connaît en  ces  occaftons  ceux  qui  font  J  es  enfans  fidèles.  Ne  vous 
laijfcz,  point furprendre  aux  artifices  &  aux  faux  rapports  des  Rois 
Lombards.  Ils  fe  plaignent  éternellement  des  Ducs  de  Spolete  & 
de  Benevent.  Ils  les  aceufent  d'avoir  commis  de  grandes  fautes 
contre  eux  ,  mais  ce  [ont  tous  menfonges.  Car  croiez-nous  ,  tout 
leur  crime  ejl  de  n'avoir  pas  voulu  l'année  p. i  liée  ,  venir  faire  des 
courf  s  fur  les  terres  de  Rome  ,  ni  comme  eux  détruire  les  biens 
des  Saints  Apôtres  ,  &  le  peuple  qui  leur  appartient  s  c'efl  d'avoir 
déclaré  qu'ils  ne  fer  oient  point  la  guerre  à  l  Eglife  de  Dieu  ni  à /on 
peuple  y  qu'ils  avoientfait  alliance  avec  lui ,  &  que  c' et  oit  de  cette 
Eglife  ,  qu'ils  avoient  reçu  la  Foi.  Car  ces  Ducs  en  tout  It  refis 
font  prêts  de  rendre  obci'JJance  aux  Rois  des  Lombards  ,  [e/on  les 
loix  &  la  coutume  de  la  Nation  j  mais  on  prend  les  prétextes  que 
j'ai  dits  j  pour  les  détruire  éf  nous  aufjl.  On  veut  les  dégrader ,  les 
chalfer  de  leurs  Duchés ,  mettre  d'autres  Ducs  à  leurs  places  ,Jub- 
j uguer  l' Eglife ,  enlever  les  biens  du  Print  e  des  Apôtres  ,  faire  ef~ 
clave  fon  peuple.  C 'cfl pour  cela  qu'on  vous  dit  tous  les  jours  tant 
defau[fetés  :  mais  afin  que  vous  ,  notre  très~chrêtienjils  ,  foi'ez. 
parfaitement  i,  fruit  de  la  vérité ,  après  que  ces  Rois  fe  feront  reti- 
rés chés  eux  ,  envoïcz-nous  quelque  perfonnef délie ,  qui  nefe  laiffe 
point  corrompre  par  lesprefens\  afin  qu'il  voie  de  Jes  propres  yeux 
nos  tribulations  ,  &  l'humiliation  de  L' Eglife  de  Dieu ,  la  ruine  de 
tout  ce  qui  lui  appartient ,  les  larmes  des  Pèlerins  ,  &  qu'il  vous 
en  rende  compte.   Nous  exhortons  donc  votre  bonté  ,  notre  très- 
Chrétien  Fils  ,  en  prefence  du  Seigneur ,  &  dans  la  vue  de  fon  ter- 
rible jugement  ,  pour  l'amour  de  lui  &  pour  le  falut  de  vo- 
tre ame ,  de  fe  courir  l' Eglife  de  Saint  Pierre  ey  fon  Peuple  ,  de  re- 
port (fer  au  plutôt  ces  Rois  ,  de  les  faire  éloigner  de  nous  ,  &  de  leur 
ordonner  de  fe  retirer  fur  leurs  terres.  Je  vous  conjure  par  le  Die» 
vivant  &  véritable }  par  ces  Clefs  facrées  de  la  Confejj.cn  defaint 
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Pierre  que  je  vous  envoie  ,  de  ne  pas  préférer  l'amitié  du  Roi  des 

Lombards  ,  à  L'amour  que  vous  devez  au  Prince  des  Apôtres.  F  ai-  74°. 

tes-nous rcffentir  tres-promptement  après  Dieu  t  un  peu  de  confola- 
tion  en  hâtant  votre  fecours.  Faites  con„oicre  votre  foi  ,  C^  augmen- 
tez, par  là  votre  réputation  dans  toutes  les  Nations  du  monde ,  afin 
que  nous pui fions  dire  avec  le  Prophète  y  Que   le   Seigneur  vous        'M'»- 
écoute  au  jour  de  votre  tribulation  ,  &c  que  le  nom  du  Dieu  de 
Jacob  vous  protège.  Ancard,  un  de  nos  v  t/faux  ,  qui  ejl  le  por- 
teur de  cette  Lettre  ,  dira  de  vive  voix  à  votre  Excellence  ce 
qu'il a  vu  de fes  yeux  ,  Q-  ce  que  nous  lui  avons  ordonné  de  vous 
dire.  Je  conjure  tout  de  nouveau  votre  bonté  devant  Dieu ,  qui  ejl 
témoin  de  ce  que  je  dis ,  &  qui  fera  notre  Juge ,  de  vous  hâter  d'a- 
doucir nos  douleurs  ,&  de  nous  envoïer  au  plutôt  une  réponfe  qui 
nous  réjouijfe ,  afin  qu'avec  joie  nuit  &  jour  nous  prions  Dieu  pour 
Vous  &  pour  vos  Sujets  devant  les  Tombeaux  *  des  Saints  Apôtres    ♦  confeŒombuf. 
S.  Pierre  &  S.  Paul. 

On.  voit  par  cette  Lettre  ,  qu'en  même  tems  que  le  Pape  fat- 
foit  tous  les  efforts  pour  attirer  Charles-Martel  dans  Ton  parti , 
les  Lombards  de  leur  coté  faifoicnt  tout  leur  poiîible  ,  pour 
l'obliger  à  demeurer  neutre  dans  ces  différends.  Ils  en  vinrent  à 
bout  ;  quelque  prelTante  que  rut  la  Lettre  du  Pape  ,  Charles  ne 
voulut  point  fe  brouiller  avec  les  Lombards  :  Le  Pape  s'en  plai- 
gnit par  une  féconde  Lettre  qu'il  lui  écrivit  peu  de  tems  après. 
Elle  étoit  plus  courte,  mais  également  touchante. 

Cependant  il  ne  fe  rebuta  point ,  &:  il  comprit  que  pour  re-  tihietncUmuÂmi 
muer  Charles ,  il  falloir  lui  apporter  d'aurres  motifs  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  comme  il  fe  voioit  fans  celfe  expofe  aux  embûches  de 
l'Exarque  ,  aufîi-bien  qu'aux  violences  des  Lombards  ,  il  fe  dé- 
termina l'an  741.  à  envoier  une  Ambaffade  dans  les  formes  à 
Charles-Martel,  (  chofe,  difent  deux  de  nos  anciens  Hifto-  .. 

riens  ,  qu'on  n'avoit  point  encore  vue  en  France.  )  Les  Ambaf-  741. 

fadeurs ,  outre  les  Clefs  du  Tombeau  de  faint  Pierre ,  &  quel-  Jr01"'""3'  FkJ«- 
ques  parties  des  chaînes  de  ce  faint  Apôtre,apporterentpluiieurs  *■»»!"  Mctcnfw  , 
autres  beaux  prefens ,  qu'ils  prefenterent  à  Charles  au  nom  du 
Pape  &  des  Seigneurs  de  Rome.  Ils  lui  firent  en  même  tems  une 
offre  la  plus  capable  de  flaterfon  ambition.  Ce  fut,  que  pourvu 
qu'il  les  affùrâr  de  fa  protection  ,  &  d'un  prompt  &:  puiffani  fe- 
cours ,  ils  le  proclameroient  Conful  de  Rome ,  en  renonçant 
hautement  à  la  domination  de  l'Empereur  de  Conftantinople , 
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hérétique  public  ,  &  perfecuteur  des  Catholiques. 


,,„  7-4-1-'  ,  Charles  écouta  avec  plaifir  ces  proportions  ,  renvoïa  les 
tEmptTatT&4tcb*T.  Ambafladeurs  avec  de  magninques  preiens  &  de  grandes  ef- 
pcranccs ,  &  leur  promit  d'envoïer  inceffamment  à  Rome  pour 
travaillera  ce  Traité.  En  effet,  peu  de  tems  après  il  fît  partir 
Grimon  Abbé  de  Corbie,&  Sigebert  Moine  de  S.  Denys  avec 
des  Lettres  pour  le  Pape,  qui  contenoient  Tes  réponfes  &  Ces 
intentions.  Mais  la  deftinée  de  la  Famille  de  Charles  étoit  de 
monter  fur  le  Trône  de  France  ,  avant  que  d'être  illuftrée  par 
la  Couronne  de  l'Empire  d'Occident.  Ce  grand  projet  fut  rom- 
pu par  la  mort  des  trois  perfonnes  qui  y  étoient  les  plus  interef- 
fées ,  fçavoir  le  Pape ,  l'Empereur  &.  Charles-Martel ,  qui  mou- 
rurent tous  trois  cette  année  ;  le  premier  après  s'être  rendu 
maître  dans  Rome ,  &  avoir  formé  le  defïein  du  démembre- 
ment de  l'Empire  d'Occident  d'avec  celui  d'Orient  ;  deffein 
qui  fut  exécuté  dans  la  fuite  par  les  mêmes  raifons  ;  Se  de  la  mê- 
me manière  qu'il  l'avoit  projette.  Le  fécond  après  avoir  mis 
tout  l'Empire  en  combultion  par  fon  impieté ,  &  par  un  entê- 
tement qui  ne  lui  convenoit  en  aucune  manière.  Le  troifiéme , 
après  s'être  rendu  l'homme  le  plus  illuftre ,  &:  fur  le  point  de  fe 
voir  le  plus  puilTant  Prince  de  fon  tems.  L' Empereur  mourut  le 
premier  ,  le  dix-huitiéme  de  Juin  ,  Charles  le  vingt-deuxième 
d'Octobre  ,  &  le  Pape  le  vingt-huitième  de  Novembre. 

Charles-Martel  ne  vécut  gueres  plus  de  cinquante  ans  ;  &; 
à  compter  depuis  l'an  ji6.  qu'il  échappa  de  fa  prifon  près  de 
deux  ans  après  la  mort  de  fon  père  ,  il  régna  en  Auitrafie  pen- 
dant vingt-lix  ans,  &:  vingt-cinq  ans  dans  tout  l'Empire  Fran- 
çois; c'elt-à-dire,  depuis  la  bataille  de  Vinci  auprès  de  Cam- 
brai, où  il  défît  Chilperic  &:  Rainfroi  Maire  du  Palais  de  Neu- 
*Gar;ruc0.  itrie.  11  mourut  en  fa  maifon  de  plaifance  de  Quierfi  *  fur  l'Oi- 

fe ,  d'où  fon  corps  fut  tranfporté  à  S.  Denys. 
c^ace de  chvhs.  En  repalfant  fur  la  vie  de  ce  Héros ,  on  n'en  trouvera  guère 
qui  lui  foient  comparables.  Mis  en  prifon  incontinent  après  la 
mort  de  fon  père  ,  défait  dans  la  première  bataille  qu'il  donna 
après  avoir  recouvert  fa  liberté  ,  il  fe  foùtint  contre  fa  mau- 
vaife  fortune  ,&  fe  mit  dans  la  fuite  fi  fort  au-deilus ,  qu'il  ne 
fut  jamais  battu  ,  &:  qu'il  pouvoit  au  contraire  compter  plus  de 
victoires  remportées  &  de  batailles  gagnées,  que  d'années  d'un 
fort  long  gouvernement.  Il  en  étok  redevable  à  fa  conduite  &c 

a 
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à  Ton  a&ivité,  à  fa  prévoïance  ,  à  Con  intrcpidicé  &  à  fon  habi- 
leté dans  le  métier  de  la  guerre,  où  il  cxccila  ,  fuppléant  fou-  ^4r 
vent  parla  dans  les  occasions  les  plus  importantes,  au  pecit 
nombre  Se  à  l'inégalité  de  fes  forces.  A'iant  trouvé  l'Empire 
François  très-diminué  par  les  révoltes  des  Nations ,  qui  lui 
étoient  autrefois  foùmifes  en-deçà  Se  au-delà  du  Rhin  ,  du  côté 
des  Alpes  Se  des  Pyrénées,  il  les  fournit  de  nouveau,  &:  réduifit 
à  fon  obéiffanceprcfquetout  le  Languedoc,  qui n'avoit  jamais 
été  François. 

Il  accoutuma  les  François ,  non  feulement  à  cette  puiflTance 
abfolue  qu'il  s'étoit  acquife  fur  eux  ,  mais  encore  à  fe  pafler  de 
Roi ,  Se  même  d'un  phantôme  de  Roi  ,  qui  leur  avoient  juf- 
qu'alors  fervi  au  moins  à  fe  fîater  ,  qu'ils  n'étoient  fournis 
qu'aux  defeendans  de  Clovis  ;  Se  il  arriva  là  fans  meurtres ,  fans 
alïaffinats ,  fans  exils ,  du  moins  l'Hiftoirc  ne  lui  reproche  rien 
de  femblablc.  Dans  une  cfpece  de  Lettre  circulaire  qu'il  écri- 
vit aux  Ducs ,  aux  Comtes ,  Se  aux  autres  Commandans  ou  Ju- 
ges du  Roiaume  ,  en  faveur  de  TEvéque  Boniface  Millionnaire 
Apoftolique  dans  la  Germanie  ,  il  ne  prend  que  la  qualité  de 
Maire  du  Palais  avec  celle  de  Vir  illuftris ,  d'homme  illultre  , 
que  nos  Rois  de  la  première  lignée  joignoient  ordinairement 
dans  les  Actes  publics  au  nom  de  Roi.  Il  fouflfroit  que  les  Prin- 
ces étrangers  lui  donnaient  la  qualité  de  Lieutenant  du  Roiau- 
me ,  Subregulus.  Les  Hiltoriens  l'appellent  tantôt  du  nom  de 
Duc  des  François ,  tantôt  de  celui  de  Prince  des  François ,  de 
Conful  des  François ,  de  Patrice.  Son  Epitaphe  lui  donne  la 
qualité  de  Roi  :  mais  il  ne  prit  jamais  ce  dernier  Titre.  11  paroîc 
confiant ,  que  pendant  l'Interrègne  ,  qui  dura  depuis  la  more 
du  Roi  Thieri  jufqu'à  la  tienne  Se  au-delà,  certains  A£tes  pu- 
blics, qui  félon  la  coutume  des  François  fe  datoient  de  l'an- 
née du  règne  des  Rois  regnans,  ne  prenoient  point  leur  date 
de  l'année  de  fon  Gouvernement.  On  aune  Chartre  de  Robert 
Comte  d'Hefbai  du  feptiéme  Avril  ,  Se  une  autre  de  Charles- 
Martel  lui-même  du  dix-fept  Septembre,  par  laquelle  il  donne 
Clichi  à  S.  Denys  ,  dont  la  date  elt  la  cinquième  année  d'après  le 
trépas  du  Roi  Thieri.  Et  c'efb  par  ces  fortes' de  Chartres  que  l'on 
prouve  cet  Interrègne  ,  que  le  Pcrc  Sirmond  Se  le  Père  Petau 
ont  découvert  les  premiers  dans  notre  Hiltoire. 

Ç'étoit  une  modeïlie  qui  lui  coùtoit  peu  ,  Se  que  la  politique 
Tome  I.  Qjll 


S'rmoml.    Tom.    I. 
Cunc.  Ca.'i.  p.  iùo. 
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lui  faifoit  juger  neceifaire.  Le  Pape  Grégoire  III.  écrivant  à 
74-*'  S.  Boniface,  fait  l'honneur  à  Charles-Martel  ,  de  dire  qu'il  a 
contribué  par  fon  autorités  par  fes  foins  à  la  converlion  de 
plus  de  cent  mille  âmes.  Un  Concile  tenu  après  fa  mort  témoi- 
gne ,  qu'il  faifoit  païer  de  groffes  amendes  à  ceux  qu'on  furpre- 
noit  faifant  encore  quelque  acte  du  Paganifme  :  mais  le  même 
Saint  Boniface  écrivant  au  SuccefTeur  de  Grégoire  ,  déplore 
étrangement  les  defordres  de  l'Eglife  de  France  d'alors ,  où  les 
déreglemens  &  le  relâchement  de  la  difeipline  étoient  extrê- 
mes. Il  eft  certain  que  fon  règne  ne  fut  favotable  ni  aux  Evê- 
ques  ni  aux  Moines.  Dans  quelques  Vies  des  Saints  de  ce  tems- 
là  on  voit  des  révélations ,  félon  lefquelles  Charles-Martel  eft 
condamné  ,  pour  avoir  donné  des  biens  des  Eglifes  à  des  gens  de 
guerre.  Ces  révélations  réfutées  par  Baronius  ,  font  quelque 
chofe  de  moins  folide,  que  la  penfée  de  plufieurs  Jurifconful- 
tes  ,  qui  regardent  cette  largclîe  que  Charles  fit  aux  gens  de 
guerre  ,  de  plufieurs  biens  d'EgUfe  ,  comme  l'origine  des  Dix- 
mes  inféodées  tenues  comme  en  Fief,  par  les  Seigneurs  ou  au- 
tres perfonnes  Laïques ,  &r  dont  il  fut  fouvent  queftion  dans  les 
Conciles  des  Gaules  tenus  fous  Pépin  Se  foiu  Charlemagne  fuc- 
cefïeurs  de  Charles-Martel. 

Ces  biens,  qu'on enlevoit aux  Eglifes,  pour  les  donner  aux 
Laïques  ,  furenc  fans  doute  la  raifon  pourquoi  l'on  vit  alors  des 
Evéques ,  des  Abbés  ,  des  Moines  &:  d'autres  Ecclefiaftiques 
aller  à  la  guerre.  Le  motif  de  conferver  les  biens  des  Eglifes  & 
des  Monafteres  coloré  du  zèle  de  la  Religion  qu'on  défendoit 
contre  les  Sarrafins  &  les  autres  Infidèles  ,  autorifa  cet  ufage 
bifare ,  &  le  libertinage  de  ceux  qui  le  fuivoient.  Quelques  en- 
fans  naturels  que  Charles  laifia  ,  montrent  qu'avec  les  vertus 
des  Héros  ,  il  eut  aufli  le  vice  qui  ne  leur  eft  que  trop  ordinaire, 
La  plupart  de  ces  traits ,  que  nous  trouvons  très-marqués  dans 
les  anciens  Hiftoriensmous  y  peignent  par  tout  Charles-Martel 
comme  un  grand  homme ,  comme  un  grand  Prince ,  comme  un 
grand  guerrier  ,  comme  un  grand  politique  :  mais  nous  y  en 
trouvons  peu  qui  nous  le  reprefentent  comme  un  Prince  fort 
Chr.ticn  ,  excepté  la  protection  qu'il  donnoitaux  Millionnai- 
res qui  prêchoient  l'Evangile  aux  Nations  Païennes  dépendan- 
tes de  l'Empire  François. 

Ccctemort  devoit  naturellement  çaufer  un  grand  change- 
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ment  dans  les  affaires  de  France ,  Se  elle  l'cùr  fait  fans  doute  ,  fi 
pour  le  malheur  de  la  Famille  Roiale,  celle  de  Charles  toiï-  '  ^  ' 

jours  féconde  en  grands  Hommes ,  ne  lui  eût  fubftitué  des  Suc- 
ccfFeurs  d'un  très-grand  mérite  ,  Se  fur-tout  un  Cadet  auffi  bra- 
ve ,  auffi  fage  ,  auffi  heureux ,  &:  encore  plus  entreprenant  que 
lui.  Celui-ci  mit  la  dernière  main  au  grand  ouvrage  que  fes  An- 
cêtres avoient  commencé  ,  &  que  fon  père  avoir  fi  fort  avan- 
cé ,  qui  étoit  de  faire  palier  dans  leur  Maifon  la  Couronne  Se 
le  nom  de  Roi ,  après  en  avoir  depuis  long-tcms  envahi  la  pui£ 
fance.  Ce  fils  fut  Pépin,  depuis  furnommé  le  Bref  comme  fon 
aïeul  à  caufe  de  fa  petite  taille  ;  on  l'appella  auffi  Pépin  le  Jcur 
ne ,  pour  le  diftinguer  des  deux  autres  de  même  nom  fes  prédè- 
cefTeurs  :  mais  il  n'en  vint  pas  là  d'abord  Se  tout  d'un  coup.  Ses 
grandes  actions  ,  &:  les  conjonctures  hcureules  dont  il  fçut  ha- 
billement fe  fervir ,  furent  les  degrés ,  par  lcfquels  il  monta  in- 
fenfîblement  fur  un  Trône,  où  Ci  naiuance  ne  lui  donnoit  au- 
cun droit ,  mais  dont  Ces  grandes  qualités  le  firent  paroiçre  di- 
gne quand  il  eut  eu  la  hardiefle  de  s'y  affeoir. 

Charles-Martel  frappé  de  la  maladie  dont  il  mourut  :  qui  fut    //  p^upi-zut  «- 
longue  ,  &:  qu'il  jugea  mortelle  ,  penfa  à  partager  entre  les  en-  %c0r*n&  />'/"*<- 
fans  ,  l'État  qu'il  avoit  fi  glorieufement  gouverné  ,  &:  qui  youif-    ,  a*nnalc!  Mct£uJc* 
foit  alors  d'une  paix  profonde.  Il  convoqua  à  Verberie  ,  mai- 
fon de  plaifancc  proche  de  Compiegne  ,  une  ailemblée  des  Sei- 
gneurs du  Roïaume  ,&:  leur  propola  fon  deflein.  Soit  refpeét, 
foit  crainte  ,  foit  attachement  pour  fa  perfonne  Se  pour  fa  fa- 
mille, ilsconfentirent  à  ce  partage.  Charles  avoit  été  marié 
deux  rois  ;  il  avoit  de  fa  première  femme  nommée  Crotrudc 
deux  fils,  Carloman  &.  Pépin  ;  Se  de  la  féconde  appellée  Sonne- 
childc  nièce  d'Odilon  Duc  de  Bavière ,  il  en  avoit  un  troifié- 
me  nommé  Grippon  ou  Grifon.  Outre  cela  il  avoit  trois  fils  na- 
turels, Rémi ,  Jérôme  Se  Bernard.  Ceux-ci  n'eurent  aucune  parc 
dans  le  partage  de  l'Etat.  Rémi  le  plus  âgé  fut  Evêque  de 
Rouen.  Il  donna  à  Carloman  l'aîné  des  légitimes ,  l'Auflr  aiie  SC 
la  France  Germanique  avec  toutes  les  Nations  qui  en  dépen- 
doient  ;  Se  à  Pépin  la  Neuitrie ,  la  Bourgogne  Se  la  Provence  , 
pour  les  gouverner  en  qualité  de  Ducs  ou  de  Maires  du  Palais. 
Grippon  fils  de  Sonnechilde  fut  exclus  de  la  lucceffion  dans  ce 
partage.  Il  effc  difficile  d'en  deviner  la  raifon.  Quelques-uns 
l'ont  fait  palier  pour  bâtard ,  Se  traité  ù  mère  de  concubine; 
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mais  Eginard  le  compte  au  nombre  des  fils  légitimes  de  Char- 
741-  les ,  &  la  qualité  de  fa  mère  Sonnechilde  ,  qui  étoit  de  la  fa- 

mille des  Ducs  de  Bavière  ,  confirme  cette  opinion. 

Il  y  avoic  une  femme  de  ce  nom  qui  étoit  de  la  conjuration 
contre  Charles,  dont  je  n'ai  dit  qu'un  mot  en  palTant ,  parce 
que  les  anciens  Monumens  ne  nous  en  difent  pas  davantage. 
Cette  femme  étoit  à  la  tête  de  la  conjuration  avec  un  Comcc  de 
Paris ,  &  cil  même  nommée  devant  lui  ;  ce  qui  ne  peut  gueres 
convenir  qu'à  une  pcrfonne  de  ce  rang  ,  &C  je  croi  que  c'étoic 
elle-même.  La  haine  de  Sonnechilde  contre  les  enfans  du  pre- 
mier lit ,  que  Charles  aimoit  Se  contideroit  beaucoup  pour  leur 
grand  mérite,  &c  le  defir  qu'elle  avoir  que  fon  fils  leur  fût  pré- 
féré ,  fuffifoient  pour  allumer  la  pafïïon  d'une  femme  aufli  in- 
triguante &:  aufli  entreprenante  que  celle-là  ,  &:  il  n'en  falloic 
pas  davantage  pour  l'engager  à  une  conjuration  contre  fon 
mari.  Les  chofes  s'étoient  accommodées  ,  elle  obtint  fon  par- 
don ;  mais  fon  fils  ,  dont  l'élévation  avoit  été  le  motif  de  fa  ré- 
volte ,  en  porta  la  peine ,  &£  fut  exclus  de  la  fucceifion.  C'eft  la 
plus  fo'ide  conjecture  qu'on  puuTe  faire  fur  ce  fujet  ;  mais  Son- 
nechilde n'en  demeura  pas  là. 
rredeg.  chron.  caf.       Charles  incontinent  après  les  partages  faits  ,  envoïa  Pepirt 
en  Bourgogne  à  la  tête  d'une  Armée  ,  pour  en  prendre  poffef- 
fion  ,  &t  foumettre  quelques  rebelles  ,  à  qui  la  difpofition  qu'il 
avoit  faice  de  l'Etat  neplaifoit  pas.  Pendant  cette  expédition 
/nnsUeiMeteafesad  je  pepm  ?  0ù  Childebrand  fon  oncle  l'accompagna  ,  Sonne- 
childe agit  fi  efficacement  par  elle-même  &:  par  fes  partifans 
auprès  de  Charles  ,  qu'il  fit  un  démembrement  de  quelques 
Villes  &  de  quelques  Territoires  de  l'Auftrafie ,  de  la  Neuftrie 
&  de  la  Bourgogne  ,  qu'il  donna  à  Grippon.  Ces  Pais  qu'il  lui 
affigna  ,  étoient  au  milieu  de  la  France,  afin  de  l'empêcher  lui 
&  fa  mère  Sonnechilde,  de  s'appuïer  des  forces  des  Princes 
étrangers  pour  brouiller  dans  l'Ecat  :  mais  cette  précaution  fut 
inutile,  &.ce  changement  fut  dans  la  fuite  caufe  de  plufieurs 
guerres. 
U(y.  Charles  n'eut  pas  plutôt  expiré,  que  les  Grands  du  Roïau- 

me  animés  parCarloman  &  Pépin  ,  le  déclarèrent  hautement 
contre  la  donation  faite  à  Grippon  par  les  intrigues ,  difoienr- 
ils ,  d'unefemme méchante  &:  inquiète,  contre  la  première  dif- 
pofition  qui  avoit  été  agréée  detous  les  membres  de  l'Auemblée 
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de  Verberic.  Carloman  &  Pépin  fe  mettent  aufli-tôt  à  leur  tête ,  " 
&  marchent  vers  les  Places  dont  Grippons'étoit  emparé.  Ce-  74 r- 
lui-ci  furpris  de  ce  foulevement  imprévu  ,  &c  n'aïant  pas  de  quoi 
tenir  la  Campagne,  fejettadans  la  Ville  de  Laonavec  fa  merc. 
Carloman  &c  Pépin  vinrent  les  y  afîieger,  &:  prefferent  le  Siège  fi 
vivement ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  rendre  à  diferetion  la 
vie  fauve.  Carloman  envola  Grippon  prifonnier  dans  un  Châ- 
teau des  Ardennes  nommé  encore  aujourd'hui  Ncufchâtel,  ÔC 
iït  renfermer  Sonnechildc  dans  le  Mo.naflere  de  Chclles. 

Les  Allemans ,  les  Bavarois ,  les  Gafcons ,  félon  leur  coutume   SonUoemni  jm,  u 
de  fe  révolter  aux  changemens  de  Gouvernement ,  ne  manque-  R  "'""ha. 

rent  pas  de  le  faire  en  cette  occafion.  Les  Galbons  commence- 

rent  fous  la  conduite  de  Hunalde  Duc  d'Aquitaine  ,  malgré  le         742.. 
ferment  qu'il  avoir  fait  à  Châties  de  lui  être  fournis  Se  fidèle 
aufïi-bicn  qu'à  fes  enfans 

Carloman  &  Pépin  ,  qui  avoient  bien  prévu  tous  fes  mouve- 
mens  ,  avoient  d'abord  regardé  comme  le  principe  de  leur  con- 
fervation  ,  de  vivre  en  bonne  intelligence,  &:  d'agir  Toujours 
deconcerr.  Ils  ne  s'en  écartèrent  en  effet  jamais.  Ils  pafïèrent  continuât.  FreJt. 
enfemble  la  Loire  à  Orléans ,  défirent  les  Milices  du  Berri ,  les  *"•  "p-  '°3- 
pourfuivirent  jufqu'à  Bourges  ,  dont  ils  brûlèrent  les  Faux- 
bourgs  ,  ravagèrent  tout  le  pais  d'alentour  ;  &c  comme  le  Duc 
Hunalde  battoir  toujours  en  retraite  devant  eux  ,  ils  prirenc 
d'allant  Loches ,  alors  Ville  très-forre  ,  où  ils  accordèrent  la  vie 
à  ceux  qui  la  défendoient  ;  mais  ils  les  firent  efclavcs ,  &  ratèrent 
la  Place. 

Pendant  cette  expédition  même ,  s'étant  arrêtés  en  un  lieu 
appelle  Vieux  Poitiers ,  entre  la  Vienne  ôc  le  Gain  ,  aifés  près 
de  Châcclleraut,  ils  réglèrent  une  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance. Nonobffcant  le  partage  que  Charles-Martel  avoit  fait  en- 
tre eux,  ils  avoient  jufqu'alors gouverné  l'Etat  en  commun.  Ils   ,  .     .   .         , 

.'  ,  J .  .  ^  °  -i.  ....        Etmatd.   m  Anna!, 

convinrent  de  ce  qui  leur  appartenoit ,  déterminèrent  les  limi- 
tes de  leurs  Etats ,  pour  ne  tailler  aucunes  femences  de  guerre  & 
de  divifion;&  fur  la  fin  de  l'Eté,  a'iant  obligé  le  Duc  d'Aquitai- 
ne à  fe  ionmettre  aux  anciens  Hommages  qu'il  devoir  à  ta  Fran- 
ce, ils  repayèrent  la  Loire.  Carloman  fans  s'arrêter,  marcha 
avec  fes  Troupes  au-delà  du  Rhin  ,  &  les  Allemans  le  voïanc 
arrivé  fur  le  Danube  ,  demandèrent  aufîi  quartier  ,  donnèrent 
des  otages ,  &  lui  jurèrent  obéïftance  ,  comme  ils  avoient  fait 
à  Charles  fon  père.  Qj3_  q  iij 


741- 
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Après  ces  expéditions  militaires  ,  les  deux  Ducs  des  Fran- 
çois s'appliquèrent  pendant  l'Hiver  fuivant  au  règlement  du 
dedans  de  l'Etat.  Pcpin  ,  foit  de  lui-même  par  politique ,  (bit  à- 
rinftance  des  Seigneurs  François ,  qui  avoient  encore  de  l'atta- 
chement pour  la  Famille  Roïale,  mit  fin  à  l'Interrègne  ,  qui 
avoit  dure  depuis  la  mort  deThieri  III.  &:  éleva  fur  le  Trône 
Childeric  ,  qui  fut  le  troiiiéme  du  nom ,  à  compter  depuis  le 
père  de  Clovis,&  fécond  du  nom  depuis  l'établiflement  de  la 
Monarchie  dans  les  Gaules.  Les  uns  le  font  fils  de  Thieri  II.  les 
autres  de  Chilperic  II.  les  autres  de  ce  Clotaire  que  Charles- 
Martel  fit  Roi  d' Auftrafie.  Il  eft  certain  qu'il  étoit  de  la  Famille 
Roïale;  mais  c'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  fçavoir  bien  afïurement. 
Cette  exaltation  fit  fi  peu  de  changement  &  de  bruit  dans  l'E- 
tat ,  que  les  Hiftoriens  contemporains  &  voifins  de  ce  tems-là 
l'ont  oubliée  dans  leurs  Hiftoires ,  &  fins  quelques  anciennes 
Chartres  qui  concernent  les  Abba'ïcs  de  l'Ordre  de  S.  Benoît , 
&  les  Préfaces  ou  Infcriptions  de  quelques  Conciles  des  Gau- 
les ,  qui  font  mention  des  années  du  règne  de  ce  Prince  ,  on 
auroit  ignoré  qu'il  eût  jamais  été  au  monde. 


OdUon  Duc   Ji'   Ûoaviere  eàt  battu  par  f'arloman  et  par   %£/ epin 

HISTOIRE 

D  E 

FRANCE 

CHILDERIC   IL 

Hilderic  fut  créé  Roi ,  non  pas  de  tout 

l'Empire  François ,  mais  feulement  de  cet-    cmdïu$  'm-/goi 

te  partie  que  Pépin  çouvernoit ,  fçavoir  de  H'.M"tjar'"  *  '■£«- 

i      xt        n     •  1      i      i  i  pin  t rM.ftu, 

la  Neultrie ,  de  la  Bourgogne  6c  de  la  Pro- 
vence ,  &  nullement  d'Auftrafie ,  qui  com- 
me du  tems  de  Pépin  père  de  Charles-Mar- 
cel ,  fut  une  Principauté  feparée  du  refte  de 
"""—^  l'Empire  François. 
Carloman  de  fon  côté  fit  aflembler  un  Concile  aux  Eftincs    c,ni,u  *"%**** 
Palais  des  Rois  d'Auftrafie,  dont  on  voit  encore  les  ruines  au- 
près de  Binchc  en  Hainaur.  On  connoît  par  les  A  êtes  de  ce  Con- 
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cile  ,  Se  par  les  Lettres  que  le  Pape  Zacharie  écrivit  à  cette 
'  *''  occafion  à  Boniface  Evêque  de  Maïence,  &  par  celles  de  cet 
Evêqu'e  au  même  Pape  ,  l'état  pitoïable  où  l'Eglife  de  France  fe 
trouvoit  alors  ,  le  dérèglement  extrême  des  Evêques  ,  du  Cler- 
gé &z  des  Monafteres ,  &  que  la  difcipline  étoit  prefque  entiè- 
rement abolie  par  tout  :  on  y  voit  le  zèle  de  ce  faint  Prélat ,  &C 
l'érection  qu'il  fit  de  trois  Evêchés  ,  dont  il  n'y  en  a  plus  qu'un 
qui  fubfifte  ,  fçavoir  celui  de  Wirtzbourg.  On  lût  &  on  confir- 
ma dans  ce  Concile  les  A&cs  d'un  autre  ,  qui  avoit  été  tenu 
l'année  d'auparavant ,  fans  qu'on  fçache  le  nom  du  lieu ,  où  il 
fut  aflémblé.  Voici  comme  Carloman  y  parle  dans  la  Préface. 
«  Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift,  moi  Carloman  Duc 
»  &  Prince  des  François  ,  l'année  fept  cent  quarante-deux  de- 
»  puis  l'Incarnation  du  Seigneur  ,  l'onzième  des  Kalendes  de 
"  Mai ,  avec  le  confeil  des  Serviteurs  de  Dieu  ,  &;  celui  de  ma 
»  Noblcflc  ,  j'ai  alTemblé  les  Evêques  qui  font  dans  mon  Etat , 

t.  i.  concii.  Gai.  "  avec  les  Prêtres ,  Sec.  *  J'ai  dû  faire  faire  ici  reflexion  à  cette 
Préface  ,  premièrement  parce  qu'on  y  voit  Carloman  parler  en 
Souverain  Si  en  Maître  abfolu  du  Roïaume  d'Auftralie  :  en  fé- 
cond lieu ,  parce  que  c'eft  le  premier  Concile  des  Gaules  où  l'on 
voit  l'époque  ou  la  manière  de  compter  les  années  depuis  l'In- 
carnation de  Notre-Seigneur  ;  au  lieu  que  dans  les  autres  Con- 
ciles precedens ,  on  date  de  l'année  du  règne  du  Roi  régnant  : 
&  enfin  ,  parce  que  Carloman  prend  le  Titre  de  Duc  &c  Prince 
des  François  ,  &  que  c'eft  le  premier  Monument  où  cela  fe 
voie. 

On  voit  aufii  dans  le  Concile  des  Eftines ,  ce  que  fit  Carlo- 
man ,  pour  adoucir  le  chagrin  des  gens  d'Eglife ,  dont  les  biens 
avoient  été  envahis  par  la  NoblelTe  du  tems  de  Charles-Mar- 
tel. Il  déclara  que  la  guerre  d'Aquitaine  l'empêchoit  de  faire 
encore  reiïituer  ces  biens  aux  Eglifes  :  mais  il  ordonna  ,  que 
ceux  qui  les  poffedoient ,  reconnulfent  qu'ils  les  tenoient  des 
Eglifes  ;  que  pout  chaque  Métairie  ils  païaffent  tous  les  ans 
un  fou  d'or  à  l'Eglife  ou  au  Monaftcre  dont  elle  dépendoit,  6c 
qu'à  la  mort  du  poiTeffeur  l'Eglife  ou  le  Monaftere  rentrât  en 

*  La  Préface  du  Concile  qui  fut  relue  dans  celui  de«  Elt:nes  ,  prouve  évidemment  la  Sntiveraineré 
de  Cailomanen  Aultrahe  ,  fur-roue  lî  ou  la  compare  avec  celle  du  Concile  de  Soiflbns  aflèmbfë  par 
Vepin  l'année  d'après.  Dans  celle  ci  la  dare  eft  prife  de  l'année  du  règne  tic  Chtlderic  Roi  des  Franco-!, 
6;  Tepm  n'y  parle  point  comme  Souverain  de  l'E'ar  ;  au  lieu  que  Carloman  dans  l'autre  parle  de  l'Au- 
Irralie  comme  de  fon  propre  Eta:  ,  Se  jic  ,  avec  le  Confeil  de  ma  Nobleflb.  OpHBMtim  me^rum  ,  fui 
ttjfsmbléles  Grands  de  mon  Etat, 

poffeffion 


745- 


CHILDERIC    II,  497 

poneflîon  de  fon  bien ,  pourvu  que  les  mêmes  nccciTités  de 
l'Etat  ne  continuallent  pas  :  car  en  ce  cas  il  fe  refervoit  le  pou- 
voir de  faire  durer  ces  poueflions  Bénéficiaires ;  &  même  d'en 
créer  de  nouvelles.  Cependant  une  autre  guerre  s'alluma  du 
côté  de  la  Germanie. 

La  plupart  des  révoltes  de  ces  Nations  Germaniques  contre 
les  Rois  ou  les  Ducs  des  François  ,  n'étoient  gueres  que  des 
effets  de  leur  inquiétude  naturelle  ,  &:  de  leur  génie  impétueux, 
que  la  moindre  occafion  déterminoit  à  courir  aux  armes  ,  fans 
prendre  d'autres  mefures.  Ainii  pour  l'ordinaire  il  n'en  coutoit 
auxPrincesFrançois,que  la  peinede  paifcrUeRhin  avec  unearmê 
pour  les  châtier.  En  voici  une  plus  concertée ,  &  dont  les  fuites 
auroient  été  plus  fâcheufes  ,  fi  la  promptitude  des  deux  Ducs 
n'avoit  d'abord  remédié  à  ce  qu'elle  avoir  de  plus  dangereux. 

Sonnechilde ,  auffi-tôt  après  la  mort  de  Charles-Martel,  pré- 
voïant  bien  que  le  changement  qu'elle  avoit  fait  faire  au  parta- 
ge de  la  fuccellion  en  faveur  de  fon  fils ,  lui  attireroit  bientôt  la 
guerre  du  côté  de  Pépin  &:  de  Carloman ,  avoit  pris  des  liaifons 
fecretes  avec  Odilon  Duc  de  Bavière  ,  dont  elle  étoit  nièce.  Ce 
Duc  avoit  obligation  de  fon  Duché  à  Charles-Martel ,  qui  l'a- 
voit  préféré  aux  autres  Seigneurs  de  la  Famille  Agilolfingien- 
ne  ,  dans  laquelle  ,  félon  un  Traité  fait  depuis  très-long-tems 
avec  les  Rois  des  François ,  ils  étoient  obligés  de  prendre  les 
Ducs  de  Bavière.  Celui-ci ,  à  l'exemple  de  Tes  Predecencurs , 
avoit  grande  envie  de  fe  tirer  de  la  dépendance  de  la  France  *. 
On  connoît  par  les  anciennes  Loîx  Bavaroifes  faites  pas  nos 
Rois  mêmes ,  en  quoi  confiftoit  cette  dépendance.  On  y  voit 
quec'étoitle  Roi  de  France  qui  créoit  le  Duc  ,  ou  qui  agréoit 
celui  que  le  peuple  avoit  élu.  On  y  voit  que  le  Roi  avoit  droit 
de  condamner  à  la  mort  les  Sujets  du  Duc ,  &:  que  le  Duc  de- 
voit  foûtenir  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  part  du  Roi  de 
faire  de  femblables  exécutions ,  &:  de  plus,  que  le  Duc  ,  fous  cap.  ?.&.-?. 
peine  de  dépofition  ,  étoit  obligé  de  fe  foumettre  à  certains 
Edits ,  que  les  Rois  de  France  jugeoient  à  propos  de  faire  pu- 
blier dans  le  pais.LafoumilTion  leur  étoit  devenue  d'autant  plus 
difficile,  que  ce  n'etoit  plus  aux  Rois  qu'ils  étoient  fournis, 
mais  aux  Ducs  d'Auftralie  ,    qui  avoient  ufurpé  cette  fou- 

*  In  CoJico  Icgumantiquarum  Tit,  z.  cap.  I,  Si  cjuis  comraiicercr  cjucmRex  orJinavirin  ptovin- 
tia  Ma  aut  populus  fibf  elegerit ,  &c. 
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■  ••   ■-  veraineté  ,  fans  avoir  la  qualité  de  Roi. 
743*  Sonnechilde ,  que  l'honneur  de  la  Famille  Agilolfingienne , 

aufli-bien  que  les  intérêts  de  fon  fils,  faifoit  entrer  aifément 
dans  les  vues  du  Duc  Odilon  Ton  oncle ,  avoit  préparé  dans  la 
perfonne  de  ce  Duc,  un  ennemi  à  Pépin  fi^à  Carloman,  pour 
les  occuper  ,  tandis  qu'elle  s'aflureroit  de  la  partie  de  la  fuccef- 
fion,  dont  Charles-Martel  avoit  avantagé  Ion  fils.  On  ne  lui  en 
donna  pas  le  loiflr  ;  mais  après  qu'elle  eut  été  renfermée  à  Chel- 
les ,  les  correfpondances  qu'elle  avoit  eues  avec  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  ne  laifferent  pas  d'avoir  leur  effet. 

Hiltrude  foeur  de  Carloman  &:.  de  Pépin ,  s'étoit  attachée  à 
Sonnechilde,-  &  à  fa  perfuafion  ,  &C  peut-être  dans  l'apprehen- 
fion  qu'elle  avoit  qu'on  ne  la  fit  Abbeffe  ou  Religieufe ,  comme 
r^iegar.  chion.  c.  c'étoit  alors  affés  fouvent  le  fort  des  filles  de  nos  Rois  &:  de  nos 
Ducs  des  François ,  elle  étoit  convenue  de  fe  marier  au  Duc  de 
Bavière  qui  le  fouhaitoit.  Voïant  donc  Sonnechilde  &  Grip- 
pon arrêtés,  elle  fe  cacha,  trouva  moien  de  fe  faire  conduire 
jufqu'au  Rhin ,  le  pafla ,  &  fe  fauva  à  la  Cour  de  Bavière. 

Pépin  &  Carloman  la  redemandèrent  en  vain.  Le  Duc  de 
Bavière  ne  la  voulut  point  rendre  &  l'époufa.  La  guerre  d'A- 
quitaine ,  dont  j'ai  parlé  ,  fufpendit  celle  que  les  deux  Ducs  re- 
folurent  fur  le  champ  de  faire  au  Duc  de  Bavière  :  &  après  avoir 
dompté  le  Duc  d'Aquitaine ,  que  la  neceffité  obligea  de  fe  fou- 
mettre ,  ils  tournèrent  leurs  deffeins  de  ce  côté-là  ;  mais  la  revol» 
te  &  le  châtiment  des  Allemans  en  fufpendirent  encore  l'exe*» 
cution  pour  quelque  tems. 
tema\a  Metenr«.  Le  Duc  de  Bavière  fe  fervit  de  cet  intervale ,  pour  fortifier 
fon  parti.  11  envoïaau  Duc  d'Aquitaine  propofer  une  ligue  of- 
fenfive  &  dcfenfive  ,  qu'il  figna  malgré  fes  nouveaux  fermens. 
De  plus  le  Duc  de  Bavière  engagea  encore  dans  une  nouvelle  ré- 
volte, Theobalde  Duc  des  Allemans,  aufTi-bien  que  Theo- 
doric  Duc  des  Saxons  :  il  eut  au  Ai  recours  aux  Efclavons  qui  lui 
fournirent  un  grand  corps  de  troupes  ;  de  forte  que  les  Ducs 
François  fe  virent  obligés  d'emploier  toutes  leurs  forces  contre 
un  fi  formidable  ennemi. 

Le  Duc  s'avança  jufques  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Lech  qui 
fèpare  la  Suabe  delà  Bavière ,  pour  leur  difputer  l'entrée  de  fon 
pais.  Les  François  vinrent  fe  camper  de  l'autre  côté.  On  fe  re- 
trancha de  part  de  d'autre  3  &;  l'on  fut  ainii  quinze  jours  en  pre- 
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fence,  la  rivière  entre  deux.  C'étoit  aux  François  à  palTer  pour  "  -xx 
aller  attaquer  les  Bavarois ,  qui  ne  prétendoient  être  que  fur  la 
défenfive  ,  Se  foûtenir  leur  rébellion  dans  leur  propre  pais. 
L'impolîibxlité  du  partage  à  la  vue  d'une  grande  armée  bien  re- 
tranchée ,  le  retardement  &  l'indétermination  des  François 
rendoient  les  Bavarois  infiniment  fiers.  Il  en  venoit  tous  les 
jours  fur  le  bord  delà  Rivière,  qui  défioient  les  François  au 
combat,  faifant  des  infulces  &  des  railleries  que  les  Soldats 
fouffroient  avec  une  extrême  impatience,  tout  prêts  à  pafïor  la 
Rivière  à  la  nage,  fi  leurs  Chefs  avoient  voulu  les  conduire  à 
l'ennemi. 

Cependant  les  deux  Ducs  ne  demeuroient  pas  auflï  oififs ,  J^E^fJZ. 
qu'ils  paroiflbient  l'être.  Ils  envoïoicnt  feercttement  tous  les  !****&&,  i 
jours  au  dellus  &:  au  dcffbus  de  leur  Camp  pour  fonder  la  rivic-  g„.  cap.  né. 
re,  Se  râcher  de  découvrir  des  gués  éloignés  des  Ponts,  qui 
étoient  foigneufement  gardés  par  les  ennemis.  On  en  trouva; 
mais  on  nepouvoity  aller  qu'au  travers  des  bois,  Se  par  des 
marécages  très-difficiles  à  pafler.  Les  Ducs  fc  refolurent  néan- 
moins à  vaincre  ces  obftacles,  &  après  s'être  bien  inftruits  des 
difficultés  des  chemins,  ils  firent  partir  leur  armée  à  l'entrée  de 
la  nuit.  Carloman  en  prit  une  partie,  Se  Pépin  l'autre.  L'un 
marcha  en  defeendant  vers  le  Danube  où  le  Lcch  fe  jette.  Se 
l'autre  en  remontant  audeiTus  du  Camp.  Ils  paiferent  la  rivière 
avec  beaucoup  de  peine  ,  mais  fans  oppofition ,  les  ennemis 
n'aïant  point  de  Troupes  dans  ces  endroits-là  ,  qu'ils  croïoienc 
impraticables.  Les  François  s'approchèrent  fort  près  des  deux 
côtés  du  Camp  des  Bavarois ,  fans  que  ceux-ci  s'en  apperçuf- 
fent ,  Se  dès  la  pointe  du  jour  ils  marchèrent  à  l'affaut.  Le  Duc 
de  Bavière  furpris  mit  fes  Troupes  en  bataille  ,  Se  foûtint  quel- 
que tems  le  choc  •.  mais  la  confternation ,  effet  ordinaire  de  lx 
furprife ,  eft  un  mal  contre  lequel  il  n'y  a  guère  de  remède  , 
quand  elle  s'eft  une  fois  répandue  dans  une  armée.  La  pluparc 
ne  fongerent  qu'à  fc  fauver ,  Se  le  Duc  de  Bavière ,  après  avoir 
perdu  prefque  tous  ceux  qu'il  avoit  menés  au  combat ,  fut  obli- 
gé de  s'enfuir  lui-même  avec  très-peu  de  Cavaliers,  &  ne  s'ar- 
rêta point,  qu'il  n'eût  mis  entre  les  François  &:  lui  deux  ou 
trois  Rivières,  Se  gagné  celle  qui  eft  encore  aujourd'hui 
appelléc  Inn  ,  fur  laquelle  cil  la  Ville  dlnfpruch.  Les 
£  i  ançois  ne  biffèrent  pas  de  perdre  aufli  du  monde  à  r'àflaut  du 
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-  Camp  ,  &  dans  la  rude  marche  qu'ils  avoienc  faite  pour  y  ar- 

'    *'  river ,  où  plufleurs  périrent  dans  les  marais  &  dans  la  rivière. 

TheobaldeDucdes  Allemans,  &c  Theodoric  Duc  des  Sa- 
xons fefauverent  chacun  dans  leur  pais.  On  fit  grand  nombre 
de  prifonniers ,  parmi lefqucls fc  trouva  le  Prêtre  Serge,  qui 
étoitun  Envoie  du  Pape  auprès  du  Duc  de  Bavière.  Ce  Prêtre 
s'étant  laide  gagner  par  le  Duc  ,  étoit  allé  trouver  les  Ducs 
François  le  jour  de  devant  le  combat,  &  feignant  d'avoir  un 
ordre  du  Pape  pour  faire  finir  la  guerre,  il  le  leur  lignifia,  Se 
leur  fit  défenfe  de  la  part  du  fouverain  Pontife  &  de  faint  Pier- 
rede  la  continuer  .Ce  fait  eft  encore  un  de  ces  points  qui  doivent 
être  remarqués  dans  l'Hiftoire  :  car  c'efl  le  premier  exemple 
qu'on  y  trouve  d'une  conduite  des  Envoies  des  Papes  à  l'égard 
des  Princes  ,  qu'on  n'avoit  point  encore  vue  jufqu'alors. 

Ce  Prêtre  étant  donc  amené  aux  deux  Ducs  après  le  combat, 
Pépin  lui  dit  ces  paroles  en  riant  :  «  Seigneur  Sergius ,  nous 
«avons  appris  par  expérience,  que  vous  n'êtes  pas  l'Apôtre 
»  faint  Pierre ,  &:  que  vous  n'êtes  pas  véritablement  fon  Légat  : 
»  car  vous  nous  dites  hier ,  que  le  Pape  ,  par  l'autorité  de  ce 
»  Saint,  &  par  la  fienne,  nous  défendoit  de  faire  la  guerre 
»  au  Duc  de  Bavière  ;  &  nous  vous  répondîmes  ,  que  nous 
«ne  pouvions  croire  que  faint  Pierre  ou  le  Pape  vous  euiïent 
«chargé  de  cet  ordre.  Vous  vo'iez  bien  maintenant, que  fi  faint 
»  Pierre  n'avoit  pas  crû  que  notre  caufe  fut  jufte ,  il  ne  nous  eût 
»  pas  aujourd'hui  aflifté  dans  la  bataille ,  comme  il  a  fait.  Soïez. 
«donc  convaincu,  quec'eft  par  l'interceflion  de  faint  Pierre 
»  le  Prince  des  Apôtres,  &par  le  jugement  de  Dieu,  auquel 
«  nous  nous  fommes  rapportés ,  que  la  Bavière  Se  les  Bavarois 
»  font  fournis  à  l'Empire  de  France.» 
ctriooiaatntre,!*!,  Après  cette  importante  vi&oireles  vainqueurs  parcoururent 
toute  la  Bavière  en  la  ravageant,  &  y  iejournerent  cinquan- 
te-deux jours.  Enfuite  Carloman  prit  une  partie  de  l'armée, 
avec  laquelle  il  entra  dans  la  Saxe.  Il  y  alîiegea  une  Place  ap- 
pelléc  Hochfigbourg ,  où  le  Duc  Theodoric,  qui  s'y  étoit 
retiré,  fc  rendit  à  lui  :  Carloman  lui  fit  grâce,  &c  lui  rendit 
fon  Duché  ,  après  avoir  exigé  de  lui  un  nouveau  ferment  de 
fidélité.  Nos  Rois  &  nos  Ducs  François  furent  toujours  fort 
embarraflés  à  gouverner  ces  Peuples  de  Germanie ,  que  la  feule 
crainte  retenoit  dans  lafoumiflion.  Ce  qui  paroît  de  plus  fm> 
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prenant,  c'eft  que  le  châtiment  des  révoltes  tomboit  toujours 
iiirles  peuples  ,  &:  que  pour  l'ordinaire  on  faifoir  grâce  aux 
Chefs ,  qu'on  lailloit  en  poucflion  de  leur  Duché  :  apparem- 
ment on  n'elpcroit  pas  trouver  plus  de  fidélité  dans  d'autres, 
qu'on  eût  mis  en  leur  place,  ou  bien  c'étoit  la  confidcration 
qu'on  avoir  pour  les  Familles  régnantes,  dans  lefquclles  nos 
premiers  Rois  en  recevant  ces  Nations  au  nombre  de  leurs  Su- 
jets ,  ou  de  leurs  tributaires ,  s'étoient  engagés  à  conferver  tou- 
jours le  ticre  &  le  pouvoir  de  Duc. 

Tandis  que  Carloman  fubjuguoit  ainfi  les  Saxons,  Pépin 
avec  l'autre  partie  de  l'armée  avoir  paffé  le  Rhin ,  pour  aller  re- 
poufTcr  un  autre  ennemi,  qui  defoloit  la  France  entre  la  Loire 
Se  Paris.  C'étoit  Hunalde  Duc  d'Aquitaine,  qui  conformé- 
ment au  Traité  fecret  qu'il  avoit  fait  avec  le  Duc  de  Bavière, 
ne  fçut  pas  plutôt  Pépin  &  Carloman  engagés  dans  la  Germa- 
nie ,  qu'il  pafla  la  Loire  ,  &  mit  en  de-ça  tout  à  feu  &:  à  fang. 
On  avoit  trop  compté  fur  les  paroles  qu'il  avoir  données ,  d'êcre 
déformais  fidèle  à  la  France  :  de  forre  que  le  pais  fe  trouva  fort 
dégarni,  quand  il  y  enrra.  Il  vint  jufqu'à  Charries ,  qu'il  afîie- 
gea  &c  qu'il  prir  ,  &c  il  ne  l'abandonna  qu'après  y  avoir  mis  le 
Feu  ,  qui  confuma  prefque  toute  la  Ville,  avec  l'Eglife  Ca- 
thédrale dédiée  à  la  fainre  Vierge.  Si-tôc  qu'il  fçut  que  l'armée 
Françoife  approchoit ,  il  repana  la  Loire  ;  &C  la  fatigue  des 
troupes  ,  &:  l'hiver  qui  étoit  proche  ,  ne  permirent  pas  à  Pé- 
pin de  le  pourfuivre.  Hunalde  fut  châtié  l'année  d'après  dès 
le  commencement  de  la  Campagne,  qui  fe  palTa,  aulïi-bien  que 
celle  des*  deux  années  fuivantes ,  tantôt  à  reprimer  les  révoltes 
des  Allemans ,  tantôt  celles  des  Saxons ,  &:  des  autres  Nations 
Germaniques;  les  deux  Ducs agilTant  toujours  de  concert,  ÔC 
avec  une  union  qui  les  rendoir  par  tout  invincibles. 

Ce  fut  au  milieu  de  toutes  ces  victoires  que  Carloman  con- 
eût  un  defTein ,  dont  il  s'ouvrit  à  fon  frere  l'an  fepr  cenr  qua-       .  74J* 

1  ^  *       J  '   o  f  Eg'iuij.  :4  Annal. 

rante-cinq  ,  peu  de  rems  après  avoir  dompte  &  pris  une  fécon- 
de fois  Theodoric  Duc  des  Saxons  ,  Ô£ce  defTein  furprir  toute 
la  France.  Carloman  fut  un  très-vaillanr  &c  très-habile  Capi- 
taine, comme  tant  de  victoires  remportées  fur  les  ennemis  du 
Roiaume  le  font  affés  connoître  ;  mais  il  avoit  en  mème-tems 
beaucoup  de  Religion,  beaucoup  de  verru  &  de  crainte  de 
Dieu.  1  ouché  vivement  du  defir  de  faire  fon  falut ,  à  quoi  il  • 
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trouvoit  de  grands  obftacles  dans  la  place  où  il  fe  voïoit  élevé 
7^1'  ilpenfarerieufement  à  quitter  le  monde,  &  à  renoncer  à  Tes 
Etats.  On  n'avoit  point  en  ce  tems-là  d'autre  idée  de  retraite  , 
que  celle  du  Monaftere,  &  l'Etat  Monaftique  étoit  alors  en 
très-grande  vénération.  Carloman  avoit  refolu  de  l'cmbraffer. 
Cette  démarche  n'étoit  pas  fans  exemple.  Un  Roi  des  Mcr- 
»  Cocnrd.  ciens  *  en  Angleterre ,  èc  un  Roi  de  Northumberland  -j-  dans  la 

î  c.oduifc.  même  Ule  ,  avoient  peu  d'années  auparavant  pris  ce  parti.  Hu- 
na'de  Duc  d'Aquitaine  ,  qui  brûla  la  Cathédrale  de  Chartres, 
&  qui  peu  de  tems  après  avoit  fait  aiïafïiner  cruellement  fon  frè- 
re ,  venoit  par  efprit  de  pénitence  ,  d'embraffer  le  même  gen- 
re de  vie.  Carloman  déclara  donc  fon  deffein  à  Pépin  ,  qui  n'y 
fit  pas,  à  ce  qu'il  paroit,  beaucoup  d'oppofition.  Il  ne  voulut 
pas  cependant  qu'il  partît  pour  Rome  ,  où  il  avoit  refolu  de  fe 
retirer,  fans  un  équipage  digne  de  fon  rang ,  &:  afin  qu'on  eût  le 
tems  de  le  lui  préparer ,  il  l'obligea  à  différer  fon  départ  de  quel- 
ques mois  &c  même  plus  d'un  an  entier  li  nous  voulons  accorder 
nos  anciens  Auteurs  entre  eux  touchant  la  Chronologie. 
ti  tede  f»  Eiais  i      Carloman  avant  que  de  partir,  remit  entre  les  mains  de  Pe- 

d„m  h» Monafiere!'"  pin  le  Gouvernement  de  fon  Etat ,   &c  lui  recommanda  les  in- 

c.  fI°m,nuat' Fredeg-  terêts  de  fon  fils  aîné  nommé  Drogon.   Selon  de  très-anciennes 

Eginarj.  in  An.  Annales  il  en  avoit  encore  d'autres ,  dont  il  n'eft  point  fait  men- 

Annaies  Mecenfcs.  tion  ,  non  plus  que  des  conditions  aufquellcs  il  céda  fon  Etat  à 

fon  frère ,  ni  des  avantages  qu'il  faifoit  à  fes  enfans. 

~      Il  partit  pour  Rome  fur  la  fin  de  l'an  fept  cent  quarante- fix  , 

74°  •  oc  747.  accompagné  de  quantité  de  Seigneurs  &:  d'une  grande  fuite  de 
domeftiques.  Ilfit  de  très-riches  prefens  au  Pape  en  fon  nom  , 
&  de  la  part  de  Pépin.  Peu  de  tems  après  il  fe  fit  couper  les  che- 
veux ,  &  prit  l'habit  Clérical.  Il  fit  bâtir  un  Monaftere  furie 
Mont  Soraéte ,  à  quelques  lieues  de  Rome  ,  appelle  aujour- 
d'hui le  Mont  faint  Orcfte  ,  &:  le  Mont  faint  Silveftre.  Après  y 
avoir  demeuré  quelque  tems ,  il  le  quitta  par  le  confeil  du 
Pape  ;  &  pour  éviter  les  vifites  de  tous  les  François  qui  alloienc 
à  Rome,  il  fe  retira  au  Monaftere  du  Mont  Caifin,  de  l'Or- 
dre faint  Benoît ,  où  il  prit  l'habit  de  Moine ,  &;  fe  fournie 
pourlerefte  de  fa  vie  aux  pratiques  de  l'obcifTance  religieufe 
fous  la  conduite  de  l'Abbé  Optât.  Il  y  vécut  très-faintement, 
&  y  donna  de  grands  exemples  de  vertu . 

Pépin  devenu  maître  de  tout  l'Empire  François  &:  Duc  Sou- 
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verain  d' Auftrafie  ,  fe  voioit  plus  près  que  jamais  du  Trône  où     __      ., 
ilafpiroit,  &C  il  s'appliqua  plus  qu'il  n'avoir,  fait  encore  à  faire     Vcislan 
aimer  fon  Gouvernement.  Grippon  fon  frère  cadet  étoit  de-         ?^Ji  r 
meure  jufqu'alors  renfermé  à  Neufchaftel  dans  les  Ardenncs;  an.  747. 
il  le  tira  de  fa  prilbn ,  le  fit  venir  à  fa  Cour ,  le  logea  dans  fon 
Palais,  ouille  traitoitavec  beaucoup  d'honneur  &  d'amitié, 
&  lui  donna plufieurs  Comtés  &c d'autres  Terres,  qui  lui  fai- 
foient  un  revenu  très-confiderable.  Il  affembla  un  Concile  à 
Duren,  où  il  avoit  un  Palais ,  &:  qui  eft  maintenant  une  Ville 
entre  Aix-la-Chapelle  &:  Cologne.  Il  y  fit  faire  quantité  de  Re- 
glemens  en  faveur  des  pauvres,  des  veuves  &  des  orphelins, 
pour  le  rétablifiement  des  Eglifcs  ou  négligées  ou  ruinées  pen- 
dant les  guerres ,  établit  des  Tribunaux  pour  faire  rendre  juf- 
tice  dans  les  Provinces ,  aux  perfonnes  opprimées  &  indefen- 
dues  :   mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  fe  repentir  de  la  liberté 
qu'il  avoit  donnée  à  fon  frère  Grippon  ,  dont  l'efprit  remuant 
&  inquiet  l'engagea  dans  de  nouvelles  guerres. 

Ce  jeune  homme,  dont  après  tout,  les  prétentions  étoient  ^,PZ/T"'tts^xr. 
fondées  fur  les  dernières  volontés  de  fon  père  Charles-Martel ,  H'^l  in  &an»i 
ne  s'ennuïoit  gueres  moins  du  Palais  de  Pépin  ,  que  de  fa  pri- 
fonde  Neufchaftel.  La  retraite  de  Carloman  lui  fit  naître  l'en- 
vie de  fe  faire  Duc  d' Auftrafie  ;  il  commença  à  faire  fes  intri- 
gues dans  cette  vue,  &:il  entra  fi  bien  dans  l'efprit  de  plufieurs 
Seigneurs  de  la  Nation  ,  qu'il  les  mit  dans  fes  intérêts.  Il  ga- 
gna quantité  de  jeunes  gens  de  la  Cour  Se  de  la  Nobleffe  ,  &  fit 
demander  aux  Saxons  une  retraite  dans  leur  pais  :  puis  aïant 
tout  d'un  coup  difparu ,  lorfqu'on  y  penfoitle  moins ,  il  s'y  ré- 
fugia ,  &:  fut  fuivi  d'un  grand  nombre  de  ces  jeunes  Cava- 
liers qui  s'étoient  dévoués  à  lui ,  &  qui  lui  menèrent  des  Sol-, 
dats.  On  apprit  peu  de  tems  après,  qu'il  étoit  à  la  tête  d'une 
armée  ,  &c  qu'il  faifoit  des  courfes  dans  la  Thuringe. 

Pépin  eut  bientôt  paffé  le  Rhin;  il  entra  dans  la  Thuringe  , 
pour  la  défendre  avec  une  armée  de  François ,  tandis  que  les 
Efclavons  Vinides ,  qui  avoient  autrefois  fait  tant  de  peine  à 
DagobertI.&  que  Pépin  avoit  engagés  à  le  fervir  dans  cette 
guerre,  entrèrent  dans  le  pais  des  Saxons  avec  une  armée  de 
cent  mille  hommes  ,  &  Rejoignirent  à  lui.  Les  Saxons  appel- 
lés  Nordsquaves,  qui  ne  s'étoient  pas  attendu  à  être  atcaqués 
de  ce  côté  -là  >  mirent  les  armes  bas ,  demandèrent  quartier ,  oc 
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promirent  de  fe  faire  Chrétiens ,  fi  on  leur  pardonnoit.  Pépia 
leur  accorda  la  vie;  mais  il  fit  rafer  tous  leurs  Forts,  &:  fit  vi- 
vre f  on  armée  à  diferetion  pendant  quarante  jours  dans  leur 
pais  ,  où  pluficurs  en  effet  embrafTerent  la  Religion  Chrétien- 
ne. Theodoric  Duc  des  Saxons  fut  pris  une  troitiéme  fois  dans 

.•Années  Metenfes.  fa  ForterefTc  d'Hocilgbourg  ,  &c  apparemment  il  lui  en  coûta 
ïa  vie  ,  car  il  n'en  eft  plus  fait  mention  depuis. 

.EsinatJ.  in  Annal.  .  Grippon  ne  laiffapas  de  faire  bonne  contenance  avec  fon  ar- 
mée, fe  retrancha  fur  le  bord  d'une  rivière  qu'Eginard  appelle 
Miifaca  ,  en  un  lieu  nommé  Schaningen.  Pépin  vint  à  lui  pour 
le  combattre;  mais  fur  le  point  qu'on  étoit  d'en  venir  aux 
mains ,  on  fit  des  propofitions  de  paix  ,  &  les  deux  armées  s'é- 
loignèrent l'une  de  l'autre  ,  fans  en  venir  à  la  bataille.  Ce  pour- 
parler  Se  cette  efpece  de  trêve  n'eut  point  d'effet.  Grippon  ne 
l'avoir  propofée,  que  pour  fe  tirer  du  danger  où  il  étoit  ,  & 
des  mains  des  Saxons ,  dont  il  commençoit  à  fe  défier.  Il  lui 
•venoit  tous  les  jours  des  Troupes  de  France,  envoïées  par  -le 
parti  qu'il  y  avoir.  Ce  fut  apparemment  ce  qui  empêcha  Pépin 
de  pouffer  plus  loin  fes  victoires  en  Germanie ,  &c  ce  qui  l'obli- 
gea de  repafTer  le  Rhin  ,  de  peur  que  ce  parti  ne  fe  fortifiât  pen- 
dant fonabfence. 

Mais  Grippon  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  retraite ,  Se 
d'une  conjoncture  favorable  qui  fe  prefenta  de  faire  une  con- 
quête importante,  qu'il  regardoit  comme  un  établinement  , 
ou  du  moins  comme  un  moïen  plus  facile ,  de  fe  foûtenir  con- 
tre la  pui fiance  de  Pépin. 

ti  fifàt  ftuUnur  Durant  cette  Campagne  ,  Odilon  Duc  de  Bavière  mourut, 
ne  biffant  qu'un  fils  fort  jeune  nommé  Tafïillon,  qu'il  avoir 
eu  de  Hiltrude ,  cette  fœur  de  Pépin  ,  qui  après  la  mort  de 
Charles-Martel ,  s'étoit  évadée  &c  réfugiée  en  Bavière ,  où  elle 
avoit  époufé  le  Duc  malgré  fes  deux  frères.  Au  tems  de  fa  fuite 
elle  étoit  dans  les  intérêts  de  Grippon  ,  &  Grippon  dans  les 
Cens  ;  mais  ces  intérêts  devinrent  contraires.  Grippon  avec  fes 
François  &  un  fecours  du  Duc  des  Allemans ,  marcha  en  Ba- 
vière ,  s'yfit  joindre  par  un  Seigneur  François  nommé  Suger, 
qui  lui  amenoit  un  nouveau  corps  de  troupes  de  France,  fur- 
prit  la  Ducheffe  &:  fon  fils  ,  les  prit,  &fefït  proclamer  Duc 
de  Bavière.  Ce  qui  lui  facilita  cette  conquête  ,  c'eft  qu'il 
çtoit  fils  d'une  Bavaroife  ,  fçavoir  de  Sonncchilde  nièce  du  der~ 
nier  Duc.  Si 
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Si  Pépin  avoir  pu  efperer  autant  de  foumifllon  de  fon  frère , 
que  du  jeune  Duc  Taiïillonfon  neveu,  peut-être  l'auroic-il  7^7' 

laiiTé  en  poiTeinon  de  ce  qu'il  avoir  pris,  en  lui  pardonnant  la 
manière  donc  il  s'en  écoic  faifi  :  mais  la  connoitfance  qu'il 
avoir  defonambicion,  &:  des  Ligues  qu'il  avoir  faites  avec  les 
Saxons  &  les  Allemans,  lui  rie  comprendre  qu'il  n'en  demeu- 
reroic  jamais  là,  &  que  la  Bavière  fous  un  tel  Duc,  feroit 
comme  la  Place  d'Armes  d:  toutes  les  Nations  Germaniques 
ennemies  ou  mécontentes  de  la  France  ,  pour  l'attaquer  en 
route  occafion.  Ilfe  refolur  donc  de  l'en  chalTer.  Grippon  s'y 
attendoit  bien  ,  &  Ce  prépara  à  le  détendre  ,  mais  xl  tenta 
en  même-tems  une  autre  voie  plus  douce  &.  plus  fuie ,  pour  fe 
maintenir  dans  fon  nouvel  Ecat. 

Il  envoïa  en  Italie  un  de  fesconfidens  à  Optât  AbbéduMont 
Calîîn  ,  &  à  Cari oman  qui  demeur oit  dans  ce  Monaftere,  &: 
les  engagea  à  prier  le  Pape  de  l'e  faire  mediareur  entre  lui  & 
Pépin.  Le  Pape  le  voulut  bien.  Il  cft  vrai-femblable  qu'il   en     Tom.f.coBca.c* 
écrivit  immédiatement  à  Pépin  ;  mais  nous  n'avons   que  la 
Lettre  qu'il  écrivit  aux  Evêques  de  France  fur  ce  fujet ,  pour 
les  exhorter  à  emploïer  touc  leur  crédit  &  toute    leur    au- 
torité ,  pour  ménager  la  paix.    Optât  &  Carloman  y  exhortè- 
rent auili  Pépin  ;  mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  lui. 

Pendant  l'hiver  de  l'année  iepe  cent  quarante-ient  Se  le  corn-     xitffnif»  ty» 
mencemenc  de  fept  cent  quarante-huit   ,  il  prit  des   meiurcs  p<««<- 

pour  n'avoir  rien  à  craindre  au  dedans  du  Roïaumc;  Se  le    ' 

prmtcms  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'avec  une  promptitude     747«  74^. 

excreme  il  le  rendit  en  baviere  ,  y  poufla  ii  vivement  drippon  ,  r.„  (bon.  vom.  +. 

qu'il  le  prit   avec  la  plus  grande  parcie  des    mécontens  qui  A,ulcci- 

avoient  luivi  fon  parci.  Après  avoir  rétabli  le  jeune  Duc  Taf- 

fillon  qu'il  laifla  fous  la  conduite   de  fa  mère,  il  rentra    en 

France,  où  il  amena  Grippon,  &:  au  lieu  de  le  faire  punir, 

comme  il  le  pouvoir,  il  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté,  le 

conjurant  de  ne  plus  mettre  fa  patience  à  l'épreuve  ,  de  ne  p'us 

s'abandonner  aux  confeils  violens  de  perfonnes  qui  ne  cher- 

choient  qu'à  mettre  la  divifion  dans  leur  famille  Se  dans  l'Etat , 

6;  non  feulement  il  le  mit  en  liberté;  mais  encore  il  lui  donna 

la  Ville  du  Mans  pour  y  demeurer  ,  &:  une  efpece  d'appanage      AnnateiMeteofi». 

de  douze  Comtés  dans  le  Ro'iaume  deNcuitrie,  fur  lcfqucls  U     E8^aid.iaAnuai 

le  prépofa  avec  le  titre  de  Duc. 

Terne  I.  S  f  f 
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Cette  condition  étoit  au  moins  tolerable  pour  un  homme  à 
'^  qui  les  révoltes  &  fes  malheurs  dévoient  en  faire  attendre  une 

toute  différente  :  mais  il  demeurotf  fujet  de  Pépin,  &  c'étoic 
àquoiilnepouvoic  fe  refoudre.  Le  chagrin  le  détermina  en- 
core une  fois  à  quitter  la  France  dès  la  même  année  ,  6c  à 
fe  jetter  entre  les  bras  du  Duc  d'Aquitaine  ,  qu'il  alla  trou- 
ver en  Gafcogne.  lien  fut  reçu  avec  joie  ,  comme  un  hom- 
me qui  pourroit  lui  être  utile  avec  le  tems  contre  la  France. 
Pépin  ne  s'e.nbarraffa  pas  fort  de  cette  retraite.  Tout  étoit 
fournis  au  dedans  &  au  dehors  du  Roïaume  ,  &:  fes  victoires 
Pavoient  rendu  redoutable  à  tous  fes  ennemis.  La  douceur  de 
fon  Gouvernement  lui  avoit  attaché  le  cœur  des  Peuples,  &: 
les  Grands  l'ai.r.OLent,  &  le  craignoient.  Enfin  il  crut  être  en 
état  de  faire  ce  que  ni  Ion  père  ,  tout-puiffant  &;  tout  redou- 
té qu'il  étoit  ,  ni  aucun  de  ks  ancêtres  ,  excepté  fon  oncle 
Grimoald  ,  qui  n'y  réuint  pas ,  n'avoient  ofé  tenter  ,  quelque 
pallion  qu'ils  encutlenc  :  ce  fut  de  prendre  le  titre  de  Roi ,  & 
de  monter  furie  Trône  à  la  place  de  l'idole  qui  l'occupoit. 
Il  en  vint  à  bout  par  fon  adrcife  &  par  fa  politique  ,  avec 
beaucoup  plus  de  facilité ,  que  la  grandeur  de  l'cntreprife  ne 
devoir  'm  faire cfperer.  C'eilceque  je  raconterai  dans  l'Hif- 
toire  de  1 1  féconde  Race  de  nos  Rois,  à  laquelle  Pépin ,  en 
s'emparant  de  la  Couronne  ,  donna  commencement. 

SOMMAIRE    DU    REGNE"dE     PEPIN?" 

PEpin  m»nte  fur  le  Trône  &  donne  commencement  a  la  feende  Race. 
/^cÇurr  s  qu'il  prend  pour  cela.  Il  met  dans  fon  parti  Boniface  Evê- 
CjHe  de  Maience.  Il  fait  approuver  fon  dejfein  par  le  Pape.  Il  eft  proclamé 
Ro  ,  rjr  Chrderic  conduit  dans  un  Monaftere.  Défaite  de  Gripp  n.  Aftol- 
jihe  fe  rend  maître  de  Rav  nne.  Il  fait  bloquer  Rome.  Le  Papef  retire  en 
France.  Mort  de  Carloman.  Pep;n  eftfacré  Roi  une  féconde  fois  parle 
Pape.  Il  marche  vers  les  Alpes  contre  les  Lombards.  Combat  d:t  Pas  de 
Suz,e.  Paix  entre  Pépin  &  Aftdphe.  Aftoiphe  la  rompt  rjr  ajfie\e  Rome. 
Pépin  affege  Pavie.  Il  met  le  Pape  en  pojfeffion  de  Ravenne.  Commence- 
ment delà  d.ominationte/nporelle  des  Papes.  Mort  du  Rot  des  Lombards. 
Didier  lui  fuccede.  Tajfillon  Duc  de  "Bavière  fait  hommage  à  Pépin  pour 
fon  Dttché.  M  ort  du  Pape.  Pépin  dompte  les  Saxons.  Il  oblige  Didier  de 
faire  ufticeau  Pape.  Il  enlevé  plufieurs  places  au  Duc d' Aquitaine.  Ré- 
volte du  Duc  de  Bavière.  Pep.n  défait  )  platc-coûture  le  Duc  d' ssicjui- 
taine.  Il  confetit  aune  Affem'Aée  a lEvêques  fur  la  contrariété  des  Ima- 
ge'. Il  réunit  la  Principauté  d'Aquitaine  à  la  Couronne  de  France.  Con- 
ftantin  fe  fait  P  ape  par  violence.  Il  eft  arrêté ç-r  mis  en  prifon.  Etienne  eft 
élu  à  fa  place.  Mon  de  Pépin,  Caractère  de  ce  Prince. 


~s««e/,,r  «r.**.  Tepin  coupe  là'  txte  a  un, Lion  Jlat'"v  ^ 
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A  Couronne  eft  le  plus  brillant  objet  de  747*  74&- 
l'ambition  ,  &  le  plus  haut  rang,  où  elle 
pniiTc  prétendre.  Peu  en  font  tentés  ;  parce 
que  peu  font  à  portée  d'y  atteindre ,  tant  eft: 
grande  la  diftanec  qu'il  y  a  entre  le  Trône 
&c  l'état  de  Sujet ,  quel  qu'il  puiffe  être. 
Comme  donc  dans  l'idée  des  hommes,  c'ell- 
là  le  plus  grand  &:  le  plus  précieux  de  tous 
les  biens ,  la  plupart  des  Peuples  ont  voulu  que  Dieu  feul  en 

S  Ci  l) 
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_  -  a  :  rut  leclifpenfateur,  &  qu'il  le  fit  tomber  ,  par  le  bonheur  de 
la  naiflànce  ,  à  qui  il  lui  plairoic  de  le  donner.  Tour  confpireà 
en  exclure  ceux  à  qui  ce  titre  manque,  &:  àenconferver  lapof- 
fe  (lion  à  celui  quile  pollcdeparce  droit.  La  haine,  l'envie,  la 
jaloufie  ,  les  intérêts  particuliers  s'unifient  d'ordinaire  ,  & 
agilfcnt  de  concert  avec  la  juftice,  contre  quiconque  penfe- 
roit  à  s'en  emparer.  Le  crime  qui  en  vient  à  bouc  maigre  tous 
ces  obftaclcs,  efl.  regardé  toujours  avec  horreur;  mais  par  la 
bizarrerie  des  mêmes  hommes  qui  le  détellent  d'abord  ;  fi  ce 
crime  efl;  heureux  ,  &  qu'il  le  foùtienne,  il  efl:  adoré  ,  &  fou- 
vent  regardé,  comme  le  prodige  de  la  politique,  de  la  pru- 
dence, du  courage,  &c  comme  le  chef  -d'oeuvre  de  l'efp  rit  hu- 
main. 
Pc?;*  monte  f„  u      C'cft  une  pareille  enrreprife  qui  réuflit  à  Pépin  ,  &  à  quoi  la 

Tronc,  &  donne  ,<m.    ~  .  X  .   r  ^        .  ,r  \  .    ^     , 

mencementi  u jhc„.  ltatcrie  donna  les  plus  belles  couleurs  pendant  la  vie  de  ce 
Prince,  &  fous  le  Règne  de  fes  defeendans.  L'injuftice  en  fut 
effacée  par  mille  belles  qualités  qui  reluifoient  dans  fa  perfonne; 
&  enfin  l'éloignement  destems  ,  en  luiôtantle  nom  odieux  d'u- 
furpaceur,  ne  nous  permet  plus  de  le  regarder  ,  que  comme 
un  des  plus  grands  Rois,  qui  ait  jamais  porté  la  Couronne  de 
France. 

Ce  fut  lui  qui  exécuta  le  deflein  d'élever  fa  famille  fur  le 
Trône:  mais  ,  comme  on  l'a  pu  remarquer  dans  la  fuite  de  cet- 
te Hiftoire  ,  cène  Fut  pas  lui  qui  le  forma  le  premier.  Gn- 
moald  fils  de  Pépin  premier  du  nom  ,  encreprit  de  faire  cou- 
ronner fon  fils  Roi  de  la  France  Auftraficr.ne.  Il  lui  en  coûta, 
aufli-bien  qu'à  ce  fils  ,  la  liberté  &:  la  vie.  Pépin  II.  petit-fils  du 
premier  par  fii  mère  ,  &  neveu  de  Grimoald,s'empara  du  Roïau- 
me  d'Auflrafie  ;  mais  il  n'ofa  toucher  à  la  Couronne  ,  ni  pren- 
dre le  nom  de  Roi  ,  fe  contentant  de  celui  de  Duc  ou  de  Prin- 
ce des  François.  Charles-Martel  fils  de  Pépin  II.  malgré  l'efti- 
me&  le  crédit  qu'il  s'étoit  acquis  parmi  les  François  par  fes 
grandes  victoires  ,  ne  put  feconferver  le  rang  de  fon  père  ,  il 
fut  obligé  de  faire  un  Roi  d'Auflrafie,  &  de  reprendre  au  moins 
le  nom  de  Sujet.  Vers  les  dernières  années  de  fa  vie,  le  Roi 
Thicri ,  dit  communément  Thieri  de  Chelles  ,  étant  mort ,  il 
ne  lui  donna  point  de  fuccefleur,  &  gouverna  toute  la  Monar- 
chie Françoife  ,  non  plus  à  l'ombre  d'une  vaine  autorité  Ro'iale  , 
mais  comme  un  Souverain  Se  comme  le  Maître,  à  la  Cour  on- 
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ae  près.  Ses  enfans  après  fa  more  partagèrent  l'Empire  Fran- — 

çois comme  leur  patrimoine.  Carloman  eut  f  Australie  ,  avec  74/«  74 
la  qualité  de  Prince  des  François ,  &c  fans  y  reconnoître  de  Roi. 
PcpinlU.  du  Nom,  quieft  celui  dont  je  parle  maintenant ,  eue 
laBourgosnictklaNeuftrie  :  mais  il  fut  encore  obligé  à  y  ré- 
tablir  la  Roïauté  ,  &  il  mit  fur  le  Tronc  Childeric  11.  Enfuitc 
étant  devenu  Duc  d'Auihafie  par  la  retraite  de  fon  frère  Carlo- 
man, il  commença  à  penfer  efficacement  aux  moïens  de  fe  faire 
donner  par  les  François  ,  un  nom  dont  ils  accordoient  depuis 
long-tems  à  ù  famille  &  à  fa  perfonne  tous  les  avantages  réels 
&  toutes  les  prérogatives  ,  c\  à  faire  mettre  fur  fa  tête  une  Cou- 
ronne ,  dont  il  portoit  fcul  tout  le  poids ,  &:  foûtenoit  fi  digne- 
ment la  fplendeur.  llconlidcra  attentivement  les  difficultés  qu'il 
avoir  à  vaincre,  &:  il  ne  les  crut  pas  infurmontables,  comptant 
beaucoup  fur  fon  adrefle  &  fur  Ion  courage.  Voici  comme  il 
s'y  prit. 

La  réputation  qu'il  s'etoit  faite  dans  la  guerre  ,  le  grand  or- 
dre qu'il  avoit  mis  dans  l'Etat,  la  douceur  de  fon  Gouverne- 
ment, fes  manières  agréables  Se  engageantes  lui  avoient  attiré 
l'admiration,  le  reipecf ,  l'amour  ,  l'attachement  de  la  Na- 
tion, &  delà  plupart  des  Grands.  Le  zèle  qu'il  avoit  fait  pa- 
roître  pour  L'écabliflèmerit  &  la  propagation  de  la  Foi,  &:  pour 
faire  rentrer  les  Eglifcs  &c  les  Monaftcres  dans  leurs  biens  &: 
dans  leurs  droits ,  lui  avoient  attache  le  Corps  des  Evêques  &; 
des  Ecclefialtiqucs  ,  dont  fon  pere  Charles- Martel  avoit  en- 
couru la  haine  ,  par  les  importions  à  quoi  la  guerre  &£  les  nc- 
celîités  de  l'Etat  l'avoient  contraint.  Le  mépris  où  les  Rois 
croient  depuis  u  long-tems ,  s'augmentait  tous  les  jours ,  au- 
tant que  l'cftime  de  la  famille  des  Maires  du  Palais  qui  gouver- 
noit,  &c  où  depuis  un  iiecleon  ne  voïoit  qu'une  fuccellion  con- 
tinuelle degrands  hommes  &  de  Héros  également  habiles  dans 
le  Gouvernement  &:  dans  la  Guerre.  La  comparaifon  odieufe 
des  derniers  defeendans  de  Clovis  avec  les  delcendans  de  Pé- 
pin I.  que  les  Hiltoriens  de  fon  R  cgne  &  de  fes  premiers  fuc- 
celfeurs  font  à  toute  occaûon  dans  leurs  Hiftoires,  fe  faifoit 
<3ès-lors  fans  crainte  &:  fort  publiquement;  elle  p.iffoit  pour 
une  juftice  qu'on  rendoit  au  mérite  &  à  !a  vertu,  plutôt  que 
pour  une  flaterie  ou  pour  unmoïen  de  faire  fa  Cour  :  enfin  on 
difoit  tout  haut  que  Pépin  meritoit  d'être  Roi  ;  qu'il  l'étoit  en 
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~  eftet  ;  mais  un  autre  étoit  en  pofleffion  du  titre ,  èc  on  regar- 
/  ^  '         doit  toujours  comme  un  crime  de  l'en  dépouiller. 
MefttTttfn'it pend     Pépin  pour  franchir  cette  barrière ,  où  tous  fes  prédecefTeurs 
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s'etoicnt arrêtes,  &:  pour  racihter  a  la  Nation  une  démarche 
où  elle  n'avoir  pu  encore  être  engagée,  crut  que  l'interven- 
tion du  Pape  pourrait  lui  être  utile.  Il  s'agiflfoit ,  non  pas  de 
s'acquérir  un  droit  à  la  Couronne  ,  que  la  feule  naiffance  don- 
noit ,  mais  de  s'y  faire  un  chemin  fans  embarras  ;  non  pas  d'em- 
porter par  raifon  le  fufrrage  des  Peuples ,  mais  de  diminuer  leur 
fcrupulc  ,  de  les  furprendre  ,  de  leur  impofer  ,  &:  de  les 
éblouir. 

Depuis  la  converfion  des  François  à  la  Religion  Chrétienne, 
les  Papes  avoient  toujours  eu  quelque  commerce  avec  nos  Rois, 
les  uns  plus ,  les  autres  moins ,  félon  que  les  occurrences  leur 
avoient  rendu  ce  commerce  ouneceflaire  ou  facile ,  &c  la  fub- 
ordinarion  des  Evêques  de  France  au  Souverain  Pontife  s'étoïc 
toujours confervée  à  peu  près  telle  qu'elle  étoit,  lorfque  les 
François  entrerenr  dans  les  Gaules.  Saint  Grégoire  le  Grand 
aïant  été  élevé  fur  la  Chaire  de  fainr  Pierre  ,  eut  foin  d'entre- 
tenir beaucoup  de  correfpondance  avec  les  Rois  qui  regnoienc 
de  fon  tems  en  France  &  avec  la  Reine  Brunehaud,  tandis 
qu'elle  fut  Régente  du  Roïaume  d' Au  ftrafie  &:  du  Roïaume  de 
Bourgogne.  Il  s'acquit  beaucoup  de  considération  dans  les 
Cours  de  ces  Princes  -,  l'entreprife  de  la  converfion  des  An- 
glois  donna  lieu  à  quantité  de  lettres  qu'il  écrivit  à  nos  Rois  ,  à 
nos  Reines ,  &  aux  Evêques  de  ce  Roïaume ,  &:  le  mente  de  ce 
grand  Pape  augmenra  de  beaucoup  le  refpeét  &  la  déférence  des 
François  envers  le  fùnt  Siège.  Grégoire  II.  Grégoire  III.  &j 
Zacharie  fous  le  Gouvernement  de  Charles-Martel ,  &  fous  le 
commencement  de  celui  de  Pépin  ,  s'y  attirèrent  auifi  une  gran- 
de vénération,  par  le  zèle  qu'ils  rirent  paraître  pour  la  conver- 
fion des  Peuples  de  la  Germanie,  &:  pour  la  reformation  des 
mœurs  dans  l'Eglife  de  France. 
Ton:  ï.  cond!.  Ga!i.  Pépin  contra&a  une  étroite  amitié  avec  ce  dernier  Pape.  Il 
féconda  avec  emprclfcmenr  fes  grands  délie ins  pour  le  bien  de 
l'Eglife  ,  il  s'appliqua  beaucoup  à  faire  valoir  l'autorité  de  fes 
Décrets  en  France ,  il  le  confultoit  fur  rous  les  poinrs  impor- 
tansde  difeiplinc  Ecclcfiaftique  qui  regardoienr  les  Evêques  ; 
les  Prêtres,  les  Moines ,  lesReligicufes.  Il  faifoit  lire  fes  rc- 
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ponfes  dans  les  Conciles ,  &  on  les  y  fuivoit  avec  refpcct  &:  l'on- 

mifllon.  74°' 

Cette  docilité  des  François  pour  le  Pape  auroic  été  fort  inu- 
tile à  Pépin  qui  la  leur  avoir  infpirée  ,  s'il  n'avoir  en  même-rems 
trouvé  le  moien  de  le  faire  parler  félon  fon  intenrion.  C'eft  en 
cela  qu'il  fe  fervic  habilement  des  conjonctures,  qui  ne  pou- 
voienr  pas  lui  êrre  plus  favorables. 

Confïantin  Copronyme  Empereur  ,  fuivant  les  traces  de  fon 
pere  Léon  l'Ifauricn  ,  foûrenoit,  proregeoit ,  &:  étendoit  de 
tout  fon  pouvoir  l'Herelie  des  Brife- Images ,  odieux  par  confe- 
quenr  aux  Romains  &à  Zacharie,  qui  à  l'exemple  de  fes  pré- 
decelîeurs ,  déteftoit  publiquemenr  cette  Herelie  ,  &  la  fureur 
avec  laquelle  on  la  repandoit  par  rout.  D'autre  part ,  les  Lom- 
bards toujours  aux  portes  de  Rome,  lamenaçoientà  tous  mo- 
mens  d'une  defolation  prochaine.  Le  Pape  ne  cefloir  point  de 
donner  avis  à  l'Empereur  de  l'cxtrémiré ,  où  les  Romains  fe 
trouvoienr  réduits  -,  mais  au  fond  il  n'apprehendoir  gueres 
moins  fon  fecours  ,  que  les  cou  ries  &:  l'invalion  des  Lombards. 
Grégoire  III.  dont  il  avoit  pris  la  place  ,  s'étant  trouvé  dans  le 
même  embarras ,  n'avoir  point  imaginé  d'autre  rclTource  ,  que 
la  puiflance  de  l'Empire  François.  11  traitoit  avec  Charles-Mar- 
tel pour  le  taire  entrer  en  Italie  lodqucla  morr  les  furprit  tous 
deux.  Zacharie  avoir  les  mêmes  vues,  &  Pépin  ne  l'ignoroic 
pas.  Ce  fur  dans certe  conjoncture  qu'il  refolut  de  s'ouvrir  ace 
Pape  fur  ledenein  ,  qu'il  avoir  formé  de  fe  Elire  déclarer  Roi 
des  François ,  &  fur  ce  qu'il  attendoit  de  lui ,  pour  en  faciliter 
l'exécution. 

Saint  Boniface  Evêque  de  Maïence  ,  continuoit  alors  de 
travailler  avec  grand  zèle  à  la  convcriîon  des  Peuples  de  la 
Germanie.  Pépin  l'avoir  toujours  fécondé  dans  cette  lainte  en- 
treprife  avec  une  application  ,  une  bonté  ,&:  une  libéralité  qui 
l'avoient  entièrement  gagné.  Ce  faint  Prélat  avoit  toute  la 
confiance  du  Pape ,  &  l'avoit  meriréc  par  fon  humilité  ,  par  fa 
foumiflion  ,  parfon  obéiuanccaveuglcauxordres  du  faint  Sic-  Ep-fio!ïBonif«ii 
ge  ,  &:  par  le  grand  fuccés  de  fes  travaux  Apoftoliques.  Pépin  ad  2a"u"an* 
ne  pouvoit  faire  au  Pape  une  propolition  de  cette  nature  par  un 
homme  qui  en  dut  être  mieux  écouré. 

Toutes  ces  grandes  affaires  onr  toujours  deux  faces,  &  de     n  ""fi""  fi*  t>«r- 
tout  tcmsonavù  ,  mêmejuiques  dans  les  Scluimesde  l'Eglife,  au™»». 
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— '       "  des  Saints  prendre  differens  partis ,  félonies  diverfes  manières 

74  dont  ils  envifageoient  les  chofes.  Le  danger  où  Rome  écoic  de 

fuccomber  fous  !a puiflance  des  Lombards  ,  le  déchaînement  de 
l'Empereur  de  Conftantinople  contre  la  Religion  Catholique , 
les  Sarraiins  maîtres  de  l'Efpagne  ,  &I  fur  la  Frontière  de  Fran- 
ce, où  Charles-Martel  les  avoir  arrêtés,  les  Eglifes  de  Ger- 
manie expofées  de  toutes  parts  aux  incurlions  des  Nations  voi- 
fïnes  ,  qui  étoient  encore  idolâtres  ,  la  puiflance  &.  la  réputa- 
tion de  Pépin,  quifeul  pouvoit  éloigner  ou  prévenir  tant  de 
maux,  dont  l'Eglifeéroic  menacée,  les  fuites  fàcheufes  de  fon 
mécontentement,  les  grands  biens  que  produiroit  encore  dans 
la  fuite,  la  bonne  intelligence  entre  lui  &  le  Saint  Siège,  le 
peu  qu'on  ôtoit  a  un  Roi ,  indigne  de  l'être ,  &:  à  une  Famille 
qui  depuis  près  de  cent  ans  n'en  pofledoit  plus  que  le  nom,  touc 
cela  reprefenté  au  faint  Prélat  d'une  manière  aufli  forte  & 
aulfi  pcrfuafive ,  que  celle  dont  Pépin  fçavoic  fe  fervir  quand  il 
le  vouloir ,  l'ébranla  &;  le  mit  dans  fon  parti.  Il  crut  y  voir  par 
toutes  ces  raifons  ,  le  bien  de  l'Eglife,  celui  de  l'Etat,  &  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Il  s'engagea  donc  à  propofer  l'affaire  au  Pape,  Se  lui  envoïa 
pour  ce  fujer  un  Prêtre  nommé  Lulie ,  qu'il  chargea  d'une  Lee- 

tn'A  -    t  ■•   j  tre  contenant  divedes  difficultés  ,  quiconcernoient  fonminif- 
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zachanam.  tere ,  &:  ou  il  lui  diloit  que  le  porteur  de  cette  Letcre  avoir  des 

affaires  fecretes  à  lui  communiquer  de  vive  voix  &  à  lui  feul.  Il 
le  prioit  de  lui  répondre  fur  tout  cela  comme  de  la  part  &  avec 
l'autorité  de  faint  Pierre  ;  afin  qu'il  pût  être  fur  delà  volonté 
de  Dieu  dans  la  conduite  qu'il  auroic  à  tenir.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ces  affaires  fecretes  étoient  celles  dont  il  s'agit. 
Le  tems  où  ces  Lettres  furent  envoïées ,  la  manière  myfferieufe 
dont  elles  étoient  écrites  ,  &£  qui  ne  pouvoit  être  que  pour  des 

chofes  de  cette  nature ,  &  enfin  la  part  que  l'Evêque  eut  dans 

7jo.         l'exécution,  font juftement  préfumer,  que  c'étoit-là  l'article 
fecret. 
Er'iï  m-  zacharia       Le  Pape  lui  fît  réponfe  par  le  même  Prêtre ,  il  réfolut  dans  fa 
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Lettre  les  difficultés  qu  il  lui  avoit  propolees  ,  &  lui  marque 
qu'il  a  répondu  de  bouche  aux  autres  chofes  dont  Lulle  lui 
avoit  parlé  de  fa  part ,  &c  que  lui-même  l'inftruira  de  ce  qui  lui 
a  été  dit  là-deffus. 
iiftit  «rpr»K-jer Çon      La  fuu:c montra  que  cette  réponfe  étoit  conforme  aux  inten, 

rf:.'/fiij  far  le  P*pe.  A  f 
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cions  de  Pépin ,  &:  que  ce  fut  fur  cela  qu'on  régla  toutes  les  dé-  "       _ 
marches  qui  fe  firent  depuis.  Pcpin  fie  partir  pour  Rome  Bur-  ' 

cardEvêquede  Virfboiirg ,  &:  Fulrade  Abbé  de  falnt  Dcnys, 
maître  de  fa  Chapelle.   Leur  commiffion  étoit  de  nropofer  au    .    „  „  . 
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Pape  en  forme  de  cas  de  contcience  ,  li  eu  égard  a  la  ficuation  A"j.-i.  aJan.7f0. 
prefente  de  l'Europe ,  il  étoit  à  propos  que  dans  l'Empire  Fran- 
çois,  qui  feul  étoit  en  état  de  défendre  la  Religion  „  la  qualité 
de  Roi  fut  feparée  de  la  puiflance  Roiale  ;  fçivoir  fi  cette  puif- 
fance  étant  dans  la  Famille  de  Pépin  depuis  cent  ans,  devoit 
être  rejointe  au  nom  de  Roi ,  dans  un  Sujet  aulïi  incapable  que 
l'étoit  Childeric  ,  ou  fi  le  nom  de  Roi  devoit  être  réuni  à  la 
puiflance  Roïale  dans  la  perfonne  de  Pépin ,  fi  capable  de  le 
bien  foùtenir  ,  &:  de  le  rendre  fi  utile  à  l'Eglif.  &:  à  l'Etat.  Le 
cas  fut  examiné,  &  l'avis  du  Pape  fut ,  que  vu  l'état  des  cho- 
fes ,  celui  qui  avoit  l'autorité  en  main ,  pouvoir  y  joindre  le 
nom  de  Roi. 

Les  Envoie;  étant  de  retour  avec  la  décifion  du  cas ,  telle 
qu'on  la  fouhaitoit ,  Pcpin  qui  s'étoit  déjà  aflûré  de  la  plupart 
des  Seigneurs ,  convoqua  une  Affcmblée  des  Etats  du  Roïaumc 
à  Soifïons.  On  y  fit  valoir  les  grands  fervices  que  la  famille  des 
Pépins  avoit  rendus  à  l'Etat  depuis  tant  d'années,  &:  fous  tant 
de  Règnes,  le  voifinage  &  la  puiffance  formidable  des  Sarra- 
fins  ,  toujours  en  difpolïtion  &:  dans  la  volonté  d'envahir  la 
France  ,  comme  ils  avoient  envahi  l'Ef  pagne,  les  révoltes  con- 
tinuelles des  Peuples  tributaires  de  l'Etat  ,  les  démembrement 
qui  s'enétoient  faits  aude-là  de  la  Loire  ,  fuice  funefle  ,  difoit- 
on  ,  du  manque  de  refpe£l  5c  de  fourni/Bon  pour  des  Princes, 
qui  ne  fçavoient  fe  faire  ni  rcfpeéler  ni  craindre,  &  l'on  conclut, 
que  pour  remédier  à  ces  défordres ,  &.  prévenir  les  maux  dont 
l'Etat  étoit  menacé  ,  l'unique  moïen  étoit  d'unir  au  mérite  &  à 
la  puiflance  déjà  fi  établie  par  le  confentement  des  Peuples  ,  ce 
qui  y  manquoit ,  pour  la  rendre  auffi  efficace  &£  aufli  refpecEible, 
qu'elle  le  devoit  être,  de  prier  le  Duc  des  François  de  laifler 
forcer  fa modeftie,  vertu  qui  n'étoitpas  moins  héréditaire  dans 
fa  famille  ,  que  le  courage  ,  la  prudence ,  le  zèle  pour  le  bien  de 
l'Etat,  &  en  un  mot  de  foufhir  qu'on  changeât  fa  qualité  de 
Duc  en  celle  de  Roi.  On  ajoura  auffi-tôt  qu'avant  que  de  pro- 
poferuntcl  expédient  ,on  l'avoit  examiné  ,  non  feulement  fé- 
lon tous  les  principes  de  la  politique  la  plus  conforme  aux  inte- 
Tome  l.  T  r  t 
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' '  rets  de  l'Empire  François,  mais-encore  fur  les  règles  delacon- 
'-     '  fcience  ;  qu'on  avoir  confulté  le  Souverain  Pontife,  le  père 

confiiioDominiPa.  commun  des  Sujets  &  des  Princes ,  qu'il  avoit  jugé  que  l'avan- 
ça zadiariç.  vka     ra£C  je  l'Ealife  fe  trouvoit  joint  en  cette  rencontre  avec  le  bien 

Caroli  M.pei  Monac,      .O  O  '  , ,        .  r  . 

ingoiifm.  du  Roïaume  de  France ,  &:  que  c  etoit  par  Ion  avis ,  qu'on  avoïc 

fait  l'Affemblée  des  Seigneurs  &  du  Peuple ,  pour  y  faire  cette 
proportion. 
jieji  fmiMté  soi,       Ceux  qui  avoient  le  fecret  &  qui  étoient  du  complot ,  ap- 
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dA„,  «n  Mttûfitrt.  plaudirent  hautement  &:  tous  enlemble  a  ce  dilcours  -,  les  autres 
n'eurent  pasletems  de  délibérer  ,  &  furent  emportés  par  le  tor- 
rent. Pépin  fut  fur  le  champ  proclamé  Roi ,  8c  mis  fur  le  Trône 
avec  fa  femme  Bertrade.  On  répandit  dans  le  Roïaume ,  &  l'on 
fit  valoir  parmi  le  Peuple,  les  fpecieux  motifs  de  ce  change- 
ment avec  les  éloges  de  Pépin;  &  l'on  eut  foin  de  publier  par 
tout  la  réponfe  du  Pape.  Childeric  le  feul  interene  n' avoit  per- 
fonnc  qui  fut  à  lui  ,  &:  vraifcmblablcment  il  ne  fçut  rien  de 
tout  ce  qui  fe  pafloit ,  que  lorfqu'on  alla  lui  fignifier  fa  dépofi- 
tion.  On  lui  déclara  qu'il  falloit  fe  laiiler  couper  les  cheveux  , 
&  après  cette  dégradation  ,  on  le  conduisit  au  Monaftere  de  Si- 
rpetiusio  chromco  thieu  au  Diocefe  de  Terouenne,  c'cft  aujourd'hui  i'Abbaïe  de 

sùhiu.ch  onic.Fon-  feint  Bertin  à  faint  Orner.  Il  y  fut  reçu  Moine  par  l'Abbé  Nan- 

ranell.  CI  ronic.  Fie-  ,  1  J  ^     r  . 

degac  commuat.cap.  thaire  ,  &:  y  mourut  trois  ou  quatre  ans  après.  Il  avoit  un  fils 
qui  fut  auilï  rafé  ,  &  qu'on  trouve  avoir  vécu  depuis  dans  le 
Monaftere  deFontenelle  ,  aujourd'hui  faint  Vandrille  en  Nor- 
mandie. 

Ainfi  finit  l'illuftre  Race  de  Clovis  Sz  de  Merovée,  après 
plus  de  deux  cens  foixante  ans  de  Règne  dans  les  Gaules.  Outre 
la  leçon  (i  commune  de  Tinconftance  ÔZ  de  la  décadence  des  cho- 
(es  humaines  qu'on  peut  apprendre  par  tout ,  on  en  trouve  ici 
une  importante  qui  regarde  en  particulier  les  Princes  ;  c'eftque 
l'oifiveté  ,  l'inapplication,  la  lâcheté  ,  l'amour  du  plaifir  &:  du 
repos ,  ne  furent  jamais  les  fruits  &  les  avantages  légitimes 
d'une  Couronne  ;  qu'ils  en  terniffent  toujours  l'éclat ,  &:  que  fi 
les  vertus  oppofées  ne  la  foûtiennent ,  elle  n'eft  jamais  hors  du 
danger  d'être  ébranlée  &:  de  tomber. 

Pépin  cependant  n'omit  rien  de  routeeque  la  politique  lui 

putfuggerer  ,  pour  autoriferfon  élection  ,  &:  pour  la  faire  re- 

îE'inatd  >«  Annal  garaer  par  les  Peuples  comme  un  ordre  du  Ciel.  Il  fçavoit  en 

*an.  75».  quelle  réputation  defaintetéétoitl'Evêque  Boniface  l'Apôtre 
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de  la  Germanie  ,  &  qui  fut  depuis  martyr:  il  voulue  qu'il  le 

facràt  lui-même,  Se  recevoir  de  fa  main  l'onction  fainec ,  coin-         75°- 

me  David  l'avoic  reçue  de  Samuel ,  lorfqu'il  fut  choifi  de  Dieu 

à  la  place  de  Saùl.  Cette  comparaifon  lui  plaifoit ,  &  on  s'en 

fervitalors  ,  pour  lui  faire  fa  Cour.  La  cérémonie  Ce  fit  à  Soif. 

fons ,  où  s'étoit  tenue  l'Ailemblée.  C'cfl  le  premier  Sacre  de 

Roi ,  qui  foit  marqué  dans  notre  Hiftoirc  par  des  Ecrivains 

dignes  de  foi ,  &:  s'il  tut  en  effet  le  premier  ,  comme  on  le  croie 

allés  communément ,  ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  adrelfes 

dont  Pépin  fe  fervit ,  pour  rendre  fa  perfonne  plus  augufte  Se 

plus  vénérable  à  toute  la  Nation. 

Pépin  fur  le  Trône  ne  fut  pas  plus  oifif ,  que  lorfqu'il  pen- 
foit  à  y  monter  ,  Se  il  jugea  la  guerre  Se  les  victoires  aufli  utiles 
pour  s'y  maintenir  ,  qu'il  les  avoit  crû  nccelfaires  pour  y  ar- 
river. 

Pendant  que  tout  étoit  en  France  dans  la  foumiffion  &:  dans 
lerefpect ,  fon  frère  Grippon  réfugié  depuis  plus  d'un  an  chés 
le  Duc  d'Aquitaine ,  emploioit  tout  ce  que  ù  haine  &  fa  mau- 
vaife  fortune  lui  inlpiroient  de  moïens ,  d'artifices ,  d'intrigues 
pour  lui  fufeiter  des  ennemis.  Pépin  entreprit  de  fe  le  taire  75 r- 

mettre  entre  les  mains  :  il  envola  un  Elcraut  au  Duc  d'Aqui-  An"^"McKaCcs:U 
taine  ,  pour  le  lui  demander.  Ce  Duc  fc  défendit  de  le  livrer. 
Pépin  fur  ce  refus  fe  mit  en  chemin  ,  pour  palier  la  Loire.  Sa 
feule  approche  épouvanta  l'ennemi  ,  Se  Grippon  volant  fon 
protecteur  conftemé ,  jugea  bien  qu'il  ne  feroit  pas  en  fureté 
dans  fes  Terres  ;  il  en  lortit  au  plutôt ,  Se  après  avoir  été  quel- 
que tems  caché  ou  errant  en  divers  endroits  ,  il  rafïembla  ce 
qu'il  put  de  Troupes  ,  Se  prit  avec  elles  la  route  d'Italie,  pour 
s'aller  jetter  entre  les  bras  d'Aftolphc  Roi  des  Lombards. 

Pépin  qui  s'étoit  bien  douté  ,  qu'il  prendroit  ce  parti ,  Se  qui    D<ï*'>"  *  Griffm, 
fçavoit  que  le  nouvel  ennemi  qu'il  penfoitàlui  fufeiter  ,  étoit    continuât'.    Fceic. 
plus  puiûant  que  le  Duc  d'Aquitaine  ,  envola  promptement  fiat  c'"î- 
ordre  à  Theodon  Comte  ou  Gouverneur  de  Vienne,  &:  à  Fré- 
déric qui  commandoit  dans  la  Bourgogne  Transjurane  ,  de  le 
mettre  en  campagne  ,  Se  d'empêcher  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
le  paflage  de  Grippon.  Celui-ci  prit  fa  route  par  la  Savoye  ,  Se 
ce  f ut-là  qu'il  trouva  les  deux  Comtes  avec  des  Troupes  ,  pour 
lui  difputer  le  pallàg^  dans  la  Vallée  de  Moricmic.  Il  fe  mit  en 
devoir  de  le  forcer  ,  le  combat  fut  fi  fangîant,  que  les  trois 
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Chefs  des  deux  côtés ,  c'eft-â-dire ,  Grippon  Se  les  deux  Coni- 
75  *•         tes ,  demeurèrent  fur  la  place.  Ce  fut  une  importante  victoire 
pour  Pépin,  qui  par  la  mort  de  Grippon  ,  terminoit  la  guerre 
civile. 

Il  apprit  cette  nouvelle  à  Bonne  fur  le  Rhin,  à  fon  retour  de 
Saxe  où  il  venoit  de  défaire  les  Saxons ,  &:  de  leur  impoler  un 
nouveau  tribut,  pour  châtiment  de  leur  revoke,après  leur  avoir 
fait  promettre  de  plus ,  qu'ils  fouffriroient  qu'on  prêchât  l'E- 
vangile dans  tout  leur  pais,  &  qu'ils  lui  répondroient  de  la  vie 
de  ceux  qu'on  y  envoïeroit  ,  pour  y  exercer  cette  fonction. 
Il  châtia  aulli  les  Bretons ,  qui  avoient  fait  quelques  defordres 
fur  les  Terres  de  France.  Il  prit  le  Château  de  Vannes,  &c  obli- 
gea le  Comte  deBretagneàfe  foûmectre. 

Ces  châcimens  de  Peuples  révoltés ,  tantôt  à  une  extrémité 
du  Roïaume ,  tancôt  à  l'autre  ,  étoient  depuis  long-tems  les  oc- 
cupations ordinaires  de  Pcpin  &c  de  les  predeceileurs  :  ils  les 
prenoienc  volontiers,  &  elles  étoient  necelfaires  pour  leur  ré- 
putation. Le  fuccès  qui  ne  manquoit  gueres  d'être  heureux  , 
montre  que  ces  fortes  de  guerres  n'étoient  pas  difficiles.  Il  éten- 
dit encore  vers  ce  tems-là  ,  les  limites  de  l'Empire  François: 
ce  fut  du  côté  du  Languedoc ,  où.  il  taz  appelle  à  l'occafion  que 
je  vais  dire. 

Après  la  deftruétion  de  l'Empire  des  Gotsen  Efpagne  par  les 
Sarralins,  &  que  Charles-Martel  eut  rafé  pluficurs  Places  du 
Languedoc ,  qu'il  prit  fur  ces  nouveaux  Conquerans  ,  un  Sei- 
gneur Got  nommé  Anfimonde  ,  ramafla  quelques  reftes  du  dé- 
bris de  fa  Nation  ,  &:  s'empara  de  Nîmes ,  &c  Magalone ,  d'Ag- 
de  &:  de  Béliers ,  &:  aïant  relevé  les  murailles  de  ces  Villes ,  s'en 
fit  un  petit  Etat,  qu'il  conferva  ma!  gré  le  voifinage  &c  la  puif- 
fance  des  Sarrafins.  Il  vit  bien  cependant  qu'il  faudrûit  à  la  fin 
fuccomber  :  c'eft  pourquoi  il  fie  fçavoir  à  Pépin  pendant  la 
guerre  de  Saxe,  ou  un  peu  auparavant ,  qu'il  vouloit  le  foù- 
mettre  à  fon  Empire  ,  &  le  reconnoître  pour  fon  Souverain. 
Pépin  reçut  avec  joie  cette  offre ,  qui  ajoûtoit  à  l'Empire  Fran- 
çois les  quatre  Villes  que  j'ai  nommées.  Cette  acquifition  lui 
donna  lieu  d'agir  contre  les  Sarrafins.  Il  fit  faire  des  courfes  fur 
leurs  Terres,  &  alfiegea  Narbonne.  La  force  de  la  Place  l'ob- 
ligea ,  à  l'exemple  de  fon  père  Charles-Martel ,  de  changer 
ce  liège  en  blocus ,  &  il  ne  la  reduifit  que  trois  ans  après.  Pen- 
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dant  cetems-là ,  un  des  Ducs  Sarralins  appelle  Solinoan  ,  qui         ~~ 
commandoic  dans  la  Catalogne  ,  fe  fit  aulîî  fon  Vaifal  ,  &c  le  a™^  Mc*enf«. 
fournit  à  lui  avec  les  Villes  deBarcelonne  &c  de  Gironne  ,  dont  adau-7?i. 
ce  Duc  étoit  le  maître. 

Tandis  que  la  terreur  du  nom  de  Pépin  fe  r^pandoit  au-delà 
des  Pyrénées ,  il  portoit  fes  armes  avec  encore  plus  de  (accès  au- 
delà  des  Alpes. 

Le  Pape  Zacharie  n'avoit  pas  vécu  long-tems  après  le  cou- 
ronnement de  Pépin.  Il  avoit  eu  pour  lucceifeur  Etienne  II. 
qui  ne  fut  Pape  que  trois  on  quatre  jours  ;  &  Etienne  III. 
étoit  alors  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre. 

Après  la  retraite  de  Rachis  Roi  des  Lombards  ,  qui  fe  fît  ^/dï^'J"""1""*' 
Moine  du  Mont  Caflin,  Altolphe  fon  frère  avoit  été  élevé  fur  le 
Trône  de  cette  Nation.  Ce  Prince  plein  d'ambition  &  décou- 
rage ,  voiant  que  l'Empereur  Conitantin  Copronyme  ,  occupé 
des afiair es  d'Orient, abandonnoit  prcfque  entièrement  celles 

d'Italie,  crut  que  le  tems  étoit  venu  d'en  achever  la  conquête. '. 

Il  vint  avec  une  grande  Armée  aflieger  dans  Ravenne  ,  l'Exar-  7ji. 
que  tutychius ,  qui  après  une  ailes  vigoureufe  défenfe  fut  obli- 
gé de  fe  rendre  ,  faute  de  fecours  ;  &  en  lui  finit  cette  efpece  de 
Gouvernement,  qu'on  appelloit  l'Exarcat ,  environ  iSy.  ans 
après  qu'il  eut  été  établi.  Il  fe  retira  en  Grèce  ,  n'aïant  point  de 
quoi  défendre  les  Villes  de  Pcntapolc ,  qui  dépendoient  de  l'E- 
xarcat ,  &:  qui  fe  rendirent  auili  aux  Lombards. 

Aftolphe  n'avoit  plus  gueres  que  Rome  à  fubjuguer  ,  pour 
fe  rendre  bientôt  maître  abfolu  de  l'Italie.  Comme  l'autorité 
des  Exarques  s' étoit  toujours  étendue  fur  cette  Ville ,  il  préten- 
dit qu'étant  maître  de  Ravenne,  Rome  devoit  auflî  être  de  fa 
dépendance  ,  &  le  reconnoître  pour  fon  Roi  ;  &  comme  on  re- 
fufa  de  lui  en  faire  hommage,  il  fit  faire  des  courfes  dans  tout  Ana/iaCus  BiWi». 
le  Territoire ,  ravager  le  pais ,  enlever  les  habitans ,  exiger  des  theCi'ia'- 
contributions  ,  &  au  fiege  près ,  qu'il  ne  fit  pas  ,  c'étoit  une 
guerre  ouverte. 

Le  Pape  Etienne  fit  tout  ce  qu'il  put  ,  pour  le  fléchir  & 
l'engager  à  avoir  quelque  égard  pour  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il 
lui  envoia  le  Diacre  Paul  fon  frère  avec  des  prefens ,  afin  de 
ménager  avec  lui  quelque  accommodement.  Il  réuflit ,  &:  on  li- 
gna une  Paix  ou  une  Trêve  de  quarante  ans  :  mais  au  bout  de 
quatre  mois  les  Lombards  la  rompirent,  &:  voulurent  obliger 
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"  les  Romains  à  leur  pa'ier  un  tribuc  d'un  fou  d'or  par  tête ,  &  de 
plus  que  Rome  avec  tout  fon  Territoire  ,  reconnue  le  Roi  des 
Lombards  comme  fon  Souverain. 

Le  Pape  envoïa  de  nouveau  vers  ce  Prince  les  Abbés  des  Mo- 
nafteres  de  S.  Vincent  &  de  S.  Benoît ,  pour  le  faire  reffouve- 
nir  de  fes  promenés  &  de  fon  ferment.  Il  les  reçut  mal ,  les  trai- 
ta avec  beaucoup  de  mépris ,  &  leur  ordonna  de  fe  retirer  cha- 
cun à  leur  MonaLtere ,  avec  défenfe  de  rentrer  dans  Rome. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Pvome  un  Envoie  de  l'Empe- 
reur ,  nommé  Jean  ,  portant  ordre  au  Pape  d'agir  de  concert 
avec  lui ,  &  de  faire  enforte  qu'Adolphe  envolât  quelqu'un  de 
fapartàConftantinople,  avec  qui  l'on  pût  traiter.  L'Officier 
de  l'Empereur  &  le  frère  du  Pape  allèrent  trouver  Adolphe,  qui 
confentit  enfin  d'envoïer  une  perfonneà  Conftantinople ,  pour 
entendre  les  propolîtions  de  l'Empereur. 

Le  Pape  joignit  auifi  un  de  fes  gens  à  l'Envoie  d'Aftolphe , 
pour  faire  comprendre  à  Confbntin  que  le  Roi  des  Lombards 
ne  penfoit  qu'à  l'amufer ,  que  s'il  vouloir  fauver  Rome  &  le 
peu  qui  lui  reftoit  en  Italie,  il  falloir  au  plutôt  y  faire  palier 
une  bonne  Armée  ,  &  que  fans  cela  tout  étoit  perdu. 

Cette  négociation  n'empêchoit  point  les  Lombards  de  con- 
tinuer leurs  ravages  ,•  &  le  Pape  de  fon  côté  ,  deftitué  de  tout  fe- 
cours  ,  s'adrelloit  à  Dieu  avec  fon  Peuple  ,  faifoit  des  prières 
publiques  la  cendre  fur  la  tête  ,  les  pies  nuds,  implorant  le  fe- 
cours  du  Sauveur ,  dont  il  portoit  en  proceffion  par  la  Ville,  une 
image  miraculeufe  ,  &  au  haut  de  la  croix  qui  marchoit  devant 
la  procelfion  ,  il  avoir  attaché  le  Traké  de  Paix  que  le  Roi  des 
Lombards  avoir  ligné  ,  &  depuis  tant  de  fois  violé.  Mais  le 
Pape  en  recourant  à  Dieu  ,  crut  qu'il  étoit  de  la  prudence,  de 
ne  pas  négliger  les  moïens  humains. 

Il  connoinoitlaCour  de  Conftantinople  ,  &  n'en  attendoit 
nikaccommodcment  ni  fecours  ;  &  c'eft  ce  qui  le  détermina, 
enfin  à  recourir  au  Roi  de  France  ,  à  l'exemple  de  fes  prede- 
celïeurs. 

11  écrivit  donc  à  Pépin,  &  comme  il  prévoïoit  bien  que  les 

'***  Lombards  ne  laifleroient  jamais  palier  qui  que  ce  fût ,  s'ils  fça- 
voient  qu'il  allât  de  fa  part  en  France  ,  il  donna  les  Lertres  â  un 
homme  qui  étoit  venu  par  dévotion  faire  un  pèlerinage  à  Ro- 
me ,  &:  que  les  Lombards  qui  ne  s'en  défioient  point ,  n'arrête-* 
rent  pas. 
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Dans  ces  Lettres  ,  le  Pape  après  avoir  fait  l'cxpofition  de 
l'état  déplorable  où  fe  trouvoit  Rome  ,  prioit  le  Roi  de  lui  en-  753- 

voïcr  quelqu'un  de  fa  part ,  qui  l'invitât  à  palier  en  France,  & 
qui  fous  fon  autorité  que  les  Lombardscraignoicnr,  pût  l'y  con- 
duire fans  danger. 

Pcpin  n'eut  pas  plutôt  lu  les  Lettres  du  Pape  ,  qu'il  fit  partir 
un  Evéquc  nommé  Rodigange,  pour  l'aflïïrer  de  la  protection, 
&  fit  fuivre  l'Evcque  peu  de  jours  après  par  un  Seigneur  de  fa 
Cour  nommé  Antairc  ,  avec  ordre  de  raire  cnlortc  ,  que  le 
Pape  fût  conduit  hors  d'Italie  en  toute  fureté. 

Cependant  Aftoiphc  fit  bloquer  Rome  ,  &:  afïicger  les  plus  ///«/ %«,.*««. 
forts  Châteaux  d'alentour ,  &;  c  étoit  dans  cette  extrémité ,  où 
les  Envoies  de  France  trouvèrent  le  Pape  Se  Rome ,  quand  ils  y 
arrivèrent.  Prefque  en  même  tems  revinrent  aulfi  de  Conftan- 
tinople,  cet  Officier  de  l'Empereur  dont  j'ai  parlé  ,  l'Envoie 
du  Pape ,  &:  celui  du  Roi  des  Lombards  ,  fans  avoir  rien  con- 
clu. L'Officier  de  l'Empereur  apportoit  feulement  ordre  au  Pa- 
pe, d'aller  trouver  Lui-même  le  Roi  des  Lombards,  pour  lui  de- 
mander de  fa  part  la  reititution  de  Ravcnnc  &C  des  autres  Villes 
de  l'Exarcat ,  dont  il  s  étoit  emparé.  Le  Pape  prévoïoir  bien 
que  ces  demandes  feroient  fort  inutiles  :  mais  il  voulut  obéir. 
Il  envoïa  donc  prier  Aftoiphc  de  lui  accorder  des  Paifeports  &: 
fureté  pour  fa  perfonne ,  &c  pour  ceux  qu'il  meneroit  avec  lui 
à  cette  entrevue. 

Aftolphe  lui  aïant  promis  la  fureté  qu'il  demandoit ,  il  partit 
de  Rome  pour  fe  rendre  à  Pavic,  où  ce  Prince  devoir  lui  don- 
ner audience.  L'Envoie  de  l'Empereur  Conftantin  &  les  deux 
Envoies  de  France ,  fe  joignirent  à  lui ,  &  le  Duc  Anraire 
aïant  pris  les  devants ,  prévint  fon  arrivée  à  Pavic  ,  pour  faire 
entendre  au  Roi  des  Lombards  la  part  que  fon  Maitre  prendroic 
au  traitement ,  qu'on  feroit  au  Pape. 

Quand  Aftolphe  fçut  que  le  Pape  étoit  proche  ,  il  lui  envoïa 
dire  que  dans  l'Audience  qu'il  lui  donneroit ,  il  prît  bien  gar- 
de à  ne  pas  lui  dire  un  leul  mot  touchant  la  reftitution  de  Ra- 
venne  &:  de  toutes  les  autres  Places  de  l'Exarcat.  Le  Pape  ne  ré- 
pondit rien  autre  chofe  à  l'Envoie  ,  finon  qu'il  ne  craignoit 
rien ,  &:  que  rien  ne  l'cmpéchcroit  de  s'acquitter  de  fa  commit- 
lion.  En  eftet ,  après  avoir  offert  quelques  prefens  qu'il  avoir 
apportés ,  non  feulement  il  lui  expofa  ce  qu'il  avoir  ordre  de( 
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lui  dire  de  la  parc  de  l'Empereur  :  mais  encore  il  le  conjura  les 
7f3*         larmes  aux  yeux,  de  remettre  les  chofes  dans  l'état  ,  où  elles 
étoient  avant  fes  nouvelles  entreprifes  ,&:  de  rendre  à  l'Eglife 
de  Rome  tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé. 

Aftolphe  refolu  à  tout  refufer  fur  cet  article ,  ne  fe  laifla  tou- 
cher ni  par  les  larmes ,  ni  par  les  prefens  du  Pape.  L'Envoie  de 
l'Empereur  qui  lui  prefenta  des  Lettres  de  la  part  de  fon  Maî- 
tre, ne  fut  pas  plus  favorablement  écouté.  Sur  quoi  les  En- 
voies de  France  dirent  à  Aftolphe  >  qu'ils  avoient  ordre  de  leur 
Maître  de  le  prier  ,  de  ne  pas  s'oppofer  au  deflein  que  le  Pape 
avoit  pris  de  fe  retirer  en  France,  ne  pouvant  plus  demeurer 
avec  fureté  ni  avec  bienfeance  à  Rome. 

Cette  propofition  embarrafla  leRoides  Lombards, &  lui  don- 
na de  l'inquiétude  :  il  tira  le  Pape  à  quartier ,  &  lui  demanda 
s'il  avoit  pris  en  effet  cette  refolution.  Le  Pape  lui  répondit 
nettement  qu'oui.  Aftolphe  fit  ce  qu'il  put  pour  i'en  détour- 
ner ,  èc  les  jours  fuivans  il  lui  envoïa  fecretement  plufieurs  de 
fes  confïdens  ,  pour  tâcher  de  lui  ôter  cette  penfée,  l'aflurant 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  lui  ,  &  qu'il  le  traiteroit  tou- 
jours avec  le  refpect  &  les  égards  dûs  au  Chef  de  l'Eglife  :  mais 
rien  ne  fut  capable  de  faire  changer  le  Pape.  Enfin  Aftolphe 
diilîmulant  fon  chagrin  ,  lui  demanda  encore  une  autre  fois  en 
préfence  de  l'Evêque  Envoie  de  Pcpin  ,  s'il  étoit  entièrement 
déterminé  à  fe  retirer  en  France.  Le  Pape  lui  aïant  répondu 
qu'il  étoit  toujours  dans  cette  penfée,  Se  qu'il  l'exécuter  oie, 
pourvu  qu'on  ne  lui  en  ôtâe  pas  la  liberté  :  Je  vous  la  donne 
toute  entière  ,  répondit  le  Roi  des  Lombards. 

C'étoit  bien  contre  fon  fentiment  qu'il  parloit  ainfi.  On  fça- 
voit  avec  quelle  colère  il  s'étoit  exprimé  plufieurs  fois  là-deffus , 
&  ce  qu'il  avoit  à  appréhender  de  ce  voiage ,  mais  arrêter  le 
Fape  contre  la  foi  publique ,  &  refufer  aux  Envoies  de  France 
la  permiffion  qu'ils  lui  demandoient ,  de  l'amener  avec  eux  , 
comme  il  le  fouhaitoit  ,  c'eût  été  quelque  choie  de  trop  vio- 
lent. 

Le  Pape  partit  donc  de  Pavie  le  quatrième  de  Novembre 
avec  les  deux  Envoies  ,  quelques  Evêques  ,  &  d'autres  per- 
fonnes  de  fon  Clergé.  Il  fçut  qu'on  devoir  lui  fufeiter  de  nou- 
veaux obftacles  pendant  le  chemin  :  c'eft  pourquoi  il  fît  grande 
diligence  jufqu'aux  paffagesdes  Alpes, qui  feparoient  les  Terres 

de 
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de  France  d'avec  celles  des  Lombards.  Il  arriva  vans  aucune  Ù-  ' 
cheufe  rencontre  au  Monailere  do  S.  Maurice  for  le  Rhône ,  au-  / 
delîus  du  Lac  de  Genève  ;  il  s'y  repofa  quelques  jours,  durant 
lefquels  l'Abbé  Fulrade  &:  le  DucRocalde  arrivèrent  de  laCour, 
pour  le  complimenter  de  la  part  de  Pépin,  l'afïurcr  qu'il  feroie 
reçu  en  France  d'une  manière  digne  d'un  Souverain  Pontife, 
Se  qu'on  feroit  enforte ,  qu'il  ne  la  regardât  pas  comme  un  lieu 
d'exil. 

Pépin  qui  étoit  à  Thionville  ,  aïant  fçû  que  le  Pape  étoit 
parti  du  Monaftere de  S.  Maurice ,  lui  envoia  le  Prince  Charles   u  pjf//r  „,;„  , 
fon  fils  ,  &:  s'avança  iulqu  a  Pont-Yon  ,  Maifon  Roiale  ,  dont  Fr*"":        ,   . 

,  *      *        4  i  .     i  •  Continuât.   Freje- 

le  nom  fublilte  encore  aujourd'hui  dans  un  Bourg  du  Pertois.  Il  %*■  e.  m. 
alla  une  lieue  au-devant  de  lui',  accompagné  de  la  Reine  ,  de 
fes  fils  ,  &:  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Il  defeendit  de 
cluvalpour  faluer  le  Pape  ,  Se  fans  lui  vouloir  permettre  de 
defeendre  lui-même,  il  l'accompagna  marchant  à  pié  pendant 
quelque  tems.  Cette  réception  le  fit  le  fixiéme  de  Janvier  jour 
des  Rois  de  l'année  75-4.  De-là  ils  vinrent  enfemblc  à  Paris; 
enfuite  le  Pape  alla  à  l'Abbaïe  de  S.  Denys ,  où  le  Roi  lui  avoit 
fait  préparer  fon  logement. 

Il  y  demeura  pendant  l'hyver  ,  Se  y  tomba  dans  une  grande 
maladie  ,  dont  la  guerifon  fubite  fut  attribuée  au  S.  Martyr 
Patron  de  cette  Abbaïe  &  de  la  France.  Quelque  tems  après  il 
vint  trouver  le  Roi  à  Chicrlï  ,  Maifon  Roiale  fur  la  rivière 
d'Oife ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  Noïon  ,  pour  lui  propofer  de  fai- 
re la  guerre  au  Roi  des  Lombards ,  en  lé  déclarant  le  défenfeur 
&  le  protecteur  de  l'Eglife  Romaine  ,  contre  les  ulurpations  de 
ce  Prince.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  acceptoit  avec  joie  ces  qualités  ; 
qu'il  s'en  faifoit  honneur  ,  8c  qu'il  tâcheroit  de  les  foùtcnir 
avec  diçnité. 

Cependant  Aftolphc  prévoïant  bien  que  le  voïage  du  Pape 
aboutiroit-là,  penlaferieufement  à  détourner  ce  coup  qu'il  ap- 
prehendoit,  &  n'omit  rien  pour  l'éviter.  Il  crut  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  oppofer  de  plus  efficace  aux  inltances  du  Pape,  que 
les  prières  du  frère  de  Pépin  même.  Ce  frère  étoit  Carloman  , 
autrefois  Duc  d'Autlratic  ,  Se  qui  après  avoir  gouverné  plu- 
ficurs  années  la  France  avec  lui ,  dans  une  union  Se  une  concor- 
de admirable  ,  avoit  renoncé  au  monde ,  comme  je  l'ai  racon- 
té ,&  s'étoit  fait  Moine  du  Mont  Caliin.  Adolphe  le  fit  venir 
Tei»c  I.  V  u  u 
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avec  Ton  Abbé ,  leur  reprefenta  les  fuites  funcftes  de  la  guerre 
75^'         que  le  Pape  avoit  deffein  d'attirer  en  Italie  ,  leur  fit  entendre 
qu'il  avoir  de  quoi  fe  bien  défendre ,  &  que  s'il  demeuroit  vain- 
queur ,  comme  ill'efperoit  ,  il  fe  fouviendroit  de  ceux  qui  l'au- 
roient  fervi ,  ou  qui  auroient  été  indifterens  pour  les  intérêts  ; 
qu'il  vouloit  les  en  charger  en  cette  occafion ,  &  faire  épreuve 
de  leur  zèle  ;  qu'il  falloir  que  Carloman  partît  inceffamment 
pour  la  Cour  de  France  ,  afin  d'y  maintenir  le  Roi  dans  la  bon- 
ne intelligence,  qui  étoit  depuis  long-tcms  entre  les  François 
&  les  Lombards ,  Se  d'y  rompre  les  mefures  que  le  Pape  pre- 
noit ,  pour  lui  faire  déclarer  la  guerre.  L'Abbé  ne  pur  pas  fe  dif- 
Eginari  ia .Annai.  penfer  d'obéir  au  Roi ,  ni  Carloman  à  fon  Abbé.  Il  fe  mit  en 
chemin ,  &  arriva  à  Chierli  auprès  du  Roi  fon  frère ,  dans  le 
tems  que  le  Pape  y  éroir. 
uert  de  carUm.n:.         Ses  remontrances  furent  inutiles  ;  foit  qu'il  les  fit  molle- 
ment ,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence  ;  foit  que  Pépin  trou- 
vât trop  fon  avantagea:  fa  gloire  dans  cette  guerre.  Carloman 
quelque  tems  après  reprit  la  route  d'Italie ,  Se  mourut  en  che- 
min, étant  encore  fur  les  Terres  de  France. 

Pépin  néanmoins  avant  que  d'en  venir  aux  armes ,  crut  de- 
Asaftafius.  vou'  emploïer  la  voie  de  la  négociation.  Il  envoïa  jufqu'à 
trois  diverfes  fois  au  Roi  des  Lombards ,  pour  lui  faire  des  pro- 
portions d'accommodement;  mais  comme  on  y  mettoit  pour 
condition  efTentielle  ,  la  reftitution  de  Ravenne  &"  des  autres 
Places  de  l'Exarcat,  avec  la  liberté  Se  l'indépendance  de  Rome, 
ces  propofitions  ne  furent  point  acceptées. 

Le  Roi  des  Lombards  fe  rendoit  d'aurant  plus  difficile ,  qu'il 
étoit  bien  informé  delà  répugnance  que  les  plus  confiderables 
du  Confeil  de  Pépin  ,  Se  des  Seigneurs  François  ,  avoient  pour 
ces  expéditions  d'Italie,  qui  depuis  l'établiffement  de  la  Mo- 
narchie ,  avoient  été  pour  la  plupart  fort  funeftes  aux  Armées 
Françoifes ,  fouvent  peu  glorieufes  ,  Se  prefque  toujours  fort 
inuriles.  Plufieurs  Seigneurs  allèrent  jufqu'à  dire  à  Pépin,  que 
quelque  attachement  qu'ils  eu  lient  pour  û  perfonne  ,  ils  ne  le 
Eginari  in  visa,  fuivroient  pas  dans  cetre  entreprife.  Il  ufa  de  toute  fon  adrelfe 
Cai-  Ml  pour  les  ramener,  Se  il  en  vint  à  bout  :  ainfi  de  part  Se  d'autre  on 

fe  prépara  à  la  guerre. 

Tandis  qu'on  en  faifoit  les  préparatifs  en  France  ,  Pépin 
combioit  le  Pape  d'honneurs ,  Se  le  Peuple  lui  rendoit  par  touc 
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des  refpe&s ,  &  avoit  pour  lui  la  vénération  que  mériroit  la 
qualité  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Ce  Prince  qui  mettoit  tout 

V  /*  1  1  une 

a  profit  ,  crut  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  cette  un-  eMf,. 

prelïion  ,  que  la  prefence  du  Souverain  Pontife  faifoit  fur  l'cf-   l<° nl  '•  Anan-'*  "■ 

prit  des  François.  Il  avoit  été  ficré  Roi  par  S.  Boniface  Evêque- 

de  Maïence  :  il  voulut  l'être  de  nouveau  par  les  mains  du  Pape  , 

qui  y  confentit  volontiers.  La  cérémonie  le  lit  dans  l'Eglifc  de 

l'Abbaïe  de  S.  Denys  :  la  Reine  Bertradc  Se  les  deux  Princes 

Charles  Se  Carloman  fils  de  Pépin  ,  reçurent  aufli  l'onction 

Roïale  de  la  main  du  Pape.  Il  conféra  aulli  en  fon  nom  Se  au 

nom  de  la  Republique  Romaine  à  Pépin  &:  à  fes  deux  fils  le  titre 

de  Patrice  des  Romains,  Se  lui  Se  fes  Succclfeurs  le  leur  don- 

noient  toujours  depuis  dans  l'infcription  des  Lettres  qu'ils  lui 

écrivoient.  Pépin  s'en  faifoit  lui-même  honneur  dans  les  mo- 

numens  publics ,  comme  on  le  voit  dans  une  pièce  de  monnoïe 

de  ce  Prince  où  l'R.&ilcP.  du  Revers  ne  peuvent  lignifier  que 

lior/ianorum  Patricius, 


Ce  Pontife  en  donnant  fa  bénédiction  aux  Seigneurs  Fran- 
çois,  les  conjura  au  nom  de  S.  Pierre,  dont  le  Seigneur  lui 
avoit  confié  l'autorité ,  de  maintenir  la  Couronne  dans  la  Fa- 
mille de  Pépin ,  que  Dieu  par  une  providence  toute  particuliè- 
re,  avoit  choifi  Se  exalté  pour  la  défenfe  de  l'Eglifc  Se  du  S. 
Siège  Apoftolique.  Pépin  de  fon  côté  promit  folemncllcmenc 
au  Pape ,  &.  les  deux  Princes  fes  fils  le  promirent  aufli,  d'être 
les  défenfeurs  du  S.  Siège,  Se  de  regarder  comme  leurs  enne- 
mis ,  tous  ceux  qui  le  feroient  du  Pape  Se  de  fes  légitimes  fuc-  Amiu/m». 
cefleurs. 

Au  fortir  de  cette  cérémonie ,  le  Roi  tint  à  Paris  une  Aflcm-   llm"Aevtr^i'3't 
blée  des  principaux  Seigneurs  de  l'Etat  ,  où  il  leur  déclara  de  f" 
nouveau  la  refolution  qu'il  avoit  prife  de  faire  la  guerre  au  Roi 

PIPINUS.  le  P  enrre  les  deux  I.  fert  aux  deux  premières  fyllabes,  l'N  cil  i  la  g.iuche  ,  l'i  à  la  droite 
J'V  cit  eB  pairie  formé  du  bas  du  P.  revers  Romjnorum  F.itrhiui, 
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—  '   des  Lombards ,  pour  la  défenfe  de  l'Eglife  &c  la  reftitution  de 

7J4*  l'Exarcat  de  Ravenne.  Tous  y  applaudirent  ,  &T  quelque  tems 

après,  on  marcha  en  corps  d'Armée  par  Lyon  &  par  Vienne  vers 

les  Alpes  ,  &c  on  fut  en  état  de  les  parler  au  commencement  de 

Septembre. 

Le  Pape  avec  le  confentement  du  Roi ,  écrivit  durant  cette 
marche  au  Roi  des  Lombards ,  pour  l'engager  à  prendre  des 
fentimens  de  paix ,  le  conjurant  d'écouter  la  juftiee  ,  &C  d'empê- 
cher ,  tandis  qu'il  étoit  encore  en  Ion  pouvoir  ,  l'efïufion  de 
tant  de  fang  qu'on  alloit  répandre.  Le  Roi  fit  porter  les  Lettres 
du  Pape  par  un  Envoie  ,  qui  avoir  ordre  de  faire  les  mêmes 
remontrances  de  fa  part.  Aftolphe  reçut  &:  les  Lettres  &  les  re- 
montrances avec  une  fierté  ,  qui  fit  connoitre  à  l'Envoie ,  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  ménager. 

cembat  i»  pJS  d:  sur  l'avis  que  Pep  in  en  eut ,  &  fur  ce  qu'il  apprit  en  même 
tems  qu'Aftolphe  venoit  au-devant  de  lui ,  afin  de  lui  difputer 
le  paffage  des  Alpes ,  il  détacha  un  Corps  de  Troupes  choilies , 
pour  aller  fe  faifir  du  Pas  de  Suze,  ou  pour  empêcher  au  moins 
qu'Aftolphe  ne  le  paffàt.  Ces  Troupes  marchèrent  allés  promp- 
tementpour  pouvoir  empêcher  le  paffage  d'Altolphe  ,  &:  pour 
s'emparer  du  défilé  du  côté  de  France;  mais  il  s'en  étoit  déjà 
rendu  maître  du  côté  qui  regarde  l'Italie.  Le  Roi  continuoit 
cependant  fa  marche  par  le  Val  de  Maurienne  avec  de  grandes 

Ararufius.    Cnmi-  difficultés.  Il  fe  donna  un  grand  combat  au  Pas  de  Suze,rap- 

nuar.Fredegar.  Epift.  ».  .  >       r 

srephauipapaadpc  porte  diverlcmcnt  par  les  anciens  Hiltoriens.  Les  uns  difenc 
qu'Aftolphe  fit  attaquer  le  détachement  de  l'Armée  Françoife , 
qui  gardoit  le  partage ,  avant  que  le  refte  de  l'Armée  eut  joint 
ce  détachement  ;  d'autres  que  ce  furent  les  François  qui  atta- 
quèrent les  Lombards.  Mais  tous  conviennent  que  les  Troupes 
Françoifesy  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  qu'un  affés  grand 
nombre  de  Soldats  aïant  grimpé  fur  des  rochers  efearpés ,  en  fe 
pouffant  les  uns  les  autres  ,  vinrent  prendre  les  ennemis  par 
derrière;  que  l'armée  des  Lombards  fut  défaite  par  les  Troupes 
de  France  ,  moins  nombreufes  que  les  leurs ,  &  qu'Aftolphe  fut 
contraint  de  fe  jetter  dans  Pavie  ,  où  Pépin  alla  aulfi-tôc 
l'afïieger. 

Apres  quelques  jours  de  Siège,  le  Pape  pria  le  Roi  de  faire 
encore  une  tentative  pour  la  paix  ,  &  le  Roi  le  voulut  bien.  Il  fit 
faire  à  Aftolphe  les  mêmes  proportions  qu'on  lui  avoic  déjà 
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faites  tant  de  fois ,  s'offrit  de  lever  le  Siège  ,  &  de  fortir  d'Italie, 
pourvu  qu il  voulut  quitter  Ravenne  &c  les  autres  Places  de  ''*' 

l'Exarcat ,  Se  ne  plus  inquiéter  le  Pape  dans  Rome. 

Adolphe  s'eftimant  heureux  d'échapper  à  ce  prix ,  figna  tout    '*'* £"'  *<?"& 
ce  qu'on  voulut,  promit  avec  ferment  ,  Se  les  Seigneuts  Lom-    Epat.  sicphm;  ai 
bards  auffi ,  de  rendre  an  plutôt  Ravenne  ,  donna  pour  fureté 
de  la  parole  quarante  otages  ,  Se  confentit  que  le  Pape  fe  mît 
dès-lors  en  potlelîion  de  la  Ville  de  Narni. 

Pépin  fit  plus  ;  car  comme  c'étoit  à  lui  ,  Se  non  pas  à  l'Em- 

pereur  ,  que  cette  celfion  fe  failbit ,  &  que  l'Exarcat  devenoit         7J6. 

par  là  fa  conquête,  dont  il  prétendoit  avoir  droit  de  difpofer,    A«ni|-*"uid.  ajann. 

il  en  fit  une  donation  dans  les  formes  &  par  écrit  au  Pape  &  à 

l'Eglife  Romaine  :  après  quoi  il  fit  conduire  le  Pape  à  Rome         Anaftafiu». 

par  l'Abbé  Fulrade  avec  un  allés  bon  nombre  de  Troupes ,  fous 

le  Commandement  de  Jérôme  ,  fils  naturel  de  Charles-Martel , 

&  enfuite  il  repalfa  en  France  avec  fon  Armée. 

Adolphe  tiré  du  mauvais  pas  ,  où  il  s'etoit  trouvé  engagé  , 
jugea  qu'on  avoit  mis  fa  liberté  à  trop  haut  prix.  Ilcommen-  Pf^u'mSiepIuni  aJ 
ça  à  ufer  de  délais  ,  Se  à  dirfercr  fous  divers  prétextes  ,  la  refti- 
tution  de  Ravenne  Se  des  autres  Places  :  il  fit  fous  mains  des 
préparatifs  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  relifter  aux  François,  donc 
il  prévo'ioit  bien  le  retour  ,  &:  fit  tout  de  nouveau  des  courfes 
dans  le  Territoire  de  Rome.  Le  Pape  fit  partir  l'Abbé  Fulrade, 
pour  en  donner  avis  à  Pépin ,  &:  pour  le  prier  de  ne  fe  point 
laiffer  gagner  par  les  prières  &:  par  les  artifices  de  ce  Prince  vio- 
lateur de  fes  fermens  ,  de  le  fouvenir  que  c'étoit  à  S.  Pierre 
qu'il  avoit  fait  la  donation  de  l'Exarcat,  Se  qu'il  étoit  de  fon 
honneur  Se  de  fa  pieté  de  la  foûtenir  ,  Se  d'en  procurer  l'exé- 
cution. 

Mais  le  Pape  fut  encore  plus  confterné  ,  lorfque  le  premier  ep;a-  stfPh»n;  «4 
jour  de  Janvier  il  vit  Rome  invertie  par  l'Armée  d'Aftolphe  ,  cpinu"'- 
qui  s'étant  partagée  en  differens  corps  ,  s'empara  de  tous  les 
portes  des  environs  ,  Se  de  tous  les  chemins  qui  conduifoient  a 
la  Ville.  La  première  chofe  que  fit  ce  Prince  ,  fut  de  fommer  les 
Romains  de  lui  livrer  le  Pape,  de  lui  ouvrir  leurs  portes,  avec 
promeffe  de  ne  leur  faire  aucun  mauvais  traitement ,  les  mena- 
çant, s'ils  fe  mettoient  en  devoir  de  fe  défendre,  de  renverfer 
leurs  murailles ,  Se  de  les  faire  tousparter  fans  quartier  au  fil 
de  l'épée. 

Vuu  iij 
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Sur  le  refus  qu'on  fie  de  fe  rendre ,  il  abandonna  à  Ces  Soldats 
*B.i7iiL.».,    tous  les  environs  de  Rome,  où  ils  rirent  des  ravages ,  &:  exerce- 

vfjtolfhe  U  rompt  çjr  /  '  o        ' 

*j}icitR,mt.  rent  des  cruautés  fans  exemple.  Enfin,  il  commença  le  fiegefc 

les  attaques  avec  toutes  fortes  de  machines. 

Les  Romains  animés  par  les  exhortations  du  Pape ,  &:  par  l'e- 
xemple des  Soldats  François  que  Pépin  lui  avoit  laines ,  fe  dé- 
fendirent avec  vigueur.  On  fe  fervit  de  toutes  fortes  de  moïens, 
pour  faire  fortir  quelqu'un  delà  Ville,  afin  d'aller  donner  avis 
au  Roi  de  France  de  l'état  des  chofes  -,  mais  les  partages  étoient 
fi  bien  gardés ,  &c  la  Ville  fi  ferrée  ,  que  rien  ne  pafloit.  Le  cin- 
quante-cinquième jour  du  fiege  ,  le  Pape  eut  avis ,  qu'un  Vaif- 
feau  en  un  endroit  de  la  côte  étoit  prêt  de  faire  voile  pour  la 
France,  &  comme  le  côté  de  la  Mer  n'étoit  pas  fi  bien  gardé 
par  les  Lombards ,  un  Evêque  nommé  George ,  l'Abbé  Garnier, 
Se  le  Comte  Homaric  ,  furent  aflcs  heureux  ,  pour  s'échaper 
par  là  ,  $c  panèrent  en  France  avec  une  Lettre  du  Pape. 

Cette  Lettre  étoit  écrite  au  nom  de  tous  les  Romains ,  adref- 
fée  non  feulement  au  Roi ,  mais  encore  à  fes  deux  fils  Charles 
&  Carloman  ,  à  qui  il  donne  aulli  la  qualité  de  Rois  &:  de  Pa- 
trices  Romains  ,  aux  Evêques ,  aux  Abbés  ,  aux  Prêtres  ,  aux 
Moines  ,  aux  Ducs  ,  aux  Comtes  &  à  toute  l'Armée  Françoife, 
pour  les  conjurer  de  ne  pas  abandonner  l'Eglife  Romaine  dans 
une  fi  fâcheufe  conjon&ure  ,  &:  de  contribuer  de  tout  leur  pou- 
voir ,  à  la  délivrer  des  mains  de  ceux  qui  la  vouloient  extermi- 
ner. Le  Pape  joignit  une  Lettre  à  celle-ci  ,  où  il  fait  parler  S. 
Pierre  ,  comme  s'il  écrivoit  lui-même  au  Roi  &c  à  tous  les  Fran- 
çois. Rien  n'étoit  plus  prelTant  ,  plus  pathétique  &c  plus  glo- 
rieux à  la  Nation. 

Pépin  n  avoit  pas  attendu  ces  Lettres  du  Pape  ,  pour  fe  pré- 
parer à  le  fecourir  :  car  dès  qu'il  fçut  que  le  Roi  des  Lombards 
differoit  l'exécution  du  Traité  de  Pavie ,  il  avoit  pris  la  refolu- 
tion  &  les  moïens  de  l'y  contraindre  ,-  de  forte  que  quand  les 
Lettres  arrivèrent ,  il  étoit  prêt  à  fe  mettre  en  marche.  Il  fe  ren- 
dit donc  promptement  en  Provence  ,  &  fe  difpofa  à  parler  une 
féconde  fois  les  Alpes. 

Mais  fur  ces  entrefaites ,  arrivèrent  en  Italie  des  Envoies  de 

l'Empereur  de  Conftantinople,  qui  fur  la  nouvelle  qu'on  y  avoit 

eue  de  la  guerre  que  Pépin  avoit  déclarée  aux  Lombards ,  ëc 

Anaftifiuf.        ^es  grands  avantages  qu'il  avoit  remportés ,  venoient  le  felicu 
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ter ,  le  remercier  de  la  parc  qu'il  prenoit  aux  intérêts  de  l'Empi-  T~ 

re,&:  le  prier  de  continuer  la  guerre.  '* 

Ils  furent  furpris  decrouver  Rome  affiegée  par  Adolphe ,  & 
lui  demandèrent  permifïion  d'y  entrer  ,  pour  parler  au  Pape. 
Il  la  leur  accorda  volontiers  ,  votant  bien  que  les  intérêts  du 
Pape  n'étoient  plus  ceux  de  l'Empire  ,  &  efperant  que  l'arrivée 
de  ces  Envoies  lui  cauferoit  de  l'embarras.  Le  Pape  leur  apprit 
l'état  des  chofes  ,  la  necclîité  où  il  avoit  été  d'avoir  recours  à  la 
France  ,  fc  trouvant  entièrement  abandonné  de  l'Empereur  ,  &C 
que  l'armée  des  François  étoit  encore  furie  point  de  palier  les 
Alpes  ,  pour  venir  faire  lever  le  fiegc  de  Rome. 

Ils  eurent  peine  à  croire  ce  dernier  article  :  ils  fe  perfuaderent 
ou  que  le  Pape  fe  flatoit ,  ou  qu'il  aftectoit  de  paroitre  fur  de  ce 
fecours  ,  pour  les  intimider  &c  les  empêcher  de  faire  trop  valoir 
l'autorité  de  l'Empcreur,qu'on  ne  reconnoiiïoitplus  dansRome. 
Ils  lui  déclarèrent  l'ordre  qu'ils  avoient  de  palier  en  France.  Il 
leur  dit  qu'ils  arriveroient  trop  tard,  &:  qu'avant  qu'ils  y  débar- 
quaffenr,  'e  Roi  feroit  en  Italie.  Ils  ne  laiucrenr  pas  de  partir  avec 
un  nouvel  Envoie  du  Pape.  En  arrivant  àMarfeillc,ils  apprirent 
comme  on  le  leur  avoir  prédit,  que  le  Roi  avoic  déjà  palfé  les 
Monts.  Cela  les  chagrina  ;  &:  fçachant  que  l'Envoie  du  Pape 
avoic  deffein  d'aller  joindre  le  Roi  au  plutôt,  ils  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  l'en  empêcher.  N'aïant  pu  en  venir  à  bout  ils 
firent  prendre  les  devants  à  l'un  d'eux  nommé  Grégoire  ,  qui 
arriva  auprès  du  Roi,  comme  il  étoit  déjà  allés  près  de  Pavie. 

Il  lui  fit  fes  complimens  &c  des  remercimens  au  nom  de  l'Em- 
pereur ,  &  enfin  le  pria,  qu'en  cas  qu'il  pût  obliger  le  Roi  des 
Lombards  a  céder  Ravennc  &:  les  autres  Places  de  l'Exarcat , 
il  voulut  bien  permettre  qu'elles  retournaient  fous  l'obéïifance 
de  l'Empereur  leur  ancien  Se  légitime  Maître.  L'AmbaiTadeur 
accompagna  fa  requête  de  pluiieurs  prefens  fort  magnifiques. 

Le  Roi  répondit,  qu'il  étoit  bien  fâché  d'avoir  un  engage- 
ment indifpenfablc  contraire  à  ce  qu'il  fouhaitoit  de  lui  ;  que 
l'Empereur  ne  lui  avoir  jamais  propofé  de  faire  la  guerre  au 
Roi  des  Lombards;  que  ce  n'étoit  ni  l'ambition  ,  ni  l'intérêt, 
ni  aucun  autre  motif  humain ,  qui  la  lui  avoient  fait  entrepren- 
dre-, qu'il  n'avoir  en  vue  que  le  bien  &c  l'honneur  de  l'Eglife 
Romaine  ;  que  cette  guerre  étoit  la  guerre  de  S.  Pierre  ;  qu'il 
ne  la  faifoic  que  pour  la  gloire  de  ce  Saint ,  qui  en  aurore  tout 
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_  ^  ^  l'honneur  ,  &:  les  Papes  Tes  fucceffeurs  tout  le  profit  ;  qu'il  s'y 

étoic  engagé  par  ferment  ;  que  rien  ne  le  feroit  changer  ,  & 
que  ce  n'étoit  point  à  l'Empereur  qu'il  enlevok  Ravenne ,  mais 
au  Roi  des  Lombards. 
Tepin  Afftegt  pavU-      L'Envoie  de  l'Empereur  fe  retira  avec  cette  défagreable  ré- 
ponfe ,  &c  le  Roi ,  qu' Aftoîphe  avoit  crû  devoir  tourner  du  côté 
de  Rome,  alla  une  féconde  fois  mettre  le  fiege  devant  Pavie. 
Cette  diverfion  eut  tout  l'effet  que  Pépin  en  avoit  attendu. 
Adolphe  qui  trouva  beaucoup  plus  de  difficulté  à  forcer  Rome 
qu'il  ne  s'étoit  imaginé  ,  apprit  en  même-tems  que  Pavie  étoit 
aux  abois ,  &  prévit  qu'après  la  prife  de  cette  place ,  il  feroit  en 
danger  de  perdre  tous  fes  Etats  :  c'eft  pourquoi  il  envoïa  de- 
mander la  paix  à  Pépin.  Ce  Prince  répondit  qu'il  feroit  toujours 
prêt  à  la  faire,  pourvu  qu'on  exécutât  le  Traité  de  Pavie,  &r 
qu'on  y  ajoutât  encore  la  Ville  de  Comachio,  pour  la  peine 
qu'on  lui  avoit  donnée  de  palier  une  féconde  fois  les  Alpes  , 
unegroffefomme  d'argent  pour  les  frais  de  fon  armement  ,  &: 
le  tribut  annuel  de  douze  mille  fous  d'or  ,  que  les  Lombards 
païoient   autrefois   à  la   France  ,   &  qu'ils  avoient  rache- 
a anale»  Metenfes  &  té  du  tems  de  Clotaire  II.    Aftoîphe  tout  fier   &  tout  hau- 
nuenc  ad  ....  7f*.  cain  qu'il  étoit ,  voïant  le  mal  fans  relfource  ,  accorda  tout  ,  &: 
enpafTapar  où  l'on  voulut.  Il  confirma  le  Traité  de  l'année 
précédente  ,  avec  l'addition  de  Comachio  &C  les  autres  condi- 
tions. La  donation  de  toutes  ces  Places  à  l'Eglife  Romaine,  au 
Pape  &:  à  tous  fes  fucceffeurs,  fut  faite  &c  mile  de  nouveau  par 
écrit.  Et  nous  avons  ,  dit  Anaftafe ,  Bibliothequaire  de  l'Eglife 
Romaine ,  de  qui  j'ai  tiré  toute  cette  relation ,  notis  avons ,  dans 
nos  Archives ,  cette  donation  bien  confervée  jufquà  maintenant. 
Il  vivoit  environ  cent  ans  après  le  tems  dont  )e  parle.  L'affaire 
Monachuss  caii.i-  étant  conclue ,  le  Roi  alla  faire  fes  dévotions  à  Rome.  Il  y  de- 
»■  <=•  *3-  meura  peu ,  pour  ne  pas  augmenter  la  jaloufie  des  Grecs ,  bc  prit 

la  route  de  France. 

ii  met  ic  Pape  e» pof      Mais  de  peur  qu'  Aftoîphe  ne  retombât  dans  fes  infidélités  or- 

oîZiicemeVtCrje' u  dûiâifes  ,  il  voulut  avant  que  de  fortir  d'Italie  ,  qu'on  en  vint  à 

demirutum  temporelle  l'exécution  du  Traité.  Il  envoïa  l'Abbé  Fulrade  ,  accompagné 

Analiafius.        des  Officiers  Lombards ,  pour  prendre  pofTeflion  de  Ravenne  &: 

des  autres  Places  cédées.  Cet  Abbé  prit  des  otages  de  toutes  ces 

Villes,  fefitfuivre  par  les  plus  conûderables  habitans  julqu'à 

Rome,  &  mit  les  clefs  de  toutes  ces  places  fur  le  Tombeau  de 

Sain 
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Saint  Pierre  ,  comme  pour  l'en  meure  en  pofleflîon  ,  aufli-bien 
que  cous  les  SuccefTeurs.  C'efl-là  proprement  le  commencement  7J  »« 

de  la  domination  temporelle  des  Papes ,  qui  ajouta  un  grand 
relief  à  leur  Pontificat. 

Jufqu'au  tems  du  grand  Conftantin ,  l'appanage  le  plus  ordi- 
naire des  SuccefTeurs  de  S.  Pierre  étoient  les  perfecutions,  & 
fouvent  le  martyre  ;  l'opprefïion  &c  l'humiliation  où  le  Paganif- 
me  régnant  les  tenoit ,  ne  les  empêchoit  pas.  d'être  reconnus 
par  les  Catholiques  de  toutes  les  Nations  de  la  Terre ,  pour 
Vicaires  de  Jefus-Chrift  ,  pour  Chefs  vifiblcs  de  l'Egliieuni- 
verfelle  ,  avec  cette  prééminence  à  l'égard  de  tous  les  Evêques 
du  Monde  ,  qu'on  ne  peut  leur  conteller  ,  fans  devenir  Schif- 
maxiquc&  Hérétique.  Conftantin  étant  monté  fur  le  Trône, 
honora  dans  leur  peifonne  ,  Jefus-Chrift  qu'il  reconnoifibic 
publiquement  pour  fauteur  de  fes  victoires  ;  &  dès-lors  furent 
ajoutes  à  leur  dignité  &:  à  leur  autorité  fpirituelle ,  tant  d'éclat 
&  tant  de  biens  temporels  ,  qu'Ammien  Marcellin  Auteur 
Païen  ,  qui  vivoit  fous  le  règne  des  enfans  de  Conftantin  écrit  Aamianut.  i.  ir. 
en  termes  de  Païen  ,  que  cette  place  étoit  dès-lors  devenue  un 
objet  digne  de  la  plus  noble  ambition.  Il  y  eut  néanmoins  de  la 
vicilïicudc  à  cet  égard  fous  les  Règnes  fuivans,  félon  que  les 
Empereurs  étoient  plus  ou  moins  zélés  pour  l'honneur  de  l'E- 
glife,  félon  qu'ils  étoient  Catholiques  ou  Hereriqucs,  félon 
qu'ils  lé  declaroient  contre  les  Hérétiques,  ou  qu'ils  les  foûte- 
noient.  Les  Eutychiens  &:  les  Monothelites  attirèrent  bien  des 
mauvais  traitemens  aux  Papes  ;  les  Erules,  les  Oftrogots  ,  les 
Lombards ,  partie  Ariens,  partie  Païens,  qui  s'emparèrent  les 
uns  après  les  autres  de  l'Italie  ,  les  firent  beaucoup  fouffrir  ,  & 
au  lieu  de  cette  magnificence ,  dont  parle  l'Auteur  que  je  viens 
de  citer  ,  on  vit  du  tems  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogots ,  le 
S.  Pape  Jean  premier  ,  obligé  de  faire  le  voïage  de  Conftanti- 
nople  fur  un  cheval  d'emprunt. 

Depuis  l'établiiTcment  de  l'Exarcatde  Ravenne ,  les  Gouver- 
neurs d  Italie  pour  l'Empereur,aïant  établi  leur  fiege  dans  cette 
Ville,l'autorité  des  Papes  fut  plus  grande  dans  Romejmais  cette 
Capitale  du  monde  étoit  toujours  fous  la  domination  des  Em- 
pereurs ,  &  dépendante  de  l'Exarcat,  &:  l'Empereur  ou  l'Exar- 
que y  envoïoient  des  Ducs  pour  la  gouverner.  L'Herefie  des 
Tome  I.  X  x  x 
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"       ~- Brife-Images  ,  qui  rendit  l'Empereur  Léon  l'ifaurien,  infini- 

'*'    '  mène  odieux  aux  Romains,  fut  une  occafion  aux  Papes  ,  de 

fe  fouftraire  prefque  entièrement  à  fon  obéïflance.  Enfin  la  per- 
fecucion  des  Rois  Lombards  leur  attira  la  protection  de  Pépin , 
à  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  ils  font  redevables  de 
cette  domination  temporelle ,  qui  s'eft  encore  depuis  beaucoup 
étendue. 

Mon  ttn  Ro:  dcsltm-  a  A.     I_L.  ■  1  ^      1       J  '  J     r> 

i.-.rdi.  Aitoiphe  néanmoins  ,  quelques  tems  après  le  départ  de  Pé- 

pin ,  fongea  de  nouveau  aux  moïens  de  fe  relever  du  Traité  de 
Pavie,  5c  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  en  le  lignant.  Ravenne 
&  pluïieurs  autres  places  cédées  étoient  entre  les  mains  du  Pape; 
mais  elles  n'y  étoient  pas  toutes.  Faenza  &c  Ferrare  étoient  du 
nombre  de  celles  qui  n'avoient  pas  encore  été  livrées,  &c  Af- 
tolphe  faifoit  tous  les  jours  naître  de  nouveaux  incidens ,  pour 
Arma'»  Metenfes  en  retarder  la  reftitution.  Selon  toutes  les  apparences ,  il  en  fut 
an.  7j<;.EiJinard.  venu  à  une  nouvelle  guerre ,  mais  fa  mort  arrivée  par  un  acci- 
dent {ubit,  ne  le  lui  permit  pas.  Il  tomba  de  cheval  à  la  chalît , 
&  mourut  peu  de  jours  après  de  cette  chute,  fans  laifler  d'en- 
fans  pour  lui  fucceder. 

Cette  mort  mit  la  diviiion  parmi  les  Lombards.  Un  de  fes 
Généraux  nommé  Didier  ,  qui  fe  trouva  fort  à  propos  pour  lui, 
à  la  tête  d'un  Corps  d'Armée  dans  la  Tofcane  ,  fut  un  des  pré- 
tendans  au  Trône.  La  plupart  des  grands  Seigneurs  du  pais  fe 
déclarèrent  contre  lui ,  &  refolurent  entre  eux  de  lui  oppofer 
Rachis  frère  du  feu  Roi.  Ce  Rachis  avoit  déjà  régné  avant  Af- 
tolphe  :  mais  aiant  été  touché  d'un  entretien  qu'il  eut  avec  le 
Pape  Zacharie  ,  fur  l'état  de  fa  confeience,  &  fur  les  grandes 
vérités  du  falut ,  il  avoit  renoncé  au  Trône  ,  l'avoit  cédé  à  fon 
frère  Aftolphe,  &c  s  etoit  fait  Moine  au  Monc-Caflîn.  Jamais 
aucun  fiecle  ne  produifit  plus  de  ces  fortes  d'exemples,  &:  Ra- 
chis avoit  eu  pour  modèles  de  cette  retraite  ,  Carloman  frère 
de  Pépin  ,  &c  Hunalde  Duc  d'Aquitaine.  Quelques  Seigneurs 
Lombards  vinrent  le  trouver  de  la  part  des  autres ,  pour  le  prier 
de  reprendre  le  Gouvernement  de  la  Nation  ,  qui  fe  trou  voit 
fans  Chef,  lui  remontrèrent  qu'elle  étoit  fur  le  point  de  fe  voir 
ruiner  par  les  guerres  civiles,  que  Didier  avoit  une  armée  à 
lui;  mais  qu'eux  ne  pouvant  fe  refoudre  à  le  reconnoître,  en 
ailoient  lever  une  de  leur  côté,  &:  que  le  Roi  des  François  n'at- 
tendoit  que  cette  divifion  ,  pour  les  fubjuguer  ;   &  pour 
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fe  rendre  maître  de  l'Italie,  où  il  n'étoit  déjà  que  trop  pall- 
iant. ^6- 

Rachis  ou  touché  de  ces  motifs,  ou  ennuie   du  Couvent ,  fc     Aoaiuftu. 
laifla  tenter  par  cette  proposition,   Se  1  écouta.    Aulh-tôt  par 
ion  ordre  les  Seigneurs  Lombards  commencèrent  à  faire  de 
grandes  levées  de  Troupes  pour  le  mettre  à  leur  tête,  Se  aller 
combattre  Didier. 

Ce  General  fur  cette  nouvelle,  prit  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  pour  réuiïir  ;  il  écrivit  au  Pape  ,  pour  le  fupplier  de  fc 
déclarer  en  fa  faveur  ,  &  de  lui  procurer  la  protection  du  Roi 
de  France,  lui  promettant  que  li-tôt  qu'il  feroit  fur  le  Trône 
des  Lombards,  la  première  chofe  qu'il  feroit,  ici  oit  d'exécu- 
ter entièrement  Se  de  bonne  foi  le  Traité  de  Pavie ,  &:  que  de  HpM.  st:phin.  ai 
plus  il  lui  donneroit  la  Ville  de  Bologne  avec  tout  ion  Ter-  ,f"cum" 
ritoire. 

Dès-lors  le  Pape  commença  à  s'appercevoir  qu'il  étoit  Prince 
Se  qu'il  alloit  faire  déformais  en  Italie  ,  une  toute  autre  figure 
que  fesprédecelîeurs.  Il  n'avoit  garde  de  rien  promettre  fans 
l'avis  de  l'Abbé  Fulrade ,  qui  étoit  demeuré  auprès  de  lui  de 
la  part  de  Pépin.  L'Abbé  n'hefita  pas  fur  la  propofition  de  Di- 
dier. Il  voulut  lui-même  fe  charger  de  cette  négociation  ,  &: 
partit  avec  Paul  frère  du  Pape  ,  Se  une  autre  perfonne  de  fon 
Confeil ,  pour  fe  rendre  en  Tofcane  auprès  de  Didier.  On  fut 
bientôt  d'accord  fur  les  conditions  du  Traité ,  qui  furent  de 
remettre  au  plutôt  entre  les  mains  du  Pape  toutes  les  Places  ce-  Anaii*/^. 
déespar  le  Traité  de  Pavie  ,  Se  d'y  ajouter  Bologne  &:  fes  dé- 
pendances; &  on  commença  par  prendre  pofTelfion  de  Facnza 
&  de  tout  le  Duché  de  Ferrarc. 

En  meme-tems  le  Pape  envoïa  à  Rachis  un  Prêtre  de  fon  KJhrimfimi* 
Eglife  nomme  Etienne,  pour  lui  reprefenter  le  facrilegc  qu'il 
alloit  faire,  en  quittant  l'état  qu'il  avoir  embrallé  ,  ^:  lui  or- 
donner de  Ci  part  de  rentrer  dans  fon  Monafterc.  Il  traita  en- 
fuite  avec  les  Seigneurs  Lombards,  leur  fit  concevoir  que  le 
Pape  &:  la  France  fe  déclarant  pour  Didier,  leurs  efforts  fe- 
roient  vains,  & n'aboutiroient  qu'à  leur  ruine.  Il  agit  iî  effi- 
cacement ,  que  chacun  ie  retira  chés  foi ,  &  Rachis  dans  fon 
.Monaliere  :  les  Troupes  furent  congédiées  ,  &  Didier  reconnu 
pour  Roi  déroute  !a  Nation. 

Les  Villes  de  Spoletc&:  de  Bcncvent ,  qui  avoient  toiijourt 
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— été  du  Ro'iaume des  Lombards,    prirent  cette  occafion  de  s'en 

7^6-  détacher  ,  Se  fans  que  Didier  s'y  oppofât ,  elles  fe  mirent  ious 
|^:p,,n.  ad  ]aproceaiondelaFrance  &  de  l'Eglife  Romaine,  se  élurent 
chacune  leur  Duc.  C'eftceque  nous  apprend  la  Lettre  ,  que 
le  Pape  écrivit  à  Pépin  fur  la  concluiion  de  cette  grande  affai- 
re ,  où  après  mille  louanges  Se  des  actions  de  grâces ,  des  pro- 
teitations  de  reconnoillance  exprimées  dans  les  termes  le»  pus 
touchants  ,  il  le  prie  d'approuver  tout  ce  qui  avoit  été  fait,  Se 
d'accorder  fon  amirié  au  nouveau  Roi  des  Lombards. 

Tandis  que  tout  cela  fepailbiten  Italie ,  les  Envoies  de  l'Em- 
pereur étoient  à  la  Cour  de  France ,  Se  continuoient  de  faire 
tous  leurs  efforts  auprès  du  Roi,  pour  l'engager  à  avoir  quel- 
que égard  aux  intérêts  de  leur  Maître,  qu'on  dépouilloit  de 
fon  Domaine ,  fous  prétexte  qu'on  l'enlevoit  aux  Lombards 
qui  l'avoient  envahi.  Le  Pape  de  fon  côté  foilicitoit  le  Roi  de 
demander  aux  Envoies  de  l'Empereur  la  main-levée  de  quel- 
Uid.  ques  Terres  de  l'Eglife  Romaine  ,  qu'on  lui  avoit  confifquées 

dans  la  Sicile  -,  que  ce  Prince  fit  celler  la  perfecution  qu'il  fai- 
foit  aux  Catholiques,  Se  qu'il  fe  fournît  aux  décidons  de  l'Egli- 
fe touchant  le  culte  des  Images.  La  fuite  &  le  tour  que  les  af- 
faires commencèrent  à  prendre,  montrent  bien  que  le  Pape 
étoit  plus  écouté  que  l'Empereur. 

Pépin  du  milieu  de  la  France  donnoit  ainfi  le  branle  aux  af- 
faires d'Italie  ,  Se  fe  fervoit  avantageufement  de  l'admiration 
que  les  Peuples  avoient  de  fon  courage  Se  de  fa  fageiTe ,  pour  af- 
fermir de  plus  en  plus  fapuiifance ,  Se  aflùrer  la  Couronne  à  fa 
pofterité. 

11  tint  au  Printems  à  Compicgne  une  de  ces  Diètes  ou  Affem- 
blées  générales  des  François  ,  qu'on  avoit  appellées  autrefois  le 
Champ  de  Mars ,  Se  qui  s'appellerent  depuis  le  Champ  de  Mai, 
parce  qu'il  en  changea  le  mois,  Se  les  fit  tenir  au  premier  de 
Mai  ,  au  lieu  qu'auparavant  on  les  tenoit  ordinairement 
au  premier  de  Mars.  On  voit  néanmoins  par  la  fuite  de  l'Hif- 
toire  qu'on  ne  s'aflreignoit  pas  fi  exactement  au  jour  Se  au 
mois. 
TaffittmVMjeB*-  La  principale  chofe  qui  fe  fit  dans  celle  dont  je  parle  ,  fut 
pëfhpmr  foTpmîc.  l'hommage  que  Taflillon  Duc  de  Bavière  &  neveu  de  Pépin, 
lui  rendit  pour  fon  Duché  ,  en  prefence  des  principaux  Sei- 
gneurs Bavarois ,  &  le  ferment  de  fidélité  qu'eux  Se  le  Duc  lui 
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firent  ,  &  qu'ils  renouvellerait  par  fes  ordres  après  l'AiTem-  \,~  ' 
blée  ,  furies  corps  de  faint  Dcnys,  de  faint  Germain  &:  de  faint 
Martin.  Il  voulut  qu'ils  rîilcnt  cet  hommage  Cx  ce  ferment,  non 
feulement  à  lui ,  mais  encore  à- fes  deux  fils  Charles  &  Carlo- 
man  ,  comme  à  fes  fuccefleurs ,  qui  avoient  déjà  reçu  l'onction 
de  la  main  du  Pape  Etienne. 

Ce  fut  durant  cette  Aflemblée  ,  qu'il  arriva  de  nouveaux 
Ambafladeurs  de  Conftantinople  ,  qui  entre  autres  prefens 
qu'ils  firent  à  Pépin  de  la  part  de  l'Empereur  ,  lui  prefenterent 
un  Orgue,  infiniment  inconnu  iufqu'alors  en  France.  .     7^'  r 

,  ^  .  A.  _~  .  .    *         .  .  ,  Annales  Mctenfcj  ," 

C'étoient  toujours  les  affaires  d'Italie,  qui  ebligeoient  alors  ^™.iw. 
l'Empereur  à  avoir  des  Ambafladeurs  à  la  Cour  de  France.  Pé- 
pin en  avoit  aulïià  la  Cour  de  Conftantinople  ;  mais  il  répon- 
doit  plus  aux  honnêtetés  de  l'Empereur  par  des  civilités  réci- 
proques ,  qu'au  delir  que  ce  Prince  avoit ,  de.  rentrer  en  pof- 
ïenion  de  Ravenne  Se  des  Villes  delà  Pentapolc  cédées  au  Pape 
Etienne. 

La  mort  de  ce  Pape  qui  arriva  le  l6.  d  Avril  de  cette  même     tUr,[ iu p'f'- 

>  i  -ii  rr  •  r         r-  ni  tpilt.  i.  Pauli  papx 

année,  ne  changea  rien  dans  les  affaires:  ion  trere  Paul ,  Dia-  adWpinum  ia  coj> 

cre  de  l'Eglife  Romaine,  fut  mis  en  fa  place.  Ce  fut  le  premier 

Pape  de  ce  nom.  Il  fit  part  auffi-tôt  de  fon  exaltation  au  Roi , 

l'aflurant  de  fa  fidélité  &:  de  fon  attachement ,  &:  lui  demandant 

fa  prote&ion  &  la  continuation  de  fes  bontés  envers  l'Eglife 

de  Rome  :  le  Roi  les  lui  promit,  de  il  ne  fut  pas  long-tems ,  fans 

en  avoir  befoin. 

Le  repos  du  Pape  dépendoit  de  celui  de  la  France ,  il  pouvoir    p'/"'«rf»*^«  fas* 
s'aflùrer  que  l'Empereur  &c  le  Roi  des  Lombards  ne  manque-  "'\inatj.  ad  an. 
roienr  aucune  occafion  de  l'inquiéter,  quand  ils  la  trouveroienr.  7fS" 
Ilfefît  en  l'an  7  ^  8.  une  révolte  générale  des  Saxons.  Pépin  fut 
obligé  de  conduire  contre  eux  une  grande  armée,  de  donner         75 
plufieurs  combats  dans  le  pais ,  &  d'y  forcer  des  Places.  Il  les 
dompta  enfin  ,  &  leur  impofa  en  punition  de  leur  révolte ,  un 
nouveau  tribut  de  trois  cens  chevaux  ,  qu'ils   feroient  obligés 
de  lui  amener  rous  les  ans ,  quand  il  tiendroit  l'AiTemblée  gé- 
nérale ou  le  Champ  de  Mai.  Le  Roi  des  Efclavonsà  cette  oc- 
cafion fe  fournit  aufîi  à  lui ,  le  reconnut  pour  Souverain,  &  fe 
fit  fon  Tributaire. 

Les  Lombards  n'eurenr  pas  plutôt  appris  que  Pépin  avoit  de 
de  côté-là  beaucoup  d'occupation  ,  qu'ils  s'en  prévalurent.  Di- 
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dier  qui  avoir  tout  promis  au  feu  Pape,  pour  ètror  Roi ,  efie 

75  crû  ceffer  de  l'être  ,  fi  pour  tenir  fa  parole  ,  il  eût  cecfé  toutes  les 

Places  qu'on  lui  redemandoit.  Loin  de  cela  il  commençoit  à 
faire  des  hoftiiités ,  &  à  ravager  la  Pentapole.  Il  furprit  Spo- 
lete&  le  Duc  d'Albin  qu'il  mit  dans  les  fers,  comme  un  dé- 
ferteur  qui  s'étoit  détaché  du  Roïaume  des  Lombards  ,  pour 
fe  donner  au  Pape,  &  il  y  créa  un  autre  Duc  nommé  Argis.  Il 
furprit  auili  Benevent,  dont  le  Duc  s'échappa,  Se  fe  fauva  à 
Otrante.  Didier  enfuite  de  ces  entreprîtes  ,  toujours  inquiet 
de  ce  qu'il  devoir  appréhender  du  côté  de  la  France,  penfaà  fe 
faire  un  appui.  L'Empereur  de  Conftantinople  ,  dont  les  dé- 
pouilles faifoient  le  fujet  de  la  querelle  ,  regardoit  Se  le  Pape  , 
Se  le  Roi  des  Lombards ,  Se  le  Roi  de  France  comme  fes  enne- 
mis, mais  qui  s'embarraffoient  peu  de  fon  inimitié.  Le  point 
capital  pour  lui,  eue  été  de  détacher  le  Roi  de  France  des  in- 
terêrs  du  Pape,  iltâchoiten  vain  de  le  faire  depuis  plufieurs 
années  ,  Se  il  avoit  perdu  toute  cfperance  d'y  réufîir.  Comme  il 
Finumincod.ofo-  étoit  dans  cet  embarras  ,  le  Roi  des  Lombards  lui  fitunepro- 
1,n-  polition,  quidevoit  beaucoup  lui  plaire;  ce  fut  de  faire  une 

Li<nie  entre  eux,  &.  d'unir  leurs  forces  pour  reprendre  Raven- 
ne  &  Otrante  ,  à  condition  que  la  première  de  ces  deux  Places 
demeureroit  aux  Lombards  ,  &.que  néanmoins  l'Empereur  fe 
pourroit  venger  fur  tous  ceux  delà  Ville  ,  dont  il  ferok  le  plus 
mécontent  ;  pareillement  qu'Otrante  feroit  pour  les  Grecs , 
qui  pouvoient  aifément  l'attaquer  avec  l'armée  de  Mer  qu'ils 
avoient  en  Sicile  ,  tandis  que  les  Lombards  en  feroient  le  fiege 
parterre;  Se  qu'en  cas  qu'elle  fût  prife,  le  Duc  de  Benevent 
qui  s'y  étoit  réfugié  ,  feroit  livré  aux  Lombards  pour  en  faire 
juftice.  George  un  des  Envoies  de  l'Empereur  à  la  Cour  de 
France,  &  qui  étoit  alors  à  Naples,  vint  trouver  le  Roi  des 
Lombards  à  Pavie.  Il  s'aboucha  avec  lui  fur  ce  fujet,  &  ils  écri- 
virent tous  deux  à  l'Empereur  pour  le  faire  confentir  à  ce 
Traité. 

Aulîi-tôt  après ,  le  Roi  des  Lombards  s'approcha  de  Rome, 
Se  pour  mieux  amuferle  Pape ,  il  eut  une  conférence  avec  lui, 
où  il  lui  protefta  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  plus  que  la  paix.  Le 
Pape  le  fomma  d'exécuter  fes  promefTes  ,  Se  en  particulier  de 
lui  remettre  au  plutôt  Imola  ,  Bologne,  Ofm^  Se  Anconc  ; 
mais  il  éluda  cette  demande  fous  divers  prétextes.  Il  fe  plaignit 
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de  ce  qu'après  avoir  déjà  rendu  plufieurs  Places,  onluiretenoic  " r 

toujours  Tes  otages  en  France  ,  &:  dit  que  fi  le  Pape  vouloit  les 


iuid. 


lui  faire  rendre  ,  il  le  trouvcroit  toujours  difpofe  à  entretenir 
une  parfaite  concorde. 

Tout  cela  le  failbit  en  Italie,  fans  que  Pcpin  pût  en  avoir 
des  nouvelles  ;  parce  que  les  Lombards  gardoient  tellement 
tous  les  chemins,  qu'on  étoit  infailliblement  arrêté  au  pailàgc 
des  Alpes,  pour  peu  que  l'on  fût  foupçonné  d'aller  en  France 
delà  part  du  Pape. 

Didier  avoit  fes  Envo'iés  à  la  Cour  de  France  ,  qui  aiïu-  Epîft.  *.  Pauii  si 
roient  le  Roi  de  lafincerité  de  fes  intentions,  le  priant  de  lui  coi.n.um '"  C( 
donner  le  tems  de  ménager  l'cfprit  de  la  Nation ,  à  qui  ces  de- 
membremens  déplaifoient  fort  ;  qu'il  avoit  déjà  exécuté  le 
Traité  en  grande  partie  i  qu'il  feroit  le  relie  peu  à  peu  ;  que  le 
Pape  le  choquoit  de  tout  >  qu'il  exageroit  les  moindres  de  for- 
dres ,  &  falloir  palier  les  violences  de  quelques  particuliers 
fans  aveu ,  pour  des  déclarations  de  guerre. 

Les  Envoies  de  Conftantinoplc  de  leur  côté  ufoient  de  mille  In  codicecaroiin. 
artifices  pour  décrier  dans  l'efprit  du  Roi,  la  conduite  du  Pape, 
&  fa  manière  d'agir  envers  l'Empereur  :  mais  le  Roi  étoit 
toujours  fur  fes  gardes  à  cet  égard  ,  &:  ne  voulut  rien  refoudre  , 
fans  avoir  entendu  les  deux  parties.  Le  Pape  qui  fc  doutoit  de 
toutes  ces  menées  ,  écrivit  au  Roi ,  pour  le  prier  de  ne  le  point 
lailfer  prévenir  par  le  Roi  des  Lombards ,  &.  de  fe  fouvenir 
toujours  ,  qu'il  étoit  le  Protecteur  de  l'Eglife.  Il  lui  marquoit 
en  détail  les  ravages  qu'il  avoient  faits  dans  la  Campagne  de 
Rome  &  àScnigaglia,  les  violences  dont  Didier  avoit  ule  en- 
vers les  Ducs  de  Spolcte  &:  de  Benevent ,  &:  ce  qu'on  avoit  fçû 
du  projet  d'un  Traité  de  Ligue  entre  ce  Prince  &c  l'Empereur  : 
mais  comme  il  fe  doutoit  que  les  lettres  étoient  la  plupart  inter- 
ceptées, il  s'avifad'un  expédient,  pour  faire  tenir  furement 
celle  dont  je  parle.  Le  Roi  des  Lombards  l'avoit  follicité  plu- 
fieurs fois  ,  de  lui  faire  rendre  les  otages  par  le  Roi  de  France, 
quoiqu'il  ne  pûc  pas  l'exiger  avant  l'entière  exécution  du  Trai- 
té de  Pavie  :  quelque  peu  raifonnable  que  parut  cette  propo- 
sition ,  lePapefit  femblant  de  l'écouter. 

Il  lui  promit  donc  fes  bons  offices  à  la  Cour  de  France,  fup- 
pofé  qu'on  lui  donnât  un  fauf-conduit  ,  pour  y  faire  palier  fes 
Envoies.  Le  Roi  des  Lombards  s'y  accorda ,  &  lut  les  Lettres 
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que  le  Pape  écrivoic  à  Pépin ,  pour  le  prier  de  renvoïer  les  ôca- 
lu'ut.  Ecs  en  Ita^e  :  ma^s  ^e  Pape  en  donna  de  fecreces  à  Tes  Envoies  , 
par  lefquelles  il  le  prioit  du  contraire, lui  expofbit  toutes  les  in- 
fractions faites  au  Traité  dePavie  par  Didier  ,  fes  intrigues  à 
la  Cour  deConilantinople,  le  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  à 
traiter  avec  lui ,  &  les  autres  chofes  que  je  viens  de  dire.  Enfin 
il  le  conjuroit  de  prendre  des  moïens  efficaces  de  réduire  ce 
Prince  ,  qui  ne  gardoit  aucune  de  fes  promefl.es,  &:  violoic 
tous  fes  fennens. 

ïfift.  if.&  ,7.  in  Les  Envoies  arrivèrent  heureufement  en  France.  Ils  firent 
au  Roi  de  magnifiques  prefens  de  la  part  du  Pape ,  dont  les 
Lettres,  &:  ce  que  les  Envoies  y  ajoutèrent  d'éclairciflemens , 
l'inftruifirent  parfaitement  de  l'état  des  affaires  d'Italie. 

«Mire  BUhr  de  Pcpin  répondit  au  Pape  en  lafTurant  de  fa  protection,  & 
foin iufiice *» Ptfe.  apr^s  divers  voïages  de  fes  Envoies  &:  de  ceux  du  Pape  t  que 
le  Roi  des  Lombards  n'ofa  empêcher  ,  il  fit  enfin  partir  Rémi 
Eve  que  de  Rouen  ,  qui  étoit  Ton  frère ,  &  fils  naturel  de  Char- 
les-Martel ,  &£  le  Duc  Antaire ,  qui  déclarèrent  de  fa  part  au 
Roi  des  Lombards  ,  que  s'il  ne  faifoit  jullicc  au  Pape  ,  il  le 
— ~ verroit  bientôt  en  Italie  avec  une  armée.  Le  Roi  des  Lombards 


760.  étonné  de  ces  menaces ,  &:  ne  pouvant  compter  fur  le  fecours 
de  l'Empereur,  diiiimula  Ton  chagrin  ,  &:  prit  le  parti  de  s'ac- 
commoder avec  le  Saint  Siège.  Il  lui  reftitua  ce  qu'il  avoit  ufur- 
pé  de  nouveau  du  Patrimoine  de faint  Pierre,  le  dédommagea, 
au  moins  en  partie ,  des  ravages  qu'il  avoir  faits  fur  les  terres 
dcl'Eglife,  lui  remit  entre  les  mains  encore  quelques  terres 
code*  Cardin  cédées  par  le  Traité  de  Pavie  ,  &:  promit  de  livrer  tout  le  refte 
Ep>ft.  »■  avant  la  fin  du  mois  d'Avril  de  cette  année  760. 

Cependant  l'Empereur  approuva  fort  le  Traité  de  Ligue  que 
Epift.  14.  in  ce-  le  Roi  des  Lombards  avoit  propofé  ,  &C  i'affura  qu'avant  peu 
detems,il  verroit  arriver  de  Grèce  en  Italie,  trois  cens  Na- 
vires ,  fans  y  comprendre  la  flotte  de  Sicile ,  pour  mettre  le 
Pape  à  la  raifon  ,  &c  qu'il  envoïeroit  fur  cette  flotte  fix  Patrices 
qui  iroient  en  France  en  qualité  d'Ambafladeurs ,  afin  d'y  né- 
gocier avec  le  Roi  poux  l'accommodement  des  affaires  d 'Italie, 
Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  au  Roi  des  Lombards  pour  recom- 
mencer fes  hoftilités,  5c  refufer  de  nouveau  l'entier  accomplif- 
fement  du  Traité  de  Pavie.  Cette  flotte  ne  parut  point  nean. 
moins ,  Se  Didier  étoit  en  danger  de  voir  fondre  fur  lui  toutes 

les 
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les  forces  de  France,  fins  une  diverfion  ,  peut-être  ménagée 
par  lui-même  ou  par  l'Empereur ,  laquelle  donna  de  la  peine  à 
Pépin  pendant  quelques  années  ,•  mais  les  fuites  en  furent  aufïi 
heureufes  pour  la  France,  que  glorieufes  pour  ce  Prince. 

Vaifar  Duc  d'Aquitaine,  fils  de  Hunalde  ,  qui  s'etoit  fait  Egin3rj. ;n ab.ui. 
Moine,  avoit  envahi  des  biens  de  quelques  Eglifcs  qui  croient 
fous  la  protection  de  la  France.  Pépin  lui  envoïa  des  Ambaffa- 
deurs ,  pour  en  procurer  lareltitutjon  ,  &fur  le  refus  que  ce 
Duc  lui  tic  de  les  rendre ,  il  pafiTa  la  Loire  avec  une  armée ,  & 
s'avança  jufqu'à  Doué  en  Anjou.  La  prefence de  l'armée  cutplus 
d'effet,  que  les  raifons  des  Ambaffadcurs.  Vaifar  le  fournit, 
donna  des  otages  pour  fùrcté  de  fa  parole ,  8c  Pépin  fatisfait  fc 
retira. 

L'année  d'après,  lorfqu'on  s'yattendoit  le  moins,  le  Duc  — 
d'Aquitaine    aiant  affemblé  fecrecement  quelques  Troupes,  761. 

mit  à  leur  tête  Humbert  Comte  de  Bourges ,  &  Blandin  Comte  g?r«p"!f.Frede' 
d'Auvergne ,  qui  par  fon  ordre  firent  une  irruption  dans  la 
Bourgogne  ,  ravagèrent  le  pais  depuis  Autun  jufqu'à  Chàlons 
fur  Saône,  brûlèrent  les  Fauxbourgs  de  cette  dernière  Place, 
&  enlevèrent  un  grand  butin. 

Pépin  tenoit  actuellement  l'AfTcmbléc  ordinaire  ou  le  Champ  ,  "  "**"  ttufie»" 
de  Mai  a  Duren  au  pais  de  Juliers ,  lorlqu  il  reçut  cette  nou-  quitùat. 
velle.  Il  envoie,  fans  tarder  ,  ordre  de  toutes  parts  aux  Trou- 
pes de  fe  tenir  prêtes  à  marcher  ,  il  en  fit  la  revue  à  Troies ,  8c 
de-làles  conduilità  Nevers,  oùilpaiîa  la  rivière  de  Loire.  Il 
mit  d'abord  le  fiege  devant  le  Château  de  Bourbon,  le  prit  & 
le  brûla;  il  enleva  enfuite  Chantelle  &;  Clermont  en  Auver- 
gne. 11  tailla  en  pièces  un  Corps  d'Armée  de  Gafcons,  nom 
dont  les  Hiftoricns  de  ce  tems-là  fe  fervent  quelquefois ,  pour 
lignifier  tous  les  Peuples  d'Aquitaine  ou  de  dc-là  la  Loire.  Il 
prit  le  Comte  d'Auvergne  quicommandoit  ce  corps  ,  &:  après 
avoir  défolé  tout  le  Plat-Païs  jufqu'à  Limoge ,  rafé  tous  les 
Châteaux  d'Auvergne  qui  pouvoient  rclifter  ,  il  repaifa  la  Loi- 
re ,  &  mit  fes  Troupes  en  quartier  d'hiver. 

Soit  que  Vaifar  demeurât  obftiné  à  refufer  la  fatisfaction 

qu'on  demandoit  de  lui ,  foit  que  Pépin  exigeât  des  conditions   __ m 

trop  dures,  la  guerre  continua  entre  les  deux  Etats.  Pépin  dès  -j6i. 

que  la  faifon  le  lui  permit ,  paila  la  Loire  pour  la  troiliéme  fois,     Com  nu*:,  Fr^;- 
&:  commença  la  Campagne  par  le  fiege  de  Bourges.  La  Place  gE,>  ^"la ; 
Tome  I.  Y  y  y 
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écoic  très-force  &  bien  défendue  par  le  Comte  Humbert ,  & 
7®z*  par  une  nombreufe  Garnifon;  mais  après  une  longue  refiftance  , 

où  grand  nombre  de  Soldats  furent  tués  de  part  àc  d'autre  ,  le 
Bellicr  aïant  fait  brèche  à  la  muraille  ,  il  fallut  fe  rendre:  la 
Garni fon  capitula ,  &  eut  pcrmhTion  de  fe  recirer  dans  les  Pla- 
ces voiiines  :  le  Comte  ou  Gouverneur  ,  foit  qu'on  ne  l'eût  pas 
voulu  comprendre  dans  la  capitulation,  ou  qu'il  trouvât  ion 
avantage  à  changer  de  maître,  fit  ferment  de  fidélité  au  Roi 
avec  quelques  aucres  Gafcons ,  &  fut  envoie  en  France.  Pépin 
fit  rrpurerpromptement  les  murailles  de  Bourges,  y  mit  Garni- 
fon  &  des  Comtes  pour  la  commander  ,  &c  s'en  alla  de-là  met- 
tre le  liège  devant  Touars  fur  les  confins  du  Poitou.  Nonob- 
ftanc  la  force  de  la  Place  ,  elle  fut  attaquée  avec  tant  de  vigueur 
qu'elle  fut  emportée  en  très- peu  de  jours,  &;  enfuit  e  brûlée  Se 
rafée. 

Tandis  que  Pépin  étoit  occupé  à  ces  fieges  ,  le  Duc  d'Aqui- 
taine qui  ne  fe  trou  voit  pas  alTés  fort  pour  le  venir  attaquer  ,  ne 
demeuroitpascependancoifif.  Il  fie  divers  décachemens  pour 
faire  des  courfes  fur  les  terres  de  France ,  &  il  envoïa  du  côté 
de  Narbonne,  le  Comte  Maucion  (on  parent.  Pépin  qui  n'avoic 
pas  la  paix  avec  les  Sarrafms ,  mais  aulîi  qui  ne  leur  faifoit  pas 
une  guerre  fort  vive  ,  leur  avoit  enlevé  cette  place  quelques  an- 
fWnuat.  Frcje-  nées  auparavant  par  un  blocus  de  trois  ans.  Il  y  entrecenoit  une 
groflegarnifon,  aufïi-bien  que  dans  quelques  portes  des  envi- 
rons. L'ordre  &.  le  deflein  du  Comte  Maucion  étoient  d'enle- 
ver ce  qu'il  pourroit  de  ces  Garnifons ,  &  de  ravager  le  pais.  Il 
arriva  dans  le  voifinage  ,  fans  qu'on  en  eût  avis.  Deux  Comtes 
quicommandoient  dans  ce  païs-là  ,  retournant  enfemble  dans 
leur  quartier  ,  donnèrent  dans  une  embufeade  qu'il  leur  dref- 
fa,  &  furent  chargés,  par  lesGafcons  avec  beaucoup  de  furie. 
Quoique  furpris  ,  ils  ne  fe  perdirent  point ,  ils  foûtinrent  l'at- 
taque ,  repouiferent  les  ennemis ,  en  tuèrent  &£  en  prirent  beau- 
coup ,  &  le  Comte  Maucion  lui-même  y  fut  tué. 

Le  Comte  d'Auvergne  avec  un  plus  grand  Corps  ,  s'étoit 
jette  dans  le  Lyonnois  pour  le  piller-,  le  Comte  Adalard  qui 
commandoit  dans  Cavaillon  pour  Pépin,  s'écant  fait  joindre 
par  un  autre  Comte,  allaaudevant  de  lui,  le  defic  &  le  tua.  Le 
Comte  de  Poitiers  n'eut  pas  un  plus  heureux  fort  ;  s'étant  avan- 
cé jufqu'auprès  de  Tours ,  pour  en  piller  les  environs,  l'Abbé 
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duMonaftcre  de  faint  Martin  envoïa  contre  lui  les  Troupes 

qu'il  écoic  obligé   d'entretenir  en  tems  de  guerre  ,  compolées        7"1- 

de  fes  Vaflaux  :  elles  le  battirent ,  &c  il  y  fut  auffi  tué. 

Tous  ces  désavantages  mirent  les  affaires  du  Duc  d'Aquitai- 
ne en  très-mauvais  état ,  jufques-là  qu'un  de  fes  oncles  nommé 
Remillain  ,  délcfperant  duialut  de  l'Aquitaine  ,  vint  trouver 
Pépin  ,  le  pria  de  le  recevoir  fous  Ta  protection  &c  au  nombre  de 
Tes  ferviteurs.  Il  en  fut  bien  reçu  ,  careffé ,  honoré.  Ce  Prince 
lui  fît  prefens  d'armes  8c  de  chevaux,  &£  l'affura  qu'il  ne  fe  re- 
pentiroit  pas  de  s'être  donné  à  lui. 

Le  Duc  d'Aquitaine  écoit  perdu  ,  &  encore  une  Campagne 
femblable  aux  deux  précédentes ,  lui  auroient  enlevé  le  relie 
de  fes  Etats.  Pépin  fc  le  promettoit  bien  ,  &:  aïant  afîemblé  de 


bonne  heure  fon  Armée  à  Nevers  l'année  763.  il  paffa  la  Loire,         765. 
&  commença  par  faire  des  coudés  du  côté  de  Cahors ,  où  il  mit 
tout  à  feu  &c  à  fang  :  mais  ou  le  bonheur  du  Duc ,  ou  peut-êcre 
fes  intrigues ,  fufeiterent  à  Pépin  un  nouvel  ennemi ,  auquel  il 
nes'attendoit  pas. 

Le  jeune  Taltîllon  Duc  de  Bavière ,  étoit  neveu  de  Pépin  &  b*™'!'"1"  D"c  J' 
fils  defa  fœur.  Depuis  l'hommage  qu'il  luiavoit  fait  en  pleine  Es»«J.*J-»>  7<-. 
Ailcmblée  des  Seigneurs  François  à  Compiegne,  il  étoit  de- 
meuré à  la  Cour  de  France ,  Si  avoir  fuivi  fon  oncle  dans  la  plu- 
part de  fes  expéditions.  11  étoit  encore  de  celle-ci  :  mais  aïant 
feint  une  maladie,  il  quitta  le  Camp  ailés  bruiquement ,  &  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  en  Bavière,  qu'il  leva  le  mafque  ,  &c  dé- 
clara qu'il  ne  paroitroit  jamais  devant  fon  oncle  ,  pour  lui  faire 
hommage  de  fes  Etats.  Pépin  fur  cette  nouvelle  repaffa  la  Loire, 
&  après  avoir  ravagé  en  revenant  le  Limoulin  ,il  mit  fon  armée 
en  quarricr.  Tallîilon  félon  l'Hirtoire  de  Bavière,  époulavers 
ce  tems-là  Liùtbcrge  ,  fille  du  Roi  des  Lombards  :  cette  allian- 
ce ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  fufpeéte  à  Pépin,  &  lui  faifoic 
au  moins  conjecturer  une  Ligue  fecretc  entre  ce  Roi,  le  Duc 
d'Aquiraine  ,  &:  le  Duc  de  Bavière. 

Comme  il  avoir  autant  de  prudence  que  de  valeur  ,  il  voulue 
voir  où  ces  nouveaux  mouvemens  aboutiroienr.  11  crut  fa  pre- 
fènee  neccil'aire  dans  l'Etat.  Il  n'en  fortit  point ,  8z  n'en  fît 
point  forrir  fes  Troupes  ;  il  fe  conrenta  de  mettre  ordre  à  la 
confervarion  des  Places  qu'il  avoir  prifes  fur  le  Duc  d'Aquitai- 
ne ,  il  les  fortifia  ÔC  les  mit  hors  d'rnlulte.  Il  vint  tenir  i'Aflem- 
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6  '  blce  deMaià  Vormes  furlesbords  du  Rhin  ,  pour  veiller  fur 
les  démarches  du  Duc  de  Bavière  ,  &c  tinc  ainfi  en  échec  ces 
deux  Ducs  pendant  toute  la  Campagne ,  fans  qu'ils  ofaflent  rien 

—   entreprendre. 

Il  enufa  de  même  pour  les  mêmes  raifons  l'année  fuivante  r 
fans  pourtant  conclure  ni  Paix  ni  Trêve  avec  le  Duc  d'Aquitai- 
ne; mais  l'année  d'après  la  guerre  recommença  de  cecôté-là. 

Depuis  qu'Eude  premier  Duc  d'Aquitaine  &  grand  père  de 
celui  dont  nous  parlons ,  eut  enlevé  à  la  Couronne  de  France 
la  plupart  des  pais  de  de-la  la  Loire  ,  pour  lefquels  cependant  il 
avoir confenti  de  faire  hommage  aux  Rois  François,  il  y  eut 
fouvent  des  démêlés  entre  ces  Ducs  ÔC  nos  Rois  ;  c'étoit  tantôt 
à  caufe  des  courfes  faites  fur  les  terres  deFrance,&  tantôt  à  caufe 
du  refus  de  l'hommage  dû  à  la  Couronne.  Les  François  ne 
manquoient  gueres  dans  ces  occalions  de  palier  la  Loire,  pour 
aller  châtier  ces  infultcs  &  ces  révoltes.  Mais  toutes  les  expédi- 
tions que  l'on  faifoit  de  ce  côté-là,  aufîi-bien  que  contre  les 
Nations  de  la  Germanie  ,  confiftoient  à  faire  le  dégât ,  à  pil- 
ler ,  à  emmener  des  Efclaves  ,  à  brûler  quelques  Villes  de  peu 
de  défenfe  ,  fans  faire  prefque  jamais  de  fieges  ,  &:fans  garder 
aucune  des  Places  conquifes.  Les  Maires  du  Palais  penfoienc 
plutôt  à  conferver  ce  qu'ils  avoient  déjà ,  &  à  maintenir  le  peu- 
ple dans  la  foumiflion  ,  qu'à  faire  de  nouvelles  conquêres  ,  ou 
à  réunira  la  Couronne  ce  qui  en  avoir  été  détaché.  Pépin  tint 
une  autre  conduite  ,  &:  fepropofadans  cette  guerre  de  réunir 
l'Aquitaine  au  Roiaume  de  France,  dont  elle  avoit  fait  fous 
nos  premiers  Rois ,  une  des  plus  belles  parries.  Ainlï  noncon- 
rent  de  ravager  le  pais  félon  la  coutume  de  fes  prédecefléurs ,  il 
mit  le  fiege  devant  Bourges ,  comme  je  l'ai  raconté  ,  &c  après 
l'avoir  prife  au  Ai-bien  que  Clermont  &c  quelques  autres  places ,, 
il  les  garda. 

Le  Duc  d'Aquitaine  ,  que  cette  nouvelle  manière  de  lui  fai- 
re la  guerre  inquietoit  ,  &  quivoioit  que  les  François  par  le 
moïende  ces  polies  importans  ,  demeuroient  dans  le  pais,  & 
portoient  même  pendant  l'hiver  ,  la  défolation  jufqu'aux  ex- 
trémités de  fon  Etat ,  eut  recours  à  un  remède  un  peu  violent  r 
car  pour  empêcher  que  les  François  ne  s'établiffent  de  plus  en 
plus  dans  le  pais  ,  il  en  fit  démanteler  les  Villes  les  plusconfide- 
rabies ,  refolut  de  fe  défendre  feulement  dans  des  places  &,  dans 
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àés  Châteaux  fitués  fur  des  montagnes  &  fur  des  rochers  de  *" 

difficile  accès.   Il    fit  donc  abattre  les  murailles  d'Argenton     „   •       *      , 

...  .  .  P  Conunu.it.    faede- 

enBerri ,  de  Poitiers ,  de  Limoges  ,  de  Xaintes  ,  dePerigucux,  g».  «P.  i-.9. 
d'Angoulême  &c  de  plulieurs  autres  Villes. 

Pépin  le  laifla.  faire  ;  mais  aulfi-tôt  après  il  marcha  pour  Ce    P!f'ndrJ:h!-"'- 
faifir  de  ces  Places,  &:  parla  prcfque  toute  cette  Campagne  de  j*"«'™. 

i>  i         „.,    \  il  -ii         „      i  /->      c  Continuât.  Ficd:. 

1  année  j6  6.  a  en  relever  les  murailles  &:  lestours.  Ce  tut  une  6ai,cjf.IJO, 
grande  conquête  ,  qui  ne  lui  coûta  que  de  l'argent.  Le  Duc 
d'Aquitaine  en  fut  au  defcfpoir  ,  &:  fit  pour  réparer  cette  perte, 
ee  qu'il  n'avoit  encore  ofë faire  depuis  le  commencement  delà 
guerre.  Ii  vint  avec  une  nombreufe  armée ,  compofée  principa- 
lement de  Gafcons ,  prefenter  la  bataille  à  Pcpin  ,  qui  l'accep- 
ta bi  le  défit  à  piate-couture.  Le  Duc  penfa  être  pris  ,&:  c'eut  été 
la  fin  de  la  guerre  ,•  mais  il  échappa  à  la  faveur  de  la  nuit. 

Après  cette  grande  défaite,  le  Duc  d'Aquitaine,  dont  la 
fierté  n'avoit  pu  jufqu'alorsêtre  domptée  par  le  mauvais  fuccès, 
envoia  enfin  demander  la  paix  au  Roi ,  le  priant  de  lui  rendre 
Bourges  Se  les  autres  Villes  prifes ,  lui  promettant  de  lui  être 
déformais  fidèle  ,  de  rendre  l'hommage  ,  &  de  païer  tous  les 
tributs  aufquels  lui  &  fes  prédeceffeurs  s'étoient  fournis.  Le  Roi 
aïant  mis  l'affaire  en  délibération  dans  fon  Confeil ,  ces  propo-  in  coJîce  c»:oii$, 
fitions  furent  rejettées  ;  &  le  Duc  de  Bavière  intimidé  par  la  p'  '*'' 
rigueur  dont  on  ufoit  envers  le  Duc  d'Aquitaine  ,  fit  fa  paix  par 
l'entremife  du  Pape. 

Cependant  l'Empereur  ne  cefloit  point  de  faire  folliciter  le 
Roi  par  fes  Ambafladeurs  ,  d'abandonner  la  protection  du  Pape, 
èc  de  ne  point  s'oppofer  au  recouvrement ,  qu'il  prétendoit 
faire  de  Ravenne  &  des  autres  places  qui  lui  avoient  été  enle- 
vées par  les  Lombards ,  &:  enfuite  cédées  au  Saint  Siège. 

Dès  l'année  76  y.  les  Troupes  &  la  flotte  que  ce  Prince  avoit  EF'ft.  ^.înCodiu 
en  Sicile  &  dans  les  parties  de  l'Italie  voifines  de  cette  Ifle  ,  qui  c"oIm- 
luiobéiflbient  encore,  avoient  fait  quelques  mouvemens qui 
avoient  fort  inquiété  le  Pape.  Il  avoit  écrit  au  Roi ,  que  le 
deflein  de  l'Empereur  étoit  d'aflieger  Ravenne  ;&  comme  il 
fçavoit  que  Pépin  avoit  befoin  de  fes  Troupes  contre  le  Duc 
d'Aquitaine  ,  &  pour  fe  faire  craindre  du  Duc  de  Bavière  ,  il 
l'avoit  prié  ,  non  pas  d'envoïer  une  Armée  en  Italie  ,  mais  d'or- 
donner aux  Villes  de  Spoletc  Sz  de  Bcncvent  de  lui  donner  du 
fecours  en  cas  de  befoin ,  &  d'engager  le  Roi  des  Lombards  à  fc 
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déclarer  contre  l'Empereur ,  donc  ce  Roi  avoir  fujet  d'être  me- 
'      '        contenc  ;  parce  qu'il  ne  lui  avoir  pas  cenu  parole  couchanc  le 
Traité  de  Ligue  dont  j'ai  parlé. 

in  codice  cmoUiio  ,  Pépin  agit  félon  les  intentions  du  Pape ,  &  l'Empereur  ne  put 
pas ,  ou  n'ofa pas  aflieger  Ravenne.  Ses  Ambaffadeurs  cependant 
ne  fe  rebutoient  point  du  refus  ,  que  le  Roi  faifoir  de  fe  déta- 
cher  des  intérêts  du  Pape.  Us  lui  propoferent  le  mariage  du 
Prince  Léon  fils  de  l'Empereur  avec  la  Prmeefle  Gifele  fa  fille  : 
mais  rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler ,  il  demeura  ferme  fur  ks 
deux  réponfcs.  La  première  ,  qu'il  n'avoit  point  pris  l'Exarcac 
de  Ravenne  fur  l'Empereur  ;  mais  qu'il  l'avoir  enlevé  aux  Lom- 
bards ,  quec'étoit  faconquêce,  &c  qu'il  lui  avoit  été  libre  d'en 
faire  un  don  au  Pape.  Laleconde,  que  l'Empereur  s'étant  dé- 
claré li  hautement  contre  i'Eglife,&:  pour  l'Herefie  des  Brtfe- 
Images ,  c'ecoic  concourir  à  perdre  la  Religion  ,  que  de  prendre 
en  main  fes  intérêts ,  &:  de  s'allier  avec  lui.  Sur  ce  fécond  point- 
là  ,  les  Ambaffadeurs  foùcinrent  ,  que  leur  Maître  ,  auili-bien 
que  ton  prédeceffeur  ,  n'écoiem  point  Hérétiques ,  ni  Fauteurs 
d'Hérétiques  ;  qu'ils  avoient  été  animés  d'un  vrai  zèle  pour  la 
Religion,  &  pour  l'honneur  de  Dieu  ;  que  l'ufage  des  Images 
étoit  un  abus ,  qui  s'étoic  introduit  dans  l'Eglife  ;  qu'ils  avoient 
entrepris  d'abolir  cet  abus ,  &;  que  depuis  deux  ans  $38.  Evê- 
ques  alfemblés  à  Conifcantinople  l'avoient  condamné  ;  qu'on 
faifoit  au  Roi  de  faufl.es  relacions  de  ce  qui  fe  paffoit  en 
Orienr  ;  que  le  Pape  étoit  ravi  d'avoir  ce  prétexte  de  fecouer 
le  joug  de  fon  légitime  Souverain;  que  s'il  vouloit  bien  qu'on 
traitât  en  fa  prefence  de  ce  point  de  Religion  ,  il  pourroit  s'inf- 
truirede  la  vérité  par  lui-même ,  &  qu'ils  le  prioient  de  leur  ac- 
corder cette  grâce. 

Le  Roi  crut  ne  devoi  r  pas  leur  refufer  ce  dernier  point-là  ;  & 

//  dot?*'    m  ^°1Z  Par  cmiofizé  de  s'inftruire  fur  un  point  de  controverfe  , 
ftm'Me  •tE-vê^esfrr  qui  faifoit  tanc  de  bruit  dans  le  monde  depuis  plufieurs  années; 

Egin.uj"ad^7s7.  foit  pour  ne  pas  femblcr  vouloir  tout  refufer  à  l'Empereur ,  il 

Ado  in  chtonic.  consentit  à  une  Aflemblée  d'Evêques  fur  cet  article.  Elle  fe  tint 
à  Gentilli  à  une  lieue  de  Paris ,  où  il  y  avoit  une  Maifon  Roia- 
le.  Les  Envoies  de  l'Empereur,  &  ceux  du  Pape  s'y  rrouverenr. 
On  y  traita  la  queftion  du  culte  des  Images ,  &:  li  on  devoit  les 
fouffrir  foit  peintes ,  foit  en  fculpture  dans  les  Eglifes.  Les  Grecs 
y  propoferent  encore  un  autre  point ,  qui  regardoit  la  Procef- 
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fion  du  S.  Efprit,  fçavoir  s'il  procède  du  Fils  ou  du  Père  ,  ou  ibi. 
duPerefcul;  &  blâ;nerent  fore  l'Eglife  d'Occident,  d'avoir 
ajoute  à  l'article  du  Symbole  ,  qui  concient  ce  myftere  ,  le  mot 
Fi/iotjHc  ;  en  déterminant  par  ce  terme  ,  qu'il  procedoit  du  Père 
&  du  Fils.  Le  détail  de  ce  qui  fe  pana  dans  ce  Concile  n'eft 
point  venu  jufqu'à  nous  :  mais  il  elt  hors  de  doute  ,  que  les 
Grecs  n'y  trouvèrent  pas  les  François  difpofés  à  ûiivre  leurs 
erreurs. 

Ce  Concile  fe  tint  avant  Noël;&  après  laFêtc,Pepin  malgré  l^»l^^.7t7. 
la  rigueur  de  la  fufon  ,  partit  pour  l'Aquitaine  ,  ailiegea  &: 
prit  Touloufe  ,  fe  rendit  maître  de  tout  le  pais  d'Albi  &:  du 
Gevaudan.  Dc-là  il  vint  paner  la  Fête  de  Pâque  à  Vienne  ,  y 
fit  repofer  Ion  armée  pendant  une  partie  de  l'Eté  ;  &  après  avoir 
fait  à  Bourges  une  Ailcm'blée  de  Seigneurs,  il  fe  remit  en  cam- 
pagne au  mois  d'Août ,  &  s'approcha  de  la  Garonne  ,  emporta 
tous  les  Forts  où  les  ennemis  s'etoient  retranchés  ;  &  rabattant 
vers  le  Berri ,  il  prit  Turcnne ,  Scoraille  Château  lîtué  fur  une 
montagne  proche  de  Mauriac  en  Auvergne ,  &:  un  autre  appel- 
lé  par  Êginard  Pctrocia  ,  qui  eft  peut-être  le  Château  de  Peira- 
ce ,  aufli  dans  la  haute  Auvergne. 

Durant  cette  campagne  Remiftain  ,  cet  oncle  du  Duc  d'A-  Cominuat- F"^r- 
quitaine  qui  s'étoit  venu  rendre  au  Roi ,  quicta  fon  parti ,  &  (è 
jettade  nouveau  dans  celui  du  Duc.  Il  ne  fut  pas  plutôt  revenu 
auprès  de  lui,  qu'il  commença  ,  pour  expier  la  lâcheté  de  fa 
première  defertion  ,  a  fc  déclarer  l'ennemi  irréconciliable  des 
François.  Il  vint  faire  des  courfes  dans  le  Berri  &:  dans  le 
Limoulin  ,  en  ravageant  tout  fans  faire  quartier  à  per- 
fonne.  Le  Roi  fit  quantité  de  petits  détachemens  fous  divers 
Comtes  ,  qu'il  fit  avancer  dans  le  pais  ennemi ,  pour  fe  venger 
des  ravages  de  Remiftain  ,  &  avec  ordre  de  ne  rien  omettre, 
pour  tâcher  de  le  prendre.  Son  malheur  en  effet  voulut  qu'il 
fut  pris.  On  l'emmena  au  Roi ,  qui  après  lui  avoir  reproché  fa 
double  perfidie  ;  l'ingratitude  dont  il  avoit  «fé  à  fon  égard  ,  les 
cruautés  qu'il  avoit  commifes  dans  le  Berri  &:  dans  le  Limou- 
lin ,  le  fit  pendre. 

Le  Roi  s'étant  mis ,  quelque  tems  après    lui-même  en  Cam-  £$&££!& 
pagne  ,  s'avança  jufqu'à  la  Garonne  ,  où  les  Gafcons  fur  le  c«"«w*irr«Kf. 
point  d'être  forcés ,  &  fans  efperancc  de  fecours  ,  lui  envoie- 
rent  des  Députes ,  pour  le  prier  d'épargner  le  pais  ,  &  pour  fe        7^8. 
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r8  foùmettre  à  fa  domination  :  il  les  reçût ,  prit  d'eux  des  otages , 

leur  fit  faire  ferment  de  fidélité  ,  &:  jurer  qu'ils  ne  reconnoî- 
troient  jamais  d'autre  Souverain  que  lui  &  fes  enfans  Charles 
&  Carloman.  La  plupart  des  autres  Villes  du  Domaine  de  Vai- 
far  en  firent  autant.  Ce  malheureux  Prince  fe  voïant  ainfi  aban- 
donné ,  fe  fauva  avec  peu  de  gens  vers  la  Saintonge  ,  &.  fut  tué 
dans  fa  fuite  par  fes  Soldats  mêmes.  Ainfi  périt  ce  Prince  murin 
&  inquiet ,  ennemi  juré  des  François  ,  &  avec  lui  finit  la  Prin- 
cipauté d'Aquitaine ,  qui  fut  réunie  par  Pépin  à  la  Couronne 
de  France ,  quarante  à  cinquante  ans  après  qu'elle  en  eut  été 
démembrée  par  Eude  aïeul  de  ce  dernier  Duc. 

comiauat.Frdegat.  Des  Ambaffadcurs  que  Pépin  avoir  envoies  en  Afie  deux  ou 
trois  ans  auparavant  au  Calife  des  Sarrafins ,  revinrent  un  peu 
avant  la  fin  de  cette  guerre.  Le  Calife  en  les  renvoïant  fit  partir 
avec  eux  les  fiens ,  pour  aller  de  fa  part  trouver  Pépin.  Notre 
Hiftoire  ne  nous  dit  point  le  fujet  ni  le  motif  de  cette  Ambaf- 
fade  ,  èc  il  me  paroît  impoffible  de  le  deviner.  Je  reviens  aux 
affaires  d'Italie ,  où  la  mort  du  Pape  Paul  I.  arrivée  fur  ces  en- 
trefaites ,  caufa  beaucoup  debrouilleries ,  principalement  dans 
Rome. 

La  puifTance  temporel  le,  le  Domaine  de  l'Exarcat  ,  de  plu- 
sieurs autres  Territoires ,  &  de  quantité  de  Villes  coniidera- 
AaafUGus.  ^les  atcachécs  depuis  peu  à  la  dignicé  Pontificale ,  étoient  un 

nouveau  motif  d'ambition  capable  de  piquer  ceux-mêmespour 
qui  la  puifTance  fpirituelle  ,  &  des  honneurs  fans  domination  , 
n'auroient  pas  eu  feuls  beaucoup  d'attraits.  Le  Pape  étant  à 
l'extrémité;  Toton  Duc  de  Nepi  petite  Ville  du  Patrimoine 
de  S.  Pierre  ,  vint  à  Rome  avec  trois  de  fes  frères  ,  accompa- 
gné d'un  grand  nombre  d'amis  ;  il  y  fit  entrer  quantité  de  gens 
armés,  partie  habitans  de  Nepi ,  partie  de  quelques  autres  Vil- 
les de  Tofcane  ,  où  il  avoir  grand  crédit ,  èc  de  plus  une  troupe 
de  païfans ,  qui  s'y  rendit  de  divers  côtés  ;  tout  cela  faifoit  une 
efpece  d'Armée  toute  prête  à  fe  déclarer  pour  lui  quand  il  en 
feroittems.  Ce  qui  rendit  cette  faction  encore  plus  puiifante, 
fut  qu'elle  étoit  appuïée  ,  &  même  fufeitée  par  le  Roi  des  Lom- 

Tp-ftoia  AJnaaiP»-  barcjS-  Qe  Prince  vouloit  avoir  un  Pape  qui  lui  fût  obligé  de 
fon  exaltation  ,  &:  conféquemment  plus  attaché  à  lui  que  (es 
predeceffeurs  ,  qui  avoient  toujours  été  dans  une  dépendance 
entière  de  la  France. 

le 
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Le  Pape  n'eut  pas  plûrôt  expiré, que  toute  cette  troupe  de  gens 
armés,  qui  s'étoient  portés  tout  à  l'cntour  delà  mai  Ton  du  Duc   r  a  f  . 

'     *■  I  -.  C»»Jl.uiiin  .3 

Toton  ,  proclamèrent  Pape  Conltantin  un  de  les  trois  frères, 
encore  laïque.  De-là  ils  le  conduilirent  au  Palais  de  Latran  ,  & 
obligèrent  George  Evêque  de  Paleftrine,  malgré  qu'il  en  eût , 
à  lui  donner  les  petits  Ordres  de  Clericature;  le  lendemain  il 
fut  fait  Soûdiacre  ,  &  Diacre  par  le  même  Evêque,  qu'on  y 
contraignit  par  uncfemblable  violence  ;  on  engagea  le  même 
jour  le  Peuple  à  lui  faire  ferment  de  fidélité,  &  le  Dimanche 
d'après,  les  Evéques  de  Porto  &  d'Albano,  conjointement 
avec  l'Evêquc  de  Paleftrine  , le facrerent. 

Jamais  Antipape  ne  fut  plus  vifiblement  intrus  que  celui-là. 
Il  vit  bien ,  que  tout  foûtenu  qu'il  étoit  du  Roi  des  Lombards , 
fon  Trône  (croit  toujours  chanccllant ,  s'il  ne  trouvoit  moïen 
d'obtenir  l'agrément  du  Roi  de  France,  &:  de  le  mettre  dans 
fes  intérêts  Ceft  pour  cette  raifon  ,  qu'après  avoir  bien  flaté 
deux  Envoies  de  France ,  qui  fe  trouvèrent  à  Rome  à  fon  Exal-  ep  r(.,».  in  cdic: 
tation  ,  il  les  rit  partir  aulli-tôt ,  &:  les  chargea  d'une  Lettre  de  Carol"i0- 
même  ftyle,  que  celles  de  fes  prcdccelfeurs  ,  où  louant  la  Pro- 
vidence de  Dieu  ,  d'avoir  élevé  fur  le  Trône  de  France,  un 
Prince  d'un  fi  grand  mérite  ,  pour  en  faire  un  défenfeur  de  fon 
Egliie  ,  il  le  prioit  de  continuer  à  la  défendre  ;  de  ne  lui  pas  re- 
fufer  à  lui  en  particulierla  protection ,  qu'il  avoit  toujours  ac- 
cordée a  fes  prcdccelfeurs,  &:  la  même  bonté  dont  il  les  avoit 
honorés.  Il  lui  difoit ,  qu'après  Dieu  il  étoit  le  feul  dans  qui  il 
mettoit  toute  fa  confiance  ,  que  rien  ne  feroit  jamais  capable  de 
le  détacher  des  intérêts  de  la  Franc:  ,  &:  de  l'amitié  qu'il  avoit 
pour  fa  perfonne  ;  qu'au  refte  il  avoit  été  tait  Pape  contre  fon 
cfperance ,  &  contre  fon  inclination  ;  que  le  Peuple  de  Rome  , 
ëc  des  Villes  voilines  ,  l'avoient  élevé  à  cette  haute  dignité  , 
malgré  la  reiiftance  qu'il  y  avoit  faite.  Il  finiifbit ,  en  fouhai- 
tant  au  Roi  eV  à  la  Reine,  &C  aux  Princes  leurs  fils ,  toutes  for- 
tes de  bénédictions ,  &:  pour  ce  monde ,  &:  pour  l'autre. 

Peu  de  tems  après  il  envoïa  en  France  deux  autres  perfon-  Epia  ?♦.  ;«coJk« 
nés,  qui  apportèrent  encore  une  Lettre  au  Roi  ,  où  après  les 
mêmes  protestations  d'attachement ,  &:  les  mêmes  prières  qu'il 
lui  faifoit  de  lui  accorder  fa  prote&ion  ,  il  le  con)uroit  de  ne 
pas  écouter  certains  faux  rapports  ,  qu'il  fçavoit  qu'on  lui  avoit 
faits  de  la  perfonne  &:  de  fon  éleétion  ;  l'aflùrant  ,  qu'il  verroic 
Tçrne  I,  TLxx 
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"       JZ  par  expérience  ,  que  jamais  aucun  de  fes  predeceffcurs  n'a- 

voit  été  plus  à  lui.  Enfuit e  il  lui  faifoic  fa  cour  ,  en  lui  ren- 
dant compte  de  l'état  de  l'Eglife  d'Orient ,  &  de  ce  qui  s'y  paf- 
foit  touchant  la  défcnfe  du  culte  des  Images  ;  &;  par  un  Billet 
inféré  dans  la  Lettre  ,  il  le  prioit  de  lui  renvoier  au  plutôt  un 
Evéque  &  un  Prêtre ,  que  fon  predecefleur  lui  avoit  députés.  Le 
prétexte  de  la  demande ,  qu'il  faifoic  du  retour  de  ces  Envoies , 
étoit  le  defir  de  leurs  parens ,  &  les  befoins  de  1  Eglife  d'un  des 
deux  qui  étoit  Evéque  :  mais  fa  vue  étoit ,  de  fçavoir  les  fenti- 
mens  de  la  Cour  de  France  fur  fon  élection ,  de  faire  connoître 
par  là  à  Rome  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Roi,  &  le  com- 
merce qu'il  entretenoit  avec  lui.  On  ne  peut  pas  voir  une  Let- 
tre écrite  d'une  manière  plus  fainte ,  Se  plus  remplie  de  fenti- 
mens  de  Religion  v  tant  1  hypocrifie  a  quelquefois  de  relfem- 
blance  avec  la  véritable  pieté. 

Lorfque  Pépin  reçut  ces  Lettres ,  il  étoit  encore  occupé  de 
la  guerre  d'Aquitaine  ;  &  voulant  voir  plus  clair  dans  toute  cet- 
te affaire ,  il  ne  déclara  ni  fes  fentimens ,  ni  fes  intentions  :  mais 
peu  de  tems  après  les  chofes  changèrent  bien  à  Rome. 

e*a^uTat'US  Le  plus  conliderable  *  homme  du  Clergé ,  nommé  Chrif- 

tophle,  qui  avoit  été  du  Confcil  du  feu  Pape  ,  n'avoit  jamais 
voulu  fouferire  à  l'élection  de  Conftantin.  11  confpira  contre 
lui  avec  fon  fils  nommé  Serge  ,  alors  Treforier  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Ils  allèrent  le  trouver  ,  Se  le  prièrent  de  leur  permettre 
de  fe  retirer  de  Rome  ,  lui  difant,  qu'ils  avoient  refolu  de  fe 
Anaiîafia:.  donner  à  Dieu  ,  &  d'embraffer  l'Etat  Monaftique.  Conftantin 
ravi  d'être  délivré  d'un  de  fes  plus  grands  ennemis ,  confentit 
très-volontiers  à  leur  départ  ,  après  le  ferment  qu'ils  lui  fi- 
rent,  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  defTein  ,  que  de  fe  faire 
Moines.  Mais  au  lieu  d'aller  au  Monaftcre,  où  ils  avoient  eu 
permiflion  de  fe  retirer ,  ils  marchèrent  droit  à  Spolete  ,  où  ils 
conjurèrent  le  Duc  Theodofe  de  leur  donner  moïen  de  gagner 
fùrement  &  promptement  le  Pô  ,  pour  aller  trouver  le  Roi  des 
Lombards ,  &  lui  communiquer  des  affaires  importances  pour 
le  bien  de  l'Eglife  de  Rome. 

Le  Duc  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient ,  Se  les  fit  ac- 
compagner jufqu'à  Pavie  ,  où  ils  s'ouvrirent  à  Didier  fur  le  âcC- 
fein  qu'ils  avoient  de  délivrer  Rome  du  Tyran  qui  s'en  étoit 
emparé ,  Se  de  faire  élire  canoniquenient  un  Pape.  Ce  Prince 
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qui  avoit  contribué  à  l'invauonde  Conftantin  ,  dans  l'clperan-  "  ^o 
ce  de  l'avoir  à  fa  dévotion  ;  mais  qui  avoit  fçu ,  que  depuis 
Ton  exaltation  ,  il  avoit  écrit  au  Roi  de  France  ,  pour  le  mettre 
fous  fa  protection  ,  à  l'exemple  de  fes  predeceileurs  ,  ne  fut  pas 
trop  fâché  de  voir  qu'on  penfoit  à  le  détrôner.  Il  leur  répon- 
dit ,  qu'ils  fiflent  ce  qui  leur  plairoit ,  qu'il  ne  s'oppoferoit 
point  à  leur  deflein ,  &:  qu'il  ne  prenoic  nul  intérêt  à  la  confer- 
vation  de  Conftantin. 

Us  n'en  fouhaitoient  pas  davantage.  Ils  retournèrent  à  Rome  ;/  <r<  *niu  &  mi 
avec  pluiieurs  Lombards ,  prirent  avec  eux  en  partant  dans  le  e"H*B- 
Duché  de  Spoletc,&  à  Rieti  de  nouveaux  conjurés  ,  donnèrent 
avis  de  leur  approche  à  ceux  qu'ils  avoient  déjà  dans  Rome  , 
&  y  arrivèrent  le  foir  du  vingt-huitième  jour  d'Août.  Ils  de- 
meurèrent dehors  jufqu'au  lendemain  ,  qu'ils  fe  partagèrent , 
pour  fe  rendre  maîtres  de  diverfes  Portes  de  la  Ville.  Serge, 
un  des  deux  Chefs  de  la  conjuration  ,  s'approcha  de  la  Porte 
de  S.  Pancrace  ,  dont  quelques-uns  de  fes  parens  &:  des  conju- 
rés avoient  la  garde.  Au  lignai  qu'il  rit  on  la  lui  ouvrit ,  &  il  s'en 
empara.  Le  Duc  Toton ,  frere  du  prétendu  Pape  ,  qui  étoit 
fort  alerte  ,  aïant  eu  quelque  foupçon  de  ce  qui  fe  paflbit , 
accourut  à  cette  porte  avec  un  autre  de  fes  frères  nommé  Paf- 
fif,  &:  quelques-uns  de  fes  amis  ,  ou  qu'il  croïoit  tels.  Si- tôt 
qu'il  y  parut ,  il  fut  attaqué  par  un  Lombard  nommé  Racipert, 
contre  lequel  il  fe  défendit  fi  bien,  qu'il  le  tua.  La  mort  du 
Lombard  étonna  les  autres  conjurés:  mais  deux  de  ceux  qui 
étoient  venus  avec  Toton  ,  comme  pour  l'efcorter  ,  &  qui 
croient  de  laconfpiration  ,  le  percèrent  par  derrière  de  deux 
coups  de  lance ,  &  le  rirent  tomber  mort  fur  la  place  ;  on  fe  fai- 
fit  de  l'autre  frere  de  Conftantin  ,  &  enfin  de  Conftantin  mê- 
me ,  qui  fut  mis  en  prifon  ,  où  il  païa  bien  cher  la  courte  gloire 
d'une  année  de  Papauté. 

Sur  le  champ  quelques  Romains ,  aïant  à  leur  tête  un  Pré-  ff*  ,JI  *a  * f" 
tre  nommé  Vaudepert ,  coururent  au  Monaftere  de  S.  Vite,  y  amIUCm. 
prirent  le  Moine  Philippe  ,  qu'ils  proclamèrent  Pape  ,  &:  le 
conduilirent  au  Palais  de  Latran.  Chriftophlc  &  Serge  ,  les 
deux  Chefs  de  la  confpiration  ,  furent  fort  furpris  de  cette 
nouvelle  élection  ,  &.  protefterent  que  ni  eux, ni  les  Soldats 
qu'ils  avoient  amenés ,  ne  fortiroient  point  de  Rome ,  que  Phi- 
lippe ne  fût  rentré  dans  fon  Monaftere  ,  pour  lailfer  la  liberté 

g  z  ?  ij 


768. 


J48  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

entière  de  faire  une  élection  dans  les  formes.  Ils  étoienc  les 
plus  fores ,  &:  Philippe  fur  obligé  de  céder.  Le  lendemain  Chri- 
ftophie  &  Serge  firent  une  Allemblée  du  Clergé  ,  des  princi- 
paux Citoïens  Romains,  &  des  plus  conlidcrables  Officiers  de 
laMiiice,  ô£  auflï-tôt  on  procéda  à  l'élection  libre  d'un  Pape, 
L'élection  tomba  fur  un  Prêtre  de  l'Eglife  de  fainte  Cécile 
nommé  Etienne  ,  homme  fçavant ,  &c  d'une  vertu  reconnue  ; 
tous  les  partis  fe  réunirent ,  &  confentirent  à  ce  choix.  11  étoit 
le  quatrième  de  ce  nom  ,  plufieurs  néanmoins  l'appellent  E- 
tienne  III.  parce  qu'ils  ne  compeent  pas  Etienne  II.  qui  ne  fut 
Pape  que  quatre  jours. 
Anaiufos.  Le  Prêtre  Vaudepert ,  en  fiifant  Pape  le  Moine  Philippe, 

avoit  agi  félonies  ordres  du  Roi  des  Lombards ,  il  étoit  Lom- 
bar d  lui-même,  &  devoit ,  avec  le  fecours  de  Theodofe  Duc 
de  Spolete ,  livrer  Rome  à  ce  Prince.  Son  deûein  fut  décou- 
vert ,  on  l'arrêta  ,  &C  on  lui  creva  les  yeux  ,  de  quoi  il  mourut. 
Le  Pape  Etienne  au  contraire,  fuivant  fes  véritables  inté- 
rêts ,  &  l'exemple  de  fes  predeceheurs  ,  ne  fut  pas  plutôt  élu, 
qu'il  écrivit  à  Pépin  ;  &  lui  députa  Serge  ce  Treforier  de  l'E- 
glife Romaine ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  fon  Pontificat.  Il 
avoit  ordre  non  feulement  de  demander  au  Roi  la  protection 
qu'il  avoit  toujours  accordée  aux  Papes  ,  mais  encore  de  le 
prier  d'envoïer  à  Rome  les  plus  habiles  des  Evêques  de  France 
dans  la  feience  des  Canons ,  afin  d'y  tenir  un  Concile,  où  l'on 
condamnât  l'attentat  impie  de  l'Antipape  Conftantin  ,  &  où 
l'on  réglât  ,  pour  la  fuite  ,  les  conditions  cfTentiellement  re= 
quifes  à  l'élection  canonique  des  Papes  ;  la  puiffance  tempo- 
relle ,  qu'on  avoit  ajoutée  à  la  fpirituelle ,  ne  devant  rien  chan- 
ger à  cet  égard.  Mais  en  arrivant  en  France  ils  apprirent  la  mort 
de  Pépin 
tortde  ptfbi.  Ce  Prince  aïant  glorieufement  terminé  la  guerre  d'Aquitai- 

ne ,  qui  dura  près  de  neuf  ans ,  revint  à  Xaintes ,  où  il  fut  pris 
de  la  fièvre ,  &:  après  y  avoir  été  quelques  jours  malade  ,  il  fe 
fit  tranfporter  à  Tours  au  Tombeau  de  Saint  Martin ,  &  de  là 
toil Magni.  a  Saint  Denys  ,  ou  il  mourut  d  une  nydropilie ,  âge  de  $4.  ans , 

le  vingt-troiliéme  jour  de  Septembre  de  l'an  76 8.  la  dix-feptié- 
me  année  de  fon  Règne ,  &  la  vingtième  de  fon  gouvernement- 
Il  fut  enterré  à  Saint  Denys  ,  où  l'on  lit  fur  fon  Tombeau  , 
pour  toute  Epitaphe ,  Pépin  père  de  çharlemagne.  Celui  qui  fix. 
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cette  infcription  vers  le  tems  de  S.  Louis  ,  auroit  pu  ajou-  _ 

ter  ,  fils  de  Charles-Martel ,  digne  fils  de  l'un  ,  Se  digne  père 
de  l'autre ,  fidèle  imitateur  de  Ton  père  ,  èc  grand  exemple  pour 
fon  fils.  Un  marbre  ,  qu'on  die  être  à  Ravenne  ,  contenoie  un 
plus  grand  Eloge.  On  y  voit  encore  ces  mots  :  tipisius  pius  prï- 
mus  amplijicandx  Ecclejîx'viam  aperuit  &  k x.irchatum  Rtrvenn* 
cum  amfliffvms c'eft-à-dire  ,  Pcpin  cft  celui  qui  a  don- 
né les  premiers  accroiflémens  à  la  puilTance  de  l'Eglife  ,  en  lui 
donnant  l'Exarcat  de  Ravenne  ,  &  d'autres  Domaines  tres- 
étendus.  Le  refte  eft  effacé.  L'Abbé  Suger  dit ,  qu'il  voulut 
être  enterré  à  la  porte  de  l'Eglife ,  dans  la  Gtuation  que  les  pc- 
nitens  avoient  coutume  d'y  avoir  dans  le  tems  de  leur  péniten- 
ce ,  le  vifage  contre  rerre  ;  &  qu'il  l'ordonna  ainli ,  pour  ex- 
pier en  quelque  façon  les  enrrcpiifcs  que  Charles-Martel  fon 
père  avoir  faires  con:re  les  privilèges  des  Eglifes. 

Le  courage,  la  prudence  ,  le  bonheur  ,  toutes  les  grandes  ^"*a<n  *  «* T,in- 
qualités  de  l'efpric  Se  du  cœur  ,  n'avoient  concouru  dans  au- 
cun des  predccell:urs  de  Pépin  fur  le  Trône  de  France  ,  com- 
me dans  la  perfonne ,  pour  en  faire  un  Prince  accompli.  Le 
talent  de  fe  faire  eftimer ,  refpecter ,  aimer  &  craindre  ,  qui 
fuppofc  toutes  les  vertus  civiles  &  milicaires  ,  fut  dans  lui  au 
fouverain  degré.  Une  lui  manqua  ,  que  de  naîcre  Prince  de  la 
Maifon  Roiale  ;  il  y  fuppléa  par  fon  adreffe  6v  par  ion  am- 
bition. 

De  toutes  les  voies  qui  peuvent  conduire  au  Trône  un  hom- 
me que  la  naiiîance  n'y  a  pas  élevé ,  il  choilit  les  moins  odicu- 
fes.  11  fit  fi  bien  par  fa  conduite  ,  que  le  peuple  fe  perfuada  en- 
fin ,  qu'il  n'y  étoit  monté  que  par  l'ordre  de  Dieu  ,  &  par 
une  difpofition  particulière  de  fa  providence  pour  le  bien  de 
l'Eglife  Catholique  ,  du  Chriftianifme  &  de  l'Etat.  Ses  vic- 
toires &  fes  conquêtes  fur  les  Sarrafins  ,  fes  expéditions  en- 
treprises pour  la  défenfe  de  l'Eglife  ,  les  foins  qu'il  appor- 
toit  à  étendre  la  Foi  parmi  les  Nations  de  la  Germanie  ,  confir- 
mèrent les  peuples  dans  cette  idée.  Les  liaifons  étroites,  qu'il 
entrecint  toujours  avec  les  Papes  ;  la  protection  continuelle 
qu'il  leur  donna,  &  dont  il  fe  fie  un  point  d'honneur  ,  &  un 
point  de  politique  ;  les  Lettres  que  ces  Papes  écrivoient  aux  ln CodiCs  <:«<>::-<?. 
Evêques ,  aux  Seigneurs  François  ,  aux  Affemblées  de  la  Na- 
tion, &  à  lui-même,  qui  faifoient  toujours  mention  des  def- 
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feins  de  Dieu  fur  fa  perfonne  ,  pour  l'honneur  de  l'Eglife  ,  & 
•  *'  pour  l'affermiffement  de  la  vraie  Foi  ;  tout  cela  le  rendit  fi  ref- 
pectableà  fes  Sujets ,  Se  leur  fit  tellement  oublier  qu'il  avoic 
ufurpé  le  Trône,  qu'il  n'ett  pas  fait  mention  ,  dans  tout  fon 
règne ,  de  la  moindre  faction  contre  fon  autorité.  Cette  auto- 
rite fut  toujours  abfolue  ,  &  d'autant  plus  ,  qu'il  affeéta  de  la 
faire  paroître  moins  indépendante  ,  par  les  Aflemblées  fré- 
quentes de  laNation,aufquelles  il  communiquoit  tous  fes  grands 
delfeins  ,  &  les  plus  importantes  affaires  de  l'Etat  ;  choie  dan- 
gereufe  s'il  n'y  eût  pas  été  fur  de  fon  pouvoir  ,•  mais  il  n'y  fut 
jamais  contredit  ,  &  fa  volonté  y  étoit  toujours  la  règle  des 
fuffrages.  L'opinion  qu'on  avoit  conçue  de  fa  prudence  pro- 
duilit  cet  effet  :  on  en  avoit  une  fi  haute  idée  ,  qu'elle  avoit 
paffé  comme  en  proverbe  ;  &:  quand  on  vouloir  louer  quel- 
qu'un par  cet  endroit  :  ïlefl  ,  difoit-on  ,  prudent  comme  Pé- 
pin. La  grande  part  que  les  Seigneurs  François  eurent  alors 
dans  le  Gouvernement  de  l'Etat ,  fut  ou  l'effet  de  fa  politique , 
pour  fe  les  tenir  plus  attachés ,  ou  peut-être  une  condition 
fous  laquelle  il  fut  élevé  fût  le  Trône  ;  car  c'étoit-là  la  maniè- 
re de  l'ancien  Gouvernement  de  tous  les  peuples  de  la  Ger- 
manie. Clovis  l'avoir  changée,  après  avoir  fait  périr  tous  ces 
petits  Rois  François ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Hifloire  de  fon 
Règne.  Il  avoit  rendu  fon  Empire  entièrement  Monarchique  , 
&  le  Gouvernement  de  fes  premiers  fucceffeurs  paroît  avoir 
été  tel  au  moins  jufqu'au  Règne  de  Clotaire  IL  fous  le- 
quel on  voit ,  qu'il  fe  faifoit  de  plus  fréquentes  Affemblées 
des  Grands  de  l'Etat,  mais  elles  le  furent  beaucoup  plus  fous 
Pcpin  ,  fous  Charlemagne  ,  &:  fous  tous  les  Rois  de  la  fécon- 
de Race. 

La  petite  &  groffe  taille  de  Pépin  ,  qui  lui  fit  donner  les 
furnoms  de  Bref  &:  de  Gros  ,  ne  diminuoit  rien  du  refpcft 
•  que  fon  grand  mérite  lui  attiroir.  Il  avoit  dans  cette  courte 
groffeur  un  certain  air  &  une  certaine  fierté  ,  qu'il  faifoit , 
quand  il  vouloit ,  fuppléer  à  la  majefté  du  port  ;  &  il  avoit 
de  plus  tant  de  force  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  bras  dans  tout 
fon  Etat  comparable  au  fien ,  ce  qui  n  etoit  pas  en  ce  tems-là 
une  des  moindres  qualités  requifes  pour  faire  un  Héros.  Le 

Lib.i.cap.i;.      Moine  de  Saint  Gai  rapporte  un  exemple  de  cette  force  ex- 
traordinaire de  Pépin  ,  dans  l'Hiftoire  de  Charlemagne.  Il 
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dit,  que  Pépin  a'iant  appris  que  quelques-uns  des  plus  conli-  "        6q 
derables  de  fon  Armée  ,  avoient  raillé  en  fecrec  de  fa  figu- 
re ,  les  invira  au  divertiifement  du  combat  d'un  raureau  avec 
un  lion  à  Ferrieres  ;  que  le  lion  aiant  faili  le  taureau  par  le 
cou  ,  l'avoir  terralîé  ,  Se  qu'acharné  fur  lui  il  commençoit  à 
l'étrangler  ;  qu'alors  le  Roi  dit  à  toute  fa  Cour  :  «  Qui  de  vous 
»  aurres  aura  ailes  de  courage  ,  pour  aller  faire  lâcher  prife  à 
»  ce  lion  ,  ou  pour  le  tuer.  »  Chacun  fc  tut ,  &:  perfonne  ne  fc 
voulur  charger  d'une  fi  dangereufe  commiiTion  :  alors  le  Roi 
tirant  fon  fabre  ;  ce  fera  donc   moi  ,  dit-il  ,  &c  en  même  tems 
il   defeend  dans  l'arène  ,  va  droit  au  lion  ,  &  lui  coupe  la 
tête  du   premier  coup  ;   puis  revenant  froidemenr  prendre 
fa  place ,  il  dit  en   palfant  devant  ceux  à  qui  il  vouloit  fe 
faire  entendre  :  David  étoit  petit  ,  &  terrajfa   Goliat  -,  Ale- 
xandre et  oit  petit  ,  mais  il  avoit  plus  de  force  &  de  cœur  que 
plujîeurs  de  /es  Capitaines  plus  grands  &  mieux  faits  que  lui. 
Ceux  qui  fe  fenroient  coupables  l'entendirent  fort  bien  ,  & 
fe  tinrent  pour  bien  avertis  d'être  une  autrefois  plus  dis- 
crets. 

L'Hiftoirelui  reproche  peu  de  défauts.  On  y  voit  feulement 
qu'ileut  quelques enfans  naturels;  qu'il  futtenté  derepudicr  la 
Reine  Bertrade  ,  pour  mettre  à  la  place  une  autre  perfonne  cfrouLo  chr  Se!'" 
qu'il  aimoit.  Mais  le-  Pape  Etienne-III.  lui  a'iant  fait  là-def- Bclvcnfe- j 
fus  des  remontrrnces  parernelles ,  il  fit  céder  fa  paillon  à  la 
crainte  du  fcandale.  Enfin  ,  Pépin  a'iant  paiTé  en  mérite  tous 
fes  predeceiTeurs  ,  n'eut  dans  toute  la  lignée  Roïale  ,  dont 
il  fut  le  Chef,  aucun  Prince  qui  l'égalât  ,  linon  fon  fils 
Charlemagne  ,  dont  le  glorieux  règne  va  faire  la  matière  de 
la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Nous  avons  une  médaille  de  Pé- 
pin ,  frappée  un  peu  avant  fa  mort ,  &  immédiatement  après 
la  conquête  de  l'Aquitaine  pour  en  conferver  la  mémoire. 

% 


PIP1NV3  5.EX.  R.ST«s.  AQ.VITANICRVM. 


768. 


ni  HISTOIRE  D  E   FRANCE^ 

Je  fçai  que  Moniteur  le  Blanc  dans  fon  Traité  Hiftoriquc 
des  Monnoïes  de  France  l'attribue  à  Pépin  fils  de  Louis  le 
Débonnaire.  Mais  je  montrerai  ailleurs  qu'elle  ne  peut  être  que 
de  Pépin  père  de  Charletnagne, 
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C  HR  O  NOL  OGIE 

DE    LA    PREMIERE  RACE 

DES    ROIS   D  E   FRANCE. 

Quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  dreffer  la  Chronologie  de  la 
première  Race  de  nos  Rois ,  il  cft  du  devoir  de  l'Hiftorien  de 
la  débrouiller  autant  qu'il  eft  poiïible.  C'cft  ce  que  je  vais  tâcher 
de  faire ,  en  rangeant  d'abord  chaque  fait  important  fous  l'an- 
née en  laquelle  je  l'ai  placé  dans  mon  Hiftoire  ,  &:  en  apportant 
enfuite  des  preuves  des  Epoques  que  j'ai  marquées. 

CHRONOLOGI    E 

DU     REGNE 

DE     CLOVIS 

Lo  v  1  s  cft  né  l'an  de  Notre  Seigneur  466. 
Il  eft  monté  fur  leThrône  48 1. 

Il  cft  entré  dans  les  Gaules  486. 

Guerre  de  Thuringe  49  r. 

Bacaille  de  Tolbiac  ;  convcrfion  de  Clo- 
vis  au  plutôt  l'an  49  j. 

Meuntclligence  entre  Clovis  &  Alaric  ; 
Theodoric  Roi  d'Italie  les  racommode. 
Les  Arboriques  &clo  refte  des  Gamifons   Romaines  de   la 
Gaule  fe  foûrnettent  à  Clovis. 

Terne  I.  A  A  a  a 
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Première  guerre    de  Bourgogne:  défaite  de  Gondebaud, 

fonrétabliffementfubit.  yoo. 

Li<me  de  Clovis  &  de  Theodoric  contre  Gondebaud. 

Seconde  guerre  de  Bourgogne. 

Guerre  de  Clovis  contre  Alaric  :  défaite  &  mort  d'Ala- 

rie  507. 

Paris  devenu  Capitale  du  Roïaume  y  07. 

Siège  d'Arles  :  défaite  de  l'armée  Françoife  y  &8. 

Courfes  des  Gots  fur  les  Terres  des  François  y  09. 

<     Paix  de  Clovis  avec  Theodoric  y  09. 

Mort  de  plufieurs  petits  Souverains  François  y  10. 

Premier  Concile  d'Orléans  y  1 1 . 

Mort  de  Clovis  511- 

Preuves  de  cette  chronologie. 

Le  premier  Concile  d'Orléans  fut  tenu  fous  le  Confulat  de 
Félix.  Voïez  le  Père  Sirmond  Tem.  I.Concil.  Gai/,  c'eft-à-dire, 
en  l'an  yn. 

Boucher  apporte  encore  d'autres  preuves  de  cette  Epoque 
dans  fon  Livre  intitulé  Annotatiode  Chronol.  Reg.  Franc.  Me- 
roveadum. 

Clovis  mourut  cette  année-là.  Chronic.  Sanfti  V'mcenti  Me- 
tenfts  Mais  ce  qui  le  démontre  ,  c'eft  l'Epoque  du  cinquième 
Concile  d'Orléans  tenu  en  y 49.  l'année  trente-huitième  du 
règne  de  Ch-ldebert  fuccefleur  de  Clovis  ,•  car  de  y  49.  ôtant  les 
trente-huit  ans  de  Childebert,  il  refte  yn. 

Il  vécut  quarante-cinq  ans.  Gregor.  Ttiron.  L.  z.  c.  43.     £j^j§ 

I!  faut  donc  qu'il  foit  né  vers  l'an  46e. 

Son  règne  fut  de  trente  années.  Greg.  Turon.  L.  z.  c.  43. 

Il  faut  donc  qu'il  ait  commencé  à  régner  à  quinze  ans  vers 
l'an  481. 

La  cinquième  année  de  fon  règne  il  entra  dans  les  Gaules ,  Se 
défit  l'armée  des  Romains.  Gregor.  Turon.  L.  z.  c.  tj. 

Ce  fut  donc  vers  l'an  486. 

La  dixième  année  de  fon  règne  il  fit  la  guerre  au  Roi  de  Thu- 
.nnge  Greg.  Tnron.  L.z.c.  27. 

Ce  fut  donc  vers  l'an  491. 

L'an  493.  les  Allemans  joints  aux  Bourguignons  firent  des 
courfes  en  Italie  dans  la  Ligurie.  L'an  494.  Theodoric  envoïa 
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en  Bourgogne  faine  Epiphanc  Evoque  de  Pavie ,  four  racheter 
ceux  qui  av oient  été  faits  captifs  dans  cette  excurfion.  Le  Pcre 
Sirmond,  dans  fes  Notes  fur  Ennodius  ,  détermine ainlî,  avec 
raifon,  l'époque  de  cette  AmbafTade.  Cène  fut  donc  tout  a" 
plus  que  l'année  d'après,  que  les  Allcmans  entrèrent  dans  les 
Gaules.  Ce  ne  fut  donc  pas  avant  fan  495-.  que  la  bataille  de 
Tolbiac  fe  donna. 

La  première  guerre  de  Bourgogne  ,  où  le  Roi  Gondebaud 
fut  trahi  par  fon  frère  Gondege/îlc.,  &c  afliegé  par  CLovis  dans 
Avignon,  fe  fît  fous  leConfulat  de  Patrice  6c  d'Hypatius.  Ma- 
ri;  ebronicon  ,  c'eft-à-dire ,  l'an  y  00. 

Le  Concile  d'Agde  fe  tint,  avec  la  pcrmiûîon  d'Alaric  Roi 
desVifîgots,  &  maître  des  Pais  de  dc-là  la  Loire:  Tan  2.1.  du 
règne  de  ce  Prince  au  mois  de  Septembre  ,  fous  le  Confular.  de 
Meflala ,  Tom.  1.  Concil.  Gall.  c'eft-à-dne  ,  l'an  506. 

Donc  la  bataille  de  Vouillé,  où  Alaricfut  tué,  ne  fc  donna 
pas  avant  l'année  J07.  Paris  fut  fait  Capitale  du  Roiaume  la 
même  année.  Gregor.  Turon.  L.  i.c.  38. 

Les  Vifigots,  fous  la  conduite  du  General  Mammon  ,  firent 
desexcurfionsfurles  Terres  des  François  l'année  du  Confulac 
d'Importunus.  Mariï  ebronicon ,  c'eft-à-dire  ,  l'année  509. 

Cette  irruption  fut  apparemment  la  fuite  de  la  bataille  d'Ar- 
les perdue  par  les  François.  Le  fiege  d'Arles  fe  rît  donc  Se  fut 
levé,  Se  la  bataille  fe  donna  l'an  jo£.  Caftiodore  en  parle,  L. 
S.  Efijl.  10. 

Pour  les  autres  évenemens  confidcrables  dont  je  ne  détermine 
pas  l'année,  on  n'en  fçait  pas  précifement  l'époque  ,  quoiqu'on 
fçacbeà  peu  près  l'ordre  qu'ils  ont  entre  eux  Se  avec  les  autres 
incidens. 

Au  refte  je  n'entreprens  pas  de  juftifier  toujours  avec  la 
dernière  exactitude  ,  les  Epoques  que  je  marque  des  faits 
principaux  de  notre  ancienne  Hiftoire.  Quelques  habiles  gens 
qui  ont  travaillé  fur  ce  fujet ,  n'ont  fait  fouvent  qu'en  augmen- 
ter la  difficulté.  Nul  des  Anciens  ni  des  Modernes  n'a  faitlà- 
deflus  aucun  fyftêmc  de  Chronologie  contre  iequel  on  ne  pût 
faire  beaucoup  d'obje&ions ,  .&  de  ces  objections  qu'on  ne  pepe 
refoudre.  Au  lieu  de  mectre  toujours  précifement  l'année,  je 
me  contenterai  quelquefois  de  mettre  ainti  :  Vers C an. ...  ce 
qui  en  quelques  rencontres  aura  l'étendue  de  deux  ,  trois  Se 
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quatre  années.  J'avoue  que  l'exacte  critique  demanderoit  autre 
chofes'il  étoitpoflible;  mais  fou  vent  il  ne  l'eft  pas  en  aucune 
Hiftoire ,  &  peu  de  Lecteurs  s'en  mettent  ou  s'en  doivent  met- 
tre fort  en  peine. 


NOTES 

SUR     LE     REGNE     DE      C  L  0  V  I  S. 
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*  R<x  Rew.:oer,im. 


JJtre  les  diveiTes  Notes  que  j'ai  mifes  à  la  marge  de  mon 
'Hiftoire  de  la  première  Race,  j'en  ajouterai  encore  ici 
quelques-unes  ,  en  marquant  les  pages  auxquelles  elles  ont 
rapport. 

Page  6.  Quelques-uns  ont  trouvé  étrange  que  Grégoire  de 
Tours  ait  donné  la  qualité  de  Roi  des  Romains  *  à  ce  Syagrius 
h.i.cz7.  Gouverneur  des  Gaules  ,  queClovis  défit  auprès  de  Soilïbns. 

Jeneprétenspas  juftifier  l'exactitude  de  cette  expreflion;  mais 
peut-être  ne  paroîtra-t'elle  pas  fi  extraordinaire,  fi  l'on  veut 
taire  deux  reflexions.  La  première  ,  que  l'Italie  étant  alors  pof- 
fedée  parle  Roi  des  Erules ,  le  Gouverneur  des  Gaules  pour 
l'Empire  ne  dépendoit  plus  que  de  l'Empereur  de  Conftantino- 
plc  ,  dont  il  étoit  très-éloigné,  fans  pouvoir  avoir  de  com- 
munication libre  avec  lui  ni  par  terre,  ni  par  la  mer  Méditerra- 
née ,  dont  les  Vifigots  occupoient  tous  les  bords  dans  la  Gaule: 
de  forte  qu'il  gouvernoit  comme  en  Souverain  &  en  Roi ,  &:  fans 
prcfque  recevoir  d'ordres.  La  féconde  reflexion  eft  ,  que  le 
nom  de  Romains  ,  fignifie-là  ,  non  pas  tous  les  Sujets  de  l'Em- 
pire, ni  les  Habitans  de  Rome  ,  mais  feulement  les  Gaulois 
delà  Domination  Romaine.  C'eftainli qu'on  parloit  dans  les 
Gaules,  où  l'on  donna  encore  long-tems  le  nom  de  Romains 
même  aux  Gaulois  fubjugués  par  les  Barbares.  C'efbtout  ce  qu'a 
voulu  dire  Grégoire  de  Tours.  Je  croi  de  plus  que  cette  maniè- 
re de  parler  vint  originairement  des  François ,  qui  entrant  dans 
les  Gaules,  appellercnt,  fuivant  leurs  idées ,  du  nom  de  Roi, 
celui  qu'ils  voïoient  commmander  aux  Gaulois  :  de  forte  que 
dans  la  fuite,  parlant  de  leur  victoire,  ils  difoient  que  leur 
Roi  avoir  vaincu  le  Roi  des  Romains  ;  &  cela  fe  trouva  ainfi 
marqué  dans  les  Mémoires  que  Grégoire  de  Tours  fuivit  en 
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écrivant ,  &  qu'il  ne  fie  que  tranferire ,  ne  fe  mettant  pas  en  pei- 
ne, &:  n'étant  pas  même  fort  capable  de  les  corriger. 

I  âge  36.  Nos  Hiltoricns  modernes  fe  font  imaginé  que 
Theodoric  s'étoitlaiffé  donner  lcnomd'Alamannique  par  Tes 
flateurs ,  à  caufe  de  la  grâce  qu'il  avoir  faice  aux  Allemans  en 
cette  occafion  de  les  recevoir  en  Tes  Erats.  Us  fe  méprennent; 
c'étoic  pour  les  avoir  mis  en  fuite,  lorfque  vers  l'an  493.  ils  vin- 
rent avec  les  Bourguignons  faire  des  courfes  dans  la  Liguric: 
c'eft  de  quoi  parle  Calliodore  , /.  12.  Epift.  28.  auffi-bien  que 
l'Evêquc  Ennodius  ,  qu'on  aceufe  à  rort  d'avoir  donné  mal-à- 
propos  ce  nom  à  Theodoric  dans  le  panégyrique  qu'il  a  fait  en 
ion  honneur. 

Pages  35  &  40.  l'ai  placé  la  ligue  que  Theodoric  fit  contre 
Clovis  en  faveur  d' Alaric,avec  le  Roi  de  Bourgogne ,  le  Roi  de 
Thuringe ,  &c.  Je  l'ai ,  dis-je ,  placée  plulieurs  années  avant  la 
guerre  où  Alaric  fut  tué  ;  &:  j'ai  dit  qu'elle  avoit  empêché  Clo- 
vis de  faire  alors  la  guerre  à  Alaric.  C'eft  contre  le  fentiment 
commun  de  nos  Modernes,  qui  ont  joint  l'une  à  l'autre,  &qui 
ont  crû  que  les  lettres  de  Theodoric  à  Alaric ,  à  Clovis ,  au  Roi 
de  Bourgogne,  &:  les  Ambafïadcs  qu'il  envoïa  à  tous  ces  Prin- 
ces doivent  fe  rapporter  à  l'année  de  devant  cette  guerre.  Mais 
ils  fe  trompent  alîùrémcnt  :  car  premièrement  on  ne  voit  dans  la 
guerre  de  Clovis  contre  Alaric  ,  nul  veftige  de  cette  ligue.  On 
ne  voit  dans  l'armée  d' Alaric  ni  Thuringiensni  Bourguignons, 
ni  Varncs.  On  ne  voit  aucun  de  ces  Princes  fiirc  diverhon  fur 
les  Terres  de  Clovis.  Mais  cequicft  politif  &.  convainquant , 
c'eft  qu'au  contraire  on  voit  le  Roi  de  Bourgogne  ligué  avec 
Clovis  contre  Alaric  dans  toute  cette  guerre,  llidore  de  Se- 
ville,  dans  fon  Hiftoire  des  Gots,  le  dit  expreffément.  Adver- 
fus  quern  Hltidovicus  Francorum  Princeps  CaÙix  regnum  ajfettaas 

BURGUNDIONlBUS       SIBI      AU  XI  LI  AN  T  I  B  US       BELLUM 

M  o  v  1  t  ,  fujifque  Cothorum  copiis  ipjumpojîremum  Regem  apud 
Pïtiavosfuperatumïnterftcit.  On  voit  encore  dans  le  même  Au- 
teur le  Roi  de  Bourgogne  dans  la  même  guerre  ,  prendre  &:  pil- 
ler Narbonne  fous  Gel alic fucceilcur  d' Alaric.  Enfin  Procop.  /. 
l.de  Bello  Goth.  dit  nettement ,  que  les  François  craignant  une 
ligue  faite  par  Theodoric  ,  ne  fongerent  plus  alors  à  attaquer- 
les  Gots ,  ic  firent  la  guerre  aux  Bourguignons. 

A  A-aa  iij, 
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CHRONOLOGIE 

DES       REGNES 

DES  QUATRE  FILS  DE  CLOVIS. 

De  Theodehert /on  petit  fils ,  &  de  Theodebaldefils  de  Tbeedebert, 
avec  les  preuves  de  cette  Chronologie. 

LEs  quatre  fils  de  Clovis  commencèrent  à  régner  en  l'an  yn. 
Les  mêmes  preuves  qui  montrent  que  Clovis  mourut  en 
l'an  j-  1 1.  montrent  que  fes  fils  commencèrent  à  régner  cette  mê- 
me année-là. 

Chronologie  du  R  egne  de  Thieri  fil  s  aîné  de  Clovis ,  &  Roi 

d'Auftrafie. 

s.  Thieri  l'aîné  des  fils  de  Clovis ,  naquit  vers  Tan  4$  y. 

2.  Il  fut  Roi  à  lage  de  26.  à  27.  ans. 

3 .  Theodoric  Roi  d'Italie  lui  enleva  Rhodez  &  quelques  autres 
Places  en  512. 

4.  Vi&oire remportée   fur  les  Pirates  Danois,  vers  l'an  y 20. 

ou  521. 
y.  Première  guerre  de  Thuringe  ,  vers  l'an  j  Z2. 

6.  Thieri  fait  la  féconde  guerre  de  Thuringe,  bataille  d'Unf- 
trut,  conquête  de  Thuringe  ^31. 

7 .  Châtiment  des  Auvergnacs  j  3  2. 

8.  Ligue  de  Thieri  &  de  Clotaire  contre  les  Gots,  prife  de 
Rhodez  par  les  François  533. 

9 .  Mort  de  Thieri  au  commencement  de  l'an  534. 

Preuves  de  la  Chronologie  du  Règne  de  Thieri  fils  aîné  de  C  lavis 

&  Roi  dî  Aujlrajie. 

a.  Pour  déterminer  le  tems  de  lanaiflance  de  Thieri  Roi  d'Auf- 
trafie, il  faut  avoir  égard  à  celle  de  Clovis  fon  pere,&:  à 
celle  de  Theodebert  fon  fils.  Clovis  naquit  en  466.  On  ne 
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peut  lui  donner  un  fils  gucrcs  plutôt  qu'à  dix  huic  ans  ;  &c 
par  confequent  Thieri,  qu'il  eut  avant  que  d'être  marié  à 
îainteClotildc  ,  ne  naquit  pas  beaucoup  avant  l'an  485. 
D'ailleurs  on  ne  peut  gueres  le  faire  naître  plus  tard ,  non  feu- 
lement parce  qu'en  5-07.  il  commanda  l'armée  que  Clovis  envo'ia 
en  Aquitaine  après  la  bataille  de  Vouillé  &:  la  mort  du  Roi  Ala- 
ric  :  mais  encore  par  une  autre  raifon  ,  c'efi:  que  ,  félon  le  té- 
moignage de  Grégoire  de  Tours ,  L.j.  cap.  3 .  lorlqu'il  fucceda 
à  Clovis ,  il  avoir  déjà  un  fils  ,  fçavoir  Tbeodebert ,  qui  quel- 
ques années  après  commanda  aulli  l'Armée  Françoifecontrc  les 
Pirates  Danois  qu'il  défit.  Il  eff  difficile  de  pouffer  cette  défai- 
te plus  loin  que  y  10.  ou  5-2,1.  On  ne  peut  pas  donner  à  Tbeode- 
bert ,  qui commandoit  alors  l'armée,  moins  de  18.  à  19.  ans. 
Celafuppofé,  fon  père  Tbieri  né  en  485.  l'auroit  eu  en  501. 
ou  501.  n'aïant  lui-même  que  id.  ou  17.  ans.  Donc  la  naiffance 
de  Tbieri  ne  peut  être  que  vers  l'an  485 . 

2.  Thieri  commença  à  régner  à  26.  ou  27.  ans.  En  le  faifant 
naître  au  commencement  de  485.  &:  régner  à  la  fin  de  jii. 
cela  fait  environ  cet  âge. 

3.  Grégoire  de  Tours ,  L.  3 .  c .  2  1 .  dit ,  qu'après  la  mort  de  Clo- 
vis Theodoric  Roi  des  Gots  enleva  plusieurs  places  aux  Fran- 
çois ;  Rbodez  en  étoit  une.  La  conjoncture  de  cette  mort 
fut  fans  doute  ce  qui  le  détermina  à  cette  entreprife  ;  ce  fut 
donc  fort  vraifemblablement  l'année  512. 

4.  Par  Grégoire  de  Tours  ,£.3.  CAp.i.&$.  on  voit  que  la  dé- 
faite des  Danois  n'arriva  qu'après  que  Tbieri  eut  fait  faint 
Quintien  Eve  que  d'Auvergne.  Il  ne  lui  donna  cet  Evêcbé  , 
félon  le  même  Auteur  ,  que  la  cinquième  année  d'après  la 
mort  de  Clovis.  Donc  la  défaite  des  Danois  n'arriva  pas 
avant  l'an  516.  Mais  il  la  faut  au  moins  différer  jufqu'en  520. 
àcaufede  l'âge  de  Thcodcbert  qui  commandoit  l'Année, 
ainfi  que  j'ai  dit. 

On  ne  peut  pas  auffi  reculer  cette  défaite  beaucoup  plus  loin  ; 
parce  que  la  guerre  de  Bourgogne  ,  où  Thieri  fe  joignit  à  fon 
frere  Clodomir,  commença  en  l'an  523.  Or  entre  ces  deux 
guerres  nos  anciens  Hiftoriens  mettent  les  guerres  civiles  de 
Thuringe  avec  celle  que  Thieri  y  fit ,  &  qui  ne  peut  s'être  faite 
au  plus  tard  que  l'an  522.  ou  tout  au  plus  en  525.  puifqu'en  J24.  • 
Thieri  faifoit  la  guerre  en  Bourgogne.- 
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j.  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  c.  4.  mec  la  première  guerre  de 
Thuringe  immediatementaprès l'expédition  précédente;  &r, 
comme  je  le  viens  de  dire  ,  elle  ne  peut  -être  pouiTée  gueres 
plus  loin  que  l'an  522. 

6.  Nous  avons  une  Epoque  très-nette  de  la  féconde  guerre  de 
Thuringe.  Greg. Turon.  l.^.c.  9.  &  10.  place  l'irruption  de 
Thieri  dans  la  Thuringe  en  la  même  année  que  la  bataille  de 
Narbonne ,  où  le  Roi  Childebert  vainquit  Amalaric  Roi  des 
Vifigots.  Or  Iiidorc  de  Sevilîe  met  la  mort  d' Amalaric,  qui 
arriva  incontinent  après  fa  défaite  ,  il  la  met ,  dis-je,  en 
l'ère  $69.  c'eft-à~dire,  en  l'an  531.  en  retranchant  de  l'cre 
Efpagnolles  38.  ansdont  elle  furpafTe  la  fupputation  ordi- 
naire ;  donc  la  conquête  de  Thuringe  par  les  armes  de  Thie- 
ri fe  fie  l'an  y  3 1 . 

7.  La  Ville  d'Auvergne  fe  donna  à  Childebert  durant  que 
Thieri  étoit  en  Thuringe  l'an  531.  Gregor,  Turon.  I.  3.  c.  9. 
Thieri  n'alla  en  Auvergne  que  dans  le  même-tems  que 
Childebert  &  Clotaire  entrèrent  en  Bourgogne,  chap.  11. 
Ces  deux  Princes  ne  firent  la  guerre  en  Bourgogne  que  l'an- 
née d'après  celle  de  Languedoc,  où  Amalaric  fut  défait, 
comme  on  le  voit  par  la  narration  du  même  Hiff  orien.  Donc 
Thieri  ne  châtia  les  Auvergnacs  que  l'an  ^32. 

8.  La  Ligue  de  Thieri  avec  Clotaire,  Se  la  guerre  contre  les 
Gots  ,  fuivent  dans  Grégoire  de  Tours  le  châtiment  de  l'Au- 
vergne ,  chap.  1 1 .  Elle  ne  peut  donc  pas  être  plutôt  que  l'an 
533.  &:  cette  année  futempîoïéeaux  conquêtes  que  fît  Theo- 
debert  contre  les  Gots.  Greg.  Turon.  L  3.  cap.  2.1.&Z2..  Après 
quoi  il  alla  en  quartier  d'hiver  en  Auvergne.  Ni  cette  ligue 
ni  cette  guerre  ne  peuvent  pas  être  différées  aude-là  de  cette 
année  ;  parce  que  Thieri  mourut  pendant  l'hiver  de  la  foi*. 
vante  ,  ainfi  que  je  vais  dire. 

9.  Thieri  meurt  en  534.  car  ,  félon  Grégoire  de  Tours  ,  L.  3.  c. 
23.  il  mourut  la  vingt-troifiéme  année  de  fon  règne  :  donc 
aïant  commencé  à  régner  à  la  fin  de  y  1 1 .  il  mourut  en  534. 

Chronologie  du  Règne  de  Clodomir  Roi  d 'Orléans ,  fecand fis 

de  Clovis. 

ï.  Clodomir  naquit  vers  l'an  494. 

1.  Il  commença  à  régner  à  l'âge  de  16.  à  17.  ans. 

3.  Guerre 
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3.  Guerre  de  Bourgogne  ,&prife du  Roi  Sigifmond.  513. 

4.  More  de  Clodoinir  eue  à  la  bataille  de  Vefèioncc.  514. 

Preuves  de  la  Chronologie  du  Règne  de  Clodomir  Roi  d'Orléans. 

I.  Clodomirétoit  fils  de  la  Reine  Clotilde.  Clovis  n'epoufa 
Clotilde  qu'après  la  guerre  de  Thuringe.  Cregor.  Thron.  L. 
z.  cap.  2.7. 2.8.  Cette  guerre  ne  fc  fie  que  la  dixième  année  du 
règne  de  Clovis,  qui  tombe  vers  l'an  491.  Après  cette  guer- 
re il  fit  demander  en  mariage  la  PrinceiTe  Clotilde.  On  peut 
fuppofer  qu'il  l'époufa  en  493  .Elle  eut  un  fils  nommé  Ingo- 
mir,  qui  ne  vécut  pas.  Suppofons-le  né  en  495.  Enfuitc  elle 
eut  Clodomir.  La  converfion  de  Clovis  fc  fit  vers  495.  ou 
496  Quand  Clodomir  vint  au  monde  Clovis  étoit  encore 
Païen.  Gregor.  Turon.L.  z.  cap.zç>.  donc  Clodomir  eil  né  en- 
tre l'an  49  3.  &  l'an  49  5 .  ou  496.  donc  l'an  49  4. 

z.  Il  commença  à  régner  à  16.  ou  17.  ans  :  car  depuis  494.  jus- 
qu'à 511.  que  Clovis  mourut ,  ce  nombre  d'années  fe  ren- 
contre. 

3 .  La  première  année  de  la  guerre  de  Bourgogne ,  où  Clodomir 
prit  Sigifmond 3  étoit  celle  duConfulat  de  Maxime,  Indic- 
don  I.  Mari  us  Avenue,  in  chronico.  c'eft-à-dirc  l'année  JZ3. 

4.  Clodomir  fut  tué  la  féconde  année  de  la  guerre  de  Bourgo- 
gne en  pourfuivant  L\  victoire.  Cette  année  cil  celle  du  Con- 
fulat  de  Jultin&  d'Opilion  ,  Indiction  II.  Zurius  Aventic. 
in  Chronico.  c'eit-à-dire  ,  l'année  514. 

Chronologie  du  Règne  de  childebert  Roi  de  Paris ,  troifiéme 

fis  de  Clovis. 

1.  Sanaifïance 

z.  Il  commença  à  régner  en  l'an  51L 

5.  Il  fit  la  guerre  en  Bourgogne  conjointement  avec  fon  frerc 
Clodomir  513. 

4.  Il  gagna  la  bataille  de  Narbonne  contre  Amalaric  y  j  1 . 

k.  Il  entreprend  la  féconde  guerre  de  Bourgogne  conjointement 

avec  le  Roi  Clotaire  y  31. 

6.11  achevé  la  conquête  de  ce  Roïaume  avec  Clotaire  &  Theo- 

debert  y  34. 

7.  Guerre  entre  Childebert  &  Clotaire ,  au  plutôt  vers  l'an 

Tome  I.  B  B  b  b 
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8.  Il  fait  la  guerre  en  Efpagne  conjointement  avec  Clotaire  , 
vers  l'an  541.  ou  543. 

5.  Autre  guerre  de  Childebert  contre  Clotaire,l'an  y  j6.  ou  JJ7. 
10.  Childebert  meurt  j  y  g . 

FfeuvesdeU  Chronologie  du  Règne  de  Childebert  Roi  de  Paris , 
troifiémefls  de  Clovis. 

t.  Je  n'ai  rien  fur  quoi  je  puifïe  déterminer  l'année  de  fa  naif- 

fance. 
z.  Il  commença ,  comme  fes  autres  frères ,  à  régner  l'an        y  1  r_ 

3.  La  preuve  de  cet  article  qui  concerne  l'Epoque  de  la  guerre 
de  Bourgogne  ,  a  été  faite  dans  la  Chronologie  de  Clodo- 
mir ,  nombre  3. 

4.  Le  tems  de  la  bataille  de  Narbonne  eft  marqué  par  Ifidore  de 
Seville ,  in  chroriic.  Go/.  Voïez  le  nombre  6.  de  la  Chronolo- 
gie de  Thieri  Roi  d'Auflrafie. 

y.  Voïez  auffi  le  nombre  7.  de  la  Chronologie  de  Thieri  pour 
l'Epoque  du  commencement  de  la  féconde  guerre  de  Bour- 
çoane. 

6.  Thcodebcrt  déjà  Roi  aida  fes  oncles  dans  la  conquête  de  la 
Bourgogne.  Une  fut  Roi  qu'en  l'année  j 34.  au  commence- 
ment de  laquelle  fon  père  mourut  :  donc  cette  guerre  ne  s'a- 
cheva pas  avant  l'an  534.  Ceci  eft  prouvé  dans  l'Hiftoire 
même  ,  Pag.  116.  &dans  la  note  qui  y  répond. 

7.  Depuis  la  conquête  de  Bourgogne,  qui  s'acheva  au  plutôt 
en  y  3  4.  les  Rois  François  furent  toujours  occupés  des  guer- 
res d'Italie ,  &  des  négociations  qui  fe  faifoient  à  cette  occa- 
sion ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  la  fuite  de  l'Hiftoire.  Thco- 
debcrt fur-tout  s'en  mêla  toujours  jufqu'à  la  fin  de  l'année 
y  39.  que  Vicigez  Roi  des  Gotsfe  rendit  à  Belifaire.  Donc  la 
guerre  civile  de  Childebert  contre  Clotaite ,  où  Theode- 
bert  joignit  fon  Armée  à  celle  de  Childebert,  &  vint  avec 
lui  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Seine ,  ne  fe  fit  pas  avant  l'an 

54°- 

5.  La  guerre  d'Efpagne  que  fit  Childebert  ligué  avec  Clotaire, 
fuivit  la  guerrecivile  donc  je  viens  déparier,  qui  fe  fie  vers 
y^o.&  finit  par  la  reconciliation  fincere  des  deux  Rois.Gre- 
gor.  Tin  on.  L,  }.cap.  zs>.  Poflhxc ,  dit  cet  Auteur ,  childeber- 

.    îus  mx  abiitin  Hifpaniam  ,  quant  ingrejfus  cum  Clotario ,  &c. 
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On  ne  peut  donc  Ja  placer  guercs  plutôt  que  l'an  542,.  ou 

y.  Cette  autre  guerre  de  Childebcrt  contre  Clotaire,.  fuppofe 
deux  autres  Lpoqucs.  1 .  La  mort  de  Theodebert ,  qui  arriva 
en  541.  2.  CeLe  de  Ton  fuccefTcur  Theodcbaldc  ,  qui  mourut 
en  55-5-  Cela  eftconftant par  Gregoiredc  Tours  L.  j.c?"  4. 
cap  16.  ij.drc.  Donc  cette  guerre  ne  commença  pas  avant 

10.  Mirius  de  Laufane  place lamort  deChildebert  en  la  dix- 
fepciéme  année  d'après  le  Confulat  de  Baiilc  ,  ainli  que  l'on 
comptoit  alors;  p  rce  qu'après  ce  Balile,  qui  fut  Conful 
l'an  J41.  l'Empereur  Jufti  .ien  ccflx  de  créer  des  Co'  fuis. 
Or  cette  année  dix-feptiéme  ,  IndicHon  VI.  eftla  même  que 
l'an  de  Notre- Seigneur  sfî.  Le  Pcre  Pecau  ,  Part.  2.  Ration. 
Temp.  L.  q.c  14.  fait:  mourir  Childebcrt  en  l'an  jéo.  fondé 
iur  le  témoignage  d'Aimoin  :  nuis  Marius  de  Laufane,  qui 
vivoit  au  fieclede  Childebcrt,  Se  dont  la  manière  décrire 
paroit  exacte ,  eftd'uoe  autorité  préférable  à  celle  d'Aimoin, 
qui  ne  vécut  que  pluiîeurs  lieeles  après. 

Chronologie  du  Règne  de  Clotaire  Roi  de  SoijJoM-s  ,  &  fur  la  fin  de 
fa  vie  Roi  de  toute  la  Monarchie  Françoife. 

Comme  la  plupart  des  chofes  mémorables  de  la  vie  de  ce  Prin- 
ce font  liées  avec  celles  de  les  rrois  trercs  dont  )'ai  parlé  ,  il  fc- 
roit  inutile  d'en  retracer  la  Chronologie.  Ainli  on  peut  voir 
dans  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  ce  qui  regarde  la  guerre  que  ce 
Prince  fît  en  Bourgogne  étant  ligué  avec  Clodomir  Se  Chil- 
debert:  celle  qu'il  fie  en  Thuringe  uni  avec  Thieri;  celle 
qu'il  fît  en  Bourgogne  en  compagnie  de  Childebcrt  Se  de 
Theodebert  :  celle  qu'il  fit  en  El  pagne  de  concert  avec  Chil- 
debcrt: les  deux  qu  'il  fit  contre  ce  Prince,  &:c.  11  ne  me  relte 
donc  plus  qu'à  dire  un  mot 

ï.  Delà  victoire  qu'il  remporta  fur  les  Gots  au  Cap  de  Sctte 
vers  l'an  y  43.  ou  J44. 

2.  De  l'union  du  Roiaume  d' Auftrafie  au  lien  en  j  j  j . 

3.  Dutems  où  il  polfeda  toute  la  Monarchie  Françoife  après  la 
mort  de  tous  fes  frères ,  de  fon  neveu  Theodebert ,  Se  de  l'on 
petit  neveu  Theodcbaldc ,  Rois  d'Aultraiic  ;  ce  qui  le  fit  en 
Pan  jjS. 

B  B  b  b  ij 
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4.  Delà  guerre  qu'il  fut  obligé  de  faire  contre  fonflls  Craivrne, 
qui  fe  révolta  contre  lui.  Cette  guerre  commença  au  plutôt 
en  y  )6.  &  finit  en  560. 

y.  De  l'année  de  fa  mort ,  qui  arriva  vers  l'an  y  6 1 . 

Preuves  de  la  chronologie  du  Règne  de  C  lot  aire  Roi  de  Soiffons, 
&  enfui  te  Roi  de  tonte  la  Monarchie  Franco ij e. 

1 .  La  victoire  fur  les  Gots  au  Cap  deSette ,  fut  gagnée  l'année 
d'après  l'expédition  d'Efpagne  ,  qui  fe  fit  en  y  41.  01154$.  Ijî~ 
dor  Hifp.  m  HiJIor.  Gothor.  Donc  cette  victoire  doit  être 
placée  en  5-43.  ou  544.  Voïez  le  nombre  S. de  la  Chronologie 
delà  vie  de  Childebert. 
*•  Il  s'empara  du  Roïaumè  d'Auftrafie  après  la  mort  de  Theo- 
debalde  fon  pecit-neveu  &  fils  de  Theodebert.  Cette  mort 
arriva  fept  ans  après  celle  de  Theodebert  qui  mourut  en  548. 
c'eft-à-dire  ,  en  l'an  yyy.  comme  je  le  dirai  bientôt:  donc 
cette  union  du  Roiaume  d'Auftrafie  au  Roïaume  de  Soiffons 
fe  fit  en  l'an  yyy. 

}.  Il  pofleda  toute  la  Monarchie  Françoife  après  la  mort  de 
Childebert  :  cette  mort ,  comme  j'ai  montré  ,  arriva  en  5-58. 
Donc  Clotaire  fut  maître  de  toute  la  Monarchie  dès  l'an  558. 
4.  La  guerre  contre  fon  fils  rebelle  ne  fe  fit  qu'après  la  mort  de 
Theodebalde  Roi  d'Auftrafie,  Gregor.  Turon.  I.  4..  cap.  $.& 
feq.  &:  Marius  Aventic.  in  chrome.  Cette  mort  n'arriva  qu'en 
55  5".  donc  la  guerre  ne  doit  être  placée  qu'en  yyé.  Marius  in 
Chro'J/c. 

Cette  guerre  ne  finit  qu'après  la  mort  de  Childebert  :  Et 
Marius  de  LaufanemetexprefTément  la  mort  du  Prince  re- 
belle en  y  60.  avec  lequel  la  guerre  finit, 
y.  Clotaire,  félon  Grégoire  de  Tours,  L.  4.  cJ-ap.  1  x.  meurt  un- 
an  après  la  mort  de  fon  fils  révolté.  La  mort  defon  fils,  félon 
Marius  de  Laufanc ,  arriva  en  560.  Donc  ce  ne  fut  pas  devant 
l'an  y  6 1 .  que  mourut  Clotaire.  D'ailleurs  Grégoire  de  Tours 
dit  que  Clotaire  mourut  la  cinquante-unième  année  de  fon 
règne,  qui  commença  en  y  1 1 .  d'où  il  s'enfuit  qu'il  mourut  ou 
a  lafinde  yôi.ouen  562. car  il  eft  difficile  de  difeerner  quand 
nos  anciens  Auteurs  parlent  ou  d'une  année  commencée  ,  ou 
d'une  année  achevée,ou  d'une  année  qui  ne  fait  que  coramen- 
cer,ou  d'une  année  qui  finit.  C'eft  pour  cela  qu'ijl  faut  fè  con- 
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tenter  de  marquer  à  peu  près,  &:  dire  ici  vers  l'an  j£i.  plu- 
tôt  que  de  direprécilement  en  l'an  561.  ou  en  l'an  562. 

Chronologie  du  Règne  de  Theodebert  petit-fïls  de  Clovis ,   &  fis 
de  Tbïeri  Roi  d' Anjlrajïe. 

1.  Il  naquit  au  plus  tard  vers  l'an  501. 
a.  Il  commença  à  régner  en  yj^. 
3-11  conquit  la  Bourgogneavcc  fes  oncles  en  y  3  4. 
4.  Son  Armée  jointe  à  celle  de  Vitigcz  prend  Milan  en  y  3  8. 
j .  Il  entre  en  Italie  avec  cent  mille  hommes ,  Se  y  met  en  dérou- 
te les  Gots  &:  les  Romains  en  yj«. 

6.  Il  fe  joint  avec  Childebcrt  contre  Clotairc  vers  540. 

7.  Il  envoie  une  Armée  en  Italie  vers  y  47. 

8.  Il  meurt  vers  y  48. 

Preuves  de  la  chronologie  du  Règne  de  Theodchcrt  petit-Jîls  de 
Clovis  ,  &Jîls  de  Thicri  Roi  d: ' Aujlrajic. 

1.  La  preuve  de  l'Epoque  de  lanaifTancc  de  Theodcbcrt  cft  au 
nombre  1 .  de  la  Chronologie  de  (on  perc  Thieri  Roi  d'Auf- 
trafie. 

i.  La  preuve  du  commencement  de  Ton  règne  cil:  la  même  quo 
celle  de  la  mort  de  fon  père.  Voïez  le  nombre  9.  de  la  Chro- 
nologie de  Thieri. 

3.  Pour  la  conquête  de  Bourgogne  voïez  la  Chronologie  de 
Childebcrt  nombre  6.  &:  le  nombre  7.  &;  8.  de  la  Chronolo- 
gie de  Thicri. 

4- Selon  Marius  de  Laufane  la  prife  de  Milan  arriva  fous  le 
Confulatdejcan  5  Indiétion  L  cette  année  eft  la  même  que 

y.  Selon  Marius  de  Laufane  ce  rut  fous  le  Confulat  d'Apion, 
Indiction  IL  &c  par  confequent  en  y  39.  que  Theodebert  e;> 
tra  3-yec  cent  mille  hommes  en  Italie. 

6.  Sa  jondion  avccChildebert  contre  Clotaire  vers  f  40.  a  écé 
prouvée  dans  la  Chronologie  de  Childebert  nombre  7. 

7.  Theodcbcrt  envoie  une  Armée  en  Italie  vers  547.  Grégoire 
dcTours,  L.  3.^.32,.  dit  que  Theodebert  envoia  le  General 
Bucelin  en  Italie  ,  qui  y  fit  de  grandes  conquêtes.  Procopc^. 
L.  4  de  Belio  Guth.cap.  14.  dit  que  les  François  s'étoienc  lu- 
lis  de  quantité  de  Places  fur-tout  dans  le  Pais  de  Vcnife.  Ce 
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ne  fut  point  dans  l'expédition  que  Theodebert  fie  en  per- 
fonne  l'an  y  39  où  Procope  ne  fait  mention  que  de  la  prife  & 
du  faccagement  de  Gènes.  Ce  fut  donc  par  le  General  de 
Theodebert  que  toutes  ces  Places  furent  prifes.  Procope  ne 
parle  de  ces  conquêtes  des  François  que  depuis  le  règne  de 
Totila  ,  qui  ne  fut  Roi  qu'en  54.x.  Il  n'en  parle  que  depuis 
que  Totila  eût  pris  Rome  ,  qui  fuc  l'an  5  47.  c'eft  fur  ces  rai- 
fons  ,  qui  ont  quelque  probabilité  ,  fans  que  rien  de  folide 
prouve  le  contraire,  que  j'ai  placé  la  prife  de  ces  Places  en 
cette  année-là. 
8.  La  mort  de  Theodebert  en  y  48.  fe  prouve  i.par  Marius  de 
Laufane,  qui  la  place  cette  année-là  :  1.  par  Grégoire  de 
Tours,  L.  3.  chat.  37.  où  il  dit  que  Theodebert  mourut  la 
quatorzième  année  defon  règne  :  or  fon  règne  commença  en 
y  34.  Il  ajoute  que  depuis  la  mort  de  Clovis  jufqu'à  celle  de 
Theodebert  on  comptoit  37.  ans  :  Clovis  mourut  en  y  il. 
donc  Theodebert  mourut  vers  548. 

Chronologie  du  Règne  de  Theodebalde ,  fis  de  Theodebert  &  Roi 

d'AiiftraJîe. 

1.  Theodebalde  naquit  vers  l'an  735-. 
z.  Il  régna  fept  ans. 

3 .  Son  Armée  fut  défaite  en  Italie  vers  l'an  y  y  y. 

4.  Il  eft mort  l'an  y  y  y. 

Preuves  de  la  Chronologie  du  Règne  de  Theodebalde  ,fls  de  Theo~ 
debert  &  Roi  d'AuJlraJie. 

1.  Il  naquit  versJ'an  535-.  Grégoire  de  Tours ,  Procope,  Aga- 
thias ,  en  parlent  comme  d'un  enfant  l'an  548.  à  la  mort  de 
fon  père,  c'eft-à-dire ,  qu'il  pouvoit  avoir  douze  ou  treize 
ans.  Il  étok  fils  de  Deuterie  ,  dont  Theodeberr.devint  amou- 
reux après  la  prife  de  Rhodez  en  l'an  535.  Gregor.  Turon.  L.  3. 
cap.  xx.  Il  n'eft  donc  pas  né  long-tems  avant  y 35-.  Il  éroit  ma- 
rié l'an  yyy.  quand  il  mourut  :  il  n'avoit  donc  gueres  moins 
de  vingt  ans  ;  il  n'eft  donc  pas  né  long-tems  après  l'an       ;3y. 

x,.  Il  areerné  environ  fept  ans.  Gregor.  Turon.  L.  4.  cap.  9. 

3.  Son  Armée  commandée  par  le  General  Bucelin  ,  fut  défaite 
en  Italie  vers  l'an  yyy.  Marius  de  Laufane  place  cette  défaite 
en  la  quatorzième  année  après  le  Confulat  de  Bafile,  Indic 
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tion  III.  cette  année  eft  l'an  jjy. 

4.  Ce  Prince  mourut  en  l'an  j  5  j.  félon  le  témoignage  du  même 

Auteur. 

f 

NOTES 

Sur  les  Règnes  des  premiers  fuccejfeurs  de  devis. 

JPdgcio^.f^Regoire  de  Tours  ne  marque  point  le  lieu  où 
y  TMundericfit  fa  révolte.  Nous  n'apprenons  que 
ce  fut  en  Auvergne,  que  par  Aimoin  ,£.  i.c.  8. 

Page  105.  Ce  Ficloriacum ktoitàariS  le  Territoire  de  Brioude, 
comme  on  le  voit  dans  un  ancien  Circulaire  de  Brioude,  cité 
par  Henri  de  Valois  dans  fa  Notice  des  Gaules. 

Pag,  109.  Grégoire  de  Tours ,  L.  $.c.  6.8c  1 8.  femble  dire 
que  Clodoaldc  fut  le  cadet  des  trois  fils  de  Clodomir  ,  en  le 
nommant  toujours  le  troifiéme.  Mais  ou  il  fe  méprend  en  ce 
point  ou  dans  un  autre.  Une  donne  que  feptans  à  celui  qui  fur 
tué  le  fécond  par  Clotaire:  il  faudroit  donc  que  Clodoaldc 
n'en  eût  eu  que  fix  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  Chronolo- 
gie :  car  cette  exécution  ne  fe  fit  qu'au  commencement  de  l'an- 
née y  33.  ou  tout  au  plutôt  à  la  fin  de  531.cn  fuivant  même  l'or- 
dre des  faits  racontés  par  cet  Auteur.  Or  cela  ne  peut  pas  être , 
puifque  Clodomir  leur  perc  ,  mourut  en  514.  Il  faudroit  même 
dire  fur  ce  pié  ,  que  celui  à  qui  il  ne  donne  que  fept  ans  ,  non 
feulement  fut  le  cadet  de  Clodoalde,  mais  même  que  quand 
fon  pere  mourut  ,  il  n'étoit  pas  encore  au  monde  ,  &  qu'il  fut 
tfoithume.  Mais  cet  Hiftorien  a  fût  de  plus  grones  fautes  de 
Chronologie  que  celle-là  :  &  il  ne  feroit  pas  furprenant  qu'il 
fe  fut  mépris  fur  un  point  de  fi  peu  d  importance. 

Pag.  no  Rhodez  étoit  une  des  Places  que  Thcodoric  Roi 
d'Italie  avoit  enlevées  aux  François  après  la  mort  de  Clovis. 
Cette  Place  en  535.  étoit  à  Theodcbcrt ,  puifque  l'Evêqu?  fou- 
ferivir  cette  année-là  au  Concile  d'Auvergne.  Ce  fut  donc  alors 
qu'elle  fut  reprife  par  Theodeberr.  Un  ancien  manu  fer  it  de 
Rhodez  ,  qui  contient  la  Vie  de  faine  Quintien  ,  8c  qui  eft  ci- 
té par  TAuteurdu  Livre  intitulé,  Ansberti familia  rediviva 
£ut  rendre  la  Ville  de  Rhodez  à  Thieri  par  Amalanc  Roi  d . 
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Vifîgots  ;  &  cela  par  un  traité  de  paix.  Mais  l'Auteur  de  la  Vie 
■de  l'Evêque  Dalmatius  &c  contemporain  ,  raconte  la  chofe  de  la 
manière  que  je  l'ai  dite  dans  mon  Hiiloire. 

Pag. 144  6v  14 j. Cette  expédition  de  Childebert  confirme 
ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  Ton  règne  ;  que  fa  domina- 
tion s'étendoit  julqu'aux  Pyrénées;  puiiquil  portoit  la  guerre 
en  Efpagne  :  car  il  faifoit  cette  guerre  en  cher,  &  Clotaire  ne 
faifoit  que  l'y  aider. 

Pag.  148.  C'eft  tout  ce  qu'a  voulu  dire  l'Hiftorien  Proccpe, 
&  nullement,  qu'il  ne  fut  point  permis  absolument  au  Roi  de 
P-erfe  ni  aux  autres  Princes  de  faire  battre  de  la  monnoie  d'or 
empreinte  de  leur  image ,  pour  avoir  cours  dans  leurs  Etats.  Le 
Roi  de  Pcrfe  n'avoit  nulle  dépendance  de  l'Empereur .-  &  nous 
avons  pluiieurs  pièces  de  monnoies  d'or  des  Rois  Vifigots  d'Ef- 
pagne  de  ce  fiecle-là,  comme  de  Lewigilde  ,  de  Liuba  fon  père, 
de  Recarede  fon  fils ,  marquées  de  leur  image.  Les  monnoies 
d'or  de  Thcodebert  dont  j'ai  parlé ,  en  font  encore  une  preu- 
ve, &:  en  eftet  la  rai  fon  que  Procope  apporte  de  ce  qu'il  avan- 
ce, montre  quelle eft  fa  penfée.  C'eft  dit- il,  que  cette  forte  de 
monnoie  d'or,  qui  porte  une  autre  image  que  celle  de  l'Empe- 
reur, n'eft  point  reçue  dans  le  commerce  ,  même  par  les  peu- 
ples qui  ne  font  point  fous  la  domination  de  l'Empereur:  pa- 
roles qui  d'elles-mêmes  fuppofent  qu'il  y  avoit  de  la  monnoie 
de  cette  forte.  Il  femble  que  les  Empereurs  révoquèrent  ce  pri- 
vilège \  car  faint  Grégoire  témoigne  que  de  fon  teins  la  mon- 
noie de  France  n'étoit  point  reçue  en  Italie.  Les  Rois  des  Fran- 
çois avoient  fouvent  allés  mécontenté  les  Empereurs  pour  atti- 
rer cette  revocation. 
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Sur /es  Règnes  des  autres  Ro!s  de  la  première  Race. 

Pag.  ioy.  T  E  Règne  de  Caribert  fut  au  moins  de  fîx  ans  : 
__^car  le  Concile  de  Tours  tenu  en  l'an  567.  fut  af- 
femblé  par  ordre  de  ce  Prince  ,  comme  la  Préface  de  ce  Con- 
cile le  marque  exprefTément.  Donc  fon  règne  aïant  commencé 
à  la  fin  de  %6i.  il  a  rejrné  au  moins  fix  ans, 

II 
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Il  y  a  plus  de  difficulté  à  déterminer  s'il  en  a  régné  plus  de 
6.  ou  plus  de  7.  La  plupart  de  nos  Hiftoricns  modernes  lui 
en  donnent  9.  après  la  Chronique  de  Sigebert  ;  M.  de  Va- 
lois même  eft  de  ce  fentiinent  ,  auili  bien  que  le  Porc  Labbc. 
Il  paroît  aile  démontrer  par  quelques  réflexions  fur  notre  Hif- 
toire,  que  cela  n'en:  pas  véritable. 

Pour  le  faire  plus  nettement  je  dois  établir  deux  autres  points 
qui  en  feront  la  principale  preuve. 

Le  premier  point  elt  que  Bourdeaux  fut  du  Roïaume  de  Ca- 
ribert.  Je  le  prouve  par  Grégoire  de  Tours,  qui  raconte  dans 
fonHiftoireZ,.  4.  cb,  2.6.  qu'E nerius  Evêque  de  X  intes  fut 
dépofé  par  Leontius  Evêque  de  Boundeaux  dans  un  Concile 
qu'il  tint  dans  la  Ville  même  de  Xaintes  avec  fes  furfragans. 
Le  fujec  de  cette  dépolition  fut  qu'Eu. erius  n'avoit  pas  été  fa- 
cré  félon  les  formes  Canoniques,   la  cérémonie  s'etant  faite 
parunejulTiondufeu  Roi  Clotairc  ;  fans  le  confentement  du 
Métropolitain.    L'avis  de  cette  dépolition ,  &:  de  l'élection 
d'Heraclius  Prêtre  de  l'Egiife  de  Bourdeaux  mis  en  fa  place, 
aïant  été  donné  à  Caribert  par  Hcraclius  même  ,  ce  Prince  en 
fut  fort  oftenfé  ,  &:  dit  qu'il  s'étonnoit  qu'on  eût  ofé  dépofer 
fans  (a  participation  un  Evêque  que  le  Roi  fon  perc  avoit  élevé 
a  cette  dignité  ;  &:   aufîi-tôt  il  condamna  l'Evêque  de  Bour- 
deaux à  mille   pièces  d'or   *    d'amende,  8d  fes  fuffragans  à 
une  moindre  fomme  à  proportion  de  leur  revenu.  11  eu:  mani- 
feitc  par-là  que  Caribert  étoit  maître  de  Bourdeaux  &:  de  tou- 
tes les  Villes  dont  les  Evêques  étoient  Suflragans  de  cette  Mé- 
tropolitaine. 

Le  fécond  point  eft,  que  Chilperic  fut  enfuite  maître  de 
Bourdeaux  ,&:  qu'il  l'étoit  lorfqu'ii  fe  mariai  Galfuinde  fille 
d'Athanagilde  Roi  d'Efpagne  ;  car  en  l'époufant  il  lui  donna 
comme  en  apanage  la  Ville  de  Bourdeaux  &:  quelques  autres  : 
c'en:  ce  que  le  même  Grégoire  de  Tours  dit  expreflément  au 
Livre  9.  de  fon  Hiitoirechap.  20.  Voici  les  conlequenecs  que 
je  tire  de  ces  deux  principes  pour  l'Epoque  de  la  mort  de  Cari- 
bert, &  pour  le  nombre  désarmées  de  fon  règne. 

Galfuindc  fut  époufée par  Chilperic  au  plus  tard  en  y 67. 

car  Athanagildepere  de  cette  Princcfle  ,  étoit  encore  vivant 

lori.]u'clle   partit   d'Efpagne.   Grégoire  de  Tours  le  dit   ex- 

preflement,  aufli-bien  que  Fortunat  (L.  6.Carm.  7.)  D'ail- 
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leurs  Athanagilde  mourut  cette  même  année  $6-j.  comme  Paf- 
Vib.  4-/«f-  *8-  fùre  lean  de  Biclare  Auteur  Efpaçnol  contemporain.  Donc 
Chilperic  etoit  maître  de  Bourdeaux ,  quil  donna  en  dot  a 
Galfuinde  en  $6j.  11  n'avoir  point  conquis  Bourdeaux  fur  Ca- 
ribert  ;  cette  Ville  étoit  trop  éloignée  de  fon  Roïaume  de  Soif- 
Ions  ;  &  il  n'en:  fait  nulle  mention  de  guerre  entre  ces  deux 
Princes  dans  l'Hiftoire.  Ce  fut  donc  par  le  partage  de  la  fuc- 
ccflîon  de  Caribert  ,  qui  fe  fit  entre  Chilperic  &  fes  deux  au- 
tres frères  après  la  mort  de  ce  Roi.  Donc  Caribert  ne  palTa  pas 
l'an  567.  donc  il  ne  régna  que  lixans. 

Une  autre  preuve  de  même  nature  eft  ,  que  Fortunat  fem- 
ble  dire  en  l'endroit  que  j'ai  cité  ,  que  les  noces  de  Chilperic 
&  de  la  Princefle  Efpagnole  fe  firent  à  Rouen ,  ainfi  que  l'a 
remarqué  le  Jefuite  Broverus  dans  fes  Commentaires  fur  l'en- 
droit de  Fortunat  que  j'ai  cité,  &  après  lui  le  Père  le  Cointe 
de  l'Oratoire  dans  fes  Annales  Ecclefiaftiques  de  France -,  or 
Rouen  étoit  aufli  du  Roïaume  de  Caribert,  comme  la  fou- 
feription  del'Eveque  de  cette  Ville  au  IL  Concile  de  Tours 
tenu  par  ordre  de  ce  Prince  ,  le  démontre.  Donc  dès  l'an  $6j. 
Chilperic  étoit  maître  de  Rouen,  &par  confequent  Caribert 
étoit  mort. 

Dans  1  Hiftoire  que  Fortunat  nous  fait  du  voïage  de  cette 
Princefle  ,  depuis  Tolède  par  les  Pyrénées ,  par  Narbonne  , 
par  Poitiers,  par  Tours  ,  jufqu'à  Rouen  où  fe  fit  le  mariage, 
on  ne  voit  point  qu'elle  eût  fejournée  en  aucune  de  ces  Vil- 
les, ni  qu'il  lui  fut  venu  aucun  ordre  de  laCour  de  Chilpe- 
ric pour  retarder  fa  marche  :  &  cela  fuppofé  ,  il  nous  eft  aifé 
de  déterminer  à  fort  peu  près  le  tems  de  la  mort  d' Athanagilde 
Roi  d'Efpagne  ,  &  le  te  ris  de  celle  de  Caribert ,  quin'eft  mar- 
qué dans  aucun  de  nos  Hiftoriens. 

En  donnant  trois  mois  à  la  Princefle  pour  ce  voïage  depuis 
Tolède  jufqu'à  Rouen,  car  elle  marchoit  lentement,  dit  For- 
tunat,  lento  continuante  gradit ,  étant  fuivi  d'un  grand  équi- 
page, comme  le  marque  Grégoire  de  Tours,  elle  dût  partir 
vers  la  moitié  de  Septembre.  Athanagilde  fon  père  étoit  en- 
core vivant,  comme  je  l'ai  prouvé;  il  mourut  cependant  la 
féconde  année  de  l'E:npereur  Juftin  en  567.  cette  féconde  an- 
née de  Juftin  finiftoit  vers  la  moitié  de  Novembre:  d'où  il 
enfuit  que  ce  Pxince  mourut,  durant  le  voïage  de  fa  fille.;, 
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&  par  cônfequcnc  encre  la  fin  de  Septembre  &:  le  milieu  de 
Novembre. 

Elle  arriva  à  Rouen  après  la  mort  de  Caribert  :  ce  Prince 
n'écoit  point  encore  mort  au  commencement  de  Novembre, 
parce  que  le  Concile  de  Tours  aile  :b'.c  par  fon  ordre  ,  ne  fut 
terminé  que  le  1 6.  de  ce  v.ois-  là  ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les 
fouferiptions  du  Concile.  Suppofé  donc  que  cette  Princcile 
fut  arrivée  à  Rouen  vers  le  quinzième  de  Décembre  ,  trois 
mois  après  fon  départ  de  Tolède,  il  faut  que  Caribert  foit 
mort  dans  cet  efpace  d'un  mois  qui  cft  entre  le  milieu  de  No- 
vembre Se  le  milieu  de  Décembre. 

Il  faut  même  qu'il  foit  mort  dès  le  mois  de  Novembre  im- 
médiatement après  le  C  oncile  ou  dans  le  tems  du  Concilc:parce 
qu'il  fallut  du  tems  pour  faire  les  parcages  de  fi  fucceflion  entre 
lès  trois  frères  ,  Se  avant  que  Chilperic  fut  paifiblc  pofTeircur  de 
Bourdeaux  &  de  Rouen.  Il  faut  donc  dire  que  ce  Prince  effc 
mort  au  plus  tard  à  la  fin  de  Novembre  de  cette  année  567. 

Pag.  2.0J.  Je  dis  que  lorfquc  Sigebcrt  alla  combattre  les  Aba- 
res  pour  la  première  fois,  il  avoir  environ  16.  à  27.  ans  :  cela  Ce 
prouve  par  Grégoire  de  Tours  &  par  Paul  Diacre.  Grégoire 
de  Tours,  L.  4.  cb.ip.  46.  dit  que  ce  Prince  fut  affafliné  à  1  age  de 
40. ans,  Se  en  la  quatorzième  année  de  fon  règne.  Il  avoir 
donc  16.  à  2.7.  ans  quand  il  commença  à  régner.  D'ailleurs 
Paul  Diacre  au  L.  z.  de  fon  Hiftoire  des  Lombards,  ebap.  10. 
dit  que  les  Abarcs  furent  déterminés  à  attaquer  la  France  Ger- 
manique par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  I.  pere  de 
Sig  :berr  :  ce  fut  donc  tout  au  commencement  de  fon  règne , 
Se  par  confequenc  à  l'âge  de  z6.  ou  27.  ans  qu'il  foutinc 
cette  guerre. 

T.:g.  2i9.LePcrePetau,  le  PercLabbc,  Bollandus  Se  tous 
les  plus  habiles  Critiques  regardenr  le  commencement  du 
règne  de  'Tiildebert  Roi  d'Auftralic  ,  comme  une  Epoque 
certaine  fur  laque  Je  on  peut  fixer  celle  de  la  mort  des  Rois 
qui  l'ont"  procédé  ,  &  le  tems  de  plulicurs  évenemens  arrivés 
fous  fon  t  :gne  ,  autTi  bien  que  le  commencement  de  quel- 
ques autres  règnes  luivans. 

La  raii'on  ae  cette  certitude  cft,  que  Grégoire  de  Tours 
marque  par  les  années  du  règne  de  Childebcrt ,  dont  il  fut  le 
fujet ,  le  ceins  de  piulieurs  afiâircs  qui  fe  panèrent  fous  ce  rc- 
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«me  ;  Se  que  d'ailleurs  on  connoîc  par  les  Obfervations  Af. 
rronomiques ,  en  quel  an  de  l'Ere  commune  tombe  la  première 
année  du  règne  de  Childebert.  Le  Père  Petau  dans  la  partie 
Technique  de  fon  Ratiomrium  Temporum  >  fait  le  détail  &T  la 
preuve  de  ces  Obfervations  Aftronomiques ,  par  lefquelles  il 
eft  démontré  que  la  première  année  du  règne  de  Childebert 
commença  le  jour  de  Noël  de  l'année  57  j.  de  l'Ere  Chré- 
tienne. 

A  iant  ce  point  fixe  ,  &  Grégoire  de  Tours  difant  que  Si- 
gebert  eft  mort  la  quatorzième  année  de  fon  règne  ,  on  déter- 
mine le  tems  auquel  ce  Prince  avoit  commencé  à  régner  avec 
fes  autres  frères ,  c'eft-à-dire  ,  en  l'an  562. 

Déplus  comme  Clotaire  I.  père  de  ces  quatre  Princes,  fé- 
lon le  même  Grégoire  de  Tours  ,  avoit  régné  ji.  ans,  il  s'en- 
fuit qu'il  fuccedaau  Grand  Clovis  en  l'an  511.  qui  eft  l'Epo- 
que que  j'ai  fuivie  touchant  la  mort  de  Clovis. 

Cependant  ,  nonohftant  cette  certitude,  il  y  a  encore  un 
embarras  dans  notre  Hiftoire,  fur  ce  que  Grégoire  de  Tours 
&  Fredegaire  qui  l'a  abrogée,  convenant  enfemble  fur  les  an- 
nées de  Childebert,  ils  ne  s'accordent  pas  fur  celles  des  Rois 
qui  regnoient  en  France  en  même-tems  que  lui  ;  lors  même 
qu'ils  les  ajuftent  avec  la  même  année  de  Childebert ,  je  m'ex- 
plique dans  un  exemple. 

Grégoire  de  Tours  &  Fredegaire  difent  l'un  &C  l'autre,  que 
Chilperic  oncle  de  Childebert  fut  aflafliné  la  neuvième  année 
de  Childebert,  qui  eft  l'an  584.  mais  Grégoire  de  Tours  dit 
que  cette  année-là  étoit  la  23.  du  règne  de  Chilperic  &  de 
Gontran;  &  Fredegaire  dit,  quec'étoit  la  14.  &  cette  diffé- 
rence fe  trouve  en  piufieurs  autres  endroits  ,  la  fupputation  de 
Fredegaire  précédant  prefque  toujours  d'un  an  celle  de  Gré- 
goire de  Tours.  C'eft  Bollandus ,  qui  après  s'être  fait  cette 
difficulté,  en  a  trouvé  le  premier  la  folution. 

Cette  folution  confifte  en  ce  que  Grégoire  de  Tours  accom- 
modant fans  doute  fa  fupputation  à  l'année  Julienne ,  ne  com- 
pte point  la  première  année  des  fucceffeurs  de  Clotaire  1  dès  le 
commencement  de  leur  règne.  Mais  ce  qui  reftoit  de  l'année 
•Julienne pour  achever  la  deuxième  année  de  Clotaire,  il  le 
met  dans  la  dernière  année  de  ce  Prince.  Ainfi,  par  exemple , 
Clotaire  étant  mort  vers  b  fin  de   j6r.  il  ne  compte  rien  de 
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cette  année  dans  le  rcgne  de  Tes  enfans  ,  mais  il  la  regarde 
toute  entière  dans  la  dernière  année  de  Clotaire,  &  n'appel- 
lera la  première  année  de  Chilperic  ,  par  exemple  que  l'année 
Julienne  qui  fuivit  celle  de  la  mort  de  Clotaire.  Au  contraire 
Fredegaire  commence  a  compter  la  première  année  du  règne 
desenfans  de  Clotaire  depuis  la  mort  de  ce  Prince.  Ainfi  ces 
fupputations  ne  peuvent  pas  s'accorder  toujours  ;  &  il  arrive  , 
par  exemple  ,  que  quand  Grégoire  de  Tours  ne  compte  en- 
core que  la  23.  année  de  Chilperic,  Fredegaire  compte  déjà 
la  14.  c'eft  ,  cerne femblc,  lapenfée  deBollandus,  qui  en  dé- 
brouillant cette  obfcurité  auroit  pu  s'exprimer  lui-même  un 
peu  plus  clairement  qu'il  n'a  fait. 

Pag.  330.  A  l'occalion  de  ce  que  fit  Autharis  en  touchant 
lamaindeTheodelinde,  je  rapporterai  le  21.  titre  de  la  Loi 
Salique  ,  quieft  conçu  en  ces  termes  ;  De  eo  qui  mulieris  inge- 
Tiu.tmariumftrïnxerit.  Dans  cet  article  celui  qui  aura  ferré  la 
main  d'une  femme  libre,  eft  condamné  à  l'amende  de  quinze 
fols  d'or  :  Si  quishumo  ingéniais  famine  ingénu*  manum  aut  di- 
gitumftrinxerit ,  dc.  Denariis quifaciuntjol  x  v .  culpabilis  Ju- 
diectur.  Lcreftede  l'article  defeend  encore  en  un  plus  grand 
détail  à  cet  égard:  ce  qui  montre  que  li  les  François  ont  au- 
jourd'hui p'us  dcpolitcffe  qu'alors,  ils  n'ont  pas  à  beaucoup 
près  tant  de  referve ,  ni  tant  de  modeflie. 

Pag.  393.  j'ai  placé  l'élévation  dc  Dagobert  fur  le  Trône 
d'Auitralic  en  l'année  612.  quoique  dans  les  Editions  ordinai- 
res dc  Fredegaire  on  la  trouve  en  l'an  3  8.  du  règne  de  Clorai* 
re;  qui  répond  à  l'année  611.  de  l'Ere  Chrétienne.  Mais  comme 
le  remarque  le  Perc  le  Cointe  dans  fon  Hilloire  Ecclelîalti- 
que  ,  c'clt  une  faute  du  Manufcrit  dont  s'eft  fervi  M.  du 
Chef  ,e  dans  fon  Edition  ;  plulieurs  autres  Manufcrits  de  Fre- 
degaire mettent  ce  commencement  du  règne  de  Dagobert  en 
l'année  que  j'ai  marquée  ;  &:  plulieurs  autres  raifons  le  prou- 
vent ,  que  l'on  peut  voir  rapportées  par  le  Père  le  Cointe 
dans  l'endroit  que  j'ai  cité  de  lès  Annales. 

Pag.  396.  A  l'occalion  de  la  mort  de  Clotaire  II.  je  pourrois 
faire  quelques  oblèrvations  fur  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
Chronologie  de  Fredegaire  &  d'Aimoin  :  mais  cette  difficul- 
té actéépuifée  par  le  Perc  le  Cointe  de  l'Oratoire  dans  le  fé- 
cond  Tome  de  fes   Annales  Ecclclialtiques  de  France  fous- 
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Tannée   618.  Il  feroit  inutile  de  le  repeter  ici. 

Pag.  41  j.  Tant  d'habiles  gens  ont  traité  la  queftion  ,  fça- 
voir  ,  s'il  faut  compter  les  années  du  règne  de  Dagobert  depuis 
qu'il  fut  fait  Roi  d'Auftrafie  du  vivant  de  Ton  père  Clotaire  II. 
ou  feulement  depuis  qu'il  lui  fucceda  aux  Roïaumes  de  Neu- 
ftrie  &  de  Bourgogne  ,  qu'en  vain  je  la  traiterois  ici  ,  n'aiant 
rien  de  nouveau  à  ajouter  à  ce  qu'en  ont  dit  les  Pères  Henfche- 
nius ,  le  Coince,  Mabillon  ,  M.  de  Valois ,  &c.  Je  mettrai 
feulement  ici  la  preuve  qui  me  paroît  la  plus  forte  &  la  plus 
nette  qu'on  puifte  apporter  ,  pour  montrer  que  Fredegaire 
compte  les  années  de  Dagobert  depuis  qu'il  fut  fait  Roi 
d'Auftrafie  du  vivant  de  fon  père.  Elle  fe  tire  du  quatrième 
Concile  de  Tolède,  &  du  73.  Chapitre  de  Fredegaire.  Ce 
Concile  fut  tenu  l'année  671.  de  l'Ere  Efpagnole  ,  qui  répond 
félon  la  fupputation  ordinaire,  à  l'an  de Notre-Seigneur  633. 
Ce  Concile  fe  tint  la  troiiiéme  année  de  Sifenande  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  au  5.  de  Décembre  ,  comme  il  eft  expreiîément  mar- 
qué au  même  endroit.  Il  faut  donc  que  Sifenande  eût  été 
fait  Roi  en  630.  or  ,  félon  Fredegaire  ,  ce  fut  la  neuvième 
année  de  Dagobert  ,  que  Sifenande  fut  fait  Roi  d'Efpagne 
par  le  fecours  de  Dagobert  même  :  cette  neuvième  année  n'eft 
pas  la  neuvième  depuis  la  mort  de  Clotaire,  qui  mourut  en  6z  8. 
Donc  Fredegaire  compte  les  années  du  règne  de  Dagobert  de- 
puis fon  élévation  fur  le  Trône  d'Auftrafie  ,  qui  fut  en  611. 

Pag.  418.  La  Chronologie  de  Fredegaire,  &:  fes  Mémoires 
finilfent  en  l'an  640.  qui  eft  le  troifiéme  deClovis  Roi  de  Neu- 
ftrie  &:  de  Bourgogne  ,  &  le  huitième  de  Sigebert  Roi 
d'Auftrafie  :  de  forte  que  pour  fixer  la  Chronologie  de  no- 
tre Hiftoire  pendant  près  de  quarante  ans  ,  nous  n'avons  gue- 
res  que  les  A&es  de  quelques  Saints  qui  vivoient  alors  ,  & 
quelques  anciennes  Chartres,  qui  ne  nous  donnent  pas  au- 
tant de  lumières  qu'il  en  faudroit  pour  faire  une  fuite  exacte 
de  Chronologie  touchant  le  règne  de  plufieurs  Rois. 

Pag.  413 .  La  mort  de  Clovis  II.  n'eft  point  arrivée  avant  l'an 
6j  y.  ou  656.  car  la  plupart  des  plus  anciens  Hiftoriens  qui  ont 
marqué  les  commencemens  de  fon  règne  ,  les  uns  le  font  ré- 
gner 17.  ans  &:  les  autres  \%.  ans;  &  apparemment  ces  Hifto- 
riens s'accordent  en  ce  que  ceux  qui  lui  donnent  dix  huit  ans 
de  Règne,  comptent  le  dix-huitiéme  qu'il  commença,  &c  les 
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autres  ne  le  comptent  point.  Cela  fuppofé ,  aïant  commencé  à 
régner  en  638.  il  doit  être  mort  en  655.011656.  11  y  a  des  Au- 
teurs anciens  ,  félon  lefqucls  Sigebcrt  Roi  d'Auftrafiecft  mort 
devant  ClovisII.  Il  y  en  a  fclon  lefqucls  il  eft  mort  après.  Tout 
eft  fur  cela  fort  incertain. 

Pag.  437.  Le  commencement  du  Règne  de  Dagobert  Roi 
d'Auftralie ,  fils  de  Sigebcrt  dont  je  viens  de  parler  ,  eft  encore 
plus  incertain  que  la  fin  du  règne  de  fon  père:  il  eft  confiant 
qu'il  ne  lui  fucceda  pas  immédiatement  après  fa  mort.  Dagobert 
avoit  été  relégué  en  EcolTe  ou  en  Hybernie  par  Grimoald  Mai- 
re du  Palais  ,  qui  voulut  faire  régner  fon  fils  à  fa  Place  :  ce 
Prince  ne  fut  ramené  d'Hybernic  ,  que  plufieurs  années  après 
la  mort  de  fon  père  3  mais  il  eft  très-incertain  en  quelle  année  il 
fut  ramené  par  faint  Vvilfrid.  Le  Perc  Bollandus,  M.  de  Va- 
lois, le  Père  Mabillon ,  &tous  nos  plus  habiles  Critiques  ne 
s'accordent  point  du  tout  fur  ce  fujet  entre  eux  ,  ni  même  tou- 
jours avec  eux-mêmes  :  ainfi  je  ne  vois  rien  de  fur  touchant  le 
nombre  des  années  que  ce  Prince  a  régné  ,  non  plus  que  tou- 
chant le  nombre  de  celles  que  Childcbcrt  fon  prédeccflcur  en 
Auftrafic  a  gouverné  cet  Etat  :  &:  je  ne  prétens  pas  qu'on  rco-ar- 
de  comme  certain  ce  que  j'ai  pu  dire  en  paiTant  à  cet  égard  dans 
mon  Hiftoire  :  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  fin  du  règne  de  ce 
Dagobert ,  on  a  une  Epoque  qui  le  fixe  à  fort  peu  près  ;  c'eft 
le  Concile  de  Rome  tenu  en  l'an  679.  car  lorfque  faint  Vvil- 
frid revint  de  ce  Concile  ,  ce  Prince  venoit  d'être  afîailiné 
comme  il  paroît  par  ce  que  difent  les  Ecrivains  de  la  Vie  de  ce 
Saint.  Il  faut  donc  tenir  pour  certain  ,  que  ce  Prince  mourut 
l'an  679. 

Pav.  451.  Tous  nos  Historiens  ne  donnent  que  quatre  ans 
de  règne  à  Clovis  III.  mais  le  Pcre  Mabillon  rapporte  une  Char- 
tre  datée  de  la  cinquième  année  duregne  de  ce  Prince  ;  &  fup_ 
pofé  la  vérité  de  cette  Chartre,  il  faut  lui  en  donner  plus  de 
quatre. 
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*H-  lis  attaquent  de  nouveau  le  Roi  Si  - 
gebert  ,  le  prennent  prifonnicr  &  lui 
doanent  la  liberté  ,  la  même  ,  &  fuiv. 
Qui  leur  en  témoigne  fa  reconnoiifance 
en  plulicurs  occalîons  ,  115 .  lis  traitent 
avec  une  extrême  dureté  les  Efclavous  , 
43i-&furv-  Us  font  la  guerre  aux  Bul- 
ga;es,  40e.  Ils  obligent  les  Bulgares  de 
Ibrtir  de  la  Pannonie  ,  &  d'avoir  re- 
cours au  Roi  Dagobert,  la  même.  Suite 
de  cette  affaire  ,  407 

Abb.tie  defaint  Germain  des  Prés  [l'E- 
glife  de  1'  ]  eft  bâtie  par  Chi'.debert  fils 
de  Clovis  Roi  de  Paris,  où  il  eft  enterré, 

Abderame  Emir,  invertit  Mugnoz  Gou- 
verne jr  de  Cerdaigue,  &  gendre  d'Eudes 
Duc  d'Aquitaine  dans  une  place  ,  5c  le 
reduiht  à  la  dernière  extrémité  ,  4  7  3 .  Il 
entre  en  France  à  la  tête  d'une  nombreu- 
fe  armée  de  Sarrafins ,  la  même.  Il  taille 
en  pièces  l'armée  du  Duc  d'Aquitaine  , 
la  même-  Il  fait  de  grands  ravages  eu 
France  &  marche  vers  Tours,  474.  H 
eft  tué  S:  fon  armée  entièrement  défaite 
par  Charles  Martel  entre  Tours  &  Poi- 
tiers ,  475 

Acltm  barbare  de  Childcbert  &  de  Clo- 
taire ,  107 

T  déteftabled'AlboinRoi  des  Lom- 
bards au  milieu  d'unfefHn  qui  lui  attire 
une  mort  cruelle  >  515. 

AàaUnlde  Roi  des  Lombards,  envoie  une 
AmbalTade  au  Roi  Clotaire  II.  pour  ra- 
cheter un  tribut  annuel  qu'il  paioit  à  la 
France  depuis  le  règne  du  feu  Roi  Con- 
tran, 393. 
Adoption  par  les  armes ,    cérémonie  ordi- 


naire entre  les  Princes  du  tems  de  Clo- 
vis I.  31 

Adoption  Militaire  deTheodoric  par  l'Em- 
pereur Zenon  ,  la  inème. 

- Sorte  d'adoption  en  ufage  du  tems 

de  Charles  Mattel  ;  ceremoaies  qui  s'y 
pratiquoieut  ,  4  o.  frjuiv. 

Aetius,  un  des  Généraux  d'armée  de  l'Em- 
pereur Valentinien  ,  eft  tué  de  la  propre 
main  de  ce  Prince,  11 

■dgtln!fhe  fucceda  à  Autharis  Roi  des  Lom- 
bards ,  537.  il  conclut  un  Traité  de  paix 
avec  Childebert  Roi  d'Auftralîe  à  condi- 
tion d'un  tribut  de  douze  millelouis  d'or, 
qu'ils  paieront  tous  les  ans  au  Roi  Chil- 
debert ,  la  mime.  Autre  Traité  de  paix 
qu'il  conclut  &  confirme  par  le  mariage 
de  fon  filsAdaloaldc  avec  la  fille  de  Theo- 
debert  II .  Roi  d  Auftrafie  ,  371 

Aigrie  Roi  des  Vifigots  du  tems  de  Clo- 
vis I.  5.  Il  reçoit  à  Touloufe  Syagrius 
General  de  l'armée  Romaine  mis  en  fuite 
à  la  bataille  de  Soilfons  ,  7.  Il  eft  con- 
traint de  livrer  Syagrius  entre  les  mains 
de  Clovis  ,  8.  Il  époufe  une  des  filles  na- 
turelles de  Theodoric  Roi  d'Italie  pour 
le  détourner  de  faire  la  guerre  à  Clovis 
Roi  des  François,  3)'.  Il  écoute  ks  con- 
feils  &  les  avis  de  Theodoric ,  &  remec 
fes  intérêts  entre  les  mains  de  ce  Prince, 

37 
Alaric filsd'Evaric,  &  petit-filsde  The«- 
doric  Roi  des  Vifigots  ,  54  fon  Hiftoi,e 
en  peu  de  mots  ,  Ij  >/,ême  ,  &fuiv.  Pa- 
raleile  d'Alaric  Se  de  Clovis  I.  Us  mé- 
mes.  Il  envoie  dts  Ambafladcurs  à  Clo- 
vis pour  lui  demander  une  entrevue  ,  yj. 
érfuï-v.  Quoi  qu'Arien  il  favorite  les 
Catholiques,  57.  II  fait  faire  uns  nou- 
velle édition  du  codi    Theodoiien ,  & 

confulc  e 
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confulte  à  ce  fujec  les  Evéques  Catholi- 
cjues,  la  même,  il  efl  campé  avec  fou  ar- 
mée auprès  de  Poitiers,  S  9-Ses  troupes  le 
forcent  d'en  venir  aux  mains  avec  Clo- 
vis  dans  la  grande  campagne  de  Voui.lé 
à  quelques  lieues  de  Poitiers  ,  la  même  , 
ry  futv  il  eft  renverfé  de  fo  cheval  jar 
Clovis  &  tué  fur  le  champ  de  la  propre 
main  de  ce  Prince  ,  6i 

Albofiede  fecur  de  Clovis  reçoit  le  Baptê- 
me avec  le  Roi  fon  frère  ,  Jo.  elle  re- 
nonce au  mariage,  fait  voeu  de  vuginité, 
Se  meurt  peu  de  tems  après ,     la  mime 

AlboinRoi  des  Lombards,  vivement  folli- 
cité  par  le  General  Narfésde  venir  s'em- 
parer de  l'Italie  ,  ne  délibère  pas  fur  la 
proposition  de  ce  Prince  ,  entre  en  Ita- 
lie dont  il  le  rend  maître  à  la  relcrve  de 
Rome  &  de  Ravenne  ,  1 1  6.  il  envoie  un 
détachement  de  Lombards  dans  le 
Roïaume  de  Bourgogne  ,  117.  Etant:  a 
Veronnc  il  donne  un  grand  repas  aux 
principaux  de  fes  OificierSjjir.  &fmv. 
Au  milieu  du  fefHn  il  fe  fait  apporter  une 
coupe  faite  du  crâne  du  Roi  des  Gepi- 
des  qu'il  avoir  tué  de  fa  propre  main 
dans  une  bataille  ,  315.  il  y  boir  le  pre- 
mier, Scenluitc  il  prefe-nte  à  boite  a  la 
Reine  Ralimonde  (a  femme  ,  &  tille  de 
ce  Roi  ,  la  même.  Pour  fc  venger  elle  le 
fait  alfafiiner  ,  la  même 

Aletbée  ,  de  la  famille  des  anciens  Rois  de 
Bourgogne  ,  fomente  Ions  main  une  fe- 
duion  contre  le  Duc  Hcrpin  Gouver- 
neur de  la  Bourgogne  Trans|uiane,  51. 
il  obtient  la  place  du  Duc  tué  dans  la  fe- 
dition  ..  /*  même.  Il  envoie  l'Evcque  de 
Sion  pour  engager  la  Rcme  Bcnrudc 
dans  une  conipiration  contre  fon^mari 
Clotaire  II.  Roi  de  France  ,  la  même,  il 
eft  arrêté  &  conduit  devant  le  Roi  c;ui  le 
fait  luger  par  une  allcmbléc  de  Seigneurs 
de  fa  Cour  ,  &  a  la  tetc  tranchée  ,  3  •  1 

Alexandre  ,  Sénateur  de  Conflantinople  , 
eft  envoie  en  Amballadc  à  la  Reine  Ama- 
lazunte  en  Italie  par  l'Empereur  Julli- 
nien  ,  &  à  quel  dcflein  ,  110 

jilltmaiis  (  Les  .  aiant  leur  Roi  à  leur  tê- 
te pallent  le  Rhin  à  quelques  lieues  de 
Cologne  &  à  quel  dclltin  ,  11.  ey-  Jhi-v. 
ils  font  prêts  à  attaquer  Sigebert  pires  de 
Cologne,  îr.  ils  font  battus  par  l'ar- 
mée de  Clovis  à  Tolbiac  ,  &  leur  Roi  eft 
tué  ,  13 

Alpes   Rhetiqucs ,  aujourd'hui  les  mocta- 
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gnes  des  Grifons  ,  cédées  par  Vitigcs 
Roi  des  Oltrogots  en  Italie  ,  à  Thtode- 
bert  Roi  d'Aumafie  ,  nj 

Amalanc  fils  légitime  d'Alaric  ,  &  petit- 
fils  de  Tiieodonc  Roi  d'Itaiic  eft  appuie 
du  lecojrs  de  "Ilucdonc  for  grand  père 
contre  Gefalic  ,  61.  Ii  a  le  Roïaume  des 
Yifigocs  &  ét-blit  K  fiegede  fon  en  p  re 
à  Natbonne ,  91.  il  ipoule  Cloulde 
fœi.r  des  Rois  de  France  Ch.lcUbat 
&:  Ciotaire  ,  &  peu  de  tems  après  il  la 
maltraite  pour  la  Rcl  gion  Cat  oliquc  , 
56.  il  étoit  Arien  ,  la  mém..  Quels 
étoicnt  ces  mauvais  traitemens  ,  la  mê- 
me. Il  aflemblc  u.,e  arn.ee  fous  les  mu- 
railles de  N'arbonne  contre  ce  le  de 
Childebert;  la  bataille  fc  corme  où  il 
eft  défait  &  tté  ;  Naibotie  prife  & 
abandonnée  au  pillage  ;  conjectures  fur 
les  Auteurs  de  fa  m<  rt  ,  y  S 

Amataz.ur.ihe   ,   fille   de  Thcodoric   Roi 
des  Oltrogots  en    Italie  ,  époufè   d'Au- 
th.ns  ,  &.  meie   d'Athalaric.    a  la  Ré- 
gi nce  de  l'Etat    des  Oltrogots  pendant 
la  minorité  de  fon  fi. s  ,      1.  elle   entre- 
tien des  correfpondances  avee l'Empe- 
reur Jultinicn  ,   ,2.  elle   tisitc  a\ec  cet 
Empereur   ,   n   .   Trois    puillans    Sci- 
neurs  Oltrogots  de  fa  Cour  forment  une 
conspiration  contre  elle  ,  la  même,  elle 
fait  demander  a  l'Empereur  Joflinicn  fi 
dans  une  neceflité  elle  peut  compter  fur 
fon  alliance  8t Ce  retirer  à  Ccnltantino- 
ple  ,  l.i  mime.  Elicfait  équiper  un  gros 
vailleau  chargé  d'or  &  d'atgent   &   de 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  plis  précieux  pour 
aller  à  Epidaure  ,  aujourdhui  Durazzo, 
&  en  donne  la  conduite  à  un  Capitaine 
de  confiance  ,  11    .Elle  fait    irouiir  les 
trois  Seigneurs  qui  lui    cauloient   tanc 
d'inquiétude, &  rentre  dan^  Ravenne  où 
elle  ell  plus  abfolue  que  ïama.s  ,  lamê- 
i7î<\LcsOf!rogots  1  cnipéchen   de  donr.cr 
une  bonne  éducat  on  au  jeune  Athalaric, 
la  v.emc.   Elle  traite  de   nouveau  avec 
l'Empereur  jufinuen  ,  la  même.  Elle   a 
un  entretien  lecret  avec  Alexandre  Am- 
balladeur  de  l'Empereur  ji.Uiniin  ,  11    . 
Elle  le  ttome  dans  un  grand  embarras  à 
la  mort  de  fon  ti's  Athalanc  .  111.  Elle 
jette  les  yeux  fur  Theodat  Seigneur  de 
la  Tofcane  ,  &  le  fait  rcccnr.ciue   Roi 
des  Clirogots  en  Italie  ,  la  >.  a,  ,.  Elle 
clt  an  crée  par  orcre  du  nouveau  Roi .  8c 
renfermée  dans  une  pnfon  cù  elle  cû 

Dbdd 


T  A  B 

mife  à  mort  ■  t  i  t .  <?</«/V. 

Amalberge  fœurde  Theodoric  Roi  des  Of- 

trogots  en  Italie  ,  eft  mariée  à  Trafi- 

mond  Roi  des  Vandales  en  Afrique  , 

Amal'erge  nièce  de  Theodoric  Roi  des 
Oftrogots  ,  eft  mariée  à  Hermanfroi  de 
Thuringe,5S.  &  8  3- Elle  anime  fon 
mari  contre  Balderic  fon  frère  Roi  de 
l'autre  partie  de  la  Thuringe  ,  i*3-  Elle 
donne  ordre  aux  Officiers  de  la  table  du 
Roi  fon  mari ,  de  ne  la  couvrir  qu'à  moi- 
tié à  l'heure  du  dîné  ,  &  pourquoi,  la 
même.  Après  que  fon  mari  a  perdu  la  ba- 
taille contre  Thieri  ,  elle  fe  fauve  avec 
fes  enfans  chés  Ion  frère  ,     93.  &  fuiv. 

AmbaJJ'adeurs.  Coutume  du  tems  de  Chil- 
peric  I  &  qui  dura  long- tems  en  Fran- 
ce d'envoïer  enfembleplulieurs  Ambal- 
fadeurs  qui  faifoient  une  efpece  de 
Confeil,  i<>5 

Amé ,  Patrice,  marche  avec  des  troupes 
Bourguignoncs  ,  pour  empêcher  les 
Lombards  de  pénétrer  dans  le  Dauphiné 
Si  dans  la  Savoy e  ,  11S.  Son  armée  eft 
taillée  en  pièces ,  &  le  Général  y  périt, 

la  même 

Amphithéâtre  près  de  la  Ville  de  Parme  où 
Bucelin  General  des  François  cache  un 
grand  nombre  de  Soldats  en  embulcade 
pour  donner  fur  Fulcaris  un  des  Géné- 
raux de  Narfés,  171 

Anarchie  des  Lombards  en  Italie  après  la 
mort  de  leur  Roi  Aiboin  ,  dure  dix  ans  , 
après  quoi  ils  choifitlent  Authans  fils  de 
leur  dernier  Roi  ,  }ij 

Anaftajt  Pape  écrit  une  lettre  à  Clovis  I. 
pour  le  féliciter  du  bonheur  qu'il  a  eu 
de  recevoir  le  Baptême,  ly 

AndeUu  Traité  d'Andelau  conclu  entre 
Gontran  Rot  de  Bourgogne  6c  Clnlde- 
bert  Roi  d'Auftrafie  ,  pour  allurer  la 
fuccelfion  de  Gontran  à  fon  neveu  Chil- 
debert ,  3 '4.  &  fuiv.  Articles  de  ce 
Traité,  315.  &>fuiv. 

André  [  S.  )  Apôtre  ,  martynlé  à  Patras 
dans  l'Achaie  ,  obtient  de  Dieu  la  gue- 
rifon  de  Mummol  Ambalbdeur  de 
Theodebert  Roi  d'Auftrafie  ,  qui  alloit 
à  Conlraiitinople ,  114 

Angleterre  convertie  à  la  foi  pat  les    (buis 

du  Pape  Giegoire  le   Grar.d  &  les  bons 

offices  de  la  reine  Btunchaut    &  de  la 

Yuncelfe  Benhe  fille  du  RoiCaribert, 

3:1.  (y- fuiv. 
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Angouléme  afllegé  &  pris  fur  les  VifigOt5 
par  Clovis  I.  en  peu  de  jours  ,  6 } 

Arcade  Sénateur  de  la  Ville  d'Auvergne  . 
[aujourd'hui  Clermont  ]  livre  la  place 
à  Childebert  Roi  de  Pans,  97.  il  eft  fore 
étonné  du  bruit  de  la  mort  de  Thieri, 
&  fe  fauve  à  Bruges  Ville  du  Domaine 
de  Childebert  ,  103 

Arcdtus  premier  Miniftre  de  la  Cour  de 
Gondebaud  Roi  des  Bourguignons ,  eft 
envoie  en  Ambaffade,^.  &futv.  Il  ai- 
rive  de  fon  Ambailade  ,  5c  apprend  que 
Clotilde  eft  en  chemin  pour  aller  épou- 
fer  Clovis  ,  18.  il  perfuade  à  Gondebaud 
de  faire  courir  après  elle  &  de  l'arrêter  , 
\).  il  trouve  le  moïen  de  fortir  d'Avi- 
gnon pour  fe  rendre  au  camp  de  Clovis 
I.  qui  ailiege  la  Ville  &  fait  conclure  un 
Traité  de  paix  entre  Gondebaud  &  Clo- 
vis I.  48.  &{uiv. 

Artamtre  Roi  de  Galice  prend  la  défenfe 
d  Hermenegilde    Prince     d'Efpagnc  , 

172. 

Aribert  fils  de  Clotaire  II.  &  Roi  d'Aqui- 
taine ,  ic  n'a  qu'une  petite  part  de  la 
fuccelfion  de  fon  père  Clotaire  II.  401 . 
il  fait  Touloufe  la  Capitale  de  fon  Etat , 
la  même,  il  meurt  ,  401.  Chilperic  fon 
fils  le  fuit  de  fort  près  ,  la  même 

Aribert  Roi  des  Lombards  meurt ,  &  laifle 
deux  fils  Perratite  &  Godebtrt ,       417 

Arles  aflîegée  par  l'armée  de  Clovis  I.  65. 
ty-futv.  Ancienneté  Se  forte  fituation  de 
cette  Ville  ;  elle  eft  bien  défendue  par 
les  Viligots,  6  6.  ey  fuit/.  L  armée  de 
France  eft  contrainte  de  lever  le  fiege  , 

— — — — -  eft  aflîegée  par  Theodebert  fils 
de  Thieri  Roi  d  Aultrafie  ,  &  fe  ra- 
cheté par  une  rançon  ,        110.  çyfutv. 

tombe    dans    le    partage  de 

Childebert  ,  fils  de  Clovis  I.  118 

-  furprife  par  l'armée  de  Sigebert 
&  enlevée  à  Gontran  Roi  de  Bourgo- 
gne ,  6:  à  quelle  occafion  ,  110 

—  eft  reprife  par    le    dernier  , 

211 


Armes  de  l'Infanterie  Françoife  ,  &  la  ma- 
nière de  combattre  fous  les  premiers 
Ros  François,  135.  ty  fuit/. 

Amoui  Evéque  de  Metz  ,  eft  donné  par  le 
Roi  Clotaire  II.  pour  Miniftre  à  fon  fils 
le  Roi  Dagobert  ,  393.  Il  accommode 
un  différend  furvenu  entre  Clotaire  Se 
Dagobert,  594.  Tant  que  cet  Evêque 
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eft  dans  le  Miniflere,  Dagobert  foûtieiu         reçoit  un  Ambafladeur  de  la  part  de  Si- 

gebert  Roi  de  Metz  &  d'Auftrjlie  ,  qui 
lui  demande  la  Princcl  e  Brumhaut  en 
mariage  pour  le  Roi  (on  maître,       no 

Audtfiede  (œurde  Clovis  I.  eft  accordée 
par  ce  Piince  en  mariage  à  Thcodoric 
Roi  des  Oftrogots  en  Italie  ,  jj 

Anucuire  femme  de  Chilperic  fe   fait   ma- 


ie caractère  d'un  grand  Roi  ,  401 .  Il  de 
mande  à  fc   retirer  de  la  Cour  ,  pour  ne 
plus  fonger  qu'a  fou  (alut,  &  il  l'obtient, 

ta  même 

Arras,  le  Gouvernement  de  l'Eglife  d'Ar- 

ras  eft  contié  par  Clovis  I.  à  laint   Vaaft 

&  à  faint  Rémi   pour  y   travailler   de 

concerta  1  éublifl'ement  de  la  Religion, 

jlfcovinde  Seigneur  d'Auvergne  ,  homme 
de  bien  &  de  mérite  ,  eft  donné  par  le 
Roi  Clotaire  pour  feivir  de  Conlcn  à 
(on  fais  Cliramne  ,  a  qui  il  confie  le  Gou- 
vernement de  l'Auvergne  ,  189 

A/lolphc  Roi  des  Lombards  alïiege  Raven 
ne  ,  la  prend  &  met  fin  a  cette  elpece  de 
Gouvernement  qu'on  appedoit  l'Exar- 
cat  ,  (  17.  Il  tait  des  courles  auour  de 
Rome  ,  &  veut  que  le  Pape  Etienne  III. 
&  les  habitansde  cette  Ville  le  recon- 
noillent  pour  leur  Souverain  la  même,  il 
rompt  le  Traité  de  Paix  qu'il  avoit  con- 
clu avec  ce  Pape  ,  fait  bloquer  Rome  , 
&  affieger  les  plus  forts  Châteaux  d'a- 
lentour ,  la  même  ,  Qrfuiv.  Il  oblige  le 
Pape  Etienne  de  (brtir  d'Italie  &  de  fe 
retirer  en  France  ,  s  10.  &  futv.  II  fe 
prépare  a  la  guerre  ,  &  difpute  le  parta- 
ge des  Alpes  a  Pépin  ,  513.  ©*  fifre-,  il 
eft  défait  au  pas  de  Suzc  ,  J14.  Il  fe 
jette  dans  Pavie  ,  &  y  eft  alliegé  par  le 
Roi  Pépin  ,  la  même.  Il  conclut  un 
Traité  de  Paix  avec  Pepm  ,  &  lui  fait 
une  cellion  de  l'Exarcat  de  Ravenne  , 
515.  Il  rompt  le  Traité  de  Paix  conclu  , 
&  aflîege  Rome,  ^fl.  Pépin  le  con- 
traint de  lever  le  liège  ,  &  de  lailler  le 
Pape  pailible  porTelleur  de  Rome  &  de 
Ravenne  ,  517-  &  fuvu  il  rombe  de 
cheval  &  meurt  de  fa  blelïurc  fans  lailler 
d'enfans  pour  lui  fucceder  ,  550.  Suites 
de  fa  mort  ,  la  même  ,   &  iutv. 

Atha  «nr.Les  Oftrogots  le  rcconnoilfent 
pour  leur  Roi  apr  s  la  mort  de  ion  aïeul 
Theodoric  ,  91.  La  Reine  Ainalazunthe 
lui  veut  donnet  d'habiles  précepteurs, 
les  Oftrogots  s'y  oppbfem  &  par  quelle 
railon  .  1 19.  Il  n'a  nulle  éducation  ,  & 
dès  1  âge  de  quatorze  à  quinze  ans  il  eft 
perdu  de  débauche  ,  la  même.  Ce  Prince 
meurt  tout  jeune  &  (a  mort  jette  la 
Reine  fa  mère  dans  de  grands  embarras  , 

III 

Aihanagilde  Roi  des  Vif'gocs  enEfpagne, 


raine  de  fon  enfant  ,  11  .ce  qui  caufe 
fon  divorce  avec  le  Roi  ,  la  mime.  Elle 
eft  reléguée  pour  le  telle  de  fis  jours 
dans  un  Monaltciedupaisdu  Maine  ,  la 
même,  &  nu.  Elle  èltaccufec  par  Fre- 
degonde  comme  compli  c  d.i  piétendu 
crime  commis  par  le  ['rince  Clovis  ,  elle 
eft  condamnée  à  mort  par  oidre  de  Frc- 
degonde ,  1  5  6 
Augufii  Clovis  preni  à  Tours  la  qualité 
d'Augulte  6j.  Quelques-uns  de  fes 
fuccellcurs  l'ont  prilc  depuis  ,  la  même. 
Comment  on  doit  enicndie  le  terme 
d'Augufte  ,  64 
Jlugti/lin  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  faiut 
Benoît  eft  envoie  en  Angleterre  par  le 
P.ipe  famt  Grego  re  le  Grand  jour  y 
prêcher  la  foi  ,  361.  il  eft  fait  depuis 
Evêque  deCantorben,  U  v.éme 
Avignon  afliegée  par  Clovis  I.  47 
attaquée  &  prife  par  Celle  Ge- 
neral de  Gonttan  .  no  Elle  eft  rendue 
à  Sigebert  après  la  paix  faite  ,  111 
■  — -  alliegéc  par  Gontran  Bofon  Se 
fecourue  par  le  Roi  d'Auftralie  qui  en 
fait  lever  le  liège  ,                              iji  t 

aflîcgcc  ,  prife  &  faccagée  par 

Charles  Martel  ,  4S1 

Avitus  Evêque  deVienne  écrit  une  lettre  à 
Clovis  I.  pour  le  féliciter  fur  le  bonheur 
de  fon  Biptcme  ,  ij.&fui-v. 

Avttiis  Abbé  de  Mici  auprès  d'Orléans, 
demande  au  nom  de  Je! us  (  hnft  grâce 
au  Roi  Ciodomir  pour  l'empêcher  de 
faire  jerrer  dans  un  puits  Sigilmond  Roi 
de  Bourgogne  ,  fa  femme  &  les  enfans, 
&  ne  peut  le  fléchir  ,  S7.  Sa  prédidion 
contre  ce  Ptince  Se  contre  les  enfans  fc 
vérifie,  X8 

AtirAicn  ,  Ambafladetir  de  Clovis  I.  au- 
près de  Gondcbaud  Roi  de  Bourgogne 
demande  en  mariage  pour  fon  maître  la 
Princelfe  Clotilde  ,  16.  Il  prefle  vive- 
ment le  Roi  Gondcbaud  pour  la  conclu- 
lîon  de  ce  mariage  ,  &  la  conduit  à  Clo- 
vis ,  17.  &  lutv.  il  court  rifquc  de  per- 
dre la  Princelle  en   chemin  ,  &  ce  qu'd 
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fait  pour  éviter  cet  accident  ,  18.  é> 
fuiv.  il  la  remet  entre  les  mains  de  Clo- 
visà  Soldons  ,  19 

Auflrape.  Ce  Roïaume  après  la  mort  du 
Eoi  Theodcbalde  tombe  par  droit  de 
fuccclïion  à  Childebert  Roi  de  Paris  & 
à  Clotaire  Roi  de  SoilTons  ,  186.  Re- 
marque cutieufe  à  ce  fujet  pour  le  droit 
de  fucceiïion  des  mâles  à  la  Couronne 
de  France  ,  la  même  ,  &fuiv. 

Auftrevalde  [  le  Comte  d'  ]  eft  fait  Duc 
&  envoie  en  Languedoc  avec  Bofon 
par  le  Roi  Gontran  à  la  place  de  Didier, 
pour  commander  Tannée  de  France 
contre  les  troupes  Efpagnoles ,  ;is>«  & 
fuiv.  Ils  font  battus  a  platte-coûtute 
par  les  Efpagnols,  32.3 

Auftrie  ou  Auflrape  ,  nouveaux  noms 
donnés  au  Roïaume  de  France  ,  depuis 
le  partage  fait  entre  les  fils  du  grand 
Clovis  ,  7?.   Origine  de  ce  mot ,  la 

même 
Atttharis  fîlsdu  dernier  Roi  desLombards, 
eft  choifi  par  ceux  de  cette  nation  pour 
Roi ,  afin  de  s'oppofer  à  l'Empereur 
Maurice  qui  penfoit  à  reconquérir  l'I- 
talie ,  315.  11  prend  le  furnom  de  Fla- 
vius. Belles  qualités  de  ce  Prince,  lu 
même,  il  aflîege  la  Ville  de  Berfelle  ,  la 
prend,  316.  il  en  fait  rafer  les  murailles, 
&  fait  une  Trêve  de  deux  ans  avec  l'E- 
xarque ,  317-  il  envoie  une  magnifi- 
que Ambairade  à  Childebert  pour  con- 
clure la  paix  avec  ce  Prince  ,  &  lui  de- 
mande en  mariage  la  Princefle  Clodo- 
finde  fa  fœur  ,  318.  il  défait  l'armée 
des  François  Auftrafiens  à  plane-cou- 
ture ,  319.  il  envoie  des  Ambafladeurs 
à  Garibalde  Duc  de  Bavière  ,  &  lui  de- 
mande en  mariage  la  Princelfe  Theode- 
linde  fa  fille  ,  lamême.  il  lui  envoie  une 
féconde  Ambaflade  ,  dont  il  eft  lui-mê- 
me incognito  ,  la  même  ,  &  fuiv-  Il 
époufe  Theodelinde  fille  du  Duc  de  Ba- 
vière ,  330.  Après  l'entrée  de  l'armée 
Françoiie  en  Italie  envoïée  par  Childe- 
bert Roi  d'Aufbrafie  ,  il  perd  beaucoup 
de  Villes  &  de  Places  fortes  ,  333.  & 
futii.  il  implore  le  fecours  de  Gontran 
Roi  de  Bourgogne  ,  &  lui  envoie  des 
Ambalïàdeurs ,  337.il  meurt  à  Pavie , 
&  a  pour  fucceireur  Agilulphe,  lamême 
Autun  aiîiegc  &  pris  par  les  deux  frères 
Clotaire  Roi  de  Soillons  ,  &  Childebert 
Roi  de  Paris  ,  102. 
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Auvergne  [  La  Ville  d'  ]  aujourd'hui 
Cltrmont  Capitale  de  la  Province, donne 
fon  nom  à  toute  la  Province,  97.  Elle 
eft  livrée  à  Childebert  Roi  de  Pans , 
comptant  que  Thieri  étoit  certaine- 
ment mort  dans  la  bataille  contre  Her- 
mantroi  ,  la  même,  elle  elt  affiegée  par 
Thieri  Roi d'Auftralie  ,  loi 

Auxane  élu  Archevêque  d'Arles  ,  à  la 
place  de  faint  Cefaire  ,  demande  le  Pal- 
lium  au  Pape  Vigile, qui  diftere  de  le  lui 
envoier  julqu'à  ce  qu'il  en  ait  reçu  la 
permiflîon  de  l'Empereur  Juftinien, 
147-  &  fuiv. 

Azyle  des  Eglifes  ;  ce  dreit  établi  en 
France  ,  &  fur-tout  à  faint  Martin  de 
Tours  ,  131.  Exemple  remarquable  à  ce 
fujet ,  la  même  ,  £r  futv. 


B 


BAgneux ,  maifon  de  plaifance  des  Rois 
de  France  de  la  première  Race  ,      104 

Baguettes  ou  Cannes  bénites ,  données  aux 
Ambalfadeurs  de  Gondebaud  en  fe  ren- 
dant auprès  de  Gontran  Roi  de  Bourgo- 
gne ;  ce  que  marquoient  ces  cannes,  zjl 

Baieux  (Saxons  dey1  Quelques  peuples 
de  ce  Canton  de  Normandie  font  origi- 
nairement Saxons,  259 

Bajoariens  ou  Bavarois  font  fournis  à 
l'Empereur  des  François  du  tems  de  Clo- 
vis I.  14.  Ils  reçoivent  dans  la  fuite  des 
Ducs  de  la  main  des  defcendans  de  Clo- 
vis I.  Leurs  loix  font  reformées  &  écri- 
tes par  ordre  de  Thieri  Roi  d'Auftralie, 

la  même 

Bal.leric  Roi  d'une  partie  de  la  Thuringe, 
eft  attaqué  pat  fon  frère  Hermanfroi , 
83.  Son  armée  eft  défaite  ,  &  lui-même 
tué  dans  la  bataille,  lamême 

Ban.  Publier  le  ban  ,  ce  que  cela  iignifioit 
du  tems  du  Roi  Chilperic  I.  f-i^o 

Baptême  de  Clovis. Difpolition  decePrince 
pour  recevoir  dignement  ce  facrement  , 
*4<  &  fuiv.  Préparatifs  pour  la  céré- 
monie ,  16.  &  futv. 
»  De  Clotaire  fils  de  Chilperic 
I.  &  de  Fredegonde  ,  tenu  fur  les  fonts 
par  Gontran  Roi  de  Bourgogne  ,       3Ç1 

Bafln  Roi  de  Thuringe  fait  une  in- 
vafion  fubite  fur  les  terres  des  Fran- 
çois de  de-là  le  Rhin  ,  qui  avoient  fuivi 
Clovis I.  à  la  conquête  des  Gaules,  6. 
il  accorde  la  pais  aux  vaincus  &  leur 
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demande  des  otages  ,  la  même.  Il  les 
fait  matlacrer ,  14-  &  fuiv.  Il  recom- 
mence fes  hoftilués  &  exerce  contre  les 
François  Jes  cruautés  qui  font  horreur  , 

15 

Bafftn  d'or  du  poids  de  cinquante  livres, 
&  enrichi  de  pierreries ,  que  Chilperic 
I.  avoir  mis  dans  Ton  trefor  à  Chelles  , 
en  eft  enlevé  avec  tout  le  trefor,  Se 
porté  à  Contran  Roi  de  Bourgogne, 176 

£?>  fuiv. 

m  <  •  d'orpefant  cinq  cens   livres, 

&  confervé  parmi  les  meubles  précieux 
des  Rois  Gots  en  Efpagne  :  avantures 
de  ce  balîin,  408 

Baflerne  ,  efpece  de  voitures  en  ufage  du 
rems  de  Clovis  I.  18 

Bataille  de  Soiil'ons  entre  Siagrius  &  Clo- 
vis  I.  gagnée  par  Clovis  ,        6.  (y  fuiv. 

— de  Tolbiac  où  Clovis  rem- 
porte une  grande  victoire  fur  les  Aile- 
mans  ,  21 

-  de    l'Oufche  près  de  Dijon  , 

gagnée  par  Gondcgelile  Roi  de  bourgo- 
gne ,  47 
de   Vouillé  près  de   Poitiers , 


où  Alaric  eft  défaïc  &  tué  par  Clovis  I. 
59.  &  Juiv. 

m  donnée  entre    les  ueux  frètes 

Kalderic  &  Hermanfroi  ,  chacun  Roi 
d'une  partie  de  la  Thuringe ,  où  Balde- 
lic  eft  défait  &  tué,  8} 

_ de  Naibonne gagnée  par  Chil- 

debert  Roi  de  Paris  fur  Amalanc  Roi 
des  Vihgots  Particularités  de  cette  ba- 
taille Si  de  fes  fuites ,  98.  &  fuiv. 

{—  donnée   entre  Totila  Roi  des 

Oftrogots  ,  &  Narfcs  General  des  ar- 
mées de  l'Empereur  Juftiuien  ,  161.   & 

fuiv. 
du  Calîlin  ,    où  Narfés  rem- 
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neral  des  troupes  du  Roi  Contran  ea 
Languedoc  défait  les  Gots  ,  xiç>.  & 

fuiv. 

Bataille  donnée  près  de  Carcalionne , 
entre  l'armée  de  Contran  commandée 
par  Aultrcvalde  &  Bofon  ,  &  celle  d'Ef- 
pagne  commandée  par  Claude  Duc  de 
Luiitanie  ,  où  l'armée  de  France  eft 
taillée  en  pièces,  310.  &  /*«. 

donnée    près  du  Bourg  Trouci, 

entre  l'armée  de  Childebcrt  &  celle  de 
Clotaire  commandée  par  Frcdcgondc  : 
Childebert  y  elt  défait  ,  354, 

de  Latofao  ,  où  l'armée  de  la 

Reine  Brunehaut  eft  défaite  par  celle  de 
Fredegonde  ,  558.  &fuiv. 

" de   Dormeille  Village  dans  le 

Senonois.  Les  Rois  Clotaire  &  Theode- 
berc  II.  y  donnent  bataille  a  Thicrri  , 

1 d'Etampes.    L'armée  du    Roi 

Clotaire  commandée  par  Landri  ,  y  eft 
défaite  ,  &  le  petit  Prince  Merovée  pris 
8:  tué,  369 

fanglante  de  Toul  ,  entre  l'ar- 
mée de  Tlneri   Roi  de  Bourgogne,   5c 


porta  une  victoire  complette  fur  l'ar- 
mée de  Bucelin  General  des  François  & 
des  Oftrogots  ,  179.  &  fuiv. 

—  donnée  entre  les  Lombards  & 

les  Bourguignons  auprès  d'Ambtun  ,  où 
il  arrive  une  chofe  trcs-hnguliere  de 
deux  Evcques  ,  &  où  ces  derniers  (ont 
taillés  en  pièces  &  leur  General  tué  ,  2:7 

&fuiv. 

d'Arles,  111 

— ___   de    Mclun  entre    l'armée    de 


Chilperic  &  de  Childebert  &  celle  de 

Gontran  ,  170.  ey  fuiv. 

. —  de  Carcalionne  ,  où  Didier  Ge- 


celle  de   Thcodeberc   Roi   d'Aultralîe  , 


de   Tolbiac,  entre  Thicri  Roi 

de  Bourgogne  &  Thcodcbert  Roi  d'Au- 
ftralie  :  elle  elt  nés  funefte  à  ce  der- 
nier ,  376 

d'Aft    entre  l'armée  des  Fran- 
çois &  Grimoald  Duc    de   Bencvent  , 
ufurpatcur  du  Roiaume  des  Lombards  , 
4*9-  &  fuiv. 

d'Amblef  entre    Charles   dit 

Martel  &  Chilperic  II.       ^io.&fuiv. 

&:  Victoire  GgnaWede  Charles, 

Martel  remportée  lur  jes  Sarrafins  en- 
tre Tours  &  Poitiers  ,       476.  jj-  f,,,v. 

- -  près  de  N  irbonne.entre  Char- 
les-Martel S:  les  Sarralins  ,  comman- 
dés par  leur  General  Amor  ,  482. 

Battlde  femme  de  Clovis  II.  mère  de  Clo- 
taire III.  gouverne  le  Roiaume  avec 
Ebroin  Maire  du  Palais  ,  4.;o.  Ses  avan- 
tures  depuis  fon  enfance  ,  U  même.  Ses 
belles  qualités  &  fa  fermeté  dans  le 
Gouvernement  ,  l.iméme.  Elle  fe  r 
auMonafterc  de  Chelles,  451.  El|e  y 
meurt  en  réputation  d'une  grande  pieté. 

la   tnen.e 
Bavarois  ,  voïez  Bajoariens. 
Bavure  foumife  aux  François  ,   vcïez   *■*. 
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jezriens-  Elle  eft  gouvernés  par  des 
Ducs,  mais  long-tems  avec  la  dépen- 
dance des  Rois  de  France  ,  337 

Belgique  ,  première  Belgicjue  du  teins  de 
Clovis  I.  S:  de  lbn  fils  Thien  ,  78 

-  —     lecondedutemsdeClovisI.se 

de  fon  fils  Thieri  ,  la  mime 

Belijatre ,  General  de  l'Empereur  juih- 
nien  ,  fait  la  conquête  de  l'Afrique  fur 
les  Vandales ,  1  3.  I!  fe  rend  en  Sicile 
avec  une  flotte  par  ordre  de  l'Empereur 
Juitinien  ,  Se  devient  en  très  peu  de 
tems  m  ître  de  toute  l'Ifle  ,  nj.  Il  fait 
de.  grands  progrès  en  Italie  ,  prend 
Naples  S;  pallc  la  garnifon  au  fil  de  l'é- 
pée ,  ijo.  Q'fnv.  Il  entre  dans  Rome 
ïàns  coup  fenr  ,  Se  s'y  prépare  à  toure- 
riir  un  liège  contre  Vkigès,  130.  Il  dé- 
fend Rome  afllegé  par  ie  Roi  des  Oftro  ■ 
gots  ,  Se  l'oblige  a  lever  le  iîege,  la  mê- 
me, il  afîîege  en  perfonne  la  Ville  d'Of- 
me  ,  134.  il  s'en  rend  maître  ;  il  écrit 
une  lettre  à  Theodebert  Roi  d'Auftra- 
fie  qui  faccageoit  tout  en  Italie  avec  une 
armée  formidable  ,  il  alTiege  Ravenne, 
1 38.  Il  envoie  un  Député  nommé  Theo- 
dofe  à  Vitigès  pour  entrer  en  négocia- 
tion ,  Se  traverfer  par  là  les  propofi- 
tions  que  les  envoies  des  Rois  de  Fran- 
ce lui  faifoient  ,  139.  &  Jui-v.  Il  fait 
prifonnier  Vitiges,  &  le  conduit  lui- 
même  à  Conftantinople  ,  14t.  Il  eft 
envoie  en  Italie  par  l'Empereur  Jufti- 
nien  contre  Totila  Roi  des  Oftrogots  , 

147 

Berfelle  afliegée  Se  prife  par  Autharis.jiiS. 

Ô*  futv. 

Bertxire  Maire  du  Palais  de  Thieri  II.  lui 
attire  une  fâcheufe  guerre  de  la  part  de 
Pépin  le  Gros,  445.  o>fuiv.  A  la  veil- 
le de  la  bataille  ,  il  empêche  le  Roi  d  é- 
couter  les  propofitions  de  Pépin  ,  445. 
il  eft  tué  à  la  bataille  de  Teftri  par  les 
foldats  mê.nes  de  fon  armée  ,  446 

Bertbe  Princelfede  France,  fille  du  Roi 
Cariberteft  mariée  en  Angleterre  à  Edi- 
bert  Roi  de  Kent  :  elle  a  le  plus  con- 
tribué à  faire  embrafTer  la  Religion 
Chrétienne  à  l'Angleterre  ,  jSi.  Elle  eft 
aidée  dans  cette  bonne  œu»re  par  la 
Reine  Btunehaut  ,  &  par  le  Pape  faint 
Grégoire  ,  l*  même 

Bertoalde  Maire  du  Palais  dans  le  Roiau- 
me  de  Bourgogne  fous  le  Roi  Thieri  , 
devient  l'objet  de  la  haine  de  Bruuehaut, 


L  E 

3^7.  Il  eft  en  danger  d'être  furpr's  par 
Landn  dans  la  forêt  Bretonne  ,  368.  il  fe 
iauve  a  O.u  ns  Se  y  elt  învdti  par  le 
même  Landn,  lamemi.  il  elt  lecouru 
parThien  ,  qui  oblige  Landn  d'en  le- 
ver le  liège  ,  369.  il  accompagne  Thieri 
juiqu'a  Etampes  ,  Se  y  livre  bataille  à 
Landn  dont  l'armée  eft  ramée  en  pièces, 
la  même,  il  apprend  que  le  Roi  tlt  re- 
folu  de  donner  la  Charge  de  Maire  du 
Palais  à  Protadc  ,  de  chagrin  il  le  jette 
au  milieu  des  ennemis  Se  le  fait  tuer  ,  la 

même 

Bertoulde  Duc  dts  Saxons ,  fe  révolte  con- 
rre  Clotaire  ,  il  eft  artaqué  par  ce  Roi, 
8e  tué  dans  le  combat ,         3  95.  Qr  jui-v. 

Bertrude  femme  du  Roi  Clotaire  II.  dé- 
couvre à  fon  mari  la  conjuration  contre 
le  Gouvernement  de  la  Eourgogne 
Trais  urane  ,  391. 

Berulfe  [  le  Duc  ]  eft  aceufé  par  la  Rei- 
ne Fredegonde  auprès  du  Roi  Gontran  , 
d'être  auteur  du  meurtre  du  Roi  Chil- 
peric  I.  199  il  fe  retire  dans  l'Eglife  de 
faint  Martin  de  Tours  ,  d'où  il  eft  tiré 
par  adrelfe  ,  enfuite  mallacré  Se  tous  fes 
biens  font  conhiqués  ,  jco 

Btgnon  [  Jérôme  ]  a  fait  de  fçavantes 
Notes  fur  la  Loi  Salique  ,  13.  Éloge  de 
ce  grand  homme  Se  de  fon  rlluflre  pofte- 
rité  ,  la  même 

Bodilon,  homme  de  qualité  fuftigé  de  mille 
coups  par  ordre  du  Roi  Chilperic  ,  af- 
falline  quelque  tems  après  ce  Tance  au- 
près de  Chelles  ,  fans  épargner  la  Reine 
qui  étoit  enceinte  ,  436 

Bontfaee  Archevêque  de  Maïence  ,  eft 
dans  le  parti  de  Pépin  le  Bref  pour  le 
faire  Roi  de  France  ,  5"  ■  &  fuiv. 

Boece  un  des  plus  grands  hommes  de  fon 
tems,  eft  condamné  à  mort  par  Theo- 
donc  Roi  des  Oftrogots  en  Italie  ,     34 

Bonu  eft  fait  Gouverneur  de  Luques  par 
Narfès ,  174 

Bofon  Gouverneur  de  Tours  ,  voïez  C»n* 
Iran  Bo'on. 

Bouclier.  Clovis  eft  élevé  fur  un  bouclier 
par  ceux  de  Cologne  ,  qui  le  reconnoif- 
fenr  pour  Roi  par  cette  cérémonie  ,     71 

Bourdeaux  eft  obligée  de  fe  rendre  à  Clo- 
vis ,  ^  63 

Bourges  aflîegée  Se  prife  par  Pépin  Roi  dé 
la  féconde  race  ,  53  7.  &•  fuiv. 

Bourgogne  (  le  Roiaume  de  )  eft  uni  à 
l'Empire  de  France  près  de   cent  ans 
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après  qu'il  eût  été  fondé  dans  les  Gaules 
par  la  Nation  Bourguigr.one  ,  117 

Jourguigiions  fLes)  Us  font  gouvernes 
fardes  Rois  de  leur  Nation  ,  plulicurs 
années  avant  le  règne  de  Clovis  pre- 
mier Roi  Cluétien,3.11s  font  maîtres  de 
plufieurs  grandes  Provinces  des  Gaules 
du  tems  que  Clovis  I.  y  entra  avec  les 
François  ,  5.  Us  ont  en  même  tems  Gon- 
debaud  5c  Godegelile  pour  Rois  ,  la 
même.  Leurs  lois  touchant  le  partage 
des  terres  iur  les  peuples  vaincus  dans 
les  Gaules,  8.  &JHt-v.  Ils  marchent  du 
côté  des  Alpes  au  fecours  de  la  Provence 
&  des  Pais  circonvoifii.s  (bus  le  com- 
mandement du  General  Mumn  ol  pour 
combattre  les  Lombards  &  les  Saxons  , 
117.  &Jmv. 

bracelets  &  Baudriers  de  faux  or  ,  donnés 
par  Clovis  I.  aux  meurtrie. s  de  Rana- 
caire  Roi  de  Cambrai  ,  7} 

Mratne  en  Cha.i  pagne  ,  Maifon  de  plaifan- 
ce  fur  la  petite  rivière  de  Vcfle  ,  à  quel- 
queslieucsde  Reims,  où  étoit  le  tréfor 
du  Roi  Clotairc  ,  qui  elt  enlevé  après  fa 
mort  par  fon  fils  Chilperic  ,  105 

Il  s'y  tient  un  Concile  contre 
Grégoire  Evêque  de  Tours  ,  151 

"Bretagne  (  La  petite)  ou  Bretagne  Armo- 
rique.  Etat  de  cette  Province  dans  le 
tems  que  le  Grand  Clovis  y  entra  pour 
en  faire  la  conquête,  68.  &  juiv.  Les 
Peuples  qui  l'habiioient  &la  polrce  Ec- 
clefiaftique  qui  s'y  oblervcit,  les  mena. 
Recheiches  curieufes  fur  la  qualité  de 
leurs  Princes  &  de  leurs  Ducs,  69. 
Traité  fait  par  Clovis  I.  ic  les  Bretons 
pour  les  limites  des  Etats  que  ce  Prince 
avoit  conquis  en  Bretagne  ,  la  même 

La  Bailé  Brcragnc  du  tems  de 

Clovis  I.  n  eft  pas  du  Roiaume  de  Fran- 
ce, elle  a  fon  Souverain   particulier, 

79 

Srifes-Ima_r.es   ou    Iconoclaftes    Les)   en 

quel  tems  Se  par  qui  a  commencé   leur 

hcrefie ,  4S3 

Broutllcrses  entre  Clotaire  S:  Childebert  , 

141 
£rtitifhaut  fille  d'Athanagile  Roi  des 
Vifigots  en  Efpagne.  Son  caraélere  , 
xo6.  Elle  époufe  Sigcbert  Roi  d'Auftra- 
fie  ,  110.  Elle  eft  d'une  rare  beauté,  la 
même.  Elle  envoie  demander  à  Gcntran 
Roi  de  Bourgogne  juftice  de  l'altaiîinat 
de  fa  feeur  Gaifuinde  ,  commis  par  Chil- 


peric fon  mari  &  Fredegonde  fa  maîtref- 
lc  ,  &  enfuite  fa  femme  ,113.  Elle  vient 
joindre  Sigcbert  à  Paris  avec  le  petit 
Prince  Childcbeit  &  lesdeux  filles,  i>6. 
Çrfuiv.  Elle  apprend  qtc  Sigebert  eft 
aiTaffiné  devant  Toutnaipar  deux  fcelc- 
rats  apodes  par  Fredegonde,  129.  Elle 
eft  armée,  la  mime.  Elle  eft  envolée  à 
Rouen,  où  on  lui  donne  des  gardes,  150. 
Ses  deux  filles  font  reléguées  à  M  eaux  , 
la  thème.  Pendant  fa  prilbn  à  Paris ,  elle 
reçoit  la  vifitede  Merovée  fils  du  Roi 
Chilperic  ,  131.  Merovée  viei.t  à  Rouen 
où  elle  époufe  ce  Prince  en  face  d'Egli- 
(e.  L'Evcque  Prétextai  fait  la  cérémonie 
du  mariage  ,  153.  L'arrivée  fubrte  de 
Chilperic  a  Roueu  les  furprend  ,  Se  ils 
n'ont  que  le  tems  de  le  fauver  dans  une 
Eglife  de  faint  Martin  bâtie  fur  les  mu- 
railles de  la  Ville  ,  la  même  ,  &  Juiv. 
D'où  ils  ne  fortent  pour  Ce  rendre  au 
Roi  que  fous  certaines  conditions  ,134. 
Elle  eft  renvoiée  par  Chilperic  a  Metz  , 
avec  fes  deux  filles  ,  ta  memt.  Elle  fait 
décl-  ter  la  guerre  au  Roi  Chilperic,  8c 
envoie  une  armée  pour  alliegcr  Soillons, 
la  même  ,  tjrfmv.  Elle  tâche  de  pro- 
curer une  retraite  au  Prince  Merovée 
dans  l'Auftralie ou  dans  Metz  ,  &  n'en 
peut  venir  à  bout  ,  no.  (^  Juiv.  Elle 
eft  fort  attachée  aux  intérêts  de  Lupus 
Duc  de  Champagne  ,  &  femblc  le  loute- 
nir  dans  la  révolte  contre  le  Roi  d'Au- 
ftrafie,  165.  Elle  fe  met  entre  les  deux 
armées  rangées  en  bataille  &  empêche 
le  combat  ,  la  même  ,  &  fuiv  Elle  eft 
infultée  par  un  de?  Généraux  de  Chil- 
debert Roi  d'Aullrafie,  165.  &  fuiv. 
Elle  eft  foupçonnée  d'avoir  fait  allafli;;er 
le  Roi  Chilpenc  à  Chelles ,  17.1.  ELc 
devient  maîtreilc  des  affaires  en  Aullra- 
fie ,  &  s'empare  de  l'eiprit  de  fon  fils 
Childeberr  ,  305.  Elle  profite  de  la  bon- 
ne difpolition  de  Gontran  pour  propofer 
à  ce  Prince  un  Traité  pour  alTurer  la  fuc- 
cellionde  ion  Roiaume  au  Roi  Childe- 
bert ,  3  1  4.  gj>  fuiv.  Elle  voit  mourir 
Ion  fils  Childebert  Roi  d'Aullrafie  &  de 
Bourgogne  ,  &  la  Reine  fa  femme  peu 
de  tems  après  ,  358^  Elle  eft  régente  des 
Etatsjde  les  petits-fils,  &  en  a  In  tutelle  , 
la  même.  L'armée  qu'elle  envoie  contre 
celle  de  Frcdcgcnde  &  du  Roi  Clotaire 
eft  défaite  à  platce-coûtuie  par  Frede- 
gonde qui  y   commande  en  perfonne  , 
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3 <<;.  Elle  apprend  avec  joie  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Fredegonde,  la  menu  .  L'Ae 
fait  la  paix  avec  tous  les  Princes  vouins 
des  Ltats  de  les  petus-tils,  t.i  mimt  ,  ;j> 
/uiv.Llh  c  i  obligée  de  s'enfuir  .ccrece- 
ment  de  la  Cour  d'Auitraue,  562.  Luc  fe 
fauve  jufqu'a  la  Cour  de  Bourgogne  , 
?  6  ;  .Elle  y  eft  ires-bien  reçue  par  ie  Roi 
Thieri  ,  la  même.  Elle  obtient  pour  ce- 
lui qui  l'avoir  conduit  1  Evèché  d'Auxer- 
re  ,  la  même-  Elle  engage  le  Roi  Thieri 
à  faire  la  guerre  à  Clotaire  ,  la  même. 
Elle  l'entretient  dans  la  débauche  ,  & 
l'empêche  de  fe  marier  ,  366.  Elle 
oblige  l'Abbé  Columban  de  fortir  du 
Roïaume  ,  parce  qu'il  parloir  au  Roi  de 
fes  débauches  avec  une  liberté  chrérien- 
ne  ,  la  mime.  Elle  prend  des  mefures 
pour  perdre  Bertoalde  Maire  du  Palais 
de  Bourgogne,  367 ,  Elle  en  vient  à 
bout,8r  fait  mettre  a  fa  place  Trotade,/* 
même.  Elle  fait  à  Thieri  une  fauile  con- 
fidence pour  l'irriter  contre  le  Roi  d'Au- 
ftrake  ton  frère  ,  370.  © ■  fuiv.  Elle  em- 
pêche qu'Erminberge  Princelle  d'Efpa- 
gne  rendue  en  France  ,  n'époufe  le  Roi 
Thieri,  373.  Elle  fait  maiîacrer  Theo- 
debert  Roi  d'Auftrafie  dans  la  prifon  , 
37e.  &futv.LUc  fe  retire  à  Vormes 
avec  les  quatre  ]eunes  Princes  ,  378.  elle 
•  eft;  arrêtée  par  le  Roi  Clotaue  ,  qui  la 
condamne  à  une  mort  cruelle,  3S0. 
Son  caractère  ,  381  &  fuiv.  Elle  eft  en- 
terrée dans  l'Eglife  de  faint  Martin  d'Au- 
tun  ,  384.  Defcnption  de  (on  tombeau, 
la  m  eme  ,  &fuiv.  Son  Epitaphe  ,  385. 
Elle  a  fondé  l'Abbaie  de  faïut  Martin 
d'Autun  ,la  même. 

luetlin  envoie  en  Italie  par  Theodebert 
Roi  d'Auftrafie,  fe  faifir  de  plUieurs  pla- 
ces fur  Totila  &  fur  les  Romains,  149. 
Il  met  garni  (en  dans  Parme  ,  &  campe 
près  de  la  Ville  ,  171.  Il  a  deflein  de  lé 
faire  Rci  des  Oftrogots  ,  177.  Il  fe  pré- 
pare à  combattre  Narles  près  de  Ca- 
poue  ,  &  fe  campe  fur  le  Caiilin  ,  ri- 
vière près  de  cette  Ville  ,  183.  &fuiv. 
Il  eft  entieremenr  défait  par  Narfes  , 
184-  H  ne  refte  de  toute  fou  armée  que 
cinq  Soicats,  185 

bulgares  (  Les  )  font  défaits  parles  Aba- 
res,  &  à  quelle  occalîcn  ,  406.  Us  fe 
fauvect  dans  les  terres  de  la  Fi  ance  Ger- 
manique ,  &  imjlerele  ff  cours  du  Roi 
Dagob  rt ,  la. mime,  &juiv. 


CAbrierepi\fe  deceChâteau  ScdeDeu- 
rene  Dame  du  lieu  ,  par  TheoJeberc 
fils  de  Thieri ,  113 

Cagati,  Prince  des  Abares  de  la  Nation 
des  Huns  au-delà  du  Rhin;  après  la  mort 
de  Clotaire  le  jette  fur  la  France  Ger- 
manique ,  &  donne  bataille  au  Roi  Si- 
gtbert,  loiî.  0-jitrv.  Il  eft  battu  6c 
contraint  de  demander  la  paix  qui  lui  eft 
accordée  ,  107.  çpjuiv. 

Cannes  bénites  ou  baguettes  bénites, voiez 
Baguettes. 

Capitulaires.  Ce  que  l'on  entend  par  ce 
mot  11  fouvent  cité  dans  cette  Hiftoire  , 

449 

Cararic  commande  un  grand  corps  de 
rroupes  fous  Clovis  I.  à  l'on  entrée  d  ans 
les  Gaules ,  6.  Il  veut  trahir  Clovis  a  la 
bataille  de  Solfions  ,  7 

Cararic  petit  Roi  dans  les  Gaules  ,  eft 
chaflé  de  fes  Etats ,  &  réduit  à  fe  faire 
couper  les  cheveux  ,  &  a  fe  faire  Prêtre 
&  fon  fils  Diacre,  71.  Ils  ont  la  tête 
coupée  par  ordre  de  Clovis ,     la    même 

Carcajfonne  affiegé  par  Thieri  fils  aîné  de 
Clovis  I.  61.  qui  elt  contraint  de  lever 


le  fiege  , 


la  même. 


Caribert  Se  Contran  font  envoies  avec  une 
armée  par  le  Roi  Clotaire  leur  père  con« 
tre  Chramne  leur  trere  ,  qui  fe  révolte 
&  fe  retire  en  Auvergne,  1 90.  Us  fe  laif- 
fent  tromper  l'un  &  l'autre  par  un  faux 
bruit  de  la  mort  de  leut  père  ,  &  ne  con- 
tinuent pas  la  guerre  contre  leur  frère  , 
la  même.  Us  s'en  retournentpar  la  Bour- 
gogne ,  &  font  pourfuivis,  ta  même.  Ca- 
ribert après  la  mort  de  fon  père  a,  com- 
me aîné,  le  Roïaume  de  Paris  ,  103. 
Médaille  de  ce  Priace  ,  104.  Ses  bonnes 
&  fes  mauvaifes  qualités  ,  10  c.  Il  elt  ex- 
communié par  faint  Germain  Evéque  de 
Paris  ,  pour  deux  mariages  contractés  du 
vivant  de  fon  époufe  légitime,  la  même. 
U  meurt  dans  Paris,  m.  Nores  chro- 
nologiques fur  le  règne  de  Caribert.  568 

Carloman  fils  de  Cha;le:--Martel  ,  fuccede 
à  fon  père  ,  &  a  en  partage  l'Auftrafie 
&la  France  Germanique  ,  pour  le  ?ou- 
verner  en  qualité  de  Maire  du  Palais, 
491.  U  fait  tenir  aux  Eftines  ,  Palais  des 
Rois  d'Auftrafie  ,  un  Concile ,  &  ce 
qui   y  fut  réglé  .495.  &Juiv.  II  défaic 

avec 
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avec  fon  frère  Pépin  Odilon  Duc  de  Ra- 
\iere,  499.  Il  fubjugue  les  Saxons  ,  jco. 
&  fuiv.  Il  cède  fes  Etats  à  fon  frerc  Pé- 
pin &  embrafle  la  vie  re  igicufe  dansle 
Monaftcre  du  Mont-Cali.n  près  de  Ro- 
me ,  501.  Il  vient  en  fiance  pour  porter 
fon  frere  Pépin  à  ne  point  faire  la  guer- 
re à  Aftolphe  Roi  des  Lombards  ,  Se 
n'en  peut  rien  obtenir ,  ju.  &  fuiv.  Il 
meurt  fur  les  Terres  de  France  ,  com- 
me il  s'en  rctournoit  en  Italie,  jn 

Caffiodore  Secrétaire  &  Miiiiftrc  de  Thco- 
doric  Roi  des  ûltrogots  en  Italie  ,       36 

Celfc  Patrice  ,  eft  envolé  par  Gontran  Roi 
de  Bourgogne  pour  reprendre  la  Ville 
d'Arles  fur  le  Roi  Sigebcrt  qui  s'en 
étoit empara  ,  120.  Il  attaque  &  prend 
Avignon  ,  puis  il  fe  rend  maître  d'Ar- 
les ,  lu  '■■  ême  ey  fuiv. 

Ce faire  (  Saint  )  Evoque  d'Arles  ,  cil  nus 
en  prifon  par  les  Vifigots ,  pendant  que 
l'armée  de  Clovis  I  afllege  la  place  ,  66. 
On  délibère  fi  on  le  jccteroit  dans  le 
Rhône ,  la  mérite.  Il  exerce  la  charité 
envers  les  prifonniers  I  rançois ,         67 

Çhâloxs  far  Saône  aflicgé  &  pris  par 
Chramne  fi's  du  Roi  C:otaire  révolté 
contre  fon  pere,t90.  Elle  cfr  la  capitale 
du  Roiaume  de  Bourgogne  fous  le  règne 
de  Gontran  ,  voïei  Contran  &  Cari- 
birt. 

Chimp  de  Mars  ,  depuis  appelle  le 
champ  de  Mai  ,  où  l'on  ind.quoit  les 
artemblées  des  troupes  ,  f>i 

Chapitre.  Différend  dans  l'Eglife  au  lù- 
jet  des  t-  ois  Ch  pitres  ,  ijé.  &fiiv.  Ce 
que  c'eft  proprement  que  cette  grande 
affaire,  IJ7.  Us  font  condamnés  d  -,ns 
le  cinquième  Concile  gênerai  de  Con- 
ftantinople,  i?i.Le  Pape  V  gile  refbfe 
de  foufenre  à  cette  condamnation  ,  l* 
même. 

Cbar'es  appelé  dans  la  fuite  Charles  Mar- 
tel fils  de  Pépin  le  Gros ,  eft  arrêté"  & 
mis  en  prifon  par  Pleétrude  femme  de 
Pépin,  4V4  I!  (è  fauve  de  pnion  &  eft 
reconnu  Duc  d'Aultralie,  455.  11  défait 
Chilperic  II.    à  la   bataille  d'Amblef. 

460.  Ii  le  bat  une  féconde  fois  près  de 
Cambrai  ,  4M.  Il  fe  rend  maître  de  Co- 
logne Capitale  d'Auftrafie  ,  la  même  & 
fuiv.  Il  tait  Clotaire  Roi  d'Auftrafie, 

461.  Il  met  en  déroute  Chilperic  &  Eu- 
des Duc  d'Aquitaine,  46;  $>  fuiv.  Il 
défait  entièrement  pour  la  féconde  to:s 

Terne  I, 


Eudes  Duc  d'Aquitaine, 46V  Il  ruine  en- 
tieic ment  l'armée  desSarafins en treTcurs 
&  Poitiers  ,  475.  Pourquoi  ce  Prince  cft 
furnommé  Martel  ,  476.  Il  défait  les 
Priions ,  478.  Après  la  mort  d'Eudes 
Duc  d'Aquitaine  ,  il  s'empare  de  fes 
Etats  ,  Lt  même.  Il  remporte  une  figna- 
lée  vicloire  fur  les  Fri'ons  ,  479.  Il  fait 
alliance  avec  Luitprand  Roi  des  Lom- 
bards .  480.  Il  affiege  &  prend  Avi- 
gnon ,  dont  il  parte  les  habitans  au  fil 
de  l'épéc  ,  481.  Il  affiege  Narbonne  Se 
va  audevant  d'une  armée  de  Sarafins  qui 
venoicnt  au  fecours  de  la  place  :  les  dé- 
fait &  tue  leur  General ,  481.  Il  défait 
les  Saxons  qui  s  étoicm  révoltés  Se  leur 
impofe  un  tribur ,  t;,:cn.i.  Lettre  que 
lut  écrivit  le  Pape  Grégoire  III  48J  II 
meurt,  488.  Son  corps eft  tranfporté  à 
S.  Denys  ,  'a  ■lême.  Sou  caraélerc  &  fes 
bonnes  qualités  .  la  n.etie  &  fuiv.  Ce 
qui  s'clt  parlé  après  fa  mort  jufqu'au 
Règne  de  Childenc  II.  490.  rjp  'u;v. 

Chat  •.'.!.  I  "Evêquc  de  Feimsentie- 
prend  d'ériger  un  Evéché  à  Château- 
dun  ,  &  confacre  Evcque  un  Prêtre  du 
Dioccie  de  Chartres  nommé  Promotc  , 
zii  L'affaire  eft  portée  au  qu.itri  me 
Concile  de  Paris  ,  lanit>i.e&      •  : . 

Chellts  ,  mailon  de  plaifance  où  le  Roi 
Chilperic I-  alloit  fouvent,i-?.Cc  Prin- 
ce y  eft  allafliné  1  n  foir  comme  il  reve- 
ndit de  la  charte  ,  &  l'aifrtîn  fe  fauve  , 

la  même 

Chevaux.  Manière  dont  les  François  fai- 
foient  paître  leurs  chevaux  dans  les  ar- 
mées. jç? 

Cheveux  ,  ufage  en  France  du  tems  do 
Clovis  I.  de  couper  les  cheveux  a  un 
Prince  déthrôné  ,  &  de  l'obi :ger  quel, 
quefois  à  recevoir  les  ordres   facrés  , 

Childebert  fils  de  Clovis  I  eft  Roi  de  Pa- 
ris après  la  mort  d  fon  père  ,  78.  11  fe 
joint  à  fes  deux  frères  Clodomir  Se. 
Thieii  q.iientrcntciiBourgognc,!  vrent 
la  bataille  à  Sigifmond  ,  k  le  défont, 
8f-  &>  littv.  Sur  un  faut  bruit  qui  s'é- 
toit  répandu  de  la  mort  de  Thieri ,  il 
veut  porter  la  guerre  dans  l'Auvergne  , 
96.  Il  marche  droir  a  la  v  le  d'Auver- 
gne ,  la  minu .  II  y  eftjntroduit  par  un 
Sénateur  de  la  Ville ,  97.  Il  abandonne 
peudetems  après  cette  ville  .  Se  con- 
duit fon  armée  en  Languedoc  ,  97.  Il 
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s' approche  de  Narbonne  ,  livre  batail- 
le a  Amalaric  Se  met  en  fuite  l'armée 
ennemie  ,  Amalaric  y  elt  tué  ,  98.  & 
fuiv.  11  le  rend  maître  de  Natbonne  , 
l'abandonne  au  pillage  Se  délivre  la 
Reine  Clotilde  fa  fce:r  ,  la  même.  Il 
retourne  à  Paris  avec  fa  feeur  ,  99.  Il 
fe  rend  maître  du  Roiaume  de  Bourgo- 
gne, la  même  &  '"'"•J-  Accompagné  de 
ion  fiere  Clotaire  chacun  à  la  tête  de 
leurs  armées,  ils  attaquent  vivement 
Godemar  Roi  de  Bourgogne  ,  loi.  Ils 
prennent  Autun  &  Vienne  ,  la  même  & 
fuiv.  Childebert  confent  a  maliacrer 
deux  de  fes  neveux  pour  envahir  leurs 
Etats  ,  108.  Il  donne  des  marques  de  fa 
réconciliation  fincere  avec  (on  neveu 
Theodebert  ,  113.  Il  reçoit  bien  les 
Ambailadeurs  de  lEmpereur  Jultmien 
&  conclut  avec  eux  une  ligue  contre  les 
Gots  d'Italie  ,  115.  &  ""'•  H  a  (on  par- 
tage de  la  Provence  cédée  aux  trois 
Rois  François ,  Se  a  pour  fa  part  Arles, 
118.  Il  elt  refolu  de  faire  peur  fon  frère 
Clotaire  qui  écoit  venu  l'attaquer  au 
bord  de  la  Seine  ,  141.  Il  fe  réconcilie 
avec  fon  frère  Clotaire,  143.  Il  fait 
une  revifion  de  la  Loi  Salique  ,  &  il 
l'augmente  d  articles  nouveaux  ,  144. 
Il  fe  ligue  avec  Clotaire  contre  les  Vi- 
figois  du  Languedoc  Se  de  l'Efpagne  , 
la  même-  Ils  prennent  Pampelune  8e 
mettent  le  (iege  devant  Saragoflé  qu'ils 
lbnt  obligés  de  lever ,  14J.  Il  rend  avec 
fon  frère  Clotaire  les  derniers  devoirs 
à  la  Reine  Clotiide  dans  l'EglHe  de  S. 
Pieire  &  de  S.  Paul  au)ourd'hui  Sainte 
Geneviève  ,  155.  $•  fuiv  II  fuccede  au 
Roiaume  d'Auftrafie  avec  fon  rrere 
Clotaire  après  la  mort  de  leur  neveu 
Theodebalde  Roi  d'Auftrafie.  186.  & 
fuiv.  Il  cède  par  force  le  Roi.iqme 
d'Auftrafie  à  Clotaire,  187.  Il  foùticnt 
la  révolte  de  fonneveuChramne  contre 
Clotaire  fon  père  ,  189.  Il  fait  en  méme- 
tems  fouiever  les  Saxons  contre  le  Roi 
Clotaire  Se  traite  avec  eux  ,  190.  Il  en- 
tre dans  la  Champagne  3c  y  fait  de 
grands  ravages  ,  191.  Il  reçoit  une  Let- 
tre du  Pape  Pelage  fur  l'affaire  des 
trois  Chapitres  ,  193.  Il  lui  envoie  un 
Seigneur  nommé  Rufin  ,  la  même.  Il 
n'elt  pas  fansfait  de  cette  première  Let- 
tte  ,  19J.  Il  oblige  le  Pape  a  lui  envoier 
une  formule  de  profelliou  de  Foi,  la 
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même.  Il  meurt ,  196.  Son  corps  elt  erW 
terré  dans  l'Eglife  de  S.  Vincent  qu'il 
avoit  fait  bâtir  ,  c'eft  aujourd'hui  l'Ab- 
baie  de  S.  Germain  des  Prés  ;  fon  ca- 
ractère ,  la  même  &  fuiv. 
Childebert  cfl  arrêté  &  mis  en  prifon 
après  la  morr  de  Sigeberr  fon  père  ,  119 
Il  elt  fauve  de  la  prifon  Se  conduit 
a  Metz  où  il  cft  reconnu  pour  Roi  , 
130.  Il  redemande  plufieurs  fois  fa  merc 
&  fes  fœurs  a  Chilpenc  fans  pouvoir 
rien  obtenir  ,  134.  Il  a  une  entrevue 
avec  fon  oncle  Contran  Roi  de  Bour» 
gogne  qui  le  déclare  fon  héritier ,  157. 
Les  deux  Rois  fe  fonr  de  magnifiques 
prelens  Se  fe  feparent ,  la  même  &  fuiv. 
Il  fait  une  querelle  à  fon  oncle  Gon- 
tran  ,  rompt  avec  lui  ,  Se  fe  réunit  avec 
Chilpenc  ,  x6i.  Il  conclut  un  traité 
d'alliance  avec  Chilpenc  I.  Roi  de  Soif- 
fons,  163.  (y  fuiv.  Il  fait  marcher  une 
armée  conrre  Lupus  Duc  de  Champa- 
gne ,  2.<!f.  Il  fait  une  nouvelle  ligue  avec 
Chilperic  I.  contre  le  Roi  de  Bourgo- 
gne ,  169.  Il  envoie  une  armée  pour  fe 
joindre  à  celle  de  Chilpenc  ,  contre 
celle  de  Gonrran  ,  ils  eu  viennent  aux 
mains  près  de  Melun  ,  la  même  & 
fuiv.  Il  conclut  un  traité  de  paix  géné- 
rale avec  Chilperic  Roi  de  Soldons  Si 
Gontran  Roi  de  Bourgogne  ,  170.  çj* 
fuiv.  Il  vient  avec  une  armée  près  de 
Paris  après  la  mort  du  Roi  Chilperic  I. 
les  habitans  lui  en  refufenr  l'entrée  , 
277.  Il  envoie  des  AmbalTadeurs  deux 
fois  de  fuire  à  Gontran  Roi  de  Bourgo- 
gne qui  écoit  entré  dans  Pans,  178.  Ses 
Ambalfadeurs  lont  fort  mal  reçus  du 
Roi  de  Bourgogne  ,  la  même.  Ses  Mi- 
nières tiennent  a  Paris  une  conférence 
avec  le  Roi  de  Bourgogne  181.  jj>  fuiv. 
Gontran  le  déclare  hautement  Roi  de 
Bourgogne ,  Si  fon  unique  héritier  , 
191.  Il  reçoit  favorablement  les  Am- 
bailadeurs qui  lui  viennent  de  la  part 
de  Recarede  Roi  d'Efpagne  ,  313.  Mais 
il  leur  dit  qu'il  ne  peut  accorder  en 
nunage  fa  iceur  Clodofmde  fans  en 
communiquer  auparavant  avec  le  Roi 
de  Bourgogne  fon  oncle  ,  la  même.  Il 
eft  miné  de  très-bonne  heure  ,  &  à 
l'âge  de  dix-fept  ans  il  a  deux  fils  Theo- 
debert Se  Thieri ,  314.  Soldons  le  don- 
ne a  lui,  311.  Il  envoie  une  armée 
d'Auftr.msns    contre   les    Lombards  > 


DES    MATIERES. 


J14.  Il  reçoit  une  ambafTade  de  la  part 
de  Maurice  Empereur  de  Conftantino- 
ple  ,    &  une  grolle   Comme  d'argent , 

516.  Il  conclut  une  ligue  avec  cet  Em- 
pereur contre  les  Lombards  ,  la  r.iimc. 
Il  marche  lui-même  en  Italie  à  la  tête 
de  Con  armée  ,&  oblige  les  Lombards 
à  lui  demander  la  paix,  la  même.  Re- 
proches  qu'il   reçoit   de    l'Empereur  , 

517.  Il   reçoit  de  nouveaux   Ambalia- 
deurs  de  l'Empereur  Maurice  ,  la  mê- 
me. I    rompt  avec   les   Lombards  ,  la 
même.  Il  reçoit  une  magnifique  ambaC- 
fade  de  la  part  d'Authans  Roi  des  Lom- 
bards ,    32.8.  Il  conclut   un  traité  de 
paix  avec  lui  &  le   rompt  aulli-tôt  ,  la 
même.  Il  tait  Cçavoir  à  l'Empeteut  que 
Con  armée  en  Italie  agit  tout  de  bon 
contre  les  Lombards  ,  519.  Son  armée 
y  eft  entièrement  défaite,   la  même.  Il 
envoie  des  troupes  en  Bavière  qui  ra- 
vagent tout  ce  pais  ,  330.  Il  envoie  des 
Aiiiballadeurs  a  Conftantinoplc  a  l'Em- 
pereur Maurice  pour  prendre    avec  lui 
des  meCures  contre  les   Lombards  ,  lu 
mn/it.  11  tait  pailèr  une  nombrtule  ar- 
mée en   Italie  contre  les   Lombards  , 
331.  La  diilenterie  Ce  met  dans   Ces  ar- 
mées d'Italie  ,  jj  4.  Il  fait  Duc  de  Ba- 
vière à  la  place  de  Ganbalde  un   nom- 
mé TalTiilon  qui  gouverne  ce  pais  avec 
la  dépendance   des   Rois   de    France, 
337.      Il     découvre     une     conjuration 
contre   Ca   perfonne  Se    celle    de  Bru- 
nehaut  tramée   par   Fredegonde  ,  54c. 
ty    fsu-v.     Il  prend   des  meCures  con- 
tre les  Conjurés  avec  le  Roi  Gontran  , 
$41.  Il  |oint  Con  armée  à  celle  de  Con 
oncle    Gontran  ,    marche    contre  les 
Coniurés  ,  &  diilipe  leurs  ttoupes,  341. 
Il  en    Cait    mallacter    les    principaux 
Chefs  ,  la  même-  Il  fait  faire  le  procès 
à  Gilles  Evèque  de  Reims ,  343.  Il  dé- 
couvre les  particularités  d'une  leconde 
conlpitation  ,  la  même.  Il  allcmble  un 
Concile  à  Mets  pour  juger  Gilles  Evè- 
que de  Reims ,  Î44.  Il  témoigne  (a  lur- 
ptilea  Gontran  de  ce  qu'il  tient  lut  les 
fonts  de  Baptême  Clotaire  fils  de  Fre- 
degonde, Jjo 

Il  hérite  des  Etats  duRoiGontran&,en 
prend  pollellion  ,  351.Il  marche  à  la  tête 
d'une  atmeecontre  Clotaire  &  laReine 
Fredegonde  ,  ;<;.  I!  elt  entièrement  dé- 
fait, 354.  Il  défait  les  Varnes  ,  557.  Il 


meurt  jeune  &  fa  femme  le  Cuit  de  prè», 
3j8.  Quelques  Coupçons  Cur  la  cauCc 
de  Ca  mort  ,  la  mêir.e.  Il  laifle  pour  Cuc- 
cellcur  Thcodcbert  8c  Thicn  ,  /*  même 
Chtldibert  III  fils  de  Thien  II.  Cuccedc 
à  Con  frère  Clovis  III.  451.  Il  meurt  & 
elt  enterré  à  ChoifiCur  la  rivière  d'Aïf- 
ne  ,  451  Illaiflc  pour  ûiccefleur  Dago- 
bett  II.  du  nom  Con  fils  ,  la  n.éme 

Chtldenc  après  la  mort  de  Con  perc  Clovis 
III.  eft  mis  lur  le  Thiône  d'Auftrafîe  , 
41t.II  envoie  une  armée  en  Ital.e  con- 
tre Grimoald  Duc  de  Benevent,  430. 
Il  elt  fait  Roi  de  Ncuftrie  &  de  Bour- 
gogne à  la  place  de  fon  frère  1  hieri  , 
431.  Il  prie  Thieri  de  Ce  retirer  au 
Monailcie  de  S.  Denys  ,  la  t,,K-,,e.  Il 
choilit  pour  Maire  du  Palais  Lcccr  E- 
veque  d  Autun  ,  4^.  Il  foupçonne  ce 
Miniftre  &  le  regarde  comme  un  Traî- 
tre à  Ca  perConneSt  àl  Ecat,4(4  &  fu'tv. 
Il  fait  donner  mille  coups  à  un  homme 
de  qualité  nommé  Bodillon  ,  4?6  II  eft 
vue  avec  la  Reine  Bilichide  &.  Con  fils 
Dagobcrt  auptès  de  CheLes  par  Bodil- 
lon ,  la  7?  eme 
Childtric  II.  après  la  mort  de  Charles 
Martel  elt  cr.é  Roi  de  Neultrie  ,  rfe 
Bourgogne  &  de  Prc  ence  ,  49c  II  eft 
conduit  dans  un  Monaftete  où  il  meurt, 
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Chilperie  Se  Gondomar  fils  de  Gundcnc 
Roi  de  Bourgogne  ,  déclarent  la  guer- 
re à  Gondebaut  &  Gondegefilc  leurs 
frères  ,  pour  le  partage  des  Etats  de 
leur  pere  ,  44.  Ils  les  défont  auprès 
d  Autun  ,  la  même.  Ils  Ce  rendent  à 
Vienne  Cur  le  Rhône  pour  partager  le 
Roiaumc  entre  eux  ,  la  même.  Ils  y 
Cont  Curpns  &  afliegés  par  Gondebaud 
qui  force  la  Ville,  la  metm.  Chilperie 
a  la  tète  coupJe  &  Gondomar  aime 
mieux  Ce  tailler  brûler  dans  une  tour 
de  la  Ville  que  de  Ce  rendre  ,  la  mime. 
Ce  Chilperie  eft  petc  de  Clotilde  de- 
puis épouCe  de  Clovis  Se  Reine  de 
France ,  la  même 

Ch'.lfericX.  fils  de  Clotaire,  a  le  Roiau- 
me  de  Solfions  dans  Ion  partage ,  104. 
Aulli-tôt  après  la  mort  de  Ion  pei\  il 
s'empare  du  Roiaume  de  Paris  S:  du 
trcCor  de  Con  perc  qui  étoit  à  Br^nne  , 
ict.  Il  y  eft  attaqué  par  Ces  trois  frères  , 
&  obligé  de  Ce  contenter  du  Roiaumc 
de  Solfions  ,  la  même.  Il  eft  caufe  de 
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toutes  les  guêtres  civiles  ,  106.  Il  é- 
poufe  Fredegonde  femme  de  baffe  naif- 
fance ,  la  mime.  Il  attaque  les  Etats  de 
Sifcbert  pendant  que  ce  Roi  eft  dans 
laTuringe  ,  108.  Il  met  le  fiege  devant 
Reims  ,  prend  cette  Ville  &  fait  le  dé- 
<rât  dans  toute  la  Champagne  ,  la  mê- 
me. Il  perd  Soilîons  Se  fon  fiis  Thfrde- 
bert  eft  fait  prifonnier  par  Sigebert,  /* 
mèm;.  Il  en  défait  par  Sigebert dans 
une  bataille  ,  la  même.  Il  fait  fa  paix 
avec  Sigebert  ,  la  mime,  qui  lui  rend 
Soldons  Si  fon  fils  ,  laméme 

Il  demande  en  mariage  Galfuinde  fille  d'A- 
thanagildc  Roi  des  Vifigots,no.  U  l'ob- 
tient,/«»»/»>«•  Il  enufemal  avecelle,U3. 
Il  cfl  foupçonné  d'avoir  fait  étrangler 
la  Reine  dans  fem  lit  de  concert  avec 
Fredegon.de  ,   la    mène.    Sigebert  & 
Gontran  aïant  horreur  de  ce  crime ,  lui 
font  une  rude  guerre  &  s'emparent  d'u- 
ne bonne  partie   de  fes    Etats  ,  il   feit 
fa  paix  avec  eux ,  la  même.  Il  a  fa  part 
«3e  la  fucceflion  de  Canbert ,  11 +.  Il  dé- 
clare  la  guerre  à  S  gebert  Roi  d'Auf- 
tralie  ,  iu.  Il  met  fon  fils  Clovis  à  la 
tète  de  fes  troupes  ,  elles  font  battues 
par  le  General  Mummol   qui   reprend 
tout  ce  que  le  leune  Clovs  avoit  con- 
quis ,  la  même  &  fuiv.  Il   envoie  fon 
fils  Theodebert  avec  une  armé-  contre 
le  Roi  Sigebert ,  irj.  Il  tâche  de  dé- 
tourner Sigebert  de  faire  entrer  dans  le 
Roiaume  une  armée  étrangère  ,  114. 
Il  affemble  la  fienne  &  fe  retranche  ,  la. 
même.  Il  fait  des  propofitions  de  Paix  à 
Sigebert,  qui  les  accepte  ,  la.  même  & 
fuiv.  Il  déclare  de  nouveau  la  guerre  à 
Sigebert,  entre  en  Champagne  &  y  met 
tout  à  feu  Se.  à  fang  ,  115.  Son   armée 
ed  défaite  par  celle  de  Sigebert  ,    8c 
Theodebert  fon  fils  eft  tué  ,   116.  Il  fe 
retire  à  Tournai  avec  Fredegonde  ,  & 
fes  enfans  ,  la  même 

Après  la  mort  de  Sigebert  aflaflïné  devant 
Tournai, iWient  à  Paris  avec  Frelegon- 
de,ils  fe  faififfent  detou.es  lesivances 
de  Sigebert  &de  Bruuehaut ,  150.  Il  fe 
rend  maître  de  la  Touraine  la  même.  Il 
envoie  le  Prince  Merovée  fon  troifié- 
me  fils  pour  fe  rendre  maître  du  Poi- 
tou ,  la  même.  Il  eft  furpris  d'appren- 
dre que  Merovée  a  quitté  l'armée  pour 
fe  rendre  à  Rouen  ou  il  époufe  la  Reine 
Brunehaut,  133.  11  arrive  à  Rouen  Se 
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furprend  Merovée  &  Brunehaut ,  qui 
n'ont  que  le  tems  de  fe  fauver  dans  l'E- 
glife  de  S.  Martin  ,  la  même  &  luiv. 
Il  donne  ordre  a  Merovée  de  le  fuivre  à 
Soilîons,  134.  Il  renvoie  Brunehaut  à 
Mets  avec  fes  deux  filles  ,  la  même.  II 
eft  abandonné  de  Siçon  ,  il  va  au  fe- 
cours  de  Soilîons  qui  etoit  attaque  par 
le  Roi  d'Auftrafïe,  il  bat  fon  aimée  Se 
entre  victorieux  dans  fa  Capitale,  135. 
Il  envoie  Ion  fiis  Clovis  en  Touraine, 
la  même.  Il  envoie  Didier  avec  une  ar- 
mée en  Limoges  ,  elle  eft  défaite  par 
le  General  Mummol ,  la  même  &  fuiv. 
Il  attribue  fes  mauvais  fuccés  à  fon  fils 
Merovée  ,  556.  Il  le  déshérite  à  la  per- 
fuaiion  de  Fredegonde  ,  le  fait  mettre 
en  pnfon  ,  lui  fait  couper  les  cheveux 
Se  l'envoie  dans  un  Monaftere  au  pais 
du  Mai;:e  ,  la  même.  Il  apprend  que 
Merovée  s'eft  fauve  dans  S.  Martin  de 
Tours  ,  la  même.  Il  envoie  ordre  à 
Grégoire  Evèque  de  Tours  de  le  faire 
fornr  de  cet  azile  ,  137.  Il  envoie  des 
troupes  en  Touraine ,  141.  Il  fait  af- 
fembler  un  Concile  à  Paris  pour  juger 
Prétextât  Evéque  de  Rouen,  141.,  Il 
emploie  toutes  fortes  de  moiens  pour 
faire  condamner  cet  Evéque  ,  143.  Il 
apprend  avec  joie  que  fon  fi  s  Merovée 
cit  artaffiné,  148.  II  fait  tenir  un  Con- 
cile à  Brenne  contre  Grégoire  Evéque 
de  Tours  ,  iji.  Il  eft  touché  de  la  more 
des  trois  fils  qu'il  avoit  eus  de  Frede- 
gonde ,  153  &  fuiv.  Il  déchire  le  Re- 
giftre  des  impôts  y  154.  Il  fait  arrêter 
fon  fiV  Clovis  foupçonné  d  avoir  em- 
poifonné  les  trois  fils  de  Fredegonde, 
iJ5-  &  fiiv.  Il  le  fan  tranfpor- 
rer  au  Château  de  Noifî  où  il  eft  poi- 
gnardé par  ordre  de  Fredegonde  ,  ijé. 
11  s'empare  de  Poitiers  fur  le  jeune 
Childeric  Roi  d'AuftraGe  ,  15S.  Il  eft 
fommé  de  rendre  cette  Ville  ,  &  ne  la 
rend  point  ,  la  même.  11  déclare  la 
guerre  au  Comte  de  Bretagne  &  envoie 
une  armée  contre  lui ,  la  même.  Son 
armée  eft  défaue  1J9.  Il  fait  fa  paix 
avec  ce  Comte  ,  160.  Il  charge  fes  peu- 
ples d'impôts  ,  la  même  çp  fuiv.  Il  re- 
çoit des  Ambaffàdeurs  de  la  part  de 
Childebert  Roi  d'Auftrafïe  Se  conclut 
un  Traité  avec  lui  ,  iéi.  &fniv.  Il  fait 
marcher  Didier  avec  une  armée  contre 
le  Roi  Gontran.  164,  11   fait  la  paix 
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avec  Gontran ,  166.  II  traite  genereufe- 
ment  l'Evcque  de  Perigueux  ,  qui  avoit 
écrit  une  Lettre  iniun<.ufe  contre  lui  , 
laméme  &  Imv.  Il  lui  naît  un  fils  qu'il 
fait  baptifer  à  Paris  fous  le  nom  de 
Theodonc  ou  Thieri ,  deux  cens  foi- 
xante-huit.  Il  fait  une  nouvelle  ligue 
avec  Childebert  Roi  u'Auflralic  contre 
Gontran  Ro.  de  Bourgogne  ,  169.  Il 
conclut  une  Trêve  avec  le  Roi  de 
Bourgogne  ,  fans  y  comprendre  le  Roi 
d'Auirraiic,  170.  Il  conclut  un  Traite 
de  Paix  générale  avec  Gontran  Roi  de 
Bourgogne  Se  Childebert  Roi  d'Auf- 
ttafie,  la  même  &  (uiv.  Il  donne  en 
mariage  fa  fille  Rigunthe  à  Rccarcde 
fils  de  Leuvigilde  Ro  d'Ll'pagre,  175. 
Theodoric  ou  Thieri  fon  fi1  s  meurt 
encore  enfant  ,  la  même.  Il  cft  a  (Ta  AI  né 
à  Chelles  en  revenant  de  la  charte  ,  & 
l'aflaflin  fe  fauve,/u  même.  Ses  mauvai- 
fes  qualités ,  174.  &  furv.  Son  corps 
eft  apporté  par  eau  à  Paris  où  il  eft  en- 
terré dans l'Eglife  de  S.  Vincent ,  au- 
jourd'hui S.  Germain  des  Prés,       2.76 

Chilperic  II.  fils  de  Childeric  ,  demeure 
renfermé  pendant  plufieurs  années  dans 
un  Monaftcre  ,  456 

Il  en  fort  pourmonter  fur  le  Thrônc  ,  la 
t»ér>  e.  Il  entre  dans  l'Auftrafie  pour  com- 
battre Charles-Martel ,  458  &  fmv.  Il 
eft  battu,  460.  Il  jefl  b.utu  une  féconde 
fois  461.  Il  eft  mis  en  déroute  ,  465.  f?> 
fuiv.  Il  eft  livré  entre  les  mains  de 
Charles  Martel,  5c  meurt  à   Noïon, 
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Chramne  fils  de  ClotaireRoi  de  Soiflbns , 
fes  belles  qualités  ,  188.  Le  Roi  fon 
père  lui  confie  le  gouvernement  dt 
l'Auvergne  ,  189.  Ses  mauvaifes  quali- 
tés ,  il  ne  veut  plus  écouter  dans  fon 
Confeil  un  Seigneur  du  pais  nommé 
Afcovinde  que  le  Roi  fon  père  lui  avoit 
donné  ,  la  même.  Il  fe  livre  à  un  fcele- 
rat  nommé  Léon  de  Poitiers  ,  honme 
perdu  de  débauche  ,  la  même.  11  fe  ré- 
volte contre  le  Roi  fon  père  ,  Se  traite 
avec  fon  oncle  Childebert ,/.»  même.  11 
époufe  en  Auvergne  une  fille  de  qualité 
fans  leconfentement  du  Roi  fon  père, 
la  même,  llufe  d'un  ftratagème  contre 
fes  deux  frères  Caribert  Se  Gontran  , 
venus  en  Auvergne  avec  une  armée 
par  ordre  du  Rot  Clota're  pour  le 
combattre  ,  190-  Il  pourfuit  fes  deux 
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frères  jufqu'cn  Bourgogne  ,  aflie^e  Se 
prend  Chalons  fur  Saône  ,  la  même. 
II  vient  à  Paris  &  conclut  une  ligue 
avec  fon  oncle  Childebert  contre  Clo- 
taire ,  &  s'engagent  tous  deux]  par  fer- 
ment à  ne  point  faire  la  paix  avec  ce 
Prince,  191.  Il  perd  fon  appui  parla 
mort  de  Childebert  arrivée  dans  le 
même-tems,  &  a  recours  à  la  miferi- 
corde  du  Roi  fon  père  qui  lui  pardon- 
ne  >  197 

Il  fe  révolte  une  féconde  fois  contre  CIo- 
taire,  &  cft  Contenu  dans  fa  révolte  par 
ConobertComte  de  Bretagne,  auprès  de 
qui  il  fe  retire,/»  même  II  fe  met  à  la  tête 
d'une  armée  avec  le  Comte  de  Bretagne 
&  livre  la  bataille  a  fon  père  ,  198.  Il  la 
perd  S:  fe  fauve  dans  une  chaumière  avec 
fa  femme  &  fes  deux  filles  où  par  ordre 
de  Clotairc  on  mit  le  feu  &  où  il  périt , 
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Claude  Seigneur  de  la  Cour  de  Thieri  eft 
fait  Maire  du  Palais  de  Bourgogne 
après  la  mort  de  Protade,  571.  H  con- 
fcille  au  Roi  d'époufer  une  Trincefle 
d'Efpagne  ,  la  même 

Clebecft  élu  Roi  des  Lombards  à  la  pla- 
ce d'Alboin,  515.  Il  fe  rend  odieux  par 
fa  cruauté  Se  eft  tué  par  un  de  fes  do- 
meftiques  ,  314, 

Clichi  Maiion  de  Plaifancc  près  de  Paris 
où  fe  fait  la  cérémonie  du  mariage  du 
Roi  Dagobert  fils  de  Clotaire  II.  aves 
la  Pnncellé  Gomarrude  ,  j9  + 

Clodoalde  fils  de  Clodom-ir  Roi  d'Orléans 
&  petit-fils  de  (  lotilde  &  de  CIovis  , 
échappe  à  I3  fureur  de  Clotaire  fon  on- 
cle ,  109.  Il  fe  fait  couper  les  cheveux  , 
&  entre  dans  les  ordres  facrés  ,  il  eft 
enterré  à  S.  Cloud  ,  la  même 

Clodomir  fécond  fils  de  Clovis  &  de  Clo- 
tilde  ,  11.  Il  eft  en  danger  de  mourir, 
la  même.  Sa  mère  obtient  par  fes  prie- 
res  fa  guenfon  ,  /»    même 

I'  cfKoid'OrIeans,79.Iire  joint  àfesdeux 
frères  Childebert  &  Clotaire,  qui  en- 
trent en  Bourgogne  ,  livrent  la  bataille 
à  Sigifmond  &  le  défont ,  86.  Il  fait  let- 
ter  Sigifmond  ,  fa  femme  St  fes  enfans 
dans  un  puits  ,  87  II  engage  Thieri 
Roi  d'Auftrafie  à  fe  ioindre  à  lui  con- 
tre Godemar  ,  88.  Ils  loignent  leurs 
ar.nées  Se  livrent  la  bataille  à  l'ennemi 
&  le  défont ,  la  même.  Il  eft  tué  &  Go- 
demar lui  fait  couper  la  tète  ,  la  même. 

E  E  c  e  iij 
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Il  laifTe  trois  fils  en  bas  âge  ,  89 

Clodoric  traite  fecretement  avec  Clovis 
fils  de  Sigebert-Roi  de  Cologne  ,  71.  Il 
fait  ailàllmer  (on  père  ,  devient  Roi  de 
Cologne,  Se  eft  lui-même  allaUTné  ,   71 

Clodofinde  fille  de  Brunehaut  eft  deman- 
dée en  mariage  par  Recarcde  Roi 
d'Efpagne  ,  313.  Elle  eft  promiie  à  deux 
Rois  8c  n'époufe  ni  l'un  ni  l'autre  , 
319.  Elle  eft  accordée  en  mariage  à  Re- 
carede  Roi  d'Elpagne  ,  318 

dodofvinde  fille  de  Clotaire  I.  eft  ma- 
riée à  Alboin  Roi  des  Lombards ,  2.16. 
Elle  fait  inutilement  tous  fes  efforts 
pour  convertir  fon  époux  qui  étoit 
Païen  ■  la  même 

Clotaire  fils  de  Clovis  I.  eft  Roi  de  Solf- 
ions, 78.  Il  fe  joint  à  fes  frères  Clodo- 
mir  &  Childebert  contre  S'gilmond 
qu'ils  mettent  en  fuite  ,  8<5.  Il  déclare 
la  guerre  à  Hermanfror  Roi  de  Thu- 
ringe,  91.  Il  taille  en  pièces  Ion  armée  , 
93.  Il  fauve  du  pillage  de  la  Thuringe 
Radegonde  mece  de  Hermanfroi  belle 
Princeffe  qu'il  époufe  ,  9J.  11  s'unit 
avec  fon  frère  Childebert ,  &  contraint 
Thieri  de  marcher  avec  eux  à  la  con- 
quête de  la  Bourgogne  ,  100.  Il  attaque 
vivement  Godemar  Roi  de  Bourgogne  , 
loi.  Ils  affiegent  8c  prennent  Autun  Se 
Vienne,  loi.  &  fuiv.  Il  poignarde  deux 
de  fes  neveux  fi!s  de  Clodomir  ,       108 

j]  fe  faifit  d'une  partie  du  Roïaume  de 
Clodomir,io9.IItémoigiiede  l'affection 
pour  fon  neveu  Theodebert  devenu 
Roi  d'Auftrafie  ,  qui  lui  envoie  de 
beaux  prefens  ,  113.  Il  attaque  Childe- 
bert fon  frère ,  141.  Il  fe  réconcilie 
avec  lui  8c  fon  neveu  Theodebert  ,143. 
Il  fe  ligue  avec  Childebert  contre  les 
Vifigots  du  Languedoc  &  de  l'Efpagne, 
144!  Ils  entrent  tous  deux  en  Elp.igne 
avec  une  grande  armé;  ,  prennent 
Pampelune  8c  affiegent  Sarragoife  ,  14;. 
Ils  font  défaits  8c  lèvent  le  fïege ,  U 
même.  Ils  rentrent  en  France  8c  pren- 
nent l'année  fuivante  la  ville  de  Sette 
en  Languedoc  ,  146.  Ils  taillent  en  pie- 
ces  une  armée  de  Vifigots  qui  veno  ent 
pour  fecourir  cette  place  ,  la  même.  Il 
rend  les  derniers  devoirs  à  la  Reine 
Clotilde  fa  mère  ,  iyy.  &  fuiv.  Il  eft 
héritier  avec  fon  frère  Childebert  des 
Etats  de  leur  neveu  Theodebalde  Roi 
d'Auftrafie  mort  fort  jeune  ,  1S6 
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Il  s'empare  du  Roïaume  d'Auftrafie  ,  187. 
11  engage  les  Auft rafiens  dans  fon  parti 
contre  Childebert  ,  la  même.  Il  apprend 
la  révolte  de,  fon  fils  Chramnc,  188.  II 
le  rappelle  d'Auvergne  ,  189.  Il  n'eft 
point  obéi ,  la  n  êrne.  Il  envoie  en  Au- 
vergne fes  deux  autres  fils  Canbert  8c 
Gontran  avec  une  armée  ,  190 

Il  devient  maître  de  tout  l'Empire 
François  par  la  mort  de  fon  frère 
Childebert  ,  197.  Il  gagne  la  ba- 
taille où  Chramne  fon  fils  8c  le  Comte 
Conobertperillênt,i9o.l!efT:a:taqué  d'u- 
ne fièvre  à  la  chaffe ,  &  il  meurt  à  Com- 
piegne,i99.  Belles  paroles  qu'il  pro- 
nonce un  peu  avsntquede  mourir,  fur 
la  puiffance  de  Dieu  ;  fon  caractère  ,  /* 
m.  &  fuiv.  Il  eft  enterré  a  Soiflbns,ioo 

Clotaire  II.  fils  de  Chilperic  Si  de  Frede- 
gonde ,  eft  protégé  par  Gontran  Roi  de 
Bourgogne  ,  180.  11  lui  donne  un 
confeil  compofé  des  principaux  Sei- 
gneurs du  Roïaume  pour  gouverner 
avec  Fredegonde  pendant  fa  minorité  , 
199.  Il  tombe  dangerculement  malade 
8c  eft  defefperé  des /.iedecins  ,  349.  çj. 
fuiv.  Il  eft  baptifé  8c  tenu  fur  les  fonts 
par  le  Roi  Gontran  ,  3Ç0  II  marche  a- 
vec  Fredegonde  à  la  tête  d'une  armée 
contre  Ch  Idebert,  353  II  remporte  une 
grande  victoire  fur  lui ,  354.  Il  marche 
avec  une  armée  contre  les  deux  Rois 
Theodebert  II.  Se  Thieri.  Il  eft  en- 
tièrement défait ,  363.  Il  eft  contraint 
de  demander  la  paix,  364.  Il  envoie 
Landri  faire  une  invafion  dans  le  pais 
entre  la  Saône  8c  la  Loire  ,  367.  $» 
fuiv.  Son  armée  eft  taillée  en  pièces 
par  Thieri  auprès  d'Etampes  ,  369.  II 
fait  la  paix  avec  Theodebert  Se  le  Roi 
de  Bourgogne  ,  U  même  &  fuiv.  S.  Co- 
lumban  lui  prédit  que  dans  trois  ans 
il  fera  feul  maître  de  l'Auftrafie  Se  de  la 
Bourgogne  ,  374.  Il  travaille  à  fe  ren- 
dre maître  des  Roiaumes  d'Auftrafie  Se 
de  Bourgogne  ,  378.  Il  s'avance  dans  la 
Champagne ,  Se  met  en  fuite  le  jeune 
Sigebert ,  ;So.  Il  fait  arrêter  Brunehaut 
Se  la  fait  condamner  à  mort ,  la  m.&  f. 
Il  réunit  en  fa  perfonne  toutl'Em- 
pire  François,  386.  &  387.  &  fuiv. 
11  difpofe  de  toutes  les  Charges  de  l'E- 
tat ,  388.  &Juiv.  Il  affemble  un  Con- 
cile très -nombreux  à  Paris,  388.  Il  af- 
femble uu  Pailement  à   Bonneuil  où. 
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tous  les  ordres  de  1  Etat  reprefentent  ce 
qu'ils  croient  utile  pour  le  bien  du 
Roiaume,  392..  Il  partage  fon  Roiaume 
avec  Dagobert  fon  fils  aine  ,  &  lui  don- 
ne pour  Miniltres  Arnoul  Eyêque  de 
Mcts&Pepin  Maire  du  Palais  d'Auf- 
tralie  ,  393. Il  marie  Dagobert  a  Goma- 
trude  ,  394-  H  parte  le  Rhin  ,  va  au  fc- 
cours  de  Ion  fils  Dagobert  qui  avoit 
été  battu  par  le  Duc  des  .axons  ,  39c. 
fafmv.  Il  taille  en  pièces  l'armée  de 
Bertoalde  Se  le  tue  de  la  propre  main  , 
les  mêmes.  Il  meurt  peu  de  tems  après  , 
39(1.  Son  cairétere  ,  la  même  &  fuiv. 
il  fait  mettre  par  écrit  Se  ten  Code  les 
Loix  des  Ailemans  ,  397.  Il  elt  enterré 
à  S.  Germain  des  Prés  ,  398 

Clotaire  III.  Roi  He  Neulhie  Se  de  Bour- 
gogne ,  415.  11  envoie  une  armée  en 
Italie  contre  Gnmoalde,  Ufurpateur 
du  Roiaume  des  Lombards  ,  419.  $> 
fuiv.  Il  meurt,  431 

Clottlde  fille  dcC  hilperic  nièce  deGondc- 
baud  ,  16.  Elle  elt  demandée  en  ma- 
riage à  Gondebaud  pour  Clovis  ,  lu 
même.  Elle  s'explique  avec  Aurelien 
Ambafladeur  de  Clovis ,  5c  l'avertit  de 
l'arrivée  d'Aredius  ,  18.  Elle  part  avec 
Aurelien  ,  Gondebaud  veut  la  faire  ar- 
rêter en  chemin  ,  la  même  &  fuiv.  El- 
le .  rrive  à  Soiifons  Se  époufe  Clovis  ; 
elle  avoit  été  élevée  dans  la  pureté  de 
la  Religion  Catholique  ,  19.  ^>  fuiv. 
Elle  travaille  à  la  convcrlion  de  fon 
mari,  io- Elle  accouche  d'un  Prince 
qu'elle  fait  baptiler  avec  la  permillion 
de  Clovis  ,  la  même  &  fuiv.  Elle  le 
perd  peu  de  tems  après ,  11.  Elle  accou- 
che d'un  fécond  fils  qui  fut  nommé  Clo- 
domil ,  la  même.  Elle  obtient  par  fes 
prières  le  gain  de  la  bataille  de  Tol- 
biac ,  13.  Elle  apprend  avec  101e  la  nou- 
velle de  la  victoire  remportée  par  Clo- 
vis ,  6c  de  la  promellc  qu'il  a  faite  à 
Dieu  ,  15.  Elle  part  de  Soldons  S:  vient 
audevant  du  Roi  a  Reims  ,  la  même.  Le 
Roi  à  fa  lollicitation  fait  bâtir  à  Paris 
l'Eglife  de  S.  Pierre  Se  de  S.  Paul  au- 
jourd'hui Sainte  Geneviève  ,  58.  Elle 
entretient  la  paix  dans  la  famille  Roial- 
le  après  la  mort  du  Roi  Clovis  I.  80. 
Elle  anime  fes  enfans  à  faire  la  guerre 
à  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  ,  8ç. 
Elle  fe  charge  de  l'éducation  des  trois 
fils  de  Clodomir  Roi  d'Orléans ,  8.9. 
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Elle  les  élevé  à  Tours,  I07.  Elle  re- 
vient à  Paris  où  elle  amené  les  trois 
jeunes  Pnnces  pour  partager  entr'eux  le 
Roiaume  de  leur  père  ,  la  même  Elle  les 
confie  a  leurs  oncles  Clotaire  Se  Chil- 
debert  ,  la  mime.  Propoiiuon  qu'on  lui 
vient  faire  de  la  part  de  ChildebcrtSc 
de  Clotaire  ,  ic8.  Elle  fe  retne  a  Tours 
auprès  du  Tombeau  de  S  Martin.  Elle 
y  meurt.  Son  éloge  ,  ijj.  Son  corps  cft 
porté  à  Paris  &  enterré  a  côté  de  Clo- 
vis,  la  même.  Clotaire  Si  Childcbert 
fes  fils  lui  rendent  les  derniers  devoirs, 
la  même  &jmy. 

Cleùlde  fille  de  Clovis  I.  époufe  Amala- 
ric  Roi  des  Viligots  Se  refulè  de  fe  fai- 
re Arienne  ,  elle  elt  fort  maltraitée  de 
fon  mari ,  96.  Elle  s'en  plaint  a  fes  frè- 
res Clotaire  &  Childcbert,  la  même. 
Childebcrt  Roi  de  Paris  la  retire  des 
mains  de  fon  mari  :  elle  accompagne 
fon  frerc  à  Paris  Se  meurt  en  chemin  ; 
fon  corps  efl  porté  à  Paris  &  inhumé 
auprès  de  celui  de  fon  pere  le  Grand 
Clovis ,  9? 

Chu  (  Saint  )  Hifloire  de  ce  Saint ,  votez 
Clodoalde. 

Clou  (  Saint  )  Bourg  auprès  de  Paris  ,  s'ap- 
pelloit  auparavant  Nogent ,  26} 

Clovis  palle  Ie„  Rhin  a  la  tête  des  Fran- 
çois  ,  lubjugue  pludcurs  Provinces  des 
Gaules  Se  y  tonde  une  Roiaume  ,  6. 
11  arrive  auprès  de  Soûlons  Se  envoie 
défier  Siagrius  ,  la  même.  Il  en  vient 
aux  mains  avec  les  troupes  Romaines 
commandées  par  Siagrius ,  les  détait  , 
en  fait  un  terrible  carnage  ,  entre  dans 
Soillons  &  foumet  à  fon  obéillance  plu- 
fîcurs  autres  Places,  7.  Il  contraint  A- 
lanc  de  lui  remettre  entre  les  main» 
Siagrius  à  qui  il  fait  couper  la  tète  ,  & 
anéantit  par  la  la  domination  Romaine 
dans  les  Gaules  ,  8.  Le  Soilfonnois  Se 
tout  le  pais  jutqu'à  la  Seine  te  ioumet- 
tent  à  ce  Prince  ,  Ha  même.  Il  donne  le 
vernement  de  Melun  à  Aurelien,  la 
même.  Il  fait  le  parcage  des  Terres  des 
Peuples  vaincus  fuivant  les  Loix  éta- 
blies par  les  Bourguignons  &  les  Gots  , 
9.  Il  parte  avec  Ion  armée  près  de 
Reims  ,  la  même.  Il  tue  de  fa  propre 
main  un  foldat  qui  avoit  pris  un  vafe 
facré  dans  une  Eglife  de  Reims,  Se  le 
rend  à  S.  Rémi,  10.  Il  publie  la  Loi  Sa- 
lique  ,  11.  H  a  foin  après  fa  conquête 


T  A  B 

des  Gaalcs  d'entretenir  la  paix  avec  Tes 
voifins  ,  14. 11  eft  engagé  à  une  nouvel- 
le guerre  contre  le  Roi  de  Turinge,iy. 
Il  ralfemble  fon  armée  ,  repaiTe  le  Rhin 
Seferend  maître  de  laTuringe,/*»:.^/ 
Il  revient  dans  les  Gaules  5c 
longe  à  le  marier  ,  16.  Il  fait  de- 
mander en  mariage  la  PrinceiTe  Clotil- 
de  à  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne  ,-la 
même.  Il  envoie  Aurelien  pour  deman- 
der la  PrincelTe  ,  &  l'amener  dans 
fon  Roiaume  ,  la  même.  Il  reçoit  avec 
beaucoup  de  joie  Clotilde  a  Solfions,  8c 
l'époufe  ,  19.  Il  écoute  Clotilde  au  fujet 
de  la  Religion  Chrétienne,  10.  Il  lui 
permet  de  faire  bapnfer  le  Prince  dont 
elle  venoit  d'accoucher, n.  Ce  fils  meurt 
quelque  teins  après  l'on  baptême  ,  il  en 
fait  des  reproches  à  Clotilde  ,  la  met  e. 
U  a  d'elle  un  fécond  fils  qu'il  lailTe  en- 
core baptifer  &  le  nomme  Clodomir  , 
h. même.  Il  fe  rend  avec  une  nombreu- 
fe  armée  près  de  Cologne  pour  fecou- 
rir  Sigebert  contre  une  armée  d'Alle- 
mans ,  Se  d'autres  peuples  de  la  Germa- 
nie, xi.  Il  combat  cette  armée  à  Tol- 
biac ,  la  même.  Le  defordre  fe  met  dans 
fes  troupes  ,  la  même,  mais  par  un  mi- 
racle vifible  ,  il  remporte  la  victoire  , 
23.  Il  profite  de  la  victoire  ,  paile  le 
Rhin  Se  rend  les  Allemans  tributaires  , 
14.  Il  retourne  dans  fon  Roiaume  ,  paf- 
fe  par  la  Ville  de  Toul  Se.  amené  avec 
lui  S.  Vafr  pour  fe  faire  înftruire  dans 
la  Religion  Chrétienne  ,  la  même.  Il 
arrive  à  Reims  où  il  trouve  la  Reine 
Clotilde,  &  donne  audience  à  S.  Ré- 
mi ,  ij.  11  lui  promet  de  le  faire  bap- 
tifer ,  la  même.  Il  explique  aux  Offi- 
ciers de  fon  armée  &  aux  loldats  les 
raifons  qu'il  a  de  fe  faire  Chrétien ,  16. 
Ils  l'approuvent  ,  la  même 

Il  marche  à  la  tête  de  trois  milleCathecu- 
menes  jufqu'aux  fonts  bapnfmaux,i7.Il 
y  efl:  reçu  par  S.  Rémi  qui  le  bapnle  a- 
près  avoir  reçu  fa  profefTion  de  Foi  ,  la 
même  fa  [uiv.  Il  reçoit  en  même-tems 
le  Sacrement  de  Confirmation  ,  2.8.  Le 
jour  qu'il  cil  baptifé  il  donne  la  liberté 
à  un  grand  nombre  de  captifs  qu'il 
avoit  pris  dans  toutes  fes  guerres  ,  2.9. 
Il  e(t  le  feul  Prince  Souverain  qui  pro- 
felle  la  Religion  Chrétienne  dans  toute 
Ta  pureté  ,  /*  même.  Il  travaille  à  la 
converlioa  de  fes  fujets  ,  30.  fa  fuiv. 


L  E 

Il  charge  S.  Vaft  du  Gouvernement  de 
l'Eglife  d'Arras  ,  51.  Il  a  delléin  de  fai- 
re la  guerre  à  Alaric  Roi  des  Gots  ,  la 
même.  Ii  donne  en  mariaçre  fa  fœur 
Audefledc  a  Theodonc  Roi  des  Oitro- 
go:s  en  Italie,  jy.  Il  reçoit  une  Lettre 
de  Theodoric  ,  39.  Il  fuit  les  avis  de 
Theodonc  &  demeure  eu  paix  avec  A- 
laric ,  40.  Il  gagne  par  fes  négociations 
les  Arboriques  peuples  belliqueux  ,  & 
les  réunit  à  fon  Roiaume  ,  41.  &[''•-■ 
Il  fe  ligue  avec  Gondegefile  pour  faire 
la  guerre  à  Gondebaud  ,  44.  fa  fui-v. 
Il  allemble  une  armée  pour  châtier  les 
habitans  de  Verdun  qui  s'étoient  ré- 
voltés ,  il  leur  p  rdonue  ,  45.  Il  décla- 
re la  guerre  à  Gondeoaud  ,  /*  r,  ême  fa 
fm-o.  Il  le  met  en  fuire  à  la  bataille  de 
l'Oufche  près  de  Dijon  8c  le  pourfuit 
jufquesdans  Avignon,  47.  Il  l'alfiegc 
dans  cette  ville  ,  8c  fait  un  Traité  de 
paix  avec  Gondebaud  ,  lu  même  fa 
fui-j.  Il  s'en  retourne  chés  lui  ,  &  Iaille 
à  Gondegefile  un  corps  de  cinq  mille 
François  ,  49.  Il  conclut  un  Traité 
avec  "Theodonc  Roi  d'Italie  contre 
Gondebaud  ,  ji  II  alfcmblj  une  nom- 
breufe  armée  ,  combat  l'armée  de 
Gondebaud  Se  la  met  en  déroute  ,  jj. 
Il  fait  la  guerre  à  Alaric  ,  54.  11  a  une 
entrevue  avec  Alaric  ,  55.  fa  fuiv-  Il 
fait  bâtir  l'Eglife  de  S.  Pierre  &  de  S. 
Paul  a  Paris  aujourd'hui  Sainte  Gene- 
viève ,  à  la  perfuafion  de  la  Reine 
Clotilde  ,  58  II  veut  avant  que  de  par- 
tir pour  fon  expédition  contre  Alaric 
recevo  r  la  bénédiction  de  S.  Rémi ,  la 
même.  Il  paire  la  Vienne  à  un  gué  qui 
lui  elt  découvert  par  une  biche,  js>.  Il 
marche  droit  a  Toit  ers  ,  la  même.  Il 
rencontre  Alaric  dans  la  grande  cam- 
pagne de  Voiiillé  à  quelques  lieues  de 
Poitiers  &  lui  prefente  la  bataille,  la 
même.  Il  défait  l'armée  ennemie,  tue 
de  fa  propre  main  Alar  c  8c  efl:  fort  en 
danger  lui-même,  60.  fa  ruiv.  Après 
cette  victoire  il  envoie  fon  fils  au  é 
Thieri  porter  la  guerre  dans  tout  le 
pais  des  Vifigots,  6i.  Il  le  rend  maître 
de  la  Toura.ne  ,  du  Limoulîn  ,  du  Pe- 
rigord  ,  de  la  Xaintonge  Se  de  l'Angou- 
mois  ,  prend  Bourdeaux  8c  y  paffe 
l'hiver,  61.  Il  prend  Tou'oufe  capita- 
le du  Roiaume  des  Vifigots  ,  8c  les 
ucfors  qu'Alanc  y  avoit  amafles  ,    f. 

Il 


I!  reçoit  à  Tours 'es  otncmcns  de  Pa- 
trice &  de  Conful  que  l'Empereur  d'O- 
rient lui  envoie  ,  il  prend  la  qualité 
d'Augullc  ,  la  même.  Il  fait  une  ligue 
avec  l'Empereur  Anaftafe  contre  Thco- 
doric ,  64.  Il  fait  Pans  la  capitaleTuc  Ion 
Roiaume  ,  6"y.  Son  armée  entre  dans  la 
Provence  Se  fait  le  ficgc  d'Arles  ,  6"j.  & 
fuiv.  Elle  cil  défaite  devant  cette  pla- 
ce ,  67.  Il  conclut  un  Traité  de  paix 
avec  Thcodnric,  68.  Il  entre  en  Breta- 
gne 8c  s'empare  d'une  paitie  de  cette 
Province  ,  la  même  &  fuiv.  Il  ôte  le 
titre  de  Roi  au  Prince  des  Bretons  ,  69. 

6  fin-j.  Il  fe  défait  de  pludeurs  petits 
Rois  dans  les  Gaules  &  le  rend  niaitre 
de  leurs  Etats,  71.  jj>  fuiv-  Il  fait  af- 
falTinerClodoncRoi  deColognc  &  j'e.n- 
pare  lui-même  de  ce  Roiaume  ,  la  mi- 
me &f:<iv.  Il  marche  contre  Cararic 
petit  Roi  dans  les  Giulc;  &:  lui  ôte  fes 
Etats, 71. Il  fe  f  iit  livrer  Ranacaire  Roi 
de  Cambrai  &  le  me  de  fa  propre  main, 
la  même  &  fuiv.  Ii  fait  a. .lit  alfaliîncr 
Renoincr  Roi  du  Maine  ,  -7j.il  fait  bâ- 
tir des  Egli  es  entr  autres  S.  Hilaire  Je 
Poitiers  ,  Se  fonde  pi  .licurs  Monaite- 
rcs  ,  la  mine.  Il  allemble  un  Concile 
des  Evêques  de  France  à  Orleans,7+  Il 
meurt  ,'cu  de  te  ns  at>rcs  à  Paris  Se  cft 
enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paul  au :ourd  hui  Sainte  Geneviève  , 

7  y.  Ses  bonnes  S:  U$  mauvaifcs  qualités, 

la  mime 
Clovis  fî's  de  Cliilperic  Roi  de  Soillons  c(t 
envoie  par  l'on  p^re  à  la  tète  d'une  ar- 
mée dans  le  Poitou  Se  dans  la  Tourai- 
nezzt.  Il  prend  Tours  &  Poitiers  & 
fe  rend  maître  de  tout  le  pais  ,  la  mime. 
Il  perd  les  conquêtes  .  fe6  troupes  font 
défaites  par  le  General  Mummol  ,  il 
prend  la  f.'itc  ,  fe  fauve  prefque  feul 
m  vient  rejoindre  fon  perc  Chilperic, 
iii.  Il  elt  envoie  en  Touraine  par  le 
même  Prince  ,  ijf.  La  Reine  Fredegon- 
dc  prend  des  mefures  pour  per  ire  ce 
Prince,  149.  Il  elt  acculé  d'avoir  fait 
empoilonner  les  trois  ci  fins  de  Frcde- 
gonde ,  iyj.  Il  elt  arrêté  par  ordre  de 
■  hilperic  &  trahfporté  au  château  de 
Noiu  auprès  de  la  Marne  où  il  elt  poi- 
gnardé par  ordre  de  Frcdegonde  ,  ijfi. 
Clevis >  fécond  fils  de  Dagobcrt ,  elt  dé- 
claré par  fon  père  fucccltcur  des  Roiau- 
mes  de  Neulirie  Se  Je  Bourgogne  ,410. 

Tome  I. 


DES    MAT.IERES. 


Après  la  mort  du  Roi  Dagobcrt  il  elt 
reconnu  Roi  de  Neuftrie  Se  de  Bourgo- 
gne ,  417.  La  Reine  N'antildc  avec  un 
Seigneur  nommé  jEga  cft  chargée  du 
Gouvernement  pendant  la  mi.  onté  de 
CIovis  ,  lameir.e.  Il  meurt  à  peu  pifs 
dans  le  même-tems  que  (on  ftvrc  Sige- 
bert  ,  41.J.  Son  caractère  ,  la  »  it.c.  Il 
laillc  trois  fils ,  Clotairc  III.  du  nom  , 
Childenc  &  Thieii ,  415 

Clovis  III.  fils  de  Thicri  II.  eft  proclamé 
Roi  étant  encore  entant ,  &  meurt  au 
bout  de  cinq  ans  ,  4^0 

Cocbitiac  Roi  des  Dar.ois  vient  fondre  fur 
les  Terres  du  Roi  d  Aultrafic  :  fon  ar- 
mée eft  défaite  par  Thcodcbert  qui  le 
tue  dans  le  combat  ,  gt 

Cod.  Tiieodofien.  AlancRoi  des  Vifigots 
eu  fait   faire  une    nouvelle    édition  , 

Cologne  eft  attaquée  Se  prife  pir  Sigcberc 
un  des  Généraux  de  l'armée  de  lions 
I.  6.  Elle  eft  prife  par  ce  Punce  fur  Si- 
gcbcrt&  Clorloric  fon  fils,  ?l 

Cola-nban  Abbé  célèbre  ,  parle  avec  une 
Iibctté  cluéticiine  au  Roi  Thicri  furies 
débauches  ,  ;rt6\  Brunchaut  l'oblige  de 
fortir  du  Roiaume  ,  la  mime.  Il  eft 
confulté  par  Clotaue  ,  574 

Combat  fingulier  entre  Alaric  Se  C!ovi$  £. 
en  pre'cnce  des  de :.x  armées  ,  6t.  Clo- 
vis a  l'avantage  &  tue  fon  ennemi  ,  U 

miir.e 
Comminge.   Gondebaud  s'en  faifit    Se    le 
fortifie  pour  foutenir  un  fiege  ,  19}.  U 
cft  alfiegé  par   Contran   Roi  de   Bour- 
gogne ,  194.  La  Ville  eft  prife  &  en- 
tièrement ruinée  ,  ift 
Concile  alfcmblé   à  Orléans.    Voïsz   Or- 
leant. 

IV.  d'Orléans-  Voïcz  Crlcant. 

•  IV.  deParis  à  caufe  de  la  mef« 

intelligence  entre  les  deux  Rois..ontrau 

fcSigebert  1% 

tenu  à  Paris  da  is  l'Eglife  de  S. 

Pierre  ,  aujourd  hui  Samtc  Geneviève 

Voïcz  Pr.-  xlat. 

-  aff'cmSIé  à  Mâcon  (  c'eftle  fé- 
cond) }oi  Urlicin  Evéque  de  Cahors 
y  cil  excommunié  Se  mis  ai  pénitence 
pour  trois  as,  J04 

— — — —  aflemblé  à  Mets  contre  Gilles 
Evéquc  de  Reims  ,  544.  Principaux 
chefs  de  l'accufation,?/»  m-  <*>  f.ll  avoue 
tout  ,  j46".   Les  Evêquc*  le  dép  'feue .  il 

F  b  t  f 


T    A 

eftre'egué  à  StrafbourgSi  fes  biens  font 
confUci'iés  au  profit  du  Roi  ,  la  même. 
Les  revenus  de  ton  Eghfe  font  laiilés  à 
la  di; "pofiuon   de   l'on   fuccelleJr  ,    la 

même 

Concile  V.  de  Paris  ,  Se  le  quatrième 
depuis  letabliirement  de  la  Monarchie 
dans  les  Gaules  ,  389.  Les  ftatuts  de  ce 
Concile  font  confirmés  par  un  Edit  du 
Roi  Clotaire  II.  39° 

, des   Eftines    tenu   par   Caiio- 

man ,  495.  Ce  Concile  eft  le  premier 
où  l'on  voit  compter  les  années  par 
l'époque  de  l'Incarnation  de  Jefus- 
Chnft ,  4S« 

f_  -»"■■  à  Genttlli  près  de  Paris 

par  ordre  du  Roi  Pépin  fur  le  culte  des 

Images,  r     .c  .  c    î41 

Concubine,  ce  que  figuifioit  autrefois  ce 
nom  parmi  les  Romains  ,  &  du  tems 
des  Rois  de  France  de  la  première  Ra- 
ce ,  L10? 
Condon   (  leComte)   Miuiftre  de  Theo- 
debert  Roi  d'Auftrafie  ,  154 
Conférence  dans  une  îlle  de  la  Loire  pies 
d'Amboife,  entre   Aiaric  &  Clovis  I. 
»•  &Jùiv 
Confirmation.  On   donnoit  la  Confirma- 
tion en  méme-teuiS  que  le  Baptême  du 
tems  de  Clovis  I.  18 
Conjuration  tramée  par  Fredegonde  con- 
tre le  Roi  Childebert  &  la  Reine  Bru- 
nehaut   ,   340     Elle    eft    découverte  , 

341 

_ , ^féconde)  formée  par  Gilles 

Evêquc    de  Reims  contre   Childebert 
Roi  d'Auftrafie.  Elle  eft  découverte  , 

M3 
Conomor  ou  Conobert  Comte  de  Bretagne 
retire  chés  lui  Chramne  ,  197-  H  leve 
une  armée  pour  ie  défendre  ,  198.  11  en 
eft  fâché  &  périt ,  la  même  çrfuiv. 
Confptration  formée  contre  le  Roi  Gon- 
tran  &  la  Reine  fredegonde  par  Di- 
dier ,  Mummol  Se  Gontran  ,  185.  & 

fuiv, 

Conftamin  fe  fait  Antipape  ;  ii  écrit  une 

Lettre  à  Pépin  pour  l'engager  dans  fon 

parti,  545.  Il  eft  arrêté  ,  547.  Etienne 

eft  élu  à  fa  place ,  la  même 

Ccnful  ordinaire  Se    Conful  honoraire  , 

différence  de  ces  deux  titres ,  64 

Coulmier  Village  proche  d'Orléans  ,  où 

Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  fut  ietté 

dans  un  puas  avec  fes  deux  fils  Se  la 
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Reine  fa  femme  ,  87 

Crâne  du  Roi  des  Gepides ,  fert  de  coupe 
au  Roi  Alboin  ,  313 

C»»îfcSibil!e.  Voiez  SibiUe. 

Cumei  dans  la  Campagne  d'Italie  alTîegée 
par  Narfès  ,  167.  Cette  place  lui  eft 
remife  par  Aligerne  ,  175 

Cunibert  Miuiftre  du  Roi  Dagobert  après 
Arnoul  Evéque  de  Mets,  401.  Dago- 
bert le  donne  a  fou  fils  Sigebert  Roi 
d'Auftrafie  ,  409 


D  Accus  Evéque  de  Milan  livre  fa  Vil- 
le à  Behfaire ,  13J 
Vadon  Voiez  Oiten  (  Saint  ) 
Dagobert  fils  de   Clotaire  II.  Roi  d'Aul- 
trafieSe  de  la  Germanie  ,  393.   Ilépou- 
fe  Gomatrude  à  Clichi,  394.  Différend 
d'entre  lui  Se  fon   père  ,    ta  même.  Il 
palfe  le  Rhin  avec  une  armée  Se  attaque 
Bettoalde  Duc  des  Saxons.  Son   armée 
eft  défaite  &  lui-même  en  danger  ,  39J. 
Il  eft  hors  de  danger  par  le  lecours  de 
Clotaire  fon  père  avec  qui  il  remporte 
une  victoire  fur  es  Saxons  ,  la  m.  &  f. 
Il   eft    reconnu    Roi    de    Bourgo- 
gne S:  de  Neuftne  après   la  mort  de 
Clotaire,  399.  &  /«w-  H  ne  donne  à 
Aribert  qu'une  petite  po.  tion  des  Etats 
de  fon  père  Clotaire  ,  40c.  Il  répudie 
Gomatrude  fa  femme  &  époufe  Nan- 
tilde  ,  401.  Il  a  plusieurs  femmes  à  la 
fois  ,  laméme  11  charge  fes  (ujets  d'im- 
pôs  Si  ufurpe  le  bien  des  Eg  îles ,  401. 
Il  fe  met  enpollelTion  des  Etats  de  fon 
frère  Ar.bert  ,  laméme.  Il  fait  Sigebert 
fon  fils  Roi  d'Auftrafie ,  409.  Il  déclare 
Clovis   fon  fécond  fils  lucce/ltur   des 
Roiaumes  de  Neuftrie  Se  de  Bourgo- 
gne ,  410.  Il  foumet  les  Gafcons  &  les 
Bretons  ,  la  même  &  fitrj.  Il  reço  t  à 
l'aris  le    Prince  Judic.è'l  qui  lui   fait 
hommage  de  la  Bretagne  ,  411.  &  fuiv. 
Il  meurt  à  Epinai  St.  eft  enterré  à    S. 
Denys  ,  413 
Vagob  r;  fis  de  Sigebert  II.  eft  enlevé  & 
envoie   en   Eg  fie  ou  Irlande  par  Gri- 
moaldeMaire  duPalais,  4x4.  il  revient 
enFrance  après  un  long  feiour  enEcoffe, 
43e.  11  fe  découvre  à  Vilfrid  Se  revient 
en  Auftrafie ,  Childeric  lui  permet  de 
régner  en   Allacc  Se  aux  environs  du 
Rhin,  457.  11  fe  met  en  pofleilion  du 
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fefte  de  l'Auftrafie,  4+1.  Il  eft  aiTaifmé 
à  la  charte  par  la  faction  de  Gnmoal- 
dc»  441 

Dagobert  II.  fils  de  Childebert  monte  tui- 
le Trône  après  la  mort  de  ion  père  , 
4fi.  11  meurt,  4JJ 

Veulerie  mariée  à  Theodcbett  Roi  d'Au- 
ftraf  e ,  nj 

Didur  General  d'armée  de  Chilperic  I. 
eft  défa  t  par  le  General  Mummol ,  135. 
ér  fuiv.  Il  ailîegc  Se  prend  Pcrip,ueux 
&  Agcn  ,  &  défait  le  Duc  Reginvalde  , 
164.  Devenu  Duc  &  Gouverneur  de 
Touloufe  il  infulte  la  Pnnccilè  Rigun, 
the&  lui  en'eve  fou  trelbr  ,  zfcf.  En- 
voie par  Gontran  Roi  de  Bourgogne 
contre  Recarede  Roi  des  Gots  en  F.f- 
gagne  ,  il  le  combat  près  de  Carcaf- 
lonne  ,  le  défait ,  &  eft  tué  à  la  poui- 
fuitc  des  ennemis  ,  311 

Didier  c  n'uit  la  Reine  Btuncha  ta  la 
Cour  de  Thieri  Roi  de  Bourgogne  , 
56}.  Il  a  pour  recompenfe  l'Evéché 
d'Auxcr  e  ,  /a  même 

Didier  Ce  fait  Roi  des  Lombards  après  la 
mort  d  rtftolphe  ,  fjt.  Il  trompe  le  Pa- 
pe Paul  I.  &  fait  u,  e  ligue  avec  l'Empe- 
reur de  Conftanunop  e  ,   tjj.  ry.  fuiv. 

Différend  entre  Philippe  Comte  de  Va- 
lois &  Edouard  III.  Roi  d'Angleterre 
au    fujet  de   la  Loi  Salique  ,    11.  & 

fuiv. 

Domination  Romaine  anéantie  dans  les 

Gaules  par  Clovis  I.  8 

*  temporelle  des  Papes  :  en  cjuel 

tems  elle  a  commencé  ,      ti8.  &  fuiv. 

DwrK//DucdesLombards  Ce  lairtè gagner 
par  Smaragde  Exarque  de  Ravenne  , 
$iî.fj>;uiv.  Il  foûtieut  le  fiege  de  Ber- 
felle  contre  le  Roi  Autharis  &  eft  obli- 
gé de  le  rendre  jtS.  &  fuiv. 
Dur  ,  lignification  de  ce  mot.  Voïez.  Lu- 
pus Duc  de  Champagne. 


EBregefile  envoie  pat  la  Reine  Brune- 
haut  ,  au  Roi  Recaredc  ,  ui 
Ebroin  Maire  du  P  liais  fous  le  règne  de 
ClotairelII.  4*0.  Il  traite  fort  mal  la 
Noblefle  &  les  Grands  de  la  Cmir  ,  451. 
11  eft  renfermé  dans  le  Monailcrc  de 
Lux  cil ,  411.  Il  en  fort  après  la  mort 
de  Chilperic  &  entre  dans  Autun  ,  459. 
Il  fait  élever  fur  le  Trône  un  enfant 
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nomrré  Clovis  &  publie  qu'il  eft  f's 
de  Clotaire  III.  il  s'approche  de  Pans 
avec  une  armée  ,  440.  Il  clt  fait  Mai- 
re du  Palais  p.ir  Thu  ri ,  8c  abandonne 
fon  phantôme  de  Roi ,  la  même.  Ce 
qu'il  fît  enfuite  ,    441.  Il  cil  allall.né  , 

44J 

Echcts ,  Jeu  des  Echets  connu  en  Erance 

lous    les   Rois  de    la  première   Race, 

Edibert  Roi  de  Kent  en  Angleterre  épou- 
fe  Berthe  fille  du  Roi  Caribcrt ,  j<i 
Eloi  (  Saint  )  depuis  Evéque,  eft  envoie 
vers  Judicaé'l  Prince  de  Bretagne  par 
le  Roi  Dagobcrt  ,  411.  Il  vient  a  la 
Cour  avec  la  qualiré  d'Orfèvre  ,  416 
Elvachaire  General  d'armée  eft  envoie 
par  Gontran  contre  le  Comte  Varoc. 
547.U  eft  défait  &  une  partie  de  fon 
armée  taillée  en  pièces  ,  548 

Empire  Romain  ,  état  où  il  Ce  trouve  ré- 
duit du  tems  de  Clovis  I.        j.  &  furv. 
Ennode(  le  Duc)  interroge  Gilles  Evéque 
de  Reims  dans  le  Concile  de  Mets  par 
l'ordre  de  Childebert ,  5  44 

Eone  Evcque  de  Vannes  eft  envoie  de  la 
part  du  Comte  de  Bretagne  au  Rot 
Chilperic  I.  161 

Erlmberge  fille  de  Bettoiic  Roi  d  Efpagne 
vient  en  France  pour  y  époufer  Thieri 
Roi  de  Bourgogne.  Brunch.iut  traverfc 
fon  mariage  Se  elle  s'en  retourne  en 
Efpagne  ,  57t.  &  fui** 

E  clavôns  afTifett's  par  les  Abares  fe  ré- 
voltent contre  eux.  Ils  choififlent  pour 
leur  Roi  un  Marchand  Franco. s  nom- 
mé Samon  ,  401.  &  furv. 
Etienne  III.  Pape  ,  conc'ut  une  Trêve  de 
quarante  ans  avec  Aftolphe  Roi  des 
Lombards  que  le  Roi  rompt  quelque 
mois  après  ,  (17.  &  fuiv.  Ilcnvoicdc- 
mander  du  fecours  à  l'Empereur  de 
Conftant:nop!e  ,  yi8-  Il  arrive  en  Fran- 
ce ,  tir.  Il  eft  rétabli  dans  Rome  ,  (14. 
Il  elt  alliegé  de  nouveau  par  Aftolphe  , 
&  elt  délivré  par  Pépin  ,  çi6.  &  fuiv. 
Il  elt  mis  en  podellion  de  Ravenne, 
jtg.  Il  fc  déclare  en  faveur  de  Didier  , 
fsi.  Il  meurt  8c  a  pour  fucceilcui  Paul 
fon  frère  ,  S !  ( 
Etienne  IV.  eft  élu  Pape  à  la  place  de 
Paul  I.  u* 
Evaric  perc  d'Alanc  favorife  les  Ariens, 

î« 
Euiei  Duc  d'Aquitaine  eft  défait  parChac- 
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les  Martel ,  470.  Il  défait  les  Sarafins 
auprès  de  Tou'.oufe  ,  471.  Abderame 
Emir  des  Sarafins  taille  (on  armée  en 
pièces  ,  47)-  11  implore  le  fecours  de 
Char  es  Martel,  U  mime.  11  contri- 
bue a  la  victoire  remportée  parCharles- 
Martel  fur  les  Saralins  entre  Poitiers 
&  Tours,  475   eS",/»-^-  Il  meurt ,  478 

Eufpice  Saint  Prêtre  ,  conjure  Clovis 
de  pardonner  aux  habitans  de  Verdun 
Si.  obaciu  fa  demande  ,  $ 

Exxrc.it  de  Ravenne  ,  fin  de  cette  cfpece 
àc  Gouvernement  en  Italie  ,  517.  Le 
Roi  Pépin  en  fa:t  une  don.mon  dans  les 
formes  a  j'Eg.ife  Romaine  ,  52.8.   & 

fuiv. 

Exarque  de  Ravenne ,  titre  que  prend  le 
Patrice  Longin  fuccefTeur  de  Naries. 
Le  Patrice  Smaragde  eft  mis  à  fa  place 
par  l'Empereur  Maurice  ,  315 


F^ro»  (  Saint  )  Evêqne  de  Meaux  ob- 
tient  de  Clotaire  il.  la  grâce  de  plu- 
sieurs Saxons   qu'il    avoit  convertis , 
394-  &  fuiv. 

Tarons  noms  de  certains  Seigneurs  qu'on 
a  depuis  appelles  Barons ,  392, 

Jiefoli  aflîegé  par  les  Généraux  de  Beli- 
îaire  ,  eft  pris  ,  138 

TirmiK  Gouverneur  d'Auvergne  ,  s'em- 
pare d'Arles ,  par  l'ordre  du  Roi  Sige- 
bert ,  ixo 

Trancuus  titre  que  fe  donne  l'Empereur 
Jufhmen ,  ico 

Tranfois  ^  les  )  paffent  le  Rhin  avec  Clo- 
vis I.  &  jettent  ks  fondemens  de  la 
Monarch:e  Françoife  ,  j.  ^>  fy.ru.  Leur 
origine  ,  4.  Quels  pais  ils  habitoicnt 
fous  l'Empire  de  Theodole  le  Jeune, 
la  même.  Leurs  premiers  Rois  fous  le 
iegne  de    l'Empereur  Hononus  ,    la 

même 

Tredconde  femme  de  baffe  naifîance  maî- 
trefle  de  Chrperic  Roi  de  SoilTons  , 
106.  Elle  tend  un  piège  à  Audouere 
femme  de  Chilperic,  &  la  fait  reléguer 
dans  un  Monaltere  ,  uz.  ô»  fuiv.  Elle 
prend  des  melures  pour  perdre  la  nou- 
ve.le  Reine  Galfuinde  ,  2J3.  Elle  eft 
fotu'çonn  e  d  avoir  part  à  la  mort  de  la 
Reine  Gaifmnde  ,  la  même.  Elle  fe  fau- 
Te  à  Tournai  avec  Chilperic  &  fes  en- 
fans  ,  116.  Elle  gagne  deux  fceierass 
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pour  afTafliner  le  Roi  Sigebert  qui  af- 
Jiegeoit  Tournai,  118.  Elle  fait  arrêter 
la  Reine  Brunehaut  &  fes  enfans  ,  2.19. 
Elle  fe  fauve  de  Soinons  ,  ijj.  Elle  ani- 
me le  Roi  contre  fon  fils  Merovée, 
ijé.  Elle  témoigne  fa  colère  contre 
Grégoire  Evêquc  de  Tours  ,  137.  Elle 
veut  faire  périr  le  Trince  Mero.ce, 
î-39-  &  *'V-  Elle  entreprend  de  faire 
condamner  Prétextât  Evéque  de.vouen, 
141.  Ehe  vient  a  jout  de  faire  aliaiiincr 
le  Prince  Mero.ée,  147.  Elle  longe  à 
faire  périr  Clovis  dernier  fils  de  chil- 
peric &  de  la  Reine  Audoucie  ,  249. 
Elle  découvre  une  confpiration  formée 
contre  elle  &  contre  le  Roi  Chilperic  , 
la  même  c  fuiv.  Elle  perd  prelquc  en 
même-tems  fes  trois  enfans  ,  2.54.  Ce 
qu'elle  dit  là-dellus  a  Chilperic  ,  lu 
même  &  fuiv.  Elle  fait  venir  a  Erenne 
le  Prince  Clovis  exprès  pour  lui  faire 
gagner  ta  dillentene  ,  ijj.  Elle  fait  ac- 
culer ce  jeune  Prince  d'avoir  empoifon- 
né  fes  trois  fils,  la  rr.ém  .  Elle  le  fait 
arrêter  &  tranfporter  au  Château  de 
Noili  ,  où  elle  le  lait  poignarder,  ij6. 
Elle  iait  mourir  Audouere  ,  la  même. 
Elle  f  .it  courir  le  bruit  que  c'eft  Gon- 
tran  qui  eft  l'auteur  de  la  mort  de  Si- 
gebert,  169.  Elle  eft  foupçonnée  d'a- 
voir fait  alfaiîiner  Chilperic  ,  173.  Elle 
trouve  encore  le  moien  de  charger  de 
ce  crime  Childebert  Roi  d'Auftrafie , 
la  même.  Elle  eft  en  horreur  a  fes  fu- 
jets  &  au  Roi  d'Auftrafie  ,  176.  Elle  fc 
fauve  à  Paris ,  17e.  Elle  prend  la  refo- 
lution  de  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi 
de  Bourgogne ,  277.  Elle  eft  fort  con- 
fiderée  de  Gontran  ,  180.  Elle  donne 
des  richelles  immenfes  a  fa  fille  Rigun- 
the  ,  i8j.  Elle  apprend  que  cette  Prin- 
ceilc  s'étant  arrêtée  à  Touloufe  avoit 
été  infultée  par  le  Duc  Didier  ,  la  mi- 
me. Elle  lui  envoie  ordre  de  revenir  à 
Paris  ,  la  mime.  Gonttan  l'oblige  à 
quitter  Paris  Se  lui  donne  un  confeil 
pour  gouverner  avec  elle  pendant  la 
minorité  de  fon  fils  ,  199.  E.le  fe  retire 
au  Vaudreuil ,  la  mime.  Elle  confpire 
contre  Brunehaut  ,  la  confpiration  eft 
découverte ,  la  mime.  Elle  aceufe  le 
Duc  Berufle  d'être  auteur  du  meurtre 
de  Clulperic  fon  mari,  la  mime.  Elle 
engage  le  Roi  Gontran  i  venir  à  Paris 
pour  tenir  fou  fils  Clotaue  fur  les  fonts 


DES     MATIERES. 


de  Baptême  ,  501.  Elle  a  des  liaifons  fc- 
cretes  avec  Leuvigildc  Roi  d  Efpagne  , 
$06.  Elle  veut  fc  défaire  dis  Chiidcbcrt 
Roi  d'Auftrafie  Si.  de  la  Reine  Brane- 
haut ,  la  n  imé-  Elle  apofte  un  aiîarlin 
po..r  tuer  Gontran  ;  il  cil  furpris  dans 
la  Chapelle  de  ce  K01  &   arrêté,  uo. 
&  t'uiv.  tlle  fait  poignarder  Prétextât 
Evêque  de  Rouen  dans  le  caur  de  Ion 
Egli.e,  3  58.  Conjuration  qu'elle  trame 
dans  le  l'ioiaume  d  'iuftr.il  e  ,  '40.  Elle 
engage   Varoc  Comte   de  Bretagne   à 
fane  la  guerre  à  Gontran  ,  147  rjpfuiv. 
Elle  envjie  unaflal  n  pour  tuer  le  Roi 
d'Aultr.'fie  ,  549.  Elle  a  de  la  peine  à  fc 
fauverdans  une  fcdition  de  ia  Ville  de 
Tournai  ,  la  mém,.  Elle  eft  fort  in- 
quiettc  de  la  maladie  de  Clotaue,/« 
même,    tlle  envoie  des  Ambailadcurs 
au  Roi  de  Bourgogne  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  tenir  ion  h  s  fur  les  fonts 
baptifmaux  ,  350.  Elle  aifembleune  ar- 
mée &  femet  a  la  tète,  55$.  Elic  défait 
à  platte  couture  l'armée  de  Childebert 
pioche   de   Trouci  ,  554.  Elle  revient 
triomphante  à  Soldons  ,  la  même.  Elle 
engage  Varoc  à  rompre  avec  Childe- 
bert &  à  lui  déclarer  la  guerre,  (je. 
Elle  fé  met  à  la  tête  d'une   armée  & 
taille    en  pièces  celle   de  Brunehaut , 
359.  Ellem.urt ,  la  même.  Elle  eft  en- 
terrée à  S.  Vincent  aujourd'hui  S.  Ger- 
main des  Prés ,  la  même 
Trifons.    Us  font   entièrement  fubjugués 
par  Charles-Martel  ,  477-  ©>  (uiv.V 
les  bat  une  fecoi.de  fois,  479.   Il  leur 
donne  des  Ducs,  la  même 
Tuharis  General  des  Erules   eft  envoie 
par  Naifès  ,  pour  s'oppoler  à  l'armée 
Françoife  ,  170.  11  donne  dans  une  em- 
bufeade  ,  y  eft  défait  ,  171.  Il  eft  tué 
d'un  coup  de  hache  ,  171 


GAlftiinde  ferur  de  Brunehaut  &  fille 
d'Athanagildc  ,  époufe  Chilpenc  I. 
fie  fe  fa;t  Catholique  ,  lll.  Elle  a  du 
chagrin  de  la  tcndicfle  que  Clnlperic 
témoigne  à  Fredcgonde  ,  11;.  On  la 
trouve  morte  dans  fon  lit ,  la  même 
Caribalde  Duc  de  Bavière  ,  accorde  en 
mariage  fa  fille  Thcodelinde  au  Roi 
des  Lombards  ,  519.  Son  pais  eft  rava- 
ge par  les  Troupes  de  Childebert ,  330 


Garmer  Maire  du  Palais  Se  Miniftre  de 
Theodcbert  II.  Roi  d'Auftrafîe,  ;y8.  Il 
veut  fane  périr  la  Reine  Biunchaut, 
379.  Et  les  quatre  petus-fils  ,  la  même. 
Il  découvre  la  retraite  de  Brunehaut  & 
la  livre  au  Roi  Clotairc,  380 

G.i  ,ogni.  Les  Gafcons  lont  défaits  par 
les  Rois  Theodcbert  &  Thicri,  365.IIS 
fe  révoltent  contre  le  Roi  Dagobert  fit 
font  défaits  ,  410.  &  ,mv.  Ils  fe  fou- 
nicitent    &:    envoient   des   Députés  , 

Gaule  Françoife  (la  )  eft  appe  léc  Franc» 
avant  la  fin  du  fixieme  ficelé  ,  79 

Gaules  (  les)  Etat  ou  elles éto  enedu  teins 
que  Clovis  y  entra  avec  les  François  , 
j.  Manure  dont  les  Terres  des  Gaules 
font  partagées  par  Clovis  après  la  ba- 
taille de  Soldons,  ? 

Gaulois  (  les  )  ont  permiffion  de  vivre  fé- 
lon leurs  Loix  lous  Clovis  ,  14 

Genève  Capitale  de  l'Etat  de  Gondegefile  , 

44 

Genialis  Duc  des  Gafcons  ,  les  maintient 

dans  la  dépendance  des  Rois  François, 

Germain  (  Saint)  Evequc  de  Paris  ex- 
communie Canbert  fon  Roi  pour  avoir 
contracté  deux  mariages  du  vivant  de 
fon  époufe  légitime,  ioj 

Ge  al:  eft  détrôné  par  Theodoric  Roi  des 
Oftrogots  en  Italie  ,  67 

Gildard  (Saint)  ou  Godard  Evêque  de 
Rouen  aflifte  au    Concile   d  Orléans  , 

74 

Gilimer  Roi  des  Vandales   eft  mené  pri- 

fonnicr  à  Conftantinoplc  par  Bchfâire 
apus  la  conquête  de  l'Afrique  ,         141 

Gilles  Evêque  de  Reims  eft  chef  de  l'Ara. 
bartade  envoiéc  au  Roi  Chilpenc  I.  par 
Chi.debert  Roi  d'Auftrafîe,  163.  Il  eft 
à  la  tête  d'une  conjuration  contre  Chil- 
debert &  Brunehaut  fa  mère  ,  34;.  Le 
Roi  lui  fait  faire  fon  procès,  344.  11 
eft  enlevé  de  Reims  Si.  conduit  à  Metz  , 
&  mis  en  pnfon  ,  la  même.  Il  eft  relâ- 
ché quelque  tems  après  fie  renvoie  a 
Reims,  la  menu.  11  eft  jugé  dans  un 
Concile  &  convaincu  de  plulïcurs  cri- 
mes qu'.l  avoue,  34* 

Godemai  frère  de  Sigifmond  Roi  de  Bour- 
gogne eft  .iéiait  avec  fon  frère  par  les 
trois  fils  de  Clovis  ,  86  II  radcmble 
des  Troupes  fie  reconquit  ce  que  les 
trois  fils  de  C.ovis    avoicnt  pris   en 
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Bourgogne  ,  la  même.  Il  perd  la  batail- 
le contre  Clodomir  Roi  d'Orléans, 
88.  Il  fe  relevé  encore  ur.e  fois  .  89.  Il 
prend  la  qualité  de  Roi  de  Bourgogne  . 
&  reconquit  une  bonne  partie  de  Ion 
Roïaume  ,  la  même.  Il  perd  une  bonne 
partie  de  la  Provence  ,  la  même  &  jui-v. 
Il  eft  attaqué  par  Childebert  Roi  de 
Paris  &  Clotaire  Roi  de  SoiiTons ,  101. 
Il  perd  Autun  &  Vienne  ,  101.  Il  perd 
une  bataille,  efb  fait  prifonmer  &  en- 
fermé dans  un  Château  où  il  meurt , 
né.  Son  roïaume  de  Bourgogne  eft 
partagé  entre  Theodebert  8c  fes  oncles, 
la  même  &  fi*iv. 
Gogcn  Maire  du  Palais  eft  envoie  en  Ef- 
pa^ne  pour  demander  en  mariage  Bru- 


nehaut . 


110 


Gomatrude  fceur  deSichildeReinc  deFran- 
ce.époufe  Dagobert  fils  du  Roi  Clotaire 
II!  594.  Elle  eft  répudiée  ,  4°' 

GondebaudSc  GondegefiU  Rois  des  Bour- 
guignons ,  J  La  propofition  de  Clov  is 
I.  qui  lui  demandoit  en  mariage  fa  niè- 
ce Clotilde  luî  fait  de  la  peine  ,  16.  Il 
examine  l'affaire  &  eft  embaiaiîé  fur  a 
réponfe  qu'il  devo.t  faire  ,  17.  Il  con- 
fenc  au  mariage  &  laiile  partir  Clotil- 
de fa  nièce  avec  l'Ambaiiadeur,  18.  Il 
en  eft  fâché  &  il  la  veut  faire  arrêter  en 
chemin  ,19.  Il  fe  fait  Vallal  de  Clovis 
1. 30. 11  reçoit  une  Ambaliade  de  Theo- 
donc  Roi  des  Oftrogors  en  Italie  ,  38. 
Il  entreprend  de  fe  rendre  mûtre  du 
Roiaume  de  Bourgogne  ,  44.  Il  eft  dé- 
fait avec  l'on  frère  Gondcgefïle  auprès 
d'Autun  par  fes  deux  frères  Chilperic 
&Gondemar,  la  même.  Il  aflîege  Se 
prend  Vienne  ,  fait   couper  la   tê  e  à 
Chi'peric  Se  a  fes  deux  fils  ,  fait  jetter 
la  Reine  dans  le  Rhône  avec  une  pier- 
re au  col ,  lamémc.  Il  fast  fa  Vi  le  Ca- 
pitale de  Lyon  ,  4e.  Il   permet  a  Avi- 
tus&  aux  autres Evéques  Catholiques 
d'entrer  en  Conférence  a\  ec  les  Ariens  , 
la  même.  Il  fe  met  endéfenfe  &  afl'em- 
ble  des  troupes  contre  Clovis,  la  n  eme. 
Il  eft  défait  a  la  bataille  d'Oufche  &  fe 
fauve  à  Avignon  où  il  eft  alliegé  par 
Clovis  ,  4-7.  Il  envoie  Aredius  dans  le 
camp  de  Clovis  ,  la  même.  Il  conclut 
un  Traité  avec  ce  Prince  par  lequel  il 
fe  rend  fou  tributaire  ,   49.  Il   aff.ege 
Vienne  où  GondegcGle  s'étoit  retiré  , 
s'en  rend  maître  Se  le  fait  mallacrer  ,  la 


même  &  fuiv.  Après  cette  expédition 
il  refufe  letnbut  à  Clovis,  yi.  II  faic 
prelent  à  Alaric  des  François  de  I'ar- 
m.'e  de  Clovis  qu'il  avoit  fait  pnfon- 
niers  dans  Vienne  ,  la  même-  Il  eft  bat- 
tu par  Clovis  ,  53.  il  furvit  à  Clovis  Se 
gouverne  fes  fuicts  en  repos,  81.  Mais 
après  la  mort  de  ce  Prince  il  fait  la  pair 
avec  Theodoric ,  84.  il  meurt  ,  la  mi- 
me 
Gondcbaud.  Sigebert  Roi  d'AuftraCe  l'en- 
voie au  fecours  de  Poitiers ,  zij.  il  eft 
défait,  la  même 

Gondebai'.d  fils  de  Clotaire  I.  eft  prefenté 
par  fa  mère  à  Childebert  I  Roi  deParis, 
t%6.  Clotaire  refu  è  de  le  reconnaître 
pour  fon  fils  ,  la  même.  Après  la  mert 
de   Clotaire  ,  Caiibert    Roi  de  Paris 
l'envoie  à  Sigebert  Roi  d'Auftrafie  ,  la 
même,  il  eft  relégué  à  Col  gne  par  Si- 
gebert ,  187.  DVù  ir  fe  fauve  en  Ita- 
lie auprès  de  Narfès  ,   la  même-  il  pane 
à    Conftan;inople  où  il  e!l    confideré 
comme  fils  de  h  01 ,  la  met  e  Gontran- 
Bofon  v,i  l'y  trouver  &  l'engage  à  ve- 
nu  en  France,    /,?  n.etr.e.    il   arrive  a 
Marfeille  où  il  eft    trahi  p  r    Bofort 
même  ,   la  mime  &  fui",  il  fe  retire 
dans  une  des  Ifles  près  de  M  rfeille , 
188.  il  eft  attiré  en    Auverg  e  par  le 
Foid'Auftrai  e  ,  190.  il  entre  dans  le 
Limoufin  Se   Ce  fait  proclamer  Roi  à 
Bive-la-Gaillarde,  la  met,. 1.  il  envoie 
des   AmbafTdeurs  à   Gontr  n  Roi  de 
Bourgogne  ,  191.  il  eft  déconcerté  de 
l'union  de  Childebert  Roi  d'Auftialie 
&deGontran  Roi  de  Bourgogne  &  eft 
abandonné  du  Duc  D  d  er  ,  19;.  il  fe 
faifit  de  Comminges,  lamé   t.  il  y  eft 
affegé  par  l'armée  de  Go.  tnn  ,  2.94. 
11  y  eft  enfermé  avec  SagittaireEvêque 
de  Gap  &  le  General  Mummo' ,  la  mê- 
me. Injures  qu'il  euuïa  de  'ta  prrt  des 
Soldats    ,  la   même.   Ce  qu'il   dit  aux 
Soldats  pour  leur    ôter  les  imprefllons 
défavantaç;eufes  a  fon  é°ard     19?.  Par 


qui  il  eft  trahi  ,196  il  eft  tué  par  le 
Duc  Bofon  ,  2.97  Caradere  de  Go.  de- 
baud  ,  198 

Gondegef.le  fils  de  Gundevic  Roi  des 
Bourguignons  n'a  qu'une  très-petite 
part  du  Roïaume  de  Bourgogne  ,  & 
choifit  Genève  pour  en  faire  fa  Ville 
Capitale,  44.  il  demande  du  fecouis 
à  Clovis  pour  faire  la  guerre  a  Gon.de- 
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bau.d  ,  la  mime,  il  abandonne  fon  frère 
Gondebaud  à  la  bataille  de  l'Oufche 
pour  fe  joindre  à  Clovis  I.  47.  il  défait 
avec  Clov.s  l'armée  de  fon  frère  ,  la 
>,.éme-  il  fe  retire  a  V.ennc  ,  49.  il  y  eff 
afTicgé  par  Gondebaud,  l»mimt.  La 
ViLe  elt  prife  &  Gondegcfiic  eftmaflk- 
cré  ,  50 

Condt.  ar  fils  de  Gundevic  Roi  des  bour- 
guignons, voiez  Cbilptric  &  Godemar. 
Contran  ou  Gunthacrar/.  &  Cariben  mar- 
chent contre  Chramne  leur  frère  par 
ordic  du  Roi  Clotairc  leur  père  ,  190. 
ils  font  trompés  tous  deux  pat  un  faux 
bruit  de  la  mort  du  Roi  Clutaire ,  la 
menu.  Gontran  après  la  mort  de  CIo- 
taire  fon  perc  a  en  part  ge  le  Roiaiime 
d'Oile  us  ,  103.  (y  \uiv.  il  fait  Châ- 
lons-fur-Saône  la  Capitale  de  fon  E- 
tat ,  la  mime 

Il  prend   le  nom  de  Roi  de  Bourgo- 
gne ,  104    Son  caractère  ,   icé.  il  a  fa 
part  de  la  fucceihon  de  Caribcrt ,  114. 
il    fe  met  en  dérenie  contre  les  Lom- 
bards &  donne  le  commandement  de 
fes  troupes  à  Mummol   ,   117.    Il  re- 
prend la  Ville  d'Arles  apiès  s'être  ren- 
du maître  d  Avignon  ,  211.  il  accorde  la 
paix    à    Sigebert     &    lui    rend    Avi- 
gnon  ,  la  me  ne.   il    envoie    Mummol 
au    Roi    Sigebert    avec    des    croupes 
pour  le  feeourir  ,    in.  il  le  brouille 
de  nouveau  avec  Sigebert  ,  la   mé.„c. 
il  conclut   une    ligue    détenfive    avec 
Clnlperic  contre  Sigebert ,  114.  il  elt 
oblige  de  donner  palîage  aux  troupes 
de   Sigebert  ,  la  même     il   lecourt   le 
Roi  d'Auflralic  contre  Chrlpenc,  133-. 
il  déclare  fon  héritier  Childcbert  Roi 
d'A  nitrifie  fon  neveu,  157.  ils  ont  une 
entrevue  ,    /  j    même,    ils     le    brouil- 
lent, 164    ri  reçot  dans  fes  Etats  Lu- 
pus Duc  de  Champagne  ,  i6j.  il  fait  fa 
paix  avec  Chilperic  ,  ib6.  il  apprend 
que  Chilperic  Se  Chi.debert  ont  conclu 
une  ligue  contre  lui ,    169    il   conclue 
unTr  nié  de  paix  générale  avec  Chilpe- 
ric Se  Childcbert,  ijo-  &  iiitv.  il   re- 
çut un  AmbalTadeur  de  la  part  d'Ari.i- 
mire  Roi  de  Galuc  ,  171.  Et  de  la  rei- 
ne Frcdegondc  ,  177.  11  vient  a  fon  fe- 
cours  ,  ta  même,  il  traite  avec  hauteur 
les  AmbaiTadeurs  de  Childebert ,  178. 
1!  prend  la  défcnlé  de  Frcdegondc  Se 
de  fon  fils  ,  zbo  il  tient  une  conferen- 
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ce  à  Pans  avec  les  Minières  du  Roi 
d'Auftrafie  ,  181.  &  fuiv.  il  elt  outré 
de  la  menace  barbare  d'un  des  Ambaf- 
fadeurs  ,  2.83.  il  rétablit  Prétextât  dans 
fon  Evéchc  de  Rouen,  184.   il   fait  re- 
venir a  Paris  la  PrincciT<:  Rigunte  qui 
étoit  encore  a  Touloufe  ,  18J.  il  reçoit 
les  Ambafladeurs  de  Gondebaud  ,  ijl. 
il  les  fait  charger  de  chaines  8c  appli- 
quer à  la  quclhon  ,  U  même,  il  fait  ve- 
nir le  Roi  d'Aultrafic  S:  le  déclare  fon 
unique  héritier  ,  la  même  &  luiv.   il  le 
mené  à  fon  année  ,  253.  il  oblige  Fre- 
degonde  a  quitter  Tans  ,  199  il  entre- 
prend de  faire  la  recherche  des  Auteurs 
de  la  mort  deChilpenc,/.»  meme.û  vient 
à  Paris  pour  tenir  Clotairc  fui  les  fonts 
de  baptême,  301.  il  aflcmble  le  fécond 
Concile  de  Maçon  ,  301.  il  tombe  dan- 
gereufemeut  malade  ,    304.   il  fait  la 
guerre  au  Roi  d'Efpagne  ,  y.6.  On  for- 
prend  dans  fa  Cliapcllc  ,  lorfqu'il  y  eu- 
troit,un  allalfin  envoie  par  Frcdegondc , 
310.  &  juiv.  il  renvoie  les  Amballà- 
deurs  de  Recarcde  fans  vouloir  écou- 
ter leurs  proposions ,  311.    ri  envoie 
une  armée  en  Languedoc  ,  319.  tlle  elt 
taillée  en  pièces ,    310.  il  kit   la    pan 
avec  Recarcde  Roi  d'Efpagne  ,  313.  il 
contraint  les  Lombards  a  lui  donner  la 
paix  ,  314.  il  elt  indigné  de  la  mort  de 
Prétextât   ,    338.   il  déclare    Beppolen 
Lieutenant  Général  du  jeune  Roi  Çlo- 
tairc  ,  J4.0.    il   découvre  a  Chiidebert 
une  confpiration  tiam.'c  contre  Un  par 
Freuegonde,   541.    il  envoie  deux  ar- 
mées contre  Va. ocComtc  de  Bretagne, 
3  \7-  il  tient  Clotaire  fur  les  fonts  de 
baptême  ,  jji.  il  meurt ,  l'on  caractère, 
6c  les  l  onnes  qualités;  il  cl!  mis  par 
1  Egf  fe  au  nombre  d.s  Saints  ,  la  mê- 
me. Il  laine  Childebert  héritier  de  fes 
Etats ,  jft 

Gontran  Bofon  General  d  armée  du  Roi 
Sigebert  fe  fauve  dans  l'Eglife  de  S. 
Martin  de  Tours,  131.  il  fait  enlever 
Mcro  ée  des  mains  de  ceux  qui  le  con- 
duisent dans  un  Monaltere ,  130.  il 
confulte  une  Magicienne  fur  fa  defti- 
née  Se  lur  celle  du  Prince  Merovée  , 
138.  &  uiv,  Répo  le  qu'il  en  reçut  , 
i3y.  Voiant  fon  coup  .nanqué  à  l'égard 
de  la  trahilon  qu'il  tramoit  conc.e  le 
Prince  Merovée  il  fe  réfugie  avec  ce 
Priiice  en  AuJliahe  ,  1+0    II  cft  caufe 
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en  partie  de  l'affaifinat  commis  envers 
le  Prince  Merovée  ,  148-  ll  eft  da 
nombre  des  AmbafTadeiirs  envoies  au 
Roi  Gcntran  ,  183.  il  eft  chef  de  Con- 
jurés d'Auftrafie,  iS«.  il  va  à  Conf- 
tantinoplc  pour  engager  Gondebaud 
fils  de  Clotaire  à  venir  eu  France  ,  187. 
il  le  trahit  dès  qu'il  eft  arrivé  à  Mar- 
f'eille,  lui  enlevé  fes  trefors  ,  &  les  par- 
tage avec  le  Gouverneur  de  Marfeille , 

la  même  &  l»'v-  il  eft  Pris  &  arncn^ 
au  Roi  de  Bourgogne  ,  188.  Devant 
qui  il  prétend  prouver  fon  innocence, 
la  mime,  il  s'engage  de  livrer  à  ce  Prin- 
ce le  General  Mummol  ,  la  mime,  il 
aifiegc  Mummol  dans  Avignon  &  eft 
contraint  de  lever  le  fïege  ,  190.  il  tue 
le  Roi  Gondebaud,  *-97 

Gof<,tnde  veuve  d'Athanagilde  Roi  d  Ef- 
pagne  ,  époufe  I.eu\  igilde  Ton  fuccef- 
feur.^i.  Elle  eft  Arienne,  171.  Elle 
étoit  mère  de  Brunehaut ,  M  même 

Cots-  On  comprend  fous  ce  nom  les  Vifi- 
gots  des  Gaules  &  des  Efpagnes  ,  & 
les  Oftrogocs  d'Italie,  35.  ils  le  joi- 
gnent aux  François  commandés  par 
Buceliu ,  III 

Crigoire  Evêque  de  Tours  rapporte  ce  qui 
arriva  à  Rocolene  lorfqu'il  voulut 
violer  l'azile  de  l'Eglife  de  faint  Mar- 
tin ,  151.  il  eft  contraint  d'accorder  l'a* 
zile  de  S.  Martin  au  Prince  Merovée 
fils  de  C  hilrenc  I.  136.  &  fuiv.  il  con- 
feille  à  Merovée  d'en  fortir  ,  137  Un 
Ange  en  fonge  lui  annonce  la  deftinée 
du  Roi  Chilperic  &  de  toute  fa  famille , 
139.  îi  parc  avec  fermeté  dans  Je  con- 
feil  en  f  .veur  de  Prétextât  Evêque  de 
Rouen  ,  147-  il  eft  aceufé  de  trahifon 
contre  l'Etat  Encontre  la  Reine  Frede- 
eondc  ,  ijo.  On  lui  confeille  de  le 
ïauver  &  de  fe  retirer  en  Auvergne, 
il  11e  donne  point  dans  ce  piège  ,  la.  mér 
me.  il  foutient  fon  innocence  &.  con- 
fond fes  calomniateurs,  lji.  il  refifte 
au  Roi  philperic  &  l'empêche  de  f.'.irc 
un  Edit  touchant  les  affaires  de  la  Re- 
ligion &  touchant  la  fainte  Trinité  , 
175.  il  eft  fott  confideré  de  Contran 
Roi  de  Bourgogne  ,  301.  il  eftjenvoié 
par  Childebert  à  Contran  Roi  de  Bour- 
gogne pour  lui  faire  ratifier  le  Traité 
d'Andelau  ,  316.  il  aflifte  à  la  mort  de 
!a  Reine  Ingoberge  ,  347.  il  finit  fou 
ihftoire  à  la  trentième  année  du  rejne 


de  Contran  ,  ~)fï 

Grégoire  le  Grand  (Saint}  fait  un  éloge 
bien  glorieux  pour  les  Rois  de  France , 
360.  il  envoie  des  Miflîonnams  en  An. 
gleterre ,  361.  il  alfemble  un  Concile  à 
Rome  ,  483.  il  meurt,  484 

Grégoire  III.  envoie  une  AmbaiTade  à 
Charles-Martel ,  483.  il  lui  demande 
du  fecoi:rs  courre  l'Empereur  Léon 
Ifaurien  ,  48;.  il  envoie  une  féconde 
AmbaiTade  à  Charles-Martel,  487.il 
meurt,  488 

Grenoble  affiegé  par  les  Lombards  qui 
font  taillés  en  pièces  &  obligés  de  lever 
te  liège,  314 

GnmoatdfAsàz  Pépin  le  Vieux,  419.  il 
fait  enlever  Dagobert  &  l'envoie  en 
EcofTe ,  414.  il  fait  déclarer  fon  pro- 
pre fils  fuccefle.ir  de  Sigebert  II.  41;. 
Son  fils  eft  détrôné  ,  Se.  Gnmoald  arrê- 
té &  mis  en  prifon  où  il  raeurt  ,  /* 

mémt 
Grimoald  Duc  de  Benevent  vient  au  fe- 
cours  de  Pertarite  Roi  des  Lombards  , 
418.  il  le  dépouille  de  fes  Etats  &  lui 
donne  un  Palais  dans  Pavie  pour  y  vi- 
vre en  fimpte  Seigneur  ;  il  veut  le  faire 
aflalTiner  dans  un  feftin  ,  la  mime,  il 
défait  l'armée  des  François  ,  430.  il 
meure  8c  Pertarite  remonte  fur  le  trô- 
ne ,  U  même 
Gr:ypcn  fils  de  Charles  Mortel  eft  arrêté 
498.  il  fe  fauve  en  Saxe  ,  J03.  il  fe  fait 
proclamer  Duc  de  Bavière  ,  J04.  il  eft 
attaqué  &  fait  prifonmer  par  le  Duc 
Pépin  qui  lui  donne  un  appanage ,  jor. 
il  fb  retire  chés  le  Duc  d'Aquitaine, 
jo£.  il  en  fort  po  r  fe  jetter  entre  les 
brasd'Aftolphc  Roi  des  Lo  \ba  ds  ,  il 
eft  drf2it  &  tué  dans  la  vallée  de  Mo- 
yenne ,  jij.  Qrfuiv. 
Gandcvic  Roi  des  Bourguignons  laifle 
quatre  fils  qui  fe  font  la  guerre  pour  le 
partage  des  Etats  d;  leur  pere ,  44 
H 

H  Enclins  Empereur  de  Conftantino- 
ple  reçoit  ies  AmbafTadeurs  du  Roi 
Dagobert ,  &  renouvelle  avec  lui  l'al- 
liance entre  les  dtux  Empires,  401 
Hcrinanfroi  de  Turinge  époufeAmalberge 
nièce  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogots 
en  Italie  ,  jj 

Il  eft  Roi  d'une  pirtie  de  la  Turin- 
ge :  il  déclare  la  guerre  a  Balderic  fon 
ircre,  83.  il  fe  ligue  avec  Thicri  Roi 

d'Auftralie 


d'Auflrralîe  ,  l*  même,  il  défait  l'ar- 
mée de  Balderic,  la  même,  il  trompe 
Thien84.  il  eft  défait  par  Thien  Se 
Clotaire  ,  91.  ^  f,<iv.  il  lé  fauve  & 
(é  cache  ;  il  eft  découvert  ,94.  il 
vient  trouver  le  Roi  Tlneri  à  Tol- 
biac ,  où  on  le  jette  du  haut  de  la 
muraille  dans  un  folle  ,  la  même 

Hermegifcle  Roi  des  Varnes  ,  a  un  fils 
nommé  Radiger  ,  qu'il  promet  en  ma- 
riage à  une  fecur  d'un  Roi  des  Anglo  s, 
556.  il  meurt  avant  que  la  Pnnccflé 
ait  parte  la  mer ,  &  en  mourant  il  con- 
feille  aux  Vaines  de  ne  pas  laifîcr  faire 
ce  mariage,  la  même 

Hermei  i  /  ,  efrafTocié  à  la  Roïaucé  par 
par  Leuvigilde  fonpere  Roi  d'Efpagne, 
il  époufe  Ingondc  nièce  de  Chilpe- 
ric ,  .  171 

Il  quitte  l'Aiianifuie  Se  fe  fait  Catho- 
lique à  la  perfuafion  d'Ingonde  Priu- 
certe  de  France  (on  époufe,  172..  il  Ce 
révolte  contre  Ion  père  Leuvigilde, 
la  mê  ne.  Les  meiurcs  d'Hcrincni- 
g  ldc  font  rompue;  :  il  eft  pus  par  fon 
pere  &  mis  en  prilon  ,  17;.  11  réfute  la 
Communion  de  la  main  d'un  Evêqu* 
Arien  :  on  lui  fend  la  tète  par  oidre  <k 
fon  pere ,  jot 

Herpon  ou  Herfin  (  Le  Seigneur  )  Duc 
ou  Gouverneur  de  la  BourgogncTrans- 
jurinc  ,588.  ct>  fuiv.  il  punit  quelques 
Seigneurs  de  fon  Gouvernement  :  il  clt 
tué  dans  une  (édition  ,  391 

Hilaire  de  Poitiers  (  LEglifc  de  Saint  ) 
a  été  bâtie  pai  les  libéralités  de  Clovis 

I-  .73 

Hoftnage  de  TafTiIIon  Duc  de  Bavière 
fait  à  Pépin  pour  (on  Duché  ,  fil 

Hubert  (  Saint  )  Evêque  de  Maëflricht, 
convertit  à  la  Foi  les  Païens  des  Ar- 
deunes ,  du  Brabant ,  Sec.  469 

Huntlde  Duc  d'Aquitaine  ,  afllege  Char- 
tres Se  brûle  la  Cathédrale  dédiée  à  la 
Sainte  Verge,  501.  il  fe  fait  Religieux 
de  l'Ordre  de  feint  Benoît ,  501 

h  uns  (  Les  )  peuples  barbares  :  leurs 
AmbafTadcuis  ,  qui  parodient  pour  la 
première  fo  s  a  Conftantinople  ,  com- 
ment regardés , 
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Fiin  I.  Pape  ,   eft    mis   en  prifon  par 
Tiwodonc  Roi  des  Oihogois  en  Iu- 

Tome  I, 


lie, -   ■  ,4 

Images.  L  Empereur  Lcon  Ifauncn  fait  un 
Edit  contre  les  Images  ,  4X5 

lndulphe  Capitaine  Got  le  jette  dans  Pa- 
vie  ,  166.  il  envo  e  demander  du  fc- 
cours  à  Theodebalde  ,  la  même 

Ingobetge  femme  du  Roi  Caribert ,  meurt 
fort  âgée  :  belles  qualités  de  cette  Pria- 
ccfl'c,  j47 

Ingomer  premier  enfant  de  Clovis  &  de 
Clotildc  eft  baptifé  folcmn.llcmcnt  , 
n.  il   meurt  peu  de    tems  après  ,  la 

même 

Ingonde  fille  de  Brunehaut  époufe  Her- 
mcnigilde  fils  de  Leuvigilde  Roi  d  Ef- 
pagne ,  17t.  Elle  refifre  aux  follicita- 
tions  de  Gofvinde  Rei  ne  d  El'pagne  Se 
Arienne  ,  171.  Elle  convertit  fon  mari 
Hermcnigilde,//*  même  .Elle  fe  met  avec 
fon  fils  Athanagilde  entre  les  mains 
desGencraux  de  1  Empereur  en  Efpagne^ 
50c.  Elle  meurt  à  Carthage  en  Afri- 
que dans  le  tems  qu'on  l'envoie  à  Con- 
Itantinople  par  ordre  de  l'Empore.r 
Ma  11  c  ,  &  fon  fils  e(t  tranfpoité  à 
^...ïtantinople ,  51g 

Interrègne  en  faveur  de  Charles-Martel 
Maire  du  Palais ,  ce  qui  Ce  pifie  durant 
cet  Interrègne  ,  480.  &  fjtiv, 

Irlande  ou  Hibcrnie  Ce  nomme  Couvent 
Ecollc  ,   ou  l'Ifle  des  Ecoflbis  ,         416 

Italie  [  L'  ]  elt  enlevée  a  l'Empereur  de 
Conltantinoplc  par  Odoacrc  Roi  des 
Finies  du  tems  de  Clovis  I.  t.  Elle  clc 
cnliiitc  polledée  par  Theodonc  Roi  des 
Ofrtogots,  la  même.  Elle  devient  le 
théâtre  de  la  guerre  entre  Theodebcrt 
Roid'Aufhalî:  ,  Toula  Roi  des  Oflro- 
gots  Se  l'Empereur  Juflinien  149.  Elle 
a  de  nouveaux  maîtres  dans  les  Lom- 
bards ,  116 

Judtciél  Prince  de  Bretagne  ,  f.ik  hom- 
mage au  Roi  Dagobett  ,  411.  Grande 
pieté  de  ce  Prince  Breton  :  il  s'en  re- 
tourne en  Bretagne,  la  mime 

Juli  n  [  Le  Comte  ]  introduit  les  Sar- 
t'afins  en  Efpagne  ,  470.  &fniv. 

Juftin  II  faccede  à  l'Empereur  Jufli- 
nien ,   trc.   il  a  pour  fucccflcur  Tibère, 

l6\ 

Juflinien  fucûfilc  à  fon  onclejuftin  i'.  for- 
me le  dcllcin  de  reconquérir  llta  ic,9% 
il  entretient  des  corrclpondanccs  avec 
Amalazunte,  Se  en  même  tems  avec  les 
ennemis  de  cette  Pnnce(Te,9i.  il  envoie 

GGgg 
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une  AmbafTade  à  Amalazunte  ,  no. 
il  tr.utc  en  même  tems  avec  Theodat  , 
ia  tuer  .1.  il  apprend  la  mort  tragique 
de  cette  Pnnceile  ,  113-  il  elt  refolu  de 
venger  cette  mort ,  la  sr.érr.e  il  enga- 
ge les  Rois  François  à  fe  joindre  à 
lui  contre  les  Gots  d'Italie  ,  114.  il 
envoie  une  armée  en  Da'matie  ,  & 
envoie  Behfaire  en  Italie  qui  enlevé 
la  Sicile  &  F  ome  aux  Oftrogots,  115. 
çr.  ;-.  Vitigès  Roi  des  Oftrogots 
eft  mené  prifonnier  â  Conftantinople 
où  il  pniTe  le  refte  de  fes  jours  en  (im- 
pie p.irtuulicr  ,  141.  il  tâche  d'attirer 
les  l'ois  Franco  s  dms  fon  paiti  con- 
tre TotilaF.01  des  Ofhogots,  147.il 
cède  la  Provence  aux  Fr-inçois  ,  148. 
Il  prend  dans  les  Edits  'e  titre  de  Trnn- 
siqm  ,  150.  il  apprend  la  mort  de  Theo- 
debett ,  ce  qui  le  délivre  de  grandes  in- 
quiet.des  :  il  envoie  une  Ambanadc  à 
Theodebalde  Roi  d'Auftrafie ,  157.  il 
reçoit  l'Ambafla  eut  de  Theodebalde 
à  Conllanf.nople  ,  &  conclut  la  paix 
avec  la  France,  159.  il  envoie  Narsès  en 
Italie  à  la  pl.ice  de  Bclifaire  ,  iiîo.  il 
fait  tenir  à  Conftantinople  le  cinquiè- 
me Concile  General  :  il  envoie  en 
exil  le  Pape  Vigile,  191.  il  favorife 
Pelage  fuccelleur  rie  ce  Pape,  &  lui 
fait  fouferire  à  la  condamnation  des 
tro  s  Chapitres  ,  191.  il  reçoit  de  grands 
fervices  d  Abares  rince  des  Hu  s  & 
lui  penret  de  s  établir  (ur  les  bords  du 
Danuhe  ,  io<.  Il  meurt  après  un  long 
&  oloneux  Règne,  &  a  pour  fon  fuc- 
teffeur  Juftin,  315 


LAndrt  Seigneur  de  la  Cour  de  Chit- 
peric  I.  a  des  familiarités  avec  Frcde- 
gonde  ,  174.  Mefures  qu'il  prend  avec 
elle  pour  ailàlliner  Chilperic  I.  la  mime 
Il  eft  Maire  du  Palais  du  Roi  Clotai- 
re ,  )6y.  il  tâche  d'enlever  Bertoalde 
Maire  du  Palais  de  Bourgogne  ,  &  le 
manque  ,  ;68.  il  l'alliege  dans  Orléans  , 
&  fait  ferment  de  fe  battre  avec  luifeul 
à  feul  ,  la  même,  il  lève  le  liège  d  Or- 
léans :    il   cft  défait  près   d'Etampes, 

3<S<> 

Lantilde  fœur  de  Clovis  ,    abjure  l'Aria- 

nifme  le  même  jou-r  que  Clovis  I.  fe 

.  faubaptifer  ,  18 


L   E 

Léger  Evéque  d'Autun  Maire  du  Palais 
de  Childcric  fils  de  Clovis  II.  donne 
defagesavisà  ce  Prince  ,  413-  il  de- 
vient odieux  au  Roi  &  à  p'ufieurs  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  434.  il  cil  arrêté 
&  enfermé  dans  le  Mon.iftere  de  Lu- 
xeuil  ,455.  Après  la  mort  de  Childcric 
il  revient  à  Autun,  437  il  vient  àpa- 
ris  pour  foûtenir  le  parti  de  Thieri , 
439  il  retourne  à  Autun  où  fes  enne- 
mis lui  font  crever  les  yeux  ,  440.  il 
efl  renfermé  dans  le  Monaftcre  de 
Fefcamp  ,  &  quelque  tems  après  on  lui 
fait  couper  la  tète  ,  441 

Léon  de  Poitiets  (e  rend  maître  de  l'ef- 
ptuSc  de  la  confiance  de  Chramnc  fils 
de  Clotane  Roi  de  Soûlons  ,  iSy 

Lion  Ifaurien  Empereur  de  Conft.intmo- 
plc  fait  publier  un  Edit  contre  les  Ima- 
ges ,  483.  il  meurt ,  48J 

Lion: -ta  Sénateur  de  Conftantinople  en. 
voie  p^r  l'Empereur  Juft.nicn  a  Theo- 
debalde koi  d'Aullr.  lie  ,  Ijâ 

Le:  d  trd  Se  gneur  François  efl  envoie 
en  Amball.idc  a  Conftantinople  par 
Theodebalde  Roi  d  Aullrafie ,  156.il 
cor.clut  la  paix  avec  l'Empereur  ,      159 

L  :  ''fit  Gouverneur  de  Tours,  dévoué 
à  la  Renie  Frec'egonde  s'attache  au 
Prince  Clovis  ,  2451.  îlaccufe  Grégoire 
Evéque  de  Tours  ,  zyo.  &fniv.  Se 
voi.int  convaincu  de  ca  omnies  ,  il 
trouve   moien  de  s'évader  ,    zji.   ©* 

fiê.v. 

Leitdegefile  (  Le  Duc  y1  aflïege  la  Ville  de 
Comminges ,  194.  il  s'en  rend  maître  , 
19X.  il  fait  mourir  Mumniol  &  Sagit- 
taire Evéque  de  Gap ,  198 

Liinicvalde  Evéque  de  Baieux  après  le 
meurtre  de  l'Evêque  Prétextât,  fait 
fermer  toutes  les  Eglifes  de  Rouen  ,  &C 
défend  d'y  célébrer  les  Saints  Myfte- 
res,  338 

Luitharis  fécond  General  de  l'armée  Fran- 
çoife  ,  envoie  par  le  Roi  Theodebalie 
au  lecours  des  Oftrogots  ,  eft  battu 
par  les  deux  Lieutenans  de  Narsès  ,  fon 
armée  périt  par  la  pefte,  i>8.  il  en 
meurt  lui-même  ,  1-9 

Le::~igilde  Roi  d'Efpagne  époufe  en  fé- 
condes noces  Gofvinde  femme  d'Atha- 
nagilde  fon  prédecelTeur  ,  171 

Ilallocieala  Roïauté  H-rmenigilde 
fon  fiis  ,  ta  même,  il  envoie  des  Ambal- 
fadeurs  au  Roi  Clulpenc  1.  &  lui  de- 
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mande  la  Princefîè  Riguiuiic  pour  le 
Prince  Rccarede,  171.  ey>  ftuv.  il  Ct 
met  en  état  de  foutenir  la  guerre  contre 
le  Roi  Gontran  ,  306.  il  remporte  de 
gr.nds  avantages  lur  les  armées  de 
Contran  ,  $07.  &Jniv.  il  envoie  plu- 
(ieurs  Ambaifades  au  Roi  Gontran  , 
309.  il  meurt  &  laillc  poui  fucefleur  le 
Prince  Recarede  ,  $10 

Limoge;,  les  Habicans  de  cette  Ville  te 
foulevent  contre  le  Roi  Chilpenc  I.  ic 
en  (ont  lèveremcnt  punis  ,  161 

Loi  Salique,  ce  que  l'on  doit  entendre 
par  ce  terme  ,  n.  &>  fitiv.  Voïez  Sa- 
li^ue. 

Loi.x  des  Gots  pour  le  partage  des  terres 
des  peuples   vaincus  dans  les  Gaules  ,  9 

- —  des  Oftrogots  pour  le   parta- 

ge des  teircs  en  Italie  ,  9 

des  Allemans,   mifes  par  é- 

crit  &  en  Code  par  le  Foi  Clotaire  II. 
dans  une  allcniblée  nombreule  d'Evc- 
cjues  Se  de  grandi  du  Roiaume,         597 

lombards ,  s'emparent  de  l'Italie  a  la  fol- 
licitation  de  Narsès  ,  115.  ç?  Jttiv.  ils 
font  une  irruption  dans  le  Roiau.ne  de 
Bourgogne  ,  1x7.  (f  fmv.  La  campa- 
gne fuivante  ils  font  aflommés  par 
l'armée  du  General  Mummol  ,  118.  &• 
Jim-,  i's  perdent  leur  Roi  Albom  ,  ;i;- 
ils  font  taillés  en  pièces  par  les  Fran- 
çois ,  514.  ils  choifillent  pour  Roi  Au- 
tharis,  31  j.  ils  font  la  paix  avec  les 
François,  3)7 

longineli.  envoie  par  l'Empereur  Jultm 
pour  commander  les  troupes  de  l'Em- 
pire en  Italie  ,  uj 

L:tuj>r.ind  Roi  des  Lombards  fait  alliance 
avec  Charles-Martel  ,  480 

j_trfle  Prêre  ,  eft  chaigé  par  Boniface 
Archevêque  de  Maïence  de  Lettres  & 
Infh'uétions  feerctes  pour  le  Pape  Za- 
charie,  ju.  il  revient  de  Rome  avec 
les  Inftruclions  du  Pape  ,  la 

Lupus  Duc  de  Champagne  ,  eft  peri'ecuté 
par  Gilles  Evèque  de  Reims,  i«ç.  il 
eft  déclaré  ennemi  de  l'Etat  ,  la m  me. 
il  cil  dépouillé  de  (es  biens  &  le  retire 
auprès  du  Roi  Contran  ,  266 

Luques  affiegé  par  Narsès ,  169 

Luxe/fil  Abbaïc  en  Bourgogne  où  !e  Mai- 
re Lbroin  8c  Léger  Evèquc  d'Autun 
(ont  rclegu's  ,  4;j 

îyo  ,  Gondcbaud  Roi  de  Bourgogne  en 
tau  la   Ville  Capitale  de  fon  Roiau- 


mc ,  46.  On  y  tient  deux  Confercices 
entre  les  Evêques  Ariens  &  les  Prélats 
Catholiques,  la  même 


M 


\Â-^C^:<  Comte  ou  Prince  d'une  pu- 

IV 1  tic  de  la  Bretagne  ,  envahit  la  1-r  n- 
cipauté  de  Thcodoric,  fils  de  Bodic 
autic  Comte  de  Bretagne,  ijg 

Maire  do  Palais  ,  chargé  crès-Zô'fuldera- 
ble  dans  la  première  Race  de  nos  Rois , 
i67-&fuiv.  En  quel  tems  leur  grand 
pouvoii  a  commencé  à  paioit  e  ,  41$. 
&>  /ni'.  Combien  de  tems  il  a  duré  , 
417.  Cette  dignité  relfcmblc  à  celle  de 
Grand  Vizir  ,  U  mime 

Ma. berge.   Sign  fîcation  de  ce  mot  ,   ij. 

&fuiv. 

Manias  Capitaine  des  Oftrogots  eft 
chargé  de  gaiderla  Provence,  116.  il 
en  retire  fes  troupes  pour  la  céder  aur 
Rois  François,  ut 

Mar  eille  tombe  dans  le  partage  de  Clo- 
taire  fi  s  de  Clo  îs  1. 118.  Une  moitié 
appartient  à  Contran  Roi  de  Bourgo- 
gne, &  l'autre  moitié  à  Childeberc 
Roi  dAuftrafie  ,  164.  Ce  qui  doi.nc 
occalion  à  une  guerre  ,  la  même 

Martel,  pourquoi  Chailcs  fils  de  Pepn 
le  Gros  porte  ce  nom  ,  474 

Martien  Empereur  ,  eft  obligé  de  deman- 
der la  paix  aux  Princes  Olirogots  ,  fi., 
il  a  Léon  pour  fucc.fleur  ,         ta  même 

Martin  de  Tours  (S.)  eft  très-honoré 
dans  les  Gaules  du  tems  de  Cio'jis  I.   yg 

M.irttn  de  T.mrs  (  l'Egli'e  de  faint  ] 
Combien  l'aille  de  cette  Eglile  eft  ref- 
pcéte  ,  zji 

Martin  le  Bel  (  faim  )  Eglife  auprès  de 
Tours  pour  quelle  raifon  ainli  nom- 
mée ,  4^tf 

Matunnale  d-onum  ,  nom  d'une  efpecc 
de  dot  que  le  mari  donnoit  è  fa  femme 
le  matin  d'après  les  noces  ,  1 1 1 

Maurice  Empereur  de  Conftantinople  , 
penle  à  reconquérir  l'Italie  fur  lec 
Lombards  ,  ;«.{■  il  rei.wuvellc  la  L  gue 
entre  l'Empire  &  la  France  contre  les 
Lombards,  jîi-  e^  uiv.  1  Iicodcbert 
luipropofe  de  faire  use  Ligue  contre  la 
Nation  des  Abares ,  364 

Médailles;  deClotaire  fils  de  Clovis  I. 
happées  à  Marfeille  ,  77 

de  Theodebert  Roi  d'Aufha- 

G  G  g  g  ij 
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fie  frappées  à  Châ'ons  fui  Saône  ,  117 
Médailles  de  Childcbert  fi!s  de  Clovis  I. 

frappées  dans  Arles ,  118 

.  1  de  Clotaire  fils  de  Clovis  I. 

frarpées  dans  Marfeille  ,  /  >.  n.a.e 

■  irapp  es    en    1  honneur    de 

Tieodetett  K01  d'Auftrafie    ,    où   il 

pie.id  la  qualité  d'Augufte ,  153 

jes  Rois  Canbert,   Chilpe- 


ric  ,  uontran  &  Sigebert ,  105.  &  fuiv. 
•  de  Dagoben  frappées  à  Mat- 

feille  ,  399 

•  de  Pépin  premier  Roi  de   la 


leconde  P  ace  ,   frappées    peu  de  tems 
avant  fa  mort ,  ffl 

Medard  (  Eglife  de  faint)  à  Soiflbns bâ- 
tie par  Cotaire  Roi  de  Soiifons  ,  zoo. 
il  )'  eft  enterré  ,  h  même 

Melaim  [  Saint]  Evêque  de  Rennes  du 
tems  de  Clovis  1. 31.  il  alïïfte  au  Con- 
cile d'Orléans  ,  74 

Melun  Place  force  ,  Clovis  I.  en  donne  le 
gouvernement  a  Aurelien  ,  8 

MeroltM  aujourd'hui  Oliergue  ,  Château 
dans  l'Auvergne  ,  alfiegé  &  pus  par 
Th.eri ,  103.  &jhiii 

Merovée  Es  de  Chilperic  I.  marche  en 
Toitou  avec  une  armée  ,  130.  il  voit 
la  Reine  Brunehaut  à  Paris ,  s'en  laille 
charmer  ,  131.  il  vient  à  Tours  ,  prend 
des  liaifons  avec  Gontran  Boion  ,  133 
II  va  dans  le  Maine,  arrive  a  Rouen  & 
époufe  Brunehaut ,  la  même.  Ce  maria- 
ge irrite  fon  père  Chilperic  qui  le  lur- 
prend  à  Rouen  avec  Brunehaut  ,  la 
même,  il  fe  fauve  avec  elle  dans  une 
Eglife  de  faint  Martin  ,  134.  il  a  ordie 
du  Roi  de  le  fuivre  à  Soiifons  ,  la  mê- 
me. On  lui  donne  des  gardes  &  on  lui 
été  toutes  fes  armes  ,  13? 

On  l'ordonne  Prêtre  ,  &  on  l'envoie 
avec  uneefeorte  dans  un  Monaftere  du 
Maine,  i;6.  il  trouve  moïen  de  s  é- 
chapper  ,  8c  fc  réfugie  dans  l'Eglife  de 
faint  Martin  de  Tours  ,  la  même,  il  cft 
refolu  de  fe  fauver  avec  Gontran  Bofon 
dans  le  Roïaume  d'Auftrafie  ,  138.  il  é- 
vne  p'ufieurs  pièges  qu'on  lui  tend  pen- 
dant fon  fejour  dans  la  Ville  de  Tours, 
2.39.  &  fuiv.  il  fe  retire  en  Auftrafie 
avec  Gontran  Bofon  ,  il  eft  pris  dans 
une  embufeade  par  le  Gouverneur 
d'Auxerrc  :  il  fe  fuive  encore  des 
xnains  de  ce  Gouverneur  ,  &  gagne  le 
Roïaume  d'Auftrafie  où  il  eft  bien  re- 
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çu  ,  140.  &  fuiv.  il  eft  contraint  d'en 
fortir,  141.il  fe  retire  vers  Reims: 
Fredegonde  en  eft  informée,  147.  il 
ctt  trahi  par  les  habitans  de  Teroucn- 
ne  ,  &  eft  auaflmé  dans  une  maifon  au 
milieu  de  la  campagne  ,  147.  &fuiv- 
Mcrovee  fils  du  Roi  Clotaire  cft  mené  à 
l'arm.e  n'aiant  gueres  que  cinq  ou  fix 
ans  ,  367.  il  eft  pris  Se  tué  à  la  bataille 
d'Etampes ,  369 

Milan  aifiegé  par  Vitigès  Roi  des  Oftro- 
gots  ,  131.  il  eft  contraint  de  le  rendre  à 
difcretion  ,  133.  il  eft  entièrement  dé- 
truit ,  la  même 
Mj'.ette  d'éperon    trouvée   dans  le  Tom- 
beau de  Brunehaut  dans  l'Eglife  de  S. 
Martin  d'Auiun  ,  385 
Monarchie  Frauçoife  ,  fon  origine  dans  les 
Gauks,  3 
Monétaire.  Coutume  de  mectr;  le  nom  des 
Monétaires  fur  les  Monnoics  des  Rois 
de  la  première  Race  ,           399.  &fniv. 
Mo  an  ou  d'or  marquée  au  coin    es  Rois  de 
France  ,  l'Empereur  Juftinieu  ordonne 
qu  elle  foit  reçue  dans  le  commerce  par 
tout  l'Empire  ,                                    148 
marquée  au  coin  de  Mero- 
vée  ,                                           .          133 
Mouchoir  teint  de  fang  envoie  par  Clotil- 
de  Reine  des  Vifigots  au   Rot  Childe- 
bert  ion  frère  ,                                     96 
Mugnoz.  Gouverneur  de  Cerdagne  époufe 
la  fille  d'Eude  Duc  d' Aquitaine  ,   471. 
il  eft  pourfuivi  par  Abderame  &  fe  pré- 
cipite du  haut  d  un  rocher  ,               473 
Mxmmol  AmbaiTadeur  de  Theodeberc  a 
Conftantinople  ,  tombe  malade  à  Pa- 
tras  Ville  d  Achaïe  ,  Se  y  cft  guéri  pac 
un  miracle,                                         114 
Mummol  General  d'armée  ,  eft  chargé 
par  le  Roi  Gontran  du  commandement 
de  fes  troupes   du  côté  de  la  Savoye  , 
217.  il  lùrprend  les   Saxons  qui  étoienc 
venus  en  Provence,  les  défait  dans  une 
bataille  Se  leur  accorde  la  paix  ,  218. 
<y  fuiv.  il  eft  inféré  dans  un  des  ar- 
ticles du  Traité  de  Paix  conclu  entre 
Gontran  Se  Sigebert,  tu.  il  entre  au 
fervice   de   Sigebert,  jnarche  droit  à 
Tours  ,  s'en  rend  maître ,  prend  Poi- 
tiers ,  défait  les  troupes  de  Clovis  ,   Se 
l'oblige  à  prendre  la  fuite ,  221.  Il  taille 
en  pièces  l'armée  de  Chilperic  I.  135. 
fy  uiv.  il  fe  fait  chef  des  conjurés  de 
Bourgogne  ,  &  fe  joint  au  Duc  Didier, 
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8e  au  DucGontran  Bofon  ,  187.  Gon- 
tran  Bofon  le  trahit  &  veut  le  livrer  au 
Roi  de  Bourgogne  ,  188.  il  échappe  le 
piege  ,  2.S9.  il  el t  afliegé  par  Bolon  dans 
Avignon  &  iccouru  parle  Roi  d'Auf- 
trafie  ,  190.  il  commande  l'armée  de 
Gondebaud  fils  de  Clotaire  ,  &  entre 
avec  ce  Prince  dans  le  Limoulm  ,  la 
mime,  il  fc  ictte  dans  Comminges  avec 
Gondebaud  8c  fouticnt  le  fiege  contre 
l'armée  de  Gontran  ,  194.  il  trahit 
Gondebaud  Se  traite  avec  Leudcgelilc 
cjui  ailiegeoit  la  Ville  :  il  perluade  à 
Gondebaud  de  fe  rendre ,  196.  il  fe 
rend  a  Leudegefile  qui  le  fait  tuer ,  198 

Mundcrick  révolte  contre  le  Roi  Thicri 
Se  levé  une  petite  armée  ,  104.  il  (e  jet- 
te dans  une  place  forte  où  il  eft  aifiegé, 
iof.  il  fe  rend  à  Thicri  qui  le  tait  allaf- 
finer ,  106 

Mundilas  eft  envoie  par  Behfaire  à  Mi- 
lan ,  131.  il  y  elt  aifiegé  par  les  Bour- 
guignons joints  aux  Gots  ,  la  même  , 
©•  juiv-  il  eft  obligé  de  fe  rendre  avec 
la  garnifon  ,  133 

Mundonk  la  tête  d'une  armée  de  bri- 
gands Se  de  volems  ,  fait  la  guerre  à 
1  Empereur  Anaftafe  ,  64.  il  ellt  appuie 
dufecou:s  de  Theodoric  Roi  des  Of- 
trogots  en  Italie  ,  Se  fe  rend  fon  Vafl'al, 

la  même 

i.!und:is  eft  envoie  avec  une  armée  en 
Dalmatie  par  l'Empereur  Jultin  en  , 
115.  il  prend  la  Ville  de  Salone  :  il  elt 
tué  dans  un  combat,  la  même 

N 

NAntilde  époufe  le  Roi  Dagobert  qui 
répudie  fa  première  femme  Gonia- 
trude,  400 

Hafles  pris  par  Belifaire  qui  fait  paiTer  la 
garnifon  au  fil  de  l'épée  ,  119 

X.nbomu  afliegée    par  Charles  -  Martel, 

Amor  General  des  Sarr.ifins  vient  au 

fecouis  ,   Se  y  elt  défait,  481 

qfliegée  par    Pépin  premier 

Roi  de  la  féconde  Race  ,  6i<5 

JQarsh  eft  envoie  en  Italie  à  la  p'ace  de 
Behfaire,  160.  il  demande  partage  à 
Hamming  General  de  l'armée  Françoi- 
fe,  itfi.  il  s  approche  de  Vérone  &  joint 
Totila  dans  les  montagnes  de  l'Apen- 
nin ,  161  &  fmv.  il  taille  fon  armée  en 
pièces  Si  Totila  y  périt ,  163.  il  fe  rend 


maître  de  Rome  ,  la  même.  Il  campe 
près  du  Mont  Vefuve  pour  combattre 
Tcias ,  164.  il  fe  rend  maître  du  Fort 
d'où  l'armée  de  Teias  tiroit  les  vivres  , 
lamême.  il  eft  furpris  par  Tcias  Se  ran- 
ge brufqucmeut  l'on  aimée  ea  bataille  : 
il  gagne  la  bataille  qui  dura  deux  jours, 
Teïas  y  périt ,  u,y.  il  traite  avec  les 
Oftiogots  ,  16C.  il  alTicgc  Cumes  Se  en 
preflé  ie  fiege ,  167.  il  prend  Laques 
après  un  fiege  de  trois  mois,  174.  il  y 
met  un  nommé  Bonus  pour  Gouver- 
neur ,  la  même,  il  obi  ge  Aligcrne  à  lui 
remettre  Cumes,  175.  il  conduit  fon 
armée  a  Rimini  ,  Se  tâche  d'engager 
l'armée  Françoife  à  une  action,  176. 
il  s  approche  de  l'armée  des  François 
commandée  par  Bucelin,  180.  il  rem- 
porte une  grande  victoire  fur  l'année 
de  Bucelin,  184.  fo  fmv.  il  fe  rend 
maître  de  route  l'Italie  ,  1S5.  &  fmv.  il 
eft  haï  de  l'Impératrice  Sophie,  qui 
lui  01  donne  de  venir  à  Conflantinople  : 
pour  s'en  venger  il  follicite  Alboin  Roi 
des  Lombards  de  s'emparer  de  l'Italie  , 
nr.  il  fe  retire  à  Naples  Se  meurt  à 
Rome ,  Se  fon  corps  elt  porté  à  Con- 
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116 


Nei/ftnc.  Origine  de  ce  mot ,  79.  En  quel 
teins  la  Neuttric  a  commencé  ,  Se  quel 
pais  elle  marquoitdu  tems  de  Clotaire 
II.        ,  389 

Ntcae  Eveque  de  Trêve  ,  follicitc  Clodof- 
vinde  Prince/le  Chrétienne  fille  de  Clo- 
taire  I.  de  travailler  à  convertir  (on 
époux  Alboin  qui  éto.t  paien  ,  116 

Notent  eft  le  nom  d'un  Bourg  au- 
jourd'hui appelié  faint  Clou  près  de 
Paris,  163.  Voïez  Clou  {  S.  ) 

No:re-T>ame  de  Paris  [  l'Eghfe  de  ]  n'a 
point  été  bâtie  par  Childebert,  mais 
ornée  Se  enrichie  par  ce  Prince ,  qui  y 
fit  faire  des  fenêtres  de  verre  ,  196 

Nouem^ofnlanie ,  ce  que  c'cftque  ce  Pais, 

46J 


O 


ODoaere  Roi  des  Turcilingiens ,  vient 
des  extrémités  de  la  Pannonie  fon- 
dre fur  l'Italie  Se  s'en  rend  maître,  33. 
il  eft  défait  dans  trois  batailles  par 
Theodonc  Roi  des  Oftrogots  ,54  il 
fe  renferme  dans  Ravenne  où  il  cil  af- 
fiegé  Se  obligé  de  capituler  ;   il  eft  poi- 
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TABLE 


<  nardé   dans  un  feftin  ,  laméme 

OdilonDac  de  Bavière  époufc  Hiltrude 
malgré  Carloman  Se  Pépin  Ces  frères , 
ce  qui  caufe  la  guerre  entre  eux  ,  498. 
iïeft  défait,  499 

Orléans.  Clovisl.  choifit  cette  Ville  pour 
y  afTeinbler  un  Concile  ,  74.  devient 
Roïaume  après  la  mort  de  Clovis  I.  78. 
Bornes  de  ce  Roïaume  ,  79.  On  y 
rient  un  Concile  appelle  le  quatrième 
Concled'Orleans  ,  où  certains  reftes 
du  Pagamfme  font  défendus  ,  143-  Il 
cil;  afliegé  par  Landri ,  qui  eit  contraint 
d'en  lever  le  fiege,  )69 

Oftrogots.  Leurs  Loix  touchant  le  partage 
des  terres  des  peuples   vaincus ,  8.  & 

fuir. 

■  Nation  dans  la   Pannonie  , 

fecouent  le  joug  de  l'Empereur  Mar- 
cien,  lui  font  la  guerre,  &  l'obi  gent 
à  demander  la  paix  ,  32-  &  futv.  ils  fui- 
vent  Theodoric  dans  la  conquêre  de 
l'Italie,  34.  Ils  fe  relèvent  en  Italie  & 
choifufcnt  Totila  pour  Roi,  147.  ils 
élifentTeïas  pour  leur  Roi  a  la  place 
de  Totila  tué  dans  le  combat  contre 
Narsès,  165.  Après  la  perte  de  la  ba- 
taille où  Teïas  leur  Roi  eft  tué  ,  ils 
font  des  propofitions  à  Nsrsès ,  &  ob- 
tiennent une  partie  de  leurs  demandes  , 
\Gi.(y>  fmv. 

Cuen  (Saint]  ou  Dadon  Référendaire, 
c'eft-à-dire ,  Chancelier  du  Roi  Da- 
gobert  a  l'honneur  d'avoir  à  fa  table 
Judica'èl  Princcde  Bretagne,        ^     411 

Cufche  [Bataille  de  1'  ]  remport'e  par 
Gondegefile  Se  par  Clovis  l.  lur  Gonde- 
baud ,  47 


PAganifine,  Childehert  l'abolit  entiè- 
rement dans  tous  fes  Etats  ,  I95.  & 

fuiv. 
Paix  conclue  entre  Theodoric  &  Clovis  1. 

68 

•■  entre   Chilperic  I.  Roi  de 

Soldons  &.   Sigebert  Roi   d'Auitrafie, 

108 


entre  le  Roi  des  Abares  Si 

Sigebert  Roi  d'Auftrafie,  ny 

entre  Sigebert  Roi  d'AuTra- 


fie&  Contran  Roi  de  Bourgogne  après 

la  bataille  d'Arles  ,  nr 

Phix    entre  Childsbert  Roi  d'Auftrafie, 


Contran  R 11  de  Eourgogne  ,  &  Chil- 
peric Roi  de  Soldons  ,  170.  ty  fuiv. 
1    '  ■  entre  les  Lombards  &  le  PvOi 

Chiidcbert  ,  jrS 

Pall.ide  Evéque  de  Xaintes  eft  aceufe 
d'avoir  des  intelligences  avec  Frede- 
gonde  pour  traiter  avec  le  Roi  d'Elpa- 
gne,  310 

Pallium  [Le]  Les  Empereurs  obligcoicnt 
les  Papes  à  ne  point  donner  (ans  leur 
permifiion  le  Pallium  à  certains  Evê- 
ques  :  il  eft  demandé  au  Pape  Vigile 
par  Auxane  Archevêque  d  Arles  :  le 
Pape  lui  refufe  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait 
reçu  la  permifTion  de  l'Empereur  Jufti- 
nien  ,  147-  à"  juiv, 

Vans,  Clovis  y  vient  &  en  fau  la  Capi- 
tale de  fon  Roïaume  ,  6j 
Cette  Ville  devient  un  Roïaume  après 
la  mort  de  Clovis  I.  79.  Eile  eft  parta- 
gée entre  les  Rois  Gontran  ,  Sigebert 
8c  Chilperic  ■  ils  patient  entre  eux  un 
Traite  à  ce  fôjet ,                               114 

Parlement  ailcmblé  à  Bonncuil  par  Clo- 
taire  II.  pour  relier  ce  qui  eft  de  plus 
avantageux    au    bien    du    Roïaume, 

39i 

Paterne  Ambalî.ideur  de  Clovis  auprès 
d'Alaric,  découvre  les  préparâtes  de 
guerre  que  ce  Prince  fanon  contre 
Clovis ,  $6 

Patrice.   Signification   de   cette  qualité , 

Pavie  ztfiegé  Se  pris  par  Alboin  Roi  des 
Lombards  ,  116 

V.ud  Pape  I.  du  nom  fuccede  à  fon  frerj 
Etienne  III.  r34.il  écrit  au  Roi  Pépin 
contre  Didier Ro,  des  Lombards,  53J. 
tZrfmv.  il  meurr  ,  f^f 

Pelage  fuccede  au  Pape  Vigile  &  foufent 
à  la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tres ,  191  il  écrit  une  lettre  a  Childe- 
bert ,  193.  il  écrit  de  nouveau  au  même 
Roi,  &  lui  envoie  fa  profeïfion  de  foi 
que  ce  Prince éxigeoit  de  lui ,  19; 

Pc'in  Maire  du  Palais  d  Auftrafie  eft  Mi- 
niftre  du  Roi  Dagobert,  393.  il  fe  main- 
tien dans  fa  charge  malgré  les  efforts 
des  Aufhaficns  qui  conjuroient  la  per- 
te, 401.  Après  la  mort  de  Dagobert  il 
rend  hommage  à  Sigebert  ,  418.  il 
meurt,  on  l'appelle  le  Vieux,/,»  mê- 
me- Son  éloge,  ,a  même  ,  (y  fuiv.  il 
lailfe  un  fis  nommé  Griir.oald  Maire  du 
Palais ,  419 


DES     MATIERES. 


peP'»  'c  Gros  ou  7epin  d' Hcriftal  fe  rend 
maître  de  l'Auftrafie  ,    441.  il  déclare 
la  guerre  à  Thieri  II.   44;.^  fmii.   1! 
marche  à  la  tête  d'une  armée  contre 
Thieri  II.  444.  il  met  en  déroute  l'ar- 
mée de  Thieri ,  446.  il  devient  maître 
de  la   perfonne  du  Roi,  la  même,    il 
marche  en  Auftrafie  Se  défait  Radbode 
Duc  des  Frifons  ,   448.  &  fuiv.  il   af- 
femble  un  Concile  ,  449.  il  rétablit   la 
coutume    de  convoquer    les  Etats  du 
Roiaume   tous  les  ans,    la  même.   A- 
près  la  mort  de  Thieri  il   fait  p.ocla- 
mer  Clovis ,  puis  Childcbert  ,   450.   il 
défaille  DucdcFnfeS:  lesAllemans, 
4jl.  il  fait  Drogon  (on  fi  s  aîné  Duc  de 
Bourgogne  Se  Grimoald  Maire  du   Pa- 
lais   de    Childebert  III     451.   il     fait 
Theodat  fon  petit  -  fiis  Maire  du    Pa- 
lais   de     Dago'.-ert    II.     la  tr.ime.    il 
meurt  à  lupil  ,  4f  j.  Son  caractère  ,  la 
même,  il    laide  le    gouvernement     de 
l'Etat   entre    les  mains   de  la    femme 
Pledrude ,  454 

Tifin  fils  de* Charles  Marte!  fuccede  à  l'en 
pere  ,  &  a  en  p.utage  la  Neuftrie  ,  la 
Bourgogne  &  la  Provence  pour  les  gou- 
verner en  qualité  de  Maire  ,  49I.  il 
élevé  fur  le  Thrône  Childcric  II.  ou 
III.  du  nom  ,  494.  il  défait  Odilon 
Duc  de  Bavière,  499 

Par  la  rellion  de  fon  frere  Carloman  , 
il  devient  maître  de  tout  l'Empire 
François  ,  &  Duc  .Souverain  de  toute 
l'Auftrafie  ,  5^1.  il  tire  fon  frere  Gnp- 
pondeprilbn,  &  a  lieu  de  s'en  repen- 
tir ,  joj.  il  fe  rend  en  Bavière  ,  attaque 
©r  ppon  ,  le  prend  prilonnicr  ,  &  met 
à  fa  place  le  jeune  Duc  Taffiilon  ,    joj 

Il  monte  fur  le  thiône  &  pr.nd  le  titre 
de  Roi ,  &  commence  la  féconde  Race, 
508.  il  adellein  de  gagner  le  Pape  Za- 
charie  ,  il  met  dans  fon  parti  Boni  face 
Archevêque  de  Maience,  ju.  il  fait 
propofer  au  Pape  Zachane  un  cas  de 
confeience  touchant  la  Roïauté ,  fij. 
il  eft  proclamé  Roi  d.ins  une  Aflcmbiée 
d;s  Et  its  du  Roiaume  à  Soldons  ,  & 
Childcric  II.  elt  conduit  dans  un  Mo- 
naftere ,  514 

Il  eft  facré  à  Soldons ,  fif.  il  prend 
p'ufieurs  places  fur  les  Sarrafins  en 
Languedoc,  çi6.  &  frav.  il  reçoit  eu 
France  le  Pape  Etienne  III.  qui  s'y  ré- 
fugie ,  jzi.  il  fe  fait  facrer  une  fécon- 


de fois  par  le  Pape  Etienne  111. dans  l'î. 
glifc  de  S.  D-nys,$i.j.  il  marche  vers  les 
Alpes ,  la  même  ,  &  futv.  il  en  force  le 
pa(làge,&  contraint Aftolphc  de  fe  jetter 
dans  Pavie  ,  où  il  l'afllege  ,  514.  il  con- 
c'ut  avec  lui  un  Tra:té  de  Paix,  réta- 
blit le  Pap;  Etienne  dans  Komc  ,  8c  fait 
une  donation  dins  les  formes  de  l'E- 
xarcatde  Ravenne  a  ITglifi:  Romai- 
ne ,  jij.  il  revient  en  Fr.ince  ,  d'où  il 
lort  encore  pour  délivrer  le  Pape  Etien- 
ne qu'Aftolphe  aflicgeoit  dans  Rome  , 
$16.  il  adiege  Pavie  ,  Fait  le-,  er  le  fiege 
deRome,  Si  délivre  le  Pape  Etienne 
qu'il  met  en  pod'ellion  de  Ravenne  , 
J18.  il  rcconnoit  Didier  pour  Roi  des 
I  ombards  ,  531.  il  reçoit  1  hommage  de 
Taflillon  Duc  de  Bavière  ,  la  même  ,  & 
juiv.  il  tient  à  Compiegne  une  Aflem- 
b'cc  générale  des  Franco. s,  555.  il  dom- 
pte les  Saxons  &  leur  impofe  un  nou- 
veau tribut  ,  la  même,  il  oblige  Didier 
de  fa  re  juftke  au  Pape  ,  53*.  il  fait  la 
guerre  au  Duc  d'Aquitaine  ,  J37.  il  fe 
rend  maître  de  Bourges  &  de  Touars  , 
jj8.  il  défait  à  piatte-couturc  l'armée 
du  Duc  d  Aquitaine  ,  J41.  il  coulent  a 
une  ailenab  et  d'Evêques  fur  le  culte  ces 
images  ,  J41.  il  fait  pendre  Remiftain 
oncle  du  Duc  de  Bavière,  545.  il  réu- 
nit à  la  (  ouronne  le  Duché  d'Aquitai- 
ne ,  >+4  il  meurt  à  faint  Dcnys  &  y 
eft  enterré  ,  543.  Son  carartere  &  (es 
belles  qualités  ,  5^9.  Sa  force  extraor- 
dinaire, 5Ç0.  c-"  ■•<■'■■  Médaille  de  ce 
Prince  :  il  laiiT.  deux  fils  Charles  & 
Carloman  ,  çTi 

P'ri  1  -1 .- ix  aflîcgé  S:  pris  par  le  Gen.ral 
Didier,  164 

2'rt*ritefûs  d'Aribert  Roi  des  Lombards 
implore  le  fecours  de  Grimoald  Duc  de 
Bcnevent  ,  41S.  fr  fuiv.  il  eft  obligé 
de  s'enfuit  chés  le  Roi  des  Abai  es,  418. 
il  revient  en  Italie  :  il  elk  en  danger 
d'être  aflaflîné  ,  la  mime,  il  fait  fem- 
blant  d'être  y  vre  &  fe  fauve,  419.  il 
vient  en  Fr.mc^-  demander  du  fecours- 
il  en  obtie.it  &:  retourne  en  Italie  avec 
l'armée  de  France  qui  eft  défaite  ,  la 
mt  .  ,;»  h  y.  il  fe  fauve  en  Angleterre 
après  la  mort  de  Grimoald  :  il  remonte 
.  1   le  tht   :  v-  des  Ll-  nbards,         450 

Pierre  Avocat  de  Conftantinople  ,  eft 
envoie  par  l'Empereur  juftinien  pour 
traiter  avec  la  Reine  Amalazunte  ,  no. 


TABLE 


&  fiih.  il  menace  Theodae  de  l'indi- 
gnation de  l'Empereur  Juflinien  ,  113 
Piedrudc  femme  de  Pépin  le  Gros  gou- 
verne après  la  mort  de  Pépin  ;  elle  tait 
arrêter  Charles  ,  dit  depuis  Charles 
Martel;  elle  clt  défaite  par  les  Neu- 
ftriens  dans  la  forêt  de  Compiegne, 

4Î4 

Toiticrs  &  le  Poitou  fournis  au  Roi  Sige- 
bert  par  le  General  Mummol  ,         111 

Trecxtat  Evêque  de  Rouen  ,  elt  mandé 
à  la  Cour  &  acculé  d^  plufieuis  crimes , 
141.  il  elf  cité  dans  un  Concile  tenu  à 
Paris  dans  l'Eglife  de  finit  Pierre  au- 
jourd  hm  fainte  Geneviève  ,  la  même. 
il  s'avoue  coupable,  147-  il  elt  con- 
damné ,  dépouillé  de  fes  habits  Se  en- 
voie enexil ,  /*»  même.  Ap  es  la  mort 
de  Chilperic  il  revient  de  ton  exil , 
184.  il  elt  rétabli  dans  fon  Evêché  par 
Gonuan  ,  la mên.e.  il  elt  aflalfiné  dans 
fbnEglife,  33  j 

Pioc:tle  Treforier  de  l'Fglife  d'Auvergn; 
efl:  pris  par  Thieri  Roi  A'  Aultr^fte  dar.s 
le  Châ:eau  d'Outre  Se  aflb.nmé  au  pié 
d:  l'Autel  ,  105 

Vrofifficn  de  foi  du  Pape  Telage  envoie 
à  Childebert  Roi  de  Paris  ,  19J 

Tromote  Prêtre  du  Diocefe  de  Chartres  , 
efl:  confacré  Evêque  de  Châteaudun 
par  l'Evéque  de  Remis  ,  izi 

VrotxdeeR  fait  Maire  du  Palais  du  Roi 
de  Bourgogne  à  la  place  de  Bcr- 
toalde  ,  36 7.  il  engage  le  Roi  Thien  à 
faire  la  guerre  au  Roi  d  Auftrafie,  370. 
il  efl:  allaiTiné  dans   fa  tente  ,    371.  & 

Provence  [  La]  Theodoric  Roi  des  Of- 
trogots  en  Italie  s'en  rend  maître,  Kj. 
C^  fitiv.  il  déirôue  Gefalic  ,  66.  Elle 
efl:  cédée  aux  Rois  François  Thcode- 
bert ,  ClotaireSc  Childebert  par  Viti- 
gés  ,  118.  Autre  ccdion  qui  en  fut 
faite  aux  François  par  l'Empereur  Juf- 
tinien  ,  148 

Tut  Tance  temporelle  des  Papes  commence 
fous  Grégoire  III.  48; 

Puits.  C  étoit  un  ulàge  aiTés  ordinane 
parmi  les  François  de  jetter  leurs  enne- 
mis dans  un  puits  ,  87 

a 

QTimie»   [Saint]  Evêque  de  Rho- 
des  affilie  au    Concile    d'Orléans  , 


74.  11  efl  charte  de  fon  liège  par  Ic" 
Gots  ,  81.  Thieri  le  fait  poar  cette 
rai  fon  Evêque  d'Auvergne  ,  la  même. 
il  implore  la  mifericerde  de  Dieu  con- 
tre la  colère  du  Roi  Thieri  qui  alfiege 
la  Ville,  il  efl:  exaucé  ,  101 
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RAcbis  frère  d'AJlolphe  fe  fait  Moine 
au  Mont-CalTin  ,  531.  Ce  qui  le  porte 
à  fortir  de  ce  Monaftere  ,  cù  il  rentre 
fur  la  reprefentation  que  lui  fait  faire 
le  Pape,  531 

Padegonde  nièce  d'Hermanfroi  Roi  de 
Thunnge  fauvée  du  pillage  de  la  Tbu- 
ringe  ,  épou'.e  Clotaire  6c  eft:  amenée 
en  Fiance  ,  95.  Apiès  fa  retraite  de  la 
Cour  elle  demeure  à  Poitiers  dans  un 
Monailere  qu'elle  avoit  fondé  ,  tio. 
Elle  écrit  de  Ion  Monaftere  aux  deux 
Rois  Sigebert  &  Chlperc  pour  les 
porter  à  conclure  la  paix  ,  2.2.S.  Elle  y 
meurt  ;  elle  efl  mile  au  nombre  des 
Saintes,  347 

Rciigcr  Roi  des  Varnes  ,  époufe  fa  bel- 
le-mere  ;  il  eft  attaqué  dans  fon  pais 
par  une  armée  commandée  par  une 
PrincelleAngloi^e  qu'il  avoit  refufée  en 
mariage  :  il  perd  la  bataille  &  elt  con- 
traint de  prendre  pour  femme  cette 
Angloife  ,  357 

Radulfc  Duc  de  Thuringe  fe  révolte 
contre  le  Roi  Sigebert  ,419.  Une  par- 
tie de  fon  armée  eft  défate,  410.  il 
bat  une  partie  de  l'armée  de  Sigebert , 
il  fait  la  paix  ,  411 

Ragnachatre  ,  un  des  Geneaux  de  l'ar- 
mée de  Clovis  I.  6 
Rafncmonde  Evêque  de  Paris  tient  fur  les 
fonts  Theodoric  ou  Thieri  fils  de  Chii- 
peric I  &  c'e  Frcdegonde  ,  z68  il  don- 
ne aille  a  Fredegondc  dans  fa  Cathé- 
drale ,  iy6 
Ramfroi  Maire  du  Palais  de  DagohertII. 
à  la  place  de  Theodat  ,  454.  Charles 
Martel  le  contraint  de  fe  contenter  du 
Conté  dV  ngers ,  464 
Ranacairene  veut  pas  fe  fa;re  Chrétien 
ni  receror  le  Baptême  avec  Clovis  :  il 
le  retire  avec  fes  troupes  &  s  établit  à 
Cambrai  où  il  picnd  le  tnre  de  Roi, 
41.  il  fe  rerd  odieux  à  les  fujets  :  il  eft 
trahi  &  livré  entre  les  mains  de  Clovis 
1.  qui  !e  tue  de  fa  propre  main  ,          75 

Raucingut 


D  E  S    M  A 

RatlcbigneCheF d'une  confpiration  tramée 
avec  Fredegonde  contre  Childcbcrt  Se 
Brunehaut  ,  540.  il  cft  arrêté  &  tué  par 
ordre  du  Roi  ,  i^t 

Ravinne  Capitale  du  Roïaume  d'Arles, où 
étoient  les  trefors  de  Vitigcs  ,  134.  El- 
le eft  alliegée  &  pnfe  par  Bclifaire,  13S. 
&  fuiv.  Elle  elt  alliegée  &  pnfe  par 
Aftolphc  Roi  des  Lombards  ,  317 

Recandetih  de  Leuvigiide  Roi  d'Efpagne, 
époufe  Rigunthe  file  de  Chilpctic  I. 
Roi  de  Soldons:  il  cft  afl'ocié  a  la  roïau- 
té  par  fon  père  ,  171.  il  elt  envoie  en 
Languedoc  &  le  rend  maître  de  p'u- 
fieurs  places  ,  309.  &Jniv. 

Il  iuccede  à  ion  pere ,  s'en  retourne  en 
Eipagne  &  abjure  publiquement  1  herc- 
fie  Arienne  ,  510.  il  envoie  des  Ambaf- 
fadeurs  a  la  Cour  de  Fiance  ,  jn.  il 
remporte  une  victoire  lignalce  ,  près  de 
Carcaflonne  contre  l'armée  de  Gon- 
tran  ,  la  min.t  tjr  fuiv.  il  envoie  un 
AmbafTadeur  a  Childeb  rt  Roi  d'Auf- 
trafie  pour  conclure  la  paix,  &  obtient 
en  mariage  la  Priniefle  Clodofi,  de 
fœurde  ce  Roi ,  313 

Reims-  Clovis  I.  pafle  auprès  de  cette  Vil- 
le ,  y.  il  tue  un  Soldat  qui  avoit  empor- 
té un  vafe  lacr.  fort  précieux  d'une  E- 
glife  de  cette  Ville  ,  &  qui  iniblem- 
ment  en  fa  prefence  l'avoir  fendu,  10. 
Clotilde  vient  dans  cette  Ville  y  atten- 
dre Clovis  (on  mari ,  xç.  Chilpenc  1.  la 
prend  furie  Roi  Sigebcrt  :  elle  elt  ic- 
pufe  par  Sigel  ert,  zo8 

Reliques,  ferment  fur  les  Reliques  des 
Saints  dans  les  Traités  ,  531.  ér  fuiv. 
Rémi  (  Saint  )  Evêque  de  Rems,  envoie 
redemandera  C  ovisl  un  vafe  facré  , 
pillé  par  un  de  fes  foldats  ,  dans  une  E- 
ghfe  de  Rein. s  ,  10.  il  a  des  conféren- 
ces particulières  avec  C lotilde  au  (bjet 
du  baptême  de  Clovis  fon  mari  :  il  de- 
mande une  audience  à  Clovis  &  l'ob- 
tient :  il  perfuade  au  Prince  de  le  faire 
baptifer  ,  1$.  &  fuiv. 

Il  l'inftruit ,  1-'.  il  lui  fait  faire  fa  rrofcf- 
fion  de  Foi  &:  lui  donne  le  Baptême  :  il 
lui  administre  en  mèine-tems  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  ,  18.  Clovis  I.  le 
charge  de  travailler  de  concert  avec  S. 
Vaft'auGouvernement  de  l'Eglife  d'Ar- 
ras,  30.  il  donne  fa  bénédiction  à  Clo- 
vis I.  &  lui  promet  un  heureux  fuccès 
contre  Alaric ,  J8 
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Rennes  (  l'Eglife  de  )  eft  gouvernée  par  S. 
Mclaine  Evêque  de  cette  Ville  du  tems 
de  Clovis  I.  31 

Renomer  Roi  du  Maine  eft  aiTafiinc  par 
ordre  de  Clovis  ,  73 

Revenus  En  quoi  cnfiftoient  les  revenus 
des  Rois  de  France  de  la  première  Ra- 
ce ,  &  comment    ils  fe  levoient ,  160. 

& 
Ric:ilphe  Soûdiacrc  de  l'Eglife  de  Touts  : 
il  fe  rend  aupiès  du  Roi  (  hilpenc  :  il 
tend  un  piège  à  l'Eve  uc  Grégoire  , 
zjo.  il  eft  reconnu  calomniateur  &  con- 
damné à  la  mort ,  ici.  .--  Hiv.  il  dé- 
couvre la  confpiration  tramée  contre 
le  Roi  Chilpenc  ij; 

■R,£u»tU,  fin,.  An  j\oi  cl»l|K.itc  1.  eft  ac- 
cordée à  Recarede  fils  «e  Leuvigiide 
Roi  d'tfpagnc  ,  171.  Elle  a  to  tes  les 
peines  du  monde  à  fe  refoudre  a  ce 
voiage  ,  18$.  Elle  apprend  a  Touloufc 
la  nouvelle  delà  n  ort  de  fon  pere  Cb.il- 
penc  ,  &  fufpend  fon  voiage  ,  ibr.  Son 
trefor  &  fes  ricliefics  lui  font  enlevées 
par  Did'cr  Gouverneur  du  pais,/* 
El  e  reçoit  ordre  de  laReine  Fredegonde 
Se  du  Roi  Contran  de  revenir  à  Pans,  U 

mi  ..e. 
Ripuaire.  La  Loi  Ripuaire  faite  vers  le 
tems  de  Clovis  I.  41.  Origine  de  ce 
mot  ,  &  pourquoi  ainfî  pppellée,  41 
Rocolen.  General  d.i  Roi  Ch>  peric  I.  le 
rend  m.  itre  de  la  Touraine  ,  ijo.  il 
campe  devant  Tours  &  (b  11  c  la  V  lie 
Ac.Ce  rendre ,  i  .  il  viole  fe  droit 

d'afile     de    l'Epi  i  '  c  de   S      Ptfarnn   de 
Tours,  2.;i    Tans  le  moment  il  cft  frap- 
pé du  malcaduc  ,      u.  ii 
porter  à  Poitiers  ,  où  il  meurt  peu  de 
tems  après ,  ,,.e 

Rod  r:  ut  ou  Rodrigue  demi  r  1  oi  des 
Gots  en  Efpagnc  ,  envoie  en  Afrique  le 
Comte  Julien,  47c.  i!  eft  défait  par  le 
(  nte  ji  lien  avec  le  fecours  des  Sara- 
fins  ,  h  11  er     c<f    •  j-  . 

Rowaw,  (les)  tâchent  inutilement  defcfcû- 
tenir  dans  les  Gaules  da  tems  de  Clo- 
vis I.  4.  ils  en  gouvernent  une  partie  du 
tems  de  ce  Prince  ,  6.  Leur  dor  nation 
eft  entièrement  éteinte  d.ins  les  Gaules 
par  Clovis  après  la  bataille  de  Sell- 
ions ,  S 
Rcn.c  quitte  le  parti  de  Vicigès  &:  fe  rend 
àBelifairc,  13c.  La  Vile  eft  aflu 
par  Vitigès  qui  cft  com.raint  pat  Bel*- 
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faire  de  le  lever  ,  la  même.  Prife  &  pil- 
lée par  Totiia,  qui  en  fait  fortir  tous 
les  habitans  ,  &  emmené  les  Sénateurs 
avec  lui ,  147.  Elle  eft  rétablie  dans  fon 
premier  état  par  Totila  qui  l'avoir  fac- 
cagée  &  rendue  délerte  ,  149.  Elle  fe 
rend  à  Narlés  après  la  victoire  rem- 
portée fur  Totila  ,  163.  Elle  eft  bloquée 
par  les  troupes  d'Aftolphe  Roi  des 
Lombards  ,  519.  Elle  elt  .?lliegée  par 
Adolphe  Roi  des  Lombards  contre  la 
foi  d'un  Traité  de  paix  conclu  avec  Pé- 
pin ,  516 

JLefimondt  femme  d'Alboin  Roi  des  Lom- 
bards ,  eft  forcée  par  ce  Prince.de  boire 
'!"'"■  !•«<•  coupe  faite  du  crâne  de  fou 
père  ,  32.3.  Elle  s'en  venge  ce  lait  aflaf- 
iiner  dès  le  lendemain  le  Roi  Lom- 
bard, lamin.e.  Elle  époufe  l'affermi  de 
fon  mari  :  elle  empoilonne  fon  fécond 
maii  ,  Se  eft  elle-même  empoifonnée 
avec  lui ,  la  même 

Rouen  [  l'Eglife  de  ]  eft  gouvernée  par 
S.  Godard  du  temsde  Clovis  I.  31 

Rufin  Seigneur  François  eft  envoie  à  Ro- 
me par  Childebert  Roi  de  Paris  ,  193.  il 
exige  du  Pape  Pelage  une  Profeflion  de 
foi ,  i9i 


SAbinien  [  le  Comte  ]  marche  contre 
Mundon  Capitaine  des  Vo.curs  révol- 
tés contre  l'Empereur ,  64 

Sucre ,  le  premier  qui  ait  été  fait  en  Fran- 
ce eft  celui  de  Pep:n  le  Bref  premier 
Roi  de  la  féconde  Race  ,  515 

Sagittaire  Evèque  de  Gap,  fe  trouve  le 
cafque  en  tête  &  le  labre  à  la  main  à 
la  bataille  d'Ambrun  :  il  eft  dépofé 
deux  fo'S  ,  &.  périt  d'une  manière  digne 
de  fa  vie  feand  ileufe  ,  118.  ii  le  |ette 
dans  Comniinges  avec  Gonde jaud , 
194.  il  trahit  Gondebaud  &  traite  avec 
Leudegefik ,  196.  Qui  lui  fait  couper  la 
tête  ,  i?8 

~Satnt  Clou.  Voïez  Clou  (  Saint  ) 

SalicfHi.  (Loi)  établie  dans  les  Gaules pir 
<  lovis  I.  ri.  q>  juix.Elh  eft  écrite  en 
fort  mauvais  latin  &  très-difficile  à 
entendre,  j, 

tdont  Evcque  d  Ambrun  ,  eftà  la  bataille 
d'Ambrun  ,  zijj 

Sttï-  ';/-■  Lveque  d'Albi  avec  Grégoire  de 
Tours  empédieiu  le  Roi  Chilpenc  de 


faire  un  Edit  touchant  la  Sainte  Trini- 
té ,  ±75 

Samon  Marchand  François  eft  élu  Roi  des 
Efclavons  ,  401.  il  gouverne  avec  beau- 
coup de  fsgefîe  &.  de  valeur  ,  404.  il  fe 
met  a  la  tete  des  Efclavons  &  repoul- 
fcles  Franço:s,  is.  „,eme 

Sarrago/Jè  alliegée  par  Clotaire  &  Childe- 
bert ',  14; 

Sarajïns  d'Afrique.  Occafion  de  leur  paf- 
fage  &  de  leur  étabhlTement  en  Etpa- 
gne  ,  470.  &fmv.  ils  taillent  en  pièces 
l'armée  de  Roderic  ,  471.  Comment  ils 
furent  introduits  en  France  ,  471.  ils 
font  défaits  auprès  de  Touloufe  ,  /* 
même,  ils  entrent  en  France  avec  Abde- 
rame  ,  474.  ils  marchen:  vers  Tours 
ou  lis  font  défaits  a  platte  couture,  lu 
mifte  &fwv. 

Serment  fur  les  Reliques  des  Saints  dans 
les  Traités  ,  531.  &ju:ii. 

Settr  petite  Ville  où  les  Vifigocs  font  dé- 
faits ,  146 

Sicile  (  la  )  enlevée  aux  Oftrogots  par  Be- 
lifaire  General  de  l'Empereur  Jufti- 
nien,  114.  &juiv. 

Sigebert  un  des  Généraux  de  l'armée  de 
Clovis  I.  fe  rend  maître  de  Cologne  ,6 

Sigebert  Roi  de  Cologne  eft  attaqué  par 
les  Allemans  ,  it.  Il  eft  fecouru  par 
Clovis  ;  il  eft  affaffiné  par  Clodoric  fon 
propre  fils  ,  71 

Sigtbtrt  après  la  mort  de  fon  frere  Clotai- 
re a  pour  fon  partage  le  Roiaume  de 
Metz  &  d'Auftrafie  ,  104.  il  époufe 
Brunehaut  fille  d'Athanagilde  Roi  des 
Viligots  en  Efpagne  ,  iot>.  il  défait  le 
Prince  des  Abares  ,  207  il  l'oblige  à 
lui  demander  la  paix  ,  &  la  lui  accor- 
de, îoiî.  il  vient  défendre  fes  Etats  at- 
taqués par  Chilpcric  ,  108.  il  met  le  fie- 
«e  devant  Soldons ,  prend  la  Ville  & 
fait  prifonnier  Theodebïrt  :  il  défait 
Chilpenc  ,  reconquit  Reims  &l  les  au- 
tres places  de  la  Champagne  ,  la  mê- 
me, il  fait  la  paix  avec  Chiiperic  &  lui 
rend  fon  fils  Theodebert,  U  même,  il 
venge  ie  meurtre  de  la  ReineGalfuinde: 
il  ic  iigue  avec  Contran  Roi  de  Bourgo- 
gne pour  faire  la  guerre  à  Chilpenc  i 
ils  lui  accordent  la  paix  ,    213.  &  fuiv. 

11  a  fa  part  de  la  fucceliion  de  Canbcrt , 
114.  Le  Roi  des  Abares  recommence 
fes  courfes  fur  les  terres  des  François  : 
Sigebert  y  accourt ,  il  perd  la  bataille  , 
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l*  même,  il  eft  pris  &  obtient  fa  liberté, 
iij.  il  furprend  la  ville  d'Arles,  110. 
il  fait  la  paix  avec  Gontran  ,  ni.  il  de- 
mande à  Gontian  le  General  Mummol 
pour  commander  fcs  troupes  ,  la  même. 
il  reprend  par  ce  General  le  Poitou  Se 
la  Touraine  :  il  fe  brouille  avec  Gon- 
tran ,  m.  il  envoie  Gondebaud  au  1c- 
cours  de  Poitiers  ,  itj.  Son  armée  eft 
tailh'e  en  pièces  ,  lu  même,  il  levé  une 
année  en  Germanie  ,  la  joint  avec  les 
autres  troupes ,  &  marche  à  leur  tête 
contre  Chilperic  &  Gontran  ,  114  il 
joint  l'armée  de  Gontran  Se  de  Chilpe- 
ric :  il  fait  la  paix  avec  Chilperic,  la 
même  &  fuiv.  Chilperic  lui  déclare  la 
guerre  l'ann  c  d'après ,  nç.  il  fait  mar- 
cher fon  armée  contre  celle  de  Chilpe- 
ric qu'il  taille  en  pièces  :  il  vient  à  Pa- 
ris où  il  eft  bien  reçu  ,  iif.  &  fuiv.  il 
fait  invertir  Tournai  où  Chilperic  s'e- 
toit  retiré  avec  Frcdegondc  ,  117.  (jp 
fuiv.  il  eft  afTalimé  devant  la  place  , 
nS-  Ses  belles  qualités ,  la  mime  @> 
fuiv.  Son  corps  eft  porté  à  S.  Mcd.ud 
de  Soillbns  ,  119 

Sigtbert  II.  fils  de  Dagobert,  a  pour  Mi- 
niftrc  Cumbcrt  Evêquc  de    Cologne , 

409 

Il  eft  reconnu  Roi  d'Auftrafie  après  la 
mort  de  fon  père  Dagobert  ,  418.  il 
marche  contre  Radulphe  Duc  de  Tu- 
ringe  qui  s'étoit  révolté  ,  419.  il  dét.iit 
une  partie  de  l'armée  de  Radulfe  ,  410. 
Se  une  partie  <le  fon  armée  eft  taillée  en 
pièces  par  Radulfe  ,  il  fait  la  paix  ,  la 
même,  il  reparte  le  Rhin  avec  fon  ar- 
mée ,  411.  il  meurt  ,  fon  caraétere  , 
415.  il  eft  enterré  dans  l'Eghfe  de  Saint 
Martin  de  Mets,  411.  il  laide  un  fils 
nommé  Dagobert ,  414 

Sioeric  fils  de  Sigifmond  Poi  de  Bourgo- 
gne ,  fe  déclare  contre  la  Reine  fa  bel- 
le-mere  ,  84.  &  fuiv.  il  eft  étranglé 
par  ordre  de  fon  père  ,  Se 

Sigtvalde  Gouverneur  de  l'Auvergne  pour 
Thieri  Roi  d'Auftrafie  ,  abufe  de  l'on 
autorité:  Thieri  le  fait  venir  à  Mets 
&  lui  fait  couper  la  tête  ,  m 

Sigifinond  fils  aîné  deGondcbaid  luccede 
à  Ion  père  dans  le  Roiaume  de  Bourgo- 
gne :  il  perd  la  Reine  fon  époufe  ,  il  fe 
marie  en  fécondes  nôccs ,  X4.  Sur  de 
faux  rapports  il  tnit  étranglée  fon  fils 
Sigcric  ,  8f.   il  reconnoît  l'innocence 
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de  fon  fils  ,  fe  retire  dans  un  Couyent 
pour  en  faire  pénitence  ,  la  mime. 
Son  armée  eft  défaite  par  les  trois  fils 
deClovis:  ilfcfiuvc,  U.  il  eft  décou- 
vert &  livré  à  Clodomir  ,  la  même.  Par 
ordre  de  Clodomir  il  eft  jette  dans  un 
puits  avec  toute  fa  famille  ,  87.  il  eft 
mis  au  nombre  des  Saints ,  ht 

%c«  Référendaire  de  Sigebert  fe  donne  , 
après  !a  mon  de  fon  maître  à  Chiipe- 
ric  >  119.  éefmv. 

Sijeti.indc  Seigneur  puiflant  en  Efpagne, 
fe  révolte  contre  Suintila  ,  &  eft  procla- 
mé Roi  d  Efpagne  eu  fa  place ,  407.  & 
fuiv.  il  envoie  au  Roi  Dagobert  un  baf- 
fin  d'or  pefant  cinq  cens  livres  ,       408 

Seiflons ,  forte  Place  du  tems  de  Clovis  , 
6.  Elle  ouvre  fes  portes  à  Clovis  après 
la  bataille  de  Soldons  ,  7 

Cette  Ville  devient  Roiaume  après  la 
mort  de  Clovis  I  78.  Elle  eft  artiegée 
par  Sigebert  Roi  d'Auftrafie  ,  qui  fe 
rend  maitre  de  la  place  ,  zoj 

Sonnechilde  féconde  femme  de  Chirles- 
Martel,  obtient  pour  fon  fils  Gnppon 
quelque  part  dans  la  fuccelTion  de 
Charles  ,  491.  Elle  eft  renfermée  dans 
Chcllcs ,  +9g 

Smmtla  Roi  des  Vifigots  en  Efpagne , 
gouverne  avec  beaucoup  de  prudence 
&  en  chalîc  entièrement  les  Romains  , 
407.  il  clt  dépouillé  de  fes  Etats  &  Si- 
lenande  proclamé    Roi   en   là  place   , 

408 

Syagre  Evêquc  d'Autun  Miniftie  de  Theo- 
debert  II.  Roi  d'Auftrafie,  558 

Syagnus  gou%erne  pour  les  Romains  une 
partie  des  Gaules  du  tems  de  Clovis  I. 
6.  il  donne  bataille  à  Clovis  qui  taille 
taille  en  pièces  fon  armée,  7.  il  fe  fau- 
ve chés  Alaric  Roi  des  Vifigots  ,  la 
même,  il  eft  livré  entre  les  mains  de 
Clovis  qui  lui  fait  couper  la  tête  ,         % 

sybde  Cuméc,  fon  antre  ou  ca  erne  fous 
les  murs  de  la  Ville  de  Cumes  :  Nar- 
fès  fait  miner  cette  caverne  ,  168 

Sjlvere  Pape  ,  ouvre  les  portes  de  Rorre 
à  Belifairc  Se  le  reçoit  avec  ioie  ,       ijo 

Symnaque  eft  condamné  à  mort  par  Thco- 

doric  Roi  des  Oftrogots  en   Italie   , 

54-  &  fuiv. 
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F/m  Roi  des  Oftrogots  ne  peut  ob- 
tenir Je   fecours    qu'il    demande    à 
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Theodebaldc  contre  Narfès  ,  163.  & 
fuiv.  il  eft  trahi  Se  contraint  de  décam- 
per ,  164.  il  fond  fur  le  camp  des  Ro- 
mains ,  fe  bat  en  defefperé  Se  pent 
dans  la  bataille  ,  165 

Taflillen  Duc  de  Bavière  fait  hommage  à 
Pépin  pour  fon  Duché  ,  551.  &>  fuiv.  il 
le  révolte  ,  539 

Tefiri  Village  entre  S.  Quentin  Se  Peron- 
ne  ,  où  Pépin  !e  Gros  ou  d'Heriftal  dé- 
fait l'armé..-  de  Thierri  II.  445.  c'y-  fuiv. 

Theodt.  '  !  petit-fils  de  Pépin  le  Gros  eft 
fait  Maire  du  Palais  de  Dagobert  II. 
4jz.  Ses  troupes  font  mifes  en  déroute 
Se  meurt  peu  après  ,  454 

Theodat  fils  d'une  fœur  de  Theodoric , 
choifï  par  la  Reine  Amalazunte  pour 
être  Roi  des  Oftrogots ,  m.  il  lui  pro- 
met tout  ce  qu'elle  veut  .  la  même,  il  la 
fait  arrêter  peu  de  teins  après  Se  la  fait 
mourir  en  prilon,  in.  il  offre  l'Italie 
à  Juftinien,  change  de  refolution  Se 
veut  faire  la  paix  avec  les  François  , 
nj.  ô>  fuiv.  il  envoie  Marcias  pour  dé- 
fendre la  Provence  ,  &  eft  refolu  d'a- 
«heter  la  paix  des  François,  iz6.  il  eft 
déclaré  incapable  de  régner  ,  8e  Viti- 
gès  mis  à  fa  place  le  fait  a/raffiner  ,  la 

même 

Theodebalde  fuccede  à  fon  père  Theode- 
bert  dans  le  Roiaume  d  Aulhafie ,  154. 
il  envoie  des  Amballadeurs  à  l'Empe- 
reur ,  i)6.  il  fait  fa  paix  avec  ce  Prince, 
if?,  il  refufe  a  Teias  Roi  des  Oftrogots 
le  lecours  qu'il  lui  demande  contre 
Narfes ,  164.  il  refuie  en  apparence  le 
fecours  ou'Indulphe  lui  demande  con- 
tre Narfes  ,  fes  Mmiftres  le  promet- 
tent ,  166.  il  envoie  une  nonibreufe 
armée  en  Italie  fous  le  commandement 
deBucelin,i-o.il  meurt  &  laiffe  héritiers 
de  fes  Etats  Childebert  Se  Clotaac  les 
deux  oncles  ,  i?6 

Theodebert  fils  de  Thieri  Roi  d'Auftrafie 
eft  envoie  contre  des  Pirates  Danois  , 
les  défait  ,  &  tue  lui-même  Cochiliac 
leur  Roi,  81.  il  marche  contre  Hcr- 
manfroi ,  91.  il  prend  Cabriere  Se  la 
Dame  de  ce  château  appellée  Deuterie , 
&  la  garde  comme  fa  femme  ,  no.  il  af- 
iîege  Arles  ,  109.  il  en  tire  une  rançon 
Se  le  retire  en  Auvergne  ,  in 

Il  apprend  la  maladie  du  Roi  fon  père  , 
il  part  promptement  Se  arrive  à  Mets 
quelques  jours  avant  la  mort  du  Roi  fou 


BLE 

pere  ;  il  lui  fuccede  ,  n;.  il  s'unit  arec 
Childebert  Roi  de  Paris  ,  la,  même,  il 
époule  publiquement  Deuterie  Dame 
de  Cabriere  ,  Se  1  aillé  Vifigarde  fon 
époule  légitime,  nç.  il  abandonne  Deu- 
terie Se  reprend  Vifigarde,  116.  il  a  fa 
part  du  Roiaume  de  Bourgogne  ,  la  mê- 
».r.  il  conclut  une  ligue  contre  les  Gots 
d'Italie,  114 

Il  eft  adopté  par  l'Empereur  Juftinien, 
117.  il  écrit  une  lettre  à  Juftinien  , 
la  même.  &  fuiv,  il  envoie  dix  mille 
Bourguignons  au  fecours  de  Vitigès, 
131.  il  entre  en  Italie  avec  une  armée  de 
cent  mille  hommes ,  met  en  déroute  les 
Oftrogots  Se  enfuite  les  Romains ,  15J. 
&  fuiv.  il  force  la  Ville  de  Geues  Se  la 
faccage  ,  136.  il  s'en  retourne  en  Fran- 
ce ,  Se  vient  au  fecours  de  Childebert , 
141.  Ce  qui  le  porte  à  refufer  fa  fille  à 
Totila,i49.  il  fait  entrer  une  armée 
en  Italie  Se  fe  faille  de  plufieurs  places , 
la  même,  il  demande  raifon  à  l'Empe- 
reur Juftinien  du  titre  de  Francique 
qu'il  mettoit  à  la  tête  de  fes  Edits,  ijo. 
il  veut  porter  la  guerre  en  Thrace  Se 
jufqaes  à  Conftantinople,  la  même,  il 
meurt  au  milieu  des  préparatifs  de  cet- 
te guerre  :  fon  caraétere  ,  Medaillesde 
ce  Prince  ,  iji.  Médailles  frappées  à 
l'honneur  de  ce  Prince, la  même  &  fuiv. 
il  ne  laifTc  d'enfans  queTheodebalde  ou 
Thibaut  qu'il  avoit  eu  de  Deuterie  ,  1/5 

Theodebert  fils  de  Chilperic  I.  eft  fait  pri- 
fonnier  dans  Soiflbns ,  Se  rendu  à  fon 
pere  après  la  paix,  108.  il  eft  envoie  de 
nouve.iu  contre  Sigebert ,  dont  il  taille 
en  pièces  l'armée ,  113.  il  prend  Poitiers 
&  exerce  de  grandes  cruautés  dans  le 
Limoufin  8e  dans  le  Querci ,  la  même. 
il  livre  la  bataille  à  l'armée  de  Sige- 
bert ,  il  eft  défait  Se  tué  dans  le  com- 
bat •'  fon  corps  eft  tranfporté  à  Angou- 
lême  ,  où  il  eft  enterré  ,  us 

Theodebert  II.  fils  de  Childebert  eft  cou- 
ronné Roi  d'Auftrafie  ,  358.  il  confenc 
à  l'exil  de  la  Reine  Biunehaut  fa  mère  , 
361.  il  marche  avec  fon  fiere  Thieri  à 
la  tête  d'une  paillante  armée  Se  donne 
bataille  a  Clotairedont  ils  mettent  l'ar- 
mée en  fuite ,  363.  il  envoie  une  Am- 
bafTade  à  l'Empereur  Maurice  ,  364. 
Avec  fon  frère  Thieri ,  il  (ubjugue  les 
Gafcons ,  365.  il  vient  à  la  tête  d'une 
aimée  contre  le  Roi  Clotaire,  370.il 
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marche  contre  fon  frère  Tliieri  &  con- 
clut la  paix  avec  lui  ,  $71,  il  (e  jette  fur 
l'Alface  Se  la  guerre  recommence  ,  375. 
il  perd  une  bataille  fanglante  &  cft  con- 
traint de  fc  lauver  a  Cologne,  la  mi  ■  e. 
gj>  fuiv.  il  elt  défait  une  féconde  fois  à 
Tolbiac,  pris  à  Cologne  ,  amené  de- 
vant le  Roi  Tliieri  &  envoie  prifonnici 
à  Châlons  fur  Saône  où  il  elt  mallacrc  , 
376.  Soncaraclcce  ,  377 

Theodeltnde  fille  de  Caribalde  Duc  de  Ba- 
vière cft  accordée  en  mariage  a  Autha- 
ris  Roi  des  Lombards ,  330.  Elle  arri- 
ve en  Italie  ,  où  elle  époufe  Autharis  , 

Iz  wéme 

Théodore  Impératrice  ,  femme  de  l'Empe- 
reur Jufliuien ,  113 

Theodori  Evêtjue  de  Marfeiile  reçoit  Gon- 
debaud  fils  de  Clotaire  I.  il  elt  accule 
par  Gontran-Bolon  6c  (e  )uftific  ,       288 

Theodoric  Roi  des  Oilr.gots  charte  de  l'I- 
talie Odoacre  Roi  des  Erulcs ,  5.  il  en- 
tretient quelque  tems  la  paix  entre  Clo- 
vis  I.  Se  Alaric  Roi  des  Gots  ,  51.  A- 
vantures  de  ce  Prince  depuis  fa  naillan- 
ce  :  il  eft  envoi:  en  otage  à  Conftanti- 
nople  ,  il  revient  de  Conftantinople,  le 
fignalc  à  la  défaite  des  Sarmates  :  fc  dé- 
clare pour  Zenon  contre  Bafi'ufcus  :  il 
elt  reconnu  par  les  Oltrogots  pour  leur 
Roi ,  31.  il  fc  rend  à  Conftantinople  au- 
près de  l'Empereur  Zenon  qui  lui  fait 
élever  dans  cette  Capitale  une  ftatuc 
équeftre,  33.  il  demande  à  l'Empereur 
Zenon  la  permillîon  d'aller  en  Italie 
pour  challer  Odoacre  qui  s'ctoit  rendu 
maître  de  tout  ce  pais ,  la  même,  il  l'ob- 
tient ;  parte  en  Italie  &  gagne  trois  ba- 
tailles fur  Odoacre  :  il  l'aflîege  chns 
Ravenne  Se  l'oblige  de  fe  rendre  :  il  le 
poignarde  dans  un  feftin  Si.  do  inc  une 
couleur  à  ce  meurtre  :  il  paroît  dans  la 
fuite  modéré  :  il  fait  mettre  en  pnlbn 
Jean  I.  du  nom  Tape  ,  34.  il  fait  mou- 
rir Eoëce  &  Symmaque,  la  même  & 
fuiv.  il  prend  la  qualité  de  Roi  d'Ita- 
lie ,  fait  des  alliances  avec  tous  (es  voi- 
fins  :  il  demande  en  mariage  à  Clovis  fa 
fœur  Audcfiede  ,  35  ri  offre  fa  média- 
tion  à  Clovis  &  à  Alaric  ,  37.  il  envoie 
des  Anibalf.deurs  à  Gor.debaud  &  à 
quelques  autres  Princes  ,  38.  &  fuiv. 
il  fait  un  Traité  avec  Clovis  ,  ri.  il  en- 
voie des  troupes  à  Alaric  contre  Clo- 
vis I.  j?.  il  vient  au  tecouis  de  Carcaf- 


fonne  &  oblige  Thieri  à  lever  le  liège  , 
6z.ll  fc  déclare  contreGefalic  &  foûtient 
contre  lui  Amalaric  ,  l.i  mente,  il  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  foùtenir  la  guer- 
re contre  Clovis  ,  64.  il  fait  un  Traité 
de  paix  avec  Clovis  I.  68.  il  devient 
puirtant  après  la  mort  de  Clovis  I.  80. 
&  fuiv.  il  donne  faillie  en  mariage  à 
Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  ,  84.  il  cft 
outre  de  la  mort  de  Sigebert  (on  petit- 
fiis ,  8;.  il  envoie  Tullus  avec  une  ar- 
m .e  contre  les  François ,  89.  il  meurt  à 
Ravcnnc  ,  90.  il  ne  laifle  point  d  enfans* 
mâles  Se  fa  fuccellion  cil  partagée  entre 
fes  deux  petits-fils  ,  91 

Theodoric  ,  Comte  ou  Prince  de  Bretagne  , 
eft  dépouillé  de  fa  Principauté  par  Ma- 
clou  ,  ij8.  il  furprend  Maclou  ,  le  dé- 
fait Si  le  tue  avec  un  de  fes  fils  &  re- 
prend  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  ,  la 

même 

Tl.ecdofe  eft  envoie  par  Belifaire  pour 
entrer  en  négociation  avec  Vitiges  8c 
traveifer  celle  des  Rois  de  France  ,  139 

Tbeudis  Capitaine  Oftrogot  fe  rend  maî- 
tre de  (on  Gouvernement  d'Efpagne  , 
81.  (j>fuiv.  il  eft  foupçonné  d'être  Au- 
teur de  la  mort  d'Amalaric  &  fe  fait  éli- 
re Roi  des  Vifigots  en  EfpagnG  ,  98.  ô» 
fuiv.  il  envoie  du  fecours  à  Sarragoflc 
contre  l'armée  de  Childebcrt  &  de  Clo- 
taire  ,  &  les  bat ,  145 

Thieri  fils  aîné  de  Clovis  eft  envoie  pour 
porter  la  guerre  dans  le  pais  des  Vifi- 
gots,  il  fe  rend  maître  des  pais  d'Al- 
bi  ,  de  Rouergue  ,  de  l'Auvergne,  Sec. 
met  le  fiege  devant  Carcartbnne  &  eft 
obligé  de  le  lever ,  62.  il  n'eft  pas  fils  de 
Clotilde ,  77 

Après  la  mort  de  Clovis  fon  père  il 
partage  en  partie  comme  enfant  légiti- 
me ,  en  partie  comme  enfant  naturel  , 
78.  il  envoie  fon  fils  Thcodebert  con- 
tre des  Pirates  Danois  qui  avoient  fait 
defeente  fur  fes  terres  ,  81.  il  fait  des 
préparatifs  pour  entrer  dans  la  Turinge, 
la  même  &  fuiv.  il  fe  ligue  avec  Her- 
manfroi  contre  Balderic  &  le  défait  , 
83.  il  eft  trompé  parHermanfroi ,  84.  il 
époufe  en  fécondes  noces  la  fille  de  Si- 
gifmond Roi  de  Bourgogne ,  Sf.  éffuiv. 
il  déclare  la  guerre  à  Hermanfroi  ,  91. 
il  marche  avec  Clôt. ire  contre  Her- 
manfroi ,  le  défait  5c  l'oblige  de  fc  fau- 
ver  ,  lamémt  &  fuiv.  il  le  fait  venir  à 
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Tolbiac  ,  le  reçoit  bien  ,  &  peu  de 
jours  après  le  fait  jetter  du  hait  d'une 
muraille  :  il  veut  fe  difculper  de  cette 
mort ,  94.  il  veut  faire  périr  ("on  frère 
Clotaire  ,  la  même,  il  refufe  d'accom- 
pagner fes  frères  Childebcrt  &  Clotaire 
à  la  conquête  de  Bourgogne  ,  100.  il 
fait  marcher  Ion  armée  en  Auvergne, 
la  même  &  fttt-j.  il  aflîegc  la  Ville 
d'Auvergne  Se  veut  s'en  rendre  maître 
pour  la  piller  Si  la  râler,  101.  il  s'ap- 
paife  en  faveur  de  la  Ville  ,  8c  y  eft  re- 
çu avec  toutes  les  foûmiflions  poffibles 
103.  il  prend  plufieurs  places  dans  ce 
pais  ,  la  même,  il  afliege  le  Château  de 
Meroliac  &  s'en  rend  maître  ,  la  même 
&  ftiiv.  il  afliege  Munderic  ,  1  cf.  il  lui 
envoie  Aregefilc  pour  l'engager  à  ren- 
trer dans  fon  devoir  ,  la  même,  il  le  fait 
aflaflïncr  ,  iotf.  il  fe  reconcilie  ave:  fes 
frères,  io<>.  il  meutt  dans  la  Ville  de 
Mets ,  fon  caractère  ,  ni 

Tbieri  ou  Theodoric  fils  de  Chilperic  eft 
baptifé  à  Paris  ,  z68.  il  meurt  n'aïant 
qu'un  an  &  quelques  mois  ,  175 

Tbieri  fuccede  a  fon  père  Childebert  dans 
le  Roïaume  de  Bourgogne  ,  358.  il  mar- 
che avec  fon  frère  Theodebert  contre 
le  Roi  Clotaire  &   le  défait  auprès  de 
Dormeille.  363.  Avec  Ton  frerc  Theode- 
bert  il  fubjugueles  Gafcons  ,  365.  &  /il 
marche  au  fecours  d'Orléans  Se  en  fait 
lever  ie  fisi;e  ,  pouifuit  l'armée  de  Lan- 
dri  iufqu'a'Etainpes  Se   la  taille  en  piè- 
ces ,  369.    il  fait   fa   paix  avec  le  Roi 
Clotaire  ,  370.  il  déclare  la  guerre  au 
Roi    d'Auftiafifc  ,     la  même    &  fuiv. 
il  s'accommode  avec  fon  frère  le  Roi 
d'Auftrafie&  fait  fa  paix,  371.  il  fait 
demander  en  mariage  la  Frinceflè  Er- 
memberge  ,  la  même,  il  fe  brouille  de 
nouveau  avec  fon  frère  Theodebert , 
374.  il  le  défait  près  de  Toul  &  l'obli- 
ge de  fe  fauver  à  Cologne  ,  375.  il  rem- 
porte   une     féconde    victoire     contre 
Theodebert,  le  fait  arrêter  ,  l'envoie 
prifonnier  à  Châlons  fur  Saone'Sc   fait 
tuer  le  fils  de  ce  Prince  ,  376.  il  eft  atta- 
qué à  Mets  d'une  diflenterie  dont  il 
meurt,  377.  il  laine  quatre  fils,        378 

Tbieri  ttoifiéme  fils  de  Clovis  II.  n'a  point 
de  part  à  la  fucceflïon  de  fon  père:  après 
la  mort  de  fon  frère  Clotaire  III.  il  eft 
proclamé  Roi  de  Neuftrie  &  de  Bour- 
gogne ,  431.  il  eft  détrôné  Se  l'on  frere 


Childcric  mis  en  fa  place ,  431.  On  lui 
coupe  les  cheveux  ,  &  il  eft  enfermé 
dans  le  Monaftere  de  S  Denys  ,  la 
même.  D'où  il  fort  après  la  mort  de 
Childeric  &  reprend  le  titre  de  Roi , 

439.  il  fait  Ebroin   Maire  du  Palais  , 

440.  il  menace  Pépin  &  aflèmble  une 
armée  pour  le  combattre,  444.  il  eft 
livré  entre  les  mains  de  Pépin  qui  ne 
lui  IaifTe  que  le  nom  de  Roi  fans  aucune 
autorité  dans  le  Gouvernement  ,  ce 
qu'il  fît  pendant  fon  fejour  à  Mauma- 
gues  ,  446.  g^>  fttiv.  il  y  meurt  8c  laifle 
deux  enfar.s  qui  lui  faccedent  l'un 
après  l'autre  ,  453 

Thierilll.  Charles-Martel  le  fait  Roi  de 
Bourgogne  ,  de  Neuftrie  ,  &  d'Auftra- 
fie  ,  46t.  il  meurt,  47S 

Thurmge  Ville  Capitale  du  Roïaume  de  ce 
nom  ,  eft  prife  par  Thieri  &  Clotaire , 
Si  réduite  en  cendres  ,  93 

Thuringiens  (  Les  )  8c  les  Saxons  vaincus 
Se  fournis  par  Clotaire  Roi  de  Soiflons  , 

I87 
Tibère  fuccede  à  Juftin  II.  dans  le  trône 

de  Conftantinople ,  163 

Tortue  ,  faire  la  To:  tue  ,  ce  que  cela  fi- 
gnifîe  en  terme  de  guerre  ,  ij6 

To"l*  Roi  des  Oftrogots  en  Italie,  147. 
il  fe  rend  maître  de  Rome  ,1a  pille  ,  Se 
en  fait  fortir  tous  les  habitans  ,  la  mê- 
me, il  demande  à  Theodebert  fa  fille 
en  mari  ge  Si.  eft  fort  picqué  de  laré- 
ponfe  de  ce  Roi,  149.  il  le  Uifit  de  p!u- 
fîeurs  places  en  Italie  ,  la  même,  il  trai- 
te avec  les  Rois  François,  iyo.  il  vient 
camper  dans  les  montagnes  de  l'Appen- 
nin  ,  161.  il  refufe  la  paix  ,  U  même,  il 
envoie  dire  à  Narfès  qu'il  eft  prêt  d'é- 
ceuter  les  propofitions  qu'on  lui  avoit 
voulu  faire,  i6\  il  donne  la  bataille  , 
fon  armée  eft  tadlée  en  pièces  par  Nar- 
fès ,  il  y  périt ,  la  même 

Toulon  c  Capitale  du  Roïaume  des  Vifi- 
gots  ,  eft  prife  par  Clovis  I.  qui  s'em- 
pare en  même  tems  du  trefbr  qu'Alaric 
y  avoit  amafle  ,  63 

Toup.rs  alîiegé  Si  pris  par  Pcpin  ,  premier 
Roi  de  la  féconde  Race,  538 

Tournai  Ville  où  fe  re:ire  Chilperic  avec 
Fredegonde  après  la  défaite  de  fes  ar- 
mées par  Sigebert  ,  116.  La  Ville  eft 
inveltie  par  les  troupes  de  Sigebert , 
i-7  &■  furv. 

Tours ,  les  habitans  de  cette  Vide  voient 
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avec  peine  leurs  Evcques  envoies  en 
exil  par  les  Princes  Cois  ,  57.  Cette 
Ville  eft  foûmife  au  Roi  Sigebcrt  par 
le  General  Mummol,  m,  Llle  cft  aflie- 
gée  pat  l'armée  du  Roi  Chiipenc,  ics 
habitans  offrent  de  fe  foumettre  a 
rcrraincs  concluions  ,  151.  &  fuiv. 

Tr  fimond  Roi  des  Vandales  en  Afrique  , 
époufe  Arnalfrede  fœur  de  Theodonc 
Roi  des  Oftrogots  en  Italie  ,  3; 


VAifar  Duc  d'Aquitaine  eft  dompté 
par  le  Roi  Pepm  ,  ^7.  il  fe  révolte 
ic  Pépin  lui  enlevé  pluhcurs  Places  im- 
portantes ,  Ij  même-  il  cft  défait  par 
Pépin,  541.  il  eft  tué  par  fes  Soldats, 

Î44 

Valence  en  Dauphiné  affiché  pir  les  Lom- 
bards ,  le  General  Muinmol  leur  fait 
lever  le  fiege  ,  314 

Vslentinit»  Empereur  Romain  tûe  de  fa 
propre  main  Aëcius  un  de  fes  Généraux 
d'armée  ,  11 

V.irnes  (  Les  )  ce  que  c'eft  que  ce  peuple  , 
fle  le  Roiaume  qui  porte  ce  nom  :  ils 
avoicnt  un  Roi  particulier  du  tems  de 
Clovisl.  3jj 

Varoc  ou  Guercth  .  Prince  ou  Comte  de 
Bretagne  fucc-de  à  fon  père  Maclou, 
ij8.  il  refufe  d_- rendre  hommage  &  de 
paierie  tribut  àChilpenc,  /*  mime& 
fuiv.  il  défait  l'armée  de  France  ,  2/9. 
M  algré  cet  avantage  il  accorde  la  paix  , 
160.  il  recommence  la  guère  contre 
Chilperic  &  met  tout  a  feu  &  à  fang 
dans  le  pais  de  Rennes  ,  161.  ©>  fuiv.  il 
fait  des  courfes  dans  le  territoire  de 
Nantes  ,  340.  il  fait  un  accommode- 
ment avec  Gontran  &  dès  que  les  trou- 
pes de  ce  Prince  font  retirées  ,  il  re- 
commence fes  hoftilués ,  enlevé  tout  le 
vin  &  lé  raccommode  avec  Gontran, 
l»  même  il  recommence  fes  hoftilités  , 
347.  Le  Roi  de  Bourgogne  envoie  des 
troupes  contre  lui  fous  le  commande- 
ment de  deux  Généraux  ,  dont  l'un  eft 
tué  fur  le  champ  de  bataille  &  fon  ar- 
mée taillée  en  pièces  ,  548.  <y  fuiv.  il 
recommence  fa  hoftilués  fur  les  terres 
du  Roi  Childebett  ,  &  donne  bataille 
aux  François  ,  355 

V»Jl  (  Saint  )  Abbé  d'un  Monaftere  près 
de  la  Ville  de  Toul ,  inftruit  Clovis  I. 


dans  la  Religion  Chrétienne  ,  14.  il  cft 
fort  elhmé  ae  Clovis  I.  Se  eft  chargé 
par  ce  Prince  de  travailler  de  concert 
avec  S.  Rémi  au  gouvernement  de  l'L- 
_  gliled'Anas  ,  J0.  q.  fuiv. 

Vuudreuil  Maifon  Roïale  à  quatre  lieues 
de  Rouen  ,  où  la  Reine  Fredegonde  fe 
retire  avec  lEvéque  Melainc  ,  199 

Venerande  eft  Concubine  de  Gontran  Roi 
d'Orléans  ou  plutôt  de  Bourgogne  , 
109.  Signification  de  ce  motal'égard 
de  Gontran  ,  U  v,en>e 

Verdun  (  la  Ville  de  )  fe  révolte  contre 
C'ovis  ,  il  afl'emb'e  des  troupes  pour  la 
châtier  ,  &  il  pardonne  aux  habitans  de 
cette  Vile  à  la  prière  d'tufpice  faint 
Prêtre,  45.  Cette  Ville  eft  foulagéc 
dans  la  nufere  par  une  libéralité  de 
Theodebcrt  Roi  d'Auftrafie ,  151 

Vcrude  fuccede  a  Volulien  dans  l'Evêciié 
de  Touts  ,  &  eft  exilé  par  les  Pruices 
Gots  Ariens  ,  j7 

Vejcranc  lieu  allés  près  du  Rhône  &  au- 
delà  de  la  Ville  de  Vienne  ,  où  fe  don- 
na la  bataille  entre  Clodomir  Roi  d'Or- 
léans Se  Gondemar  Prince  de  Bourgo- 
gne, g» 
Vienne  {  La  )  rivière  qui  fepare  la  Tourai- 
ne  du  Poitou  :  une  biche  y  découvre  un 
gué  aClovislpour  y  faire  paiLr  l'armée 
quccePrince  con uuifoit  contre  Alanc,z 9 
Vienne  fur  le  Rhône  ,  Capitale  du  Roiau- 
me de  Bourgogne,  44.  Les  deux  frères 
Cinlperic  Se  Gondemar  s'y  rendent ,  U 
même.  Cette  Ville  eft  alïïegéc  &  prifc 
p.r  Gondcjaud  qui  y  fait  de  terubles 
excluions  conire  les  vaincus  ,  U  me- 
nu.   Eue  clt  ailiegee   par  Gondebaud 
Roi  de  Bourgogne  ,  49.  il  y  fait  entrer 
lo.i  armée  x  par  quel  moien  ,  lu  même. 
O-jutv.  Le  carnage  y  eft  terrible,  Se 
Gondegeii.e  cft  nuilacré  dans  une  E- 

gllfc,  (o 

Vtgiu  (  Le  Pape  )  refufe  de  donner  le  P*l- 
lium  a  Auxane  élu  Archevêque  d'Arles 
à  la  place  de  S.  Cefaire  jufqu'a  ce  qu'il 
en  ait  obtenu  la  permillion  de  l'Empe- 
reur juftnuen  ,  47.  cfjm-v.  il  eft  obli- 
gé d'al.er  a  Conilantinople  par  ordre  de 
l'Empereur  Juftinien  pour  l'affaire  des 
trois  Chapitres  ,  158.  U  refufe  de  fou- 
fenre  a  la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres ,  &  eft  exilé  par  Iimpcreur  Ju- 
ftinien :  il  eft  raprelL-  d'exil  »:  meurt  en 
chemin  ,  i9i.  il  a  pour  iucccil'eur  Pela- 
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Vilfrid ,  homme  de  qualité  ,  amené  Dajo- 
bert  d'Ecoffe  en  Angleterre  ,  &  le  fait 
paffer  enfuite  en  Australie  où  il  eft  re- 
connu Roi  d'une  partie  de  cet  Etat , 
437  il  eft  fait  Evêque  d  Yorc,  eft  nu 
delà  Reine  Frmemburge,  441.  il  eft 
obligé  de  iortir  d'Angleterre  &  de  fe 
fauver  à  Rome  ,  lz  même,  il  eft  très- 
bien  reçu  de  Dagobert  Roi  d'Abitrifie 
&  refufe  1  Evéché  de  Strafbourg  ,  la 
même  &  fu:v. 

Vincent  (Saint)  Martyr  protège  visible- 
ment les  habitans  de  Sarragofte  contre 
l'armée  de1!  deux  Rois  François  Chi'.de- 
berc  &  Clotaire,  .  14; 

Vifigotsi'  Les  )  font  les  premiers  à  démem- 
brer l'Empire  Romain  ,  &  f  nt  gouver- 
nés par  des  Rois  de  leur  Nation  avant 
le  tems  de  Clovis  I.  ils  font  maîtres 
d'une  partie  des  Gaules  ,  f.  Alaric  en  eft 
Roi  du  teins  de  Clovis  I.  6  Leuis  lo:x 
touchant  le  partage  des  Terres  dans  1.  s 
Gaules  fur  les  peup  es  vaincus,  9.  ils 
font  défaits  à  Sette  p.nte  Ville  fituée 
fur  le  cap  du  même  nom  ,  146 

Viugcs  homme  d'une  naiiïance  o'ifcure, 
mais  grand  Capitaine  ,  eft  élu  Roi 
des  Oftroeots  a  la  place  de  Tlieo  at  :  il 
marche  a  Rome  ,  lltf.  il  fait  compren- 
dre au  Pape  Sylvere  &  aux  principaux 
de  Rome  qu'il  eft  de  leur  in  erêt  de  ne 
pat  retomber  fous  la  puilTance  de  l'Em- 
pereur d'Orient ,  117-  il  revient  à  Ra- 
venne  où  il  époufe  la  Pri  .cefTe  Mata- 
2unte  fille  d'Amalazunte  ,  la  mime. il 
cède  la  Provence  aux  Rois  François 
pour  les  engager  d  ns  fon  parti  contre 
l'Empereur  Juftinien,  iz8.  il  cède  à 
Theodebcrt  outre  la  part  de  la  Proven- 
ce ,  les  Alpes  Rhet  q'es  aujourd'hui  les 
Montagnes  des  Gnfons,  119.  il  affiege 
Rome  défendu  par  Belifaire  ,  13c.  il  eft 
contraint  de  lever  lefiege,i;i.  il  fait 
avancer  un  grand  nombre  de  traipes 
pour  aflïeger  Milan,  qui  venoit  de  fc 
donner  à  Belifaire  ,  /*  même-  il  afliege 


Milan  ,la  m-érf'"^-  il  s'en  rend  maître, 
&  y  exerce  de  g  andescruautés  ,  &  re- 
duitla  Ville  en  cendres  ,  133.  il  envoie 
des  Ambaffadeurs  a  l'Empereur  Jufti- 
nien a  Conftantinople  pour  traiter  de 
piix  ,  la  r/,en:c  &  fuiu.  il  eft  afliege 
da  s  Ravrnnepar  Belifaire,  &  fe  trou- 
ve ferré  de  près ,  138.  jj>  (ui-v.  il  fc  rend 
prifonn  er  a  Belifaire  &  eft  envoie  à 
Conftantinople  ,  141.  il  y  palle  le  refte 
de  fes  jours  ,  la  même 

v°litpsn  Evêque  de  Tours  eft  envoie  en 
exil  a  Touloufe  par  les  Princes  Gots  & 
y  meurt ,  57 

Voutllé  ,  grande    campagne    à   quelques 

lieues  de  Poitiers ,  eu  fe  donna  la  fa- 

meuie  bataille  entre  Clovis  &   Alanc  , 

S9-  &  luiv. 

"Vrbir  ,  fy  c'eft  la  petite  rivière  d'Orge  qui 
piife  par  Juvifi  ,  1^7 

l'rij-r  r  (  batail  c  fanglantede  )  donnée 
entre  Herrranfroi  K01  de  Turinge  & 
Thien  Roi  d  Auftrafie  ,       91.  &fuiv. 


ZAcharir-  Pnp;  ,  a  de  grandes  liaifons 
avec  Pcpin  le  Bref,  jio.  il  repond 
favorablement  à  tous  les  defTei  s  de 
Pcpn,  &  confent  à  le  faire  élire  Roi 
des  François  à  la  place  de  Childeric  II. 

Zino  Empereur  de  Conftantinop'e  met 
dans  fes  intérêts  Theodoric  Roi  des 
Oftro  ots ,  ja,  il  l'attire  Conftantino- 
ple  ,  lui  fait  é'evei  une  ftatue  éouef- 
tre  &  le  d'cîare  fon  fis  par  une  adop- 
tion militaire  ,  la  mé-  e  &  ' >  rv  .  i«  lui 
donne permillion  d'aller  en  Italie  avec 
une  armée  pour  en  chaTcr  Odoacre 
Roi  des  Turcilingiens  ,  3;.  ■;'  fitiv.  il 
meurt  &  a  pour  fuccefléur  Anaftafc  , 

Zu'e ,  ZulpicK.  on  Ti'JpiK  eft  le  nom  mo- 
derne de  Tolbiac  dans  le  Duché  de  Ju- 
liers,  à  quatre  lieues  du  Rhin,        %% 
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giles, 103 
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Roiales ,                                            400 
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Roiaume  tous  les  ans  au  mois  dcMars, 

44? 
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&  Coutumes  fous  Pir-iN   Roi  de  la 

feconde  Rxce. 

CHamp    de    Mars  ,    depuis    appelle 
Champ  de  Mai  .    où   l'en  indiquoit 
l'All'cmblée  des  Troupes  ,  yj» 

Serment  fur  les  Reliques  des  Saints  dans 
les  Traités  ,  la  même  ,  ç/>fuiv. 
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